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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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SUITES  A  BUFFON 

rOKMANT,  ATIC  LES  OBL'vnEf  DE  CET  AITEIB, 

UN  COURS  COMPLET  DHISTOIRE  NATURELLE 

EMBRASSANT  LES  TROIS  RÈG?(ES  DE  LA  If  ATLRE. 

Les  possesseurs  des  (Xuvres  de  BUFFON  pourront,  avec  ces  Suites,  compléter  toutes  les  parties 
qui  leur  manquent,  chaque  ouvrage  se  vendant  séparément,  et  rorin.iiit,  tous  réunis,  avec 
les  travaux  de  cet  homme  illustre,  un  ouvrage  gênerai  sur  l'Histoire  N.iturelle. 

Celte  publication  scientifique,  du  plus  haut  intérêt,  préparée  en  silence  depuis  plusieurs  années, 

el  confiée  à  ce  que  l'Institut  et  le  haut  enseignement  possèdent  de  plus  célèbres  naturalistes 

et  de  plus  habiles  écrivains,  est  appelée  à  faire  époque  dans  les  annales  du  monde  savant. 

Lei  noms  det  auteurt  indiquée  ci-aprèt  sont^  four  le  publir  ,  une  garanlie  certaine  de  la 

conscience  et  du  talent  apportes  à  la  rédaction  des  différents  traités. 


Zoologie  cé^iérale  (sap- 
plémentà  BufTon)  ou  Mé- 
moires et  NoUces  sur  la 
Zoologie.  rAothropologie 
et  rhisloire  de  la  science, 
par  M.  Isidore  GeofTroy 
Saint-Hilaire ,  1  vol.  arec 
alias.  Prix  :  Ûg.  noires , 
8fr.  60f.;  flir.  col.,itfr. 

CiTAcÉs  (Baleines,  Daa- 
plilns.etc),  ou  Rocaeli  et 
examen  des  faits  dont  se 
compose  l'histoire  de  ces 
animaux,  par  M. F.CuTler, 
membre  de  rinsiitut,  pro- 
fesseur au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  .etc.  ;  1  v. 
ln-8  avec  deux  lifraisons 
de  planclics  [  Ourrage 
terminé).  Prix  :  ligures 
noires ,  11  fr.  60  c.  ;  fl?, 
coloriées  ,        18  Tr.  50  o. 

Reptiles  (Serpents,  Lé- 
zards ,  Grenouilles.  Tor- 
tues.etc),  par  M.Duméril, 
membre  do  l'Inst.,  prof,  à 
la  Faculté  de  Hédvoine  et 
au  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle ;  et  M.  Bibron, 
alde-natoraliste  ;  9  vol.  ai 
9  lirraisons  de  planches 
Prix ,  flR.  noires  :  87  fr.  i 
flg.  coloriées  :  75  fr.  I^s 
tome»  1  à  S  e(  8  »ont  en 
vente,  te»  tome»  6  c/  7  pa- 
raîtront ince»»amment. 

PoiBfiOMs,  par  M. 

Etitomologie  (IntroducUon 
à  V),  comprenant  les  prin- 
cipes (cénéraux  de  TAna- 
tomie  et  de  la  Phy  siolofrio 
des  Insectes,  des  détails 
»ur  leurs  mœurs,  el  un  ré- 
sumé des  priiii-ipaux  sys- 
tèmes de  classification 
etc. ,  par  M.  Lacordaire  . 

Erofes.  d*bist.  naturelle  à 
lége  {Ouvrage  terminé, 
adopté  et  recommandé 
par  r Université  pour 
être  placé  dan»  te»  bi- 
bliothèque» de»  Facul- 


té» et  de»]  Collèges,  et 
donné  en  prix  aux  élè- 
ve») li  vol.  iu-8.  Fip.  noi- 
res, 19  fr.;  (iK.  color,  22  fr. 

In  SEC  TK  s     COI.KOPTErtES 

(Cantlia  rides,  CI)nrançons, 
Hannetons  .  Scarabées  , 
etc.) ,  par  M. 

— OaTiiMPTÈBEs  (  Grillons  , 
Criquets,  KniitercIlHS  )  , 
par  M.  SertlUe  .  nx-prcsi- 
denl  de  la  Société  ento- 
moiogique  do  France  ;  ; 
Toi.  avec  planches.  Prix 
lig.  noires,  9  fr.  60  c,  e 
fig.  coloriées ,  f  1  fr.  SO  c. 
(Ouvrage  terminé.) 

— HÉMiPTKiir.s  (Cieales,  Pu- 
naises, ('.o<-|i.'nllles,  elc.j, 
par  M.  Serviilo. 

—  LKPiDOPTicREs  (  Papil- 
lons), pnr  M.  le  dorU'ur 
Doi!t(Jinali  tome  1  avec 
S  livraisons  de  planches. 
Prix  rflK  noires.  12  f.  50c. 
dp.  colorlôfs,  18  fr.  50  o. 

—  NtvnoPTEnEs  (Demoi- 
selles ,  Ephémères .  etc.) . 
par  M.  le  docl.  Hanihur. 

— HvMiNOPTÈKKs  (Abeille», 
Guêpes,  Fourmis,  etc.) , 
par  M.  le  comte  Lepelle- 
tier  de  Saint -Fars;oao; 
tomes  1  et  2  avec  i  livrai- 
sons de  planches.  Prix  : 
flKores  noires,  19  fr  ;  Hç. 
coloriées  .  85  fr. 

— DiPT^.BEs  (Mouches,  Cou- 
sins, etc.)  ,  par  M.  Mdc- 
quarl ,  directeur  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle 
do  Llllo;  2  Tul.  in-R  et  2 
cahiers  de  planches  (Ou- 
rrage terminé).  Prix 


15  fr.  50  C.  ;  flg.  coloriées  , 
*;  fr.  .V)r. 
Le  tome  2  et  dernier  pa- 
raîtra en  IHil. 

CnisTACKN  (Krronsses,  Ho- 
mards, Cr«ln*!*.  etc.).  com- 
prenant lAnntomie  ,  la 
l'hy-'lolofrle  et  la  Ciassifl- 
caiion  cii.  rcs  Anifnaiix  , 
par  M.  Milne  -  K.Uar<ls  , 
membre  de  llnstiiut,  pr»»- 
fe«iM'ur  d'histoire  nnlii- 
relle  ,  etc.  ;  3  volimie»  et 
4  livraisons  de  plauclies. 
Prix  :  IIk.  noires  ,  31  fr. 
M  0.  ;  figuras  coloriées  , 
41  fr.  50  c. 

HoLLtsuiKs  (Moules.  Huî- 
tres, K%car(ro|s,  l^iinares. 
Coquilles,  t-lc).  par  M.  de 
blniinille.  meiulire  de 
riii>iitut .  professeur  au 
Muséum  d'itistoiro  natu- 
relle ,  etc. 

A>:%KLiDEs  (Sangsues, etc.). 
par  M. 

Vers  nrESTi^iAix  (Ver  So- 
litaire ,  ctr.) ,  par  M, 

ZOOPHYTIS      ACALÏÏPHB» 

(Phvsale,  Béroé,  AnKcle. 
etc.).  par  M.  Lesson  ,  ror- 
respoiidnnt  de  l'Institut . 
plianuacien  en  chef  de  la 
Marine  ,  à  Rorhefort. 

—  EcuisopKMMEâ  (Oursins, 
Pnlmelles  ,  etc.)  ,  par  M. 
Latordoire  ,  professeur 
d'histoire  naturelle  a 
LiéKe. 

— Poi-APiçns  (Coraux,  Gor- 
Koues.  Kpi>tmes,  etc.),  par 
M.  Milne-Kdwards  .  mem- 
bre de  l'Institut  .  profes- 
seurdliist.  naturelle,  elc. 
fleures  noires.  19  fr.  ;  11-  — l'^ri  soires  (Animalcules 


gures  coloriées.       2.'>  fr, 

—  Aptkrks     (  Araljfnees  , 

Scon»ions.  etc.).  par  M.  le 

baron  WaU  kenaor.  mcm- 


mit  rosfoplques  ) .  par  M. 
Diij.irdin  ,  professeur 
d'histoire  naturelle 
Toulouse. 


bre  de  l'In.stitut  ;  tome  1  BoTAMgiK  (Introduction  à 
avec  S  cahiers  de  pian-i  1  KtuJo  de  la) ,  ou  Tmiie 
ches.  Prix:  Ug.  noires,  |    èiémeuiaireao  colle  scien- 


ce .  contenant  lOreano- 
prnpliie.  la  Physiolocie , 
etc.  .  VU'.,  par  M.  Alpli. 
de  Candolle  .  professeur 
dliisidire  naturelle  n  de- 
neve  {(tui  vugc  ti-rmiuc 
et  auiorisr  par  l't  tn- 
tenitr  pour  Ivn  ("nllé- 
gr.%  royaux  et  commu- 
naux) ;  «  T.  et  un  cailler 
de  planches.  Prix  :   l«  fr. 

VfcLKTAIX      PHA^^ROr.AMES 

(  a  Oriranes  sexuels  ap 
pvirenL»  .  Arbres,  Arhris- 
se.iux.  Plantes  d'a;,'re- 
ment.  etc.).  parM.Spa.h. 
aide-nnliirnlisle  au  Mu- 
.««'iim  dllisl.  naturelle  ; 
tomes  la  10.  et  U  li»  rai- 
sons de  planches.  Prix  : 
lik'iire*  noires,  107  fr. ,  llu. 
coloriées.  H9  fr. 

—  Cr^  PTOGAMEs  fà  Orcanes 
sexuels  peu  apparents  ou 
Cflrliés ,  Mousses.  Foii;;é- 
n's  ,  Llilietis  ,  Cliampi- 
gnons,  Truites  ,  elc.)  ,  par 
M.  de  Brcbisson  do  Fa- 
laise. 

Gf.oLoGiK  (Histoire,  Forma- 
tion et  Iiisposition  des 
ninlérlnux  qui  e4)inposent 
ré<  (»rce  do  Glohe  terres- 
Ire)  ,  par  M  Huot .  mem- 
bre de  plusieurs  Société» 
savantes .  2  vol.  ensemlile 
de  plus  de  1.500  pa^'es 
(Ourrage  tcrmméj.i'vix, 
avec  un  Allas  de  2*  plan- 
ches ,  19  fr. 

Mn^  RAi.ociK  fPierres.  .Sels, 
Métaux,  ete.^.  par  M. 
Alex.  Broiitruiart  ,  mem- 
bre de  l'Institut .  profes- 
seur au  Muséum  d'ilist. 
noturelle  .  etc. ,  etc.  ;  et 
M.  Delnfosse  ,  maître  do 
conférences  à  rKcole 
Normale  .  aide  -  natura- 
liste .  etc.  ,  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle. 


CONDITIONS    DE   LA    SOUSCRIPTION  ; 
Les  Suites  a  Buppoiv  formeront  55  vol.  in-a  environ,  1  ment ,   chaque  aotenr  s'occnpant  depuis  longtemps  dn 
Imprimés  avec  le  plus  grand  soin  et  sur  beau  papier,  ce     la  partie  qui  lui  est  connée.   l't^diteur  sera  a  même  do 
nombreparallsufnsantpourdonneracetonscmhle  toute     publier  en    peu  de  temps  la    totalité  des  traites  dont 
rétendue  convenable.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  précédera-  1  se  composera  celle  ulile  collection. 

En   mars  I84i ,  34  volumes  sont  en  vente,  avec  40  livraisons  de  planches. 

lies  personnes  qaf  roadronl  souscrire  pour  toute  la  Collection  auront  la  liberté  de  prendre  par  porUon 
Jusqu'à  ce  qu'elles  soient  au  courant  de  toul  ce  qui  est  paru. 

POUR    LES     SOUSCItIPTEUUS    A     TÛUTK    LA    COLLECTION  ; 

Prix  du  texte  ,  chaque  vol.  (i)  d'environ  500  à  700  pag.,  5  fr.  50  c.  —  Prix  de  chaque  livraison 
d'environ  lo  pi.  noires,  3  fr.;  coloriées,  6  fr. 
Nota.— Les  Personnes  qni  souscriront  pour  des  parties  séparées .  payeront  chaque  volame  6  fr.  50  c. 
Le  prix  des  volumes  papier  véllu  sera  double  du  papier  ordinaire. 
(1)  L'Éditeur  ayant  à  payer  pour  cette  collection  des  honoraires  aux  auteurs  .  le  prix  des  volumes  ne  peut  être 
comparé  a  relui  des  réimpressions  d'ou\  rages  apparlenoniau  domaine  public  et  exempts  de  droits  d'auteurs  . 
tel»  que  Buffon  ,  Voltaire ,  etc. ,  elc. 

.  On  souscrit,  sans  i;ien  paveii  d'avaisce,  a  la  Lipuairie  E.Ncvt  LOPÉniQiT  DE  RORET, 

ÉDITEUR  DE  LA  COLLLCllON   DE  MANUELS,    DU  CoURS    D'A<.ni(.ULTUl\E   AU  XIX^  «lECLE,  ETC., 
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HEMRI  DUflROTAT  DE  BLAINVILLE, 
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nHBftI  DB  L'urSTlTUT, 

VrofMieiir  et  adadnlttratottr  «a  Xiwèmi  d'histoire  netavelle 


MONSISm, 


Je  me  gtorîfie  ^'il  me  soit  perrais.de  placer 
votre  nom  à  la  têfe  de  cet  ouvrage ,  car  en  accep- 
tant sa  dédicace^  vous  me  domiez  un  précieux 
témoignage  de  bienveillance. 

Je  devais  naturellement  vcms  fajre  cet  honvouage, 
car  c'est  à  votre  école  que  j'ai  étudié  la  zpologie  et 
que  j'ai  puisé  les  principes  que  je  professe  dans  ce 
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traite;  et  en  outre ,  je  vous  dois  beaucoup  pour 
robligeance  avec  laquelle  vous  m'avez  commu- 
niqué, malgré  la  distance  qui  nous  sépare,  ceux 
de  vos  manuscrits  qui  pouvaient  m'ètre  utiles  pour 
sa  rédaction* 

Veuillez  donc,  monsieur ^  agréer  l'expression 
publique  de  toute  ma  gratitude  ^  et  me  croire 


Votre  très-hniiible  et  obéissant 


P.-A.  POUCHET. 


\  PRÉFACE. 


lie  UenveOlani  aceoeD  qoe  le  pnblie  a  bit  à  la  première 
ctJition  de  ce  traité,  ne  m'a  point  areagléflorles  Imperfections 
qa'H  oAnit ,  an»!  j'ai  mis  tout  le  sSIe  possible  à  les  reetlller  et 
à  loi  donner  les  divers  défdoppements  que  sa  ftnrme/ Aémen- 
taire  semblait  comporter.  Je  l'ai  considérablement  anpnenté 
et  totalement  refonda,  mais  sans  m'éloigner  de  son  plan  pri- 
mitif,  qui,  à  ce  qne  je  crois,  présentait  la  science  sons  on 
jonr  utile  à  ceux  qol  commencent  son  étude. 

Cest  en  rendant  les  sdenees  élémentaires  qu'on  en  propage 
•  le  goût,  car  il  est  telle  personne  qui  se  Astingtte  dans  une  des 
branches  des  connaissances  humaines ,  et  qui  TeAt  dédaignée 
si  ses  premiers  pas  y  eussent  d'abord  trouvé  desohstades. 

Persuadé  de  cette  vérité ,  j'ai  entrepris  cette  Zwdogie  efc»- 
rique^  dans  laquelle  je  me  suis^foroé  de  rendre  la  scienoe 
facile  en  la  présentant  simple  dans  sa  partie  tedmique,  et  en 
réunissant  dans  cet  ouvrage  le  plus  de  fûts  qu'il  m^élait  pot- 
Bible,  soQSle  raïqport  historique. 

Dans  ces  éléments  de  Zoologie ,  j'ai  décrit  toutes  les  familles 
du  régne  animal ,  et ,  parmi  ^les ,  j'ai  fait  l'histoire  de  chacun 
des  genres  dans  lesquels  il  existe  quelque  être  intéressant  à 
connaître ,  soit  par  sa  strocture  anatomique,  sa  physiologie  ou 
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ses  moeurs,  soit  enfin  par  les  rapports  qnll  peat  offrir  avec 
THomme  ;  de  manitee  qne  presque  tons  les  fenres  de  Linnée 
se  trouvent  décrits  dans  cetomrrage,  ainsi  qa'nn  grand  nom- 
bre d'antres  qui  onl  été  créés  depuis  ce  naturaliste.  Dans  cha- 
que groupe  générique,  j'ai  en  soin  dedterkseqiéceslesplus 
intéressantes  ou  celles  qui  sont  les  plus  communes  dans  notre 
pays  ou  dans  les  collections  des  amateurs;  afin  qne,  soit  au 
milien  de  nos  campagnes,  soit  dans  les  collections  des  curieux, 
on  puisse  appliquer  ces  principes  de  Zoologie  à  la  nature,  et 
apprendre  k  connaître  les  animaux  que  Ton  est  le  plus  à  même 
d'obser?er,età  trouver  leur  nom  et  leur  famille;  ainsi,  ce 
traité  sera  toujours  un  guide  pour  le  naturaliste  qui  fimncliit 
le  seuil  de  la  sdence ,  et  ponrra ,  en  quelque  sorte ,  lui  servir 
de  Faune  pour  les  espèces  les  plus  répandues. 

J'ai  adopté ,  dans  cet  ouvrage,  la  méthode  de  mon  savant 
maître  M.  de Bkinville,  parce  qu'elle  me  semUe  la  plus  facOe 
i  appliquer ,  et  qu'elle  offre  l'avantage  de  ne  réunir  dans  chacune 
de  ses  classes  que  des  êtres  dont  les  analogies  sont  incontes- 
tables, et  que ,  par  cela  même,  les4prandes  divisions  de  cette 
méthode  peuvent  être  caractérisées  plus  xigoureuseomt  et 
plus  succinctement.  Un  autre  avantage  que  présente  encore 
la  dassification  de  ce  professeur,  c'est  qu'avec  elle  le  natura- 
liste peut  en  rester  aux  travaux  de  Linnée  et  kceux  de Blu- 
membadi ,  ou  bien  avancer  avec  ceux  de  Lamard^  et  de  Cnvicr , 
ou  enfin  suivre  les  lodogisles  modernes  ^  qui  ont  tant  abusé 
des  méthodes  en  etéuA  des  divisions  et  lies  subdivisionsà  l'in- 
fini. 

Autant  qne  je  l'ai  pu,  je  n'ai  fait  usage  quedes  caractères  dif- 
férentiels; les  antres  m'ont  paru  inutiles  kj  joindre  dans  un 
traité  élémentaire^  car  on  ne  peut  jamais ,  sans  de  longs  et 


miimtiaix  détails,  donner  œie  idée  eisacte  d'un  animal  que 
Ton  ne  YMt  pas;  et  si  l'on  entremêle  ses  attribnts  spécialemcÂdt 
caractéiistiqnes  avec  quelques  autres ,  ces  derniers  ont  Fin- 
convéni^t  d'embrouiller  et  de  perdre ,  en  quelque  sorte ,  les 
caractères  fondameatanx  au  milieu  de  ceux  qui  ne  sont  quW 
cessoires ,  et  de  les  environner  de  telle  manière  que  Ton  ne  sait 
plus  sur  lesquels  s'arrêter.  Mais  comme  nulle  part  la  nature 
ne  passe  d'un  (Hrdre  de  choses  à  un  autre  d'une  manière  brus- 
que, cela  fait  qu'il  est  quelquefois  embarrassant  de  trouver 
des  caractères  diSàrentiels  tranchés  et  rigoureux  ;  c'est  dans 
ces  circonstances  seulement  que  nous  ayons  été  forcé  d'alonger 
les  descriptions  génériques. 

Les  auteurs  ont  quelquefois  donné  aux  animaux  des  carac- 
tères physiologiques;  nous  avons  pris  le  soin  de  les  écarter ,  car 
le  sujet  que  l'on  étudie  peut  être  trouvé  mort ,  et  alors  de 
semblables  différences  génériques  n'étant  plus  perceptibles, 
il  n'est  pas  possible  de  le  classer. 

La  lecUue  de  cet  ouvrage  indiquera  assez  les  sources  aux- 
quelles j'ai  puisé  ses  différents  matériaux;  mais  je  dois  sur- 
tout mentionner,  comme  m'ayant  servi  spécialement  pour 
plusieurs  des  classes  du  règne  animal ,  les  ouvrages  érudits 
de  M.  de  filainviHe ,  si  remarquables  par  la  fidélité  des  des- 
criptions. J'ai  surtout  profité  d^  ses  travaux  sur  les  Mollusques, 
les  Zoopbytes  et  les  Beptiles  ;  et  ses  maQuscrito  sur  les  Mam- 
mifères, lesPdssons  et  les  Insectes,  m'ont  guidé  dans  la  ré- 
daction de  o&qui  concerne  ceft  animaux. 

Je  ne  dds  pas  terminer  cet  avertissement  sans  exprimer 
toute  ma  reconnaissance  à  M.. Laurent,  pour  la  bienveil- 
lance avec  laquelle  il  a  contribué  à  augmenter  l'intérêt  que 


feaiiBÊfbeteAùwmge^m  mMoUntà  te  qammmiMMà 
sur  le  règne  aniBNl  en  enridiiiie  raflas.  Je  dou  maû  des 
ramerdineiits  à  M.  Borat,  loit  pour  ks  agréables  rdations 
que  ce  traité  m'a  fait  contracter  avee  tan,  soit  pour  les  soins 
qa'il  a  mis  à  sa  poUicalion. 


Ad  Mttiénm  d*hMtoîr«  naiorelU  dé  Boom  , 
le  i»  îtrrwr  1841. 
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CUSSmCATION  DU  BÈGNE  ANIMAL. 


La  Zoologie  est  la  science  ijui  a  pour  objet  la  connaissance 
des  animaux;  enTÎsagée  dans  un  sens  général,  cette  science  s'oc- 
cupe de  tout  ce  qui  concerne  ces  êtres ,  et  embrasse  l'étude  de 
leur  classification ,  de  leur  anatomie ,  de  leur  physiologie ,  de 
leurs  moeurs  et  de  leur  histoire.  D'après  cet  exposé ,  on  voit  que 
oette  vaste  branche  des  connaissances  humaines  peut  être  sub- 
divisée en  diverses  sections  ayant  une  direction  spéciale. 

La  C2afsi/ic0li6fl»  appelée  aussi  Zoockmet  s'occupe  de  la  dis- 
tribution des  animaux  en  groupes  divers ,  au  moyen  de  carao^ 
tèrea  ordinairement  empruntés  à  leur  surface.  Gett»  partie  de  la 
Zoologie  a  pour  objet  de  dasset  ces  êtres  de  manière  à  per- 
mettra d'arriver  le  plus  facilement  possible  à  leur  connaissance, 
et  en  même  temps  de  ks  distribuer  sArialement,  en  suivant 
leurs  rapports  organiques. 

VAnaiomief  aussi  nommée  Zootamie ,  étudie  la  forme ,  les 
rapports  et  la  texture  des  divers  organes  des  animaux. 

La  Phg9iolagi$  f  à  laquelle  il  convient  mieux  de  donner  le 
nesn  de  Zaobiologiêy  s'occupe  de  Caire  connattre  les  divers  actes 
ou  fonctions  intérieures  que  les  organes  acccoonplissent  et  dont 
résulte  la  vie. 

L'étude  des  mcsurs ,  que  l'on  comprend  sous  la  dénomination 
de  ZooéOUqUS  »  s'occupe  des  actes  extérieurs  et  des  habitudes  des 
animaux ,  et  forme  ce  que  l'on  appelle  l'higtoire  naturelle  pro- 
prem^t  dite. 
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Enfin-,  dans  la  Partie  historique  de  la  Zoologie ,  on  s'occupe 
de  la  manière  dont  les  animanx  <mt  figuré  parmi  les  nations: 
soit  de  leur  rôle  durant  certains  ëvénements  historiques ,  soit  du 
culte  dont  ils  ont  été  l'objet  dans  quelques  contrées ,  soit  oifin 
des  divers  monuments  antiques  et  modernes  sur  lesqueb  des 
raisons  ont  porté  les  peuples  à  les  représenter.  Cette  dernière 
branche ,  qui  n'est  pas  une  des  moins  intéressantes  de  la  science  y 
complète  le  vaste  cadre  que  celle-ci  doit  embrasser  quand  on 
l'envisage  philosophiquement. 

On  a  d'autant  mieux  senti  les  avantages  d'une  bonne  méthode 
pour  classer  les  animaux ,  que  le  catalogue  de  ceux-ci  est  devenu 
plus  riche  et  plus  nombreux.  Buffon  ,  il  est  vrai  y  aveuglé  par 
ses  préventions  contre  Linnée ,  avait  soutenu  que  les  dassifica- 
tions  étaient  inutiles  ;  mais ,  contrairement  à  lui ,  les  savants  de 
notre  époque  en  ont  tous  apprécié  l'importance.  Jusqu'à  nos 
jours ,  les  naturalistes  qui  ont  classé  systématiquement  le  r^ne 
animal  ont  généralement  été  domina  par  une  seule  idée ,  celle 
de  permettre  aux  adeptes  de  la  science  de  reconnafitre  les  divers 
êtres  qu'ils  étudiaient ,  au  milieu  de  la  variété  prodigieuse  qu'oie 
fre  la  création  ;  pour  eux ,  une  classification  ne  représentait 
qu'une  sorte  de  catalogue  dans  lequel  les  objets  étaient  disposés 
sous  des  titres  généraux  qui  en  facilitaient  la  recherdie.  Il  ap- 
partient ^  nous  pensons ,  à  de  BkinviHe  d'avoir  suivi  le  premier 
une  route  plus  philosophique ,  et  d'avoir  démontré  que  le  règne 
animal  forme  une  série  continue  dans  laquelle  les  êtres  se  trou- 
vent distribués  successivement  selon  leur  d^radation  organique, 
en  allant  de  l'Homme  aux  Zoophytes.    ■ 

Dans  les  méthodes ,  pour  diviaer  le  rè^ne  animal  et  parvenir 
systématiquement  à  la  connaissance  de  l'espèce ,  on  forme  dans 
celui-ci  des  groupes  d'une  importance  plus  ou  moins  coftsidé- 
rable ,  et  que  l'on  nomme  Sous-Règnes ,  Types ,  Classes ,  Qrdics, 
Familles  et  Genres. 

On  appelle  RÈGNE  ANIMAL  l'ensemble  des  animaux  qui 
constituent  la  création.  Le  nom  de  sous-râgnes  est  donné  aux 
grandes  subdivisions  de  celui-ci ,  qui  sont  caractérisées  par  des 
dtfFérences  organiques  fondamentales.  IMns  sa  classification ,  de 
Biainville  en  admet  trois  :  les  Zygozoaires,  ou  les  animaux  pairs, 
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qui  o&ent  deux  côtés  seaiblables,  et  que  Ton  nomme  ainti  à 
cause  de  cette  disposition  ;  les  Actimozoaires  ,  ou  les  Animaux 
rayonnes ,  qui  doivent  cette  dénomination  à  ce  que  leurs  or- 
ganes semblent  partir  d'un  centre  commun,  comme  autant  de 
rayons  divergents;  enfin ,  les  Hëtérozoairbs  ,  qui  sont  ainsi  ap- 
pelés à  cause  de  leurs  formes ,  qui  sont  tout  à  fait  irr^[ulière8« 

Les  TYPES  sont  de  grandes  divisions  que  Fon  admet  dans  cer- 
tains 80U»*r^es ,  et  qui  réunissent  des  animaux  construits  sur 
un  plan  spécial  commun ,  relativement  à  leurs  organes  les  plus 
importants.  Dans  la  méthode  de  de  BlainviUe ,  les  Zygozoaires 
sont  divisés  en  trois  types ,  ce  sont:  les  Ostéczoaires,  quiren« 
ferment  des  animaux  dont  la  charpente  sohde  est  enveloppée 
par  les  chairs  et  offre  des  vertèbres,  et  des  articulations  internes 
affectées  au  mouvements  ;  les  Entomozoaires,  qui  n'ont  point  de 
vertèbres  et  possèdent  un  système  solide  extérieur ,  formant  des 
articulations  ;  enfin ,  les  Malagczoaires  ,  qui  se  font  remarquer 
parce  que  leur  corps  est  mou  et  tout  à  fût  dépouvu  d'articula-> 
tions  extérieures  ou  intérieures. 

Les  CLASSES  sont  des  subdivisions  des  groupes  qui  précèdent , 
et  chacune  offre  des  animaux  dont  les  rapports  sont  encore  bien 
plus  nombreux  et  plus  évidents  ;  souvent  elles  se  trouvent  fon- 
dées sur  les  plus  importapites  modifications  des  téguments  et 
des  appareils  locomoteurs  et  génitaux.  Dans  la  méthode  de  de 
BlainviUe,  il  existe  vingt-cinq  classes  ;  on  peut  voir  leur  arran- 
gement dans  le  tableau  qui  est  à  la  fin  de  cette  introduction ,  et 
leurs  noms  sont  les  suivants  :  Mammifères ,  Oiseaux ,  Ptérodac- 
tyles ,  Beptîles ,  Ichthyosaures ,  Amphibiens ,  Poissons ,  Hexa- 
podes, Octopodes,  Décapodes,  Hétéropodes,  Tétradécapodes , 
Myriapodes,  Malacopodes ,  Ghétopodes,  Apodes,  Géphahens, 
Géphalidiens  ,  AcéphaUens  ,  Girrhodermaires ,  Arachnodei^ 
n^aires ,  Zoanihaires ,  Polypiaires ,  Zoophytaires  et  Amoipho- 
aoaires. 

les  oanâES  partagent  les  classes  en  groupes  divers ,  fondés  sur 
dfii  particularités  organiques  encore  plus  intimes. 

Les  EAMiixBS  sQ»t  dcs  divisions  fûtes  dans  les  ohsses  ou  les 
oidres,  pour  léunir  les  animaux  qui  ont  une  organisatàonet  des 
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9Qrte  Ué»  par  une  espèce  de  pareatf  • 

Les  GENRES  rq^nrësentent  encore  de  plus  petits  groupes  que  les 
familles ,  et  qui  sont  presque  toujours  formes  dans  le  sein  de 
celles-ci  et  composes  d'espèces  très-Toisbes ,  se  ressemblant  par 
un  caractère  organique,  ayant  diéterminé  une  modification  sen- 
sible dans  les  b^il>^t^y^f^. 

Les  ESPÈCES  sont  des  êtres  distincts  se  continuant  par  la  voie 
de  la  génération  ;  elles  se  trouvent  repi'ésentées  tantôt  par  un 
seul  individu ,  tantôt  par  deux  et  tantôt  par  trois ,  selon  que 
les  deux  sexes  se  rencontrent  sur  le  même ,  ou  qu'ils  sont  sé- 
parés, ou  encore  qu'outre  les  sexes  il  existe  des  Individus 
neutres. 

De  grands  abus  se  sont  souvent  introduits  dans  les  œuvi^  des 
zoologistes  lorsqu'ils  ont  distribué  le  rè^e  animal,  Quelques- 
ims ,  en  traduisant  les  caractères  des  familles  et  des  genres  »  ont 
été  dominés  par  l'ascendant  d'un  genre  ou  d'une  espèce  qui  se 
présentait  à  leur  esprit ,  et  ils  ont  négligé  l'organisation  des 
autres  ;  aussi  il  en  est  résulté  qu'ils  ont  parfois  imposé  à  des 
groupes  des  caractères  qui  ne  conviennent  nullement  à  tous  les 
animaux  que  l'on  comprend  dans  ceux-ci.  Nous  pourrions  citer 
de  nombreux  exemples  à  l'appui  de  cette  assertion ,  et  l'on  ver- 
rait que  les  naturalistes  les  plus  savants  n'ont  pas  été  à  l'abri 
de  ces  erreurs. 

Un  autre  désordre  introduit  dans  les  classifications ,  c'est  la 
multiplicité  des  coupes  proposées  par  quelques  modernes  qui, 
en  méconnaissant  la  subordination  des  caractères ,  ont  formé 
des  groupes  sur  les  plus  minimes  différences  organiques.  C'est 
ainsi  que  l'on  a  abusé  de  U  forme  des  dents  pour  subdiviser  les 
Mammifères ,  et  que  parmi  eux  on  a  mèn^  fait  des  genres 
d'après  la  saillie  de  la  ligne  crânienne.  Chez  les  Insectes  on  a 
encore  poussé  plus  loin  l'oubli  des  principes  en  créant  des 
genres  pour  des  espèces  dont  un  seul  des  sexes  offrait  des  dif- 
férences. Ce  sont  là  des  abus  qu'il  est  temps  d'arrêter,  car 
bientôt  ils  apporteraient  une  grande  confusion  dans  la  science. 

Considérant  b  loologie  comme  dovut  «nbnssar  k 
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ii»\tmm^àm «aimaux enYÛagà tous  tous leun rapports ,  Toidi 
la  marché  queooua  avoua  auivie  dans  œ  traité  pour  arriver  à  ce 
but. 

Gomme ,  avant  tout,  il  est  essentiel  de  découvrir  les  espèces 
pour  pouvoir  ks  étudier ,  nous  avons  été  logiquement  conduit 
à  nous  Occuper  d'abord  de  la  distribution  de  celles-ci  à  la  sur- 
face du  globe.  Puis ,  suivant  même  Tordre  chronologique  dans 
lequel  les  animaux  sont  apparus ,  nous  nous  appuyons  sur  les 
notions  que  nous  '  fournit  la  géologie  pour  faire  l'histoire  des 
espèces  fossiles ,  et  ensuite  nous  passons  à  la  distribution  géo- 
graphique de  celles  qui  sont  contemporaines. 

L'anatomie  et  la  physiologie  nous  occupent  ensuite  simul- 
tanément, parce  que  l'une  et  l'autre  s'enchainent  et  s'éclai- 
rent d'une  manière  évidente  ;  et  tour  à  tour  nous  en  étudions 
les  points  les  plus  intéressants  et  les  plus  curieux  en  passant 
successivement  en  .revue  les  appareils  de  la  vie  de  relation, 
ceux  de  la  nutrition  et  ceux  de  la  génération. 

Les  appareils  de  la  vie  de  relation  se  composent  des  organes 
locomoteurs  et  de  ceux  des  sensations. 

Les  appareils  de  la  nutrition  sont  les  organes  digestife ,  res- 
piratoires ,  circulatoires ,  et  ceux  qui  sont  destinés  aux  absorp- 
tions et  aux  sécrétions. 

Les  appareils  de  la  génération  ne  se  composent  simplement 
que  des  organes  reproducteurs. 

Après  avoir  énoncé  tout  ce  que  les  animaux  présentent  de 
remarquable  dans  leur  structure  ou  à  l'égard  du  jeu  vital  de 
leurs  appareils  organiques ,  nous  nous  occupons  de  l'histoire 
naturelle  proprement  dite,  en  exposant  les  mœurs  des  êtres  qui 
sont  l'objet  de  ce  traité  et  en  étudiant  tour  à  tour  leurs  habi- 
tudes, leiir  instinct,  leur  intelligence. 

Enfin ,  pour  compléter  le  tableau  que  nous  présentons  sur 
chaque  animal ,  et  embrasser  tout  ce  qui  le  concerne ,  nous 
nous  étendons  sur  les  rapports  qu'il  a  eus  avec  l'Homme  aux 
diverses  phases  de  l'histoire  de  celui-ci ,  et  quand  il  y  a  heu 
nous  étudions  quelle  a  été  l'importance  de  certains  animaux 
parmi  les  nations  antiques  et  celles  du  moyen  âge ,  ainsi  que 
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chez  les  modernes.  Puis,  oonune  les  MaicoaiBBis  artÎTës  parmi 
les  peuples  ont  souvent  été  traduits  sur  les  mimuments  des  arts 
par  des  figures  allégoriques  entremêlées  d'animaux ,  ou  que  ceux- 
ci  8<mt  parfois  devenus  les  symboles  de  certains  cultes ,  nous 
complétons  leur  histmre  en  scrutant  les  monuments  et  la  mé- 
dailles sur  lesqueb  on  les  a  représentés,  et  ainsi  nous  ex- 
posons successivement  tous  les.  documents  intéressants  ou  cu- 
rieux que  l'on  possède  sur  les  êtres  du  règne  à  la  eonnaisBanoe 
duquel  ce  livre  est  consacré. 
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ZOOLOGIE 

ÉLÉMENT  AIRE. 

TYPE  L 
VERTÉBRÉS  ou  OSTÉOZOAIRES. 


I.  CLASSE  DES  MAAIMIFÈRES. 

Animaux  vertébrés  à  sang  chaud ,  vivipares ,  pourvus 
de  mamelles  et  couverts  de  poils. 

Géologie.  —  Dès  les  temps  anciens,  on  avait  trouvé,  dans  diverses 
couches  de  la  terre,  des  débris  de  mammifères  fossUisés^  et  dans 
l'impossibilité  où  l'on  était  de  les  assimiler  à  ceux  des  espèces  contem- 
poraines, les  (ragmenu  de  grande  dimension  furent*  souvent  signalés 
à  la  multitude  comme  des  ossements  de  géants  '.  Pendant  k  siècle  qui 
vient  de  s'écouler,  la  véritable  native  de  ceux-ci  fut  reconnue,  mais 
on  oscilla  en  cherchant  à  apprécier  leur  origine.  Sloane ,  Daubenton  et 
Fallas  pensèrent  d'abord  que  les  ossements  appartenant  à  de  grands 
mammifères  qui  vivent  actuellement  dans  les  contrées  intertropicales , 
et  dont  on  trouve  de  si  abondants  débris  vers  les  régions  polaires ,  y 
avaient  été  transportés  par  les  anciennes  inondations  du  globe.  Les 
travaux  des  géologues  modernes,  en  jetant  les  plus  vives  lumières  sur  la 
science ,  ont  renversé  cette  hypothèse  et  prouvé  que  ces  animaux  des 
temps  antédiluviens  avaient  vécu  dans  les  régions  mêmes  qui  ne  nous 
offrent  plus  aujourd'hui  que  leurs  ossements  fossilisés. 

L'époque  de  Tapparition  des  mammifères  à  la  surface  du  globe  a  été 
diversement  déterminée  par  les  naturalistes.  Cuvier  professait  que  les 
premiers  se  sont  montrés  pendant  la  période  des  terrains  tertiaires  et 
après  la  formation  de  Targile  plastique.  C'est  en  effet  dans  le  calcaire 
grossier  qui  se  trouve  au-dessus  de  celle-ci  que  Ton  commence  à  dé- 
couvrir des  vestiges  d'espèces  mannes  "^ ,  et  ce  n'est  même  que  dans  les 
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coodies  qui  cotcèâmt  à  m  ttmin  qm  les  débmde  aamifères  ter- 
restres devieBoent  abondanis.  Gepeadant  quoique  ceu»«i  ne  se  mon- 
trant généralement  que  dans  les  premiers  étages  des  terrains  tertiaires, 
quelques  observateurs  prétendent  qu'il  en  existe  aussi  dans  les  en- 
nières  roches  secondaires,  et  que  Ton 7  a  tronté  des  ossements  de 
Didelphes.  Depuis  ces  épeîqnes  jusque  dns  les  eooebes  de  la  période 
actuelle ,  on  rencontre  des  mammifères  fossiles  ;  et  tous  leurs  ddiris 
appartiennent  à  des  genres  inconnus  et  totalement  éteints  aHionr- 
dliui  ' ,  on  à  des  espèces  particulières  de  groupes  génériques  dont 
notis  avons  encore  actuellement  des  représentants  ' ,  ou  enfin  ce  sont 
des  espèces  encore  existantes  deBOsjonrs^.  On  a  trouvé  des  mammi- 
fères fossiles  de  tous  les  ordres  connus,  excepté  de  celui  de  Thomme  et 
de  oeiHi  des  OrniClHHlelphes. 

Bans  la  période  tertiaire,  la  seule  grande  formation  desterrûns  d^ean 
douce  a  présenté  à  Cuvier  près  de  cinquante  mammifères ,  dont  le  plus 
grand  nombre  appartient  à  Tordre  des  Ongulogrades  et  à  des  genres 
éteints.  Les  carrières  à  plâtre  des  environs  de  Paris  ont  surtout  fourni 
de  nombreux  débris  à  ce  savant  observateur,  et  il  4it  qu'un  nombre  si 
immense  d'animaux  repose  dans  leur  sein ,  que  presque  chaque  bloc  qui 
en  est  extrait  renferme  quelque  fragment  d'un  squelette  fossile ,  et  que 
cependant  des  millions  de  ces  ossements  ont  été  détruits  avant  ^oe 
Tattention  se  soit  portée  sur  cet  objet.  La  population  antédiluvienne  de 
ces  carrières  se  composait  des  genres  paleothère ,  anoplothère ,  cfacro* 
potame  et  adapis ,  qui  sont  actueHenient  éteints,  et  de  diverses  eepèoes 
inoonmes  aujourd'hui ,  mais  appartenait  à  des  genres  dont  nous  pas- 
eédoQs  des  types  et  dont  les  noms  suivent  :  chauipe  -  souris ,  dden , 
ooati ,  raton ,  genette ,  sarigne ,  marmotte  et  écureuil.  Bans  les  roches 
plus  réoemes,  les  premiers  genres  que  nous  venons  de  mentionner  ne 
se  fetrenvent  plus ,  mais  on  voit  apparaître  diverses  espèces  qui  ap- 
partiennent à  des  groupes  eneore  vivants ,  tels  que  œux  des  éléfÂants , 
•des  rhinocéros ,  des  hippopotames ,  des  chevaux  ou  an  genre  perchi 
dee  mastodontes  ;  c'est  aussi  à  oetle  époque  que  Ton  commence  à  ren- 
contrer d'abondantes  traces  de  ruminants ,  tels  que  des  cerfs ,  des  hœnfs^ 
et  que  l'on  voit  s'accroître  le  nombre  des  rongeurs  ;  dans  ces  terrains , 
on  rencontre  aussi  dee  débris  de  cétacés ,  de  phoques  et  de  lamantins. 
€n  certain  nombre  de  ces  animaux  se  trouve  même  dans  le  détritus  on 
éUiÊVium ,  résulut  de  la  grande  inondation  qui  parait  avoir  eu  lieu  sur 
la  majeure  partie  de  rbémisphère  septentrional ,  et  qui  a  été  Tun  dee 
derniers  grands  événements  iihysiquee  qui  ont  dévasté  le  globe. 

On  trouve  parfois  dans  les  roches  calcaires  des  cavernes  tapissées  de 
stalactites,  et  jonchées  dune  quantité  considénMe  d'ossements  de 
mammifères  ;  dans  presque  toutes ,  ceux-ci  sont  épars ,  brisés ,  jamais 
roulés ,  offirant  à  peu  près  les  mêmes  bases  chimiques  que  dans  TétaC 
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Bomil,  timman  hmatmp  de  géklfaie;  Ma  sotit  neonfiorls  ptrnne 
ttm  nantimant  des  prinâpes  ammaw  en  par  des  stitaetHes  de  bet 
albllre.  Les  osseiMiils  de  ^sannssiefs  ^  soBt  si  rares  dans  les  grandes 
OMohes  weidiles ,  sont  ci^rtiwawnt  nombreox  dans  ees  carrières.  Be- 
|»i6ifNigleMpsces46brÎBétateBtoélèlires,etoB  les  débitait  pour  1^^ 
sage  nédieai  daw  les  aaciemes  phanMacies  ' ,  nais  ee  ne  fiit  que  dans 
ees  demitaes  années  que  les  nataraHstes  eherehèrent  à  expliquer  leur 
piésenee.  Les  ans  pensèveol  qoe  ees  animaux  avaient  été  entratnés 
dans  ces  anfhnlnosBlés  par  tes  inondations ,  et  d'autres  qu'ils  se  trou- 
vaient dans  les  tenains  où  eHes  sont  pratiqi^es,  et  que  Teau  en  dissol-- 
fsantcens-ci  pour  finmer  ces  eanrités,  les  arait  laissés  intacts,  liais  comme 
ces  ossements  fossiles  ont  tomes  lenrs  saiRies  et  qoe  rien  n'indique 
qu'ils  aient  été  roulés  par  l'ean ,  la  pramiéfe  hypothèse  n'est  pas  adniis- 
sihle  ;  la  seeonde  ne  le  paratt  pas  dafantage  ^  puisque  les  parois  des 
eavemes  que  l'on  a  explorées  ne  contenaient  point  d'ossements,  malgré 
l'abondance  de  ceux  qui  jeneiient  leur  sol;  il  fent  donc  admettre,  avee 
les  géologues  modernes ,  que  les  animaux  dont  nous  y  retrouvons  les 
débris  sont  paisiblement  morte  dans  ees  gttes  souterrains. 

Constant  Prévost,  il  y  a  peu  de  temps ,  a  résnmé  de  la  manière 
snivanle  le  nond)re  des  mammifèffes  fossiles  trouvés  Jusqu'à  présent  : 

■ÀNMiriu&xs  rossiLBS  cobbds. 
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Anoplothere.  .  . 
Anihracolhere. 
Baleine.    .  .  , 
'  Bceuf.    .... 
Campagnol.    . 

Castor 

Cerf 

Chat 

CheTal 

Chien 

Cheropotame. 


1 

a 

3 
4 

3 

1 

5 

a 
I 

4 
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Dauphin.  . 
Dichobune 
Elacmothère. 
Eléphant 
HippopotaiiK 
Hyène.  .  . 
Lagomyt  . 
Lierre.  .  . 
Lananfin. 
Loir.  '  .  . 
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4 
3 

1 
a 

4 

1 

a 
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1 
a 
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Maftiodoate.   .  •  ê 

Mégaloniz.  ...  x 

Mégatbère.    .    .  i 

Ours 4 

PaléotKère.    .    .  8 

Phoque a 

Rat I 

Rhinocéros  ...  4 

Sarigue a 

Tapir i 

Xiphodon.  ...  t 


Géographie,  —  On  trouve  des  mammifères  dans  toutes  les  parties 
du  globe;  mais  chaque  région  en  présente  qui  lui  sont  propres,  et,  par 
une  harmonie  iort  remarquable ,  on  observe  que  la  taille  qu'ils  y  offiwnt 
est  en  rapport  avec  son  étendue ,  et  les  reasourue&de  nourriture  qu'eUa 
possède  ;  de  petites  tles  n'ont  que  des  espèces  inférieures  en  propor- 
tion à  celles  que  l'on  rencontre  dans  de  plus  vastes  ;  les  continents 
donnent  lieu  à  de  semblables  remarques;  c'est  ainsi  qoe  les  mammifèras 
de  Madagascar  n'atteignent  pas  les  dimensions  de  ceux  de  rAustralie , 
et  que  les  plus  volumineux  de  l'Amérique  sont  au-dessous  de  ceux  de 
l'anden continent,  beaucoup  plus  vaste  qu'elle. 

'Oora. 
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Dans  les  divenes  parties  da  globe ,  diaqne  région  a  ses  espèces  »  et 
elles  s'y  trooTent  droonscrites  par  les  influenoes  da  dimat  ou  les  aod- 
dents  géographtipies  de  la  contrée.  Buffon ,  qui  créa  les  bases  de  U 
géographie  des  mammilères,  avdt  remarqué  que  les  espèces  qui  ha- 
bitent la  zone  torride  ne  se  trouvent  jamais  que  sur  un  seul  des  conti- 
nenu,  et  que  la  plupart  de  celles  des  dimau  tempérés  de  TEorope 
manquent  à  rAmérique;  et,  au  contraire,  il  avait  posé  pour  principe 
que  les  mammifères  qui  vivent  dans  les  régions  les  phis  boréales  des 
deux  continents  se  trouvent  répandus  dans  Tun  et  dans  Tautre  ;  mais 
cette  dernière  loi  n'est  pas  aussi  exdusive  que  Tavait  cru  Timmortel 
naturaliste,  car  des  études  attentives  ont  appris  que  le  nombre  des 
espèces  qui  leur  sont  communes  est  assez  restreint. 

fielativément  aux  groupes  génériques,  quelques-uns  sont  tout  à  fait 
cosmopolites ,  tels  que  les  chiens  >  les  chats ,  les  ours ,  les  écureuils ,  les 
cerfs  ;  mais  d'autres  vivent  dans  des  régions  assez  circonscrites  ou  sont 
bornés  a  un  seul  continent ,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  tatous,  les 
fourmiliers  et  les  kaoguroos. 

Buffon  avait  aussi  établi  que  les  mammifères  du  Nouveau  •  Monde 
étaient  inférieurs  en  Uille  à  leurs  congénères  de  Tanden  continent ,  et 
que  leur  différence  était  même  dans  le  rapport  de  un  à  quatre ,  six , 
huit  et  dix.  Mais  cette  loi ,  qu'il  croyait  sans  exception ,  et  qui  est  vraie 
pour  la  généralité  de  ces  animaux ,  est  inexacte ,  parce  que  certains 
carnassiers ,  quelques  rongeurs  et  des  espèces  appartenant  à  d'antres 
groupes  de  l'Amérique,  l'emportent  réellement  en  développement  sur 
ceux  de  Tancien  monde. 

Le  nombre  des  mammifères  diange  dans  les  contrées  à  mesure  que 
la  dvilisation  s'y  étend ,  et  l'homme ,  pour  sa  sécurité ,  ses  besoins,  et 
ses  plaisirs,  en  diminue  l'abondance  ou  les  fait  refluer  vers  d'autres  ré- 
gions ;  c'est  ainsi  que  les  lions  ont  disparu  de  la  Grèce  et  les  aurocs  des 
foréu  de  la  France.  Aujourd'hui  on  compte  dans  celle-ci  environ  85 
mammifères ,  en  y  comprenant  ceux  qui  fréquentent  ses  rivages.  Les 
espèces  en  sont  ainsi  distribuées  :  44  appartiennent  à  Tordre  des  car- 
nassiers ,  11  aux  cétacés ,  20  aux  rongeurs  et  8  aux  ongulogrades. 

Analomie  et  physiologie,  —  Locomotion,  Les  formes  de  ces  ani- 
maux sont  extrêmement  variées ,  et  se  trouvent  en  rapport  avec  leurs 
mœurs  ;  les  espèces  aquatiques ,  comme  le  remarque  de  Blainville ,  sont 
généralement  plus  allongées  que  les  autres ,  et  finissent  même  par  de- 
venir tout  à  fait  ichtyoldes  quand  elles  vivent  constamment  plongées 
dans  l'eau ,  ce  qui  les  avait  fait  regarder  anciennement  comme  de  véri- 
tables poissons  \ 

L'observation  nous  apprend  que  l'influence  des  temps  ne  réagit  point 
sur  les  formes  des  espèces  sauvages ,  et  ce  n'est  qu'à  l'aide  de  beau* 
coup  d'artifices  que  nous  parvenons  nous-mêmes  à  croiser  les  races 
utiles  à  nos  besoins.  En  considérant  les  obélisques  qui  se  trouvent  à 
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Rome  et  d^autres  monaments  égyptiens ,  on  y  reconnaît  plusieurs  de 
nos  mammifères  contemporains,  et  i*on  peut  apprécier  qu'ils  avaient,  i 
lépoque  où  ces  monum^ts  furent  élevés,  la  même  physionomie  qu'au- 
jourd'hui; Geoffroy  Saint-Hilaire  ayant  rapporté  des  momies  de  dif- 
férents animaux  de  l'Egypte,  on  a  pu  s'assurer  que,  depuis  les  siècles 
des  Pharaons,  les  plus  éloignés  qu'il  nous  soit  permis  de  scruter, 
deux  à  trois  mille  ans  n'ont  pas  plus  altéré  leurs  formes  que  celles  de 
Thomme. 

Le  système  osseux  des  mammifères  est  composé  principalement  d'une 
réunion  de  pièces  nommées  vertèbres ,  occupant  la  partie  supérieure 
du  canal  digestif  et  formant  là  une  colonne  ou  axe  solide ,  d'où  s'é- 
chappent les  c6tes  qui ,  en  se  réunissant  en  avant  au  sternum ,  con- 
stituent une  cage  protectrice  pour  les  organes  pulmonaires  et  abdo- 
minaux. 

La  colonne  vertébrale  commence  en  avant  par  la  tête  ;  celle-ci  est 
composée  des  os  suivants  :  l'occipital ,  le  sphénoïde  postérieur ,  le 
sphénoïde  antérieur ,  le  flrontal  et  l'ethmoîde  que  l'on  trouve  sur  la 
ligne  médiane  ;  puis  les  temporaux  et  les  pariétaux,  situés  sur  les  côtés, 
et  qui ,  avec  les  précédents ,  forment  entièrement  la  boit»  cérébrale  ou 
le  crâne.  Us  contribuent  en  outre  plus  ou  moins  à  former  la  région  de 
la  tête  que  l'on  nomme  la  face ,  et  dont  la  charpente  est  constituée  par 
les  maxillaires  supérieurs,  les  inter-maxillaires ,  les  jugaux,  les  na^ 
seaux,  les  lacrymaux,  les  palatins  et  les  cornets,  qui  sont  doubles ,  puis 
par  le  vomer  et  la  mâchoire  inférieure ,  qui  sont  uniques. 

Quand  on  observe  la  tête  avec  attention ,  bientôt  se  révèlent  ses  ana- 
logies avec  le  système  vertébral  du  tronc  dont  elle  n^est  qu'une  con- 
tinualion  amplifiée  ;  cela  est  aujourd'hui  incontesté,  mais  les  natura- 
listes sont  dissidents,  soit  sur  le  nombre  de  vertèbres  qui  la  forment, 
soit  sur  la  composition  de  ces  os.  Cette  vérité  fut  d'abord  entrevue  par 
Gœthe  en  1791 ,  à  l'aspect  des  débris  d  une  tête  de  mouton  gisant  dans 
le  cimetière  du  Lido,  mais  elle  ne  fût  admise  dans  la  science  que 
beaucoup  plus  tard.  Duméril ,  qui  s'occupa  de  ce  sujet  un  des  premiers, 
pensait  que  la  botte  cérébrale  n'était  constituée  que  par  une  seule  ver- 
tèbre. Ensuite  Oken  la  considéra  comme  c(Hnposéede  urois  de  ces  os, 
et  guidé  par  des  analogies  organiques  qu'il  entrevoyait  entre  le  torse  et 
la. tête ,  il  envisagea  le  crâne  comme  représentant  la  tête  de  la  tête, 
tandis  que  pour  lui  le  nez  était  une  sorte  de  thorax  céphalique ,  et  que 
les  mâdioires  offraient  les  analogues  des  bras  et  des  jambes  du  tronc  ; 
Spix  adopta  à  peu  près  ces  vues,  et  de  Blainville,  qui,  l'un  des  premiers, 
éclaùra  ceUe  importante  question,  en  analysant  les  masses  cérébrales  et 
les  cordons  nerveux  qui  en  émanent,  fut  conduit  par  des  données  plus 
philosophiques  à  reconnaître  quatre  vertèbres  dans  le  crâne  ;  la  nasale , 
la  frontale,  Ta  pKiétale  et  l'occipitale. 

Dans  presque  tous  ces  animaux  le  cou  offre  sept  vertèbres  ;  I>auben- 
ton  avait  même  cm  que  ce  nombre  était  constant ,  roab  la  loi  qu'il  avait 
posée  est  démentie  par  quelques  exceptions;  il  y  en  a  neuf  dans  le  pa* 
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sufwanx  ';  un  seal  os,  le  féorar,  soutient  les  parties  cfaanraes  de  la 
cuisse;  le  tibia  et  le  péroné  réunis  constituent  le  système  solide  de  la 
jambe.  Le  tarse,  formé  de  Tastragale ,  du  calcanéum ,  du  scai)hoIde , 
du  cubolde  et  des  trois  cunéiformes ,  puis  le  métatarse  et  les  phalanges 
représentent  les  autres  régions  de  1  extrémité  antérieure  et  leur  sont 
analogues. 

Les  extrémités  des  mammifères  Tarient  comme  les  fonctions  qui  leur 
sont  confiées ,  mais  sans  que  Tanatomie  cesse  d*y  dévoiler  les  carac* 
tères  du  type  auquel  appartient  Fanimal.  Les  uns ,  relégués  au  fond 
des  eadx ,  ont  des  membres  antérieurs  rapetisses  et  transformés  en 
véritables  nageoires  ;  d'autres  »  dont  l'existence  est  moins  aquatique  , 
n'offrent  plus  que  des  doigts  réunis  par  des  membranes  pour  faciliter 
leur  translation  momentanée  au  milieu  du  liquide  *.  Au  contraire ,  dans 
les  espèces  volatiles  ',  les  membres  antérieurs  se  développent  considé- 
rablement, et  leurs  longues  et  grêles  phalanges  sont  tapissées  de 
minces  pellicules  qui  doivent  soutenir  leur  vol  pénible  et  chancelant. 

Les  divers  os  du  squelette  sont  unis  entre  eux  par  des  ligaments 
composés  d'un  tissu  fibreux  d'une  teinte  nacrée.  Tantôt  ceux-ci  sont 
uniquement  destinés  à  réunir  les  pièces  qui  forment  les  articulations , 
tantôt  par  leur  élasticité,  ils  semblent  devenir  les  antagonistes  ou  les 
auxiliaires  de  Faction  musculaire  ;  le  ligament  cervical ,  qui  est  un  des 
plus  remarquables ,  est  dans  ce  dernier  cas  ;  il  se  rend  du  crâne  et  des 
,éminences  épineuses  des  vertèbres  du  cou  à  celles  des  vertèbres  dor- 
sales; cet  organe  parait  avoir  la  fonction  de  soutenir  la  tête ,  et  il  est 
«'autant  plus  développé  que  celle-ci  doit  peser  davantage  à  rextrémité 
u  levier  qui  la  supporte,  soit  à  cause  de  son  volume  ou  de  sa  position, 
soit  à  cause  de  la  longueur  du  cou  ;  en  effet,  chez  l'homme,  dont  la  sta- 
tion est  verticale  et  où  la  masse  céphalique  s'équilibre  parfaitement  sur 
Taxe  vertébral,  ce  ligament  est  presque  inapparent ,  mais  il  devient 
très-fort  chez  les  chevaux  et  les  ruminants  à  long  cou. 

La  locomotion  est  cette  fonction  particulière  au  règne  animal,  à 
l'aide  de  laquelle  les  individus  se  transportent  vers  les  lieux  où  ils  es- 
I)èrênt  satisfaire  leurs  plaisirs  ou  leurs  liesoins.  Elle  s'opère  à  l'aide 
d'organe^ charnus ,  rouges,  énergiquement  contractiles  et  nommés 
musclesrqui  forment  des  faisceaux  ou  des  masses  dont  les  fibres  s'in- 
sèrent sur  des  tendons  nacrés  et  resplendissants  qui  les  fixent  aux  os; 
ceux-ci  sont  les  organes  passifs  des  mouvements,  et  forment  des  leviers 
heureusement  calculés  pour  réunir  la  rapidité  à  la  force.  Chaque 
muscle  est  constitué  par  des  fibres  unies  à  Taide  de  tissu  cellulaire  et 
entrelacées  de  vaisseaux  et  de  nerfs  ;  elles  sont  blanches  et  ne  doivent 
.4eur  coloration  qu'au  sang  qui  les  imbibe  ;  examinées  au  microscope  on 
voie  que  ces  fibres  se  composent  de  filaments  d'une  extrême  ténuité , 

disposés  parallèlement  les  uns  à  côté  des  autres,  et  qui  parai^eni  formés 

par  une  série  de  petits  globales  d'environ  -^  de  milUroèire  de  dia- 
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mètre  ;  Fanalyse  chimique  démontre  qu*elles  sont  prineipalement  con- 
stituées )>arde  la  fibrine.  Les  muscles  sont  les  agents  actifs  des  contrac- 
tions qui' opèrent  les  mouvements ,  mais  c'est  le  cerveau  qui  commande 
ceux-ci ,  et  c'est  à  Tinfluence  nerveuse  que  ces  organes  doivent  le  dé- 
veloppement de  leur  puissance ,  car  quand  elle  cesse  tout  mouvement 
s'anéantit.  Mais  s'il  est  hors  de  doute  que  les  nerfs  sont  les  organes  qui 
déterminent  la  contraction  musculaire ,  on  ne  connaît  pas  encore  bien 
leur  mode  d'action ,  mode  que  certains  auteurs,  d'après  les  travaux  de 
VoUa ,  de  Galvani  et  d'Âldiui ,  ont  considéré  comme  devant  être  assi- 
milé à  Télectricité.  Quand  avec  un  microsco|)e  on  regarde  les  muscles, 
on  s'aperçoit  que  leurs  fibres,  qui  dans  Téiat  de  relâchement  sont  droites, 
forment  au  contraire  des  ondulations  ou  de  très-Detits  zigzags  quand 
elles  se  contractent ,  et  si  Ton  observe  plusieurs  contractions  successives, 
on  voit  que  les  flexions  de  chaque  fibre  ont  toujours  lieu  dans  un  même 
endroit  où  se  trouve  un  filet  nerveux  transversalement  disposé ,  de 
manière  que ,  s'il  est  vrai  que  la  masse  d'un  muscle  éprouve  par  la 
contraction  un  raccourcissement  si  considérable  que  Bemouiili  et  quel- 
ques autres  ont  pensé  que  celui-ci  était  de  y  de  sa  longueur ,  les  fibres 
dont  il  se  compose  n'éprouvent  cependant  point  de  diminution  dans 
leur  étendue ,  mais  seulement  elles  s'ondulent  dans  toute  leur  lon- 
gueur. 

Dans  celte  classe ,  les  quatre  membres  sont  ordinairement  employés 
pour  la  station  et  la  progression  ;  l'homme  seul  se  tient  et  marche 
constamment  sur  deux;  car,  au  rapport  des  voyageurs,  il  est  tels 
animaux  '  que  l'on  croyait  ne  faire  usa^e  que  des  pieds  de  derrière , 
qui  se  servent  aussi  des  membres  antérieurs  lorsqu'ils  sont  pressés  et 
qu'ils  cherchent  à  fuir  vivement. 

Les  extrémités  opèrent  aussi  parfois  la  préliension  ;  les  quadrumanes 
peuvent  saisir  les  corps  avec  tous  leurs  appendices,  à  cause  du  pouce 
qui  chez  eux  est  opposable  ;  les  carnassiers  l'exécutent  simplement  à 
l'aide  des  doigts  ;  il  est  des  rongeurs  "*  qui  i)euvcnt  même  porter  l'ali- 
ment à  leur  bouche  comme  les  singes.  Enfin ,  la  queue  en  s'onroulant 
autour  des  objets ,  et  la  trompe  de  l'éléphant ,  qui  n'est  qu'un  prolon- 
ganent  du  nez ,  deviennent  encore  des  organes  préhenseurs. 

C'est  du  jeu  des  différents  muscles  sur  la  portion  solide  du  corps  que 
résultent  les  attitudes  et  les  mouvements ,  dont  les  principaux  sont  :  la 
Station ,  la  Marche ,  le  Saut,  la  Natation  et  le  Vol. 

Li  station  est  cette  attitude  dans  laquelle  un  animal  se  tient  sur  ses 
jambes  dressées  et  fermes  ;  elle  résulte  de  l'action  soutenue  des  muscles 
extenseurs  de  toutes  les  articulations  des  membres  qui  appuient  sur  le 
sftl.  Pour  qu'elle  s'effectue,  fl  faut  que  le  centre  de  gravité  de  l'indi- 
vidu tomba  dans  la  ligne  qui  circonscrit  l'espace  embra%é  par  les  pieds. 
L'homme  est  le  seul  |KU9x4  les  mammifères  qui  soit  essenliellcment 
destiné  à  se  soutenir  sur'ià^ux  membres,  et  l'examen  de  ses  organes  le 

■  Oraogt*outangs.  *  EcnreuUt. 
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réMe  avae  èviéeMe.CdlesttlÎMi^tn  eiéc,  ert  bimtme etattei  par  le 
gtasd  etpaea  qo^endiffaaseiit  tas  piads  qnll  appaia  en  entier  inr  fe  aal  » 
tandii  qoe  UmB  las  aiitfes  animauz  ani  te  edeaBéani  leteré  ;  par  la  Ibrae 
dasesmoadesdeAiiiaUelieldalafégioofeatière,  et  par  la  dircerkm 
de  laa  eaÎMes  qoi  sont  parallètes  i  la  ligne  de  grayité;  poia  par  la  lon- 
gueur du  eol  du  ftenar,  la  largaordabuain, la  situation  do  troooed* 
pital  qoi  se  troofe  en  dessous  et  permet  au  erine  de  s'équililwer  sur 
son  axe,  et  enfin  parrabaence  du  l^saent  «rrîeal  qni ,  ehez  les  antres 
aniaaox ,  sert  à  sanlenir  la  télé. 

La  station  qoadnipède  tronre  sa  solidité,  diez  les  mammifères,  dans 
la  taste  base  de  sustentation  que  drconscriyent  les  quatre  pieds  ;  et 
die  est  en  outre  feiirisée  par  le  dételoppement  des  puissances  mus- 
eofaires  des  membres  de  devant  qui ,  à  cause  de  la  plus  grande  pesan* 
leur  de  la  région  antérieure  du  corps,  ont  phis  à  supporter  que  les  autres  ; 
cette  attitude  trouve  encore  un  perfectionnement  dans  Texistence  tin 
ligament  et  des  forts  muscles  cervicaux  [qui  soutiennent  la  tête,  et  dont  te 
développement  est  en  raison  directe  de  la  pesanteur  de  celle*d  ou  des 
fardeaux  qu'elle  est  appelée  à  supporter.  Enfin  les  musdes  de  l'ab- 
domen ,  à  Taide  de  leurs  contractions  ,  contre-balancent  le  poids  du 
corps,  qui  tend  à  courber  la  colonne  vertébrale  en  bas,  et  dans  certains 
mammifères  qui  se  roulent  en  boule  pour  se  soustraire  à  lears  enne- 
mis ,  ces  muscles  sont  même  plus  développés  pour  contribuer  à  cette 
action  '. 

La  marche  est  un  mouvement  dans  lequel  un  animal ,  placé  sur  elh 
sol  résistant ,  transporte  son  centre  de  gravité  d'un  point  sur  un  autre 
par  le  jeu  alternatif  et  partiel  des  membres,  sans  jamais  abandonner  ce 
même  sol.  Dans  la  marche,  les  musdes  fléchisseurs  et  extenseurs  sont 
successivement  mis  en  action ,  tandis  que  dans  la  station ,  ce  sont  les 
extens<^urs  seuls  qui  subissent  une  contraction  continue  ;  c'est  pourquoi 
la  station  lasse  beaucoup  plus  vite  que  Faction  de  marcher ,  parce  que 
dans  cette  dernière  il  y  a  dans  les  muscles  des  alternatives  de  contrac- 
tion et  de  relftchement ,  tandis  que  dans  Tautre  ces  organes ,  sans  cesse 
en  action ,  n'éprouvent  aucun  repos. 

La  marche  sur  deux  pieds  a  lieu  à  Taide  du  mécanisme  suivant  :  si 
Ton  suppose  qu'elle  commence  chez  un  homme  placé  dans  la  station , 
on  voit  qu'il  incline  le  tronc  sur  l'un  de  ses  membres^  qui  reste  fixé  un 
moment  ;  par  ce  mouvement,  il  opère  une  légère  élévation  dans  TanUre, 
qui  se  détache  du  sol ,  se  porte  en  avant ,  et  immédiaieoient  retombe 
sur  celui-ci  eu  étendant  ses  articulations;  ensuite,  le  membre  jusqu'alors 
fixé  au  sol  s'en  détadie  par  Textension^du  pied,  et  transporte  te 
centfe  de  gravité  sur  le  premter,  pendant  que  le  bassin  mis  en  moih 
vement  si^it  une  rotation  sur  la  cuisse ,  à  l'aide  de  laquelle  ce  second 
membre  se  place  en  avant ,  en  étendant  ses  articulatîous  ;  puis  Kautre 

'  Héristont,  pangolins. 
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I  la  anfdM  (pndruyèdiflt  «tut  1m  mankim  de  dernèie  ^r 
sont  spèententtnt  detteés  i  donner  rirapaimn ,  landis  que  «us  de 
devant  ne  servent  pceifM  qn'à  lontenir  le  n*one  dans  les  poeitiens 
fnîsesoecèdent. 

les  ammanx  opèrent  le  saut  en  fiéchisBant  tontes  les  artienlatioBS , 
et  enauiie  en  les  étendait  eoodainement ,  de  manière  qu'on  peut  oem* 
parer  cette  action,  ainsi  que  Ta  fait  BoreUi,  à  la  détente  d'un  ressort» 
Penëanl  sa  dorée  on  doîtconsidérer  Pindividii  somme  on  projectile 
btteé  qui  s'élève  jnsqn*à  ee  que  la  pesantsnr  et  la  résistance  du  miliea 
remportent  sur  la  fnree  d^iapalslan.  On  conçoit  d'après  cela  que  les 
vammiières  qai  sentent  le  mienx  sont  cens  qui  ont  les  jambes  de  der- 
rière plus  longues  et  plus  charnues  '. 

La  oooiee  est  une  progiession  aœélérée  qui  tient  à  la  léîs  de  la 
marcbe  et  dn  saot ,  et  qni  résulte  d'une  succession  de  sauts  opérés 
alternativement  s^r  nne  senle  jambe ,  de  manière  que  le  pied  resté  en 
arrière  projette  k  emUre  de  gravité  sur  celui  qui  est  en  avant ,  qni  ne 
repose  pas  sur  le  eoi ,  el  de  telle  sorte  que  le  corps  est  on  moment  sus- 
pend» dans  Tair. 

On  doit  considérer  la  natation  et  le  vol  comme  des  espèces  de  sauts 
ciéeutés  dans  des  milieux  fluides  qui ,  par  leur  résbtance ,  impriment 
vn  mouvement  à  Tanimal  dont  les  membres  les  Icsppent.  Les  mam- 
mifères qui  possèdent  quatre  membres  se  servent^  mis  pour  nager  : 
ceux  de  denière  donnent  Timpulsion  qui  chasse* te  corps  en  avant, 
tandis  que  les  antérieurs ,  par  leur  action ,  empêchent  la  téie  d'enfoncer , 
et  plus  celle-ei  est  lourde ,  plus  leurs  mouvements  sont  utiles;  aussi 
lliomme  est-il  de  tons ,  celui  qui  en  fait  un  plus  grand  usage  à  cause 
de  la  pesanteur  de  cet  organe.  Ceux  de  ces  animaux  qui  nagent  le  mieux , 
mit  lès  espaces  qui  se  trouvent  entre  les  doigts ,  garnis  de  membranes 
qai  agrandissent  la  surface  de  Tespèce  de  rame  dont  ils  frappent 
Tean  ^  Tandis  que  les  mammifères  qni  se  rapprochent  de  la  forme  des 
poissons  ,  tels  que  les  cétacés  et  les  phoques,  nagent  d^one  manière 
analogue  à  ceux-ci  ^  ^  et  principalement  par  Timpulsion  de  la  région 
postérieure  du  corps. 

Un  des  phénomènes  les  plus  étonnants  que  présentent  certains  ant^ 
maux  de  cette  classe  est  une  espèce  de  léthargie  hibernale  pendant 
laquelle  toutes  les  fonctions  semblent  plus  ou  moins  anéanties,  et 
durant  laqneHe ,  comme  Tout  observé  phisteurs  savant<<,  la  respiration 
est  tour  à  tour  suspendue  et  renowelée  à  des  intervalles  réguliers ,  et 
h  températm^  soumise  à  un  si  grand  abaissement ,  que  quelques  mam- 
mifères qui  avaient,  en  été ,  urente-six  degrés,  n>en  présentent  plus 
que  vm^-nn  en  hiver. 

Système  nervmr,  «—  B  se  compose  du  cerveau ,  de  la  moelle  et  des 

'  Kmgaroe.  '  Loatr«,  cnler.  ^oyes  Poîimim. 
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Derb.  Le  cervean  est  cette  rabstanoe  molle  qoi  se  tnwre  dans  la  botte 
osseuse  que  forme  le  crâue  ;  il  est  remarquable  dans  les  mammifères  par 
son  volume ,  par  la  réunion  des  deux  hémisphères  dont  il  est  composé , 
et  aussi  par  la  présence  d'une  masse  plus  petite  que  Ton  nomme  cer- 
velet. Selon  ceux  chez  lesquels  on  la  considère ,  la  masse  du  cervean 
offre  de  nombreuses  différences  relativement  au  poids  total  du  corps; 
dans  rhomme  elle  est  à  celui-ci ,  comme  i  :  90  à  50  ;  dans  le  sajou 
capucin  :  :  i  :  28;  dans  le  gibbon  :  :  i  :  48;  dans  le  rat  :  :  i  :  8S;  dans 
la  brebis  :  :  i  :  i5i  et  dans  Télèphant  :  :  i  :  800. 

La  moelle  est  la  continuation  de  Torgane  précédent,  qui  se  j^longe 
dans  le  canal  osseux  formé  par  les  vertèbres  ;  c'est  d'elle  qu'émanent  les 
nerfs  qui  vont  se  distribuer  dans  le  tronc  et  les  membres,  pour  y  ré- 
pandre la  sensibilité  et  le  mouvement,  et  d'antres  sont  produits  par  le 
cerveau. 

Les  branches  nerveuses  qui  naissent  dans  le  crâne  sont  ordinai- 
rement en  même  nombre  dans  ces  animaux  :  la  première  paire ,  ou  les 
nerfs  olfactifs ,  va  s  épanouir  dans  la  membrane  dei  cellules  nasales. 
La  deuxième ,  ou  ner&  optiques ,  sort  du  crâne  pour  aller  s'étaler  dans 
l'œil  et  présider  i  la  vision  ;  elle  s'atrophie  chez  les  mammifères  qui 
vivent  constamment  dans  des  lieux  souterrains,  obscurs,  où  le  sens  de 
la  vue  devient  inutile.  Les  troisième ,  quatrième  et  sixième  paires  vont 
se  répandre  dans  les  muscles  des  yeux  qu'elles  animent  de  mouvements 
variés.  La  cinr|uième,  ou  nerf  trijumeau^  qui  contribue  puissamment 
à  lexercice  de  dilfi^ents  sens ,  va  se  distribuer  aux  mâchoires  et  â  l'ap- 
pareil oculaire.  Les  nerb  facial  et  auditif  constituent  la  septième  et  U 
huitième  fiaire  :  le  premier  porte  lexpression  et  la  sensibilité  aux 
diverses  régions  de  la  face:  l'autre  se  termine  dans  les  canaux  osseux 
de  l'oreille  où  il  perçoit  les  sons.  La  neuvième,  ou  pnmmo-^os- 
trique ,  fournit  une  foule  de  divisions  qui  vont  se  rendre  dans  les  or- 
ganes les  plus  essentiels  â  l'existence ,  tels  que  les  poumons ,  le  cœur 
et  le  tube  intestinal.  La  dixième  paire,  ou  uevt  lingual  y  vient  animer 
l'organe  du  goût  et  en  transmet  les  impressions.  La  onzième  s'y  rend 
également,  tandis  que  la  dernière ,  ou  douzième,  va  se  ramifier  dans 
les  muscles  du  cou. 

Les  nerfs  rachidiens  naissent  de  la  moelle  par  des  racines  supé- 
rieures et  inférieures ,  qui  se  réunissent  pour  former  les  cordons 
nerveux  ;  et,  d'après  Bell  et  Magcndic,  les  racines  supérieures  prési- 
dent à  la  sensibilité ,  et  les  inférieures  aux  mouvements.  On  trouve  en 
outre  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale  un  système  nerveux  parti- 
culier, nommé  grand  sympathique ,  qui  présente  une  série  de  ganglions 
d'où  naissent  des  nerfs  nombreux  allant  spécialement  se  distribuer 
dans  les  organes  de  la  nutrition. 

L'importance  du  système  nerveux  a  de  tout  temps  fixé  l'attention  des 
physiologistes;  c'est  en  lui  que  réside  la  sensibilité,  fonction  qui  ré- 
sulte de  rimpression  qui  est  opérée  sur  nos  organes  par  les  corps  exté- 
rieurs ,  de  la  transmission  de  celle-ci  â  la  partie  qui  est  chargée  de  la 
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percevoir ,  et  enfin  de  la  perception  de  la  sensation.  Ce  sont  les  nerfe 
qai  reçoivent  Timpression  et  la  transmettent  au  cerveau  qui ,  dans  les 
mammifères,  est  essentiellement  chargé  de  percevoir  et  d'analyser  toutes 
les  sensations  »  et  est  en  même  temps  le  point  de  départ  de  tous  les 
mouvements  volontaires. 

Bichat  avait  professé  que  le  cerveau  était  le  siège  de  rintelligenee ,  et 
que  le  système  nerveux  du  grand  sympathique  était  celui  d^  facultés 
affectives  ou  des  passions  ;  mais  on  doit  admettre  que  c'est  dans  Ten- 
eéphale,  et  Tencéphale  seul,  que  résident  les  facultés  intellectuelles 
et  morales ,  et  que  le  degré  de  composition  de  cet  organe  dans  les 
mammifères  ainsi  que  dans  le  reste  de  la  série  animale ,  est  ce  qui  règle 
la  sphère  morale  de  chacun. 

Gall ,  Vicq-d'Azir  et  Tiedemann  avaient  cru  que  la  différence  que  Ton 
observe  dans  retendue  des  facultés  dépendait  du  volume  relatif  du 
cerveau  au  reste  du  corps  ;  mais  conmie  Tobservation  a  démontré  que 
certains  animaux  '  ont  cet  organe  proportionnellement  plus  développé 
que  rhonune ,  Desmoulins  a  pensé  que  Tintelligence  était  en  raison  de 
la  surface  qu*offre  le  cerveau ,  et  il  a  émis  que  dans  les  manmiifères  il 
y  a  un  rapport  constant  entre  la  diminution  de  la  superficie  cérébrale 
et  la  dégradation  intellectuelle. 

Déjà  d'anciens  auteurs  avaient  considéré  les  diverses  régions  du  cer- 
veau comme  correspondant  à  des  facultés  particulières  ;  Gall  et  Spur- 
zheim ,  dans  les  temps  modernes ,  ont  considérablement  étendu  leurs 
vues  et  regardé  celui-ci  connne  un  groupe  d'organes  dont  chacun  est 
affecté  à  la  production  d'un  acte  intellectuel  ou  moral  spécial. 

Vimont,  qui  s'est  occupé  d'appliquer  le  système  de  Gall  aux  ani- 
maux y  dit  avoir  reconnu  »  par  de  nombreuses  observations ,  que  l'on 
doit  admettre  4  que  plus  la  partie  antérieure  et  inférieure  du  frontal 
des  mammifères  est  développée ,  plus  ils  sont  susceptibles  de  perfecti- 
bilité; et  que,  chez  eux,  l'extension  de  la  région  postérieure] du 
crâne  indique  rattachement  pour  les  petits ,  tandis  que  le  renflement 
des  parties  latérales ,  dans  la  région  occupée  par  le  temporal ,  est 
rindice  du  penchant  à  la  destruction.  Mais  s  il  est  vrai  que  la  botte 
crânienne  se  moule  par  sa  face  interne  sur  le  cerveau  et  le  cervelet 
chez  les  animaux  vertébrés  dans  lesquels  elle  est  mince ,  et  qu'elle 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  traduire  les  dimensions  et  les  formes 
de  ces  organes,  il  faut  reconnaître  que ,  dans  beaucoup  de  mammifères, 
lepaisseur  des  os  du  crâne ,  la  distension  de  leurs  lames  par  les  cavités 
nasales  qui  s'y  prolongent  *,  et  les  diverses  crêtes  qui  les  hérissent  \ 
sont  des  causes  d'erreurs  qui  empêcheront  toujours  l'investigation 
phrénologique. 

Le  cerveau  étant  évidemment  le  centre  des  perceptions  et  de  la 
pensée ,  et  les  appareils  des  sens  extérieurs  qui  occupent  la  face  se 
trouvant  d'autant  plus  perfectionnés  que  l'animalité  se  prononce  da- 
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qaï  vecèlem  ces  •rgnm.  Canp«r  a  indl^  le  «ofcii  le  plus  en» 
ployé  4|ni  anmsUto  dans  la  ■nem  d\ui  aogle  BOOMDé  faekd ,  réwkant 
d'une  lig^  Urée  vers  la  base  da  crâne,  et  panant  an  nifean  dv  troa 
de  Toraille  et  de  la  tégkm  iniirieure  de  ronvertare  daa  narines ,  pois 
#ine  antre  Hgne  tombent  aor  e6lle-«î  de  la  sailHe  d«  front  et  venant 
la  cffCMeer  à  roritee  dvnec.  Il  eet  évident  qoe  pins  le  crâne  oirîra  de 
veinme,  ph»  l'angle  sera  oovert,  anssî  tranve-t-on  généralement  nn 
angb  Cioial  ^ins  considérable  ebec  les  anmanx  qnl  ont  an  encéphale 
friiui  déf«loppé  :  rbonme  est  eelm  de  tons  qui  fa  le  plus  oovert ,  tandis 
qne  les  animaux  les  moins  intelligents  sont  eeox  qui  en  oft«nt  mi  pins 
aigu  '•  Le  wlgaipe  s*aeoorde  même  i  atdrilNier  i  œnv-ci  une  stupidité 
ppoveibiale  sur  ce  senl  indice  * ,  tandis  qa'il  décerne  spontanément  une 
grande  capacité  à  ceux  qui  Tout  relevé  3 .  Les  anciens  avaient  d^à  senti 
«s  rapports ,  car  dans  la  reptésentation  de  leurs  divinités  on  des  béres 
qu'ils  voulaient  rapprodier  de  leur  essenoe ,  ils  ont  ouvert  Tangle  fiidal 
au  delà  du  degré  que  présente  le  type  faumain. 

Ouand  on  étudie  les  mœurs  des  mammifères,  on  voit  qu'elles  sont 
guidées  par  une  puissance  instinctive  que  la  domesticité  ne  parvient  à 
vaincre  que  momentanément;  car  aussitôt  que  Vxm  d'eux  repasse  à 
îétat  sauvage,  après  des  siècles  d'asservissement,  ses  facultés  se  ré^ 
veiHent  vierges  de  toute  altération.  Ces  animaux  ne  sont  point  en 
général  aussi  cruels  qu'on  le  rapporte ,  et  les  déprédations  des  car- 
nassiers ne  paraissent  pas  déterminées  par  un  penchant  irrésistible  an 
meurtre  ;  c'est  la  faim  seule  qui  dicte  cette  soif  de  sang ,  que  Ton  ob- 
serve dans  beaucoup  d'espèces  diez  lesquelles  des  armes  puissantes  et 
des  forces  supérieures  permettent  si  facilement  le  carnage.  Mais  les 
soins,  la  satisfaction  de  leur  appétit,  parviennent  à  changer  promp- 
tement  leur  naturel  ^  et  à  vaincre  le  penchant  sanguinaire  de  ceux 
qui  passent  pour  avoir  le  plus  de  férocité,  t'antiquité  était  parvenue 
à  dompter  beaucoup  d^e^spèces  que  nous  regardons  comme  redouta- 
bles ;  dans  les  spectacles  que  les  empereurs  ofifraient  au  peuple  romain , 
on  voyait  des  diars  traînés  par  des  lions ,  des  tigres ,  des  loups , 
des  bisons  et  des  ours.  Martial  dit  qne  ces  animaux ,  harnachés  avec 
luxe  et  retenus  par  des  mors  d^or  fin ,  se  laissaient  conduire  sons  le 
joug  et  souffraient  patiemment  les  coups  de  fouet  des  esclaves  qui  les 
commandaient  ;  et  il  ajoute  qu'en  voyant  ces  bétes  obéir  à  la  parole  on 
exécuter  des  danses  analogues  à  celles  des  acteurs  efféminés  qui  com- 
posaient lesdiœurs  ,on  aurait  pu  se  croire  dans  un  spectacle  enchanté. 
Notre  époque  voit  de  temps  à  autre  se  reproduire  de  semblablef 
choses. 

SENS.  Odorat,  —  Cette  fonction  a  pour  siège  les  fosses  nasales  qui 
sont  comprises  dans  l'épaisseur  des  os  de  la  face;  mi  nerf  spédal  y 
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préside  :  c'est  TeUtetir,  qui  sort  da  crâne  par  le  onble  de  Tetliflioide. 
Les  erganes  olfBCtî&  des  mammifères  se  iimt  générakMaeDt  remaeqner 
par  les  sinuosités  moltipliées  de  cet  os,  ainsi  que  par  Tamplear  des 
sÎDOs  creusés  dans  les  frontaux ,  les  maûllatres  et  le  sj^éooide ,  qtû 
étendent  la  surface  des  eantés  nasales.  Le  nés  ou  appareil  extérieur 
acquiert,  diez  plusieurs  de  ces  antmaux,  une  grande  mobilité,  qui 
Bon^seulement  étend  la  finesse  du  sens,  mais  encore  lui  permet  de 
devenir  un  excellent  organe  du  toucher  et  même  de  préhension  ',  et  1 
en  est  méoie  dont  la  trompe  est  environnée  de  lamelles  charnues  tiès» 
BMbiles ,  qui  semblent  être  des  appendices  tactHes  "  ;  au  contraire,  ee 
sens  est  fort  obtus  chez  certains  mammifères  aquatiques ,  où  ses  cavilés  . 
sont  continuellement  traversées  par  des  flots  d'eau,  et  présentent 
une  membrane  qui  paraît  peu  sensible  an  contact  des  odeurs. 

Selon  Jacobson  et  de  BlainvîUe ,  les  particules  odorantes  agissent 
diimiquement  sur  la  membrane  olfactive ,  pour  opérer  la  sensation ,  et 
de  là  on  conçoit  que  celle-ci  sera  d'autant  plus  parfaite  que  la  sucfeee 
sentante  sera  plus  développée ,  et  que  les  cornets  qu'elle  tapisse  offri- 
ront plus  d'anfractuositéft  et  de  circonvolutions. 

Fiêion.  C'est  à  Taide  des  yeux  que  les  animaux  reçoivent  les  nedons 
snr  la  forme  et  la  coloration  des  corps.  Dans  les  mammifères  ils  sont 
en  général  proportionnellement  moins  volumineux  que  chez  les  autres 
vertébrés ,  et  situés  sur  les  cêtés  de  la  tête ,  excepté  chez  rhomme  et  les 
quadrumanes ,  où  is  occupent  sa  région  ^antérieure.  Ces  organes  sont 
protégés  par  les  bords  des  cavités  osseuses  dans  lesquelles  ils  sont 
enfoncés  et  en  outre  par  les  paupières ,  espèces  de  voiles  membraneux 
qui  en  balayent  la  surface  en  y  étendant  les  larmes  ;  celies^ci  sont  or* 
dinatrement  sécrétées  par  une  glande  nommée  lacrymale;  et  à  T^gle 
nasal  de  rœil  on  rencoatre  deux  pores  qm  les  absorbent  et  les  portent 
dans  le  nez  i  laide  d'un  canal  particulier.  L'œil  est  mu  au  moins  par 
six  muscles,  quatre  droits ,  puis  deux  obliques,  dont  un  réfléchit  orc^ 
nairement  sou  tendon  dans  une  sorte  de  poulie,  et  par  les  grands  mou- 
vements que  cette  disposition  lui  permet  d'imprimer  à  rorgaae,  lui 
donne  une  mobilité  particulière  aux  mammifères  et  qui  ajoute  à  son 
expression.  On  trouve  aussi  dans  beaucoup  de  ces  animaux  un  muscle 
en  entonnoir  qui  embrasse  la  partie  postérieure  du  globe  oculaire  en 
dedans  des  précédents  3. 

Les  yeux,  ainsi  que  l'a  démontré  de  BlainviHe,  doivent  être  consi- 
dérés comme  deis  phanères  ou  des  bulbes  de  poils  ayant  acquis  leur 
somottim  de  développement.  Chacun  d'eux  est  formé  à  l'extérieur  par 
une  enveloppe  fibreuse ,  blanche ,  opaque ,  nommée  sclérotique ,  qui  ne 
présente  jamais  d'ossifications ,  et  offre  en  avant  un  trou  que  remplit 
la  cornée  transparente.  A  l  intérieur  on  découvre  une  membrane  vas- 
cnlaire  portant  un  enduit  foncé  ;  c'est  la  choroïde  qui,  en  se  réfléchissant 
en  avant,  forme  l'iris  ou  la  membrane  colorée  et  percée  d'un  trou  que 
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Ton  voit  derrière  la  oomée  ;  ce  trou  nominé  pupille  est  rond  dans  beau- 
coup de  mammifères  ' ,  il  représente  une  fente  verticale  chez  d'autres  ', 
ou  enfln  il  s'offre  sous  Tapparenoe  d'un  ovale  dont  le  grand  diamètre 
est  horizontal  ^.  C'est  en  dedans  de  la  choroïde  que  se  trouve  la  toile 
nerveuse ,  blanche  ,  appelée  rétine ,  qui  forme  une  sorfaee  sur  laquelle 
viennent  se  peindre ,  comme  dans  une  chambre  noire,  les  images  en 
miniature  du  monde  extérieur ,  ainsi  que  le  prouve  une  expérience  de 
Descartes;  de  là  celles-ci  sont  transmises  à  Tàmepar  rintermédiaire 
des  nerfs  optiques.  Cet  appareil  de  la  vision  représente  un  véritable 
instrument  de  dtopirique ,  dans  lequel  les  rayons  lumineux  éprouvent 
des  réfractions  en  passant  successivement  à  travers  la  cornée  ;  puis  dans 
rhumeur  aqueuse,  qui  baigne  le  derrière  de  celles  ;  enfin ,  en  traversant 
le  cristallin,  corps  transparent,  solide,  et  l'humeur  vitrée  qui  remplit 
la  majeure  partie  de  Tarrière-région  de  l'œil. 

Le  développement  des  yeux  est  en  rapport  avec  les  mœurs.  Chez  les 
mammifères  qui ,  tels  que  les  carnassiers ,  ont  une  existence  basée  sur 
la  perfection  des  sens  ,  ces  organes  sont  ordinairement  fort  développés 
pour  leur  donner  la  facilité  d'apercevoir  et  de  poursuivre  leur  proie , 
et ,  par  une  finalité  tout  à  fait  opposée ,  certains  rongeurs  faibles  et 
timides  ont  également  de  gros  yeux ,  qui,  en  leur  signalait  de  loin  leurs 
ennemis ,  leur  permettent  de  s'y  dérober.  En  général  aussi  les  espèces 
nocturnes  ont  ces  organes  plus  volumineux ,  l'iris  plus  mobile  et  la 
rétine  plus  sensible  *  ;  mais  cependant ,  quand  celles-ci  sont  destinées 
à  vivre  dans  des  galeries  souterraines  tout  à  fait  obscures ,  le  bulbe 
oculaire  devient  de  plus  en  plus  rud:mentaire  &  et  se  cadie  complète* 
ment  sous  la  peau,  de  manière  que  l'animal  est  totalement  aveugle  ^. 

Les  yeux  subissent  quelques  modifications  qui  sont  en  rapport  avec 
le  milieu  ,  dans  lequel  les  mammifères  séjournent  ;  chez  ceux  qui  par 
leurs  habitudes  se  rapprochent  des  oiseaux ,  tels  que  les  écureuils ,  les 
makis,  qui  vivent  dans  les  arbres ,  ils  offrent  par  leur  volume  une  coïn- 
cidence avec  ceux  de  ces  animaux.  Chez  les  cétacés  et  les  phoques , 
dont  la  vie  est  aquatique  ,  ils  sont  analogues  à  ceux  des  poissons  par 
l'absence  d'organes  lacrymaux ,  \isx  l'aplatissement  et  l'amincissement 
de  la  cornée,  ainsi  que  par  la  tendance  du  cristallin  à  se  rapprocher 
de  la  forme  sphérique  :  les  premiers  out  même  les  paupières  presque 
immobiles. 

Parmi  les  particularités  remarquables  qu'offrent  les  parties  qui  con- 
stituent Tœil  des  animaux  dont  nous  traçons  l'histoire ,  il  faut  encore 
signaler  lamodification  de  la  choroïde ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
tapis  ^  qui  est  si  remarquable  par  les  refleu  chatoyants,  nacrés,  verts 
ou  bleus ,  que  présente  cette  membrane  dan%  beaucoup  de  carnassiers 
et  de  ruminants ,  vers  l'endroit  où  le  nerf  optique  la  traverse. 

Goût,  —  Le  siège  de  ce  sens  est  la  langue,  masse  charnue  considè- 
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rable ,  mobile ,  aplatie  ou  vermiforme  ',  qui  est  ordioairement  pointue 
à  son  extrémité  antérieure ,  et  en  arrière  s'attache  sur  un  os  nommé 
hyoïde.  C'est  à  la  membrane  qui  recouvre  cet  organe  que  paraît  confiée 
la  fonction  gustative  ;  on  y  trouve  ordiuairement ,  à  cet  clfet ,  des 
saillies  ou  des  enfoncements ,  auxquels  on  a  donné  indistinctement  le 
nom  de  papilles ,  et  dont  Tusage  est  fort  différent.  Les  unes  sont  poin- 
tues ,  moUes,  situées  à  l'extrémité  de  la  langue  et  sur  ses  bords  ;  elles 
paraissent  vasculaires  et  nerveuses ,  et  sont  destinées  à  la  sensation  :  on 
les  nomme  Papilles  coni(|ues,  à  cause  de  leur  forme.  Parmi  elles  on  en 
trouve  parfois  qui  sont  revêtues  d'une  espèce  d'étui  corné ,  analogue  à 
un  petit  ongle,  dont  le  dévelofpement  est  d'autant  plus  con8idéi*able 
que  le  mammifère  est  plus  carnassier,  et  qui  semblent  destinées  à  déchirer 
sa  proie  et  à  en  faire  suinter  le  sang  en  la  léchant.  D'autres  saillies  papil- 
laires  ont  reçu  le  nom  de  Fongiformôs,  à  cause  de  leur  figure  analogue 
à  celle  des  champignons  ;  enfin  Ton  découvre  les  papilles  Callciformes, 
qui  sont  situées  ordinairement  à  la  base  de  la  langue,  et  compo- 
sées par  des  anfractuosités  destinées  à  une  sécrétion  qui  favorise  sans 
doute  Faction  chimique  des  saveurs. 

Trois  nerfs  se  rendent  à  la  langue  des  mammifères  pour  perfectionner 
la  sensation ,  le  Lingual,  lHypoglossc  et  le  Glossopharyngien ,  tandis 
que  dans  les  classes  qui  suivent  on  n'y  trouve  plus  que  ces  deux  der- 
niers. C'est  le  lingual ,  dont  les  dernières  ramifications  arrivent  jus- 
qu'aux papilles ,  qui  diez  ces  animaux  produit  la  sensation  du  goût , 
car  celle-ci  s'anéantit  quand  on  en  fait  la  section  ;  les  autres  paraissent 
d^tinés  seulement  aux  mouvements;  aussi ,  lorsqu'on  les  coupe,  l'or- 
gane perd  la  faculté  de  les  exécuter»  mais  il  reste  sensible  à  l'impres- 
sion des  saveurs.  Outre  la  gustation  qui  lui  est  essentiellement  confiée , 
cet  organe  sert  aussi  dans  quelques  mammifères  à  saisir  les  aliments  : 
c'est  ce  qui  a  lieu  chez  certains  ruminants  pour  ceux  qui  sont  solides , 
et  dans  les  carnassiers  pour  les  boissons. 

Ouïe.  —  L'oreille  se  compose  ordinairement  d'un  organe  extérieur 
appelé  Conque ,  placé  sur  les  côtés  de  la  tête ,  distjosé  de  manière  à 
recueillir  les  ondes  sonores  des  corps  en  vibration ,  et  composé  de  replis 
cartilagineux  revéuis  par  la  peau;  plusieurs  muscles  lui  sont  annexés 
pour  le  diriger  et  faciliter  sa  fonction  ;  ceux-ci  sont  [  rlncipalement 
nombreux  chez  les  solipèdes  et  quelques  ruminants ,  où ,  en  outre ,  cet 
organe  de  recueillement  se  fait  remarquer  par  sa  configuration  qui , 
étant  analogue  à  un  cornet ,  le  rend  très-propre  à  répercuter  les  sons. 
Cette  conque  est  presque  exclusivement  propre  aux  mammifères  ;  elle 
manque  cependant  chez  quelques-uns  '.  La  partie  interne  de  l'appa- 
reil de  raudition  est  formée  par  un  bulbe  phanérique  enveloppé  d  une 
masse  osseuse  que  sa  densité  et  sa  superficie  inégaie  ont  fait  désigner 
sous  le  nom  de  rocher  ;  cette  partie  est  composée  de  la  caisse  du  tam- 
bour, qui  n'est  qu'un  organe  d  unisson  et  de  renforcement  borné  au 
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daiiors  par  la  membrane  du  tympan ,  et  contenant  dans  «a  cavité  nne 
chaîne  aoKde  composée  par  quatre  osselets  appelés  marteau,  enduroe , 
oslentîculatre  et  étrier,  à  cause  de  la  ressemblance  que  les  anatomistes 
leur  ont  trouvée  avec  ces  instruments  ;  cette  chaîne  forme  presque  un 
angle  droit  dont  Touverture  est  modifiée  par  plusieurs  petits  muselés, 
et  elle  est  destinée  i  changer  diversement  la  tension  de  la  membrane 
du  tympan ,  sur  laquelle  le  manche  du  maneau  s'attache,  on  celle  de 
la  membrane  de  la  fenêtre  ovale ,  qui  reçoit  la  base  de  rétrier.  Après 
cas  organes  on  découvre  les  parties  de  perfectionnement  acousti- 
que :  ce  sont  les  canaux  semi-cireulaires ,  puis  le  limaçon ,  espèce  de 
canul  contourné  en  spirale  comme  la  cd|uille  d'une  hélice,  et  qui  ne 
mérite  œtte  dénomination  que  diez  les  mammifères,  car,  dans  les  autres 
classes ,  il  n^t  que  rudimentaire  et  non  enroulé.  Enfin ,  on  trouve  la 
partie  essentielle  de  Taudition ,  ou  le  vestibule ,  cavité  remplie  d^une 
matière  «ubgélati nense  dans  laquette  viennent  se  résoudre  des  fMets  du 
système  nerveux.  La  physiologie  démontre  que  Toreille  et  ses  annexes 
constituent  un  organe  acoustique  où  les  parties  de  perfectionnement 
sont  disposées  d'une  manière  favorable  pour  l'impresBion  des  ramilles 
du  nerf  auditif,  qui  sont  destinées  à  percevoir  les  ondes  sonores  qui 
frappent  nos  sens. 

L'appareil  dt  Toule  présente  des  différences  qui  sont  liées  aux  mmurs 
des  animaux.  J^es  espèces  qui  cherchent  leur  nourriture  pendant  la 
nuit  sont ,  en  général ,  mieux  partagées  sous  le  rapport  des  organes  au- 
ditif :  on  remarque  que  chez  elles  Toreille  externe  est  pkis  vaste,  la 
caisse  dularabour  beaucoup  plus  ample ,  et  que  le  canal  extérieur  est 
moins  pf  ofond  et  plus  ouvert  :  cela  peut  s'apprécier  dans  les  makis , 
parmi  les  quadrumanes ,  ou  en  comparant  roreille  des  chats ,  des 
renards  ou  des  chauves-souris  à  celle  des  carnassiers  diurnes. 

Le  séjour  des  mammifères  influe  aussi  sur  la  disposition  de  ces  or- 
ganes ,  et  Ton  observe  que  ceux  que  la  nature  a  dépourvus  d'armes , 
ou  qui  habitent  les  plaines  découvertes ,  ont  en  général  le  sens  de  Foule 
plus  actif  et  la  conque  plus  grande ,  tandis  que  cet  appendice  de  per- 
fectionnement extérieur  disparaît  graduellement  à  mesure  que  les 
espèces  deviennent  plus  aquatiques  ou  plus  souterraines  ;  c'est  ce  dont 
on  s'aperçoit  en  comparant  les  martes  qui  sont  terrestre»,  aux  loutres 
qui  leur  ressemblent  sous  tant  de  rapports ,  mais  qui  fréquentent  l'eau  : 
les  premières  ont  une  conque  évasée ,  les  autres  n'en  ont  qu'une  fort 
petite.  Chez  certains  pinnigradcs  qui  ont  encore  des  mœurs  plus  aqua- 
tiques ,  elle  est  tout  à  fait  rudimentaire  ',  et  les  cétacés,  qui  sont  sans 
cesse  plongés  dans  l'eau  ,  n'en  on^  jamais.  Dans  les  animaux  de  cette 
classe  qui  ont  une  existence  entièrement  souterraine  on  voit  aussi  dispa- 
raître la  conque  auditive ,  comme  cela  a  lieu  pour  Toryetère  et  la  taupe. 
Et ,  chez  beaucoup  de  mammifères  où  cet  organe  manque,  on  observe 
que  rentrée  du  conduit  auditif  est  protégée  par  des  poils ,  ou  que  par 
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TaMion  dès  muscles  eRe  peut  se  boucher,  afin  d'empêcher  les  parcelles 
de  terre  ou  l'eau  de  se  précipiter  dans  l'organe. 

Toucher.  —  La  peau  est  Torgane  du  toucher;  c'est  elle  qui  circon- 
scrit ranimai  dans lespaoe,  et  qui ,  en s'enfonçant  dans  son  intérieur, 
concourt  à  former  les  appareils  digestif ,  respiratoire  et  génito-urinaire. 
Elle  est  composée  par  six  parties  principales  qni  sont ,  en  allant  du  de* 
hors  au  dedans  :  TEpidenne ,  membrane  mince  et  cornée ,  qui  semble 
résulter  d'une  exsudation  ;  le  Corps  paplllaire ,  que  constitue  le  lacis  de 
l'extrémité  du  système  nerveux  ;  la  Couche  colorante ,  de  laquelle  la 
peau  tient  ses  diverses  teintes;  le  Réseau  yasculaire ,  formé  d'artères, 
de  veines  et  de  vaisseaux  lymphatiques;  le  Derme,  qui  est  épais  et 
composé  de  tissu  cellulaire  condensé;  et  enfin  la  Couche  musculaire  ou 
contractile ,  que  Ton  connatt  sous  le  nom  de  Peaussier.  En  outre ,  cet 
organe  présente  encore  deux  parties  de  perfectionnement  qui  sont  les 
cryptes  et  les  phanères,  qui  Jouent  un  rôle  important  dans  diverses 
régions. 

Les  Cryptes  sont  de  petites  excavations  de  la  peau ,  simples  ou  mul- 
tiples ;  on  leur  découvre  une  enveloppe  fibreuse  qui  est  percée  par  un 
bout  pour  recevoir  les  vaisseaux  qui  s'y  rendent ,  et  à  Tautre  pour 
émettre  les  fluides  de  nature  variée  que  sécrète  leur  surface  vasculaire , 
et  qoi  sont  versés  à  la  superficie  de  Tanimal.  Ce  sont  des  cryptes  qui 
produisent  le  liquide  qui  rend  constamment  humide  la  région  de  la  face 
que  Ton  nomme  le  tnufle  chez  le  bœuf  et  le  cerf;  ce  sont  aussi  des  amaâ 
de  ces  petits  organes  qui  composent  les  glandes  que  Ton  trouve  vers 
l'aons  ',  à  la  face  '  ou  sous  les  flancs'  de  certains  mammifères ,  on  elles 
sécrètent  une  matière  odorante  dont  le  parfum  acquiert  de  l'intensité  â 
Tépoqne  des  amours ,  et  semble  desdnée  à  favoriser  les  recherches  des 
sexes  différents  et  leur  rencontre. 

I^  Phanères  sont  formés  de  deux  modifications  organiques  :  d  un 
bulbe  qui  en  est  la  partie  Intérieure  et  vivante ,  et  ^'un  poil  qni  est 
extérieur,  et  ne  représente  qu'un  corps  mort.  Le  bulbe  offre  une 
enveloppe  fibreuse  ayant  deux  ouvertures ,  dont  une  reçoit  les  vais- 
seaux et  les  nerfs ,  et  l'autre  émet  la  partie  produite  ;  le  dedans  est 
rempli  d'une  matière  pulpeuse  formée  par  des  ramifications  vasculairés 
dont  la  superficie  sécrète  le  poil  qui  se  trouve  constamment  poussé  an 
dehors  par  l'accumulation  de  nouvelles  couches  à  sa  base. 

La  peau  des  mammifères  off^e  constamment  des  poils  à  sa  surface ,  ce 
qni  a  fait  proposer  par  de  Btainvîlle  de  nomtner  ces  dHimzuxpUifères  ou 
pùrte-poUs.  Quelques-uns,  comme  les  pangolins ,  paraissent  au  premier 
abord  avoir  une  peau  uniquement  protégée  par  des  écailles  ;  d'autres , 
tels  que  les  cétacés ,  semblent  présenter  une  surface  cutanée  totafement 
nue  :  mais  ce  ne  sont  ipie  de  fausses  exceptions ,  car  l'attention  fait 
détt)uvrir  que  l'enveloppe  squammeuse  solide  des  premiers  est  formée 
par  des  poils  agglutinés ,  et  que  la  peau  des  autres  est  revêtue  d'un 
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système  pileux  protecteur  ayant  Taspeet  d'une  croûte  épldermique. 

Sous  le  rapport  de  la  conformation  générale ,  on  peut  distinguer 
deux  sortes  de  poils  :  ceux  qui  sont  droits ,  lisses  et  soyeux ,  et  ceux 
qui  sont  frisés  et  laineux  ;  les  premiers  sont  généralement  propres  aux 
mammifères  des  pays  chauds  ,  tandis  que  les  derniers  se  voient  plus 
particulièrement  diez  ceux  qui  habitent  les  contrées  froides.  Rela- 
tif ement  à  leur  consistance ,  ces  organes  présentent  de  grandes  va- 
riétés, quoique  offrant  ordinairement  beaucoup  de  finesse  et  une 
flexibilité  remarquable  ;  chez  quelques  mammifères  ils  sont  cependant 
très-cassants  ',  et  dans  d  autres,  ils  forment  des  tiges  roides  et  dures 
analogues  à  la  partie  centrale  des  plumes  des  oiseaux,  mais  qui ,  plus 
consistantes  encore,  ont  reçu  le  nom  de  piquants  ^  Ceux-ci  ne 
sont  cependant  que  des  poils  arrivés  à  leur  summum  de  développement, 
et  on  peut  s'en  convaincre  en  étudiant  les  échymis,  les  tenrecs  et  les 
hérissons ,  car  on  voit  ces  appendices  augmenter  de  force  en  passant 
successivement  des  uns  aux  autres  de  ces  animaux.  Quand  on  examine 
les  poils  dans  toute  cette  classe,  on  voit  que  leur  forme  et  leur  colo- 
ration offrent  un  assez  grand  nombre  de  variétés.  Le  plus  ordinai- 
rement ils  sont  cylindriques  et  flexibles,  et  quand  on  les  obser^^e  au 
microscope  ils  ont  Tapparence  d'un  tube  corné ,  dont  Fintérteur  est 
rempli  d'une  substance  qui  leur  imprime  la  coloration  particulière  qu'ils 
présentent  ;  il  en  est  aussi  qui  sont  aplatis  et  resseoiblent  assez  à  des 
feuilles  de  graminées  ^  ;  d'autres  paraissent  formés  d'une  suite  de  cônes 
emboîtés  dont  les  bases  auraient  été  irrégulièrement  découpées  ^ ,  et  il 
en  est  même  qui  sont  creux  à  Tintérieur  ^ ,  et  d'autres  chez  lesquels 
cette  partie  semble  divisée  par  une  innombrable  quantité  de  cloisons  6. 

La  coloration  du  pelage  des  mammifères  montre  peu  de  diversité  ; 
les  poils  sont  ordinairement  noirs ,  bruns ,  fauves ,  gris  ou  blancs ,  et 
Ton  remarque  dans  presque  tous  que  ceux  qui  sont  sur  le  dos ,  ou  les 
parties  exposées  à  la  lumière ,  offrent  une  teinte  plus  foncée  que  les 
autres  ;  le  blaireau ,  le  ratel  et  peu  d'autres  font  seuls  exception  à 
cette  loi.  On  ne  trouve  jamais  dans  cette  classe  la  richesse  et  la  variété 
de  teintes  que  nous  offrent  si  profusément  les  oiseaux  ;  la  chryso- 
chlore ,  prcsque  seule ,  y  présente  un  pelage  chatoyant  qui  possède 
quelques  reflets  irisés  et  métalliques.  Le  coloris  du  système  pileux  peut 
subir  des  modifications  par  Tinfluence  de  l'Age  et  du  climat ,  ainsi  que 
par  celle  des  saisons  et  la  domesticité.  Cette  dernière,  qui  agit  d'une 
manière  fort  énergique ,  produit  même  une  foule  de  variétés  qui  ren- 
dent souvent  les  espèces  primitives  méconnaissables  ;  mais ,  passagère 
comme  Tasservissement ,  la  livrée  s  efface  bientôt  si  l'animal  est  rendu 
à  la  liberté.  Deux  modifications  principales  se  présentent  dans  toutes 
les  espèces^  c'est  l'albinisme  et  le  mélanisme  :  la  première  consiste  en 
une  teinte  blanche  qui  envahit  la  surface  cutanée  et  ses  productions  ;  la 
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seconde  en  une  transformation  en  noir.  L'une  et  l'antre  paraissent  dues 
à  des  influences  extérieures.  La  mutation  albine  est  plus  fréquente  dans 
les  pays  froids.  Le  méîanisine ,  au  contraire ,  s*observe  plus  communé- 
ment dans  les  régions  équatoriales. 

Dans  les  premiers  temps  de  Texistence  il  arrive  que  certains  mam- 
mifères ont  une  coloration  toute  différente  de  celle  qu'ils  présentent 
dans  Tàge  adulte ,  tels  sont  quelques  cerfs  qui  offrent  d'abord  une 
peau  tachetée  de  blanc  :  c  est  cet  état  que  l'on  nomme  la  livrée. 

On  remarque  aussi  que  Tépaisseur  du  pelage  dans  les  êtres  que  nous 
étudions  subit  généralement  Tinfluence  du  climat ,  et  que  ceux  qui  habi- 
tent les  régions  froides  ont  une  fourrure  plus  garnie  que  les  espèces 
des  pays  équatoriaux ,  qui  en  général  n'ont  guère  que  des  poils  courts 
peu  serrés  ou  en  sont  même  parfois  presque  tout  à  fait  privés  >.  Les 
animaux  de  cette  classe  changent  généralement  de  poil  à  des  époques 
déterminées ,  et  le  plus  ordinairement  au  printemps  et  à  l'automne  : 
c'est  ce  que  l'on  nomme  la  mue;  chez  la  plupart  la  couleur  ne  subit  pas 
alors  de  grandes  modifications ,  mais  il  en  est  qui  par  cette  mutation  de- 
viennent méconnaissables  :  c'est  ainsi  que  l'hermine ,  qui  est  fauve 
dans  Tété ,  se  revêt  chaque  hiver  d'un  pelage  d*un  beau  blanc;  pen- 
dant cette  dernière  saison  aussi  la  fourrure  des  mammifères  dievient 
souvent  beaucoup  plus  épaisse. 

Les  ongles  et  les  cornes  des  mammifères  doivent  être  considérés 
comme  des  productions  cutanées  :  ce  sont  des  poils  agglutinés  en- 
semble et  produits  par  des  amas  de  phanères  extrêmement  tassés.  Leur 
structure  se  révèle  distinctement  dans  la  corne  des  rhinocéros,  où  il  est 
facile  d'isoler  ces  poils  sans  la  moindre  préparation ,  et  pour  les  ongles  la 
macération  la  démontre  après  un  certain  temps.  On  a  nommé  Ongulés 
les  animaux  de  cette  classe  qui ,  comme  les  dievaux  et  les  bœufs,  ont 
des  sabots  ou  ongles  qui  environnent  toute  l'extrémité  du  doigt ,  et  le 
nom  d'Onguiculés  a  été  imposé  à  ceux  qui,  comme  les  quadrumanes, 
n'ont  que  la  région  supérieure  de  la  dernière  phalange  recouverte  par 
la  substance  cornée.  On  doit  aussi  considérer  comme  des  ongles  les 
écailles  qui  se  trouvent  à  la  superficie  des  pangolins,  et  qui,  comme 
eux,  sont  formées  de  poils  agglutinés. 

L'épaisseur  du  derme  des  mammifères  offre  quelques  modifications 
qui  sont  en  rapport  avec  leur  habitation  ou  leurs  moeurs.  On  remarque 
ordinairement  qu'il  est  plus  épais. sur  les  régions  les  plus  exposées  à 
Faction  des  corps  et  par  conséquent  à  la  partie  externe  des  membres  et 
sur  le  dos  ;  cependant  quelques  espèces  qui  ont  l'habitude  de  se  ren- 
verser sur  cette  dernière  région  quand  elles  sont  attaquées ,  et  de  se 
contenter  dans  cette  position  d'opposer  leurs  pattes  à  leur  ennemi ,  ont 
la  peau  du  ventre  d'une  épaisseur  considérable  *.  Le  s^our  a  aussi  une 
influence  remarquable  ;  car  on  observe  en  général  que  le  derme  est 
beaucoup  plus  épais  chez  les  mammifères  qui  vivent  sans  se  pratiquer 
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ieosible  chez  ceux  qui  se  creuseut  des  terriers  comme  cerUins  ioa« 
geurs. 

Quelques  mammifères  ont  un  système  cutané  qui  s'éloigne  du  type 
normal ,  soit  dans  toute  son  étendue ,  soit  seulement  dans  quelques 
régions,  tel  est  le  tatou,  dont  le  derme  est  incrusté  de  plaques  calcaires 
qui  servent  à  le  protéger  ;  tels  sont  les  singes  par  les  épaisseurs  ou  cal- 
losités que  Ton  rencontre  à  la  peau  de  leurs  fesses  à  Tendrott  qui  se 
trouve  en  contact  avec  le  sol  quand  ils  sont  assis. 

C'est  dans  cette  dasse  que  le  toucher  acquiert  la  plus  grande  perfec- 
tion ,  et  c'est  surtout  chez  Tbomme  qu'il  trouve  dans  la  nain  l'appa- 
reil le  plus  sagement  organisé  pour  palper  les  corps  et  obtenir  de 
justes  notions  sur  leur  configuration.  Chez  les  singes  cette  fonction  pos- 
sède encore  une  grande  finesse  et  s'opère  aussi  à  raidedes  mains,  qui, 
comme  celles  du  premier,  offrent  une  peau  fine  et  trés-nerveuseï  Dans 
b  plupart  des  autres  mammifères  les  membres  sont  tifectés  d'une  ma- 
nière plus  spéciale  à  la  progression,  et  U  sensibilité  y  est  émoussée 
par  les  callosités  ou  les  sabots  qui  les  terminent  ;  aussi  le  toucher  vient- 
d  se  cantonner  dans  la  région  des  lèvres ,  où  b  développement  de  soies 
roides ,  telles  que  nous  en  voyons  chez  les  chau ,  ajoute  un  perfection* 
nement  à  la  sensation  ;  par  une  anomalie  remarquabb ,  les  taupes ,  les 
cochons ,  les  desmans ,  les  musaraignes ,  et  surtout  les  tapirs  et  les 
éléphants  offrent  les  deux  sens  du  toucher  et  de  lodorat  concentrés 
dans  un  même  organe ,  le  nez  ou  b  trompe.  Dans  ks  sarigues  et  beau- 
coup de  singes  d'Amérique,  b  queue ,  qui  est  prenante,  devient  aussi 
un  véritable  organe  tai^tUe. 

Foix.  —  La  voix  des  mammifères  est  produite  par  l'action  de  l'air 
sur  un  conduit  appelé  larynx  qui  se  trouve  à  l'orifice  de  l'appareil  de 
b  respiration  et  est  composé  par  plusieurs  cartilages.  Cet  organe  est 
comme  suspendu  à  los  hyoïde ,  et  le  canal  qu'il  forme  est  tapissé  par 
une  membrane  muqueuse  qui  offre  ordinairement  des  replis  que  l'on 
nomme  Cordes  vocales ,  parce  que  c'est  en  passant  entre  eux  que  l'air, 
^n  vibrant,  produit  la  voix.  On  voit  en  elTet  que  b  timbre  de  ceUe  des 
mammifères  parait  tenir  de  la  disposition  physique  de  ces  cordes,  car 
ceux  qui  en  possèdent  jouissent  d'une  voix  plus  ou  moins  étendue , 
tandis  que  bs  espèces  chez  lesquelles  on  n'en  rencontre  pas  sont 
muettes'. 

Digestion.  —  L'appareil  digestif  des  mammifères  est  formé  par 
un  tube  qui  natt  à  la  bouche  et  se  termine  à  l'anus ,  ainsi  que  par 
diverses  gbndes  qui  l'avoisinent  et  viennent  verser  leurs  sécrétions 
dans  son  intérieur.  Ce  tube  n'est  qu'un  prolongement  de  la  peau  au 
dedans  de  l'animal  où  elle  a  été  modifiée  pour  opérer  sur  1  aliment  et 
en  produire  l'absorption;  b,  elle  est  d'une  texture  beaucoup  plus  dé- 
licate ;  son  réseau  vas4ailaire  s'est  conaidérablement  développé ,  et  l'on 

'  QaelquQt  rongonrt. 


QiiiiRAUTis.  83 

ne  renconlre  point  d*épiderme  à  sa  surface  dans  la  plus  grande  partie 
de  sou  étendue ,  qui  est  garnie  d  une  multitude  de  petites  saillies  ap- 
pelées villoêUés .  fonnées  de  tissu  cellulaire  et  de  vaisseaux  ;  celles-ci , 
qui  ne  sont  souveut  appréciables  qu'à  Taide  d'iusbruments  d'opdque, 
mais  qui  ont  aussi  parfois  plusieurs  lignes  de  longueur ,  fonctionnent 
comme  de  petites  éponges  en  s'imbibant  de  la  partie  nutritive  de  Ta- 
liment  qui  doit  être  absorbée.  Ces  villosités  sont  principalement  ap- 
parentes dans  les  herbivores  :  les  carnassiers  en  offrent  un  moindre 
nombre  9  et  chez  eux ,  elles  sont  plus  petites. 

A  rentrée  des  cavités digeslives  se  trouve  le  système  dentaire,  qui 
varie  comme  Taliment ,  car  la  nature  offre  une  série  de  transitions  de- 
puis le  mammifère  à  bouche  à  peine  sensible  et  privée  de  dents ,  qui 
ne  vit  que  dlnsectes ,  jusqu'au  carnassier  chez  lequel  Tappareil  de  tri- 
turation réunit  tant  de  force  et  de  solidité ,  ou  à  Pherbivore ,  dont  les 
énormes  molaires  pèsent  quelquefois  dix  ou  douze  livres  \  Lts  dénis 
doivent  plutôt  éùre  considérées  sous  le  rapport  de  la  forme  que  sous  celui 
de  leur  nombre ,  car  celle-ci  donne ,  au  premier  aspect ,  les  plus  in* 
téressantes  notions  physiologiques.  Il  y  en  a  de  trois  espèces  chez  ces 
animaux,  ce  sont  les  incisives,  eu  avant,  dont  la  couronne  mince  est 
dbposée  pour  couper  Taliment  ;  les  canines ,  qui  viennent  après ,  et 
ddnt  la  fonction  est  de  le  déchirer ,  et  enfin  les  molaires ,  qui  sont  les 
plus  grosses  et  se  trouvent  situées  vers  le  fond  de  la  bouche.  Ces  der- 
nières ou  présentent  une  couronne  plate  qui  indique  des  habitude» 
herbivores  et  dont  la  deslinaliou  parait  être  uniquement  de  brofer  la 
nourriture ,  ou  comme  chez  les  mangeurs  d'insectes ,  elles  sont  héris- 
sées de  pointes  propres  à  briser  Tenveloppc  cornée  de  ceux-ci  ;  d'autres 
fois  ces  dents  sont  tranchantes  et  anguleuses,  se  croisent  comme  des 
ciseaux,  et  semblent  destinées  à  déchirer  la  proie  ainsi  que  cela  était 
utile  et  qu'on  le  voit  chez  les  carnivores.  Enfin  les  molaires  peu- 
vent être  tout  simplement  coniques  sans  se  corres|iondre ,  et  alors  ^e 
pouvant  plus  servir  à  déchirer,  elles  ne  paraissent  avoir  pour  foncuon 
que  de  retenir  raliment  ;  c*ëst  ce  que  l'on  observe  dans  quelques  cé- 
tacés \  Beaucoup  de  mammifères  ue  réunissent  point  les  trois  espèces 
de  dents;  ce  sont  les  incbives  qui  manquent  le  plus  souvent,  et  (^1- 
ques-uns  sont  même  complètement  édentés  '. 

La  considération  du  nombre  et  de  la  forme  des  dents  pouvant  servir 
utilement  i  caractériser  les  mammifères,  et  de  Blainvillc,  dans  ses  tra- 
vaux sur  la  significaiion  de  ces  organes,  étant  parvenu  par  des  formules 
simples  à  pouvoir  eu  doimer  une  idée ,  nous  imiterons  remploi  que 
nous  lui  en  avons  vu  faire  dans  ses  leçons ,  en  fatigant  observer  que  ces 
formules  se  i*api)orteront  toujours  à  uu  seul  côté  du  système  dentab*e 
qui,  pour  l'homme,  serait  exprimé  ainsi: 

Incisives  I,  canines  |,  molaires  |. 

'  Maatodoates.  3  Baleines  ,  fourmiliers. 

*  Dauphins.  ^ 
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€e  zoologiste  considère  en  outre  ces  dernières  comme  partagées 
en  Avant-molaires ,  en  Molaire  principale  et  en  Arrière -molaires ,  n'im- 
porte quelles  soient,  simples  ou  complexes ,  trandiantes  ou  tuber- 
eolen^es.  La  principale  se  rcconnatt  presque  toujours  facilement  à  la 
mâchoire  supérieure,  parce  ipi'ellc  se  trouve  implantée  vers  la  racine 
de  Tapophyse  zygomatique  du  maxillaire ,  et  celle  d*en  bas  lui  cor- 
respond de  manière  que  dans  l'homme  on  a  la  formule  suivante  :  avant- 
molaires  J,  principale  t,  arrière -molaires  ;. 

Les  dents  ne  sont  point  de  véritables  os  ;  elles  sont  produites  par  des 
phanèi*es  analogues  à  ceux  dont  suipssent  les  poils ,  mais  qui,  au  lieu 
de  donner  naissance  à  une  partie  cornée ,  sécrètent  une  substance  os- 
seuse '  ;  celte  analogie  est  si  exactement  déduite  que  certains  mam- 
mifères offrent  des  dents  sub  -  cornées  ' ,  et  d'autres  les  ont  formées 
d*une  réunion  de  petits  tubes  agglomérés  ensemble  *.  Lorsqu'on 
examine  le  tissu  de  ces  organes ,  on  voit  que  la  plupart  ont  une  struc- 
ture simple  et  sont  revêtus  à  rexiérieur  d*une  couche  d'émail  ou  ma- 
tière vitreuse  ,  fort  dure  et  renfermant  une  substance  osseuse  ^  ;  mais 
d'autres  sont  composés ,  et  paraissent  formés  de  plusieurs  dents  acco- 
lées et  réunies  par  une  matière  particulière  que  Ton  nomme  cément^. 

Les  mammifères  offrent  ordinairement  des  glandes  destinées  à  la 
sécrétion  de  la  salive;  mais  les  cétacés,  qui  avalent  rapidement  leur 
proie ,  qui  est  tout  humectée ,  n'en  possèdent  point.  Les  espèces  herbi- 
vores en  ont  généralement  de  plus  volumineuses  que  celles  qui  rivent 
de  cTiairs  ,  et  chez  les  insectivores  qui  jettent  leur  langue  sur  les  in- 
sectes pour  les  accaparer ,  les  salivaires  sécrètent  un  lluide  visqueux 
propre  à  cet  effet  ^. 

Un  tube ,  nommé  eesophàge ,  conduit  le  bol  alimentaire  dans  l'es- 
tomac, qui  est  d'autant  plus  compliqué  et  plus  vaste,  que  le  mammi- 
fère est  plus  herbivore  :  n'offrant  qu'un  renflement  unique  et  peu 
considérable  dans  les  carnassiers ,  il  présente  plusieurs  cavités  et  des 
dimensions  énormes  chez  les  ruminants.  La  dernière  portion  du  tube 
digestif  est  formée  par  les  intestins ,  qui  tantôt  offrent  partout  le  même 
oaÛbrc ,  tantôt  présentent  des  renflements  nomméj  cœcum  et  colon. 
Les  intestins  suivent  la  môme  loi  que  l'organe  précédent;  courts  et 
gi'éles  chez  les  carnivores ,  ils  sont  amples  et  longs  dans  ceux  qui 
vivent  d'herbes;  ainsi  chez  les  carnassiers,  ils  n'ont  ordinairement 
que  trois  à  cinq  fois  la  longueur  du  corps ,  tandis  que  chez  certains 
ruminants  on  les  voit  acquérir  jusqu'à  vingt- 1  mit  fois  l'étendue  de 
celui-ci  7.  Cependant  cette  règle  souffre  des  exceptions,  car  il  est  des 
mammifères  herbivores ,  dont  le  canal  digestif  est  extrêmement  court  *, 
tandis  que  certains  carnassiers  en  ont  un  qui  n'est  pas  moins  long 
que  celui  des  ruminants  ^  ;  cependant  on  conçoit  que  les  animaux  qui 

'  rhancros  de  Blainr.  4  Homme.  ^  Bélier. 

'  Ornilliorhinqtte.  ^  Eléphant  .      S  Aï. 

3  Oryclérope.  0  Pturmilier.  ^  Phoque ,  dauphin. 
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se  nonrrissent  de  chairs,  trouvant  dans  cet  aliment  des  principes  pres- 
que immédiatement  assimilables,  n'avaient  nullement  besoin  d'offrir 
une  large  sut-face  absorbante ,  tandis  que  ceux  dont  le  régime  est  vé- 
géta! et  ne  renferme  (|uc  peu  d'éléments  réparateurs ,  devaient  pré- 
senter de  vastes  cavités  digestives  pour  élaborer  des  substances  alimen- 
taires si  différentes  de  leur  nature  et  souvent  si  pauvres  en  particules 
nutritives. 

Pour  compléter  l'énumération  des  pièces  de  l'appareil  digestif,  il 
faut  encore  citer  le  foie ,  organe  glanduleux  qui  sécrète  la  bile  et  sou- 
vent la  dépose  dans  une  vésicule  spéciale  avant  qu'elle  soit  versée  dans 
rintestin.  Il  est  surtout  volumineux  chez  les  mammifères  qui  vivent 
dans  Icau ,  ou  sous  la  terre ,  et ,  par  exemple ,  son  poids  d'après 
Tiederoann  est  à  celui  du  corps  :  :  1 :  37  dans  le  chien ,  et  :  -.  1  :  lo 
dans  la  marmotte  et  la  loutre.  On  trouve  en  outre  une  glande  nommée 
pancréas  qui  produit  un  fluide  analogue  à  la  salive ,  et  le  verse  aussi 
dans  le  tube  digestif. 

Le  premier  acte  de  la  digestion  est  la  mastication  qui  s'opère  à  l'aide 
des  dents  et  des  mâchoires  ;  chez  tous  les  mammifères  le  principal  mou- 
vement de  celles-ci  s'exécute  de  haut  en  bas  ,  et  c'est  même  le  seul  que 
les  carnassiers  puissent  opérer ,  tandis  que  la  mâdioire  inférieure  îles 
rongeurs  jouit  en  outre  de  la  faculté  de  se  mouvoir  d  avant  en  arrière 
pour  limer  en  quelque  sorte  les  aliments  dui-s  dont  ils  se  nourrissent  ; 
les  ruminants,  qui  font  uaage  d'herbes  ou  de  substances  très-cohérentes, 
la  meuvent  latéralement ,  ce  qui  leur  permet  de  les  écraser  comme  sous 
des  meules  ;  enfin  les  singes,  qui  vivent  d'aliments  variés,  peuvent  faire 
mouvoir  leur  mâchoire  inférieure ,  et  dans  le  sens  vertical  et  dans  le 
sens  horizontal. 

C'est  daas la  cavité  stomacale  que  se  passe  lacté  fondamental  de  la 
digestion ,  ou  la  transformation  des  aliments  en  une  pâte  grisâtre  aci- 
dulé que  l'on  nomme  chyme.  Cette  fonction  fixa  de  tous  temps  les  re- 
gards des  physiologistes ,  et  les  uns ,  avec  Hippocrale  et  Galien ,  la 
considérèrent  comme  une  simple  coction  ;  la  secte  des  chimistes  n'y 
vit  qu'une  fermentation  ou  une  dissolution ,  pour  laquelle  même  Van 
Helmont  admettait  la  présence  d'une  eau  forte  animale  dans  l'es- 
tomac; d'autres,  à  cause  de  la  fétidité  des  excrétions,  prétendaient 
qu'elle  était  le  résultat  d'une  véritable  putréfaction  ;  envisageant  seu- 
lement la  force  compressive  du  ventricule  digestif,  qui  est  si  puissante 
dans  certains  animaux  qu'elle  peut  broyer  les  corps  les  plus  durs,  la  secte 
des  mécaniciens  pensa  au  contraire  que  cet  acte  n'était  qu'une  tritu- 
ration, tandis  que  llallcr,  d'un  autre  côté,  le  rapportait  à  une  cause 
bien  moins  active ,  à  une  simple  macération. 

Ilotes  ces  théories  furent  épurées  par  les  modernes,  et,  devenant 
moins  exclusifs,  ils  pensèi:cnt  que  plusieurs  de  ces  actions  se  réu- 
nissaient i)our  concourir  à  la  digestion,  que  les  lois  de  la  vie ,  qui  do- 
mi  nent  dans  l'organisme ,  n'ont  point  abandonnée  aux  causes  pure- 
ment ^ysiques.  C'est  ce  qui  fit  cnvMagercette  fonction, par Cbaussier, 
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comme  une  diêiolution  tiiale  que  Yenaienl  seconder  la  tempértliire 
et  les  oscillations  de  Testomac  ,ainsi  que  les  fluides  dont  il  est  abrevvé. 

Du  premier  acte  de  la  digestion  résulte  Tespéce  de  pAte  nommée 
diyme  que  Testomac^  par  ses  mouvements  ondulatoires,  fait  passer 
dans  le  tube  intestinal  ;  là,  elle  se  mélange  avec  la  bile  élaborée  par  le 
foie  ,  et,  par  une  nouvelle  opération,  la  substance  nutritive  se  partage 
en  ehyh  ou  partie  animalisée  que  des  vaisseaux  absorbent  à  la  surface 
intestinale,  et  en  matières  fécales  qui  se  trouvent  enfin  expulsées  par  le 
rectum ,  dernière  portion  du  conduit  digestif. 

Jtespiraiion.  L'appareil  respiratoire  se  compose  de  deux  poumons 
volumineux  situés  dans  la  poitrine,  qu'un  muscle  particulier  aux  mam- 
mifères ,  nonuné  diaphragme ,  isole  du  ventre.  L'air  est  apporté  dans 
ces  organes  par  un  gros  canal  appelé  Trachée ,  dont  les  parois  sont 
soutenues  à  Taide  d  arceaux  cartilagineux,  et  qui  se  termine  en  se  ra- 
mifiant à  rinfini  dans  les  poumons  par  des  tubes  que  Ton  nomme 
Bronches,  Selon  Willis,  Bazin  et  de  Blainville ,  le  tissu  des  poumons  est 
même  produit  par  les  dernières  ramifications  de  ces  bronches  dans 
lesquelles  on  ne  trouve  plus  de  cardlages ,  et  qui  forment  de  petites  an- 
fractuosités  sub-cylindriques ,  obtuses ,  ou  vésiculaires. 

Ce  sont  ces  parties  qui  accomplissent  la  respiration,  fonction  par  la- 
quelle se  régénère  la  masse  du  sang.  L'air  se  précipite  dans  les  poumons 
pendant  les  mouvements  d'inspiration ,  et  il  en  reflue  durant  ceux 
d*expiration.  Là,  le  fluide  sanguin,  qui  était  noir,  devieut  rouge,  et 
pendant  cette  action,  que  les  chimistes ,  depuis  Lavoisier ,  ont  assimilée 
à  une  combustion ,  le  gaz  atmosphérique  perd  uue  portion  de  son  oxy- 
gène ,  qui  est  absorbée  par  le  sang ,  et  il  se  produit  de  l'acide  carbonique 
et  de  la  vapeur  d*eau. 

Circulation.  —  Dans  cette  classe ,  la  circulation  est  constamment 
double,  et  elle  s*opère  principalement  à  Taide  dun  cœur  musculaire 
énergiquement  contractile,  divisé  en  quatre  caviiés  dont  deux  sont 
nQmmées  Ventricules ,  et  les  deux  autres  Oreillettes.  Eu  con>idérant  cet 
organe  dans  la  série  des  mammifères ,  on  s'aperçoit  que  son  volume 
est  d'autant  plus  considérable  proportionnellement  à  celui  du  corps 
que  les  espèces  sont  plus  carnassières  ou  plus  courageuses,  et  qu'il  l'est 
d'autant  moins  qu'elles  sont  plus  herbivores  ou  plus  timides.  C'est  du 
cœur  que  naissent  les  artères ,  vaisseaux  qui  transportent  le  liquide  cir- 
culatoire du  centre  vers  les  extrémités ,  et  c'est  à  cet  organe  que  vient 
aboutir  un  autre  ordre  de  tubes  vasculaires,  les  veines,  qui  ramènent 
le  sang  de  la  périphérie  vers  le  moteur  central.  C'est  du  ventricule  gau- 
che que  s'échappe  la  principale  artère  du  corps ,  ou  l'aorte ,  qui  envoie 
de  grosses  branches  à  la  téle  et  aux  bras,  puis  descend  le  long  des  ver- 
tèbres ,  se  divise  pour  les  jambes ,  et  dont  les  ramifications  multipliées 
vont  inonder  toute  l'économie  animale  en  s'y  perdant  eu  capillaires 
déliés.  Le  sang  est  rapporté  ensuite  vers  le  poumon  \ïO\ir  y  subir  la 
respiration. 

Le  corps  des  mammifères  est  tellement  imbibé  par  les  liquides  qui  s'y 
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troaveDt  en  circalation ,  que  ceax-cî  forment  environ  les  nenf  dixièmes 
de  son  poids  ^  au  moins  c'est  ce  qni  a  été  prouvé  à  Tégardde  l'iiomme, 
en  pesant  des  momies  ou  des  cadavres  humains  desséchés  artificielle- 
ment. Ces  liquides  sont  principalement  le  sang,  la  lymphe  et  une  cer- 
taine quantité  d'eau  tenant  en  dissolution  divers  corps. 

Le  sang ,  qui  est  le  plus  abondant ,  est  contenu  dans  les  vaisseaux , 
et  se  trouve ,  chez  les  mammifères ,  en  quantité  d'autant  plus  considé- 
rable que  leur  vie  est  plus  aquatique*.  Il  est  composé  de  deux  parties 
fort  distinctes  :  d'im  liquide  jaunâtre  nommé  sérum,  puis  d  une  quan- 
tité considérable  de  petits  corps  qui  roulent  les  uns  sur  les  autres  dans 
les  vaisseaux ,  et  qui  sont  appelés  globules  du  sang .  Quand  on  examine 
ce  fluide  au  microscope  »  on  reconnaît  que  ces  globules  ont  toujours 
une  forme  circulaire  chez  les  animaux  que  nous  décrivons  ;  mais  le  dia- 
mètre de  ces  corpuscules  offre  des  différences  dans  les  diverses  espèces 
^z  lesquelles  on  les  observe,  et  qui  ne  paraissent  pas  être  en  raison 
de  leur  volume,  puisque,  dans  des  mammifères  qui  ont  une  taille  dispro- 
portionnée ,  il  est  cependant  identique  :  tels  sont  l'homme ,  le  chien  et 
le  muscardin ,  dont  les  globules  du  sang  ont  -rr:  de  millimètre  de  dia- 
mètre ;  tels  sont  aussi  le  bœuf,  le  cheval  et  Toreillard ,  où  ils  offrent 
757  de  cette  mesure.  Chaque  globule  est  formé  par  une  enveloppe  mem- 
braneuse ,  et  contient  dans  son  intérieur  une  petite  masse  colorée  en 
rouge. 

Le  cœur  fut  considéré  par  quelques  physiologistes  comme  le  seul  or- 
gane deVimpulsion  circulatoire,  etBorelli,  par  un  calcul  chimérique, 
lui  accordait  à  cet  effet  une  force  de  180,000  livres  ;  d'autres,  voulant 
au  contraire  anéantir  son  action ,  Tévaluèrent  seulement  à  5  ou  6  onces. 
On  est  aujourd'hui  trop  éclairé  pour  avoir  besoin  de  réfuter  Içs  théo- 
ries mécaniques  des  fonctions  vitales ,  et  Ion  s'accorde  à  penser  que 
c'est  le  cœur,  aidé  des  contractions  du  système  artériel ,  qui  pousse  le 
saqg  vers  les  extrémités ,  où  il  va  nourrir  les  organes.  Le  système  vei- 
neux ,  secondé  de  l'action  du  tissu  capillaire ,  le  ramène  vers  le  centre. 
I>ans  son  cours ,  la  drculation  est  encore  favorisée  par  des  valvules 
remarquables  formées  par  des  replis  membraneux  situés  dans  le  cœur, 
i  Fongine  des  artères,  ou  disséminés  dans  l'intérieur  des  veines;  ces 
valvules ,  en  s'abaissant  par  Teffort  du  liquide  en  mouvement ,  em- 
pêchent celui-ci  de  suivre  une  direction  rétrograde,  et  le  forcent  à  cé- 
der entièrement  à  l'impulsion  qui  lui  est  communiquée. 

jibsarptions.  —  Les  corps  liquides  ou  gazeux  qui  se  trouvent  en 
contact  avec  les  surfaces  des  mammifères  sont  absorbés  en  plus  ou  moins 
grande  partie  par  elles  ;  et ,  soit  à  rextérieur,  soit  au  dedans ,  ils  imprè- 
gnent les  tissus  en  agissant  sur  les  organes.  Quand,  par  une  simple  im- 
bibition ,  les  fluides  ont  pénétré  à  leur  superficie ,  ils  sont  ensuite  pris 
par  les  veines  et  les  vaisseaux  lymphatiques ,  et  se  trouvent  répandus 
par  eux  dans  toute  l'économie.  Ces  derniers,  nommés  aussi  vaisseaux 

'  cétacés. 
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absorbants ,  ont  pour  fonction  spéciale  de  charrier  la  lymphe ,  liquide 
qui  offre  quelque  analogie  avec  le  sang,  ainsi  que  le  chyle,  qu'ils  re- 
cueillent à  la  surface  du  tube  digestif.  Ces  vaisseaux ,  dont  Texistenoe 
a  été  reconnue  daus  les  quatre  clauses  de  vertébrés,  traversent  des  gan- 
glions particuliers ,  et  ils  s'ouvrent  dans  les  grosses  veines ,  soit  par  un 
tronc  qui  est  formé  par  leur  réunion ,  soit  par  des  petites  branches. 

Sécrétions  et  exhalations,  —  C'est  à  des  glandes  simples  ou  com- 
posées que  Ton  observe  dans  diverses  régions  des  mammifëres ,  que  se 
trouve  départie  la  fonction  d'extraire  ou  de  sécréter  du  sang  divers 
fluides  qui  servent  au  mécanisme  de  la  vie.  Ces  organes  paral<!fsent  es- 
sentiellement formés  de  cryptes  qui  tantôt  sont  isolés  et  répandus  à  la 
surface  des  membranes  extérieures  ou  intérieures,  et  tantôt  sont  réunis 
en  masse")  plus  ou  moins  considérables ,  pour  former  des  appareils  de 
sécrétion  qui  versent  leur  produit  par  un  ou  plusieurs  canaux  particu- 
liers. Parmi  les  premiers ,  les  follicules  sébacés ,  qui  sont  disséminés  à 
la  superficie  de  la  peau ,  ou  rassemblés  en  amas  glanduleux  dans  quel- 
ques points  de  sa  surface ,  méritent  d'être  notés.  Parmi  les  glandes  in- 
térieures, on  doit  principalement  citer  les  salivaires,  le  foie  et  le  pan- 
créas, qui  sont  essentiellement  liés  au  système  digestif.  L'urine  est  sé- 
crétée par  des  glandes  appelées  reins ,  que  Ion  retrouve  dans  tous  les 
vertébrés ,  et  qui  sont  situées  dans  la  cavité  abdominale.  De  ces  organes, 
ce  fluide  est  dirigé  vers  rextérieur  par  des  tubes  nommés  uretères, 
qui ,  selon  de  Blainville ,  se  dilatent  pour  former  la  vessie,  dépôt  bù  il 
séjourne ,  et  d'où  il  est  émis  au  dehors  par  le  canal  de  Tarètre. 

Les  exhalations  s'opèrent  à  la  surface  des  membranes ,  et  elles  ont 
leur  siège  sur  celles  qui  forment  des  cavités  intérieures  comme  sur  celles 
qui  bornent  l'individu  au  dehors;  les  fluides  qui  imbibent  les  appareils 
de  réconomie  animale  et  sont  destinés  à  en  diminuer  les  fh>ttenients , 
et  la  transpiration  cutanée ,  sont  les  principaux  produits  de  Texhalation, 
qui  est  une  espèce  de  perspiration  en  parde  soustraite  à  l'influence 
vitale. 

Reproduction.  —  Les  organes  qui  concourent  à  cette  fonction  offrent 
quelques  difl'ércnccs  dans  la  série  des  mammifères  ;  mais  ils  se  compo- 
sent principalement  des  parties  suivantes  :  chez  le  mâle ,  de  deux 
glandes  sécrétoires,  des  canaux  déférents,  des  vésicules  séminales  et 
de  la  verge  -,  chez  la  femelle,  des  ovaires,  des  trompes  de  Fallope  et 
de  l'utérus. 

Les  savants  de  toutes  les  époques  ont  fait  d'infructueuses  tentatives 
pour  pénétrer  le  mystère  profond  dont  la  sagesse  providentielle  s'est 
plu  à  environner  la  fonction  des  organes  qui  viennent  d'être  cités ,  et , 
malgré  tous  les  efforts  du  savoir  et  de  la  pen?évérance ,  celle-ci  a  con- 
servé son  voile;  ce  que  l'on  en  sait  se  résume  aux  faits  suivants.  Le 
concours  des  deux  sexes  est  indispensable,  dans  les  mammifères,  pour 
son  accomplissement;  et ,  ainsi  que  tous  les  autres  animaux ,  ceux-ci  se 
reproduisent  à  l'aide  de  véritables  œufs  fort  petits,  et  émis  par  la  fe- 
melle. Prévost  et  Dumas,  en  1825,  aperçurent  ces  œufs  dans  les  vési- 
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cules  des  ovaires»  mais  sans  préciser  leur  nature  ;  ce  fiit  plus  tard  que 
Baer  les  reconnut,  et  les  assimila  au  produit  de  la  génération  des  oi- 
seaux ,  et  après ,  Coste,  qui  admit  ses  vues ,  y  reconnut  la  vésicule  que 
Purkinge  avait  observée  dans  ceux-  ci.  L'œuf,  une  fois  émis  par  Tovaire, 
est  pris  par  la  trompe  de  Fallope  qui,  pour  le  saisir,  a  son  extrémité 
libre  évasée  en  entonnoir,  et  qui  même,  dans  certaines  espèces ,  pour 
mieux  remplir  cette  fonction,  forme  une  sorte  de  capsule  enveloppant 
presque  totalement  Torgane  producteur  des  germes*.  Transporté  dans 
Tuténis  par  cette  trompe^  Tœuf ,  en  se  développant,  devient  un  fœtus 
qui ,  à  une  époque  déterminée ,  est  émis  au  dehors ,  soit  pour  être  sou* 
mis  immédiatement  aux  influences  extérieures,  soit  parfois  pour  subir 
encore  avant  un  plus  ample  accroissement  dans  une  poche  secondaire 
particulière,  située  dans  Tépaisseur  de  la  ^au  du  ventre"*. 

Le  nombre  de  petits  que  chaque  femelle  produit  est  souvent  en  rai- 
son inverse  de  son  volume,  et  il  varie  de  un  à  quinze,  comme  on  peut 
le  voir  dans  le  tableau  suivant,  exurait  de  Burdach. 


F^CONDIT^   DBS  UABnUFÈRES. 


Petits. 


Chameau.   .  .  • 

Biche 

Chèvre 

Eléphant.    .  .   . 
Bhinocérot.  .  . 

Baleine 

Phoqae 

Zèbre    

Anesse 

Grandi  Singes.  . 

Chauves- Souris. 
Petits    Singes.  • 

Elan 

Chevreuil.  .  .  . 

Ours 

Raton 


Loutre 

Glouton 

Blaireau 

Taupe 

Lièvre 

Castor 

Cochon  •  d'Inde > 
Muscardin.  .  .   . 


Lion 

Léopard.  ...  .  • 

Tigre , 

Chacal ^4^  ^ 

Putois 

Tatou 

Lérot 

Chien 5âG 


Petit»-  PeUls. 

Loup.    .  .  . 

Renard.    .  . 

Chat  domestique.! 
I  a  .  #    Marte (  *•  .  y. 

Ecureuil.  .  , 
Sarigue.  .  . 
Hermine.  .  . 
Furet.  .  .  . 
Lapin.  •  .  . 
Mulot.  .  .  . 
Rnl-d'eau.  ...  .1 

Souris 1 

Hamster )    ^^ 

Surmulot.  . 
Musaraigne. 
Cochon.   .  . 
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Les  mamelles  ayant  été  démontrées  diez  quelques  mammifères  où 
leur  existence  semblait  douleuse^,  on  doit  admettre  actuellement 
qu  elles  se  trouvent ,  chez  tous  ces  animaux ,  où  elles  constituent  un  des 
meilleurs  caractères  différentiels  de  cette  classe.  Ces  glandes  sont  for- 
mées par  des  amas  de  cryptes ,  et  elles  sécrètent  le  lait  nécessaire  à  la 
nourriture  des  petits.  C'est  généralement  sous  le  ventre  et  sur  la  poi- 
trine qu'elles  sont  situées ,  cependant  il  est  des  espèces  chez  lesquelles 
elles  siègent  uniquement  sur  cette  dernière  région  ^,  et  d'autres  les  por« 
tent  sur  les  flancs  ^  ;  enfin ,  il  en  est  qui  en  ont  ji^sque  sur  le  devant  du 


Louves. 
DIdelphes. 
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eoa',  et  même  que1<|aeâ  mammHèrM,  par  ime  ftitigalière  exception, 
en  offrent  sur  fear  dos  '.  Dans  presque  toute  une  section  de  cette  classe, 
ces  organes  aboutissent  dans  nne  espèce  de  poche  située  dans  Tépais* 
seur  de  la  paroi  abdominale  \  Leur  nombre  varie  entre  deox  et  qua- 
torze ,  et  c'est  parmi  les  rongeurs  quMI  s^élèfe  davantage. 

Classification.  —  Pour  partager  méthodiquement  les  mammifères, 
de  Blaiuville  s*est  servi  d'abord  de  considérations  tirées  d'un  des  ap* 
pareils  les  plus  fondamentaux  de  Porganlsme,  do  système  génital ,  et 
ensuite ,  pour  fixer  leur  succession  dans  la  série ,  il  a  envisagé  là  va- 
riations du  système  nerveux  et  les  diverses  particobrités  des  appareils 
du  mouvement  et  de  la  digestion.  C  est  en  se  basant  sur  ces  principe» 
qu'il  a  admis  trois  grandes  soos-dasses  parmi  les  mammifères  :  les  Moiio- 
delphes,  dans  laquelle  il  range  tous  ceux  dont  les  femelles  ont  un  seul 
utérus;  les  Didelphes,où  elles  en  ont  deux,  et  les  Omithodelphes, 
che2  lesquels  le  système  génital  se  rapprodie  de  celui  des  oiseaux.  El 
c'est  en  reconnaissant  qu'il  existe  dans  ces  groupes  divers  degrés  d'or- 
ganij^ation  ou  modifications  plus  ou  moins  profondes ,  destinées  à 
mettre  ces  animaux  en  rapport  avec  les  divers  milieux»  que  ce  savant 
zoologiste  est  parvenu  à  suivre  la  série  animale  avec  une  plus  grande 
supériorité  que  ses  devanciers,  et,  par  de  plus  profondes  considérations 
tirés  de  l'organisation,  à  mieux  sentir  les  analogies. 

l  MAMMIFÈRES  MONODELPHES. 

Cette  sous-classe  comprend  tous  les  mammifères  à 
un  seul  utérus. 

ORDRE  DES  BIMANES. 

Extrémités  antérieures  se  terminant  seules  par  un  ponce 
libre ,  opposable  anx  autres  doigts  ;  corps  rertical. 

rhomme,  qui  remplit  cet  ordre  à  lui  seul,  devait  naturellement, 
par  son  organisation  comme  par  sa  suprématie  intellectuelle ,  uxNiver 
son  rang  à  la  tête  de  la  série  zoologique  et  la  dominer,  comme ,  par 
son  intelligence  et  la  noblesse  de  ses  formes  et  de  son  attitude,  il  do- 
mine et  règne  sur  la  création.  Sa  station  est  évidemment  verticale,  et 
ne  peut  avoir  lieu  que  sur  deux  pieds.  C'est  en  vain  que,  pour  ravaler 
notre  espèce,  quelques  philosophes  ont  prétendu  quà  Tétat  sauvage 
elle  avait  été  quadrupède;  la  connaissance  de  Tanatomie  réfute  d'une 
manière  péremptoire  leurs  arguments ,  et  prouve  même  que  la  disposi- 
tion de  ses  organes  interdit  à  l'homme  de  marcher  à  Taide  de  quatre 
membres;  en  effet,  les  articulations  deses  pieds  ont  trop  de  rigidité  pour 
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œtte  progre^ion^  et  ses  caisses ,  étant  trop  longues,  feraient  heurter 
son  genou  contre  terre  pendant  qu>Ue  s'opérerait;  en  outre,  ses 
épaules ,  qui  sont  trés-écartées  de  Taxe  du  corps,  et  la  faiblesse  de  ses 
nrascles  grand-dentelés ,  qui  chez  les  quadrupèdes  forment  une  espèce 
de  sangle  destinée  à  suspendre  le  tronc,  sont  encore  autant  d'obstacles 
qui  attestent  que  notre  espèce  est  essentiellement  formée  pour  ne  s'ap- 
puyer que  sur  les  membres  inférieurs  ;  la  pesanteur  de  la  tête ,  qui  tom- 
berait vers  le  sot  si  le  corps  restait  dans  la  situation  horizontale,  parce 
qu'elle  n'a  point,  comme  celle  des  antres  mammifères,  de  ligament  cer 
Tica!  pour  la  soutenir  ;  la  direction  des  yeux ,  qui  se  trouveraient  alors 
tournés  vers  la  terre  et  seraient  inutiles ,  sont  encore  autant  d'argu- 
ments en  faveur  de  Topinion  que  nous  émettons. 

A  toutes  ces  preuves  négatives  on  peut  encore  ajouter  que ,  chez 
l'homme ,  la  largeur  du  bassin ,  le  grand  développement  des  muscles 
qui  en  naissent  |M)ur  fixer  les  cuisses,  ainsi  que  l'accroissement  con- 
sidérable des  muscles  dn  mollet ,  sont  autant  de  preuves  positives  de 
la  destination  bipède  primitive  de  son  organbme. 

La  structure  des  mains  donne  à  l'homme  un  de  ses  attributs  le.  plus 
caractéristiques  et  les  plus  précieux  :  c'est  à  elle  qu'il  ddit  une  grande 
partie  de  sa  supériorité  intellectuelle  sur  les  autres  animaux.  Le  pouce 
en  est  libre  et  plus  long  que  dans  les  singes,  de  manière  qu'il  peut 
aller  se  poser  à  Textrémité  des  autres  doigts ,  et  permettre  de  saisir 
et  de  retourner  les  corps  les  plus  délicats  ;  tous  les  doigts  jouissent 
de  mouvements  séparés ,  ce  qui  donne  au  toucher  nne  perfection  qui 
n'existe  dans  aucun  animal ,  et  leur  extrémité  est  terminée  par  un 
ongle  qui  n'en  occupe  qu'un  c6té,  et  au-dessous  duquel  siège  une  pe- 
lote de  tissu  élastique  qui  favorise  l'impression  du  tact. 

La  dignité  de  Thomme  se  révèle  encore  d'une  manière  remarquable 
par  la  possibilité  qu'il  a  seul,  parmi  les  maonnifères,  de  pouvoir  arti- 
culer les  sons  et  de  produire  la  parole  pour  transmettre  se^  i^lées. 

Les  mâchoires  portent  trente-deux  dents;  la  forme  cubique  de  la 
ooaronne  des  molaires  et  les  tubercules  qu'elles  présentent  indiquent 
que  l'homme  était  particulièrement  organisé  |)onr  se  nourrir  de  fruits 
et  deraeines;  ilft'est  devenu  omnivore  que  par  le  bienfait  de  la  civi- 
lisation ,  car  Texiguité  dé  ses  canines ,  la  conformation  des  autres  dents 
et  k  structure  du  reste  de  l'appareil  digestif  décèlent  évidemment  que 
son  réghne-n'a  pu  primitivement  se  composer  de  chair. 

Aucun  animal  ne  peut  être  comparé  à  Thomme  pour  le  nombre  des 
circonvolutions  que  ITon  remarque  à  la  surface  de  son  cerveau  *,  cette 
structure  semble  devoir  influer  s!ir  son  inteirigence ,  car  évidemment 
ses  connaissances  et  sa  perfectibilité  sont  le  résultat  de  son  organisa- 
tion ainsi  que  de  la  finesse  de  ses  sensations ,  qui  lui  {graissent  inhé- 
rentes, et  qa1l  a  le  pouvoir  d'analyser  avec  une  profonde  sagacité; 
poi»seB  fecultés  s'aecroissent  encore  de  ses  propres  observations  et  de 
la  poesilHlité  de  prolier  de  celles  que  les  autres  lui  transrp.ttent  par  le 
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bienfait  de  la  parole  oa  par  les  écriu,  et  qu'il  féconde  ensmte  à  Taide 
de  ses  méditations. 

L'intelligence  a  presque  seule  fourni  à  rhonune  la  puissance  de  se 
conserver  à  la  superficie  du  globe ,  où  tant  de  causes  de  destruction 
auraient  pu  Tanéantir  avant  qu'il  irouTàt  dans  les  premières  sociétés 
une  protection  utile  à  sa  faiblesse.  Moins  rapide  que  les  animaux,  dé- 
pourvu d'armes  pour  les  combattre ,  exposé ,  par  la  nudité  de  sou  corps, 
à  Tintempérie  des  saisons ,  le  sentiment  de  riuforioriié  de  ses  forces 
développa  une  salutaire  activité  dans  son  esprit ,  et  y  fit  naître  l'ins- 
tinct d'une  sociabilité  d'autant  plus  facile  pour  lui,  que  sa  nourriture 
se  composant  principalement  de  végétaux ,  la  nature  en  fournissait  tou- 
jours une  ample  moisson  pour  ses  besoins. 

Lors  des  premiers  âges  de  Thumanité ,  réduits  à  vivre  des  fruits  des 
forêts,  auxquels  ils  joignaient  les  produits  de  la  chasse  et  de  la  pédie , 
les  hommes ,  sans  cesse  occu|)és  à  {lourvoir  à  leur  subsistance ,  durent 
naturellement  faire  peu  de  progrès  dans  les  arts  ;  aussi  tout  leur  savoir 
se  bornait  à  la  construction  de  barques  et  de  chélives  cabanes ,  0:1  à  la 
confection  de  vêlements  gro.*sicrs,  et  d'ustensiles  pour  se  procurer  du 
gibier.  Un  probes  sensible  naquit  dans  la  civilisation ,  du  moment  où 
les  hommes  commencèrent  à  dompter  les  animaux  herbivores  et  à  se 
créer  des  troupeaux  dont  les  produits  furent  la  première  source  de  leur 
bien-être  et  de  leur  richesse  ;  1  agriculture  vint  encore  y  s^jouter,  et  fut 
Faurore  des  premiers  arts ,  qui  se  perfoclioimtTent  d'abord  pour  les 
besoins  de  leurs  possesseurs ,  et  ensuite  à  l'ciret  d'être  utiles  à  leurs 
jouissances  simples. 

Le  bien-être  que  procurèrent  aux  hommes  les  soins  qu'ils  donnaient 
aux  animaux  domestiques  ou  à  la  terre  devinrent  la  source  de  Vinêga 
litê  parmi  eux,  et  ceux  qui  alors  conçurent  les  premiers  l'idée  de  la 
propriété  furent  les  vrais  fondateurs  de  la  société  civile.  Bientôt  ajifès 
s'établirent  les  relations  commerciales  entre  les  sociétés  à  leur  berceau, 
et  la  décotKertc  des  métaux  et  l'invention  du  numéraire  im|>riiiii!'rent 
une  nouvelle  activité  à  la  civilisation.  Mais  en  même  temps  que  la  for- 
tune s'accroissait  parmi  certains  peuples ,  d'autres ,  moins  favorisés , 
eiendaicnt  leur  convoitise  sur  leurs  travaux ,  et  s'efforçaient  dVn  acca- 
parer les  produits  par  la  violence  :  de  là  l'origine  des  guerres  et  la 
nécessité  des  gouvernants  pour  régler  les  contestations  intestines ,  et 
opposer  des  forces  d'ensemble  aux  invasions  des  peuples  voisins.  Mais 
là  l'histoire  de  l'homme  se  dérobe  au  naturaliste ,  et  c'est  au  philosophe 
et  h  l'historien  à  la  tracer. 

Si ,  pour  nous  reiK)rter  à  la  description  physique  de  l'espèce  humaine, 
nous  considérons  sa  taille ,  nous  reconnaissons  qu'elic  olfre  de  grandes 
variétés  selon  les  pays  où  ou  l'observe.  Sa  moyenne  parait  être  (l'envi- 
ron  cinq  pieds  ;  celle  des  habi-.ants  de  la  Patagonie ,  que  les  récits  des 
premiers  voyageurs  avaient  beaucoup  exagérée ,  s'élève  seulement  à 
six ,  tandis  que  les  Esquimaux  et  quelques  peuplades  hyperboréetmes 
n'ont  guère  plus  de  quatre  pieds.  Cependant  dans  les  ouvrages  des  sa- 
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vants  on  dte  des  exemples  dans  lesquels  les  proportions  de  rhomme 
ont  dépassé  de  beaucoup  les  extrêmes  que  nous  venons  d'opposer  ; 
Haller,  dans  son  Traité  des  géants,  mentionne  plusieurs  personnes  de 
huit  pieds  et  demi ,  de  neuf  pieds,  et  même,  dans  la  Gazette  de  France^ 
on  lit  qu'en  1719  on  découvrit,  près  de  Salisbury,  un  squelette  humain 
de  neuf  pieds  quatre  pouces.  Parmi  les  individus  qui  se  sont  fait,  au 
contraire ,  remarquer  par  leur  petitesse  anomale ,  plusieurs ,  quoique 
dans  un  âge  avancé,  et  bien  proportionnés,  n'avaient  qu'environ 
trente-trois  pouces  :  tel  était  le  cas  ae  Bébé ,  nain  de  Stanislas,  roi  de 
Pologne ,  et  de  Thérèse  Souvray ,  qui  fut  flancée  avec  lui.  On  en  cite 
même  un,  dont  lé  squelette  se  trouve  dans  une  collection ,  qui  n'offrait 
que  seize  pouces. 

La  femme  ne  prodoit  ordinairement  qu'un  seul  enfant  à  la  fois ,  et 
il  parait  qu'il  n'en  naît  deux  que  sur  quatre-vingts  à  cent  accouche- 
ments ,  et  que  le  cas  d'une  couche  triple  n'a  pas  lieu  plus  d*une  fois  sur 
trente  mille  naissances.  Les  enfants  mâles  et  femelles  ne  sont  pas  pro- 
duits en  même  nombre  :  on  pense  qu'il  naît  généralement  vingt-et*un 
des  premiers  sur  vingt  des  derniers. 

L'âge  de  la  puberté  ne  se  trouve  pas  être  le  même  pour  les  deux 
sexes  :  ses  premiers  signes  se  manifestent ,  chez  les  garçons,  de  douze 
à  seize  ans ,  tandis  que  les  filles  sont  plus  précoces ,  et  les  offrent  de 
dix  à  douze  ans.  En  général ,  cette  époque  de  la  vie  se  déclare  d'autant 
plus  tôt  que  Tespèce  humaine  habite  des  contrées  plus  chaudes ,  et  Ton 
sait  que ,  dans  l'Arabie ,  â  neuf  ou  dix  ans  les  filles  sont  nubiles. 

b  vieillesse  se  caractérise  par  un  affaiblissement  des  fonctions  orga- 
niques qui  décèle  les  profonds  changements  que  l'âge  a  fait  subir  aux 
Instruments  de  la  vie  :  la  sensibilité  diminue  d'une  manière  manifeste, 
et  souvent  on  la  voit  totalement  s'éteindre  dans  quelques-uns  des  sens. 
Dans  un  âge  avancé ,  certains  organes  ,*  tels  que  les  vaisseaux  et  les 
cartilages ,  tendent  â  s'incruster  de  particules  calcaires,  et  même  s'os- 
sifient parfois  tout  â  fait;  puis  la  nutrition  s'altère  peu  à  peu ,  et  la  vie* 
s'anéantit  enfin  complètement.  La  durée  totale  de  celle-ci  offre  d'assez 
.grandes  différences  selon  les  diroats  où  on  observe  l'homme.  Chez  nous 
elle  est  comtnunément  de  quatre-vingts  ans  ;  cependant  on  la  voit  par- 
fois se  prolonger  beaucoup  au  delà  ;  sans  s'occuper  de  la  longévité  que 
TEcriture  aceorde  â  plusieurs  hommes,  parce  qu'il  est  hors  de  doute 
qu'alors  on  comptait  le  temps  autrement  que  nous,  et  que  les  récits 
qui  s'y  trouvent  seraient  une  source  d*erreurs ,  on  sait  qu'assez  souvent 
la  vie  se  prolonge  au  delà  de  cent  ans  ;  mais  l'exemple  le  plus  remar- 
quable de  4ongévité  que  l'on  connaisse  est  celui  d'un  pécheur  anglais 
nommé  Jenlpns ,  qui  mourut  en  1670,  âgé  de  cent  cinquante  ans. 

C'est  en  général  dans  les  premiers  âges  de  la  vie  que  la  mortalité  se 
manifeste  sur  Pespèce  humaine  dans  une  plus  grande  proportion  *  en 
France,  près  du  quart  des  enfants  qui  naissent  meurt  avant  d'avoir  atteint 
la  première  année  ;  la  moitié  seulement  arrive  à  l'âge  de  vingt-et-un  ans  ; 
les  trois  quarts  sont  morts  avant  d'être  parvenus  à  cinquante-six  an- 
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iié«i(«l,  surcinqmUtepeeioiiiMiyOïi  n^n  eompCe,  tarnii  moita, 
qu'iuM  série  qui  atteint  cent  ans. 

tlnniianlté  entière  ne  forme  qu^nne  espèce;  meif  qauid  on  consi- 
dère les  diflérents  peuples  qui  la  composent ,  on  reoonnatt  en  eux  des 
fnriétés  asseï  notables  pour  constituer  plusieurs  races.  Trois  d*entre 
elles  sont  éminenutoent  distinctes  :  oe  sont  la  race  Caucasique,  ou 
Manche;  la  raoe  Mongeiiipie>  ou  Jaune;  et  la  raoe  fitinopiqoe,  on 
nmre. 

La  rûee  ttmeatique  a  reçu  oe  nom  parce  que  les  traditions  en  ont 
placé  le  berceau  dans  les  montagnes  du  Caucase ,  d*où,  par  les  migra- 
tions y  elle  s'est  répandue  en  rayosnunt  à  la  surfece  du  globe.  (Test  d'un 
de  ses  «ameaiix,  qui  s'est  arrêté  sur  noscontMes,  que  descendent  pro- 
bablement tous  les  Européens;  les  autres ,  s'étant  dirig^  dans  divers 
sem^  s'étendiren^sur  toute  Ift  région  occidentale  de  TMe,  et  dans  la 
partie  septentrionale  de  r\frique,  où  ils  donnèrent  principalement 
naissance  aux  jCkaldéens ,  aux  Hébreux  »  aux  Phéniciens ,  aux  Arabes  , 
aux  Persans,  aux  Scythes ^  aux  Indiens,  et  probablement  aine  Égyp> 
tiens.  Laracecaucasique  se  distingue  par  la  beauté  de  Tovale  que  fioïine 
sa  tête ,  par  la  saillie  de  son  front  et  Touvertore  do  son  angle  focial,  qui 
est  d'environ  80<>,  ainsi  que  par  la  teinte  blanche  ou  fort  peu  colorée 
de  sa  peau.  Les  peuples  qui  en  sont  issus  sont  ceux  dont  les  focultés 
intellectuelles  s'élèvent  à  la  plus  grande  hauteur,  et  qui  ont  porté  le  plus 
loin  la  philosophie ,  les  sciences  et  les  arts. 

'  La  rmemongolîque  parait  avoir  pris  naissance  dans  les  monts  àl- 
tais ,  d'où  elle  s'est  répandue  dans  l'Asie  centrale  et  orientale,  et  dans 
les  tlék  qui  l'avoisinènt.  Les  Tartares  mantchoux ,  les  Chinois ,  les  Ja- 
ponais, en  sont  les  principales  irradiations;  peut-être  aussi  les  Lapons, 
les  Oroenlandait,  les  Esquimaux  et  presque  toutes  les  peuplades  hyper- 
boréennoB  en  sont- ils  des  produiu  abâtardis  par  la  rigueur  du  climat 
qu'ils  habitent.  Cette  race  se  reconnaît  à  la  forte  saillie  «que  font  les 
pommettes  des  ioues ,  à  Fobliquité  de  ses  yeux  peu  ouverts  »  à  son  an- 
gle facial  d'environ  7tfo,  à  la  couleur  jaune  ou  olivâtre  de  son  teint» 
ainsi  qu'à  ses  cheveux  qui  sont  noirs  et  droits  (PI.  !*«,  fig.  5}.  Son 
intelligence  est  moins  développée  qhe  celle  de  la  raoe  précédente  « 
aussi  sa  civilisation  est  restée  stationnaire  malgré  les  Importantes  con- 
quêtes qu'elle  a  opérées. 

La  raceéUiiûpigue  habite  l'Afrique ^  au  midi  deJ'Atlas;  elle  se  dis- 
tingue des  autres  a  la  couleur  noire  on  très-Isncée  de  sa  peen,  an  pen 
d'ouverture  de  son  angle  facial ,  qui  n*offre  que  ro«  »  pois  à  ses  lèsme 
grosses  et  saillantes,  ainsi  qu'à  l'aplatissement  de  aon  net  et  anx 
dieveux  crépus  qui  couvrent  sa  tête.  Moins  favorisées  que  tes  autres, 
les  peuplades  qui  appartiennent  à  cette  MCtion  se  font  remarquer 
par  leur  incapacité  et  leur  abrutissement  ;  .aussi  elles  sont  toi^ours 
restées  dans  un  état  de  barlNtrie ,  et  œ  n%»t  en  quelque  sorte  qu'excep- 
tionneHement  que  Ton  voit  de  temps  à  autre  apparaître  au  milieu  d'elles 


d««  homnws  qai  sa  €imt.râiuirquQr  par  leurs  vertui  et  pir  kninCalaiU  » 
et  viennent  y  révéler  la  suprématie  de  reapëce  humaine* 

Les  peuples  de  TAmérique  et  de  rAustridie  offrent  quelques  particQ* 
larités  d'organisation  qui  font  que  Ton  est  eneere  indécis  sur  leur  clas- 
sification* Blumenbach  faisait  une  race  particulière  des  premiers,  mais 
certains  savants  les  rapprochent  de  la  race  caucasique ,  et  les  habitants 
de  la  Nouvelle-Hollande  sont  regardés  par  quelques  naturalistes  comme 
descendant  de  la  race  éthiopique. 

ORDRE  DES  QUADRUMMŒS. 

Trois  espèces  de  dents  ;  qaatre  membres  à  pouces  ordi- 
nairement opposables.  Mamelles  pectovates. 

» 

Ce  groupe  re^it  sa  dénomination  de  la  faculté  qy'ont  Ja  plupart  des 
mammifères  qui  le  coittposent  de  pohvoir  se  servf  de  leurs  quaU*e 
membres  pour  saisir  les  corpï  à  l'aide  des  pouces,  qui  peuvent  s'op- 
poser auxiulres  doigts.  Cependant x)n  ne  doit  pas  fttacher  à  ce  nom 
un  sens  trop  rigoureux ,  car  quelques  quadrumanes  n'oi^  pas  tons  les 
pouces  opposables  ',  et  il  en  est  qui  sontptivés  de  ce^  doigts  °,  quoique 
c|pendant  ils  ne  doivent  point  être  éloignés  de  cet  ordre,  où  toutes 
les  parties  de  leur  onanisme  leur  assignent  une  pface.  Ces  animaux ,  par 
la  composition  de  leur  cerveau  et  par  leurs  formes  corporelles ,  sont 
ceux  qui,  se  rapprochant  le  plus  de  Fespèca  humaine ,  doivent  être 
placés  iounédiatement  aprèe  elle ,  car,  ainsi  ^e  Ta  dit  Buffon  >  les  qua- 
drumanes remplissent  le  grand  intervalle  qui  se  trouve  ëhtre  Thomme 
et  les  <raadrupèdes.  Chez  les  genres  les^plus  élevés  de  la  section ,  Tho- 
riaon(flèité  de  laatation  finit  même  par  se  perdre  à  cause  du  grand  dé- 
veloppement des  bras,  qui,  en  élevant  la  rtgion  antérieure  dn  corps  » 
donne  à  la  colonne  vertéfii^ale  une  direetion  «oblique^  tenaiit  le  milieu 
entre  celle  de  Thomme  et  celle  des  quadrupèdes  (  fL  1,  fig.  1  ) ,  et  dans 
ceux  qin  se  rapprochent  le  ptas  des  bimanes  ^  la  queue  d^paridt  même 
totalement^. 

.  Les  quadrumanes  habiteiit  les  continente  ou  les  tles  des  réglons  les 
plus  chaudes  du  globe;  presque  tous  vivent  dans  les  arbres.  C'est  U 
qif  est  leur  vrai  sol ,  car,  à  terre-,  leur  aUure  semble  embarrassée ,  et  le 
grand  développement  des  membre!  postérieurs  de  U  plupart  leur  per- 
met d'exécuter  d'énormes  .sauts  de  branche  en  braUdie. 

Le  cerveau  des  quadrumanes  est  ordinaifement  plus  volumineux  pro- 
portionnellement que  celui  des  autres-  mammifères,  et  généralement 
analogue  à  celui  de  rhomfûe;  chez  les  espèces  léft  plus  élevées,  il  a 
même,  suivant  Tiedemann,  une  désespérante  ressemblance  avec  lui; 
une  semblable  organisation  décèle  des  animaux  dont  rUitelligence  doit 
être  très-développée  :  c^est  ce  qui  a  lieu ,  en  effet,  surtout  dans  ceux 

'  Ouistiti.  3  Alèlcs.  3  Otangs  ,  gibbons. 
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OÙ  f  comme  chez  les  singei ,  la  structure  s'éloigne  le  plus  de  ranimallté 
pour  se  rapprocher  des  formes  humaines;  mais  à  mesure  qpe  Ton  s'a- 
vance dans  la  série  des  quadrumanes,  Forganisation  matérielle  prédo- 
mine de  plus  en  plus,  et  les  facultés  s'abrutissent ,  de  manière  qu'à 
Textrémité  de  Tordre  nous  trouvons  des  espèces  extrêmement  stupides. 

Les  quadrumanes  présentent  des  narines  médiocrement  développées  ; 
leurs  yeux  sont  dirigés  en  avant ,  et  situés  dans  des  orbites  complets , 
séparés  de  ta  fosse  temporale  par  une  cloison,  lis  ont  un  système  den- 
taire cpmposéde  molaires  surmontées  de  tubercules  mousses  favorables 
à  leur  régime ,  qui  est  ordinairement  frugivore.  Leur  langue-est  analogue 
à  la  nôtre,  aussi  ces  animaux  paraissent-ils  avoir  le  sens  du  goût  per- 
fectionné; chez  quelques-uns  même,  ainsi  que  Ta  découvert  Otto,  on 
observe ,  outre  Torgane  fondamental ,  une  ou  plusieurs  langues  acces- 
soires qui  semblent  destinées  à  développer  la  sensation  '.  A  peu  d'ex- 
ceptions près ,  leurs  organes  digestifs ,  ainsi  que  ceux  qui  servent  à  la 
respiration,  à  la  circulation  et  à  la-génération  ont  les  plus  grands  rap- 
|K)rts  avec  ceux  de  Thommê. 

La  portée  des  quadrumanes  est  ordinairement  d'un  seul  petit,  et  ce 
sont  les  femelles  qui  paraissent  en  prendre  soin ,  etle  portent  constam- 
ment dans  leurs  bcas  ou  attaché  à  leurs  flancs. 


BXft  sxiross  vm  vamcom  ooHnnHT. 

Narines  très-rapprochées  ;  système  molaire  {;  ordinaire- 
ment des  callodtés  aux  fesses  et  des  abajoues  ;  iiueue  non  pre- 
nante ou  nuUe. 

On  vient  de  découvrir,  dans  les  terrains  paléothériens  du  départe- 
ment du  Gers,  des  os  fossiles  qui  ont  indubitablement  appartenu  à  des 
singes  voisins  des  gibbons  ;  on  a  également  trouvé  des  mâchoires  de 
ces  animaux  dans  les  roches  de  l'Inde  :  aussi  n*est-il  plus  possible  d'ad- 
mettre que  ces  quadrumanes  ont  été  le  produit  d'une  création  toute 
récente.  De  nosjoars,  tous  habitent  TAsie  et  l'Afrique  ou  les  grandes 
lies  qui  les  avoisinent,  à  l'exception  d'une  espèce,  qui  vit  en  Europe. 
On  ne  les  trouve  presque  jamais  que  dans  les  zones  inter-tropieales ,  et 
aucun  de  ces  animaux  ne  se  rencontre  en  Amérique  mêlé  aux  autres 
singes  qui  l'habitent ,  malgré  les  analogies  de  leur  nature,  ce  qui  sem- 
ble révéler  d'une  manière  manifeste  que  l'isolement  des  deux  conti- 
nents a  précédé  la  création  de  ces  groupes.  Les  singes  vivent  ordinai- 
rement dans  les  arbres  des  forêts ,  où  souvent  ils  sont  réimis  en  troupes 
nombreuses. 

Leur  tête  est  généralement  arrondie,  et  le  crâne  a  acquis  un  tel  dé- 
veloppement dans  la  jeunesse  de  certaines  espèces,  quHl  offre  un  angle 
facial  plus  ouvert  que  celui  de  quelques  races  huiiiaines ,  mais ,  en 

'  A  or;  grf  le 


QUADRUMAHES.  37 

vieillissant,  la  face  devient  prédominante,  et  l'angle  qu'elle  fonne  plus 
aigu.  Chez  les  adultes,  on  s'aperçoit  que  cet  angle  diminue  d'ouverture 
à  mesure  qu'on  observe  des  espèces  moins  intelligentes,  et  que  Tons  a- 
vance  dans  la  série.  Chez  les  orangs  il  se  rapproche  de  celui  des  nègres  : 
il  est  de  65o  ;  il  n'en  a  que  60»  dans  les  guenons  ;  45«>  dans  les  magots, 
enfln  SO^»  chez  les  babouins  dont  l'intelligence  est  si  inférieure  à  celle 
des  premiers. 

On  découvre  sur  les  fesses  de  tous  les  singes  de  cette  famille ,  à  très- 
peu  d'exceptions  prè9,  des  espaces  dénudés  de  poils  et  où  fa  peau  est 
épaisse ,  dure  et  calleuse  ;  ces  callosités  sont  natives  et  non  formées 
seulement  par  l'usage  ;  mais  elles  augmentent  avec  l'Age  ;  lorsque  ces 
animaux  sont  assis ,  ce  sont  elles  qui  supportent  tout  le  poids  du  corps 
sans  qu*il  en  résulte  de  fatigue  pour  eux  ;  aussi  se  tiennent-ils  presque 
coAtinuellement  dans  cette  position.  La  queue  n'exbte  nullement  dans 
les  singes  qui  se  rapprochent  le  plu«  de  l'homme ,  mais  on  la  voit  suc- 
cessivement s'allonger  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne.  Cependant,  malgré 
ses  dimensions ,  elle  n'est  jamais  susceptible  de  s'enrouler  autour  des 
objets  et  de  les  saisir  comme  cela  s'observe  dans  beaucoup  de  singes 
de  l'Amérique. 

La  station  et  la  marche  quadrupèdes  sont  les  plus  familières  à  tous 
ces  animaux.  Cependant  plusieurs  se  tiennent  avec  lacilité  sur  les  mem- 
bres de  derrière  seulement,  et  marchent  parfois  dans  la  position  verticale 
surtout  lorsqu'ils  peuvent  s'aider  d'un  bâton  ;  mais  ils  sont  tocyours  gênés 
dans  cette  sorte  de  progression ,  parce  que  leurs  pieds  ne  i)ortent  sur  le 
fiol  que  par  le  bord  externe.  Leur  bassin  qui  est  étroit ,  les  articulations 
des  genoux  et  celles  des  pieds  qui  sont  lâches^  et  le  peu  de  saillie  des 
talons  nuisent  encore  chez  eux  à  l'attitude  verticale  et  à  la  progression 
bipède  ;  mais  la  longueur  de  leurs  doigts ,  la  direction  en  dedans  de  la 
plante  des  pieds,  leurs  quatre  membres  à  pouce  opposable  qui  leur  for- 
ment un  double  appareil  de  préhension  et  la  puissance  de  leur  système 
musculaire  rendent  généralement  ces  quadrumanes  fort  agiles ,  et  leur 
permettent  de  grimper  aux  arbres  avec  la  plus  grande  facilité. 

Dans  tous  les  temps  on  a  accordé  aux  singes  une  intelligence  qui  ap- 
prochait de  celle  de  l'homme.  Quelques  peuples  de  l'Inde  regardent 
encore  certaines  espèces ,  comme  douées  d'une  haute  capacité  ;  c^est  ce 
qui  a  lieu  à  l'égard  du  singe  Nasique ,  si  remarquable  par  la  forme  et 
la  dimension  de  son  singulier  nez ,  qu'ils  assimilent  à  l'espèce  hu- 
maine ,  et  qu'ils  disent  ne  s'être  retiré  dans  les  forêts  que  par  sagesse, 
afin  de  se  dérober  aux  charges  sociales.  Divers  actes  de  ces  animaux 
prouvent  qu'ils  jouissent  d'un  certain  degré  de  discernement  et  de 
raisonnement;  on  en  cite  qui ,  après  avoir  été  malades  et  s'être  trouves 
guéris  par  l'emploi  de  la  saignée,  éprouvant  de  nouvelles  maladies, 
présentaient  leurs  bras  pour  qu'on  leur  pratiquât  la  même  opération. 

Les  singes  se  font  remarquer  par  leur  aptitude  à  imiter  les  actions 
de  l'homme.  Déjà  Strabon  signale  cette  particularité  de  leurs  mœurs , 
et  raconte  que  les  grandes  espèces  qui  habitaient  la  forêt  de  Nicée  dans 
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Ilnde,  se  mirent  en  bataille  à  TinsUr  deg  armées  d*Alexandre  qui  la 
traversaient ,  et  que  pendant  an  instant ,  dans  le  lointain ,  on  les  prit 
pour  Tennemi;  on  sait  pins  positiTement  que  les  singes  que  possédait 
La  Condamine  quand  il  était  en  Amérique,  imitaient  ses  opérations 
astronomiques  en  se  serrant  de  ses  lunettes  ou  de  ses  pendules ,  et 
quelquefois  même  saisissaient  ses  plumes  et  simuliAent  Taction  d^écrire. 

Beaucoup  de  singes  vivent  en  troupes  nombreuses  dans  les  forêts  ; 
quelques-uns ,  et  tels  sont  les  JGfUenons  et  les  Cynocéphales ,  aban- 
donnent même  celles -d  pour  s'abattra  sur  letf  ctdtnres,  où  ils  pro- 
duisent des  dégâts  considérables.  On  les  voit  par  bandes  envahir  les 
jardins  et  les've^rs  avec  un  ordre  et  une  prudence  qui  étonnent  ;  on 
dit  que  ces  animaux  posent  des  sentinelles  qui  avertissent  leçr  troupe 
des  dangers  qui  peuvent  la  menacer,  et  qpe  ceux ,  qui  la  oomposent , 
se  distribuent  symétriquement  pour  marauder,  de  manière  à  foimer 
une  ^atne  dont  les  individus  se  passent  le  butin  de  main  en  main 
Jusqu'à  ce  que  le  lieu  qui  subit  lebrs  déprédations  soit  épuisé  >  et 
même  qu'alors ,  ils  forment  de  nouvelles  chaînes  pour  transporter  leurs 
rapines  jusque  dans  Tendroit  retiré  qoils  habitent. 

JLa  grande  analogie  de  Torganisation  de  certains  «inges  avec  la  nôtre, 
avait  fiait  supposer  aux  anciens  qu'ils  avaient  la  teenlté  de  parler, 
croyance  principalement  répandue  parmi  la  nation  égyptienne;  mais 
quoique,  le  larynx  des  singes  soit  généralement  seibblable  à  cehii  de 
rbomme ,  la  nature  s'oppose  chei  eux  à  Tarticulation  des  sons ,  par  plu- 
sieurs particularités  et  entre  autres  par  riraperféetion  des  lèvres  et  par 
Texistence  de  sacs  divers  qui  communiquent  avee  Torgane  vocal  et 
assourdissent  la  voix. 

Le  système  dentrire  des  singes  est  semblable  à  cebii  de  l'homme  pour 
le  nombre  et  la  forme ,  à  l'exception  des  canines ,  qui  se  prolongent 
davantage.  Beaucoup  ont  des  abajoues  d'une  grande  capacité,  dans  les- 
quelles ik  entassent  provisoirement  les  fruits  ou  les  racines  qu'ils  pil- 
lent sans  avoir  le  temps  de  les  manger;  et  quand  ils  sont  en  sécurité, 
ils  font  passer  ce  qui  y  est  contenu  dans  la  bouche  à  l'aide  des  con- 
tractions des  muscles  buccaux  ou  k  coups  de  poing  quand  l'encombre- 
ment empêche  ces  muscles  de  sufBre.  Dernièrement  Dnvemoy  a  dé- 
couvert un  muscle  particulier  qui  contourne  la  région  inférieure  de 
l'œsophage  de  plusieurs  de  ces  animaux,  et  qui  probablement  existe 
dans  tous,  n  parait  destiné  à  exercer  une  forte  constriction  sur  ce  tube, 
afin  d'empêcher  que  pendant  les  efforts  que  les  singes  font  pour  grimper 
ou  quand  ils  sont  renversés ,  les  contractions  des  muscles  abdominaux, 
en  comprimant  l'estomac,  ne  produisent  l'expulsion  des  alhnents  qu'a 
contient. 

La,  structure  des  organes  sexuels  des  singes  est  tout  à  fkit  analogue  à 
celle  de  l'espèce  humaine  ;  Geoflh>y  Saint-Hilaire  dit  que  les  femelles 
sont  extrêmement  attachées  à  leurs  petits  et  qu^elles  les  portent  con- 
stamment dans  leurs  bras  et  les  défendent  avec  persévérance  ;  il  ajoute 
que  ces  animaux  ont  les  lobes  postérieurs  dueervaiB  très^évelii^ppés, 
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ce  qui  currMpond  aux  idées  de  Gall ,  qui  place  daiu  ceux-ci  le  siège 
des  aliBGtions  de  iHuille. 

L'histoire  nous  appre/td  que  certains  singes  furent  «dorés  par  les 
peuples  anciens  (  de  nos  jdura  encore  y  quelques  nations  cmt  une  sorte 
de  ténératioa  pour  plusieurs;  iCaUcut,  la  sopersUtion- défend  d'en 
tuer  WKUÈf  parce  qu'on  Icseemidère  comme  des  espèces  dliommee 
sauvages.  Dans  plusieurs  régions  de  Tlnde  où  florissént  les  doctrines 
des  iMrames  sur  la  trai&migration  des  âmes ,  ils  se  multiplient  d'uno 
nuaûèrë  extraordinaire ,  entrent  dans  les  villes  et  les  pillent  sans  être 
inquiétés;  là  »  leur  présence  est  regardée  comme  un  bienfait  de  la 
Providence  y  et  ^ans  quelques-unes  »  on  trouve  toéme  d«s  hospices  dee- 
tinés  à  donner  des  soins  aux  singea  malades. 


.  De  Blainv.  Bras  ne  descendant  qu'aux 
genoux;  queue  etab^ones  nulles. •«-iL#9euleespice*4X>ntenue  dans 
ee  genre  est  le  ChimpwMéf  dont  le  nom  provient  du  pays  où  il  se 
trouye ,  et  qu'on  désigne  parfob  sous  celui  d'homme  des  boii  ;  il 
habité  la  côte  occidentale  de  TÂfirique  équaumale,  et  principalement  la 
Guinée  et  le  Congo,  où  on  le  découvre  dans  les  forêts  et  souvent  au  mir 
Heu  des  branches  des  immenses  baobabs ,  arbres  ou'il  sepible  affieo- 
lionner  pertiealièrement  et  dans  lesquels  il  vit  en  pentes  troupes. 

Ce  singe  atteiat  la  taille  de  rhomme,  et  même  la  surpasse,  selon 
certains  voyagenra;  ses  fonnes  se  rapprochent  aussi  des  siennes^  plus 
que  celles  d*aneu|i  autre  animal  de  oette  famille  ;  son  corps  est  cqu vert  de 
poils  noirs  plus  touflEus  sur  le  dos  que  sur  la  région  antérieure,  et  plu^ 
épais  ausai  à  IWérieur  des  membres.  La  région  lessière  de  ee  quadiui. 
mené  est  ebaniue';  ses  mollets  sont  plus  saillants  que  ceux  de  quelques 
raoes  humaineay  etson^ventre  est  aplati.  Les  chimpansés  peuvent  appuyer 
toute  1^  plante  du  pied  à  terre ,  et  sont  réellement  plus  bipèdes  que  les 
orangs ,  mais  leur  marche  se  fait  communément  à  l'aide  des  quatre  mefn- . 
bves;  ils  grimpent  aux  arbres»  sautent  de  branche  en  branche  a^eç 
vm  merveilleuse  flMsUilé,  et  sont  doués  d'une  force  prodigieuse,  qui 
égtie  celte  d'une  dixaine  d'hommes.  Ils  ont  des  organes  des  sens  et 
des  viscères  qui  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  nôtres, 

CeOK  de  ces  anbnaox  que  l'on  a  observés  jeunes  étaient  doux  et  affec- 
tueux ,  et  se  faisaient  remigrquer  par  une  intelligenoe  précoce  ;  ils  se  fa« 
sonnèrent  bientôt  à  nos  habitudes  sodales  i  mangèrent  à  taMe  à  l'aide 
d'qn  CQuvfrty  et  se  servirent  d'un  verre  pour  boire.  Quelques-uns  pu- 
rent se  rendre  utiles  à  no^  besoins  en  remplissant  quelques  offices 
que  l'on  eonfie'aux  domestiques.  En  devenafnt  adultes ,  sans  doute  que 
les  chimpansés  m  perdent  point  leurs  facultés,  puisqu'ils  sont  assez  in- 
génicox  pour  se  construire  des  cabanes  en  feufllages  dans  lesquelles 
Attdebert  dit  que  se  retirent  seulement  les  femelles  et  leurs  petits^  tan- 
dis que  les  mâles  couchent  au  dehors.  Certains  voyageurs  rapportent 
même  qu'ils  ont  assez  de  discernement  pour  attiser,  afin  de  s'y  chauffer, 
les  brasiers  que  les  nègres  abandonnent  sur  k  lieu  de  leurs  bivouacs*; 
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mais  on  croit  qu^avec  Tâge  ces  singes  dcTiennent  farouches  et  intraita- 
bles. Il  paraît  certain  qu'ils  se  défendent  courageusement  contre  les 
agressions  de  leurs  ennemis ,  et  que  les  homgies  et  les  éléphants  qui 
pénètrent  dans  leurs  forêts  en  sont  repoussés  par  leurs  troupes  à  coups 
de  pierres  ou  de  bâton  ;  mais  doit-on  prendre  cet  instinct  de  la  libertt 
et  la  légitime  défense  de  ces  animaux  pour  de  la  férocité  ?  On  est  tenté 
de  ne  pas  le  foire,  surtout  en  apprenant  qu'il  ne  manque  pas  d'exem- 
ples d'enCsnts  ou  de  négresses  qu'ils  ont  enlevés  dans  leurs  retraites, 
et  qu'ils  y  ont  gardés  et  nourris  plus  ou  moins  longtemps  sans  iamais 
leur  faire  subir  aucun  mauvais  traitement.  Quelques  écrivains  attribuent 
même  un  sentiment  de  pudeur  aux  femelles  de  ces  singes  ;  celles-ci  ne 
portent  qu'un  petit. 

^  Les  chimpansés  se  nourrissent  principalement  de  fruits ,  auxquels  ils 
joignent  les  limaçons ,  les  grenouilles  et  les  œufs  qu'ils  peuvent  trouver 
dans  leurs  forêts.  Établis  dans  nos  demeures,  ils  deviennent  omnivores 
comme  nous ,  mangent  de  la  viande  cuite  et  prennent  le  thé ,  do  lait  ou 
des  sucreries  avec  plaisir. 

L'antiquité  put  avoir  quelques  notions  sur  ces  singes;  car  on  pense 
que  ce  furent  peut-être  des  peaux  de  chimpansés  que  le  célèbre  naviga- 
teur Hannon  rapporta  rembourrées  à  Carthage ,  environ  mille  ans  avant 
Jésus-Christ,  et  qui  y  furent  consacrées  dans  un  temple  de  Jumm  jusqu'à 
la  destruction  de  celte  ville.  Les  voyageurs  de  l'époque  moderne  ont 
souvent  parlé  de  ces  animaux ,  cependant  leur  histoire  est  encore  fort 
imparfaite ,  car  nous  n'avons  de  bonnes  notions  que  sur  les  jeunes. 

BBACBIOVXTBSQVSS.  Brachiopithecus  de  Blainv.  Bras  ex- 
cessivement longs ,  dont  les  mains  arrivent  près  du  sol  ;  queue  et  aba- 
joues nulles.  —  Ces  singes  habitent  TAsie  méridionale  et  les  tles  qui  Ta- 
voisinent;  ils  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes  secondaires  :  les 
^rangs  et  les  Gibbons. 

Les  ORANGS  se  distinguent  des  gibbons  par  leur  Uille ,  qui  devient 
plus  considérable ,  et  par  leurs  fesses  qui  sont  garnies  de  poils.  H  pa- 
rait certain  que  plusieurs  espèces  appartiennent  &  ce  sous-genre,  mais 
on  n'en  a  bien  observé  quune,  qui  est  connue  sous  le  nom  d'O- 
rang  ronx,  on  sous  celui  d'Orang-outang ,  qui  signifie,  en  langue 
malaise  Y  être  raisonnable.  Elle  habite  principalement  les  forêts  de  Su- 
matra et  de  Bornéo;  sa  taille  &'élève  presque  à  la  même  hauteur  que 
celle  de  Tborome,  et  son  corps  est  recouvert* d'un  poil  roux.  On  a 
exagéré  la  ressemblance  que  ce  singe  offire  avec  notre  espèce;  il  faut 
cependant  reconnaître  que ,  dans  sa  jeunesse ,  il  a  une  physionomie 
d'un  aspect  assez  agréable ,  analogue  à  celle  d'un  enfant ,  et  dont  Fan- 
gle  facial  est  fort  ouvert;  mais,  par  l'effet  de  l'âge,  celui-ci  éprouve 
une  diminution  considérable ,  parce  que  la  face  se  projette  en  avant; 
puis  des  crêtes  saillantes ,  en  s'élevant  sur  divers  os  du  crâne ,  contri- 
buent à  changer  la  figure,  et  la  rendent  horrible  en  même  temps  qu'elle 
se  rapproche  de  celle  des  carnassiers  ;  la  laideur  est  encore  augmentée^ 


QUADEUMARBS.  4i 

dans  les  mâles  adultes  ^  par  des  lobes  charnus ,  épais  et  MeuâCres  qot  se 
dévekii^nt  sur  les  o6tés  des  joues.  Les  membres  iiostérieurs  des 
orangs  roux  sont  très-courts  et  grêles.  Ces  animaux  marchent  à  quatre 
pieds  quand  ils  sont  sur  le  sol ,  et  quelquefois  on  les  voit  se  servir  seu- 
lement des  deux  de  devant  en  opérant  dessus  un  mouvement  de  bascule 
analogue  à  celui  que  font  les  culs-de  jatte  dans  leur  progression;  mais 
en  général^  sur  la  terre ,  leur  démarche  est  embarrassée ,  tandis  qu'ils 
grimpent  dans  les  arbres  avec  une  extrême  agilité ,  et  franchissent  des 
distances  considérables  en  s'élançant  de  brandie  en  branche  et  s'accve- 
chant  par  les  pieds  et  les  mains  sans  jamais  tomber.  Ces  singes  sont 
extrêmement  forts,  ce  qui  a  empêché  jusqu'à  ce  moment  d  en  capturer 
d'adultes  :  un  seul,  par  son  agilité  unie  à  sa  videur,  pouvant  lutter 
contre  plusieurs  hommes. 

Ils  sont  sociables ,  et  vivent  en  troupes  dans  les  hauts  arbres  des  fo- 
rêts^ dont  ils  ne  descendent  que  pour  chercher  des  osufs  dans  les  brous- 
sailles; on  assure  même  qu'ils  s'y  bâtissent  des  espèces  de  hamacs  pour 
reposer  la  nuit.  On  a  eu  plusieurs  fois  Toccasion  d'observer  en  France 
de  ces  singes  en  bas  âge  :  alors  ils  sont  doux ,  affectueuj^ ,  et  recher- 
chent la  société;  on  a  aussi  remarqué  qu'ils  sont  doués  d'une  grande 
intelligence ,  et  susceptibles  de  recevoir  une  certaine  éducation.  On  ne 
peut  leur  refuser  la  faculté  de  raisonner;  divers  actes  prouvent  qu'ils  la 
IMMsèdent,  entre  autres  le  fait  d'un  jeune  orang  offert  à  Joséphine  » 
qui ,  ayant  étéégratigné  par  un  chat  avec  lequel  il  jouait,  saisit  sa  patte, 
en  fit  l'inspection ,  et  s'efforça  d'en  arracher  les  ongles  ;  et  qui ,  une 
autre  fois,  apporta  une  chaise  près  d'une  porte  pour  monter  dessus, 
en  atteindre  laclanche,  et  l'ouvrir  afin  de  se  rendre  dans  un  apparte- 
ment voisin.  Se  conformant  promptement  à  nos  habitudes ,  on  en  a  vu 
qui  s'essuyaient  les  lèvres  avec  une  serviette ,  prenaient  le  thé ,  du  vin, 
et  mangeaient  avec  plaisir  de  la  viande  rôtie  et  du  poisson.  On  cite  un 
jeune  orang  roux  qui ,  étant  sur  un  bâtiment,  servait  le  café  aux  olfi* 
ciers ,  brossait  leurs  haJ)its  comme  un  domestique  ,  et  aidait  les  matelots 
quand  ils  nettoyaient  le  pont. 

U  parait  qu'en  avançant  en  âge  le  naturel  de  ces  singes  change ,  et  que 
lorsqu'ils  sont  adultes,  ils  deviennent  très-faroudies,  ce  qui,  à  cause  de  la 
grande  force  dont  ils  sont  doués,  les  rend  alors  fort  redoutables.  Les 
orangs  portent  au-devant  du  cou  un  sac  assez  ample  dont  le  fond  est  par- 
fois bllobé  ;  il  communique  avec  les  ventricules  du  larynx  ;  cet  organe , 
qui  a  éte  décrit  avec  soin  par  Camper,  parait  devoir  assourdir  la  voix« 
et  a  éte  considéré  par  quelques  savants  comme  le  principal  obstacle  qui , 
chez  eux,  s'opposait  à  la  parole.  Les  produits  végéteux  forment  la  base 
de  la  nourriture  de  ces  singes ,  mais  ils  y  joignent  des  limaçons ,  des 
grenouilles  et  d'autres  petite  animaux. 

Les  GIBBONS  sont  caractérisés  par  leurs  fesses,  qui  sont  nues  et  cal- 
leuses; ils  habitent  les  parties  les  plus  reculées  de  l'Inde  ainsi  que  son 
archipel ,  et  vivent  par  couples  ou  en  troupes  nombreuses.  Leur  station 
est  vacillante  à  cause  de  l'étroitesse  de  leur  bassin,  et  ils  l'assurent 
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Miiifciit«iitoiMhaiit  le  toi  avee  ktm  kmgs  brti;  ib  se  ItTrcntao f«|NM 
«a  »*entimniit  Iwil  le  corpt.  de  ceax-ei ,  aprèe  t^élrt  aeeraopif  et 
avoir  placé  leur  téta  entra  leurs  jambee.  Ce  eoni  des  animaux  défleats 
et  tnnHIes,  que  rexcessWe  Jongneur  de  leora  bras,  tenninés  par  des 
nains  eu  forme  de  erochets,  rend  maladroits,  et  dont  llutelligeBee  eat 
de  beaucoup  inférieure  à  celle  des  Ghimpansës  et  des  OrangS}  leur 
nourriture  se  compose  de  produits  végéUux  ainquek  Ib  joignent  aussi 
descBufs  d^oiseaux,  dont  ils  paraissent  friands  )  ils  boitent  en  trempant 
leurs  doigts  dans  Teau  et  en  les  suçant.  Parmi  les  espèces  de  ce  groupe 
le  Gibbon  siamang  et  le  Gibbon  cendré  méritent  d*étre  dtés. 

Le  Siamang  se  trouve  dans  1^  bob  de  Sumatra  ;  il  vit  par  troupes 
nombreuses  sous  la  conduite  d'un  chef  plus  fort  que  les  autrea.,  et 
que  les  MalaU  superstitieux  croient  invulnérable.  Durant  le  jour, 
les  individus  qui  les  composent  restent  cachés  siléndeuiement  dans 
le  feuillage ,  mab  au  lever  et  au  coucher  du  soleil  ils  jettent  des  cria 
épouvantables  qui  cessent  bientôt  après.  Les  Siamangs  ont  un  pelage 
noir ,  et  se  font  remarquer  par^la  soudure  de  deux  des  doigts  de  leurs 
pieds  ;  ib  sont  peu  agiles  et  ne  marchent  qu'avec  difficulté ,  aussi  quand 
on  aperçoit  leurs  bandes ,  \\  serait  assez  facile  de  les  atteindre ,  si  par 
une  extrême  vigilance  elles  ne  veillaient  à  leur  sécurité  en  plaçant  des 
sentinelles,  qui,  au  plus  petit  bruit  inconnu  qu'elles  entendent  i  un 
mille  de  tlîatance ,  donnent  un  signal  d'alarme  qu!  leur  feit  prendre 
la  fuite.  Duvauoel ,  auquel  on  doit  de  bonnes  notions  sur  les  mœufs  de 
ces  animaux ,  dit  que  les  petits  sont  portés  par-  Tindividn  du  même 
aexe  qu'eux,  et  que  ces  siqges  ont  un  grand  attachement  pour  leur 
progéniture  ;  quand  ib  sont  poursuivis,  Ils  abandonnent  leurs  blessés, 
mais  les  mères  se  précipitent  sur  les  chasseurs  poiir  défendre  leurs  pe- 
tits ;  on  dit  même  que  celles-ci  en  prennent  un  soin  extrême ,  qu-^llea 
les  portent  chaque  jour  à  la  rivière ,  les  bvent  malgré  leurs  plaintes , 
les  essuient  et  les  sèdhent  avec  beaucoup  d'atteqiion.  U  est  curieux , 
après  cela ,  de  faire  observer  que  les  gibbons  ont  surtout  la  partie  pos- 
térieure du  crâBo  très-développée  dans  la  région  où  Gall  place  en  «ftt 
les  facultés  affectives. 

le  Gibbon  cmdré  habite  aussi  Sumatra,  mab  I  vit  par  couples  et 
ae  platt  dans  les  roseaux  et  les  bambous  ;  cette  espèce  se  hit ,  au  eon« 
traire ,  remarquer  par  son  agilité,  et  souvent  elle  se  suspend  par  M. 
bras  aux  tiges  flexibles  de  ces  derniers  végéuux ,  ou  grimpe  souple- 
ment à  leur  sommet  y  et,  après  s'y  être  balancée  pour  prendre  son 
élan ,  fk-anchit  d'un  saut  des  espaces  de  trente  à  quarante  pieds*  9n 
pense  que  par  cet  exercice  où  leurs  longs  bras  flènt  Toffloe  d'une  sorte 
de  balancier ,  ces  singes  ont  peut-être  donné  lldée  de  la  dipwde  corde 
aux  Indiens ,  chez  lesquels  cet  art  a  pris  nabsance« 

oravowft.  Cereopttheeug.  Dernières  mobires  qnadritubereulées; 
abajoues  ;  callosités.  —  L'organisation  de  ces  quadrumanes  et  leur  oir- 
conscHptlon  géographique  doivent  les  isoler  des  Semnopithèques.  Ib 
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sont  presqM  toas  indigènes  de  VAftrique,  et  m  font  remarquer  [lar  leurs 
bras ,  qui  sont  plas  ooortsque  les  jambes,  et  rendent  leur  démarehe  sae^ 
eadée  quand  ils  sont  spr  le  sol.  Ces  singes  <mt  un  naturel  turbulent, 
mobile,  et  sont  extravagants  et  grimaeters;  ils  aiment  rindépendanoe  et 
ne  tolèrent  dans  les  localitég  qu'ils  habitent  que  les  animaux  quils  n*en 
peuvent  chasser;  on  dit  qu'il  en  est  qui  attaquent  oeux-ci  et  même 
Phomme  quand  ils  y  pénètrent ,  et  qu'après  s'être  réunis  aux  cris  d'a- 
larme de  leurs  sentinelles,  ils  leur  laneent  des  branches  et  des  fruits,  du 
haut  des  arbres^  en  quantités  innombrables.  On  dit  aussi  qu'ils  font  des 
dégâts  ocmsîd^ables  duis  les  cultures  en  les  piHant ,  pendant  que  des 
sentinelles  vivifient  à  la  séeurtté  de  leur  tronpe,  qui  se  passe  les  fruits 
de  main  en  main  ,*  et  commence  et  se  termine  par  les  plus  courageux  et 
les  plus  .âgés,  tandis  que  les  plus  faibles  sont  relégués  au  poste  le  moins 
dangereux ,  le  milieu^ 

Le  Guenon  ealHîrieHt  qui  habite  le  Sénégal ,  vit  ordinairement  en 
troupes  fort  nombreuses  daAs  les  arbres  où  elles  se  dérobent  à  l'atten- 
tion par  leur  profond  silence  et  la  colovidon  verte  de  leur  pelage-  Ces 
singes  ne  numifestent  aucune  frayeur  quand  on  les  attaque  avec  des 
armes  à  feu,  ft  ne  fuient  qu'après  qu'un  grand  nombre  des  leurs  a  suc- 
combé ;  ils  sont  si  idioqdants  dans  certaines  localités,,  qu'Adanson  rap- 
porte que ,  dans  l'espace  de  90  toises ,  il  en  tua  vingt-trois  en  moins 
d'une  heure ,  et  que  ce  ne  ffbt  qu'après  ce  carnage  qu'ils  se  eadièrent  et 
disparurent,  puis  que  ceux, qui  tombaient  ne  proféraient  même  aucun 
cri.  C'est  aussi  à  ce  groupe  qu'appartient  la  Mone,  remarquable  parmi 
les  singes  à  cause  de  son  extrême  douceur  et  de  sa  pudieité. 

MMÊtXCvmA^eWA»  Sef/mopithecus,  1>emière  molaire  d'en  bas 
quinquétubercuMe  ;  queue  ^extrêmement  longue;  membres  longs;  mu- 
seau peu  saillant  ;  fesses^  call^ses  ;  abi^o^es  nulles.  —  Presque  tous 
habitent  l'Asie  méridionale  ainsi  que  les  lies  qui  l'avoisinent,  et  vivent 
en  grandes  troupes;  iU4x>rtent  ordinairement  leur  longue  queue  rele- 
vée ,  et  elle  leur  sert  à  équilibrer  leurs  mouvements  comme  une  sorte 
de  balancier  i  ce  sont  des  singes  agiles ,  adroits  et  d'un  caractère  grave 
et  réfléchi. 

L'Entellêy  qui  est  extrêmement  commun  au  Bengale,  et  dont  le 
pelage  est  bbinebâtre,  est  révélé  encore  actuellement  par  les  brames 
et  les  Indiens^  qui  regardent  comme  un  présage  heureux  l'apparition  de 
ges  bandes  dans  leura  demeures,  et  laissent  piller  avec  plaisir  leurs 
jardins  et  même  leur  table  par  ceshêtes  sacrés.  Ceux-ci,  comme  s'ils 
étaient  stirs  de  limpunité^  pénétrent  même  parfois  jusque  dans  le 
sein  des  villes  en  franchissant  les  murs  et  les  haies  qui  les  environ- 
nent. C'est  aussi  à  ee  groupe  qu'appartient  le  Doue,  qui  habite  la  Co- 
chinchine,  et  qui  est  si  remarquable  par  la  coloration  vive  de  son  pelage 
varié  de  noir ,  de  blane  et  de  roux  brillant  ;  ainsi  que  le  Nasiqae^  dont 
le  nez  est  eztràordinairement  long  et  pointu  ^  et  qui  est  révéré  par  les 
bramines. 
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HAGAQVSB.  Macaexiê.  Narines  non  terminales;  dernière  molaire 
qoinquéluberculée ;  abajoues  et  callosités;  queue  variable,  ordinaire- 
ment courte.  —  Ces  singes  babitent  presque  tous  TAsie  méridionale  ;  on 
ies  reconnaît  au  seul  examen  de  leurs  formes ,  qui  sont  intermédiaires 
entre  celles  des  guenons  et  des  cynocéphales;  leur  angle  facial  est  plus 
aigu  que  celui  des  premiers,  et  se  rapproche,  diez  quelques  espèces, 
de  l'ouverture  qu'il  offre  chez  les  auU^s.  Leurs  mœurs  leur  assignent 
le  même  rang  que  leur  structure  :  ordinairement  moins  dociles  et  plus 
lascifs  que  les  guenons ,  on  reconnaît  qu'ils  sont  plus  doux  et  moins  lu- 
briques que  les  singes  à  museau  de  chien.  En  général ,  ils  sont  adroits, 
intelligents,  susceptibles  d'une  certaine  éducation,  et  les  habitants  de 
Sumatra  enseignent  même  à  Tun  d'eux  à  faire  la  récolte  des  fruiu  des 
arbres  élevés;  mais  Tàge  diange  souvent  leur  naturel  d'une  manière 
fâcheuse. 

On  peut  ranger  dans  cette  coupe  le  Magot,  qui  se  fait  remarquer 
par  Textréme  exiguïté  de  sa  queue ,  qui  est  simplement  formée  par  un 
tubercule  allongé,  et  .a  été  regardé  par  quelques  naturalistes  comme 
devant  former  un  sous-genre.  Il  vit  en  troupes  dans  TAfrique  septen- 
trionale et  sur  les  rochers  qui  avoisinent  Gibraltar.  Ce  singe  offre  un 
pelage  touffu  qui  lui  permet  plus  qu'à  tout  autre  dliabiter  desdimats 
septentrionaux.  Il  est  intelligent  et  fadie  à  dresser  dans  son  jeune  Age, 
aussi  les  saltimbanques  en  ont-ils  souvent  auxquels  ils  font  exécuter 
des  tours;  mais  en  vieillissant,  il  devient  extraordinairement  gri- 
mader,  insupportable,  et  quelquefois  méchant.  Galien,  privé  par  les 
superstitions  religieuses  de  se  livrer  à  l'étude  de  Tanatomie  humaine, 
se  contenta ,  pour  éclairer  la  médecine ,  de  disséquer  des  singes.  On 
n'était  pas  d'accord  sur  ceux  qu'il  avait  employés;  ce  fut  de  Blaiuville 
qui  prouva  que  c'étaient  des  magots  dont  te  servit  le  savant  médecin 
de  l'antiquité.  On  dit  que  l'on  a  trouvé  des  ossements  fossiles  de  celte 
espèce  dans  les  brèches  osseuses  des  environs  de  Gibraltar. 

cnrocfoHA&BS.  C^oeephalui.  Museau  très-allongé,  tronqué; 
rines  terminales;  dernière  molaire  d'en  bas  quinquétuberculée.  — 
Ces  singes  ont  leurs  fesses  nues  et  des  abajoues  ;  c'est  à  l'aspect  de 
leur  tête,  qui  ressemble  à  celle  des  chiens,  qu'ils  doivent  leur 
nom ,  qui  est  probablement  celui  qu'ils  portaient  chez  les  anciens. 
Ils  habitent  presque  tous  l'Afrique,  où  on  les  trouve  particulièrement 
dans  les  montagnes  hérissées  de  roches  et  couvertes  de  peu  de  bois , 
car  quoiqu'ils  grimpent  fort  bien  aux  arbres,  ils  paraissent  peu  af- 
fectionner les  vastes  forêts.  Ces  singes  acquièrent  une  haute  taille,  et 
ce  sont  les  plus  grands  que  l'on  connaisse  après  les  orangs  ;  il  sont  bi- 
zarres ,  caprideux ,  et  semblent  doués  de  l'instinct  du  mal.  On  remarque 
que  les  mâles  deviennent  surtout  brutaux ,  et  même  féroces ,  à  l'époque 
du  rut.  Ils  vivent  ordinairement  par  troupes  nombreuses,  et  quand 
quelque  animal  étranger  s'approche  de  leurs  cantonnements ,  leurs  cris 
se  font  entendre,  ils  se  réunissent ^  et  si  par  ceux-d  ils  ne^Mirviennent 
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pas  i  le  faire  fair,  bientôt  ils  Tassaillent  à  coups  de  pierres  et  en  lai 
lançant  des  branches  d'arbres;  rhomme  lui-même  éprouve  de  sembla- 
bles uraitementSy  à  ce  que  dit  F.  Cuvier,  quand  il  trouble  leur  séjour 
par  sa  présence. 

Les  cynocéphales  se  nourrissent  de  fruits,  de  légumes  et  d'in- 
secfes;  quand  la  faim  les  presse ,  pour  se  procurer  des  aliments ,  ils 
envahissent  parfois  les  cultures ,  que  leurs  bandes  pillent  avec  au- 
dace et  en  se  passant  de  main  en  main  les  produits  qui  s'y  trouvent 
pour  les  enlever  plus  facilement.  Tous  ces  singes  à  museau  de  chien 
sont  d'une  extrême  lubricité  ;  des  voyageurs  dignes  de  foi  assurent  que, 
pour  assouvir  leurs  passions  brutales ,  il  leur  arrive  d'enlever  des  né« 
gresses  qu'ils  retiennent  violemment  dans  des  cavernes  où  ib  les  nour- 
rissent; on  les  voit  souvent  aussi  manifester  leurs  désirs  par  les  gestes 
les  plus  obscènes,  surtout  à  la  vue  des  femmes^  qu'ils  semblent  même 
distinguer  de  loin  par  Todorat.  Dans  l'état  d'esclavage ,  on  parvient 
assez  bien  à  dresser  les  jeunes  cynocéphales  ou  les  femelles  ;  mais  à 
mesure  que  les  mAles  grandissent ,  iU  perdent  leur  tiocilité  ;  il  arrive 
même  un  moment  où  leur  brutalité  devient  telle  qu'ils  se  jettent  sur 
leurs  maîtres  et  les  blessent. 

Les  cynocéphales  étaient  anciennement  l'objet  d'une  grande  vénéra- 
tion chez  les  Égyptiens;  aussi  l'on  en  découvre  fréquemment  des  re- 
présentations parmi  les  figures  hyérogliphiques  qui  ornent  leurs  ex- 
traordinaires monuments  ;  ils  jouaient  un  rôle  important  dans  leurs 
théogonies  où  ils  représentaient  le  dieu  Tôt,  qui  était  l'analogue  du 
Mercure  des  Grecs,  et  avait  la  fonction  de  conduire  les  âmes  daus  les 
régions  étemelles.  Ces  singes  étaient  particulièrement  adorés  à  Hermo- 
polis,  où  ils  avaient  même  un  temple  célèbre,  et  les  Égyptiens  les  ré- 
véraient à  un  tel  point ,  qu'ils  leur  élevaient  des  statues  avec  les  mé- 
taux les  plus  précieux  :  Juvénal  en  vit  une  d'or  dans  un  de  leurs 
temples ,  et  Lucain  dit  que  celui  d'Anubis  était  orné  de  plusieurs  cyno- 
céphales d'argent.  Dans  les  hypogées  des  bords  du  Nil ,  on  trouve 
même  encore  une  prodigieuse  quantité  d'amulettes  ou  de  figurines  en 
émail,  en  terre  ou  en  bronze ,  représentant  ces  animaux,  et  les  musées 
d'antiquités  en  sont  actuellement  remplis. 

Le  Cynocéphale  tnandriîl,  qui  habite  l'occident  de  l'Afrique ,  et 
qui  se  fait  remarquer  par  les  plis  ronges  et  bleus  qui  se  trouvent  sur  sa 
bce ,  ainsi  que  par  la  coloration  vive  de  la  peau  nue  de  ses  fesses , 
est  fréquemment  apporté  en  Europe,  et  y  fait  partie  des  ménageries 
ambulantes. 

Le  Cffnoeéphale  hamadrias,  qui  vit  en  Arabie  et  en  Ethiopie ,  était 
particulièrement  celui  que  les  anciens  Égyptiens  adoraient,  et  qu'ils 
ont  figuré  si  fréquemment  sur  leurs  monuments.  Leur  vénération  s'ap- 
pliquait même  à  conserver  la  dépouille  de  ce  singe  sacré,  car  on 
en  découvre  des  momies  dans  les  gfottcs  sépulcrales  des  bords  du 
Nil(Pl.a,fig.a). 
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Narines  dislantes  ;  système  molaire  |  ;  abajoues  el  caDosiiés 
nulles  ;  queue  ordinairement  prenante. 

Ce  groupe ,  que  i*on  désigne  aussi  sous  le  nom  de  femiUe  des  Sapa- 
jous ,  renferme  tous  les  singes  qui  babHent  rAmérique ,  et  offirent  des 
earaetéres  et  des  nuBurs  distincts  de  ceui  de  la  section  précédente.  Ils 
sa  rencontrent  dans  les  régions  inter-tropicales  de  ce  continent  et  sont 
particulièrement  abondants  à  la  Guyane  et  au  Brésil,  où  ils  vivent  ordi- 
nairement par  Uroupas  disséminées  dans  les  fbréU.  Chez  eux,  Tabsenee 
de  callosités  sous  les  fesses  modifie  Tattitude  du  repos  et  les  empê- 
che de  se  tenir  presque  oontinoelleraent  assis ,  aemme  ceux  de  Tan- 
den  continent;  mais ,  par  compensation ,  quelques-uns  peuvent  s'ac- 
croupir en  plaçant  leur  queue  au-dessous  d'eux.  Beaucoup  de  ces 
singes  ont  celle-^  très-longue,  et  sa  structure  hii  permet  de  s'enrouler 
sur  les  corps  et  de  les  saisir  en  soutenant  enUéMinent  ranima!  comme 
un  cinquième  membre  \  Chez  eux.  cette  «qtieue  sert  .même  d'organe 
du  toucher,  et  porte  à  son  extrémité  un  petit  espace  nu  situé  à  sa 
région  intérieure,  et  qui  sert  à  perfectionner  la  sensation.  Cet  espace 
n'est  point  l'efiet  du  frottement ,  mais  est  destiné  originairement  à  ceUe 
fonction  par  la  nature  ;  car  il  existe ,  ainsi  qu'on  i'a  reconnu ,  dans  le 
fœtus.  Mais  il  est  d'autres  sapajous  où  cet  organe  ne  semble  plus  qu'un 
appendice  d'ornement  garni  de  poils  touffus  dans  tonte  son  étendue  ^ 

En  général,  les  singes  de  l'Amérique  sont  moins  vagabonds ,  moins 
lubriques  et  plus  facilement  apprivoisables  que  ceux  de  l'ancien  monde  ; 
ils  sont  tout  aussi  intelligents  qu'eux;  cependant  cjuelques  graves  écri- 
vains ont  peut-être  exagéré  4eur  capacité  :  tel  est  Audebert ,  qui  rap- 
porte que  certains  savent  panser  leurs  blessures  avec  des  végétaux 
qu'ils  dMHsissent  dans  les  bois  ^ ,  car  cet  acte  nous  parah  le  résultat 
de  raisonnements  trop  profonds  pour  que  nous  le  citions  autrement 
que  pour  compléter  l'histoire  de  ces  animaux  et  sans  en  garantir 
l'authenticité,  quoique  Œxmelin  rapporte  l'avoir  vu  plusieurs  fois. 
On  a  dit  aussi  que  plusieurs  de  ces  singes  ^  portaient  les  aliments  à 
leur  bouche  à  l'aide  de  leur  queue ,  mais  on  n'a  jamais  eu  l'occasion 
de  vérifier  ce  fait;  et  les  premiers  écrivains  qui  ont  visité  l'Amérique 
assurent  qu'il  en  est  qui  ramassent  des  coquillages  et  les  cassent 
entre  deux  pierres.  Ces  animaux  se  nourrissent  spécialement  de  fruits, 
régime  auquel  certains  d'entre  eux  joignent  des  insectes  et  quelques 
coquillages. 

A&OOAVTXS.  Stentor.  Mains  pentadactyies ;  queue  prenante, 
nue  et  calleuse  à  rextrémité.  —  Ces  animaux,  aussi  nommés  Singes 
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AiiriiiMècaiiMdermlfiiflléde  leurs  eris»  ont  te  cfâM  piQflBiM , 
on  angk  bcial  dt  SQo  environ,  a  te  troa  oocîpitei  situé  en  arriére  ; 
leur  nUmn  inférieuie  Arappe  Tobservateur  par  sa  grande  éléyation. 
Ite  habitent  les  forêts  humides  de  TÂmérique  méridionale ,  et  sont  fbrC 
communs  i  la  Guyane  et  au  Brésil  ;  c'est  ordinairement  vers  la  cime  des 
plus  hauts  arbres  <pi'on  tes  découvre ,  et  ils  y  vivent  par  taenpes  si 
Boodireuses  qu^un  seul  en  recèle  jusque  une  quarantaine,  et  que 
flnmbokk  a  cakute  approumativouent  qu'il  existait  parfois  plus  de 
dflu  oiilte  de  ces  sia^  dans  une  lieue  carrée.  Les  hurleurs  sautent 
avec  agilité  du  haut  d*un  arbre  jusque  sur  ses  branches  inférteures 
sanacraindre  de  tomber,  ei  en  se  fiant  sur  leurs  membres  qui  en  ae- 
crocheni  inftiiUibtenient  quelques-unes;  dans teur  démarche*  Ite  s'ai- 
dent souvent  de  leur  queue  qui  peut  saisir  tes  branches  avec  Beaucoup 
de  force;  Audebert  dit  que  cet  organe  leur  eert  aussi  pour  cueillir  des 
fruits  et  les  porter  &  la  bouche  ;  mais  ceh  n'est  pas  probable  ;  ce  qui  est 
plus  certainc'est  que  quand  on  ne  les  tue  pas  subitement  lorsqu'on  les 
^asse ,  ite  s'aocroehent  aux  rameaux  des  arbrel  en  y  enroulant  leur 
queue,  et  qu'ils  y  restent  suspendus  après  teur  mort ,  ce  qui  fait  que 
Von  a  assez  de  difficulté  à  se  le»  procurer»  Ces  singes  sont  fiiroucfaes^ 
pafssseux»  et  leur  vie  est  assea  triste. 

Vers  te  lever  et  te  coucher  du  soleil ,  ainsi  qu'à  rapproche  des  oura- 
gans y  ces  ^iDgea  Jettent  dans  les  forêts  des  oris  épouvantables  dont  te 
singularité  effiraie  tous  les  voyageurs  qui  n'y  sont  point  accoutumés  : 
il  teur  semble  que  teur  demeure  sOit  assaillie  par  un  troupeau  de  bétes 
teoees ,  et  eependant  il  n'y  a  souvent  qu'un  âe  ces  animaux  dans  le 
voisinage;  les  uns  les  ont  comparés  aux  hurlements  d'un  troupeau  de 
sangliers  y  d'autres  aux  roulements  dn  tambour,  et  d'Aszara  au  cra- 
quement d'une  grande  quantité  de  charrettes  non  graissées;  quand 
phisteurs  Stenlon  orient  en  même  temps ,  le  firaoas  de  teur  voix  est  si 
retentissant  que  divers  explorateurs  des  eonlréos  qu'ite  habitent  disent 
qu'il  semblerait  que  les  montagnes  en  sont  ébranlées  et  qu'elles  vont 
s'écrouler. 

C'est  évidemment  à  te  strucuire  de  l'hyoide  de  ces  animaux  qu'est 
dû  l'extraordinaire  volume  de  teur  voix  ;  cet  os  est  excessivement 
dilaté  y  et  son  corps  forme  une  énorme  poche  osseuse ,  qui  ressem- 
ble à  une  cucurbite ,  dont  les  parote  sont  minces  et  élastiques;  l'air 
en  vibrant  dans  celle-ci,  qui  communique  avec  le  larynx,  augmente 
l'inteiHité  du  son  par  des  procédés  dont  Camper,  Vicq-d'Azir  et  Cuvier 
ont  donné  diverses  explications  (  M.  fi,  flg.  4).  Selon  Margraff,  qui  a 
étudié  tes  singss  hurleurs  dans  teur  pays ,  quand  ite  sont  réunte  »  le  tu- 
multe qu'iteproduisent  se  fait  avec  une  régulmté  à  laquelte  semble  inrési- 
der  quelque  intelligence  ;  il  assure  que  ces  animaux  se  placent  en  cercte 
amour  de  l'un  d'eux,  qui  »  par  ses  cris  assourdissants ,  semble  captiver 
teur  attention  ;  mate  qu'apiés  que  cette  espèce  d'orateur  a  cessé,  à  un 
signal  de  sa  main ,  tous  rompent  te  sitence  et  poussent  d'unanimes  hur- 
tements  jusqu'4c«  que  te  chef ,  par  un  nouveau  signal ,  les  tesse  taire ,  et 
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reoooHiieiioe  sa  narration  retentissante,  qui  est  tot^oars  éoootée  avec 
nn  profond  recueillement  jusqu'à  la  dissémination  du  rassemblement. 

Les  Singes  hurleurs  ne  paraissent  pas  avoir  pour  leurs  petits  cet  at- 
tachement eitraordinaire  que  nous  avons  signalé  dans  d'autres  espèces 
de  cette  grande  famille;  et  lorsqu elles  sont  poursuivies,  les  femeHes 
abandonnent  bientôt  celui  qu'elles  portent;  aussi  remarque- t-on  que 
ces  singes ,  contrairement  à  ce  que  nous  avons  vu  exister  dans  les  gib- 
bons ,  ont  le  derrière  du  crâne  peu  développé  dans  cette  région  où  Gall 
place  les  affections  de  famille.  Cependant  cette  assertion ,  qui  est  fon- 
dée sur  les  observations  d'un  savant  aussi  distingué  que  d'Azzara , 
pourrait  subir  quelques  exce|)tions ,  puisque  Spix  dit  avoir  observé  des 
femelles  qui,  blessées  mortellement,  fuyaient  en  emportant  constem- 
mcnt  leur  petit,  et  (|u'au  moment  d'expirer,,  pour  le  ravir  au  chasseur 
par  un  dernier  effort ,  elles  rassemblaient  toutes  leurs  forces  aGn  de  le 
lancer  dans  les  branches. 

Les  sauvages  chassent  ces  animaux  avec  des  flèches,  et  les  colons  à 
Taide  du  fusil  ;  mais  ifs  sont  difficiles  à  tuer  à  cause  de  leur  séjour  dans 
les  arbres  élevés  ;  leurs  peaux  servent ,  au  Brésil ,  pour  couvrir  les  che- 
vaux et  les  mulets ,  et  à  la  Guyane ,  au  rapport  deWatterton ,  on  mange 
ces  singes  après  les  avoir  fait  cuire  à  la  broche  ;  mais  leur  aspect ,  ana- 
logue à  celui  d'un  enfant  qui  serait  écorché ,  fait  que  beaucoup  de 
voyageurs  répugnent  à  partager  une  semblable  nourriture. 


Aîeles,  Pouce  nul  ou  très-rudimentaire  aux  mains; 
queue  prenante,  nue  et  calleuse  &  Textrémité.  —  Geoffroy  Saint-HUaire 
leur  a  donné  ce  nom  pour  rappeler  l'imperfection  de  leurs  mains  ;  on 
les  appelle  aussi  Singes  araignées ,  à  cause  de  la  longueur  excessive  et 
de  la  maigreur  de  leurs  pattes.  Les  atèles  sont  répandus  dans  une  grande 
partie  de  l'Amérique  méridionale.  Quand  ces  animaux  marchent  &  terre, 
pour  plus  de  facilité,  à  cause  de  l'excessive  longueur  de  leurs  bras,  ils 
ferment  les  mains,  et  s'appuient  sur  le  dos  des  doigts,  et  même,  quand 
ils  vont  doucement,  ils  imitent*  parfois  les  orangs-outangs,  et  s'avan- 
cent comme  des  culs-de-jatte ,  en  se  servant  seulement  des  extrémités 
antérieures.  En  général  leurs  mouvements  sont  lents  ;  ils  ne  les  exé- 
cutent qu'avec  une  extrême  prudence,  et  ne  s'avancent  qu'aprèsen  avoir 
assuré  la  sécurité  à  l'aide  de  leur  queue ,  qui  suait  les  corps  environ- 
nants ,  et  les  préserve  de  toute  chute  ;  cependant ,  lorsque  leur  salut 
l'exige  ou  que  leur  caprice  le  leur  dicte ,  ils  exécutent  des  mouvements 
fort  agiles  et  d'énormes  sauts. 

Aucun  singe  n'offre  une  queue  aussi  longue  et  proportionnellement 
aussi  considérable  relativement  au  corps ,  et ,  en  examinant  un  de 
leurs  squelettes ,  on  est  frappé  du  volume  de  son  système  osseux,  en  le 
comparant  aux  os  grêles  et  effilés  des  autres  régions  ;  elle  en  devient  ' 
même  embarrassante  dans  le  repos  ;  mais  cet  organe  rend  de  grands 
services  à  ces  animaux  pour  saisir  les  objets  quand  ils  grimpent  ^  ou 
])our  se  suspendre  aux  branches  des  arbres.  C'est  réell«nent  pour  eux 


mierâmiiMèaie  miki ,  an  ofganede  tact4ivee  teqael  ils  explorent  les  ob- 
jets que  ne  peuvent  atteindre  leurs  bras.  Quanti  ib  ont  fkroht ,  ils  s'en 
serrent  aussi  oomme  de  fourrure ,  et  dans  les  ménageries  où  il  se  trouve 
plusieurs  atèles,  il  arrive  parfois  qnMIs  se  groupent  dein  ensemblto 
ventre  à  ventre ,  entrelaeent  leurs  longs  bras ,  et  en  outre  s^enroulent 
leur  queue  antour  du  oot|»'à  Teffet  de  se  réehau|f<çr  mutuellement.  I>aos 
lamaiehe,  aulieude  laisser  tratnerenarrière  cet  organe  comme  la  plu- 
part des  quadmpèdes^  'au  contraire ,  ils  le  relèvent  et  le  contotunent 
en  spirale  pour  en  garantir  rextrémtlé  des  atteintes  du  sol. 

Les  Atèles  sont  dom,  'caressante ,  craintif  et  indolents;  on  leur 
prête  quelques  traits  d'intetli^nce  qui»  eoiqme  les  suivants ^ méritent 
encore  oonUmiation.  Les  prenriers  eiqiiloratenrs  de  TAmérique,  uIb 
que  d*Aeosta  e|  Dampier,  affirment  que .  quand  leijrs  troupes  veiii- 
lent  changer  de  canfonnement-  et  qu^une  -rivière'  peu  largfe  s*oppose'à- 
leur  voyage ,  les  indijridas  qiitl^  composent  moQ|^nt  dans  quelque 
arbre  p^ché  sur  la  tvfé;  qtie  Tun^d'eux  s  attaihe  à  une  bcaiiche  par  sa 
queue  ;  saisit  oeQe  d^n  auire  avec  ses  mains*^  et  qu>en  se  dispo- 
sant sneoesstvement  ainsi,  ii^  forment  une  dialbe  qui  pôid  vers  le  sol  êr 
bientôt  s'agite  de  balancements  à  l*al<|e  desquels  le  singe  qui  la  ter- 
mine s'accrodioàqûèlqiîe-Qbjet  de  la  rive  opposée-où  apr^  sMhre  bien 
fixé,  il  attire  toute  la  bande  ft  sa'suite. 

Les  voyageurs  ont  aussi  avanoéqae  les  Atèfeslattrapefit  des  crabes 
ou  des  molbisquesen  bussent  pendre  leUr  queue  dans  Teau  et  en  la» 
retirant  quamiim  de  ceux-ci  Pa  saisie.  Ge,  que  Ton  sait  plus  positive- 
ment y  c'est  qu'ils  vivent  prinàpat^OMUt  d^  ftrqits^  auinjuels  il  paraR 
qu'Us  joignent  quel^pies  insectea.  L'Atèle  BeWbnt,  dont  les  formes  sont 
extrêmement  effilées  »  est' un  d6  mammifères  les  plus  comînuns  de  la' 
Guyane  (  PL  Sffig.»).  y 

ftAJPAjrovk»  Cehêt.  ^ueue  pren^tê ,  cntiftremart  velue.  ^  On  tes 
nomme  vulgairement  Singes,  itiu$q^Sf  &  cause  de  Todeur  de  muse 
qu'iU  répandent  à  l^pèqne  du  rat,  et  aussi  ^ngeê  fleurmrt ,  parce  . 
que  quand  on  les  tourmente  le  moindremeiit ,  Us  jettent  aussitôt  des 
cris  plaintîiîf.  Ces  animaux  sont  originaires  des  gruides  Jorél»  de  l'A- 
mérique méridionale  et  particuBèretnent  du  Brésil  et  de  la  Guyane; 
ils  y  vivent  en  troupes  disséminées  dans  bs  arbves.  Leurs  membres 
sont  forts  et  vigoureux  »  aussi  Jouissent-ib'de  mouveineuts  vifs,  et  peu- 
vent-ils exécuter  de  grands  sauts.         i  * 

Les  Sapajous  sont  adroits  et  intelligents  ;  quelques  actions  décèlent  - 
même  chez  eux  un  discernement'  fort  élevé ,  ainsi  que  Taueste  l'obser- 
vation d'un  savant  digne  dcfoi  ^  qui  vit  un  de  ces-singes  qui ,  ne  pou* 
vaut  casser  uno^  noi&  avec  seft  tkbts  et  ayant  vainement  essayé  de  le 
foire  en  la  frappai^t  sur  du  bois ,  descendit  du  lieu  où  il  se  Uouvait 
pour  la  brider  sur  un  moceeau  de  fer.  fis  peuvent  facilement  recevoir 
quelque  éducation  ,  œ  qui,  joint  à  leur  docilité ,  les  foit  généralemeut 
préférer  aux  singes.de  Tanciett  continenl  pour  les  adoMtbre  dans  les. 
TO«l  f.  4 
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hAbitatmt.  Glita  quelques-uns  de  oesquadrunuiM»  tm  «tl  An^ipê|Mr 
le  son  doux  et  fl<ité  de  la  voix»  la  disposition  anatomique  de  Torgane 
qui  la  produit  peut,  jusqu'à  un  certain  point»  Texpliquer»  car»  aelon 
Guvier,  Tair  parcourt  dans  celui-ci  une  route  recourbée ,  rétrécie  pw 
deux  coussiiiets  de  graisse  et  qui  rappeHe  la  construction  de  la  flûte. 

Ces  singes  settourrisséiift  de  fruiu ,  de  vers  »  dinseetes  et  de  mol- 
lusques} ils  n'ont  ordinairement  qu'un  petit;  on  en  connaît  un 
grand  nombife  d'espaces.  C'est  le  Sapqjoû  htmm^  originaire  de  it 
Guyane ,  que  de  petits  Savoyards  exercent  souvent  dans  nos  villes  k 
grimper  aux  fiiçades  des  maisons,  pour  denAander  ranmône  «lix 
Mgcs  élevés. 


Queue  déprimée  et  non  prenante  ]  k  potls  coQrCs.--On 
a  constitué  te  genre  pour  une  seule  espèce,  qui  se  trouve  prineipala- 
ment  près  des  rives  de  rOrénoque  et  smrlout  vers  ses  cataractes ,  où  elle 
est  fort  abondante ,  et  où  jelle  se  cantonne  pai^  petHes  troupes  de  six  à 
douze  individus  dans  les  rochers  recouverli  de  broussailles. 
-  Les  Salnivis  ont  les  ibrmes  légères  des  sapajous  et  des  mouvements 
pteinsdo  grâce  ;  lourtaille  dépssse  peu  celle  de  récureuU  ;  leur  tête  est 
aplatie  et  offre  un  angle  facial  de  W*;  leurs  traits  et  leur  sourire  ressem- 
blent à  ceux  d'un  enfant:  Leur  cerveau  est  tellement  développé,  sui- 
vant Geoffroy  Saint^'Bllaire  »  qu'il  surpasse 'çroportfonnellement  non- 
seulement  celui  de  tous  les  autres  singes ,  mais  même  celui  de  Thomme. 
Le  volume  de  cet  organedéoèlela  rarefnteùigenoa  queFon trouve  chex 
ces  animaux  »  où  ceDe-d  est  éAdeoutf ent  appelée  i  suppléer  leur  débile 
oi^nisation.  Homboldt,  qui  nous  a. donné  d'inttr^ssants  détails  sur 
ces  jolis  singes ,  dit  que  lorsqu'ils  ont  'quelque  siqet  de  Oristesse  leurs 
yeux  ^  mouillent  de  larmes ,  et  que  quand  on  leyr  f^it  un  discours  ils 
écoutent  avec  une  religieuse  attention  celui  qui  parle ,  et  de  temps  à 
antre  avancent  leur  petite  main  vers  ses  lèvres ,  comme  slls  essayaient 
d'y  surprendre  les  paroles  qui  s^en  échi^ppent.  Ce  célèbre  observateur 
a  aussi  reoonna  qu'ils  saventapprécier  les  gravures  lors  même  qu'elles 
ne  sont  point  coloriées ,  et  que  quand  on  leur  offlrait  sur  celles-ci  les 
kisectes  dont  ils  taisaient  leur  nourrituire  favorite,  ils  les  discernaient 
fort  bien  et  ae  jetaient  immédiatement  dessus,  en<essayant  de  les  déta- 
cher du  papier  avec  leurs  mains  pour  s>en  saisir.  Leurs  affections  n'of- 
Arent  pas  moins  dlntérét  que  leur  intelligence  ;  jamais  les  petits  Saïmiris 
n'abandonnent  le  corps  de  leur  mère  4oKqoe  les  chasseurs  la  tuent  ;  et 
c'est  sur  la  CMmaissance  de  cette  particularité  de  leurs  mœurs  que 
oeut-ct  comptent  pour  se  procurer  les  jeunes  inAvidus  qu'ils  vendent 
aux  navigatettfs  qui  fréquentent  la  oOte.  Geoffroy  tdot-Hilaire  a  tèU 
remarquer  que  celte  propension  à  rattachement  coïncidât  avec  le  déve- 
loppimient  de  la  partie  postérieure  du  cerveau ,  lieu4H]i  les  crlniolo- 
gistes  ont  placé  le  siège  des  aiëctions  de  famille. 

Ces  singes  préfèrent  les  insectes  à  toute  antre  nourritmre ,  surtout  les 
arùgnéeSf  et  ils  les  attrapent  «ve«  une  efttiéme  agilité,  soit  avec  leur 


boudie  >  Mît  avee  kwa  Buûns.  As  boivent  en  hmaant.  Ce  sont  de» 
singes  recherchés  à  cause  de  leur  extrême  douceur ,  de  leur  grâce  et 
de  leur  beauté  ;  on  en  amène  rarement  en  Europe  paroe  qu'ils  y  vivent 
peu  »  la  température  trop  basse  qui  y  règne  leur  étant  contraire. 


I.  Queue  non  prenante ,  à  poils  touffus ,  longs.  —  C^est  à  la 
particularité  d'organisation  qui  les  caraclérise  que  ces  quadrumanes 
doivent  le  nom  de  Singes  à  qufiue  dé  renard  qu'on  leur  donne  quel- 
quefois. Ils  vivent  en  petite  bandes  dans  les  Coréts  de  rAmcrique;  se 
cachent  et  donnent  de  jour ,  et  cheiy^hcnt  particulièrement  leur  nour- 
riture la  nuit  :  celle-ci  se  compose' de  fcuits,  d'insectes,  et  souvent 
de  ruehes  de  mouches  à  miel.  G^  sont  de  faibles  quadrumanes  que  les 
Sapajous  tourmentent  pour  s^emparer  des  aliments  qu'ils  trouvent ,  et 
qui  sont  battus  par  eux  loisqu'i^  ne  lés  cèdent  pas  à  Tinstant,  aussi 
les  voit-on  se  réfugier  dans  les  broussailles  pour  les  éviter  quand  ils 
sont  surpris  par  ces  iâdliedx  volons.  .Cependant  leurs  rencontres  sont 
peu  fréquentes ,  car  la  nature  semblé  aveir  assuré  la  tranquillité  des 
Sakis,  en  les  dooant  d'une  existenee  nocturne ,  de  manière  qu'ils  cher- 
chent leur  nourriture  pendant  que  leurs  agresseurs  sont  endormis. 

Narines  laléndeg)  queue  touffue,  non  prenante  -,  pouces  des 
mains  à  peine  oppoatbks^oiigles  en  grîQes,  à  Texception  des 
pouces  postérieurs  où  Bs  sont  pfiits.  Systènie  molaire  j. 

Cette  famiHe  n^est  fonoée  que  par  un  seul  genre  qui  renferme  un  as- 
ses  grand  nombre  d'espèqes  auxqiy^Ues  leurs  ongles  crochus  et  acérés, 
qui  ont  été  comparés  à  eeiîx  d€  l'ours ,  pnt  ftiit  donner  le  nom  d'Ardo- 
pithéques  '  ;  toute^  habitent  lés  forêts  de  TÀmérique  méridionale,  et  y 
vivent  à  la  cime  des  arbres,  dans  les  branches  les  pins  déliées,  sur 
lesquelles  elles  grimpent ,  mt  se  servuit  de  leurs  ongles  acérés ,  pour  se 
aonstraire  aux  Sapajous,  qui  les  tounnenitent  continuellement  et  ne 
peuvent  les  suivre  dansoes  régions. 

Le  OuUtiti  eomtmn,  qui  est  firéquemment  amené  en  Europe  ,  offre 
mu  angle  facial  ouvert  de  €0»,  et  possède  une  allure  analogue  à  celle  de 
l'écureuil.  F.  Cuvier  le  considère  comme  peu  intelligent ,  et  dit  qu'il  est 
colérique  et  ingrat  envers  ceux  qui  le  soignent ,  tandis  qu'au  contraire 
les  observatimis  faites  sur  lui  par  Addonln  sembleraient  dénoter  des 
ÙMmltés  assez  élevées.  Ce  naturaliste  a  soumis  ee  petit  quadrumane  aux 
mêmes  épreuves  queHumboldt  avait  suscitées  aji  saîmiri  :  il  a  vu  que, 
oomme  celui-ci,  il  connaissait  les  gravures,  se  jetait  sur  celles  qui  re- 
présentaient des  in^ctes  iooffensifs,  tels  (pie  des  mouches,  des  han- 
netons on  des  sauterelles ,  dont  il  se  nourrissait  volontiers;  mais  que 
quand  le  dessin  offrait  un  chat  ou  un  insecte  venimeux ,  il  reculait 
épouvanté.  Cet  animal  donna  aussi  plusieurs  fois  des  preuves  de  pré- 

'  Siugei'oun. 
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rofdÊMè  :.«yaiil  on  joar  été  dooloareasemeiii  affeelé  par  le  jus  acide 
d'un  grain  de  raisin  qui  sauta  dans  ses  yeux  pendant  qu'il  mangeait  ^ 
par  la  suite ,  lorsqu'on  lui  donna  de  ce  fruit ,  il  eut  constamment  la  pré- 
caution de  fermer  ceux-ci  pour  éviter  de  nouveau  cet  accident.  On  re- 
connut aussi  que  cet  animal,  qui  se  jetait  avidement  sur  les  mouches 
lorsqu'elles  pénétraient  dans  sa  cage,  se  cacha  effrayé  dans  un  de  ses 
coins  un  jour  qu'une  guêpe  y  entra  pour  s'arrêter  sur  un  morceau  de 
sucre  qui  s'y  trouvait,  et  cependant  jamais  il  n'avait  vu  cet  insecte. 
L'observateur  ayant  ensuite  saisi  celui-ci ,  et  l'ayant  approdié  de  deux 
Ouistitis ,  il  les  vit  se  cacher  la  télé  dans  leurs  mains,  et  fermer  leurs 
yeux  en  donnant  manifestement  des  signes  de  crainte. 

L'on  a  peu  observé  ces  animaux  à  l'éiat  sauvage  ;  en  domesticité ,  ils 
se  nourrissent  de  fruits,  d'insectes  et  dVenfs  ;  ils  mangent  ces  derniers 
avec  dextérité',  ils  tuent  aussi  des  oiseaux  et  se  contentent  de  leur  dé- 
vorer le  cerveau  et  de  lécher  leur  sang^  mais  ils  ne  mangent  point  leur 
chair. 

Les  Ouistitis  se.  reproduisent  en  Europe  ;  la  femelle  n'a  qu'un  petit , 
que  le  mâle  soigne  de  eoqcert  avec  elle,  et  qu'il  porte  très-souvent  pour 
la  soulager,  quelquefob  même  après  le  lui  avoir  arraché  de  vive  force. 

Par  un  singulier  anachronisme ,  Le  Guide  a  représenté  tm  de  ces 
animaux  dans  son  tableau  de  l'embarquement  d'Hélène. 


» 
Museau  saiOant.  Poucis  opposables  ;  ongles  plats  y  excepté  à 
un  ou  deux  des  doigts  du  pied  où  ils  sont  pointus. 

Ces  mammifères  vivent  dans  les  forêts  et  portent  un  pelage  laineux. 
Ils  sont  quadrumanes  et  peuvent  saisir  les  objets  avec  leurs  quatre  ex- 
trémités ,  dont  les  pouces  spat  opposables  v  mais  par  leur  forme  géné- 
rale, ils  se  rapprochent  beaucoup  des  carnassiers  ,  et  forment  le  pas- 
sage de  ceux-ci  aux  stqges.  Leurs  membres  de  derrière  sont  plus  longs 
que  ceux  lie  devant,  aussi  plusieurs  d'entre  eux  se  font  remarquer  par 
la  facilité  avec  laquelle  ils  sautent.  Leurs  narines  sont  sinueuses  et 
terminent  le  museau  ,  et  ils  |)ortent  une  langue  couverte  de  papilles 
rudes.  La  nourriture  des  Lémuriens  se  compose  particulièrement  de 
fruits  ;  mai^  ils  chassent  «aussi  les  petits  animaux  de  leur  classe  ainsi  que 
les  oiseaux  ;  leur  système  dentaire  présente  une  organisation  qui  dé- 
cèle leur  appétit  omnivore  par  les  tubercules  pointus  qui  surmontent 
les  molaires  et  sont  analogues  à  ocux  des  mammifères  insectivores. 


Lichanotui,  Incisives  \  ;  jambes  excessivement  longties, 
queue  courte.  —  Ces  animaux ,  qui  sont  originaires  de  Madagascar , 
où  le  nom  d'/ndm  qu'ils  y  portent  s^nifie  Homme  des  bois,  peuvent' 
exécuter  d'énormes  sauts  à  l'aide  de  leurs  membres  de  derrière  qui 
sont  si  développés.  Sonnerai  dit  qu'ils  sont  doux ,  intdligents  et  sus- 
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eeptaiks  de  reeefoîr  qnelcfiie  édncation ,  et  il  ajoute  qœ  les  Hadécasses 
les  dienentpoar  la  chasse ,  en  guise  de  chiens. 


Leniur.  Six  incisives  horizontales  en  bas,  quatre  en  haut; 
tarses  proportionnés  ;  ongle  de  Pindex  postérieur  pointu  ;  queue  longHC 
et  touffue. — Ces  animaux  ont  été  nommés  Singes-renards ,  à  cause  de 
la  saillie  aiguë  que  forme  leur  museau  ;  ils  vivent  en  troupes  dans  les  fo<- 
rets  de  Madagascar.  Leur  organisation  semble  fort  bien  appropriée  à  leur 
genre  de  vie  ;  au3sî  ils  s^  meuvent  avec  la  phis  grande  facilité  dans  les 
branches  serrées,  et  souvent  même  avec  une  telle  rapidité  que  Sonnerat 
rapporte  que  Vœil  les  suit  avec  ptïiue  ;  ils  sautent  aussi  a^ec  une  sou- 
plesse extraordinaire ,  et  F,  Cuvier  en  a  vu  s'élancer  sans  difficulté  de 
la  terre  joeqQe  sur  des  rameaux  d'arbres  qui  étaient  à  dix  pieds  d'éléva- 
tion. Les  Bfakis  ont  peu  d'intelligenoe,  mais  .ils  sont  doux,  timidesetfo- 
dlement  appriyoisables;  ils  sont  noctumes^et  dorment  en  s'entourant  le 
corps  de  leur  queue;  ennemis  do* froid ,  quand  il^  se  trouvent  plusieurs 
ensemble,  ils  se  réunissent  deux  à. deux  pour  dojrmir  et  enlacent  quel- 
quefois leurs  bras  en  se  posant  ^ntre  à  ventre.  Cesqiiadrumanes  preq^ 
nent  leur  nourrituse  avecleuir  gueule  ou'à  Taide  de  leurs  mains,  et  boi- 
vent en  lappant;  de»  frnits  et  des  insectes  composent  ordinairement 
leur  régime;  ils  ont  deux  mamelles  pectorales ,  et  leur  petit  se  cram- 
ponne sous  le  Tcntre  de  sa  mère ,  où  il  se,  perd  dans  les'poils  toûfiîis. 
Le  Makis  rouge  est  un  des  plus  rMuan^nables  par  la  beauté  de  son 
pelage  roux-marvmi  très-vif  et  ses  mains  et  ses.|^ieds  d'utf  nqir  foncé. 

&0&I8.  Stenops.  Museau  court;  oreilles  petites;  queue  nulle;  in- 
cisives l.  —  Ce  sont  des  animaux  de  petite  taille ,  apathiques,  excessi- 
vement lente  dans  leur^  mourempnts  ^  '  et  qu'à  cause  de  cela  et  de  Jeur 
analogie  avec  les  premières  familles  des  qMadrumanes^  on  trouve  sou- 
vent désignés' sous  le  nom  de  Singes-paresseux.  Ils 'habitent  les  Inde^ 
Orientales  et  les  tIeSi  voisines.  Leurs  7eux  sont  génélraleitaeht' gros  et 
saillants;  et  séparé?  par -une  siAiple^lolsori  ossèlise.  Ces  mammifères 
sont  en  outre  remarcjuables  par  la  disposition  des  principales  artères  de 
leurs  membres ,  qui  se  sub(Ù^sent  à  leur  origine  en  une  inflnité  de  ra- 
nroaculeSf  et  se  réunissent  ensuite  eif  un  tronc  d'où  partent  des  branches 
normales;  structuee  par  laquelle  on  a  essayé  d'expliquer  la  lenlear  de 
leurs  mouvements  en  supposant  qulelle  diminuait  rénengie  de  ki  çiren- 
laMon  dans  leurs  ipstcuments.  Hs  vivent  dln8eeies.et  de  petits  oîseauK. 

Parmi  eux  on  cite  souvent  le  'Lori  qréle,  nommé  ainsi  à  cansede 
Fexcessive  ténuité  de  son  corps  et  de  ses  membres*^       »  . 

r 

0JAA008.  OiiAienui.  Incisives  ^.  Oreilles  grandes  ;.ta]:ses  longs  ; 
queue  longue  ;  un  seul  ongle  aigu  sur  le  second  doigt  des  pieds.  —  Ces 
animaux  habitent  principalement  rAfirique;  leurs  yeux  sont  gros,  et 
ils  possèdent  des  oreilles  dont  la  vaste  conquo^,  selon  Geoffroy  Saint-Hi- 
lalre ,  peut  s'étendre  et  augmenjter  par  là  la  finesse  de  Touïe ,  ou  bifin 
se  pKwer  vers  sa  base  et  booeher  lé  conduit  tadidf  de  manière  à  dimi- 
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nuer  Tintênsité  da  brait  à  la  volonté  de  ranimai ,  et  le  rendre  preeqoe 
sourd  pendant  ses  heures  de  sommeil.  Ces  particularités  d*organisatîon 
décèlent  des  habitudes  noeturnes,  et  doivent  faciliter  la  chasse  active 
que  les  Galagos  font  aux  insectes,  dont  ils  se  nourrissent  principale- 
ment. Pour  les  saisir,  ils  se  tiennent  perdiés  sur  deux  pieds  comme  des 
oiseaux,  et,  quand  il  en  passe ,  ils  8*élèvent  subitement  sur  leurs 
longs  membres  et  les  atteignent;  et  s'ils  sont  trop  loin,  ils  se  lancent 
dessus.  li  parait  que  ces  petits  quadrumanes  se  nourrissent  également 
de  la  gomme  qoi  découle  des  arbres-,  aussi ,  au  Sénégal,  c*est  parti- 
culièrement sous  le  nom  à^animaux  à  la  gomme  qn'on  les  connaît. 


TArnsnan.  Tarnw.^  IneiBives  mitoyennes  crMioes;  museau 
court;  yeux  et  oreilTes  très-gcands;  tanesMs-'aliongés;  deux  ongles 
acérés  recourbés  à  chaque  pied.  —  Ces  quadrumanes  ontteçu  un  nom 
générique  qui  rappelle  leur. tarse  démesurtment  long;  le  bliarre  aspect 
que  son  organisation  leur  donne  détermina  PaUaa  *  appeler  TVirmr- 
«pecfreune  des  espèces  qn*il  obeert»,  quiestori^^re  desMoluques» 
et  qui  a  des  mcenrs  analogues  à  oeUe^dea  galagos. 

VAHBbUi  DBS  miigwiMMumg» 

Incifliyes  7;  caninea  nulles  1  mains  à  doigts  très-longs,  le 
médius  fort  grêle;  munettes  inguinales. 

Ces  animaux  ont  des  dents  incisives  semblables  à  ceUes  des  rongeurs 
pour  lé  noodwe  et  la  disposition ,  tandis  que  les  pouces  de  leurs  pieds^ 
qui  sont  opposables  et  portent  des  ongles  plats ,  ainsi  que  Tostéologie 
de  leur  orbite  fixenf  leur  place  parmi  les  quadrumanes  :  c'est  cette  dou- 
bla ânaibgie  que  Ton  a  voulu  signalet  par  la  dénomination  de  cette  fa- 
mille ,  qui  signifie  Singes-raU. 

La  seule  espèce  que  oelle-ci  renferme  vit  à  Madagascar,  et  est  appelée 
jiye-ayey  nom  par  lequel  on  a  tiaduit  les  eds  d*èionnement  que  pous- 
sènent  les  habitants  de  cette  lie  lorsqu'on  la  leur  présenta.  On  dit  que 
œt  animal  vit  dans  un  terrier,  et  qu'il  est  nocturne  et  indolent.  L'usage 
de  sa  singulière  main  n'est  pas  encore  bien  connu  ;  Sonnerat  pense  que 
Ur  doigt  grêle  est  employé  pour  pénétrer  dans  les  trous  de  Técorce  des 
arbres  et  y  chenliei^des  larves  d'insectes;  dans  Téut  de  domesticité, 
on  a  observé  quli  s'en  servaît  pour  manger,  è  Tinstar  des  Chinois  avec 
leur  baguette. 


Indsives^pectinées  ;  doigts  courts ,  égaux  ;  ongles  tMAâumts  ; 
membrane  parachiilale  velaè ,  oonvrant  les  menAres. 

Ces  animaux  lient  les  quadrumanes  aux  chéiroplères;  ils  appartien- 
nent aux  premiers  p&r  leur  structure  générale ,  et  doivent  être  éloignés 
destiutresà  cause  de  ladisposltiott  de  leurs  mains,  qui  neaontpoiiit 
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transformées  en  ailes  ^  et  servent  seulement  à  grimper.  Leur  port  est 
analogue  à  celui  de«  singent ,  et  on  \ë^  a  parfois  nommés  $tnge<?  volants, 
parce  qu'ils  ont  la  laculté  de  se  suspendre  en  l^air  à  Taide  des  grands 
replbde  la  peau  qui  recouvrent  leurs  membres  comme  un  manteau  et 
Iflor  servent  de  paracbme  pour  se  lancer  dMn^rbre  dans  mi  autre,  quand 
ils  vont  à  la  redierche  de  leur  nourriture.  C'est  h  cela  que  se  réduit  leur 
prétendu  vol ,  que  Séba  disait  à  tort«étre  analogue  à  celui  des  chauves- 
souris. 

Le  GetéopMéquâ-roux ,  oui  est  de  la  grosseur  d'un  chat,  et  vit  dans 
l'archipel  Indien,  est  la  seule  espèce  bien  connue  que  renferme  cette 
Camille.  Il  est  nocturne  ;  reste  accroché  aux  branches  pendant  le  Jour  à 
l'aide  de  ses  ongles;  etoommence  fa  recherche  de  ses  aliments  vers  le 
crépuscule  ;  ceux-ci  se  composent  d'insectes  et  peut-être  d'oiseaux  \  Vv^ 
sure  de  ses  dents  fait  penser  quil  se  nourrit  aussi  de  Ihiits.  Le  capi- 
taine Wilson  dit  que  les  habitants  de  l'tle  Pelew  recherchent  cet  animal 
pour  le  manger. 

ORBRE  DBS  CARNASSUSIIS. 

MaqAmiffires  organises  pour  une  nourritiire  plus  où 
moins  exclusivement  aniibale ,  et  offrant  ordînaire^neût  les 
caractères  suivants  :  {urUcoIation  maxillaire  serrée,  trans* 
Tersalè;  trois  sorteSi^de  dents,  dont  les  molaires  ont  rare- 
ment ime  couronne  triturante;  pouces  non  opposables; 
ongles  incprvës  ;  intestin  court. 

De  grandes  modifications  se  présentedt  dans  les  organes  des  mammi- 
fères de  cet  ordre,  et  particulièrement  dans  les  appaieiis destinés  à' 
teur  nrocurer  leur  nourriture ,  ainsi  que  dans  ceux  qui  sont  en  rajppoft 
avecla  nature  de  celle-ci.  De  là  les  formes  si  différentes  des  chéirop- 
tères, qui  volent  comme  des  oiseaux,  comparées  à  celles  de  hma^se 
des  carnassier^  quadrupèdes  ;  de  là  aussi  le^  di£férences  que  Ton  ren- 
èontce  dans  les  orgsnes  masticateurs  des  chats ,  qui  sont  munis  d'un  vi- 
goureux appareil  dentaire  destiné  à  déehirer  leur  pi  oie,  et  ceux  des 
insectivores  qui  se  trouvent  ap()roprié8  à  une  autre  nourriture.  Lsa  or- 
ganes des  sens  éprouvent  des  modiûc^tions  tout  aussi  profondes^  aussi 
est-il  impossible  de  donner  sur  eva,  des  généralités  qui  ne  subissent  de, 
grandes  excMitions ,  et  &ut-il  se  reporter  à  la  description  des  sous- 
ordres  pour  les  émdier. 

Ge  sont  ces  difféienees  fondamentales  dans  lee  organes  looomoteufs 
et  de  U  mastication  qui  nous  engagent  à  Mre  trois  60fvM>idrea  dans  la 
grande  tribu  des  cartiassiers ,  qui  sont  oepenibnt  uujis  par  un  caractère 
général ,  celui  dWrir  une  organisation  propre  à  se  nouqrir  d'animaux. 
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SOro-ORDBE  DES  CHÉmOPTÈftES. 

Ailes  fonnëes  par  les  doigb  H  une  mendirane  interdi- 
gitale  ;  troii  sortes  de  dents  ;  deHX  Hunienea  pectorales  ; 
verge  pendante. 

Géologie  $1  géographie.^  Les  animaux  de  cet  ordre  ezlataiem  afant 
la  formation  dés  terrains  tertiaires,  moyens ,  puisqu'on  ob  a  trouvé  des 
ossements  dans  le  gffme  des  environs  xle  Paris,  ib  panassent  avoir  été 
contemporains  de  anoplolbères  et  des  paléothëres,  car  ils  se  rencon- 
trent dans  les  mêmes  condMons  qp'eux.  Et,  depuis  ectte  époque  jus* 
qu'à  la  nôtre ,  il  est  probable  qu'ils  se  sont  succédé  sans  interruption 
à  la  surface  de  l'Europe,  puisqu'on  en  retrouve  des  vestiges  dans  les 
cavernes  et  les  brèches  osseuses.  Les  terrains  de  FAUemagoe,  de  la 
Ftance  et  de  l'Angleterre  renferment  des  ossements  de  chéiroptères  qui 
ne  diffèrent  que  fort  peu ,  si  m^me  ils  diffèrent ,  ^  ceux  des  espèces 
gui  vivent  actuellement 

On  mioontre  de  ces  animaux  i  l'état  vivant  dans  presque  tous  les 
dimats.  Leur  existence  est.  nocturne  ou  ooépuscnlaire  ;  ils  se  tiennent , 
dorant  le  jour,  dans  les  cavernes,  dans  les  yîeox  édifices  ou  sur  lés 
arbres ,  et  ik  s'en  échappent  parfois  le  8oi^en  si  grande  quantité,  qu'Us 
lèroient  un  nuage  épais.  Leur  abondance  est  souvept  extraordinaire 
dans  certains  souterrains;  l'antiquaire  Spon  rapporte  qu'elle  rend  même 
dangereuse  la  visite  de  ceux  du  temple  d'Éphèse^,  et  quHl  nV  pénétra 
qu'avec  crainte,  parce  que  les  chaiives-souris  menaçaient  de  fui  crever 
lès-yeux.  Jomard  en  dit  autant  relativement  aux  hypogées  de  Thèbes , 
et  il  ajoute  qu'elles  se  craitopoi^nent  autour  des  voyageurs  ou  se  jettent 
»sur  leurs  torches.  Nous  en  avons  vu  parfois  une  telle  quantité  à  la  voûte 
d^  certaines  cavernes ,  que  ceJk-cï  en  était  totalement  noircie. 

Dans  les  contrées  froides ,  ces  mammifères  passent  l'hiver  en  léthar- 
gie, et,  le  jour,  ils  donnent  suspendus,  la  tête  en  bas,  à  la  voûte  des 
cavernes  et  des  lieux  obscurs;  leurs  pattes  postérieures  favorisent 
cette  position  d'une  manière  fort  remarquable  par  lea  ongles  tiés-ar- 
qués  et  pointus  qui  les  terminent ,  et  il  leur  sufiit  de  la  plus  petite  irré- 

*  gularité  pour  s'accrocher  sans  effort  mi}sculaire. 

Locomotion.  ^  Les  chéiroptères.ont  beaucoup»  de  difficulté  à  mar- 
cher à  panse  du  grand  développement  qu'ont  pria  leurs  membres  anté- 
rieurs »  et  aussi  par  l'eflfct  de  la  position  de  ceux  de  derrière ,  qui, 

•  dans  leur  articulation  avec Ja  cuisse ,  ont  subi  une  demi-révduiion ,  de 
manière  que  le  ulon  Se  trouve  en  avant,  et  que,  dans  la  flexion ,  la 
plante  du  pied  se  dirige  vers  le  ventre,  nu  reste,  pour  etfectnerla 
progression ,  ces  animaux  cran^ponnent  un  de  leurs  poucQs  antérieurs , 
pniS|.après  avoir  passé  leurs  janolies  sous  leur  ventre,  ils  se  tirent  avee  le 

•  premier,  et  se  ponrsent  à  l'aide  de  celles-ci ,  de  manière  que  le  coips 
trébueheenavantttdecêté,  en  décrivant  mie  diagonale;  l'autre  pouce 
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96  9xe  easBite  «  et  il  m  résulte  uq  iiioaYeaienli»MkiBe  ai  sens  opposé  : 
c*estde  eette  mnière  încertatiie  que  le  corps  avanee.  Cependant  il  pa^ 
ratttiit  que  tous  les  chétropléres  n'ont  pas  ia  même  difficulté  à  marcher 
que  eeux  qui  vivent  dans  nos  climats ,  car  d'Âzzara  dit  que  les  vampires 
courent  anssi  vite  que  de»  rats.  Le  toI  de  ces  animaux  est  rendu  facile 
parleurs  forteselavienles,  parla  fixité  des  os  de  ravanfr-liras,  qui  em- 
pêche la  main  de  dévier  pendant  ses  efforts,  ainsi  que  par  des  muscles 
pectoraux  vigoureux  qui  s^attachent  sor  une  quille  sùttanle  do  ster- 
num »  et  meuvent  leurs  rames  aériennes.  Cette  action  est  encore  favori- 
sée ,  dans  eertaines  espèces ,  par  réoorme  développement  As  conques 
auditives  en  devant ,  et  par  celui  de  la  membrane  înter*fémorale  en  ar- 
rièQS ,  qui  fonneitt  une  sorte  de  parachute. 

Sent,  —  Une  perfection  remarqualrie  des  sens  du  toudver,  de  Touie 
et  de  rolfoction^  distingue  les  chéiroptér^.  Le  nez  est  simple  dans 
tonte  une  section  de  ee(  ordre,  fandisque  dans  {'autne  il  est  parfois  en- 
vironné de  singulières  expansiqns  membraneuses  destinées  probaMe- 
ment  è  perfectionner  le^sens  dont  il  eit  Torifiee ,  et  qui  peuvent  par- 
fois clore  celui- ci  4  h  yokmtt  de  Tanitoaly  et  retenir  Tair  dans  la  poi- 
trine pour  favoriser  le  vol. 

Ma^  la  vie  noctume  de  oes  animaux ,  leur»  yeux  so^it  extrêmement 
petits  ;  ils  ne  paraissent  presque  point  s'en  servir ,  et  semblent  y  sup- 
pléer par  la  finesse,  du  tact,  ainsi  que  Tindiquem  les  expériences  de 
Spallanxani,  dtfis  lequelles  il  les  vit  se  guider  »vec  (taréèision  dans  une 
obscurité  proiimde  au  milien  d'obslaeles  divers ,  et  s'insinuer  dans  les 
plus  étroits  passages  sfms.  se  faeurter,  qitoiqull  eût  détruit  chez  eux, 
pas  de»  mutilations,  tous  les  appareils  des  sens.  Ce  naturaliste  iMm 
de  ses  observations  que  les  chéiroptère»  possédaient  un  sixième  sens, 
qui  était  exclusivement  destiné  à  les  guider  dans  Tobscurité  ;  mais  on 
tt^admet  nullement  ses  idées ,  et  généralement  on  pense  que  ki  viîe  est 
suppléée  chez  eux  pir  la  peau  ii»ê  ailes  qui ,  en  s'étendànt  en  mem- 
bfipne  mince  et  nerveuse  destinée  à  la  locomotion ,  devient  aussi  un 
organe  du  tact  paKalt  avec  lequel  ils  palpent  en  quelque  s^vte  T^ir,  en 
apprécient  les  plus  légères  vibratibns ,  et  qui ,  par  la  résistance  qu'il 
éprouve  en  frappant  ce  fluide  ,  leur  donne  Tidée  de  Téloignementdes 
corps;  cependant,  d'après  Tréviranos,  la  membrane  alaire  ne  serait 
pas  le  seul  organe  tactile  de  œs  maifimifères ,  et  dans  les  espèces  nm- 
nies  d'expansions  membi^neuses  aux  environs  du  nez ,  celles  -  ci  se- 
noient  anssi  le  siège  de  la  sensation;  à  ces  vues Vi'siouterai que  les 
conques  des  oreilles  me  paraissent  également  y  participer. 

L*oreine  externe  des  espaces  carnivores  office  à  son  intérieur  un  petit 
nreilloii,  qui  forme  comnie  une. seconde  conque  auditive,  et  a  la  pro- 
priété de  pouvoir  s'appliquer «ur  i\>rifioe  du  ofndnit  et  de  le  boucher; 
.des  muselés  nombreux  dirigent  la  cdnque  de  divers  cdiés,  et  l'oulé  pa- 
rait «voir  une  grande  finesse.  De  ^lainville  avait  déjà  dit  que  ce  sens 
eervnit  à  la  chasse ,  et  Sowerby  a  constaté  la  justesse  de  cette  assertion 
dans  4^  r éeentes  obew^tiam» ,  où  il  a  reconnu  que  c'était  lui  qui  gui- 
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ciMt  pdntàpiiÊÊÊaki  Im  diamias-flaiirii  tert  Imt  h^;  ^  ^t  q«>n 
metlant  def  inaectea  dann  leur  mg»,  ellM  A«  m  tramporuient  vers  emc 
qoe  lonqn'iU  bimient  quelque  Imltt ,  et  que  dans  un  at>P>rl«nieiit  aA 
«a  lâehajt  parfois  de  ces  animaux  »  eeux-el  dirigeaient  leurs  orettes  de 
tout  les  o5lés  pour  mieux  penefoir  les  sons,  et  volaient  innsédiate- 
Bisnt  vers  Tendroit  où  quelque  mouché  iMordomuft.  Bien  mieux, 
quand  avec  les  lèvres  on  imitait  le  bruit  de  eit  insecte ,  Immèdiatemenl 
les  diauves^souria  venaient  se  reposer  sur  le  visage  de  la  persottne , 
entouraient  sa  bouche  aveo  leors  ailes ,  et  s>  «irêtaient  dans  Tespoir 
d*en  voir  la  mouche  en  sortir. 

Ce  qui  captive  encore  Tattcntion  dans  tes  chéiroptères ,  regardés 
parfois  comme  des  êtres  disgraciés ,  parce  <|u*on  avait  méconnu  leur 
structure,  c*est  que,  par  une  heureuse  teculté,  ils  peuvent  A^ustrsbe 
leurs  sens  aux  impressions  extérieures ,  et  se  déitvier  passagèremâit 
d'une  perfection  seasitive  dont  fb  eussent  élé  accablés  pendant  tes 
instants  où  ils  se  livrant  au  repos;  daiis  eeitaines  espèces ,  le  feuHiél 
interne  de  la  conque  fient  boucher  à  volonté  roHfice  auditif,  et  en 
ferme  Itetrée  en  s^appliqusnt  dessus  comme  une  sfupapc  mobite; 
quelques  groupes  de  cette  bmille ,  qui  sont  pourvus  de  fràilles  nasales, 
présentent  pour  rappereil  olfietif  It  même  particularité  ;  ceUes«ci  pou- 
vant en  obstruer  Torifice ,  cela  forme  à  ces  deux  organes  des  espèces 
de  portes  analogues  aux  paupières  ;  mais  ces  perfectionnements ,  moins 
ntllîes  aux  individus  fruglvoru,  ne  se  retrouvent  plus  chez  eux. 

NmtriUon  ef  rsproducl^ofi. — Le  régime  des  chéiroptères  varie  s  les 
uns  sont  carnivores ,  les  autres  sont  frugivocss  ;  d*mi  naturel  vorace , 
#1  les  voit  paifois  entrer  dans  les  maisons  pour  se  jeter  sur  la  viande 
crtfe  ou  les  autres  provisions  ;  les  plus  gros  aaimaQX  et  Ithomme  lui- 
mémCj  ainsi  que  nous  le  dfrons  plus  loip,  ne  sont  pas  à  Tabri  de 
leurs  ettaques.  Qudqnes-»  uns  Jouissent  de  la  fl!i\^té  d'allonger  leur 
langue  Commes  les  pics ,  et  chez  eux  elle  oflire  d'étonnantes  dfanen<- 
siens ,  car  dans  une  espèce  ( Pteropuê  mMma)  dont  parle  Lescbe- 
nault,  et  qui  n'a  que  trois  pouces  et  demi  de  longueur ,  cet  oigane  en 
acquiert  parfois  deux.  Celui-ci  est  quelquefois  renflé  en  àhrièro  et  forme 
une  sons  de  tampon^  dont  la  fdncUon  est  peut-être  de  boucher  Tori^ 
ilce  postérieur  des  fosses  nasides ,  pour  retenir  l'air,  pendant  Je  vol,^ 
dans  les  cavités  intérieures.^La  forme  du  canal  digestif  varie  selon  la 
npurriture  i  lès  espèces  tout  à  fait  carnivores  l'Ont  court ,  et  l'estomac 
simple  et  petit;  celles  qui  mangent  des  "fruits  oflreilt  une  double  cavité 
stomacale  et  un  tube  intestinal  six  fois  plus  long  que  le  tronc^  Il  n'y  a 
pas  jusqu'à  la  défécation  qui  ne  prâent» quelque  intérêt  par  la  pré- 
caution avec  laquelle  les  chéiroplères  garantissent  leur  robe  de  toute 
souillure  ;  pour  ropérar,  on  les  voit  abandopiner  par  une  patte  U  voûte 
où  ils  adhèrent»  et  se  communiquer  un  mouvement  d'osdHatiôn  qui 
leur  permet  de  s'accrocher  aveo  leur  aile  soit  à  un  individu  voisin ,  soit 
à  une  inégalité  de  l'endroit  où  ils  sont  fixés ,  de  manière  é  pouvoir 
prendpc  une  situation  horixontato ,  dans  laqneile  leura  excréments 
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p«atent  tomber  uns  coder  sur  eax.  Soas  la  pean  qai  enTiromie  Tor- 
bile  des  chéirofitéres  et  près  du  nei ,  on  trouve  de  chaque  côté  on  sac 
gimdiiiaire  jaunâtre,  partagé  en  phisieurs  cettoles  par  des  cloisons 
membraneoses;  il  séoréle  on  fluide  gras ,  répandant  une  forte  odeor 
de  UMSC  qui  se  communique  à  tout  Tanimal ,  et  qui  est  émis  au  dehors 
par  une  ouverture  obronde. 

Ces  mammifères  vivent  par  couples  durant  la  saison  des  amours; 
leurs  femelles  ont  un  ou  deux  petits ,  et  Ton  dit  que  pendant  le  repoe^ 
ceux-ci  sont  placés  dans  un  repli  de  Faite  de  la  mère,  qui  forme  une 
espèce  de  sac,  .et  que  le  mâle  se  rapproche  d'elle  pour  contribuer  à  les 
protéger  et  à  les  réchanflfer  \  pendant  le  vol ,  les  femeUes  les  emportent 
avec  elles ,  et,  si  on  les  poursuit  activement,  ils  leur  échappent,  et 
souvent  elles  les  laissent  tomber,  ainsi  qne  f  ai  eu  Toceasion  de  Tobserr 
ver  dans  une  caverne  remplie  de  RhinolophlBs,  et  où  le  sol  en  lut  bien- 
tôt jonché. 

Historique,  t-  tes  premitos  traditions  nous  révèlent  que  les  chéif 
roptères  ont  été  Tobjet  dé  Tatt^tion  des  hommes  dès  les  temps  les  phw 
anciens  ;  déjà  on  en  parle  dans  pfaisîenrs  livres  de  l'Ëcritnre ,  et  VMm^ 
dans  8^  loisyles  met  an  nombre  des  anhnenx  impurs,  n  est  évident 
que  les  andens  Égyptiens  les  connaissaient  aussi ,  et  souvent  ils  en  ont 
représenté  dans  Uvim  écritures  hiéroglyphiques,  où  Ton  sait  que  la 
diauve-souris  était  le  symbole  d'une  femme  allaitant  et  nourrissant  son 
enfuit,  les  mytbologistes  et  les  historiens  grecs  ont  laissé  dans  leurs 
écrits  des  traces  qui  attestem  que  le»  animaux  dont  nous  faisons  This- 
toire  leur  étaient  connus;  'mats  ils*  m  nous  ont  laissé  aucun  monu- 
ment qui  les  représente  matériellement,  -A  moins  de  supposer  qoUs 
aient  voulu  en  exprimer  les  formes  singdièree  dans  celles  qu'ils  ont 
données  à  leurs  harpies/ Parmi  1er  auteurs  anciens,  nous  trouvons  des 
notions  sur  eux  dans  Hérodote ,  qui  rapporte  que  de  grandes  chauves- 
souris  incommodaient  beaucoup  les  hommes  qui  cueillaient  de  te  manne 
dans  les  marais  de  r^sié ,  et  que ,  pour  se  garantir  de  leor  importunité» 
ils  étaient  obligés  de  se  couvrir  le  visage' avec  du  cuir;  Strabon,  «n 
pariant*  de  Boriippa ,  ville  de  la  Babyloniè ,  consacrée  à  Diane  et  a 
Apollon,  dit  qu'il  s'y  trouve  une  grande  quantité  de  ces  anknaox,  et 
que  les  habitants  s'en  nourrissent  après  les  avoir  fût  cuire. 

De  tous  temps  les  savùit^t  frappés  par  Tamlriguîté  des  fiNnnes  des 
chéiroptères,  ont  oscillé  sur  leur  classification.  Aristote  lui-même  hé- 
sita en  les  plaçant  entre  les  mammifères  et  les  oiseaux,  et  Pline  les 
rangea  parmi  ces  derniers.  A  la  renaissance,  Sea^ger  en  paria  comme 
d'êtres  merveilleux ,  e^eo-  fit  une  description  tonte  fuitastiqoe;  pois , 
Aldrovaode  les  plaça  près  de  l'AuCmche.  Ce  «e  fut  qu'au  18*  siècle  que 
Ton  osa  les  soustraire  aux  oiseaux,  parmi  lesquels  depuis  Pline  on  les 
avait  mis,  pour  fes  iatercaller  ^ans  les  animaux  à  mamelles.  Linnée, 
entrevoyant  leurs  rapports  d'organisation,  les  confondit  dans  ceux-ci 
parmi  l'ordre  de  l'homme^  avec  les  singes'  i  et  Geoffroy  Saint-^ilaira, 
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dans  ees  derwéres  années ,  décriTît  ma  animaiix  avec  jsagadté,  et  les 
partagea  en  nne  vingtaine  de  groupes  parmi  lesquels  on  peut  en  recon- 
naître deux  fondamentaux ,  les  Roussettes  et  les  Chauves-souris ,  i|ui  se 
distinguent  par  d'asses  grandes  diffihrenoes  organiques  ou  de  micurs. 

•  ______ 

B0IIME1"1'JM.  Pt$rofms.  Molaires  planes  ;  index  onguiculé,  i  trois 
l^ialanges.  ^  Par  le  nom  de  ces  chéiroptères ,  on  a  voulu  rappeler  leur 
couleur,  qui  est  généralement  rousse,  lis  se  trouvent  dans  l'Asie  méri- 
dionale et  les  Iles  qui  Pavoisinent,  ainsi  que  dansF Afrique.  Pendant  le 
jour,  ces  animaux  restent  suspendos  aux  arbres  ;  dans  Tile  Tonga ,  i  ce 
que  dit  Durrille ,  on  en  voit  parfois  des  cetit  aines  sur  un  seul  casua- 
rina ,  et  de  loin  on  les  prendrait  pour  des  fruits;  quand  on  en  appro- 
che, on  s*aperçoit  quils  se  sont  enveloppés  le  corps  et  la  tête  de  leurs 
ailes  pour  s'endormir ,  et  ils  n'ont  plus  que  Taspect  d^in  chiffon  de 
taffetas  noir.  Ce  sont  les  plus  grands  chéiroptères  que  Von  connaisse , 
et  il  en  est  qui  offrent  jusqu'à  cinq  pieds  d'envergure.  Leurs  organes 
des  sens  ne  sont  pas  aussi  développés  que  dans  les  espèces  du  genre 
qui  suit;  les  Roussettes  étant  principalement  frugivores,  leur  luxe  d'ap- 
pareils sensoriels  leur  était  inutile,  aussi,  chex  elles,  les  narines  sont  pri- 
vées d'appendices  membraneux  à  l'extérieur ,  et  la  conque  n'offre  point 
d*oreillon  ;  leur  queue  est  nuHe  ou  rudimentaire  \  et  la  membrane  in- 
ter-fémorale  édiancrée. 

Les  Roussettes ,  que  Ton  a  eu  l'occasion  dVibserver  en  domesticité , 
étaient  caressantes  et  familières  comme  des  chiens;  ainsi  qu'eux,  elles 
léchaient  les  mains  de  ceux  qui  les  soiçfhaient.  Mais  l^odeur  désagréable 
qu'elles  exhalent  empécherli  toujours  de  les  admettre  dans  les  habUa- 
tl4>ns.  Ces  animaux  ont  une  langue  hérissée  de  papilles  aiguës  dirigées 
en  arrière ,  qui  leur  servent  probablement  à  dépecer  les  fruits  ;  ceux-ci 
et  principalement  ceux  qui,  comme  les  bananes  et  les  dattes,  sont  pul- 
peux ,  forment  la  base  de  leur  régime ,  et  ils  en  détruisent  beaucoup 
dans  les  plantations  ;  cependant  ils  chassent  aussi  aux  oiseaux  et  aux 
petits  mammifères.  On  leur  fait  une  guerre  active  à  TlIe-de-France  et 
au  Malabar  où  il  y  en  a  beaucoup ,  non-seulement  pour  éviter  leurs 
dégâts ,  mais  pour  les  manger  ;  leur  chair  a  une  sareur  musquée  qui 
la  fait  regarder  parles  Timoriens  comme  un  mets  exquis.  Ceox-ci  dias- 
sent  ordinairement  l'espèce  nommée  Roussette  êdule ,  à  cause  de  sa 
délicatesse  ;  elle  est  très-commune  dans  leur  p^ys  j(P1.  -5 }. 

€HAinm-S017Blft«  FesperHlio.  Molaires  hérissées  de  pointes  ; 
index  inongiiiculé ,  à  une  ou  deux  phalanges.  —  La  membrane  alaire 
de  ces  animaux  naft  sur  les  eûtes  dn  corps,  et  elle  s'étend  presque  tou- 
jours entre  les  jamlics  ;  ils  présentent  une  grande  gueule  pour  saisir 
les  insectes  en  volant^  d'une  manière  analogue  aux  Engoulevents,  et 
chez  presque  tons  on  rencontre  des  abajoues  ,  dans  Tosquelles  ils  en- 
tassent leur  butin  jusqu'au  moment  où  il  leur  est  possible  de  le  déguster 
en  repos  ;  leur  nez  est  souvent  environné  d'appendices  cutanés  divers 


siformes.  Ce  groupe  a  été  partagé  «m  ub  assM  grand  nombre  de  coupés 
aub-génériques  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  Nydères^  ks  Pliyllo- 
atomes ,  les  Ahinolophes^  les  Yespertilions  et  les  Oreillards. 

Les  NYCTBKss  sont  dépourvus  de  feuilles  nasales ,  et  offrent  un 
sillon  sur  le  chanfrein.  Ils  méritent  d'être  cités  à  cause  de  la  disposition 
de leursaba joues,  qui,  an  lieu  de  représenter  de  simples  sacs  situés  dans 
Tépaisseur  des  joues ,  som  ouvertes  à  leur  fond  et  communiquent ,  par 
des  conduits ,  avec  le  tissu  cellulaire  du  cou ,  du  dos  et  de  Tabdomen  ; 
de  manière  que  quand  ces  animaux  le  veulent ,  en  fermant  leurs  na- 
rines pendant  les  mouvements  d'expiration ,  Tair  qui  est  expulsé  de  la 
poiU'ine  passe  natureUement  dans  les  abajoues,  sinjecte  dans  ce 
tissu ,  et  le  gonfle  d*ane  manière  extraordinaire.  Ce  gaz,  une  fois  in- 
troduit, se  trouve  retenn  par  des  espèces  de  valvules ,  et  distendu  par 
la  chaleur ,  il  donne  aux  nyctéres  la  forme  d'une  vessie  sphéroidale ,  et 
fatcilite  singulièrement  leur  vol  en  diminuant  leur  pesanteur. 

Les  rnYLLOSToaiKs  se  recoimaissent  à  Tespèce  de  feuille  ovale  ou 
lancéolée  qui  surmonte  leur  nez ,  aiiisi  que  par  les  tubercules  disposés 
symétriquement  qui  se  trouvent  sur  leurs  lèvres.  Ce  sont  de  grandes 
espèces  qui  habitent  rAmértque,  m  on  les  rencontre  fort  abondam- 
ment dans  quelques  contrées.  Ces  chéiroptères  ont  une  langue  longue 
qui  porte  à  son  extrémité  huit  tubercules  aigus  rangés  en  cercle ,  et  au 
cenbre  desquels  on  en  voit  on  autre  qui  est  plus  saillant  ;  c'est  cet  or- 
gane qui ,  selon  Geoffroy  Saint-Dilaire ,  fonctionne  comme  une  espèce 
de  ventouse  scarifianfe  pour  sucer  le  sang  des  animaux  dont  ils  se  noor- 
rîssent  parfois  à  défaut  d*insectes.  Cependant  certaines  espèces  sont 
frugivores ,  et  opèrent  de  grands  dé(^âts  dans  les  propriétés  en  dévo- 
rant en  une  seule  nuit  tous  les  fruits  miùrs  des  arbres  qu'elles  afiection- 
nent,  ce  que  put  observer  Palissot  de  Beau  vois  sur  le  sapotillier,  dont 
il  vit  un  pied  totalement  dévasté  par  elles  dans  cet  espace  de  temps. 
Watterton  tes  voyait  parfois  se  jeter  avec  la  même  voracité  sur  les  fruits 
des  bananiers. 

Le  PhfUoêiome  mmptTe,  qui  est  dé^a  grosseur  d'une  pie ,  a  sur- 
tout une  grande  célébdté,  parce  qu'il  attaque  l'homme  et  les  animaux 
pour  leur  «ucer  le  sang,  et  qu'en  raoeuse  de  les  faire  périr  ;  le  gros 
bétail  lui-même  n'est  pas  hors  de  ses  atteintes;  car  îl  parait  certain, 
d*après  les  assertions  de  Lacondamine ,  que  ce  furent  des  Vampires  qui 
épuisèrent  et  détruisirent  les  premiers  troupeaux  de  bœufs  et  de  mon- 
tons qu'on  amena  dans  quetqncs  régions  de  rAmcrique;  c'est  surtout 
au  cou,  amc  épaules  et.  aux  fesses  qu'ils  produisent  leiws  blessures, 
parce  que  là  iis'ont  plus  de  facilité  à  s'accrocher  ;  et  c'est  moins  la  quan- 
tité de  sang  qu'ils  boivent  qui  rend  celles-ci  dangereuses ,  que  celle  qui 
s'écoole  après  leur  départ  et  occasionne  un  grand  affaiblissement.  Les 
volailles  en  sont  souvent  victimes,  et,  comme  l'ont  remarqué  des  voya- 
geurs, il  est  même  impossible  d'en  élever  dans  quelques  contrées  ;  ce 
sont  leurs  crêtes  que  ces  chéiroptères  attaquent,  et  elles  meurent  en- 
suite de  la  gaogréiie  de  ces  parties  (  PI.  9). 
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IM  Vampîrts  aUtquml  «Ottvent  «un  riionmft;  mtM  on  à  exas^ 
danger  de  leur  morsore  ;  c'eel  ordinairement  au  groe  orteil  qulk  tat 
celle-ci.  D'Aaaara ,  pendant  qii*il  sommeillait  en  pleine  campagne ,  en 
ÊsA  mnrda  quatre  fois  dans  cette  région  durant  ses  Toyagea;  ils  en- 
trent aussi  parfois  dans  les  habitations.  La  blessure  qu'ils  font  est  ana- 
logue à  celle  des  sangsues ,  et  Ton  dit  qu'il  y  a  une  petite  portion  de  la 
peau  d'emportée  ;  jamais  on  ne  se  réveille  pendant  qu'ils  opèrent  leor 
suedon,  ce  qui  feit  supposer  que  la  plaie  est  pratiquée  avec  beaucoup 
de  précaution  et  de  lenteur.  Watterton,  qui  a  plusieurs  foisobservé  des 
personnes  qui  venaient  d'être  mordues  par  ces  animaux^  évalue  le  sang 
versé  par  leur  piaie  à  dix  ou  douxe  onces  »  et  dit  qu'après  l'une  d'elles  ^ 
un  jeune  Indien  se  réveilla  dans  un  fâcbeux  état  ë'effaibKssement. 

Les  nfliNOLOPBE8  sont  caractérisés  par  les  crêtes  qui  environnent 
leor  nex ,  et  représentent  grossièrement  un  fer  à  cheval  ;  leur  conque  est 
dépourvue  d'oreillon ,  aussi  ils  ne  peuvent  en  obstruer  le  conduit  audi^ 
tif  etse  rendre  sourdà  leur  gré^  ce  qui  produit  chex  eux ,  selon  GeoCRroy 
Saint-flilaire ,  une  particularité  de  mœurs ,  en  les  engageant  à  rechercher 
des  excavations  plus  profondes  que  les  auU*es  éhauvesosouris  pour  y 
éviter  le  bruit.  Le  Grand  Fer-ârchwaî,  qui  dok  ce  nom  à  la  structure 
de  son  nez ,  se  rencontre  fréquemment  en  France ,  dans  les  cavernes  et 
les  souterrains,  à  la  voûte  desqueb  il  s^nveloppe  de  ses  ailes  pour 
sommeiller. 

Les  VBspERTiuoNs  offrent  un  nez  simple  et  des  oreiHesqui  sont 
séparées.  C'est  ce  sous-genre  qui  renferme  te  plus  d'espèces;  nous  en 
possédons  plusieurs  en  France  :  la  Chauve-souris  commune  en  fait 
partie. 

Les  ORE1I.LARDS  sc  distinguent  immédiatement  par  leurs  énormes 
oreilles ,  qui  sont  soudées  ensemble  sur  la  tète ,  et  par  leur  oreillon,  qui 
forme  un  opercule  sur  le  trou  auditif.  L^Oreillard  commun,  dont  ka 
conques  auditives  offirent  une  surfiice  presque  égale  à  celle  du  trono» 
habite  nos  demeures  et  s'obswe  souvent  en  France. 

SOUS-OUDRE  DES  INSECTIVORES. 

Mammifères  plantigrades  et  clavicules,  ayant  trois  sortes 
de  dents;  molaires  hérissées  de  pointes  coniques;  cinq 
doigts  à  tous  les  membres. 

Ce  groupe  se  compose  de  petits  carnassiers  qui  se  notirrissent  prin* 
oipalement  d'insectes,  et  diont  les  dents  hérissées  de  pointes  sem- 
blent destinées  à  favoriser  ce  régime ,  et  être  trés-propices  pour  dilaoé- 
rer  Tenveloppe  coriace  de  ces  animaux.  Par  leurs  (ormes,  la  brièveté  de 
leurs  membres  et  leur  locomotion ,  beaucoup  d'insectivores  se  rappro- 
chent des  Ëdentés ,  tandis  que  par  leur  système  dentaire  et  leur  nour- 
riture y  ils  sont  analogues  à  la  plupart  des  Chéiroptères. 
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«My9BS«  TalfM,  VbiOB  extraordiiiMrtmêitl  larges ,  A  ofiglM  «ub* 
étdils,  plate ,  trèéKléveloppéa.  -^  Ces  animaux  habitent  les  deux  conti-> 
nenCs^  etse  forment  daagaUrîea  souterraines  dont  ils  sortent ramneiH. 

Leur  stroctore  excite  le  plus  vif  intérêt ,  et ,  quand  on  l^étndie  avee 
diseemement ,  on  reeonnait  ^e  les  anomalies  organiques  quils  offimU 
enapparenœ  s^aooommodent  admirablement  à  leurs  mmuN.  L'appareil 
loeomoteur  a  sortoet  -subi  de  grandei^  modifieationspour  Tespèee de 
Yd  que  les  taupes  exécutent  dans  le  sol  pour  parcourir  leurs  demeures 
ouksoonstruire;  leur  museau^  qui  est  disposé  en  boutoir  tronqué , 
sert  oomme  de  tarière  quand  eltos  efensent  leurs  galeries;  alors  elles  le 
roidissent  considérablement  pour  le  foire  entrer  dans  la  terre  atec  plus 
de  force ,  «lia  tète  est  enYironnéa  d'une  masse  considérable  de  nmsdes 
qui  sontdMtiaéa  à  la-monToir  à  «et  effet.  Le  siemum  de  ces  animaux 
offire  unecarénesaillante,analogueàcelledesâiseaax  eldes chéirop- 
tères,  et  (tel  eux  on  trouve  des  «lavicules  excesrivement  courtes  et 
trèsrgrossee  pour  résister  aux  efforts  dM  bras ,  qui  sont  extrêmement 
puissants  ehei  ces  fouisseurs.  L'humérue  est  excessivement  court  et 
laife,  de  manifte  qu'il  oflPBC  un^  ^grande  étendue  pour  Tinsertion  des 
«i:ganM  musculaires  ;  TacUon  dee  membres  antérieurs  est  encore  kw- 
risée  par  la  manière  serrée  ddnt  les  deux  os  de  ravent-iiras  sont  unis , 
«t  qui  ne  leiJÉr  permet  aucune  vaÂUatiaii  quand  ils  exécolent  leurs  mou- 
vements; enfin  ta  main  est  terminée  par  dps  ongles  taillés  en  biseau , 
qpii ,  quand  les  taupes  travaillent,  font  l^ffice  d'espèces  de  petites  pio- 
ches^  Les  bras  sontmus  par  on  g^and  nombre  de  musdes,  mais  prin- 
cipalement par  les.  pectoraux ,  qui ,  coQiune  diez  les  oiseaux ,  sont  fort 
développés  I  et  è  eux  seuls  équivalent  presgue  en  poids  et  en  vokune  è 
toos^  ceux  du  reste  ^e  ranimai.  Les  membres  de  derrière  ont  une 
«tructans  normale»  Les  aoteurs  disent  généralement  qu'à  ta  surfow 
.  du  sol  la  «jfémarcbo  de  la  tan^  est  pénible  et  embanfassée.  J'ai  en 
occasion,  au  contraîve  >  d'observer  que  c'est  un  aoimal  dont  les  mo»- 
vements  sont  extrêmement  vila^  et  qui  court  avec  une  si  grande  ra- 
IKdité ,  que  TcbU  ne  peut  suivre  eeoxde  ses  membres  ;  mais  cependant  sa 
vitesse  parait  eneoro  être  plus  coosidéiabie^quaiid  il  est  dans  ses  boyaux 
souterrains;  c'est  un  iait  qui  résulte  des  expériences  de  Geoffroy  Saint- 
Ulabre  et  L^ourt.  Ayant  jalonrié  fa  galerie  d'un  de  ces  mammifères  avec 
de  frêles  morceaux  debois  portant  à  leur  sommet  de  petits  étendards, 
.ensinie  ils  reffrayèreât  ^bitemcnt  en  foisant  un  grand  bruit ,  et  celui- 
ci  y  en  s'enfuyant,  mit  en  mouvement  tous  les  jalons  presque  simulta- 
nément, de  manière  que  Ton  jugea  par  là  que  la  vitesse  de  la  course 
de  la  taupe  pouvait  égaler  le  urot  le  plus  rapide  d'un  cheval 

Les  fesses  nasales  des  taupes  sont  très-vastes ,  et  le  système  nerveux 
qui  préside  à  Tolftkction  est  fort  développé ,  aussi  ce  sens  a-t-il  une  le^ 
marquable  finasse  i.mais  les  autres  organes  sensoriels  sont  loin  d'ac- 
quérir une  aussi  grande  perfeetiom  et  il  semble  que  la  nature  se  soit 
contentée  de  les  ébaucher.  Parmi  eux ,  c'est  l'œil  qui  est  le  moins  déve- 
foppé^  et  il  e«t  même  leUement  petit  diez  ces  animaux,  qu'Aristote  et 
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ks  pbîhMOphes  andeBs,  à  Texoeplieii  de  Galien,  eroyaient  qu'ils  n*y 
voyaient  pas  ;  c'est  même  encore  atijoardliui  un  préjugé  répandu  dans 
la  plupart  de  nos  campagnes.  Mais  on  a  reconnu  dans  ces  derniers 
temps  ifue  le  globe  oculaire  des  taupes  était  confarme  à  celui  des  autres 
mammàères,  ainsi  que  Ta  vu  Geoffroy  Satnt-Rilaire  i  l'aide  de  dissec- 
tions opérées  avec  le  microscope  ;  et  Leceurt  a  oonftnné  Teiisteiioe  de 
la  vision ,  en  MpporCant  avoir  vu  de  ces  aiumaui  effrayés  se  diriger  par 
le  seul  effet  de  la  vue ,  à  travers  des  rivières ,  pour  échapper  à  rennemi 
qui  les  poursuivait.  L'oreille  est  privée  de  conque  auditive;  ses  pavil- 
lons interrogateurs,  eussent  été  frécpieoinient  comproraîs  pendant  las 
fouilles  souterraines  ;  cependant  cet  animal  entend  très-bien. 

Les  taupes,  comparativement  aux  auti^  mammilèas ,  et  au  vohmw 
peu  considérable  de  leur  corps ,  ont  une  bouche  que  Hon  pMt  dire 
énorme  :  elle  est  armée  d'un  système  dentaire  composé  de  quarante» 
quatre  dents,  pecim  lesquelles  les  molaires  sont  hérissées  d'aspérités 
qui  indiquent  un  animal  essentiellement  insectivore ,  et  n«i  pas  herbi- 
vore, comme  on  le  pense  vulgairement»  L'obseraation  de  la  dentition 
aurait  même  à  priori  dévoilé  depuis  longtemps  leur  ttourriiure  auxna* 
turalistes,  i*iU  n'avaient  pas  été  subjugués*  par  ^ascendant  de  J'opi- 
uion  générale. 

Le  régime  de  ces  fouisseurs  se  compose  de  mans ,  de  éourdUères  et 
d'insectes  de  toute  espèce  ;  piais  lanimal  qnUs  recherchent  avec  le  plus 
de  délices ,  est  le  ver  de  terre.  Dans  un  nombre  considérable  de  Uiipes 
que  j'ai  eu  Poecasion  d'ouvrir,  j>i  toujours  reconnu  que  ralîment  se 
composait  de  ees  animaux,  et  essentiellement  du  dermer;  et  n'est 
que  très- rarement  qu'avec  des  lombrics,  jai  trouvé  faeiques  ra- 
dicelles de  iilanies.  Les  taupes.soDt  douées  d'une  grande  votacité  :  quand 
ollés  déchirent  quelque  animal ,  on  les  voit  y  ptoager  toute  leur  tête ,  si 
4»lle-à  peut  y  entrer  ;  il  ftiut  qu  elles  mangent  toutes  les  six  heures ,  et 
si ,  après  ce  court  espace  de  temps ,  elles  ne  rencontrent  pas  de  pniîe 
pomr  assouvir  leur  faim,  on  tes  voit  expirer.  Cette  tàim  «  c'est  de  la 
chair  qu'il  lui  faut  pour  rassoiirir;  car,  malgré  le  besoin  qui  les  do- 
mine en  ce  moment,  si  Ton  place  près  de  ces  animaux  quelques  plan- 
tes, des  carottes ,  des  navets,  des  pommes  de  terre,  ik  n'y  touchent 
jamais.  Ces  mammifores  ne  dédaignent  pas  ainsi  les  oouilîlièfes,  quoi- 
qu'on le  pensât  andennemeut;  on  en  a  vu  qai^n  mangeaient  jus- 
qu'à douze  pour  un  seul  repas.  Il  en  est  de  mélne  pour  le  maos ,  ou 
larve  du  hanneton  :  Savi  et  Flourtns  ont  eu  occasion  d'observer  qu'ils  s'en 
nourrissaient.  Geoffroy  Saim-Ililairc  dit  que ,  quand  hiftwn  les  presse , 
les  taupes  attaquent  même  quelquetbie  par  ruse  les  oiseaux  pour  les  dé- 
vorer; c'est  à  l'aide  du  groin  qui  tertniue  leur  télé  qu'elles  ^e  livrent 
à  cette  chasse  :  elles  le  sortent  do  leur  tau|MnièPe  et  le  remuent  douce- 
ment; l'oiseau  qui  l'aperçoit^  le  prenant  pour  un  vert^isscau,  vient  le 
béqueter  ;  mais  alors  cites  s'élancent  avec  knpétuosité  sur  kii ,  le  saisis- 
sent  et  l'engloutissent  en  un  instant."  L*tippctit  de  ces  mammifères  est 
tel ,  qu'on  en  a  souvent  vu  s'emre-dévorer  quand  ils  étaient  privés  de 
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noorritore  pendant  un  voyage  ée  quelques  Kenes  seulement,  et  que 
ceux  qui  se  trouvaient  isolés  périssaient  d'inanition. 

Les  organes  reproducteurs  des  Taupes  sont  surtout  empreints  d'ano- 
malies singulières.  Le  fœtus  ne  traverse  point  la  ceinture  osseuse  du 
bassin;  celui-ci  est  extrêmement  petit,  et  Tintestin ,  ainsi  que  ces  or- 
ganes, se  trouvent  an-dessous,  de  manière  que  ces  animaux  doivent 
avoir  un  part  fort  peu  douloureux.  Leur  portée  est  de  quatre  à  cinq  pe- 
tits ,  et  elle  se  répète  deux  fois  par  an.  Buffon ,  qui  à  décrit  avec  soin 
le  nid  de  la  Taupe ,  dit  que  c'est  la  femelle  qui  le  construit  ;  il  est  situé 
sons  le  sol ,  et  la  voûte  qui  le  forme  en  haut  est  dure  et  pétrie  avec  de  la 
terre  et  des  herbes,  de  manière  que  Teau  ne  peut  la  traverser  ;  en  outre, 
elle  est  soutenue  de  distance  en  distance  par  des  espèces  de  colonnes 
ou  de  cloisons  destinées  à  augmenter  sa  solidité.  On  reconnaît  le  lieu 
qu'occupe  ce  nid  en  ce  qu'il  est  environné  de  quatre  ou  cinq  taupi- 
nières volumineuses;  au  fond,  on  trouve ùo  matelas  composé  d'herbes. 
Celui-ci  est  formé  aux  dépens  du  règne  végétal.  Selon  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  ces  mammifères,  sans  sortir  de  leur  demeure,  saisissent  avec 
leur  hoatok  les  tiges  des  plantes  herbacées ,  et  principalement  des  cé- 
réales, et  les  attirent  dans  leur  gfte,  où.  Ton  a  parfois  compté  jus- 
qu'à 40d  liges  de  blé  pour  la  confection  du  inatelas  destiné  à  leur  pro- 
géniture. 

Nous  possédons  en  Europe  deux  espèces  de  ce  genre  :  la  Taupe  or- 
âinairâ,  qui  habite  la  France ,  est  d'un  gris  noirâtre ,  et  dont  on  trouve 
une  variété  albine  ;  pnisla  Taupe^  weugU.  qui  vit  dans  les  Apennins, 
esta  peu  près  de  la  même  couleiir,  et  doi|n^  y^ux  sont  plus  petits  en- 
core et  presque  totalement  atrophiés. 

Jgrieulturei  —  L'histoire  de  la  Taupe  a  singulièrement  été  altérée 
par  des  agriculteurs  qui  manquaient  des  epnnaissances  nécessaires  pour 
apprécier  ses  mœurs,  ainsi  que  par  dffi  personnes  qui,  étant  prépo- 
sées pour  anéantir  est  animal,  s'eflMirent,  par  spéculation,  d'en 
grossir  les  dégâts.  Ij^  élucubrationt  de  M.  Cadet  de  Vaux  répandirent 
même  de  telles  craintes  à  l'égard  de  ce  fouisseur,  que  certains  départe- 
ment proposèrent  de  sHmposer  .extraordmaicement  pour  en  extirper 
la  race.  U  y  a  peu  d'années ,  un  ministre  français  approuva  même 
la  création  de  plusieurs  écoles  de  taupiers,'lBt  des  leçons  y  furent  pro- 
fessées pobliqtieiBint  !....  L'étude  attentive  de  ceC  animal,  qui  permet- 
tait seule  l'investigation  positive  des  faits,  et  quijaurait  dû  avoir  lieu 
avant  tout^  ne  fttt  cependant  entnprise  que  dans  ces  derniers  temps. 
Comme,  amsi  qu^  nous  l'avons  vu,  elle  est  venue  révéler  que  les 
Taupes  n'attaquent  aucunement  les  racines  des  plantes ,  et  qu'au  con- 
trahre  elles  détruisent  une  foule  dlnsectes  nuisÙ)les  à  l'agriculture  et 
auxquels  on  croyait  qn'elles  ne  touchaient  pas ,  il  en  résulte  qu'il  faut 
rabattre  la  ma}orité  des  dégâts  que  l'ignorance  prête  à  cet  animal,  et 
même,  dans  certains  cas,  le  considérer  comme  utile  aux  campagnes. 
En  effet,  s'il  est  vrai  qu^ii  nuit  à  ^harmonie  des  jardins ,  ou  qu'il  en- 
trave l'action  de  la  faux  dans  les  prairies  par  les  buttes  de  terre  qu'il  y 
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ëèy^ ,  il  leur  rend  de  grande  eervioes  en  dévorant  les  mans ,  les  eourti- 
lières  et  les  autres  insectes  qui  rongent  réellement  les  racines  et  font 
périr  les  végétaux;  sa  présence  indique  même  leur  existence,  car 
si  cet  aliment  manquait ,  la  Taupe ,  dont  Tappétit  est  si  vif,  s  éloigne- 
rait ou  périrait  en  peu  de  temps.  Ces  faits  sont  si  positifs,  qu'ils  ont 
frappé  les  agriculteurs  de  quelques  pays,  qoi  souvent  achètent  des  Tau- 
pes pour  les  mettre  dans  leurs  vignobles  quand  les  racines  des  vignes 
sont  attaquées  par  les  insectes  y  et  il^  le  font  toujours  avec  succès. 

La  Taupe ,  comme  tout  le  monde  le  sait ,  n^offlre  rien  aux  arts  dont 
ils  puissent  tirer  quelque  parti.  On  essaya  cependant  autrefois  de  l'uti- 
liser. Le  duvet  fin  qui  la  recouvre  avait  lidt  naître  Tidée  de  l'employer 
comme  fourrure ,  et  Ton  en  fit  même  des  couvertures  de  lit;  mais  la 
grande  qoantité  de  Taupes  qu'il  fallait  pour  ol^tesir  une  pejansserie  de 
quelque  étendue  y  fit  bientôt  renoncer.  Sous  Louis  XV ,  quelques 
femmes  de  la  cour  s'imaginèrent  de  faire  servir  cet  animal  i  leur  toi- 
lette, et  alliant  sa  peau  aux  mouches  61  au  fard  dont  elles  se  couvraient 
le  visage ,  elles  s'en  firent  des  sourcils  ;  mais  cette  mode  absurde  fut  de 
courte  durée. 

Les  coNDYLVRW,  qui  ont  le  museau  entouré  de  lanières  cliamues 
disposées  en  étoile ,  et  que  Ton  rencontre  dans  TÂmériope  septen- 
trionale, où  ils  habitent  des  souterrains  et  vivent  comme  les  Taupes, 
ainsi  que  les  scalopes  ,  qui  offirentnn  museau  pointa,  et  ont  la  même 
patrie  et  les  mêmes  mœurs ,  doivent  être  considérés  comme  des  subdi- 
visions du  genre  précédent.  r 


roB&YSOCH&OBXt .  CkrjpêcKlorU.  Main  à  trois  ongles  comprimée 
et  arqués,  dont  les  externes  sont  plus  grands.— Ces  insectivofesgous  sem- 
blent devo'ur  être  isolés  des  précédents,  dont  ils  ont  les  mêmes  mcsurs , 
à  cause  des  différences  qu'offrent  leurs  extrémités  et  leur  squelette. 

C'est  sur  la  Chry6oehlore,^ppelée  Tawp$  dorée ^  qui  vit  au  Cap,  que 
Ton  découvre  seulement  piirmi  les  mammifères  ces  brillants  reflets 
métalliques  qui  décorent  si  souvent  les  oiseaux,  ou  les  insectes;  son 
pelage  redète  des  teintes  cuiv|:i^  qui  imitent  celle%de  la  gorge  de  cer- 
uins  colibris. 

HUSAaAZOVStf.  Sorex,  Corps  oouvert  de  poils  ;  digitation  nor- 
male. —  Ce  grand  genre ,  qui  pourrait  être  considéré  comnit  une  pe- 
tite famille ,  est  formé  des  coupes  secondaires  suivantes  :  les  Desmans , 
les  Musaraignes  proprement  4ltes,  les  Cladobates  et  les  Hacrocélides. 

Les  DESMANS  sont  des  Musaraignes  profondément  modifiées  pour  la 
vie  aquatique ,  et  caractérisées  par  leur  nez ,  qui  est  très -long ,  dé- 
primé ,  et  forme  une  sorte  de  petite  trompe ,  puis  par  leur  queue  apla- 
tie ,  ainsi  que  par  leurs  pieds  palmés  ;  ils  habitent  près  des  ruisseaux 
et  des  lacs ,  et  Ton  en  connaît  deux  espèces ,  Tune  qui  vit  en  Russie  et 
l'autre  dans  les  Pyrénées. 

Le  Dennan  de  Mmeie  se  crene  des  terriers  de  six  i  sept  mètres  de 
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longueur,  qoi  sont  silqés  sur  k  ixnrd  des  eaux  et  dont  Teatii^e  est  tou- 
jours au  -  dessous  de  celles-ci ,  tandis  que  leur  région  supérieure  se 
trouve  au-dessus  du  plus  haut  niveau  qu'elles  peuvent  atteindre  ;  il  vjt 
dans  leur  intérieur  soit  solitaire ,  soit  par  couple ,  et  on  le  rencontre 
dans  les  environs  <^e  sa  demeure,  fouillant  la  vase  avec  sa  trompe  pour 
y  chercher  sa  nourriture.  Cet  animal  émet  une  odeur  de  musc  fort 
agréable ,  qui  a  tant  de  ténacité  que  Pallas  dit  qu'elle  imprègne  forte- 
ment les  brochets  qui  s'en  nourrissent,  et  qu'un  thermomètre  qui  avait 
été  en  contact  avec  un  Desman  Ta  conservée  pendant  quatorze  ans  ;  ce 
naturaliste  a  reconnu  que' la  substance  odorante  de  ce  mammifère  con- 
sistait en  un  fluide  graisscw^^ui  est  séprété  par  deux  rangées  de  qua- 
torze à  sçizè  follicules ,  qui  se  trouvent  entre  les  écailles  de  Vorigine  de 
la  queue. 

Les  MiiLSARAiGNES  spnt  Caractérisées  ptr  leur  museau  conique , 
eCQlé,  et  surtout  pa|r  leurs  incisives  intermédiaire^  supérieures,  qui  por- 
tent en  arrière  une  petite  pointe  remarquable.  Leur  nom  est  une  corrup- 
tion de  fnus  araneus ,  qi)/e  Pline  leur  donnait  parce  qu'on  les  avait 
comparées  à  des  araignées  à  cause  de  leur  petitesse  ;  ce  sont  en  effet 
les  nains  de  la  classe  des  maniniférût ,  car  quelques-unes  ont  une  taille 
que  dépassent  méij^e  ceitains  iuse(Dtes»  On  a  découvert  des  fragments 
fossiles  de  Musaraignes  dans  les  brèches  osseuses  ;  elles  sont  répandues 
actuellement  dans  tontes  lès  parties  du  monde-  et  dans  tous  les  cli- 
nats;  leurs  mœurs  sont  assez  variées,  il  en  est  beaucoup  qui  habitent 
des  terriers  secs ,  d'autres  vivant  sur  les  bords  des  fossés ,  enfin  il  çn 
est  aussi  qui  fréquentent  les  hal^itations  ;  en  généra) ,  ce  n'est  que  la 
nuit  qu'elles  sortent.  Certaines  espèces  aquatiques  ont  les  pieds  bordés 
de  poils  roides,  qui|  en  élargissant  leur  surface,  leur  servent  povur  la 
natation..  ' , .       . 

L'appareil  auditif  ex|iËrne  de  ce^  animaux  Cï^t  analogue  à  celui  des 
chéiroptères;  comme  oeux  et,  tlâ  ont  la  focultê  de  fermer  â  volonté 
l'ouverture  de  ForeiHe,  et  d'erapèdier  les  corps  de  pénétrer  dans  son 
intérieur;  faculté  précieu^^e  pour  le.s  Mu^^araignes ,  qui  plongent  sous 
l'eau,  M  peuvent  par  là  s'y  garantir  de  son  action.  Ces  petits  inamnii- 
fèrcs  se  font  encore  remarquer  par  des  espèces  de  glandes  ^  signalées 
d'abord  par  Pallas  et  ^ludtées  f>ar  Geoiïcoy  Saint- ïlitaire  j  qui  sont  si- 
tuées sur  leurs  flancs,  enviroEinees  de  poils  roidesj  et  d  où  s'cxlialc  un 
prindpe  d'une  odeur  irmsquée  ïiendaiil  la  saison  des  amours;  c*est 
celte  sécrétion  odorante  qui  décila  la  pré^^encc  de  ces  animaux  dans 
nos  demeures ,  et  ses  émanations  ?ont  p^uf  ois  si  active^i  qu'on  se  plaint 
que  certaines  espèces  empestent  les  caves  du  Cap  de  Bpnne-Espérituce  ; 
c'est  aussi  probablement  elle  qui  cni[)ùchc  les  chain  é<t  Ies*nanger.  La 
nourriture  de  tout  ce  gi  oupe  î^e  eompoïie  principalement  d'insecies  et 
devers. 

La  Musaraigne  commune  se  rencontre  souvent  dans  nos  campa- 
gnes, dont  elle  habile  particulièrement  les  pâturages  pendant  l'été,  et 
où  eue  se  creuse  de  petits  terriers  ;  mais  l'hiver  elle  se  rapproche  des 


68  MAMMIPÈBBS. 

maisons.  Cet  anunal  était  fwt  redouté  anciennement,  i^aree  que  Ton 
supposait  que  sa  morture  produisait  une  asses  grave  maliadie  qui  tÊttcM 
les  pieds  des  dievaux;  cette  croyance  erronée  subsiste  eneore  dans 
les  campagnes ,  quoique  des  yétérinaires  l'aient  combattue  avecdia» 
cemeroent. 

La  Mmarai^ine  géanUe^  qoi  habite  llnde ,  y  est  commune  dans  les 
maisons  ;  son  tronc  offire  m,  pouces  de  longueur,  et  elle  exhale  une 
odeur  si  pénétrante  que  Ton  dit  que  les  serpents  la  ftiient. 

Les  anciens  écrivains  nous  avaient  appris  que  les  Égyptiens  adoraient 
les  Musaraignes,  et  Strabon  dit  qu*elles  étaient  particulièrement  révé- 
lées à  Anthribis;  les  figures  en  brome  de  ces  petits  animaux,  que  Ton 
conserve  dans  quelques  collections ,  semblaient  confirmer  ces  asser* 
tions ,  et  elles  ont  été  mises  hors  de  doute  par  les  découvertes  dXMivier 
et  de  Tantiquaire  Passalaoqua ,  qui  ont  trouvé  des  momies  de  phisieurs 
espèces  de  ce  genre  dans  les  hypogées  de  Thèbet  et  de  Memphis.  Le 
squelette  de  Tune  d'elles  se  rappnx^  de  la  Musaraigne  géante ,  et  celui 
d'une  autre ,  dont  on  ne  cornait  pas  de  type  analogue  vivant ,  a  reçu 
le  nom  de  Musaraigne  sacrée. 

Les  CLADOBATE8  sc  distinguent  des  antres  espèces  de  ce  groupe  par 
leurs  yeux  saillants ,  leur»  ong^  arqués ,  et  par  leur  queue  longue  et 
garnie  de  longs  poils.  Ils  Ittbitent  Tarchipel  de  llnde,  et  vivent  dans 
les  arbres ,  comme  les  écureuils. 

Les  MAOROCBUDEs  sc  fout  remarquer  par  leur  net  terminé  en 
trompe ,  et  surtout  par  Textréme  longueur  de  leurs  jambes ,  auxquelles 
ils  ont  dû  la  dénomination  de  Musaraignes  gerboises.  Ces  mammifères^ 
d'une  forme  bizarre ,  habitent  la  régenee  d'Alger.  Duvemoy  a  fait  con- 
naître leur  anatomie ,  et  Wagner,  qui  ^,eu  Voecaslon  d'en  observer  de 
vivants,  a  donné  quelques  notions  sur  leurs  mamrs.  Us  w  plaisent 
dans  les  broussailles  de  pahnier  nain,  se  retitent  dans  les  crevasses  des 
rochers ,  et  ne  creusent  point  de  trous  profends.  Leur  nourriture  se 
compose  d'insectes  et  de  petits  mollusques  terrestres. 

mÈAiMBOVU,  Srinaee^,  Corps  couvert  de  piquants;  dlgilation 
normale  ;  onglea  fouisseurs.  —  Ce  groupe  peut  se  diviser  en  deux  sous- 
genres  :  les  Hérissons  et  les  Tenrecs. 

Les  HÉH1SSON8  portent  une  queue  rudimenlaKre ,  et  ils  ont  six  inci> 
sives  à  chaque  mâchoire ,  dont  les  deux  mitoyennes  dépassent  les  autres. 
Ils  habitent  Taneten  monde,  et  jouissent  de  la  faculté  de  se  rouler  en 
boule  à  l'aide  de  leur  muscle  cutané ,  qui  est  très*fort ,  et  forme  le  long 
du  corps jme  ceinture  hoifziintale  qui,  en  se  contractant,  descend 
comme  les  bords  d'un  bonnet  sur  la  télé  et  les  membres ,  et  les  ren- 
ferme dans  une  sorte  do  bourse  ;  c'est  en  prenant  cette  position  qu'ils 
défientleurs  ennemis  en  leur  oifrant  de  toutes  parts  une  peau  hérissée 
de  piquants  ;  cependant,  malgré  leur  armure ,  il  paraît  que  souvent  ils 
deviennent  la  proie  des  renards  et  des  aigles.  Ces  animaux  passent  l'hiver 
en  léthargie  dans  les  terriors  quHls  se  creusMit ,  et  c'est  la  nuit  qu'on  les 
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Yoît  dwvelier  leornaiinitare;  nos  devanciers  eroyaient  qne  eeHé-ci 
se  eomposait  de  pommes  et  d'antres  fruits  sm*  lesquels  ib  se  roulaient 
afin  dalesfiôre  adhérer  à  leurs  piquants  pour  les  enlever  et  aller  les 
déposer  dans  leor  retraite  ;  il  faut  rectifier  cette  erreur.  Les  Bérissons 
ne  mangent  pas  de  fruits ,  ^  moins  qu'une  faim  excessive  ne  les  y  oblige  ; 
ils  sont  très-carnassiers  9  Qt  se  nouiprissent  spécialement  dlnsectes  et 
d'autres  petits  animaux,  tels  que  des  rau ,  des  limaçons  et  des  reptiles. 
Magendie  en  a  ira  dévorer  dea  lapins  dans  son  amphithéâtre ,  et  un  de 
ces  nubimiféres  me  tua  et  me  mangea  un  joar  un  cobaye.  Loin  donc  de 
détruire  ces  animaux  comme  on  1er  lait,  on-  peut  juger,  par  la  nature 
de  leur  régime ,  qfa^B  peuvent  être  utiles  d|Ds  nos  jardins ,  et  cela  est 
d'one  telle  évidence ,  qu'^^iLstracan  on  s'en  sert  eonme  de  chata. 

Par  une  remarquable  anoAalie ,  Pallas  a  reconnu  que  les  canthaaides , 
qui  agissent  comme  on  violent  poîton  sur  les  animaux,  sont  sans  action 
sur  les  Hérissons ,  et  il  en  vit  qui  eh  mangèrent  des  Centaines  sans  en 
épnraver  aucun  accident.  BucUand  a  aussi  ol^rvé.que  le  venin  de  la 
vipèraitait  sans  action  anr  eux;  et  d'autres  savants  ont  Reconnu  que  de 
fortes  doses  d'aplom  et  d'arsenic  ne  pouvaient  les  empoisonner. 

Le  fférinon  d^Europe  se  rencontre  communément  dans  nos  baies 
et  neiB  bois.  On  dit  que  (pjmà  -les  procédé»  des  af ts  liaient  dans'leur 
enfance  oi|<«e  servait  de  ses  piquants  pour  q9rder  le  chanvre. 

Les  TKNBBC8  sc  distinguent  des  précédenis  en  ce  qu'tfs  n'offrent 
point  de  queue ,  et  que  leurs  incisives  sont  égales.  Us  habitent  Miidaga» 
car ,  ne  peuvent  se  rouler  en  boule,  sont  nocturnes ,  .et  Ton  dit  qu'ils 
donnent  peadant  la  saison  chaude. 

SOUS«QIUMRE  DES  CARNIVORES. 

» 
Mammifères  dëpom*vQs  de  clavieiMes  ou  n'en  ayant  que 
de  nidimentaires.  CoK^t^mment  trois  sortes  de  dents , 
dont  les  molaires  sont  ordUnairement  presque  toutes  aiguës 
ettnmcKa&tes.  ' 

Ces  animaux  ont  tme  grande  influence  sur  l'économie  de  la  nature , 
et  l'examy  de  leurs  organes  démontre  évidemment  les  rapports  qui 
existent  entre  le  physique  et  les  moeurs.  Destinés  à  combattre  pour  ob- 
tenir leur  nourriture,  on  découvre  chez  eux  un  système  musculaire 
très-énergique ,  et  ils  unissent  la  force  à  l'agilit^.  Leurs  sens ,  et  surtout 
l'odorat,  ontsouvent  un  grand  développement.  La  bouche  des  Carni- 
vore oflre  des  dents  qui  se  croisent  comme  des  lames  de  ciseaux,  et 
sont  tris-propres  à  dédiirer  la  chair  des  animaux  dont  ils  se  repaissent  ; 
chezeux^  les  mâchoires,  qui  sont  extrêmement  serrées,  n'exécutent 
qoe  des  mouvements  d'élévation  et  d'abaissement.  Les  extrémhés  de 
oes  animaux  sont  terminées  fort  souvent  par  une  grifle  puissante ,  ar- 
mée d'ongles  aigus;  leur  tube  intestinal  est  ordinaûement  court  et 
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étroit,  et  n^offre  que  peu  de  surface  aux  aliments  qui  MOit  facilemeiit 
assimilables  à  leur  nature. 

Cependant  des  modiflcations  peuvent  se  présenter  chez  quelques 
carnassiers  qui  sont  omnivores,  et  vivent  indifféremment  d*un  régime 
animal  ou  végétal,  comme  Toors,  les  blaireaux  :  alors  certaines  mo- 
laires ont  une  surface  tuberculeuse ,  et  Ton  peut ,  par  inspection  de 
celle-ci  ou  de  leur  nombre ,  juger  de  ta  preipension  de  ces  animaux  à 
se  nourrir  plus  ou  moins  de  substances  végétales. 

ExtréàaaIMÊk  cinq  doigts,  posmt  la  plante  entière  des  pieds 
sur  le  sol. . 

OITAS.  ITrsus.  Canines  arrondies;  douze  molaires  tuberculeuses, 
mousses  ;  queue  cc^rte.  —  On  découvre  une  prodigieuse  quantité  d*o$- 
sements  d'Ours  fossiles  dans  les  cavernes  de  la  Hongrie  et  de  la  Fran- 
conie;  anciennement  on  en  extrayait  des  dents  par  milliers,  et, 
comme  l'ignorance  leur  prétait  de  grandes  vertus  médicales ,  elles 
étalent  devenue»  célèbres  dans  les  pharaftcies ,  où  on  les  vendait  sous 
le  nom  de  Licorne  fossile.  La  première  notion  un  peu  scientifique  que 
Ton  rencoatre  sur  ces  'os  se  trouve  dans  les  Éphémérides  des  curietix 
he  la  nature  ;  mais  son  anteur ,  qni  donne  une  assez  bonne  figure  de 
la  tête  d^un  de  ces  animaux ,  s*évêrtue  à  prouver  que  ce  sont  des  dé- 
bris de  dragons  ailés  dont  il  a  la  crédulité  d'afilrmer  qu'il  existe  encore 
des  individus  vivants  dans  la  Transylvanie.  Leibnitz ,  un  siècle  après , 
jeta  de  vives  lumières  sur  ce  sujet,  dont  s'occupèrent  ensuite  plusieurs 
naturalistds ,  tels  qu'Esper,  qui  décrivit  tes  cavernes  delà  Franconie; 
Blumenbach ,  qui  signala  deux  espèces  «l'Ours  fossiles  dans  celles-ci  ; 
et  Cnvier ,  qui  en  reconnut  trois* 

On  rencontre  actuellement  des  Ours  en  Amérique ,  en  Asie  et  en 
Europe  ;  F.  Cuvier  dit  aussi  qu'il  s'en  trouve  ^  Afrique  i  mais  cette 
assertion  parait  douteuse  à  quelques  naturalistes.  On  dit  ,jl  e^  vrai , 
que  sous  le  consulat  de  Pison  et^ie  Messala ,  soixante  ans  avant  ^sus- 
Christ  ,  un  édile  montra  au  peuple  romain  cent  Ours  de  Numidte  dans 
un  amphithéâtre ,  où  ils  étaient  conduits  par  autant  d'esdavcs  noies; 
Strabon  rapporte  qu'il  en  existe  dans  la  Barbarie ,  et  quelques  poètes 
latins  en  mentionnent  aussi  dans  cette  région.  Shaw,  dans  ces  temps 
modernes ,  a  écrit  que  l'on  trouvait  de  ces  animaux  dans  l'Arabie.  Mais 
comme  les  voyageurs  qui  ont  exploré  l'Afrique  avec  Irplus  de  soyi , 
tels  que  Bruce  et  Delalande ,  disent  n'en  avoir  pas  rencontré^  et  que 
les  naturalistes  de  l'expédition  d'Égypie  n'en  mentionnent  points  on 
peut  douter  qu'aujourd'hui  il  y  en  ait  dans  cette  partie  du  monde. 

Les  Ours  sont  de  gros  mammifères  à  corps  trapu ,  à  queue  rudimen- 
taire ,  et  dont  les  ongles  sdnt  très-foru  et  fouisseuirs.  Leur  museau  oAre 
im  cartilage  mobile  dans  son  intérieur/  et,  à  l'habitude  qulls  ont  de 


flairer  tout  ce  qaMb  ftpproéhent,  on  reconpatt  que  chez  eux  Todorat 
doit  être  fort  développé.  Le  système  dentaire  de  ces  animaux  se  com- 
pose principalement  de  molaires  dont  la  couronne  est  aplatie ,  et  qui 
semblent  plus  appropriées  à'un  régime  végiêtal  qu'à  Tusage  de  la  chair; 
aussi  les  Ouss  sont-ils  omnivores  et  les  moins  carnassiers  de  Tordre 
auquel  ils  appartiennent  ;  on  voit  même  les  espèces  qui ,  par  la  na- 
ture du  climat  qu'elles  habitent ,  sont  obligées  de  vivre  uniquement 
de  chasse ,  se  confor&ier  9vec  plaisir  à  la  nourriture  végétale  dans  nos 
ménageries ,  et  s'y  repaître  presque  exclusivement  de  p^in. 

Les  Ours  aiipeiit  la  solitude  ;  aussi  la  plupart  des  espèces  vivent  iso* 
lées  dans  les  forêts  les  plus  sauvages  ;  ils  ont  une  extrême  circonspe  \- 
tion,  et  ne  s'approchent  dé  tout  ce  qu'ils  n'ont  pas  l'habitude  de  voir 
qu'avec  prudence  ;  cependant  ce  sont  des  animaux  courageux ,  et  lors- 
qu'un danger  menace  leur  vie  ou  que  la  nécessité  les  force  à  défendre 
kurs  petits,  ils  deviennent  terribles.  Pendant  L'hiver,  ces  mammifères 
s^engourdissent  plus  oii  moins  profondément,  et  leur  léthargie  est  d'au- 
tant plus  intense  que  te  froid  est  plus  rigoureux.  Quand  ils  commencent 
ce  sommeil  hivernal  ^  leur  tmbonpoint  est  considérable  ;  mais  lorsqu'ils 
se  réveillent  leur  graisse^i^st  tout  à  fait  disparue ,  et  ils  sortent  de  leur 
retraite  poussés  par  une  faim  excessive.  Par  une  inattention  inexpli- 
cable Âristote  n'avait  fixé  qu'à  trente  jours  la  durée  de  la  gestation  des 
Ours,  et  Buiïon  n'osa  point  le  dédire  faute  d'observations  positives.  On 
a  eu  Toccasion  àe  reconnaître  qu'elle  est  d'environ  sept  mois ,  et  que 
la  portée  est  d'un  à  trois  petits  chez  l'espèce  la  plus  commune  ;  c'est 
dans  la  retraite  d'hiver  que  la  femelle  met  bas. 

Chasses,  —  L'ample  fourrure  et  l'abohdance  de  graisse  dont  ces 
animant  sont  i)ourvus  leur  font  faire  des  chasses  actives  dans  les  con- 
trées où  Us  sont  communs  ;  c'est  ordinairement  l'hiver  qu'on  les  exé- 
cute ,  parce  qu'alors  leur  pelage  offre  un  poil  plus  fourni  et  plus  lisse. 
Les  procédés  à  l'aide  desquels  on  capture  les  Ours  varient  extrêmement 
selon  les  pays,  mais  il  est  fort  rare  de  pouvoir  les  saisir  vivants  ;  cepen- 
dant on  du  qu'on  les  enivre  quelquefois  enarrosant  du  miel,  alimentqu'ils 
aiment  beaucoup,  avec  det'eau-de-vie ,  et  qu'il  est  facile' de  les  prendre, 
puis  de  les  enchaîner  ^  quand  ils  s'en  sont  gorgés.  Quelques  peuplades 
ne  craignent  pas  de  les  attaquer  avec  un  simple  épieu,  que  les  chas- 
seurs leur  enfoncent  dans  le  ventre  au  moment  où  ces  mammifères  se 
redressent  pour  les  saisir  et  les  étouffer  dans  leurs  bras.  Les  Lapons  les 
atteignent  à  la  course  sur  les  neiges  et  les  assomment  à  coups  de  mas- 
sue. Dans  certaines  régions  de  la  Sibérie,  les  .chasseurs  construisent 
des  échafaudages  en  boiseries  qui  tombent  sur  ces  animaux  lorsqu'ils 
marchent  sur  une  trappe  placée  au-dessous  ;  et  dans  celles  qui  sont  hé- 
•^  rissées  de  montagnes ,  on  use  parfois  d'nu  moyen  singulier  pour  les 
tuer;  les  habitants  attachent  à  un  bloc  de  bois  ou  de  rocher  une  corde 
munie  de  nœuds  coulants  et  placée  sur  le  passage  fréquenté  par  les  Ours; 
lorsqu'un  de  ceux-ci  s'y  est  pris  et  se  sent  attaché  à  ce  bloc ,  il  fait  tous 
ses  efforts  pour  le  traîner  vers  le  plus  prochain  précipice  «t  l'y  jeter, 
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espérant  probaUement  s'en  débarras9er,  mais  il  y  est  entrakié  lui- 
même  par  le  poids  de  ce  corps  et  il  se  brise  dans  sa  chute.  Enfin  Pallas 
dit  que  ,  dans  certains  pays  où  11  se  'trouve  beaucoup  de  ruches,  on 
attache  des  faux  aux  arbres  qui  en  possèdent, "en  ayant  soin  d'en  tour- 
ner la  pointe  en  haut;  les  Ours  y  montent  malgré  cet  obstacle ,  qulls 
évitent,  mais  en  descendant  ils  s'y  enferrent  immanquablement.  Ce- 
pendant, de  toutes  ces  chasses,  celle  que  Ton  liait  avec  les  armes  à 
feu  est  la  plus  sûre  et  la  plus  expéÉlitive.  *         • 

Usages.  —  Peu  d'animaux  sont  plus  utiles  aux  hommes  que  les  Ours, 
4  cause  des  nombreux  usages  de  leurs  diverses  parties.  Leur  pèaii  sert 
aux  Kamtschadales  à  fay'e  des  couvertures,  des  gants,  des  bonneti, 
des  harnais  pour  les  tratneaux'et  des  sandaits  pour  la  glaœ  qui  ont  l'a- 
vantage de  ne  pas  glisser;  en  France ,  nooa  nous  en  servons  pour  la 
coiffure  des  militaires ,  ainsi  que  pour  la  confection  des  manchons  des 
dames,  et  chaque,  année  notre  pays  importe  paur  ces  usages  trois  à 
quaure  mille  peaux  que  Ton  tire  principalement  de  la  Russie  et  de  TA- 
mérique.  Quelques  peuplades  de  TAsie  septentripnale  et  de  TAmérique 
emploient  la  graisse  de  ces  mammifères  dai^s  la  cuisine  pour  apprêter 
les  aliments,  et  les  dernières,  pendant  leurs  excursions ,  sucent  avec  dé- 
lices la  moelle  de  leurs  os.  La  chair  des  Ours  passait  pour  .un  mets  dé- 
licat à  Rome ,  où  Pétrone  nous  apprend  qu'on  la  servait  dans  les  plus 
somptueux  festins  ;  elle  est  encore  estimée  par  beaucoup  de  peuples  qui 
s'en  nourrissent.  Les  Kamtschadales  s'éclairent  avec  Thuile  que  l'on  ex- 
trait de  ces  animaux ,  et  leurs  intestins  sont  employés  \m  les  femmes 
à  la  confection  de  masques  qu'elles  portent  pour  se  garantir  les  yeux 
des  rayons  du  soleil  réfléchis  par  la  neige  ;  on  se  sert  aussi  de  ces 
organes  en  guise  de  vitres  pour  garnir  les  fenêtres ,  et  il  n'y  a  pas 
jusqu'aux  os  des  Ours  dont  on  ne  tire  parti  :  on  transforme  en  fauciUes 
leurs  omoplates  pour  moiftsonner  les  herbes. 

VOurs  brun  d'Europe ,  qui  habite  les  hautes  montagnes  de  cette  par- 
tie du  monde ,  et  si)écialement  les  Alpes  et  les  Pyrénées ,  porte  un  pe- 
lage d'un  brun-marron,  et  offre  une  tête  large  en  arrière  ;  on  en  a  si- 
gnalé quelque»  variétés  dont  les  poils  étaiei\|,  jaunâtres  ou  blancs,  et  que 
l'on  a  nommées  improprement  Ours  dorés  ou  argentés.  Ce  mammifère 
vit  solitairement  dans  les  forêts,  et  ne  fréquente  même  sa  femelle  qu'à 
l'époque  des  amours.  Recherchant  les  ruches  avec  persévérance ,  on  le 
voit  souvent  monter  dans  les  arbres  pour  en  découvrir,  et  braver  la  pi- 
qûre des  abeilles  afin  de  satisfaire  son  aVidité  pour  leurmiel;  il  pahdt 
aussi  se  plaire  à  manger  des  fourmis.  On  le  voit  dévorer  de  puantes 
charognes  quand  il  ne  trouve  nul  autre  aliment  pour  se  rassasier,  et  ce 
n'est  qu'à  cette  extrémité  qu'il  se  précipite  sur  les  animaux,  et  les  attaque 
avec  violence  ei\  leur  sautant  sur  le  dos  :  sa  voracité  ne  s'effraye  même 
pas,  à  ce  qu'il  parait,  des  plus  vigoureux  mammifères,  des  bœufs  ou 
des  clievaux.  Pour  se  livrer  au  sommeil. hivernal,  les  Ours  bruns  choi- 
sissent un  tronc  d'arbre  ou  une  fente  de  rocher,  et  quand  ils  ne  peu- 
vent en  trouver,  Us  se  creusent  une  excavation  dans  le  sol  avec  l«urs 
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ongles  y  ou  bien  tU  condtraiseiit  one  petite  hotte  avec  du  feuillage  pour 
s'abriter  9  et  en  garnissent  soipieiisement  rintérieur   avec  de  la 


Cette  espèce  est  intelligente ,  et  on  la  dresse  ft  divers  exercices. 
Elle  n'attaque  Thomniff  que  qpand  oh  la  provoque ,  et  son  agression 
a  principalement  lleii  à  i'afde  de  ses  pattes,  qui  lui  servent  à  écraser 
et  à  dédiirer  son  ennemi,  sa  gueule  n'étant  employée  qu'accessoi- 
rement, j 

VOuTs  polaire  j  nommé  aAissi  par  quelques  naturalistes ,  à  cause  de 
sa  couleur  ou  de  ses  habitudes ,  Ours  blanc  ou  maritime ,  se  reconnaît 
à  la  teinte  de  son  poil,  à  sa  tête  aplatie  et  effilée,  ainsi  qu'à  l'élonga- 
tion  de  son  corps,  qui  décèle  ses  mœurs  aquatiques,  et  à  la  grande 
étendue  de  ses  pieds ,  qui  forment  le  sixième  de  la  longueur  du  tronc , 
suivant  Cuvier,  et  sont  vehis  en  dessous.  Cet  animal  avait  été  connu 
des  anciens ,  et  Albert  le  Gcand  l'avait  déjà  considéré  comme  une  es- 
pèce particulière,  tandis  que  Linnée  le  conjfondit  longtemps  avec  l'Ours 
brun,  et  que  BuflTon  s'eflbrça  de  prouver  qu'il  n'en  était  qu'une  va- 
riété :  ce  fot  Pallas  qui  1q  premier  le  caractérisa.  Ce  mammiiëre  réside 
sur  les  rivages  de  la  mer  filaciale,  et  surtout  en  Sil^érie;  on  le  voit 
quelquefois  échouer  afifamé  stir  les  grèves  de  la  Norvège,  où  il  est 
transporté»  par  des  masses  flottant  de  glace.  L'Oars  blanc  nage  et 
plonge  bien.  Il  passe  aussi  l'hiver  assoupi  léUiargiquement ,  mais  sans 
se  préparer  une  litière  comme  le  précédent,-  et  si  la  crevfisse  propice 
d'un  rocher  ne  s'est  point  offerte  à  lui ,  il  s'Aïcroupit  simplement  daift 
quelque  excavation  d'un  glacier,  et  s'endort  bientôt  enseveU  sous  les 
avalanches  de  neige  qui  le  préservent  de  Tintensité  du  froid.  C'est 
'dans  sa  retraite  que  la#melle  met  bas  deux  petits  qtf  elle  allaite  jusqu'à 
l'biver,  et  j|oe  roa-  dit  qu'elle  porte  parfois  sur  son  dos.  Cet  animal  est 
très-carnassier,  et  on  le  voit  former  vers  les  pôles  de  nombreuses 
troupes  qui  poursuivent  ou  combattent  lesT  cétacés  e(  les  phoques  vi- 
vants, ou  s'attàdientà  leurs  diarognes,  qui  composent  toute  leur  nour- 
riture. La  témérité  de  eet  Ours  le  porte  même  à  attaquer  l'homme; 
aussi  sa  présence  glace  d''effroi  les  habitants  du  Nord ,  qui  en  ont  sou- 
.ventétevvstimes. 

L'Ours  noir,  gui  habite  llAmériqne  septentrionale^  offire  un  poil 
hnsant  et  mur;  lièst  éminemment  fhigivore,  et  des  voyageurs  rap- 
portent qu'il  descend  parfois  en  troupes  dans  les  villages  des  Natèhez 
pendfnt  la  nuit ,  entre  dins  leurs  cabanes  et  y  pille  les  fruits  sans  atta- 
quer les  viandes  et  faire  aucun  mal  aux  hommes;  il  parait  cependant 
qu'il  aime  aussi  le  poisson  et  qu'il  en  pèche  dana  les  fleuves  avec  beau- 
coup d'adrasse.  ' 

hlOurs  aux  grçnde$  lèvres,  qui  est  remarquable  par  rallongement 
de  sa  Mivre  inférieure,  qui  dépasse  l'autre,  et  par  la  mobilité  de  son 
mnsean,  avait  été-  pris  pour  un  Paresseux;  ce  ftat  de  Blainviile 
qui  fixa  exactement  ses  anadogies  naturelles;  il  vit  dans  Tbide ,  et  est 
d'un  caractère  doux  et  inteUigent,  ce  qui  fait  que  les  fadâtasU  de  ce 
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p»jA  le  dressent  à  one  féale  d'eierdoes  aunfaeU  II  doit  probiblemenl 
la  dénomination  d^rs  jongleor,  aone  laquelle  on  le  connaît  aussi. 

RATOirs*  Phocyon.  Nez  normal;  trois  arrière-molaires  tuber- 
culeuses; doigts  libres;  queue  longue.  —  lU  habitent  TAmérique,  et 
oiit  à  peu  près  les  même  moeurs  que  les  ours ,  mais  ils  sont  plus  agiles 
et  plus  craintifs.  Le  Jialon  laveur,  qui  vit  principalement  de  fruits, 
a  la  singulière  coutume  de  tremper  tons  f^es  aliments  dans  Peau  avant 
de  les  manger,  et  c'est  de  cette  particularité  que  vient  sa  dénoaînaUon. 

COATIS.  Nasua,  Nez  extrêmement  long  et  mobile;  trois  arrière- 
motaires  tubercu!eU5$es  ;  doigts  semi-palrtics  à  oncles  longs.  —  On  1^ 
trouve  par  petites  troupes  dans  rAméri(|iiè  méridionale  ,  et  II»  se  font 
remarquer  par  la  gfande  mobilité  de  lehpner,  qui  est  mu  à  Taide  de 
muscles  proportionnellement  plus  forts  que  ceux  qui  existent  chez  le  co- 
chon ;  cet  organe  e^t  fréquemment  employé  pour  flairer  tous  les  corps 
qn*l1s  approchent.  Les  Coatis  sont  très-agifc<<et  montent  aux  arbres  avec 
la  plus  grande  facilité ,  et ,  par  une  partirnlarilé  fort  notable,  ils  n^en 
descendent  point  à  reculons,  comme  les  aulres  maminifères,  mais  en 
projetant  la  téta  en  bas  et  en  se  retenant  Hvcc  les  griffes  des  pieds  de 
derrière.  D'Azzara  dit  que  lorsqu*on  surprend  une  trotipe  de  ces  ani- 
maux dans  les  branches  d'uri  arbre  et  que  Ton  simule  de' vouloir  l'a- 
battre ,  ils  se  laissent  tous  choir  aussitôt.  Les  Coatis  vivent  d'oiseanx, 
d'œufb  et  d^insectes. 

BKAIBXAVZ*  JÊelet.  Molaire  principale  en  partie  mousse  ;  ar- 
rière-molaires •'.  ;  une  poche  sécrétoire  sous  la  queue*  —  Ils  habitent 
principalement  lis  régions  tempérées  de  TAsie  et  do  r£urope ,  «t  se 
ereosant  avec  leurs  ongles  fouisseurs  des  terriers  tortueux  dont  ils  ne 
sortent  que  la  nuit ,  et  qu'ils  garnissent  d^herbes  sèches.  Ces  manmii- 
fëres  sont  noetumes,  et  s'éloignent  peu  de  leur  demeure  à  cause  de  la 
brièveté  de  leurs  pattes  ;  ils  sont  tristes  et  timides  ;  cependant  lorsqne 
les  chiens  les  surprennent ,  ils  se  placent  sur  le  dos  et  se  défendent 
courageusement  avec  leurs  griffes.  On  les  apptnvoise  fuilement.  Leur 
régime  est  extrêmement  varié ,  et  Ton  sait  qu'ils  mangent  des  lapins , 
des  reptiles ,  des  erab,  des  nids  de  bourdons ,  et  c[u'il8  se  contentent 
de  fruits  et  de  racines  quand  les  aliments  précédents  leur  manquent  ; 
j'en  ai  ouvert  un  qui  avait  lestomac  énormément  distendu  uniquement 
par  des  larves  de  hanneton.  ^ 

Le  Blaiream  ordinaire  ^  qui  vit  dans  nos  forêts ,  y  devient  chaque 
jour  de  plus  en  plus  rare ,  à  cause  des  chasses  actives  dont  il  est  l'objet; 
cepeiylant  il  se  rencontre  encore  fréquemment  en  Normandie.  On  s'en 
empare  à  l'aide  de  pièges,  on  bien  en  lâchant  dans  ses  terriera  des 
ehiens  bassets  qui  l'arrêtent  tandis  que  les  chasseurs  défoncent  sa  re- 
traite. Sa  fourrure  est  assex  estimée ,  ou  l'emploie  pour  faire  des  man- 
chons 9  et  ses  poils  servent  à  fabriquer  des  brosses  à  barbe  ou  des 
plliceaia  fart  chars.  (^  iainoudu  mangent  sa  chair. 
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fAXIIiUB  usa   BXOmOBABBfl. 

Mammifères  marchant  sur  le  bout  des  doigts. 

OiLOUTOars,  Guîo.  Ârrière-molalres  tuberculeuses  |  ;  marche  sub- 
plantigrade. —  Ces  animaux  établissent  fin  quelque  sorte  le  passage 
des  Blaireaux  aux  Martes ,  et  ressemblent  aux  premiers  par  leur  port  et 
leurs  ongles  fouisseurs ,  ainsi  que  par  l'existence  de  deux  plis  situés  au- 
dessous  de  la  queue ,  qui  rappellent  leur  poche  sécrétoire  ;  mais  ils  sont 
analogues  aux  Afartes  par  leur  système  dentaire  et  leur  régime  entière- 
ment camlvore. 

C'est  à  Pexlrème  voracité  attribuée  au  Glout&»  dx^Norà  qu'est  due 
la  dénomination  de  ce  petit  groupe;  car  on  dit  que  ce  mammifère, 
qui  n'est  pas  pjus  gros  qu'un  blaireau  ,  ne  craint  polm  ^pendaiU  d'at- 
taquer les  plus  forts  animaux.  Du  haut  des  arbres  il  gucllc  les  Elaria, 
se  précipite  sur  leur  cou,  s'y  cramponne,  et  c'est  en  ? ain  (}iia  ceux-ci  se 
heurtent  contre  les  rochers:  l'assaillant,  garanti  par  Pécartement  de 
leurs  cornes ,  épube  ses  vlctimbs  j  qui  succombent  ]jar  la  perle  de  leur 
sang  et  de  leurs  forces. 

Cette  espèce ,  qui  habite  le  nord  des  deux  continents ,  ne  s'avançant 

Ï probablement  jamais  près  des  régions  teériilionales)  fut  inconnue  à 
'antiquité ,  et  l'on  en  dut  la  première  description  à  Olaiîs  Magnus, 
qui  environna  son  histoire  de  fables  singulières  que  ses  successeurs  ré- 
pétèrent. C'est  ainsi  qu'il  suppose  que  'cet  animal ,  qui  a  été  nommé 
tjau/otir  des  quadrupèdes  quand  on  exagérait  sa  voracité ,  se  presse  le 
ventre  entre  deux  arbres  î\près  son  repas ,  pour  expulser  ses  excré- 
ments et  pouvoir  s'abandonner  plus  rapidement  à  la  satisfaction  de 
son  appétit.  Gesner  illustra  même  cette  absurdité  en  la  figurant  dans 
ses  ouvrages.  He  Glouton  chasse  de  nuit ,  et  se  retire  dans  des  terriers 
pendant  le  jour  ;  son  pelage ,  qui  est  d'un  marron  foncé ,  forme  une 
fourrure  fort  estimée. 

ttOVJ^mrrBfl.  Mephytis.  Système  molaire^;  extrémités  semi- 
plantigrades,  ft  ongles  fouisseurs  très-longs  et  non  rétractiles.  —  Elles 
sont  pour  la  plupart  originaires  de  rAmérique ,  et  offrent  un  pelage 
rayé  de  blanc  sur  un  fond  noir;  leur  queue ,  qui  est  ornée  de  poils  fort 
lengs ,  est  ordinairement  renversée  sur  le  dos  cbmme  une  espèce  de 
panache.  Elles  se  cachent  dans  des  terriers ,  et  se  nourrissent  de  petits 
quadrupèdes  et  d'œufe. 

Les  glandes  anales  de  ces  carnivores  sont  extrêmement  développées , 
et  elles  sécrètent  un  fluide  jaunâtre  analogue  à  du  pus,  et  d'une  telle 
fétidité  que  l'on  dit  que  le  Jaguar  leur  abandonne  sa  proie  pour  s'y 
soustraire;  ce  liquide  est  prineipalement  émis  quand  les  Mouffettes 
sont  excitées  y  et  son  odeur  est  si  forte  et  si  détestable,  que  Ralm  dit 
qu'étant  en  voyage  il  vint,  durant  la  nuit,  un  de  ces  animaux  près  de 
la  ferme  qu'il  habitait,  et  que  les  dikns  l'af  ant  pooradivl  ;  Il  exhala 
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une  telle  puantenry  qii*tt  mnqDa  d'en  être  mÉktpé  dans  ton  lit, 
et  qoe  tous  les  bestiaux  en  furent  réveillés;  il  dit  aussi  quHm  de  ces 
mammifères  s'étant  introduit  dans  une  cave,  et  y  ayant  été  tué  par 
une  femme ,  U  infecta  tellement  cet  endroit  que  Ton  ftat  obligé  de  jeter 
les  provisions  que  fos  y  conservait,  et  que  cette  femme  en  ftat  midade 
plosiaurs  jours.  Ces  ré^ts,.  tout  extraordinaires  qu'ils  paraissent,  ont 
été  confirmés  par  les  naturalistes  modernes.  Les  mouffettes  empaillées 
infectent  les  armoires  des  collections,  et  Covier  rapporte  que  les  glandes 
d'un  de  ces  animaux ,  qui  lui  étaient  parvenues  dans  de  Tesprit  de  vin 
et  se  trouvaient  dans  un  bocal  bien  Inte ,  lépandirent  une  odeur 
désagréable  pendant  ^us  d'un  an  dans  le  cabinet  d'anatomie  compa- 
rée ;  des  voyageivsdiôies  de  foi  assurent  que  Ton  sent  parfois  une 
mouffette ,  en  mer,  à  deux  lieues  de  distance. 


Afttsfeto.  Corps  vermiforme;  système  molaire  Jeu  f. 
Digitetion  0-((.  ^  Ces  mammifères  portent  une  arrière-molaîre  tuber- 
cideuse  à  chaque  mâchoire ,  et  ils  constituent  un  grand  genre  dont  oa 
ne  connaît  qu'un  peiCit  nombre  de  représentants  à  TéUt  fossile ,  mais 
qui  est  aujourdliui  extrêmement  répandu  à  la  sorfaee  du  globe ,  et  se 
SRNive  dans  tous  les  continents ,  excepte  à  la  Nouvelle-Hollande.  Ce 
sont  principalement  les  régies  ftoides  on  tempérées  qu'ils  habitent, 
et  ils  doivent  à  leur  forme  longue  et  elBlée  Tépithète  de  vermforme$y 
sous  laquelle  on  les  désigne  fréquemment  ;  ce  sont  généralement  des 
animaux  nocturnes,  qui  s'avancent  silencieusement  par  petits  sauts,  et 
qui ,  après  les  chats,  passent  pour  les  plus  carnassiers  que  l'on  oon* 
naisse.  Les  digitigrades  de  ce  groupe  sont  couverts  de  belles  fourrures, 
et  font  la  base  du  commerce' des  pelleteries.  Comme  ils  sont  fort  nom- 
breux et  qu'ils  offrent  quelques  différences  dAu  leur  système  dentaire , 
ainsi  que  dans  la  structure  de  leurs  pattes ,  on  y  a  admis  les  coupes  sob- 
génériques  suivantes  :  les  Putois ,  les  Martes,  proprement  dites  et  les 
Loutres. 

Les  nrrois  n'ont  que  deux  avant-molaires  en  haut  et  trois  en  bas , 
et  leur  langue  est  hérissée  de  papitles  cornées  ;  aussi  sont-llifilus  «Ir- 
nassiers  que  les  Martes.  Le  Putoii  commun  doit  son  nom ,  qui  est  dé- 
rivé de  ptUor^  puanteur,  à  l'odenr  infecte  qu'il  exhale,  qui  le  fait  ap- 
peler pimatâot  dans  quelques  campagnes.  Il  M>ite  l'Europe,  et  en 
hiver  se  réfugie  dans  les  greniers  et  les  granges ,  tandis  que  Tête  on,  le 
trouve  dans  les  creux  d'aÂres  et  les  terriers  de  lapins  ;  c'est  le  fléau  des 
volailles  ainsi  que  des  garennes ,  et  quand  il  entre  dans  une  basse-cour 
il  met  toute  mort  et  enlève  tes  restes  de  ses  repas.  Cet  anûnal  s'élance 
comme  un  trait  sur  les  lièvres  en  s'attachent  à  teur  cou  malgré  leur 
fuite,  et  ne  les  abandonne  que  morts  ou  épuisés;  on  dit  qu'il  détruit 
aussi  les  ruches.  Sa  peau  est  à  vil  prix ,  à  cause  de  l'odeur  qu'elle  con- 
serve; mais  cependant  il  s'en  foit  un  grand  commerce,  et  les  Pyrénées, 
les  Vosges  et  l'Auvergne  en  fournissent  un  grand  nombre;  on  en  ex- 
porte même  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 
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Le  FwrH,  qui  est  jaune  et  qui  a  les  yeux  roses,  n'est ,  selon  leszoolo- 
gùtes,  qu'une  variété  de  Fespéoe  précédente  modifiée  par  la  domesticité. 
Strabon  dit  qu'il  ftrt  apporté  en  Espagne  des  provinces  septentrionales  de 
^Afrique,  où  il  parait  avoir  été  anciennement  dressé  à  la  chasse  ;  aujour- 
dliui  fl  se  rencontre  dans  ces  deux  pays ,  et  on  le  fait  venir  surtout  du 
preoûer.  Cet  an'mial  dort  presque  continuellement ,  et  ne  s'éveille  que 
pour  manger  ;1a  femelle  dévore  souvent  ses  petits.  C'est  le  plus  terrible 
ennemi  d^  lapins ,  aussi  on  l'emploie  pour  les  chasser  ;  il  pénètre  dans 
leurs  terriers  et  les  force  à  sortir  ;  mais  pour  s'en  servir  il  faut  le  museler, 
car  sans  cela  il  (es  égorgerait ,  leur  sucerait  le  sang  et  après  s'endor- 
mirait an  fond  de  leur  gtte. 

La  BHettey  qui  appartient  an  sous-genre  putois ,  est  commune  en 
Fhoice ,  où  elle  se  r^ngie  Vhiver  dans  les  habitations  rurales ,  tandis 
que  l'été  elle  vît  dans  les  bois  et  y  chasse  des  oiseaux  sur  les  buissons. 
Dans  les  basses-cours  cet  animal  attaque  les  poussins  durant  ses  excur- 
aiMis  nocturnes,  et  s'en  nourrit  f  mais  les  coqs  et  les  poules  s'en  font 
respecter  en  l'éloignant  à  coups  de  bec  ;  il  détruit  également  les  rats  et 
les  souris ,  et  comme  sa  petitesse  lui  permet  de  se  glisser  facilement 
dams  leurs  nidies ,  on  le  regarde  comme  plus  utile  que  le  chat  ;  aussi , 
dans  quelques  pays ,  il  est  protégé  daHs  les  gnoiges:  Ce  frêle  mammi- 
ftre  est  très-vorace ,  et  il  i^end  à  la  fois  une  si  grande  quantité  d'ali- 
ments y  que  l'on  dit  qu'après  lé  repas  il  offre  un  cinquième  de  plus  de 
pesanteur.  Son  nid  est  ordinairement  situé  dans  des  arbres  creux ,  et 
k  femelle  produit  au  printemps  de  trois  à  cinq  petits.  Anciennement 
les  Belettes  étaient  célèbres  dsvs  la  matière  mém<âle ,  et  on  les  admi- 
nistrait dans  une  foule  d'aflèctions. 

VBèrmlney  qui  ressemble  beaucoup  ^  dans  son  pelage  d'été ,  à  l'es- 
pèce précédente ,  appartient  aussNi  ce  sous-genre.  Comme  elle ,  alors, 
elle  est  fauve  et  n'en  est  différenciée  que  par  l'extrémité  de  sa  queue , 
qui  est  nofare  ;  mais  dans  l'hiver  g^  poil  devient  d'un  blanc  d'autant 
plus  pur  qu'elle  habite, des  contrées  plus  polaires.  On  la  rencontre 
'  dans  le  noîrd  des  deux  éontinents  :  diéc  nous,  elle  est  plus  rare  que  la 
Belette,  et  son  pelage  conserve  en  hiver  une  teinte  jaunâtre  ;  nutb 
dans  les  régions  boréales  de  l'Europe ,  elle  etftbeâucoup  plus  commune 
que  cette  dernière.  Ses  moeurs  sont  à  peu  près  les  mêmes,  cependant 
elle  vit  plus  loin  des  habitations;  sa  nourriture  a  pour  base  plusieurs 
rongeurs  qui  dévastent  les  récdtes ,  tels  que  les  écureuils,  les  rats,  et  les 
lemmings  ;  aussi  lee  paysans  de  quelques  contrées  se  gardent  bien  delà 
détruire.  Les  Sibériens  font  d'activés  chasies  aux  hermines ,  mais  seu- 
lement en  hiver,  car  en  été  ;  saison  pendant  laquelle  on  les  nomme 
Boêelets,  leurs  peaox  sont  de  peu  de  valeur.  Le  commerce  de  ces  pel- 
leteries ,  qui  sont  fort  recherdiées ,  se  lait  spécialenlent  par  la  Russie  ; 
Pallas  dit  qu'autrefois  les  Chinois  en  achetaient  dans  ce  pays  un  grand 
nombre  au  poids  ;  pois  qu'ayant  reconnu  qu'on  les  trompait  en  intro- 
duisant des  morceaux  de  plomb  dans  les  pattes ,  ils  ont  pris  l'habitude 
de  baser  leur  trafic  iur  le  nombre. 
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C*ett  «ustt  dans  ee  sous-genre  que  Ton  range  le  faisan ,  qui  vit  sar 
les  bords  des  rivières  de  l'Amérique  ,  et  qui  offre  une  fourrure  redier- 
chée  pour  la  parure  de9  dames  ;  puis  les  Zorilies ,  qui  se  fent  remar- 
quer par  leurs  ongles  fouisseurs ,  ainsi  que  par  leu;-  polage  à  grandes 
raies  noires  et  blanches ,  et  qui  habitent  le  midi  de  TAfrique. 

Les  MA«TBS  proprement  dites  ont  trois  avant-molaîres  en  haut 
tt  quatre  en  bas  ;  leurs  pieds  sont  semi-palmés  et  leurs  ongles  sont  ré- 
tractiles  ;  elles  offrent  une  langue  douce  ;  c'est  à  cette  division  qu'ap- 
partiennent la  Marte  vfilgaire ,  la  Fouine  et  la  Zibeline. 

La  Marte  tmlgafre,  qui  lÂbite  le  nord  des  deux  oontinents,  est 
brune,  et  a  la  gorge  tadiée  de  jaune  en  dessous  ;  elle  fuit  1^  labita- 
tioos  f  ainsi  que  les  lieux  découverts ,  et  vit ,  dans  les  bois ,  de  pelits 
quadrupèdes  ou  d'oiseaux  ;  elle  dénidie  aussi  des  œufs ,  et  monte  a^x 
arbres  bellement  à  Talde  de  ses  ongles  avérés.  C'est  an  printemps  qoe 
la  femelle  fait  sa  portée ,  qu'elle  a  soin  de  déposer  dans  le  tronc  creux 
des  vieux  arbres  ou  dans  le  nid  de  quelque  écureuil  après  Ten  avoir 
chassé  y  ou  en  le  dévorant  dans  son  habitation. 

La  Fouine  fréquente  nos  demeures ,  et  y  cause  de  grands  dégâts  m 
tuant  d'énormes  quantités  de  poules,  et  en  emportant  dans  sa  retraile  k» 
restes  de  ses  sanglants  repas.  Klle  est  confondue  par  quelques  auteurs 
avec  l'espèce  précédente ,  à  cause  de  la  même  couleur  de  son  pelage  ; 
mais  elle  en  est  différenciée  par  sa  tadbe  cervicale,  qui  est  blaoKte» 
et  par  ses  habitudes  citadines. 

La  Marte  zibeline ,  dont  les  pieds  sont  velus  en  dessous ,  est  célèbre 
i  cause  de  la  précieuse  fourrure  qu'elle  fournit  et  dont  les  poils,  dun 
brun  marron ,  sont  si  fins  qu'on  piut  les  coucher  dans  tous  les  sens 
sans  effort;  elle  est  répandue  dans  le  nord  des  deux  continents,  et  se 
trouve  principalement  en  Sibérie  et  au  tamtschatka  ;  on  la  rencontre 
communément  dans  les  solitudes  inhabitables  des  monts  Altais,  sur  les 
bords  des  branches  de  l'Obi,  qui  y  pl^nnent  naissance  ;  et  au  Kamt- 
chatka elle  était  si  abondante  &  Tépoque  de  la  conqoéle  de  ce  pays , 
qu'un  chasseur  en  tuait  parfois  alors  quatre-vingts  ^n  une  saison. 

Ce  mammifère  est  très -carnassier,  et  dévore  quelques  espèces  du 
même  genre  que  lui ,  ainsi  que  des  lapins  et  même  du  poisson  ;  c'est 
vers  le  mois  de  janvier  qu'ont  lieu  ses  amourt^  et  à  cette  époque  il 
exhale  une  odeur  fort  pénétrante;  la  femelle  produit  oois  à  cinq 
petits. 

Plusieurs  naturalistes  avaient  parlé  de  la  Zibeline  sjots  la  connaître  ; 
mais  ce  fut  Gmelinqui  le  premier  la  décrivit  sur  le  nivant,  après  l'avoir 
vue  chez  un  gouverneur  de  Tobolsk.  Cet  animal  est  l'obiet  de  chasses 
importantes  et  périlleuses  de  la  part  des  Sibériens;  car  souvent  quel- 
ques-uns de  ceux-ci  succombent  en  s'y  livrant,  tantôt  engloutis  par 
les  neiges,  tantôt  accablés  par  le  fopld  et  la  faim.  Elles  durent  tout 
l'hiver,  et  un  grand  nombre  d'hommes  se  réunissent  pour  les  exé- 
cuter. Les  cfaasseturs  partent  à  la  fin  d'août,  montés  sur  des  canots  et 
emportant  pour  trois  mois  de  vivres  ^  aniyés  «nx  lieux  fréquentés  par 
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les  Zibelines,  ils  y  bâtissent  des  cannes,  nommeM  «nchef,  «t  s'oe^n- 
peut  actSvement  de  leur  capture.  Les  moyens  qnMs  emploient  sont  ex- 
trêmement nombreux;  les  uns  creusent  des  trous  qu'ils  recouvrent  de 
brandies ,  pour  empêcher  la  neige  de  les  remplir,  et  ils  y  ptneent  de 
ta  viande  :  qaand  ces  animaux  y  sont  descendus ,  attifés  pgr  cetle-ct , 
ils  n^en  peuvent  pltis  softii^;  (f  autres  foiment  des  pièges  «vec  des 
troncs  d'arbres  qui  assomment  le^  Zib^ines  «fuand  elles  touchent  à 
l'appAt  qui  s'y  trouve  sitependa.  Il  en  est  aussi  qui  suivent  Mrs 
traces  sur  la  neige  jusqu*à  leurs  terriers,  et ,  à  ce  que  dit  Paltas,  les  y  at- 
tendeift  quelquefois  trois  Jours  pour  les  voir  sortir  etiesprendre  dans  des 
filets;  ipieiques^uns  les  tuent  avec  des  flèches  èmoussèes  et  d'ànt^s  au 
hisll.  Gen  grandes  chasses  des  Sibiériens  ne  se  terminent  qn'aa  moment 
où  les  rivières  redeviennent  navigables,  et  ceux-d,  de  irtnur  dahs  leurs 
flltages ,  consacraient  antrelbis  «n  actions  de  gf âoe  dans  les  églises  un 
certain  nombre  de  leurs  peaux ,  que  Ton  nommait  zièeliMs  de  DieH; 
d^tunfcs  étaient  employées  pour  payer  le  tribut ,  et  le  reste  foriUait  le 
profit  des  chasseurs.  Le  père  A^rîl  dit  que  lei^  criminels  qui  sont  con- 
finés en  Sibérie  8*oceupent  de  cette  chasse ,  et  même  qu'on  y  envoyait 
autrefois  des  soldats  de  la  Russie  qui  àviJent  la  même  mission,  et  qu'on 
les  obligeait  de  fournir  une  certaine  qnanUté  de  peaux  de  Zibelines 
fuée»avec  des  balles.  Du  reste,  comme  on  ne  leur  en  demandait  qu'un 
tMmibre  peu  considérable ,  ce  voyageur  ajoute  qu'après  un  séjour  de 
sept  ans  dans  ce  pays ,  diaque  soldat  en  rev«ihait  avec  un  piDfit  (le  six 
A  eepl  cents  écus. 

Les  peausseries  de  ZibeHhesêont  depuis  longtemps  considéféestQnime 
précieuses  par  leur  beauté  ;  on  les  nscherchait  beaucoup  en'fihkie ,  et 
à  Constantinople  une  pelisse  de -celle  fourrqpe  était  une  marque  de 
tiistindion.  Le  principal  commerce  s'en  disait  dans  la  teapHMede  la 
Sibérie ,  d'où  k»  bonnes  peaux  élafett  envoyées  à  Moscou ,  où  les  adie- 
talent  lès  Arméniens,  tandis  qu'on  expédiait  les  inférieures  en  Chine, 
qoelquelbis  même  en  lustrant  lès  peaux  d'été  poi|r1eur  donner  Tappa- 
vanee  de  cettas  dliiver.  Pallas  dit  que  le  ptix  de  diaque  peau  Varie,  à 
Kiachla ,  de iO  à  iOO  firancs. 

Les  LouTnks  ne  sont  que  des  Martes  modifiées  par-ma  régime  pfg. 
civore,  et  elfes  ont  un  système  dentaire  attaiogute  au  leur;  mais  elles 
o&ent  des  pieds  largement  paltnés,  puis  leur  corps >sr  plus  afiongé ,  et 
elles  ont  la  tète  et  la  queue  déprimées.  Ce  soil^geiMest  répandu  dans  les 
deux  continents ,  et  se  trouve  sous  toutes  les  htitudes  ;  lès  animaux  qui 
lé  forment  vivent  sur  les  bords  de  la  mer  ou  des  ri^ères  ;  fls  ont  bean- 
eoup  de  peine  k  m&rcher  i  c^Âse  de  letnr  extrême  longueur  et  de  la 
brièveté  de  leurs  pattes;  malr  cette  structure  est  avantageuse  pour  la 
vie  aquatique  t  adssiils  nagent  avec  fecilité  en  poursuivant  le  poisson, 
qui  bit  leur  prindpale  nourriture,  et  souvent  on  les  voit  dieroiner 
entre  deux  eaux.  Cependant  lia  Loutres  sont  obligées  de  venir  très-fré- 
quemment respirer  i  ia  surface  de  l'eau  ^  car  ceMes  qui  se  prennent 
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parfois  dans  lei  naises  y  expkenuvaiit  d'avoir  en  le  temps  de  les  cre- 
ver pour  en  sortir.  Les  natorafistes  de  la,  Renalssanee ,  tcb  que  Gesiier, 
Aldrovandeet  ScaUger,  ont  considéré  lesXoHlres  comme  des  mamnî- 
fères  fort  intelligents;  ils.  disent  qu'elles  soat  assez  prévoyantes  poor 
remonter  les  «vières  quand  elles  se  livrent  à  leurs  pèches,  aftn  que  » 
lorsqu'elles  reviennent  vers  leur  gîte  épuisées  de  fatigue  on  diargées 
de  butin ,  elles  n'aient  phu  ^'à  s'abandonner  au  courant  de  Teau ,  et 
ik  rapportent  qu*on  peut  les  dresser  à  la  péohe.  Quoique  ces  assertions 
aient  été  niées  par  Bufifon ,  il  faut  cependant  admettre  U  denû^ ,  car 
on  sait  positivement  que  dans  Tlnde  on  emploie  de  ces  animaux  qui 
ont  été  dressés  à  cet  effet  pour  aller  au  fond  des  rivières  capturer  les 
poissons ,  ou  pour  les  faire  refluer  dans  les  filets.  Berzélius  a  constaté 
des  f^its  analogues  en  Suède. 

Les  Loutres  dorment ,  le  jour,  dai^  les  fentes  des  rochers  on  à  Tiferi 
des  retraites  qu'elles  trouvent  sons  les  racines  des  arbres  voisins  de 
Teau,  et  c'est  la  nuit  qu'elles  s'occupent  de  la  redierche  de  leur  nour- 
riture. Elles  ont  d'un  àrquatre  petits... 

Dans  plusieurs  passages  de  ses  écrits',  Hérodote  parle  de  ces  ^maox, 
et  dit  qulls  sont  regardés  comme  sacrés  par  les  Égyptiens.  On  avait 
supposé  que  c'étaient  eux  que  les  Grecs  nomfudent  Fhydrii ,  et  cette 
hypothèse  a  été  confirmée  par  l'inspection  de  la  fameuse  mosaïque  de 
Palestrine,  sur  laquelle  on  voit  deux  Loutres  i  moitié  plongées  dans 
i'eaoy  tenant  un  poissdn  à  leur  gueule ,  et  portant  cette  dénominadon 
inscrite  au-dessous  d'elles.  Aujourd'hui  la  fourrure  de  ces  mammifères 
forme  un  important  objet  de  .commerce. 

La  Loutre  de  mer^  qui  habite  les  rivages  de  l'Amérique  septentrio- 
nale et  dn  Kamtschat^,  et  dont  l%pelage'est  noir  ou  très-foucé ,  ofire 
un^  fourrure  bien  plfTs  précieuse  que  les  autres  espèces  ;  dans  l'hiver, 
elle  se  tient  sur  les  glaces  qui  encombrent  la  mer  ;  mais  dans  Tété^elle 
remonte  les  rivières ,  se  cantonne  plus  spécialement  sur  les  bords  des 
lacs,  et  s'en  éloigne  peu ,  de  manière  à  se  plonger  dans  l'eau  au  moindre 
danger.  C'est  un  animal  :peu  farouche ,  vivant  par  couples ,  qui  restent 
probablement  tong^mps  ensemble,  car  on  les  voi(  suivis  de  petits  de 
différents  â§e^. 

Steller  dit  que  jies  Loutres  marbues  arrivent  en  grande  quantité  au 
Kamtschatka  sur  les  glaçons  qui  y  sont  poussés  de  l'Amérique  par  les 
vents  qui  régnent  pendant  certaines  saisons,  et  que  les  habitants  de 
ce  premier  pays ,  à  l'aide  de  patins  d'environ  six  pieds  de  longueur,  les 
poursuivent  sur  ces  glaces ,  et  leur  font  une  chasse  qui  n'est  pas  sans 
danger  :  elles  sont  si  abondantes  dans  quelques  localités,  qu'à  la  seule 
tie  de  Bering  les  Russes  en  ont  parfois  tué  îus4u'à  huU  cents  en  une 
saison.  La  fourrure  de  ces  loutres  est  ttès-reehercbée  par  les  Chinois, 
qui  les  payent,  à  ce  que  Ton  dit ,  jusqu'à  trois  à  quatre  cents  francs  ; 
et  les  Américains ,  les  Russes  et  les  Anglais  en  font  avec  eux  l'objet  d'un 
commerce  lucratif. 

La  Loutre  d'Europe ,  qui  vit  solitairement  dans  nos  cours  d'eau  ou 
nos  lacs ,  était  servie  autrefois  sur  les  tables  des  monastères ,  où  sa  chair 
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était  Goosidérée  comme  maigre  ;  aujourd'hoi  sa  fourrure  forme  un  assez 
important  objet  de  commerce ,  et  elle  est  employée  pour  la  confection 
des  casquettes  ;  li  en  est  de  même  de  celle  de  quelques  espèces  améri- 
caines ,  qui  vivent  en  troupes  extrêmement  nombreuses ,  et  qui  forment 
souvent  la  pâture  des  Jaguars. 


Cl\  STTBft.  Fiverra.  Système  molaire  J ,  digitation  5.5;  poche  &é- 
crétoire  vers  Tanus.  —  Ces  anibiaux  ont  de  chaque  côié,  en  haut, 
deux  arrière-molaires  tuberculeuses ^  et  une  en  bas;  leur  langue  est 
couverte  de  papilles  aiguës  et  cornées,  et  leurs  ongles  sont  plus  ou 
moins  rétractile^.  Qn  les  divise  en  plusieurs  sous-genres ,  qui  sont  les 
Civettes ,  les  Gcnettes  et  les  Mangoustes. 

Les  CIVETTES  ont  les  extrémités  cubpalmées ,  les  ongles  obtus,  seml- 
rétraciiles ,  et  elles  se  distinguent  principalement  des  autres  subdivi- 
sions par  leur  poche  sécrétoire  qui  est  profonde  et  partagée  en  deux 
sacs  ;  ces  cavités  peuvent  chacune  contenir  une  amande ,  et  leur  paroi 
est  percée  de  trous  condui^^ant  dans  des  follicules  qui  sécrètent  une  sub- 
stance odorante  ;  celte  poche  sécrétoîre  est  entourée  d*un  muscle  qui 
vient  du  pubis ,  et  dont  les  contractions  la  compriment  et  en  expulsent 
le  superflu  du  parfum,  par  son  ouverture  extérieure  qui  se  trouve 
entre  Panus  et  les  organes  génitaux.  Ces  animaux  Yivent  dans  les  cli- 
mats diauds  de  Tancien  continent,  et  particulièrement  dans  llnde  et  en 
Afrique. 

La  Civette  commune  habite  les  régions  les  plus  brûlantes  de  rAfri- 
que  ;  elle  a  un 'pelage  cendré ,  barré  o»  tacheté  de  noir,  et  son  dos  est 
surmonté  d'une  crinière  susceptible  de  se  hérisser.  Sa  nourricuce  se 
compose  de  gibier  ;  mais  quand  elle  en  manque ,  on  dit  qu'elle  fait 
vs9ge  de  substances  végétales  (PI.  5). 

Dans  les  auteurs  anciens  que  j'ai  pu  explorer ,  je  n'ai  rien  vu  qui  ait 
rapport  à  ce  mammifère.  Aqjourd'hui,  en  Orient,  on  l'élève  en  domes- 
ticité pour  recueillir  son  parfum ,  et  dans  certaines  villes  de  lÉthiopie, 
qui  sont  célèbres  par  le  commerce  que  l'on  y  fait  de  cette  substance , 
il  y  a  des  marchands  qui,  à  ce  que  rapporte  le  voyageur  Poncer,  en]}09- 
sédent  jusqu'à  trois  eents  ;  celte  coutume  a  également  lieu  en  Abyssinie 
et  en  Guinée  ;  BuSbn  dit  que ,  pour  satisfaire  aux  besoins  du  com- 
merce ,  pendant  un  temps  on  nourrissait  des  Civettes  à  Amsterdam ,  et 
que  le  parfum  que  l'on  en  lirait  avait  une  qualité  supérieure  à  celui  qui 
provenait  de  quelques  autres  localités ,  parce  qu'il  n'était  point  falsifié. 
Pour  Pobtenir,  on  place  ces  animaux  dans  des  cages  étroites,  où  deux 
ou  trots  fois  par  semaine  ,.en  les  saisissant  par  la  queue  et  appliquant 
louverture  de  la  poche  sécrétoîre  contre  leurs  barreaux  ,  on  en  extrait 
la  substance  odorante  à  l'aide  d'une  petite  cuillère  ;  et  comme  on  a  re- 
marqué qu*il.s  exhalent  plus  d'odeur  quand  ils  sont  irrités ,  dans 
quelques  pays,  pour  en  augmenter  le  produit,  on  les  excite  continuel- 
lement. 

Le  parfum  de  la  Civette  est  blano  ou  jaun&tre  au  moment  de  Texurac- 
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tkm,  nuit  il  dèfknrbnmaiivieHIifMiit,  et  il  a  UmuAmnmé'nê^ 
ponmade.  Boutrao  Charlard ,  quiraanilyié,  tl«eaBlmqa'île8t€oal- 
po9é  d'ammoniaque  libre,  d'mie  subetanoe  grasM ,  de  mocw,  de  ré- 
sine ^d^haile  folatîle,  d'one  matière  colorante  janne ,  et  de  que^llee: 
sels.  Ce  parfum ,  que  le  commerce  de  la  France  tirait  de  la  Hollaiide  et 
de  TAngleterre ,  était  autrefois  fort  employé  dans  la  médecine  et  la 
paHtamerie  ,  mais  il  y  est  prBMfoetotalenMiit  inusité  ai^eordlmi  ;  en 
Perse  i  à  Tépoqwe  dn  voyage  de  Chardin ,  les  fiemmeea'en  oignaient  la 
ciievehire,  et  diez  nous ^pielqoes  personnes  s*en  senrem  encore  ponr 
aromatiser  leur  ubae^ 

Les  GENBTTBS  sc  distinguent  des  précédentes  par  leurs  ongles ,  qui 
sont  aussi  rétractiles  que  ceux  des  chats ,  et  par  rexîgulté  de  leur  podie 
sécrétoire  qui  se  réduit  à  un  léger  enfoncement.  On  en  trouve  dans  les 
troia  parties  de  Tancien  continent ,  et  la  Gmette  eomtmme,  qui  vit  dans 
le  midi  de  la  France  et  dans  toute  TAfrique ,  fournit  an  commerce  des 
pelleteries  estimées. 

Les  «ANGoiBTES  Offrent  une  poche  sécrétoire  volumineuse,  qui  a 
l'anus  percé  dans  sa  profondeur,  et  elles  se  font  en  outre  remarquer 
par  leur  queue  conique  et  leurs  poiU  anndés  de  teintes  daires  et 
obscures» 

La  Mangouste  d'Egypte,  q«r  a  été  désignée  par  Hérodote  sous  le 
nomd'/cAneumoii,  et  que  Ton  appelle  aussi  Bat  de  Pharaon^  fut 
extrêmement  célèbre  autrefois  par  les  singulières  tables  auxquelles  die 
adonné  lieu,  et  qui  ont  été  répétées  par  les  plus  graves  auteurs.  Cet 
animd  vit  sur  les  bords  du  Nil  et  en  générd  dans  toute  TAfirique  sep- 
tentrionale. Il  se  nourrit  d'oiseaux,  de  raU ,  de  souris,  de  petits  rep- 
tiles ,  et  détruit  beaucoup  d*aeufs  de  crocodiles;  d'un  naturel  très-per- 
sévérant ,  on  le  voit  parfois  guetter  sa  proie  des  heures  entières  ;  et, 
rânme  on  l'apprivoise  fadlement ,  on  Télève  en  domesticité  en  Egypte, 
où  il  remplace  les  chats  dans  les  habitations. 

Bans  les  anciennes  théogonies  égyptiennes ,  où  les  êtres  recevaient 
un  culte  en  raison  de  Tinfluence  qu'ils  exergent  sur  la  nature,  Tlchneu* 
mon  ne  fut  point  oublié ,  parce  qu  il  passait  pour  détruire  les  crocodiles 
et  les  aspics;  il  était  placé  dans  la  classe  des  animaux  sacrés,  etStra- 
bon  dit  qu'on  Tadorait  à  Héradèopolis.  Plusieurs  représentations  de  ce 
mammifère,  trouvées  parmi  les  hypogées  des  bords  du  Nil  et  déjà 
reproduites  par  Montfaueon ,  ainsi  qo^  les  figurines  en  bronze  qui 
ornent  les  cabinets  des  antiquaires ,  viennent  confirmer  ces  assertions. 

Nous  ne  citons  que  pour  compléter  rhistorique  de  cet  animal  ce* 
lèbre  ,  les  trop  fabuleux  combats  qu'Aristote,  puis  Strabon,  Pline  et 
Ëfien  disent  qu'il  livre  à  Paspic  après  s'être  roulé  dans  la  vase  et  £ût 
sécher  pour  se  former  une  sorte  de  cuirasse  ;  ou  la  manière  dont  les 
derniers  rapportent  qu'il  détruit  les  crocodiles  en  ae  prédpitant  dana 
leur  gueule  pendant  leur  sommeil  et  en  dévorant  leurs  entrailles  ;  bien 
loin  de  là,  cetaninal,  4[ui  «at'  timide^  a'attafM  |anwiÉ^lea  gros  lep- 
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Ula» ,  eU*U  Buid  qodquss  jierrice»  €*«st4Ql^^ 

La  MangauMie  de  rimie  combat  coarageasenMsiit  les  seipeats  les. 
plus  fenimeiu ,  et  en  anéantit  ua  grand  nombre*  On  raconte  que  c  est 
elle  qui  a  fait  décontrir  a  Ibomme  une  plante  qui  est  regardée  comme, 
très-efficace  contre  leur  morsure  '• 


.  Feiis.  Système  molaire  ^  ;  dîgitaton  5. 4.  Ongles  rétractiles» 
—  Ces  animaux  offrent  une  seule  arrière-molaire  tuberculeuse  en  baut, 
de  chaque  côté  et  ils  n'en  ont  point  en  bas. 

On  rencontre  dans  les  cavernes  de  rÂllemagne  et  de  TAngleterre, 
des  ossements  fossiles  de  plusieurs  espèces  de  ce  genre,  dont  la  taille 
était  plus  considérable  que  celle  dès  individus  qui  vivent  actuellement; 
on  en  a  aussi  découvertdans  les  couches  meubles  de  la  France,  ainsi  que 
dansles  brèches  osseuses  des  environsde  Nice  ;  cependant  ils  y  sont  rares. 
Les  Chats  sont  répartis  aujourd'hui  sur  presque  toute  la  surface  du  globe; 
mais  aucune  des  espèces  ne  se  trouve  en  même  te/nps  dans  les  deux 
continents ,  et  les  plus  grandes  habitent  les  contrées  les  plu»  méri- 
dionales ,  tandis  que  les  moins  volumineuses  s'avancent  vers  le  Nord. 
.  Tout  l'organisme  des  Chats  est  en  harmonie  avec  leurs  mœurs  car- 
nassières. Ce  sont,  de  tous  les  mammifères,  les  plus  vigoureusement 
armés  pour  le  coinbat  ;  ils  ont  d'énormes  canines  qui ,  semblables  à 
des  crochets ,  s'engrènent  et  fixent  leur  proie,  tandis  que  les  molaires 
tranchantes  de  leurs  mâdioires  se  croisent  comme  des  ciseaux  pour  la 
déchiren  La  région  cervicale  de  la  colonne  vertébrale  est  courte ,  pour 
favoriser  Taction  énergique  de  la  tête  qui  est  mue  par  des  muscles  ex^ 
trémement  volumineux ,  et  dont  les  mâîchoîres  en  offrent  de  plus  con* 
sidérables  qu'aucun  autre  animal.  L'appareil  musculaire ,  qui  fléchit  le 
carpe  et  les  doigts ,  a  surtout  un  grand  développement  pour  ajouter  de 
la  puissance  à  la  griffe  y  qui  est  en  outre  étendue  dune  manière  re- 
marquable par  des  inter-osseux  très-forts. 

Les  f^alanges  unguéales  de  ces  animaux  sont  surtout  caractéristi- 
ques; leurs  ongles  étant  destinés  à  retenir  la  proie  en  guise  de  cro- 
diels,  tout  a  été  disposé  pour  qu'ils  ne  puissent  s'user;  à  cet  effet, 
outre  les  ligaments  ordinaires ,  il  y  a  à  l'articulation  de  ces  phalanges 
trois  ligaments  jaunes  élastiques,  qui  servent  i  les  relever  et  qui  em- 
pêchent l'ongle  qui  les  termine  de  porter  sur  le  sol  ;  de  plus  ces 
organe  est  encore  protégé  par  une  sorte  d'étui  formé  d'un  repli 
cutané  (PL  4,  fig.  4).  Les  pieds  sont  matelassés d^espèces  de  pelottes 
de  tissu  cellulo-fibreux ,  de  manière  que  ces  carnassiers  marchent 
dans  les  ténèbres  sans  faire  aucun  bruit  quand  ils  approchent  de  leur 
proie. 

Le  cerveau  des  Chats  est  petit,  et  l'on  n'y  trouve  qne  deux  sillons 
latéralement  ;  cet  organe  est  proportionnellement  plus  développé  dans 
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son  diamètre  transversal ,  de  manière  que  le  crâne  présente  une  saillie 
assez  apparente  à  Tendroit  où  Gall  place  la  protubérance  du  meurtre. 
L'odorat  de  ces  animaux  est  moins  actif  que  celui  des  Chiens ,  et  ils  ont 
des  yeux  qui  se  font  remarquer  par  leur  volume ,  puis  par  la  sensibilité 
de  riris ,  ainsi  que  par  le  développement  du  système  nerveux  qui  s'y 
rend  ;  leur  pupille  est  linéaire  ou  arrondie ,  et  certaines  espèces  voient 
aussi  bien  la  nuit  que  le  jour.  Le  goiK  parait  devoir  être  assez  obtus, 
car  la  langue ,  qui  en  est  le  siège  principal ,  est  garnie  de  papilles  cor- 
nées qui  la  transforment  en  une  sorte  de  râpe  peu  propre  à  transmettre 
la  sensation  ;  mais  en  compensation ,  dans  les  Chats,  le  sens  de  Touîe  a 
une  excessive  finesse ,  et  il  peut  les  guider  facilement  dans  les  ténèbres 
sur  les  i>as  des  animaux  qu'ils  poursuivent  ;  Ton  est  même  frappé  en 
examinant  leur  squelette  de  lampleur extraordinaire  de  la  caisse  du 
tympan.  Le  toucher  a  son  siège  dans  la  moustache  qui  environne  la 
bouche ,  et  dont  les  poils  forts  et  longs  reçoivent  de  très-gros  nerfs. 

Les  Chats  ont  rintelligence  obtuse,  et  le  soin  de  leur  conservation 
repose  uniquemenVsur  kur  force.  Ils  sont  peu  courageux  et  attaquent 
ordinairement  leur  proie  par  la  ruse  et  la  sur[)rise ,  et  souvent  se  met- 
tent en  embuscade  pour  la  guetter.  Les  voyageurs  véridiques  ont  con- 
staté ,  dans  les  deux  continents .  que  les  plus  vigoureux  ne  se  précipitent 
ordinairement  sur  Thomme  que  pour  se  défendre,  ou  quand  ils  sont 
provoqués  par  la  faim.  Heureusement  ces  mammifères  ne  peuvent  courir 
rapidement ,  la  disposition  curviligne  de  leur  axe  osseux  se  prêtant  mal 
à  cette  action ,  et  n'offrant  pas  d'assez  solides  points  d*appui;  mais  en 
nvanche  ils  se  tournent,  sautent,  et  se  cramponnent  avec  la  plus  grande 
facilité  ;  on  conçoit  que  si  la  faculté  de  courir  leur  avait  été  accordée ,  la 
dévastation  des  continents  en  fût  bientôt  devenue  la  conséquence,  eux 
dout  U  force  n'a  point  d'égale,  et  qui  terrassent  le  Buffle  et  lËicphant. 
Leurs  habitudes  carnivores  leur  font  une  loi  de  vivre  isolés  ;  c'est  i 
peine  si  les  plaisirs  de  Tamour  rapprochent  un  instant  les  sexes  difTé- 
rents.  En  général,  cependant,  la  femelle  offre  de  raffeclion  pour  ses 
petits  ;  mais  il  arrive  parfois  au  fnâle  de  les  dévorer. 

Chez  ces  mammifères,  suivant  les  lois  que  nous  avons  posées  ,  le 
canal  intestinal  est  court  et  l'estotUac  peu  ample  ,  c'est  ce  qui  h\i  que 
leur  ventre  semble  aplati.  Ils  offrent  de  chaque  côté  de  Tanus  une 
glande  formée  de  cryptes  sécrétant  une  matière  sébacée  fort  odorante 
qui  donne  à  leurs  excréments  une  excessive  puanteur  ;  et  c'est  même 
pour  cacher  lenr  présence  aux  animaux  dont  ils  se  nourrissent,  que 
les  Chats  enfouissent  constamment  leurs  déjections  immédiatement 
après  les  avoir  déposées.  Parmi  ce  grand  genre,  qui  est  extrêmement 
naturel ,  nous  citerons  les  espèces  qui  offrent  le  plus  d'intérêt. 

Les  Lions  se  distinguent  des  autres  Chats  i)ar  la  couleur  fauve  uni- 
forme de  leur  pelage ,  par  le  flocon  de  poils  qui  termine  leur  queue , 
et  par  la  crinièi^  que  portent  les  mâles. 

Aiitrefois  ces  animaux  résidafoiit  sur  une  vaste  étendue  de  l'ancien 
continent  ;  il  y  en  avait  jusqu'en  Euro|)e ,  car  Hérodote  raconte  que  les 


Chameaux  qui  portaient  les  tagines  de  l'armée  de  Xerces  furent  atta- 
qués par  eux  pendant  qu'ils  traversaient  la  MaGédjine.  Aristote,  qui 
rapporte  aussi  cet  accident ,  dit  qu'il  avait  encore  lieu  de  son  temps,  et 
Pausanias  ajoute  que  des  Lions  descendaient  souvent  dans  les  plaines  du 
pied  de  TOlympe.  En  Asie,  Us  sont  aujourd'hui  assez  rares»  excepté  sur 
les  confins  de  la  Perse  et  dans  quelques  régions  de  TArahie  ;  mais 
dans  les  temps  anciens,  ils  y  étaient  fiNPt  communs ,  et  il  en  est  déjà 
souvent  parlé  dans  l'Histoire  Sainte  :  c'est  en  Mrique  qu'on  en  trouve 
maintenant  en  plus  grande  .quantité,  surtout  vee&  lAtl^  et  le  Sé- 
négal. 

Les  Lions  devaient  élre  considérablement  plus  communsL  ancienne- 
ment qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui,  si  Ton  en  juge  par  la  grande  quantité 
que  l'on  faisait  venir  à  Rome  pour  les  offrir  à  la  curiosité  du  i)cuple. 
Antonin  en  montra  cent  ei^  une  seule  fois ,  et  Marp-Aurèle  en  offrit 
en  spectacle  le  même  nombre  percés  de  traits;  Sylla,  pendant  sa  pré- 
ture^  fit  combattre  cent  mâles  dans  le  cirque  ;  César  en  fit  voir  quatre 
cents,  Pompée  six  cents^  et  Adrien  en  fit  tuer  souvent  cen^dans  les  am- 
phithéâtres. Ainsi,  comme  le  dit  Shaw,  les  Bomaios  tiraient  de  la  Libye 
pour  leurs  spectacles  cinquante  fois  plus  de  Lions  que  l'on  ne  pourrait 
en  extraire  aujourd'hui ,  et  alors  on  en  massacrait  tant  que ,  de  peur 
d'en  voir  manquer  les  cirques,  on  en  défendit  la  chasse  aux  particuliers. 

Le  Lion  est  le  plus  fort  et  le  plus  courageux  des  animaux,  et  il  se  dis- 
tingue parmi  ceux  de  sa  tribu  par  la  majesté  de  son  port  et  \^r  1  atti- 
tude élevée  de  sa  tête.  Cependant  il  ne  mérite  pas  la  réputation  de  gé- 
nérosité qu  on  lui  a  faite ,  et  ses  mœurs  sont  essentiellement  les  mêmes 
que  celles  des  autres  Chats.  Il  n'attaque  presque  îamais  sa  proie  à  force 
ouverte,  excepté  quand  la  faim  le  pousse  «tt^essivement ,  mais  il  l'attend 
cadié  dans  le  feuillage,  et  se  jstte  dessus  inopinément;  souvent  on  le 
trouve  en  embuscade  prés  |ies  lieux  que  fréquentent  les  Antilopes,  dont 
il  se  nourrit,  et  quand  elles  viennent  à  passer,  en  plusieurs  bonds,  il 
fond  dessus;  mais  lorsque,  après  un  petit  nombre  de  ces  énormes 
sauts,  dans  lesquels  on  dit  qu1l  franchit  jusqu'à  trente  pieds,  ce  car- 
nassier n'a  pas  atteint  sa  victime,  il  cesse  de  la  poursuivre.  Sa  force  est 
considérable,  et  Ton  rapportequlltratee  sans  peine  un  Bœuf  à  sa  gueule, 
et  le  transporte  à  de  grandes  distances  tout  en  fuyant  avec  rapidité. 

Cet  animal  n*esi  cruel  que  dans  les  pays  où  l'espèce  humaine  s'est 
déclarée  son  ennemie ,  car  au  sein  des  déserts  il  ne  songe  à  faire  aucun 
mal  quand  ses  besoins  sont  satisfaits.  A  laide  de  soins  et  de  bons  traite- 
ments on  parvient  à  L'apprivoiser,  et  les  exemples  de  Lions  vivant  fami- 
lièrement avec  les  hommes  ne  sont  pas  rares  dans  les  ciironiques  an- 
ciennes et  modernes.  Le  navigateur  Hannon  parait  être  le  premier  qui 
se  soit  appliqué  à  les  rendre  dociles;  Eliendtl  que  dans  Tlnde  on  les 
dressait  à  lâchasse,  et  Thistoire  rapporte  que  Marc-Antoine  traversait 
les  cités  romaines  sur  un  char  traîné  par  ces  animaux  ;  aux  jeux  sécu- 
laires de  Pliilippe,  sous  Gordien  III ,  on  en  vit  soixante-dix,  qui  étaient 
apprivoisés ,  apparaître  dans  les  cirques  de  Rome.  Jonston  rapporte  que 
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Bérénice  «t^I  hd  lion  tmiilier  qui  la!  léchait  \ë  finf e ,  et  q«rauMiar- 
«dius,  tyran  de  GaMne,  en  possédait  qai  mangeaient  k  sa  tAle;  U 
ijoote  même  que  Jean  II,  roi  de  Porlugal,  atait  des  Lions  qtii  ie  soi- 
'  Taient  à  Tégliaeet  se  MriasaUmt  eareiêer  |>ar  lea  aaaislants;  «nfln ,  parmi 
tant d^antres esemplea qae l*on pourrait eneOie citer,  de  Choisenlrap- 
'  perte  qae  Haœan-Paeha,  grand-aniral  d'un  des  derniers  sultans,  bIGm- 
^iîonnait  un  Lion  domestiqae  qui  le  suivait  partout  et  reposait  près  de 
son  sopha. 

La  Lionnes  quatre  mamelte»;  elle  porte^eent fours  èovlron ,  et  flMte 
pendant  six  mois.  C'est  à  trois  ans  que  la  crinière  pousse  sur  le»  jeunes 
tnâles,  et  ils  deviennent  adultes  à  cinq  ou  six,  ige  où  seulement  leur 
tirrée  s'efface.  Leur  vie  est-à  peu  près  de  quarante  ans. 

Le  Lion  était  révéré  dans  quelques  endroits  de  PÉgyple  /tœ  que' dit 
Ensèbe ,  et  prindpalement  à  Léontopolis.  n  était  lVmt>léine  de^Kv«raes 
villes  antiques ,  anssi  le  trouve-t-on  figuré  snron  assez  grand-iaombre 
de  monnaies ,  telles  que  celles  de  Milet  ,'de'SaniDS,  deLyslmadiia  efde 
'Smyme.  On  en  voit  aussi  un  sur  la  Citneuse  mosaïque  de  Palestrine ,  et 
un  médaillon  de  Tare  de  Constantin ,  qui  représente  une  chasse  au  Lion 
-par  Trajan ,  rappelle  le  plakir  que  les  Romains  prenaient  à  cet  exercice 
dangereux. 

Le  Couguar  est  un  grand  Chat  fattve,  qui  ressend)le  au  précédent, 
mais  n'a  point  de  crinière ,  ni  de  flocon  au  bout  de  la  queue  ;  quel- 
ques auteurs  Font  désigné  sous  le  nom  de  Lion  d'Amérique ,  pays  où 
il  vit.  Desmarest  dit  qu'il  est  timide ,  ne  tue  jamais  de  bœuf:ï  ni  de  che- 
vaux, mais  souvent  des  moutons,  qu'il  extermine  même  par  cinquan- 
taine ,  seulement  pour  leur  lécher  le  sang. 

Le  THgre  royal,  dont  le  pelage  est  fauve,  avec  des  barres  noik^s 
transversales,  atteint  les  dimensions  du  Lion  (Pl.<i).  Ilvitsurlesrivages 
des  fleuves  qui  arrosent  Tlnde;  c'est  un  des  plus  redoutables  fléaux  de 
ce  pays  ;  quand  la  faim  le  presse,  il  s'élance  comme  un  trait  sur  sa  proie; 
d*un  coup  de  sa  griffe  iléventre  unbceuf,  puis  l'emporte  en  fuyant; 
son  agilité  et  son  audace  sont  telles ,  qu'il  lot  est  quelquefois  arrivé 
d'enlever  un  cavalier  de  dessus  son  cheval,  au  milieu  d'un  bataillon, 
'et  d'entraîner  sa  victime  dans  les  bois,  sans  pouvoir  être  atteint. 
^'éanmoins ,  il  n'est  pas  courageux,  et  n'attaque  ordinairement  sa  proie 
que  par  surprise  et  en  se  tenant  caché  dans  les  taillis  qui  l>ordentles  ri- 
vières pour  se  jeter  sur  les  animaux  qui  y  viennent  boire  ;  aussi  est-il 
facile  de  Teffrayer  :  un  Tigre  qui  s'était  blotti  dans  les  bambous  du 
Gange  allait  s'élancer  sur  une  barque  qui  contenait  plusieurs  dames; 
lorsque  Tune  d'elles  ouvrit  son  parasol^  k  l^'aspect  de  celui-ci,  il  se 
sauva  épouvanté. 

Les  naturalistes  se  sont  plu  à  exagérer  la  férocité  du  Tigre;  mais, 
quoique  Bufibn  proclame  que  le  temps  et  les  soins  ne  diangent  nulle- 
ment son  naturel  terrible ,  F.  Cuvier  qui  a  eu  occasion  d'étudier  ce 
'mammiféife ,  dit  qu'il  n'est  pas  plus  cruel  que  les  autres  Chats ,  et  qu'il 
«^apprivoise  comme  eux  quand  il  «ambe  jeune  en  esdavage.  L'antiquité 
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(  Titf  !■!■  Il»  Tlyii  qipri  itUéi^at  Ifarc^ftol  npp&etmqm  iMtnipereurs 
tiftares  en  p^nédaienide  dressé»  qui  kor  Mrraîeiit  à  la  dusse.  la  mé- 
jn^erieda  roi  a.néme  ipossédé  ploûenrs  Tigres  dociles ,  qui  avaieat 
beaucoup  d*afFeclion  pour  leurs  gardiens,  auxquels  ils  obéissai^t,  et 
qai,parl6i8,  jraaieiKafeceiix.  La  répautioii  qu'ils  ontd^étre  beau- 
coup pitts  aaBgoinmreaque  le  Lion»  vient  peut-être  de  ce  qu'ils  babi- 

•  tODt  des  contrées  populeiisea  »  où  les  honmes  deYÎenoent  soofent  leurs 
mlines,  tandis  que  ce  damier  reste  cantaoné  dans  les  déserts,  oà  les 

:  amniaiii  Jormenl  toute  sa  Bourneare*  Dans  plusieurs  localités  de  Suma- 
tra,  à  ce  que  dit  Rien» ,  les  Tigres  sont  sacrés ,  et  quand  il  s'en  pré- 
sente dans  les  villtgea ,  pour  les  apitoyer  ,  lesbabitants  mettent  de- 
Taatleur  demeure  des  Virilité  el  du  riz.  Aussi,  en  sont-ils  souvent  vie- 
limes.  Là,  ils  dépeupfent  .parfois  des  bourgades  entières  :  on  en  cite 
qui  ont  perdu  plus  de  quatre-jri^gts  pesBonnes  dans  les  visites  de  ces 
hôtes  sanguinaires. 
Les  Grecs  ont  peu  oeono  le  Tigre.  Aristote  et  Théopbtaste  ne  font 

'que  le  semmer;  Bline  etOppien:es  parlent;  mais  il  n*en  vint  que 
rarement  â  Rome ,  où  abondaient  cependant  tant  d'animaux  divers. 
Comme  les  anciens  ne*  s*en  proeoraient  qu'avec  bien  moins  de  facilité 
que  des  Lions,  ils  ne  leslaisaient  figurer  dans  les  amphithéâtres  qu'en 
blt'B  moindre  nombre.  Ce  fut  Auguste  qui ,  le  premier,  montra  unTtgre 
au  peuple  romain ,  à  la  dédicace  du  théâtre  de  Marcellus ,  et  Pline  dit 
qu'il  était  apprivoisé;  Héiiogabale  en  fit  venir  deux  dociles  de  l'Inde, 
et  il  les  attela  à  son  char  pour  représenter  le  triomphe  de  Baochus  ; 
Claude  en  offrit  quatre  à  la  cunoaité  publique ,  et  Qordieh  111  en  pos- 
séda jusqu'à  dix.  ^ 

Le  Ja§mar,  que  leelouneura  appellent  Grande  Panthère,  vit  dans 
i*Amérique  méridionale  ;  c'est  un  beau  Chat  Jkuve,  presque  adssi  grand 
que  le  Tigre,  et  qui  porteqnatre  rangées  de  taches  e^iUées  de  chaque  côté 
(PI.  4).  BuffonméoooDut  son  origine,  et  ce  fut  Geoffroy  Saint -flilaire  qui 
k  premier  posa  les  caractères  différentiels  de  cet  animal  et  de  la  Fan- 
Ibère,  avec  laquelle  on  leiconfondait.  11  habit»  les  forêts  et  fréquente 
les  rives  des  fleuves  qui  les  traversent  ;  son  existence  est  nocturne  ;  sa 
force  est  considérable  ;  on  le  voit  parfois  enlever  facilement  un  cheval 
ou  un  taureau  morts,  et  même  traverser  des  rivières  larges  et  pro- 

.  fondes  avec  cette  lourde  proie.  Il  n'attaque  ordinairement  l'homme 
que  pour  se  défendre ,  à  moina  qu'il  ne  soit  très-affiMné  ;  alors  les  feux 
de  Ùvooac  ne  suffisent  pas  pour  Téloigner.  Sonnini  rapporte  que , 

.  nonobstant  cette  «précaution,  un  de  ces  carnassiers  l'inquiéta  deux 

.  aaits  dans  les  faréts  de  la  Guyane,  et  d'Azzara  dit  que  de  six  hommes 
qm  furent  dévorés  par  eux  â  sa  connaissance ,  quatre  étaient  près  d'un 

-..^rand  brasier.  Quand  un  Jaguar  chasse  la  nuit,  les  bois  retentissent 

.  de  ses  aboiements  el  des  cris  des  animaux  efiîRayée  qu'il  poursuit  jusque 
dans  les  arbres  ^quelquefois  il  pèche  durant  lejour  ou  au  clair  de  la 
lune ,  e»  attirant  le  poisson  à  la  surfaee  de  l'eau  avec  sa  bave  qu'il  y 

>  laisse  tomber  et  en  le  ietant  en  dehors  d'an  coup  rapide  de  sagnffie. 
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On  le  eba^se  au  lacet ,  â  la  lanee  oq  au  fldsil.  Ce  mammifère  éUit  si 
nombreux  au  Paraguay  anciennement,  qu'on  en  tuait  deux  mille  par  an 
â  Tépoque  deTexpuUion  des  jésuites;  mais  le  nombre  en  a  beaueoap 
diminué. 

On  apprivoise  parfois  des  Jaguars ,  mais  quelques-uns  ont  eu  de  fu- 
nestes retours  à  leurs  appétits  sanguinaires.  On  cite  qu  une  mulâtresse 
de  Corrientes ,  sur  les  bords  de  la  Parana ,  en  nourrissait  un  depuis 
deux  ans;  il  vivait  libre  près  d'elle,  la  suivait  padpit,  et  était  très- 
soumis  ;  mais  un  jour,  pendant  qu'elle  lavait  du  linge ,  il  sauta  sur  sa 
maîtresse  et  la  tua  ;  après  il  revint  tranquillement  à  Thabitation. 

La  J^anlhéreesi  commune  en  Afrique,  et  principalement  en  Barbarie 
d'où  les  Romains  tiraient  celles  qu'ils  détruisaient  dans  leurs  cirques  ; 
on  la  trouve  ancien  Asie.  Elle  olfre  six  ou  sept  rangées  de  taches  en  ro- 
sace sur  chaque  côté  ;  cet  animal  attaque  les  gazelles ,  les  petits  quadru- 
pèdes et  les  oiseaux,  qu'il  poursuit  même  dans  les  arbres. 

La  Léopard,  qui  vil  aussi  en  Afrique ,  est  semblable  à  l'espèce  précé- 
dente, si  ce  n'est  qu'il  présente  neuf  ou  dix  rangées  de  taches  sur  les 
lianes.  Temmink  prétend  même  que  l'on  ne  peut  l'en  distinguer,  et  il 
leur  donne  à  tous  les  deux  le  nom  de  Léopard. 

Il  n'est  pas  facile  de  décider  à  laquelle  de  ces  deux  espèces  les  an- 
ciens donnaient  le  nom  de  Panthère  ou  de  Pardaliê,  mais  ce  que  Ton 
sait,  c'est  que  ces  animaux  ont  fréquemment  été  apportés  à  Rome,  puis- 
fue  Scaurus  en  montra  cent  cinquante  au  peuple ,  Pompée  quatre  cent 
dix  et  Auguste  quatre  cent  vingt. 

On  a  nommé  Lynx  des  Chats  plus  petits  que  les  précédents,  qui 
offi*ent  des  pinceaux  de  poils  à  l'extrémité  de  leurs  oreilles.  Le  Lynx 
ordinaire  esi  appelé  Zotip  Cerrter  par  les  fourreurs ,  quoiqu'il  n'ait 
rien  du  Loup  que  son  hurlement,  qui  trompe  parfois  les  chasseurs; 
Tépiihète  de  cervier  provient  de  ce  qu'il  attaque  les  Cerfs,  ou  de  ce 
que  sa  peau  est  tachetée  comme  celle  de  ces  animaux  quand  ils  sont 
jeunes.  Ce  mammifère  était  assez  commun  dans  randenne  Gaule;  mais 
aujourd'hui  il  est  rare  en  France;  cependant  on  en  a  tué  dans  les 
Vosges  et  les  Pyrénées  ;  Schintz  dit  qu'il  n'est  pas  tare  en  Suisse ,  mais 
c'est  surtout  dans  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie  qu'il  est  abondant. 
C'est  un  animal  destructeur,  qui  attaque  de  forts  mammifères  et  pour* 
suit  99.  proie  jusque  dans  les  arbres ,  où  il  monte  avec  assez  d'agilité. 

Le  Lynx  caraeal  ^  qui  se  ti  >uve  dans  la  Barbarie  et  le  Levant ,  et 
dont  la  dénomination  vient  du  turc  kara,  noir,  et  de  kulaeh,  oreille , 
parait  éire  l'animal  auquel  les  anciens  ont  le  plus  souvent  donné  le  nom 
de  Lynx ,  et  qui  avait  la  fabuleuse  réputation  d'avoir  la  vue  si  perçante, 
qu'elle  pénétrait  les  corps  ofiaques,  puis  dont  on  disait  que  l'urine  mer- 
veilleuse se  solidifiait  en  une  pierre  précieuse  longtemps  appelée  lapiâ 
iyneuriuê.  Ce  mammifère  suit  le  Lion ,  profite  des  débris  de  sa  Ubie , 
et  il  le  brave  en  montant  aux  arbres  quand  il  en  est  poursuivi. 

Le  Chat  domestique  se  trouve  encore  communément  à  l'état  sauvage 
ans  nos  forêts  européennes,  dont  il  est  originaire,  et  où  il  présente 
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une  coaleur  grise  avee  des  ondes  roussâtres,  longitadlnales  sur  le  dos, 
transversales  sur  les  flancs.  Les  variétés  de  coloration  que  nous  lui  dé- 
couvrons dans  nos  habitations  sont  les  signes  de  sa  domesticité. 

La  gestation  de  la  Chatte  est  d'à  peu  près  cinquante  jours^  et  sa  portée 
de  cinq  à  six  petits  ;  ceux-ci  naissent  les  yeux  fermés  et  ne  les  ouvrent 
que  le  neuvième  jour.  Ces  animaux  sont  dix-huit  mois  à  acquérir  leur 
entier  développement  y  et  la  durée  de  leur  vie  est  d'environ  dix  ans. 

Les  Grecs  semblent  n*avoir  connu  le  Chat  qu'imparfaitement ,  car 
c'est  à  peine  si  le  père  de  la  zoologie  en  dit  quelques  mots;  mais  dans 
rÉgypte  y  dès  la  plus  haute  antiquité ,  il  en  est  fait  mention ,  et  il  était 
dans  ce  pays  Tobjet  de  la  vénération  publique ,  parce  que  la  tradition 
rapportait  que  la  déesse  Isis ,  pour  éviter  la  fureur  de  Typhon  et  des 
géants,  s'était  cachée  sous  la  figure  de  cet  animal.  A  l'époque  du  voyage 
d'Hérodote ,  quand  il  en  mourait  un  dans  une  maison,  tous  les  habi- 
tants se  rasaient  les  sourcils  en  signe  de  deuil ,  et  on  l'embaumait.  Cette 
vénération  que  les  Égyptiens  avaient  pour  le  Chat  les  rendait  d!une 
extrême  sévérité  envers  ceux  qui  avaient  le  malheur  d'en  tuer  un  acci- 
dentellement :  le  peuple  se  jetait  sur  eux  et  les  faisait  expirer  dans  les 
plus  cruels  tourments. 

K  Télat  domestique  ,  ce  mammifère  conserve  en  partie  ses  habitudes 
sauvages  ;  mais  cependant ,  quoique  Buffon  ait  dit  qu'il  était  inéducable, 
il  parait  que  des  moines  grecs  de  Itle  de  Chypre  avaient  dressé  des 
Chats  pour  prendre  des  Serpents  ;  et  Spalanzani  rapporte  que  les  habi- 
tants des  lies  de  Lipari  leur  enseignent  à  chasser  des  Lapins  et  les  em- 
ploient en  guise  de  Furet.  Outre  les  services  que  ces  animaux  ren- 
dent dans  nos  habitations,  leur  fourrure  est  fort  recherchée  ;  la  Russie 
en  vend  un  grand  nombce  en  Europe ,  et  en  exporte  môme  en  Qiine. 
Le  poil  du  Chat  et  du  Lapin  d'Angora  se  file  et  Ion  en  fait  des  ganu,  des 
bas  et  des  schals. 

On  connaît ,  sous  les  noms  de  Giképard  ou  de  Tigr€  cha$$mry  une 
espèce  de  Chat  originaire  de  llnde  et  de  l'Afrique,  qui  s'éloigne  un 
peu  des  précédents  par  ses  ongles ,  qui  sont  à  peine  rétractiles  et  s'usent 
sur  le  sol  comme  ceux  des  Chiens ,  ainsi  que  par  ses  pupilles  rondes. 
Cet  animal  acquiert  la  taille  du  Léopard ,  mais  il  est  plus  élancé;  son 
pelage  est  d\in  beau  fauve  clair  semé  de  taches  noires  ;  et  sur  son  cou,  on 
observeunepetite  crinière  (PI.  4).  Le  Guépard  est  un  mammifère  diurne, 
extrêmement  doux,  facile  à  apprivoiser,  et  ayant  toutes  les  habitudes  du 
Chat  domestique ,  moins  sa  défiance  ;  bienveillant  envers  tout  le  monde , 
il  aime  surtout  à  jouer  avec  les  enfants ,  et  on  le  dresse  pour  la  chasse 
dans  les  pays  qu'il  habite. 

Dans  9^  œuvres ,  Gesner  dit  que  François  !•'  avait  un  tigre  dont  il 
se  servait  pour  chasser,  et  qu'un  domestique  portait  sur  la  croupe  de 
son  cheval  jusqu'au  lieu  du  rendez-vous.  Plus  tard ,  Bernier,  Chardin 
et  Tavemier  rapportèrent  que  dans  plusieurs  parties  de  l'Asie  on  em* 
ployait  aussi  dans  les  chasses  un  grand  Chat  tadieté ,  et  que  celuUci 
était  nommé  youze  en  Perse.  Cependant,  quoique  le  naturaliste  que 


iMNisTCRonsdetilerM  cQBtaHpoviai  do  Frsuftrii  1%  tC^Mltvfsyt- 
feurs  dont  H  est  question  aoeompagnassent  lenn  récits  de  fsîts  ciraott- 
stanciés ,  on  arâit  regardé  tontes  ees  assertions  eomne  fdkiienses.  Mus 
dans  CCS  denriéres  années ,  i  la  étante  de  Tippo-Salb ,  deux  Onépards , 
qni  avareni  appartenu  i  ce  prince  et  avec  lesqnek  il  chassait,  ftwent 
amenés  i  Londres  y  et  cnnflnnèrent  les  fnts  précédents. 

Phisicurs  tabteanx  de  Tépoque  de  la  renaissance  qne  fal  inis  dans  les 
collections  de  Venise,  et  snr  lesqnels  se  iroorent  de  ces  aninNnx  parlsite- 
inent  représentés  »  Tiennent  aussi  attester  quMIs  avaient  été  apporté»  an 
Enrope ,  oà  alors  on  les  considérait  eonmie fnnîhers.  Telest ,  en  parti- 
cnKer,  odut  de  Lanro  Sebastiani ,  contemporain  de  François  I«,  et  sor 
leqnel  on  voit  on  Gnépnrd  tenu  par  un  simple  mlian  an  nilieo  d*nne 
réunion  de  bourgeois.  On  connaît  aussi  un  bsM'eKef  égyptien, sor  le- 
qnel se  troow  un  de  ces  mammifères  eondnit  en  laisse  de  la 
manière. 


rs.  CanU.  Système  molaire  $  ;  digiiation  i,  4  ;  I 
—  Dan9€e  groupe  on  trouve  deux  arrièreHnolaires  tnbercnlenses  à 
chaque  mâchoire  et  de  chaque  côté;  les  pouces  des  pieds  sont  mëimen- 
taires ,  et  les  ongles  ne  sont  p&<i  rétractiles. 

Les  cavernes  de  Gailenreulh  et  de  Kirkdale  contiennent  des  osse- 
ments de  grandes  espèces  de  Chiens  ;  et  Ton  a  découTcrt  près  de  Beau- 
gency  plusieurs  dents  fossiles  d'individus  de  ce  genre  mêlées  â  des  os 
de  Mastodontes  ;  Tune  d'elles  est  une  avant-molaire  qui  fsit  supposer 
un  animal  du  double  plus  grand  que  le  Loup  ;  et  selon  Cnvier ,  œtte 
espèce  de  Chien  antédiluvien ,  quil  a  admise  sur  ce  seul  indice,  aorait 
eu  une  tarlle  gigantesque ,  qui  n'était  pas  moins  de  huit  pieds  de  km- 
goeur  du  museau  i  la  racine  de  la  queue ,  sur  cinq  de  hauteur. 

Ces  mammifères  sont  actuellement  répandus  sur  tous  les  points  do 
globe ,  depuis  \en  latitudes  les  plus  froides  jusqu'aux  régions  les  plus 
équacoriales.  lieur  nombre  a  engagé  les  loologistas  à  les  subdiviser  en 
deux  groupes ,  les  Chiens  proprement  dits  et  les  Renards. 

Les  caiB\  se  reconnaissent  à  leurs  incisives  supérieores  qui  sont 
tiilobées ,  à  leurs  pupilles  rondes  et  à  leur  queue  non  toulKie.  Hs  sont 
aussi  remarquables  par  le  grand  développement  de  leur  appareil  ol- 
factif. £n  général ,  leurs  moeurs  offrent  assez  de  conformité.  Ordinai- 
rement ils  vivent  en  troopes  plus  oo  moins  nombreuses ,  et  ils  sont 
•  peu  courageux  proportionnellement  i  leur  force  ;  leur  noorrituro  ae 
-  compose  souvent  de  charognes. 

Le  Loup ,  qui  est  une  espèce  de  cette  section ,  habite  les  différantes 
latitudes  qui  se  troovent  cmte  la  Laponie  et  TÉgypte ,  et  il  parait  avoir 
passé'xlu  Kamtchaïka ,  à  Taide  des  glaces ,  jusque  dans  l'Amérique 
boréolo  où  on  le  trouve  aussi.  Cest  le  plus  grand  et  le  phis  nuisible 
des  carnassiers  de  noUre  pays ,  dans  le(|uel  il  séjourne  durant  l'été 
'  'parmi  les  blés ,  et  ao  cache  l'hiver  dans  les  laréts.  C'est  ordinairement 
^ers  le  créposcole  que  les  Loups  chgfdwnt  leur  noorriture;  mais  dans 


■fétèiteifgBWipMUde  se  «oiif  pendant  la  iradl.  F.^Gttfierdit  qii%  dlas- 
iwDt^pieiqaefais  de  coBoert  i  trois  :  Ton  est  aa  nriliea ,  tàmàv»  qtte  its 
'éBOX  aotna  JOBt  sar  les  efttés  et  s'abattent  snr  le  gibier  quand  il  opèce 
cme  eoMfbe,  espérant  se  dérober  à  ta  poorgnitede  ses  agresseur».  Le 
''eom^ge  de  ees  carnassiers  ciseaii<ltssoiis  de  leur  force,  qui  est  si  oon- 
-  aidérable  qu*on  les  voit  parfirâr  emporter,  en  fuyant ,  un  moution  i  leur 
^{•eule. 

€*eat  au  mois  de  janvier  que  les  MwNea  mAisKlieiit  racoonpisnant  ; 

'ilors  les  mâles  les  suivent  et  sedisputsnt  'leur  possession  ?  le  plus  fort 

■éente  les  autres ,  ^ttaèhe  à  une  IxMsve ,  et  ne  la  quitte  plus  jusqu'à  oe 

<^que  tes  pl!tiu  soient  élerés.  Ceaot^ei^  sont  au  noanbre  de  trois  à  neuf  ; 

^leurnièreteur  fait  nn  nid  avec  de  la  mousse,  et  y  joint  des  poils  qu*elle 

*  H^rradie  sans  eflbrts ,  parce  qu*die  net  bas  i  l'époque  oiicoflimettoe 

la  nrae d'été;  c'est  le  Loup  qui  la  noorrit  dans  les  prâmiers  temps  qui 

iiiH«nt  la  naissance  des  Louveteaux ,  car  eHe  ne  les  laisse  jamais  seuls  : 

'  à  un  mois,  ceux-ci  commencent  à  manger  la  viande  i  demi-digérée  que 

leur  donnent  leurs  parents ,  et  bientôt  après  ils serepaissent  des  ani- 

naox  vivants ,  fruit  de  leur  chasse ,  et  qu'ils  leur  apportent. 

Buflbn  a  beaucoup  exagéré  la  férocité  du  Loup;  si  cet  animal  se  montre 
INMfais  cruel,  c'est  moins  une  suite  de  son  car^ère  que  des  mauvais 
traitements  que  lliomme  lui  fait  subir,  et  de  Tétat  désespéré  dans  lequel 
il  Ta  placé  ;  son  séjour  parmi  nous  diange  bien  vite  son  naturel ,  et  il 
parait  même  qu'anciennement  les  Indiens  l'avaient  asservi  à  la  dômes- 
tidlé.  F.  entier  a  rectifié  Terreur  dans  laquelle  était  tombé  le  célèbre 
-naturaliste,  et  il  a  fait  connaître  des  cas  dans  lesquels  des  Loups  ont 
donné  des  exemples  d'un  attadiement  aussi  grand ,  aussi  réfléchi ,  et 
«Basi  persévérant  que  celui  que  nous  offîrent  les  Chiens.  11  y  a  eu ,  à  la 
ménagerie  du  Jardin  du  Roi ,  de  ces  animaux  si  privés  et  si  doeDes , 
■qu'on  les  eût  volontiers  laissés  libres  dans  les  cours ,  si  on  n'avait  pas 
craint  d'effrayer  le  public. 

Cependant  il  but  ajouter  quil  parait  que  dans  quelques  pays  les 
Loups  font  de  grands  ravages.  A  Agra,  i  ce  que  rapportait  domièrement 
VAsitttie  jtmmal ,  ils  ont  détruit  mille  enfants  dans  l'espace  de  quatre 
années.  Mais  ces  malheurs  sont  dus  à  la  supersliiion  des  habitants  des 
-campagnes  ^i  les  empêche  d>exterminer  ces  animaux ,  parce  qu'ils 
8'hnagittcnt  que  les  mânes  des  individus  dévorés  par  eux  pêfur- 
•uivraicnt  ceux  qui  les  auraient  tués;  aussi,  quand  ils  saisissent  des 
Loups  vivanu ,  ils  se  contentent  de  leur  attacher  des  sonnettes  par  me- 
sure de  précaution. 

Selon  Monflaucon,  ce  mammifère  recevait  les  honneurs  d'un  culte 
diez  les  Lycopoliuins.  Il  a  souvent  été  figuré  par  les  anciens  :  sa  tête 
était  devenue  le  symbole  des  Ai^ns,  et  on  la  trouve  sur  leurs  mé- 
dailles ;  celles  de  Phocée  représentent  une  Louve  dévorant  un  dauphin; 
eeRe-d  était  l'endiléme  de  Home ,  et  l'on  rencontre  une  foule  de 
lyronzes ,  de  marbres  on  de  médailles  antiques  représentant  une  Louve 
'  allaitant  Mmus  et  ftonwlns. 


f2  MAMHirtAlt. 

Le  Chien  domettique ,  dont  o«  connaît  on  aombrs  eonsidérable  de 
f  ariétés ,  se  dUtùigue  en  général  des  autres  espèces  par  sa  quene  qu'il 
porte  relevée.  C'est  une  des  plus  utiles  conquêtes  que  rhomme  ail  faitei 
sur  la  nature  :  associé  à  sa  destinée ,  il  en  partage  avec  constance  tes 

Ëaisirs  et  les  travaux  ;  cependant  quoique  uni  à  notre  espèce  depuis 
jnfance  des  sociétés ,  la  source  de  laquelle  cet  animal  descend ,  et 
Fépoque  à  laquelle  il  a  subi  la  domesticité ,  n*en  sont  pas  moins  deux 
problèmes  dout  la  solution  a  embarrassé  bien  des  naturalistes  ;  quel- 
ques-uns Font  fait  exclusivement  descendre  du  Loup,  d'autres  diu  Cha- 
cal ;  et  il  en  est  qui  ont  supposé  qu'il  provenait  d'une  espèce  particulîève 
qui  aurait  disparu  totalement  de  la  surface  de  la  terre ,  ou  que  Ton 
n'aurait  pas  encore  trouvée  à  Tétat  sauvage.  Cette  dernière  opinion  est 
inadmissible ,  et  peut-être  ne  doit-on  pas  adopter  exclusivement  Tune 
des  deux  autres  ^  mais  croire  que  le  Chien  est  issu  des  deux  animaux 
que  nous  venons  de  citer,  et  que  les  Loups  ont,  |)ar  leur  domestication» 
produit  les  plus  grosses  espèces  de  Chiens ,  tandis  que  c'est  i  TabAtar- 
dissemcnt  des  Chacals  que  nous  devons  les  plus  petites.  Il  y  a  mime  une 
telle  ressemblance  entre  le  squelette  du  Loup  et  celui  des  fortes  races 
de  Chiens,  qu'il  est  très -difficile  de  les  distinguer,  et  c'était  ce  qui 
avait  fait  professer  à  Daubanton  que  celles-ci  descendent  du  premier 
de  ces  auimaux. 

Desmoulins,  considérant  que  lors  de  la  découverte  de  rAmérique  et 
de  l'Australie ,  on  y  rencontra  des  Chiens  sauvages  et  des  Chiens  do- 
mesiiques ,  en  infère  que  ces  derniers  ne  doivent  pas  provenir  d'un 
seul  et  même  ty^MS ,  et  que  dans  chaque  contrée ,  les  variétés  domesti- 
ques sont  issues  des  espèces  qui  y  vivaient  à  l'état  sauvage. 

Il  parait  que  l'homme  s'est  depuis  longtemps  associé  ces  animaux; 
mais  il  ne  se  sont  pas  toujours  montrés  avec  les  bonnes  qualités  que 
BOUS  leur  connaissons,  et  celles-ci  se  sont  perfectionnées  eu  même 
temps  que  celles  de  l'être  dont  ils  s'étaient  faits  les  compagnons.  Ceb 
se  révèle  manifestement,  quand  on  observe  les  Chiens  presque  sauvages 
des  misérables  habitants  de  l'Australie,  et  qu'on  les  compare  i  ceux  qui 
vivent  chez  les  i)euples  civilisés,  où  ils  sont  si  remarquables  par  leur 
douceur  et  leur  docilité. 

Quelquefois,  par  un  instinct  de  liberté ,  ces  animaux  fuient  nos  ha- 
btiations  et  redeviennent  sauvages  ;  alors  ils  sont  désignés  sous  le  nom 
de  Chiens- marrons ,  et  ainsi  que  cela  a  lieu  en  Amérique,  on  les  ren- 
contre par  grandes  troupes,  dont  on  dit  que  les  individus  se  réfugient 
dans  des  terriers.  Ces  auimaux  vivent  environ  douze  à  quinze  ans;  leur 
femelle  porte  neuf  semaines ,  et  les  petits  naissent  les  yeux  fermés. 

L'intelligence ,  la  fidélité  et  la  force  du  Chien  l'ont  rendu  de  tout 
temps  l'ami  et  le  compagnon  de  l'homme,  et  il  en  est  question  dans 
les  plus  anciennes  traditions.  Montfaucon  dit  que  les  Cynopolitains 
l'adoi*aient,  et  selon  Diodore  de  Sicile  cette  espèce  de  garde  d'isis  et 
d'Osiris  que  l'on  nomme  Anubis^  est  repi^ésentée  avec  une  tête  de 
Chien.  Les  bonnes  qualités  de  cet  animal  lui  avaient  tellement  mérité 
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Tattention  des  peuples,  qae  Ton  voit,  par  Tinspection  des  écrits,  que  les 
Grecs  conviaient  parfois  à  leurs  fêtes  celui  de  leurs  amis  ;  et  il  avait 
on  tel  prii  parmi  eux  que  Piutarque  rapporte  que  celui  d'Alcibiade  inî 
avait  coûté  6,500  fr.  ]>e  tout  temps  il  semble  qu'on  ait  confié  au  Chies 
la  garde  des  habitations.  Suétone  nous  parle  de  cette  coutume  ches 
les  Romains  :  ceux-ci  en  représentaient  même  souvent  un  sur  le  seuil 
de  leur  demeure  et  inscrivaient  les  mots  Cave  eanem  au  dessous  de 
son  image. 

Le  discernement  du  Chien  et  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  le  diri- 
ger, l'ont  parfois  fait  employer  à  la  guerre.  Strabon  dit  que ,  lors  de 
leurs  excursions  dans  les  Gaules,  les  Romains  s'en  servirent.  Dans  l4>urt 
premiers  combats  en  Amérique,  les  Espagnols,  sous  les  ordres  de 
Colomb ,  se  firent  de  terribles  auxiliaires  de  dogues  affamés  qui  se 
ruaient  sur  les  sauvages  et  les  dévoraient.  Il  y  a  peu  d'années ,  on  s'ea 
servait  encore  aux  Antilles  pour  traquer  les  malfaiteurs  dans  les  bois, 
ou  \yo\ir  y  découvrir  les  Nègres  qui  s'étaient  dérobés  à  Tesclavage. 

Aujourd'hui,  en  Sibérie  et  au  Groenland,  on  attèle  les  Chiens  à  des 
traîneaux,  et  c'est  avec  eux  que  Ton  accomplit  les  plus  longs  et  les 
plus  rapides  voyages  sur  les  immenses  déserts  de  neige  qui  couvrent 
ces  pays  pendant  l'hiver.  Pallas  dit  que  pour  cet  usage ,  lis  Samoïedes 
en  ont  parfois  nn  nombre  considérable  dans  leurs  villages ,  et  que  ce 
sont  eux  qui  leur  servent  à  voiturer  leinr  bois.  On  en  met  souvent  de 
onze  à  treize  à  un  traîneau  ;  et  quand  ils  sont  bien  nourris ,  il$  font 
jusqu^à  cinquante  lieues  par  jour.  On  voit  souvent  de  leurs  attelages 
parcourir  seize  cents  lieues  en  un  mois  sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale; 
mais  il  parait  que  pour  les  guider,  dans  une  course  aussi  rapide,  il  faut 
beaucoup  d'expérience ,  parce  que  souvent  quand  les  Chiens  trouvent 
la  trace  d'un  Isatis  ou  de  quelqii'autre  animal ,  ils  emportent  le 
voyageur  parmi  les  précipices,  si  celui-ci  n'a  pas  assez  d'habitude  pour 
les  remettre  brusquement  sur  la  voie.  En  Hollande,  et  quelquefois  aussi 
dicz  nous,  on  se  sert  des  dogues  comme  de  bétes  de  trait. 

Dans  l'ancienne  Grèce ,  les  médecins  conseillaient  la  ch^ir  du  Chien 
dans  la  convaleseenre  de  quelques  maladies ,  et  dans  beaucoup  de  pays, 
elle  est  aujourd'hui  regardée  comme  un  mets  délicar.  Dampier  rapporte 
qu  a  l'époque  de  son  voyage  au  Tonquin ,  on  la  vendait  à  la  boudierie 
et  qu'elle  était  fort  estimée  par  les  gens  de  qualité.  Buffon  dit  cpi'en 
Nigritie  elle  est  plus  chère  que  le  mouton ,  et  M"*  Lée  raconte  qu'à 
Fantie ,  en  Afri«]ue,  elle  est,  tellement  recherchée  pour  la  table  des  sou- 
verains, qu'à  chaque  splendide  festin  on  fait  de  brillantes  offres  d'or 
aux  officiers  anglais  pour  obtenir  les  Chiens  qu'ils  possèdent,  et  que  lors- 
qu'ils refusent  de  s'en  dessaisir,  il  arrive  parfois  qu'on  les  leur  vole  afis 
de  les  y  faire  figurer. 

La  distinction  des  différentes  races  de  Chiens  est  plutôt  un  scû^l  d*è* 
conomie  domestique  que  de  zoologie.  Aussi,  nous  ne  nous  y  arrêteront 
pas ,  et  nous  nous  bornerons  à  dire ,  que  chez  ces  animaux  ou  trouve 
les  plus  grandes  dissemblances  pour  la  Ibrce  et  la  beauté ,  depuis  le 
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rabiMteDo^ot,  gaid»  fidèiedes  iMdMCatifM,  jiM|ii:«i MhM dégH 
néré ,  dont  U  r«»  «mde  «st  Mlégaét  dftM  oot  mIow 
otttnat  ▼ooé  à  b  chawti  ou  U  Levcett».att  ewngttiélaaDé^  mx  pattM 
OMiculettMt,  jufl^'au  diffome  taiat  d  «a  inodwte  ClÉn  de  j^a^w^ 
et  depiitt  le  ChîeB  luM.,  dont  la  pee«  eti  nue  et  hniloiw  ^ iû«|U*4  TÉ»^ 
p^BevI ,  qui  Intae  Me  poile  soyeux  à  terre» 

Lt. Chacal  f  qui  était  appelé  andouBenest  Loup  doié  i  àonse^de  h» 
leinte  jaunâtre  de  son  pelage,  est  moins  grand  qiie  les  espèces  préo^. 
deales.  Il  est  extvtaeneiit  répeadu  flans  les  régions  chaudee  de  TAsie, 
et  en  Àrriqoe  ;  on  le  reneoBtreordinaifeoMnt  par  troupes  nombnuae» 
qui  sont  cantonnées  dans  les  envirens  des  villes,  ou  qui  suiteot  1er 
oararanes  et  les  armées  pour  se  repaître  des  cadavres..d'lioniflMS  our 
danimaux  qui  se  trourenl  alMOdonnés  sur  le  sol  durant  kucs  marehee,! 
On  dit  même  que  les  Ctweale ,  qui  ont  atec  les  Vautours  une  iniueneeh 
si  salutaire  sur  l'économie  de  la  nauire  en  faisant  diaparatlre.les«orpnt 
en  putréfaction,  foiûllent  par  Ibis  les  cimetières  et  ravissent  lesmoitai 
i  4eur  tombe.  Mais  cette,  assertion  nous  paraît  dépourvue  de  fonde- 
ment; dans  les  envlrons.d'Àlger ,  où  les\ Arabes  sont  enterrés  presquii 
à  fleur  de  terre ,  et  où  il  se  trouve  beaucoup  de  ces  animaux  »  uouft 
n*avoDs  point  entendu  dire  que  les  sépultures  aient  jamais  été  ouvertea 
par  eux.  Cependant  ils  dévorent  rapidement  les  cadavres  bumaina  qui 
sont  laissés  sur  le  sol,  et  dans  PInde,  c'est  en  partie  aux  Chacals  que  Toa 
cenfle  le  soin  de  faire  disparatu^  ceux  d'une  mukitqde  d'hommes 
.pieux.qui  viennent  expirer,  par  dévotion,  sur  la  terre  sacrée  qui  envi* 
ronue  le  temple  de  Jagrenat.  Ces  mammifères,  â  défaut  de  chair»  su 
nourrissent  aussi  de  fruits ,  et  j'en  ai  possédé  un  qui  msngeait  souvent 
du  raisin  et  des  baies  de  cactus. 

Les  Chacals  sont  excessivement  timides ,  aussi  les  Orientaux  les  eoiH 
sidèrent  comme  le  symbole  de  la  lâcheté  ;  celui  qui  m'appartenait  el 
restait  libre  dans  ma  chambre  tremblait  aussitôt  qu'on  le  regardait» 
et  au  moindre  geste  il  était  effrayé  au  point  de  perdre  son  urine ,  et 
s'aUait  réfugier  dans  le  coin  le  plus  retiré.  D'après  cela ,  il  m'est  bien 
diflkile  de  croire  que  ces  animaux  attaquent  jamais  rhomme. 

L'abondance  de  ces  mammifères  dans  les  pays  où  les  traditions  pla- 
cent le  berceau  de  notre  espèce ,  et  la  familiarité  que  contractent  rapi« 
dément  leurs  bandes  que  l'on  voit  s'approcher  sans  crainte  de  nos  ba^ 
bitatjons,  ont  fait  nattre  l'idée  que  les  Chacals  étaient  la  souche  sauvage 
de  nos  diverses  races  de  Chiens  domestiques  ;  puisque  la  servitude  avait 
produit  la  foule  immense  de  variétés  que  Ton  rencontre  aujourd'hui 
pacmL  ceux-ci,  dont  on  ne  peut  admetùw  que  le  type  primitif  ait  été 
exterminé  par  Thomme  ou  anéanti  sponlauément.  Ce  rapprochement 
se  trouve  aussi  fondé  sur  l'organisation  de  ces  animaux ,  qui ,  selon 
F.  Cuvier ,  est  identique ,  ainsi  que  sur  quelques  analogies  dans  leurs 
mœurs. 

Homère ,  en  peignant  le  vaillant  Ajax  se  précipitant  sur  une  foule  do 
Troyens  au  .miheu  desquels  je  trouve  Ulysse  blessé ,  le  compare  à  un 
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lion  fondait  sur  me  tmipe  de  Thot  acharnés  autour  cTuncerf^nix. 
atxtis;  aeloi  Buflbn  ce  Thos  n*est  autre  chose  que  le  ChacaL  Ce  inam^ 
mifère,  quoique  mentionné  depuis  Âristote,  a  longtemps  été  pea 
connn  ;  il  est  flguré  dans  les  peintures  funéraires  des  Égyptiens  oi]^ 
souvent  les  prêtres,  les  juges  ou  les  embaumeurs  sont  symbolisés  par 
nue  téle  de  Chacal  ordinairement  noire  placée  sur  un  corps  humain. 
On  en  trouve  aussi  des  momies  dans  les  monuments  de  cette  nation ,  et 
Fony^a  même  découvert  des  ossements  de  cet  animal,  qui  étaient  dorés*. 

Le  groupe  des  rrnabds  se  distingue  du  précédent,  parce  que  les 
espèces  qui  le  fDrment  n'ont  pas  leurs  indsives  supérieures  trilobées 
Qiaîs  rectilignesy  et  que  leur  museau  est  pointu  ,  leur  pupille  li- 
néaire et  1^  queue  touffue  ;  mais  tous  ces  caractères  sont  douteux^ 
même  ceux  du  système  dentaire.  En  général ,  les  mammifères  de  oetle 
section  sont  poltrons ,  et  n'attaquent  leur  proie  que  quand  elle  esl 
beaucoup  plus  faible  qu*eux  ;  ils  vivent  dans  des  terriers  qu'ils  se 
creusent. 

Le  JRenarà  commun  est  répandu  dans  les  régions  septentrionales 
des  deux  continents  ;  il  s'y  cantonne  souvent  àla  lisière  des  bois,  el 
si  près  des  fermes  et  des  hameaux,  que,  comme  le  dit  Buffon ,  de  sa 
retraite  il  peut  savourer  le  chant  des  coqs  et  les  cris  des  volailles.  Cesl 
un  animal  lâche  et  soupçonneux  à  l'excès  ;  il  n'établit  sa  retraite  que 
quand  il  a  exploré  tous  les  environs  du  lieu  ou  il  veut  se  fixer  ;  sa  fi. 
nesse  et  sa  drconspection  sont  extrêmement  remarquables  ;  comme  Pa 
dit  le  naturaliste  que  nous  venons  de  citer  :  il  emploie  dans  ses  ae- 
tions  plus  d'esprit  que  de  mouvements,  et  la  prudence  qu'il  dépioye 
est  telle ,  qu'on  a  vu  des  Renards  rester  quinze  jours  dans  leur  terrier 
pour  éviter  les  embûches  dans  lesquelles  ils  devaient  tomber  à  leur 
sortie. 

Les  Renards  vivent  d'animaux  plus  faibles  qu'eux ,  de  petits  mam- 
mifères, d'oiseaux ,  de  reptiles  ou  d'œufd;  qu'ilj)  rencontrent  dans  les 
bois  ou  qu'ils  enlèvent  dans  nos  basses-cours.  Quand  ils  pénètrent  dans 
celles-ci ,  on  les  voit  parfois  y  soustraire  un  assez  grand  nombre  do 
volailles  qu'ils  emportent  après  les  avoir  égorgées ,  et  serrent  sous  la 
mousse  de  leurs  terriers.  En  Tabsence  de  cette  variété  de  nourriture, 
ils  mangent  des  fruits ,  du  fromage ,  du  lait,  et  déterrent  des  nids  de 
guêpes. 

Ces  animaux ,  selon  Tiedemann ,  ont  près  de  la  base  dé  la  queue  des 
follicules  qui  sécrètent  un  fluide  qui  a  Todcur  de  la  violette.  C'est  sa 
hiver  qu'a  lieu  leur  accouplement ,  et  la  femelle  produit  vers  le  mois 
d'avril  ;  pendant  sa  gestation  elle  vit  sédentaire  ,  et  reste  dans  son  Va^ 
rier  >  elle  nourrit  ses  petits  avec  soin ,  et  si  on  les  visite  pendant  SOA 
absence ,  on  la  voit  les  transporter  dans  un  autre  endroit. 

Âristote,  parmi  les  Grecs,  a  peint  le  Renard  sous  des  couleurs  vraies; 
et  en  commentant  quelques  auteurs  anciens,  on  reconnaît  qu'il  est  pro- 
bable que  cet  animal  vivait  en  domesticité  chez  les  Lacédémoniens. 

Le  Rtnarà  bleu  ou  Isalii  est  répandu  dans  tout  le  nord  des  dcn 
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continenU ,  et  surtout  en  Sibérie  et  en  Xorvégc  ;  f  arry  et  Franklin 
disent  qu'il  pullule  sur  les  bords  de  la  mer  Polaire  et  daus  les  tles  qui 
s^y  trouvent  ;  cette  espèce  aime  principalement  les  lieux  découverts  et 
ne  se  rencontre  point  dans  les  bois,  mais  elle  se  pratique  des  terriers  à 
plusieurs  issues  dans  lesqut  Is  on  découvre  un  Ut  de  moasse. 

Dans  les  contrées  où  Ton  fait  une  chasse  active  à  cet  animal ,  dont  la 
fourrure  est  précieuse  et  recherchée ,  il  ne  sort  que  la  nuit  de  sa  re- 
traite et  se  montre  timide ,  soupçonneux  et  habile  à  se  soustraire  aux 
ruses  des  chasseurs  ;  mais  dans  les  lieux  déserts  où  il  pcut'vivre  en 
sécurité ,  il  ne  possède  aucime  défiance  et  se  fait  remarquer  par  son 
imprudence.  Dans  l'tle  de  Bering  où  il  s'en  trouve  en  quantité  considé- 
rable, Steller  dit  que  les  Renards  bleus  étaient  tellement  confiants  qu'ils 
se  laissaient  assommer  à  coups  de  bâton .  Leur  voracité  y  était  telle  qu'ils 
enlevaient  les  chaussures  et  les  vêtements  des  marins  endormis ,  et 
qb'ils  dévoraient  les  cadavres  ou  attaquaient  les  malades.  Stellcr 
ajoute  que  pendant  qu'on  écorchait  des  animaux ,  les  Isatis  venaient 
même  en  arracher  des  laml)eaux ,  et  que  quand  les  matelots  enterraient 
de  la  viande  et  la  recouvraient  de  plusieurs  grosses  pierres ,  ils  enle- 
vaient celles-ci  ou  se  glissaient  dessous  avec  une  grande  intelligence. 
Parfois  aussi  quand  Ton  «ivait  r^coui^s  à  un  poteau  pour  stispendre  la 
nourriture ,  ils  creusaient  la  ti  rre  à  sa  base  jusqu'à  ce  qu'il  tombât ,  ou 
montaient  au  haut  avec  une  incroyable  agilité. 

Le  Renard  argenté,  dont  les  poils  sont  noirs  avec  Textrémité  blan- 
che,  et  que  l'on  nomme  aussi  Renard  noir^  habite  le  nord  derAméri- 
que  et  la  Sibérie.  Sa  fourrure  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  pré- 
cieuses que  l'on  connaisse  :  sa  valeur  varie  depuis  cent  jusqu'à  mille 
roubles  ;  aussi  il  n'en  faut  souvent  qu'une  seule  [K)ur  payer  les  impôts 
de  tout  un  village.  J.e  grand  prix  de  celle-ci  fait  rechenher  cet  animal 
avec  un  soin  tout  particulier;  les  voyageurs  disent  que  quand  les 
Ostiaks  en  prennent  de  très-jeunes ,  leiH-s  femmes  les  nourrissent  au 
sein  ,  pour  assurer  leur  existence  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  manger 
seuls ,  et  qie  lorsqu'ils  sont  adultes ,  avant  de  les  tuer,  ces  |>euples 
leur  cassent  une  jambe  pour  qu'ils  maigrissent,  parce  que  les  peaux 
des  individus  qui  sont  moins  gras  paraissent  plus  belles.  Daus  la  Tar- 
tarie  russe  on  n'abandonne  pas  les  fourrures  de  ces  Renards  sans  que 
les  acheteurs  ne  les  remplissent  d'autant  d  ecus  qu'elles  en  peuvent 
contenir.  Elles  sont  surtout  recherchées  à  Constantinople  ,  où  ancien- 
nement le  grand-seigneur  et  les  pachas  en  ornaient  leurs  vêtements 
dans  les  cérémonies  publiques.  Parmi  les  présents  que  Catherine  de 
Russie  fit  remettre  au  chef  de  la  Sublime-Porte ,  en  1776 ,  on  trouvait 
une  pelisse  de  peau  de  Renard  argenté  qui  avait  été  évaluée  à  Tobolsk 
à  500.000  fr. 

Le  Fennec  est  un  Renard  qui  vit  dans  l'intérieur  de  IWfrique,  et  a  eu 
une  grande  célébrité  à  cause  des  incertitudes  des  naturalistes  relative* 
ment  à  son  existence  et  à  ses  mœurs.  Il  est  remarquable  par  la  grande 
ta9le  de  ses  oreilles ,  dont  le  conduit  auditif  est  bouché  par  de  longs 
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poils  qui  empêchent  le  sable  d*y  pénétrer  quand  il  creuse  ses  terriers^ 
Cet  animal  a  souvent  été  figuré  sur  les  monuments  égyptiens. 

BT&VSS.  Hyœna,  Système  molaire  \  ;  digitation  4-4.  —  Les  es- 
pèces de  ce  groupe  ont  une  seule  arrière-molaire  tuberculeuse  à  la  mâ- 
choire supérieure ,  et  rioférieure  en  est  privée  ;  elles  offrent  des  ongles 
mousses,  non  rétractiles,  et  possèdent  une  poche  sécrétoire,  située 
près  de  Tanus  ;  chez  elles  Ton  ne  trouve  point  d'os  pénial. 

Géologie.  —  Pour  suivre  Tordre  chronologique,  il  faut  citer  d*abord 
myéne  fossile,  dont  la  taille  était  plus  considérable  que'ccUe  des  espèces 
vivantes;  elle  était  certainement  fort  abondante  dans  Taiicien  monde, 
et  disséminée  sur  une  étendue  assez  vaste,  car  on  rencontre  ses  osse- 
ments dans  les  cavernes  ou  les  terrains  d'allu  vion  de  la  France ,  de  TA!- 
lemagne  et  de  IxVngleterre ,  où  ib sont  ordinairement  mêlés  à  des  dé- 
bris d'Ours ,  de  Rhinocéros  et  d'Eléphants.  Le  dépôt  le  plus  considérable 
que  Ton  en  connaisse  se  trouve  dans  une  caverne  du  comté  d'York ,  et 
le  nombre  de  fragments  qui  peuplent  cet  ossuaire  va  jusqu'au  mcn*eilleiix. 
Buckland  a  observé  que  les  os  des  Hyènes  fossiles  ne  sont  pas  moins 
fracturés  que  ceux  des  mammifères  bcrbivores  qui  se  trouvent  méiéj 
avec  eux  dans  les  cavernes  ,  d'où  il  conclut  que  les  Hyènes  antédilu- 
viennes dévoraient  les  cadavres  de  leur  propre  espèce ,  comme  le  font 
celles  qui  vivent  actuellement.  Sœmmering  a  f^it  connaître  une  tête 
d'un  de  ces  animaux  trouvée  dans  une  caverne  d'Allemagne ,  «t  qui 
présentait  une  large  blessure  au  ccâne,  dont  la  guérison  avait  eu  lieu 
pendant  la  vie  ;  cette  pièce  vient  révéler  les  combats  que ,  dans  les  an- 
ciens temps,  les  Hyènes  se  livraient  entre  elles  où  avec  les  lions  et  les  ti- 
gres leurs  contemporains,  dont  les  ossements  gisent  dans  les  mêmes 
localités.  Les  Hyènes  habitent  aigourd'hui  les  climats  chauds  de  l'an- 
cien continent. 

Organisation  et  mœurs.  —  Ces  mammifères  tenant  leurs  jambes  de 
derrière  dans  la  flexion,  pendant  le  re[>os,  il  en  résulte  qu'elles  paraissent 
beaucoup  plus  courtes  que  celles  de  devant,  et  que  l'animal,  dont  le 
coq>s  présente,  i  cause  de  cela,  une  grande  obliquité  avec  le  sol,  semble 
boiter  quand  il  commence  à  marcher  et  offre  alors  une  allure  tout  à  fait 
bizarre.  Les  Hyènes  ont  une  grande  force  dans  le  cou  et  d'énormes 
muscles  pour  fermer  leurs  mâchoires ,  ce  qui  fait  qu'elles  peuvent  em- 
poi^avec  leur  gueule  et  sans  la  traîner,  une  proie  d'une  pesanteur 
conmérable ,  et  que  quand  elles  tiennent  un  corps  entre  leurs  dents , 
il  est  impossible  de  le  leur  arracher,  comme  l'avaient  observé  les  Ara- 
bes, qui,  à  cause  de  cette  résistance,  regardent  encore  ces  animaux 
•ommc  le  symbole  de  l'opiniâtreté.  Chaque  pied  de  ces  carnassiers  est 
armé  d'ongles  très-forts  qui  leur  i)ermettentde  fouir  la  terre  avec  facilité . 
ht&  Hyènes  sont  des  animaux  nocturnes,  qui  se  nourrissent  presque 
constamment  de  chairs  en  putréfaction  ;  quand  cette  pâture  leur  man* 
que  dans  les  solitudes  qu  elles  habitent,  elles  se  cantonnent  dans  les  en- 
virons des  grandes  cités,  etlà ,  pendant  la  nuit,  elles  fouillent  les  cime* 
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lières  et  rongent  les  eadatres  qui,  dans  beaucoup  de  contrées  orientales, 
y  sont  placés  à  peu  de  profondeur;  elles  entrent  même  dans  certaines 
villes  dont  les  habitants  ,  utilisant  leur  voracité,  se  reposent  entière- 
nenC  sur  elUes  pour  enlever  les  animaux  morts  que  Ton  dépose  le  soir 
dans  les  mes.  J.  Bruce  rapporte  que ,  depuis  la  diute  du  jour  jusqu*aa 
malin ,  les  places  de  Gondar  sont  remplies  de  Hyènes  qui  viennent  se 
repaître  des  suppliciés  que  les  Abyssiniens  laissent  au  milieu  d'elles 
sans  sépulture ,  et  il  ajoute  que  pendant  la  nuit  il  ne  marchait quavee 
fat  crainte  d'avoir  à  chaque  instant  les  jambes  dévorées. 

L'aspect  de  ces  mammifères ,  leurs  goûts  immondes ,  et  Texistenoe 
d'une  poche  glanduleuse  qu'ils  portent  au-dessous  de  l'anus  ont  donné 
lieu  aux  fables  que  les  anciens  ont  débitées  sur  leur  compte  et  qui , 
tant  de  fois ,  ont  été  répétées  sans  discernement  dans  des  écrits  mo- 
dernes ou  amplifiées  par  l'exagération  des  Arabes.  Quoique  Âristote 
eût  réfuté  les  erreurs  i)opulaires  qui ,  de  son  temps ,  environnaient 
1  histoire  des  Hyènes ,  et  très-bien  décrit  la  poche  qui  avait  fait  croire 
qu'elles  étaient  li<'rmai)hrodites ,  cola  n'empérha  pas  Pline  et  Elien  » 
amis  du  merveilleux ,  de  prétendre  que  ces  animaux  changeaient  entre 
eux  leur  sexe  chaque  année ,  puis  ils  ajoutaient  qu'ils  imitaient  la  voix 
humaine  pour  attirer  les  voyageurs  dans  la  profondeur  des  bois  et  que 
leur  asi)ect  effrayant  immobilisait  les  chiens. 

L'autorité  d«s  savants  du  siècle  précédent ,  tout  en  réfutant  ces  er- 
reurs, contribua  cependant  à  obscurcir  l'histoire  de  ces  mammifères 
en  les  peignant  sous  de  fausses  couleurs ,  et  avec  les  anciens ,  en  conti- 
nuant à  les  présenter  comme  doués  d'une  redoutable  férocité.  Telle  a 
été  l'influence  de  l'immortel  Buffon  ,  qui ,  d'après  une  simple  compila- 
tion de  rhistoire  de  l'Abyssinie  par  Ludolf ,  dit  que  l'Hyène  est  d'un 
naturel  féroce  et  indomptable ,  et  que ,  plus  hardie  qu'un  loup,  elle  at- 
taque quelquefois  les  hommes,  suit  de  près  les  troupeaux,  et  souvent 
runge  dans  la  nuit  les  portes  des  étables  et  des  bergeries  pour  dévorer 
le  bétail.  J.  Bruce  rapporte  même  qu'il  arrive  souvent  que  quand  les 
Arabes  combattent  entre  eux ,  la  tribu  vaincue ,  affaiblie  par  les  pri- 
vations ,  est  dévorée  par  les  Hyènes. 

Les  habitudes  de  ces  animaux  rendent  peu  probables ,  ou  même  tout 
à  fait  invraisemblables,  ces  d.  rnières  assertions, et  il  faut  entièrement 
rectifier  la  première.  En  effet ,  il  est  prouvé  aujourd'hui  que  l'on  appri- 
voise facilement  les  Hyènes;  dans  plusieurs  pays  on  les  préfère  même 
aux  Chiens  pour  la  chasse ,  et  on  les  regarde,  dit  F.  Cuvier,  comme 
réunissant  leur  fidélité  et  leur  intelligence  ;  cela  a  principalement  lieu 
aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  ainsi  que  Barrow  le  men- 
tionne dans  son  premier  voyage ,  et  il  n'est  pas  rare  de  renc4>nti*er  dans 
les  rues  de  cette  ville  des  personnes  accompagnées  d'Hyènes  appri- 
voisées. Un  de  mes  aides  naturalistes ,  qui  a  séjourné  au  cap ,  a  plu- 
sieurs fols  chassé  avec  un  de  ces  animaux  qui  se  trouvait  parmi  la  meute 
d'un  colon ,  et  qui  vivait  paisiblement  au  milieu  d'elle  malgré  sa  su- 
périorité de  iorce  :  mais  un  jour  que ,  peidant  une  excursion  dans  les 


bok ,  le  diien  d'un  étraiger  voulut  se  mêler  aux  eonpagDons  de  cette 
Hyène  et  vint  Tattaquer  elle-même  y  en  un  clin  d'œil  elle  le  terrassa  et 
lui  brisa  le  cou  avec  ses  pattes  de  devant. 

Une  foule  de  faits  vient  encore  attester  la  docilité  des  Hyènes.  Une 
de  celles  qui  ont  vécu  au  Jardin  du  Roi  dans  ces  derniers  temps ,  ea 
débarquant  en  France  à  Lorient ,  s'éGliap{)a  des  maios  des  marins  ;  oa 
cnil  qu'elle  allait  causer  de  grands  dégâts;  il  n'en  fut  point  ainsi; 
après  quelques  redierçhes  on  la  trouva  timidement  blottie  dans  la  de* 
meure  d'un  paysan  y  d'où  elle  se  laissa  extraire  avec  la  plus  grand* 
docilité.  Une  Hyène  rayée ,  qui  existait  dernièrement  dans  cet  établis» 
sèment,  était  si  docile  et  si  douce,  que ,  sans  la  crainte  d'etfrayer  la 
publie ,  on  Teûl  laissée  errer  librement  CQrame  un  Chien.  Un  autre  in- 
dividu de  la  même  espèce ,  qui  avait  été  élevé  faniiHèrement  par  un 
colonel  anglais ,  et  ensuite  déposé  au  jardin  zoologique  de  liOndres , 
offrait  la  même  douceur,  et  accablait  de  caresses  son  ancien  maître  à 
chacune  de  ses  rares  visiies. 

Historique, —  S\  les  anciens  n'apprécièrent  pas  ausi^i  bien  les  mœurs 
des  Hyènes  que  celles  de  beaucoup  d'autres  animaux  plus  rares  ,  c'est 
que ,  moins  recherchées  qu'eux  pour  leurs  spectacles  et  leurs  fêtes , 
on  ne  les  y  vit  jamais  apparaftre  en  aussi  grand  nombre  que  les 
lions ,  les  léo|)ards ,  les  autruches  et  tant  d'autres  animaux  qui  faisaient 
les  délices  du  peupie.  L'empereur  Gordien  lll  fut  le  premier  qui  en 
montra  aux  Romains  dans  les  cirques.  Plus  tard  Philippe ,  vers  l'an  347 
de  notre  ère,  en  Ot  voir  dix  à  la  fois.  D'un; autre  côté,  les  naturalistes 
de  la  renaissance  connurent  mal  ces  animaux  et  les  confondirent  avec 
d'autres  mammifères  ;  cela  jeta  encore  quelque  obscurité  sur  leurs 
mœurs;  mais  aujourd'hui  il  est  évident,  d'après  les  récits  des  voya* 
geurs  et  k*s  ob^^ervations  les  plus  aurhentiques,  qu'il  faut  considérer  les 
Hyètt<>$ ,  non  comme  des  animaux  féroces  et  indomptables,  mais  comme 
des  carnassiers  intelligents  et  dociles ,  et  si  Caçiienent  apprivoisables 
qu'ils  peuvent  remplacer  le  chien. 

On  n'a  observé  qu'un  fort  petit  nombre  d'espèces  dans  ce  genre  ;  les 
mieux  connues  sont  VHyène  rayée ,  4{\\\  a  é  é  décrite  par  les  anciens  , 
et  dont  le  pelage  est  gris  avec  des  raies  noires  transversales  ;  elle  habite 
la  Perse,  lÉgypte  et  la  Barbai'ie.  Pois  VHyène  tachetée ,  qui  porte  des 
taches  brunes  sur  un  pelage  gris  jannâtre,  et  dont  la  patrie  est  l'Afrique 
méridionale. 

riomuuB  Bss  rannGRABBS. 

Corps  pisciforme  ;  quatre  membres  extrêmement  courts  dis- 
posés en  nageoires  ;  doigts  palmés. 

Ces  carnassiers,  que  les  navigateurs  désignent  sous  les  noms  de 
lions ,  Veaux ,  Vaches  ou  Éléphants  marina ,  ont  été  considérablement 
modifiés  afln  de  pourvoir  à  leur  nourriture  sous  l'eau ,  et  leurs  formes, 
911  traduisent  leurs  nœurs  presque  eatièreokentaqaaticpies,  se  rappro- 
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chent  de  celles  des  Cétacés.  Ils  ont  ordinatrement  le  poil  très-court 
et  serré  contre  la  peau. 

C*est  à  peine  si  les  nageoires  des  Pinnigrades  peavent  leur  servir  à 
ramper  sur  les  rivages  où  ils  viennent  seulement  pour  se  délasser  au 
soleil  et  allaiter  leurs  petits  ;  ayant  la  faculté  de  plonger  très-long- 
temps ,  ils  ferment  leurs  narines  par  des  muscles  constricteurs ,  afin  de 
poursuivre  leur  proie  ou  de  la  dévorer  sous  Teau  sans  que  celle-ci 
entre  dans  les  fosses  nasales  ;  les  membres  sont  extrêmement  courts  et 
contenus  dans  les  chairs ,  à  Texception  de  leurs  extrémités ,  qui  sont 
saillantes  et  développées,  et  servent,  k  Tinstar  de  nageoires,  pour  la 
locomotion  aquatique. 

Dans  les  animaux  de  cette  famille ,  selon  Hollard,  Testomac  se  rap- 
proche aussi  beaucoup  de  la  forme  qu'il  offre  chez  les  poissons  ;  c>st 
une  simple  dilatation  fort  peu  considérable  du  canal  digestif,  sans  cul- 
de-sac  gauche ,  et  dont  les  ouvertures  occupent  les  extrémités. 

VBOQUlft-  Phoca.  Système  dentaire  normal ,  variable  ;  molaires 
trandiantcs  ou  coniques  ;  point  de  conque  auditive. — Lorsque  les  con- 
naissances géologiques  étaient  moins  avancées  et  que  Ton  attribuait  & 
la  mer  la  formation  de  tous  les  terrains ,  on  considérait  comme  des  osse- 
ments de  Phoques  ceux  que  Ton  découvrait  parmi  ceux-ci  :  £sper  crut 
en  reconnaître  dans  la  caverne  de  Gailenreuth ,  et  Targioni  Tozzetti 
dans  les  brèches  de  Pise.  Cependant  Cuvier  a  eu  Voccasion  d'en  consta- 
ter aulhentiquement  des  fragments  dans  le  déparlement  des  Landes  et 
aux  environs  d'Angers  ;  mais  en  général  ils  sont  excessivement  rares 
et  ne  se  trouvent  que  dans  les  couches  tertiaires  dues  à  la  mer,  et  ils  y 
sont  mêlés  à  des  os  de  Cétacés. 

On  rencontre  actuellement  des  Phoques  dans  presque  toutes  les  mers 
de  rhén^isphère  boréal ,  et  principalement  dans  Tocéan  Glacial ,  où  ils 
vivent  en  troupes  nombreuses  sur  les  rivages  et  les  glaces ,  tandis  que 
dans  les  latitudes  qui  se  rapprochent  des  tropiques,  ils  mènent  une 
existence  solitaire  et  on  n'en  trouve  qu'en  bien  moindre  abondance. 

Organisation  et  mcmrs. — Tout  l'organisme  de  ces  animaux  a  subi 
de  profondes  modifications  pour  s'approprier  à  la  statique  aquatique. 
Le  corps  est  déprimé  à  cet  effet;  les  vertèbres  sont  excessivement  mo- 
biles et  séparées  par  des  fibro-cartilages  beaucoup  plus  mous  que  dans 
les  mammifères  terrestres  ;  puis  les  apophyses  transverses  de  celles  des 
lombes  étant  fort  longues,  elles  ajoutent  à  la  puissance  des  muscles  qui 
meuvent  la  région  postérieure  des  Phoques ,  région  qui  joue  un  grand 
rôle  dans  la  natation,  et  donne  Timpulsion  au  corps  à  l'aide  de  ses  mem- 
bres, dont  les  pieds  s'appliquent  l'un  contre  J'autre  et  forment  une  sorte 
de  nageoire  verticale  agissant  d'une  manière  analogue  à  celle  des  poi»« 
sons.  La  brièveté  et  la  torsion  de  l'humérus  forcent  l'avant-bras  et  la 
main  à  se  diriger  constamment  en  dedans ,  de  manière  que,  quand  les 
Phoques  lèvent  leur  membre  antérieur  et  étendent  l'avant-bras ,  la  na- 
geoire acquiert  son  maximum  de  largeur  pour  frapper  l'eau,  amplia- 
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lion  qQ^iccroissent  encore  les  muscles  qui  écartent  les  doigts;  la  forée 
du  mouvement  est  augmentée  par  la  brièveté  de  Thumérus.  Au  con- 
traire, pendant  la  flexion ,  qui  dépend  particulièrement  du  grand  pec- 
toral ,  c'est  le  bord  du  membre  le  plus  étroit  qui  s'offre  à  Teau.  Cette 
double  disposition  semble  indiquer ,  suivant  Rosenthal ,  que  ces  mem- 
bres jouent  un  bien  plus  grand  rôle  dans  la  natation  que  les  nageoires 
des  poissons. 

Quand  ces  Pinnîgrades  sont  sur  le  sol ,  leurs  membres,  essentiellement 
natatoires,  leur  servent  peu  pour  s^y  traîner  ;  ils  les  emfiÂoient  bien  pour 
grimper  sur  les  rocbers,  mais,  lorsqu'ils  veulent  aller  rapidement,  ils 
n'en  font  pas  usage  et  exécutent  une  espèce  de  reptation  analogue  à  la 
démarche  des  chenilles  arpenteuses;  alors  la  course  de  quelques-uns 
est  si  rapide  que ,  malgré  l'apparence  défectueuse  de  leur  organisme, 
ils  échappent  à  la  poursuite  d'un  homme  courant  de  toute  sa  vitesse. 
Quelques  espèces  ont  des  ongles  très-développés  et  peuvent  creuser  des 
trous  dans  le  sable. 

Les  sens  des  Phoques  sont  infiniment  moins  obtus  que  l'ont  cru  quel- 
ques savants  ;  Todorat  acquiert  même  un  grand  perfectionnement  chez 
eux ,  aussi  la  surface  sentante  s'étend  d'une  manière  Telle  que  Harwood 
a  calculé,  qu'en  raison  de  l'extraordinaire  division  des  cornets,  la  mem- 
brane moqueuse  de  chacune  des  fosses  nasales  d'un  Phoque,  doit  avoir 
l'énorme  étendue  de  ±20  pouces  carrés.  F.  Cuvier  dit  qu'ils  ne.voient 
qu'à  une  très-faible  distance  ;  c'est  possible  dans  Tair ,  parce  que  leur 
œil ,  qui  se  rapproche ,  par  son  aplatissement  ainsi  que  par  son  volume 
et  la  sphéricité  de  son  cristallin,  de  celui  des  poissons ,  est  approprié 
pour  la  vision  sous  l'eau,  mais  là,  la  fonction  doit  s'exercer  avec  perfec- 
tion ;  cet  organe  n'a  point  de  canal  lacrymal. 

Les  Phoques  ont  un  encéphale  fort  développé,  et,  selon  F.  Cuvier, 
quelques  espèces  ont  même  le  cerveau  proportionnellement  plus  volu- 
mineux que  lliomme  ;  aussi  ces  animaux  jouissent-il»  d'une  intelli- 
gence fort  élevée  et  qui  ne  le  cède  pas  à  celle  des  Chiens  ;  ils  aiment  la 
société  de  ceux-ci,  et>  malgré  la  différence  de  leur  organisation,  jouent 
avec  eux  et  se  retirent  dans  leur  loge  pour  dormir  en  leur  compagnie  ; 
les  Phoques  sont  doux  et  peuvent  facilement  s'apprivoiser  puis  être 
dressés  à  différents  exercices. 

Leur  système  dentaire  est  fort  variable,  et  leur  langue  est  échancrée  ; 
ils  se  nourrissent  de  poissons  et  de  mollusques  qu'ils  avalent  par  une 
espèce  de  succion  qui  ne  permet  pas  à  l'eau  de  la  mer  de  s'introduire 
dans  leur  bouche.  Souvent  obligés  de  plonger  pour  aller  à  la  poursuite 
de  leur  nourriture ,  ces  mammifères  peuvent  rester  assez  longtemps 
sous  l'eau  ;  mais  ils  sont  contraints  de  venir  respirer  à  sa  surface ,  et 
c'est  à  tort  que  Duhamel  a  vouhi  expliquer  la  facilité  avec  laquelle  ils 
plongent  en  supposant,  avec  certains  analomistes,  que  chez  eux  le 
trou  de  Botal  subsistait  et  permettait  au  sang  de  circuler  sans  subir  l'in- 
fluence de  la  respiration  ni  passer  d^os  le  poumon;  Buffon  le  procla- 
mait également  et  les  croyait  de  véritables  amphibies.  Il  n'en  est  rien. 
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et  la  facDhé  qu'ik  oBt  de  plonger  longtemps  est  âne  à  TabondaBce  da 
sang  que  Ton  remarque  dans  ces  animanx ,  et  à  un  grand  stnus  veineux 
situé  dans  le  foie ,  oà  ce  flnide  peut  s'accumuler  en  certaine  quantité. 

Dans  quelques  espèces,  les  lémelles  sont  lieaucoup  plus  nombreuses 
qœ  les  mâles;  chacun  de  ceox-ci  en  possède  un  certain  nonhre 
quil  conserve  comme  une  sorte  de  harem  ^  et  il  livre  des  combats,  d^ 
décrits  par  Albert  le  Grand ,  aux  autres  mâles  qui  veulent  s'en  «mpa- 
rer.  La  portée  est  de  deox  on  trois  petits ,  qui  sont  déposés  à  terre  sur 
«m  lit  de  sable,  et  qui,  «n  naissant ,  sont  parfois  revêtus  d'un  poil 
blanc  laineux  et  long.  Leur  mère  les  mène  bientôt  A  Teau  ,  et ,  quand 
ils  sont  fatigués ,  on  dit  qu'eUe  les  prend  sar  son  dos. 

Historique.  —  Dans  tous  les  temps ,  l'aspect  singulier  et  les  mosars 
de  ces  animaux  ont  frappé  lliomme,  aussi  les  voît-^Hi  menlionnés  parmi 
les  plus  anciens  écrite.  Hoibèpe ,  en  parle  dans  plusieurs  de  ses  diants 
•t  y  décrit  avec  exactitude  quelques  partienlarités  de  leur  natnre.  €e 
sont  eux  que  la  fiction  poétique  considérait  comme  les  troupeaux  de 
Neptune ,  confiés  à  la  garde  du  vieux  Protée ,  et  Ton  doit  adaaettreque 
rimagination  des  mythologues  grecs  s'est  inspirée  sur  ces  manmiftres 
aquatiques  en  créant  les  tritons  et  les  syrènes ,  qui  fDrment  le  eonége 
des  divinités  marines^ 

Les  Phoques  furent  connus  par  les  premiers  naturalistes,  et  déjà  Arts- 
lote  et  Théophraste  les  signalent  comme  constituant,  (lar  leurs  formes 
ambiguës,  le  passage  des  quadrupèdes  aux  poissons.  Pline  n'ajouta 
presque  rien  à  leurs  observations;  cependant,  ainsi  que  le  firent  Elien 
i«l  Diodore  de  Sicile ,  il  apprécia  fort  bien  leur  haute  intelligence.  Op- 
pien  nous  apprend  que  ces  mammifères  étaient  si  communs,  de  son 
temps,  dans  la  Méditerranée,  que  les  pécheurs  en  prenaient  avec  leurs 
filets,  et  qu'alors  ils  étaient  obligés  de  les  retirer  promptemeiit ,  parce 
que  sans  cela  ces  Pinnigrades  les  déchiraient;  cependant,  quoique  ces 
animaux  aient  été  signalés  par  l'antiquité ,  ses  artistes  les  ont  à  peine 
i^produits,  car  on  ne  connait  guère  qu'une  médaille  de  la  période  an- 
cienne  sur  laquelle  se  trouve  un  phoque  :  elle  est  au  cabinet  de  Munich. 

Les  écrivains  du  Bas-Empire  gardèrent  le  silence  sur  ces  animaux , 
comme  s'ils  étaient  disparus  de  la  surface  du  globe;  tandis  que  les 
Norwégiens,  dont  la  civilisation  et  l'industrie  étaient  portées  plus  loin 
qu'on  ne  le  Suppose  généralement ,  distinguaient  déjà  phisieurs  espèces 
de  Phoques ,  d'après  la  variété  de  leur  taille ,  de  leur  couleur  et  de 
leurs  habitudes.  Dans  ces  temps  récents ,  ils  ont  été  le  sujet  de  travaux 
importants  dans  lesquels  on  a  éclairé  leur  anatomie  et  leur  classifica- 
tion ,  et  qui  sont  principalement  dus  A  Fabricius,  de  Blainyille,  G.  et 
F.  Cnvier  et  Nilson. 

Chasêes.  —  Dans  les  sagas  des  Scandinaves ,  on  retrouve  les  tradi- 
tions des  anciennes  chasses  que  ces  peuples  faisaient  aux  phoques.  Le 
périple  d'Other  les  mentionne  déjà  d'une  manière  manifeste  ;  on  sait 
lussi  que  la  quantité  de  ces  animaux  qae  l'on  tuait<était  si  considérable 
'vers  le  xi?«  siècle ,  et  le  coramerce  de  4%uile  que  Ton  en  extrayait  si 
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Inçralif,  qae  dans  plasieurs  diartes  et  statuts  de  cette  époque ,  on  pres- 
crit ia  valeur  de  la  dtme  qu'ils  doivent  payer  aux  églises  de  la  Suède 
ou  de  la  Finlinde,  et  différents  privilèges  sur  le  trafic  de  leurs  produits. 

Divers  au)des  ont  été  employés  pour  capturer  les  Phoques.  Duhamel . 
dit  qu'ils  étaient  si  abondants  parmi  les  criques  du  nord  de  rAmérî- 
que  ,  que  les  Canadiens  les  y  prenaient  avec  des  filets.  Les  Esquimaux 
leur  font  une  guerre  active  à  l'aide  de  leurs  singulières  embarcations. 
Hais  aujourd'hui  c'est  souvent  avec  le  fusil  qu'on  les  attaque ,  car  les 
petites  espèces,  à  cause  de  leur  vélocité,  ne  peuvent  se  harponner  avec 
succès.  Les  Américains  et  les  Anglais  expédient  chaque  année  un  grand 
nombre  de  bâtiments  dans  le  nord  du  nouveau  continent  pour  y  chas- 
ser ces  animaux;  à  Tissue  de  Thiver,  on  n'en  trouve  pas  moins  de  trois 
i  quatre  cents,  montés  chacun  d  une  vingtaine  d'hommes ,  qui  s'en  oc- 
cupent dans  les  glaces  qui  environnent  le  Labrador;  là  »  on  les  capture 
à  l'aide  d  un  grand  filet  ou  de  pièges  que  les  marins  tendent  sur  le  ri- 
vage ,  et  dans  lesquels  ils  font  refluer  leurs  troupeaux. 

Commerce  et  tuagee.  —  Ces  Piunigrades  fournissent  à  l'homme  di- 
vers produits  qui  ont  été  employés  anciennement.  Le  peuple  romain 
croyait  que  leur  dépouille  n'était  jamais  frap[>ée  de  la  foudre ,  et  Tem- 
pereur  Auguste ,  qui  était  imbu  de  cette  superstitieuse  idée ,  portait 
constamment  sur  lui  une  peau  de  Phoque  pour  s'en  préserver  ;  pour  la 
même  rai)^on ,  Septime  Sévère  en  faisait  couvrir  ses  tentes ,  et  cette  cou- 
tume ,  qui  s'introduisit  parmi  les  ai*mées  romaines ,  dénote  que ,  dans 
les  anciens  temps,  les  Phoques  devaient  être  plus  abondants  qu'auyour- 
d'hui  dans  la  Méditerranée ,  ou  que  pour  les  besoins  des  lésions,  on  en 
tirait  du  nord  par  la  voie  des  échanges.  Cette  supposition  est  d'autant 
plus  probable ,  qu'à  l'époque  de  la  conquête  de  la  Germanie ,  à  ce  que 
Tacite  rapporte ,  les  guerriers  de  ce  pays  s'en  couvraient  le  corps. 

Le  cuir  fourni  par  ces  animaux  servait  à  de  nombreux  usages  cbçz 
les  peuples  du  nord.  On  assure  que  plusieurs  sagas  sont  écr'its  en  ca- 
ractères Scandinaves  sur  des  peaux  de  Phoques  préparées  à  l'instar  de 
parchemin  ;  mais  c'était  surtout  pour  la  confection  des  câbles  qu'on  les 
employait ,  et  anciennement  les  Feimes  ou  Lapons  acquittaient  leurs 
tributs  avec  ceux-ci.  Ces  cordages  étaient  alors  fort  estimés,  et  leur 
servaient  à  atiaclier  ensemble  les  bâtiments  de  guerre  pendant  qu'ils 
livraient  des  combats,  ou  pour  les  mettre  à  l'ancre;  aujourd'hui  même 
les  Groenlandais  en  fabriquent  des  lignes  pour  la  pêche ,  ou  fixent  avec 
des  lanières  de  peaux  de  Phoques  les  harpons  qu'ils  lancent  aux  céta- 
cés. C'est  encore  avec  le  derme  de  ces  animaux  qu'ils  garnissent  la 
carcasse  de  leurs  singulières  pirogues ,  et  il  est  recherché  aussi  dans 
divers  pays  pour  confectionner  des  souliers  et  des  bottines. 

Autrefois  on  portait  des  manchons  dé  peau  de  Phoques  ;  mais  ac- 
tuellement, on  ne  se  sert  guère  de  celle-ci  chez  nous  que  pour  couvrir  les 
malles.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  intestins  de  ces  pinnigrades  qui  ne  soient 
employés  :  les  Esquimaux  s'en  font  des  vêlements.  Les  fourrures  et  les 
huiles  qui  proviennent  des  grandes  chasses  des  Anglais  et  des  Améri- 
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eaiii9  M  vendont  principalement  aux  États-Unis  et  en  Europe  ;  les  pre-  • 
niières  s'exportent  même  jusqu'en  Chine ,  où  on  les  échange  contre  du 
thé.  La  seule  tle  de  Terre-Neuve  envoie  annuellement  en  Angleterre  cent 
vingt  mille  peaux  de  Phoques  et  treize  A  quatorze  cents  tonneaux 
d'huile.  Celle  ci  est  employée  en  Russie  principalement  pour  la  prépa- 
ration des  cuirs,  et  pour  confectionner  des  savons  de  qualité  inférieure. 
Du  temps  de  Galien,  à  Rome,  le  peuple  mangeait  de  la  chair  de 
'  Phoque.  Cette  coutume  exisuit  aussi  en  Scandinavie  et  en  Angleterre 
vers  le  moyen- âge,  et  Ton  en  servait  même  pendant  les  repas  somp- 
tueux dans  ce  dernier  pays. 

Le  Phoque  commun  ^  qui  vit  dans  le  Nord  où  on  le  rencontre  par 
grandes  troupes,  vient  assez  fréquemment  sur  nos  côtes  océaniques.  Il 
n'a  que  trois  à  cinq  pieds  de  longueur,  et  son  pelage  est  d'un  gris  jaunâ- 
tre nuancé  ou  tacheté  de  brun.  C'est  principalement  Inique  Ton  chasse. 
L'un  des  plus  grands  Phoques  que  l'on  connaisse  est  celui  qui  fut 
observé  par  l'amiral  Anson  à  Tile  de  Juan  Femandez  ;  cette  espèce ,  qui 
fut  ensuite  décrite  avrcsoiniiar  Perron  sous  la  dénomination  ^Phoque 
à  trompe  ou  à'Éléphant  marin,  est  abondante  dans  les  tles  des  mers 
australes ,  où  elle  vit  par  troupes  de  cent  cinquante  à  deux  cents  indi- 
vidus ,  parmi  lesquels  il  se  trouve  beaucoup  plus  de  femelles  que  de 
mâles  ;  sa  taille  acquiert  jusqu'à  vingt-«inq  à  trente  pieds  de  longueur; 
le  poids  de  ces  mammifères  est  considérable,  et  celui  de  l'un  d'eux  que 
Quoy  et  Gaimar  prirent  après  leur  naufrage ,  et  dont  se  nourrirent 
plusieurs  jours  les  cent  vingt  personnes  qui  formaient  l'équipage  de 
leur  navire,  fut  estimé  par  ces  naturalistes  à  plus  de  deux|mille  livres. 
Le  mâle  est  remarquable  par  son  museau ,  qui ,  lorsqu'il  est  en 
colère ,  se  renfle  et  forme  une  trompe  d'environ  un  pied  de  longueur, 
analogue  à  celle  du  tapir ,  mais  qui  a  été  mal  rendue  par  beaucoup  de 
dessinateurs  qui  l'ont  copiée  d'api-èsla  flgure  du  marin  que  nous  vçnons 
de  citer,  sur  laquelle  on  l'a  représentée  comme  une  espèce  de  crête. 
Chaque  mâle  a  totgours  en  sa  possession  plusieurs  femelles,  conquises 
sur  ses  rivaux  par  des  combate  réitérés;  mais,  bientôt  épuisé  par  les 
plaisirs,  et  perdant  son  ardeur  et  ses  forces,  il  abandonne  avec  indif- 
férence aux  vaincus  un  avantage  dont  il  ne  peut  plus  jouir.  Les  Phoques 
à  trompe  se  réunissent  en  société  ;  ils  sont  doux  et  se  laissent  facilement 
approcher  par  l'homme.  On  leur  fait  la  chasse  à  cause  de  l'abondance 
d'huile  qu'ils  fournissent ,  et  Ton  emploie  souvent  la  lance  pour  les 
détruire. 

OTABXSS.  Otaria,  Des  conques  aux  oreilles  ;  mains  inonguiculées  ; 
ongles  des  pieds  dépassés  par  une  membrane  lobée.  —  Les  Otaries  res- 
semblent beaucoup  aux  Phoques  ;  cependant  comme  les  particularités 
organiques  qu'ils  présentent  doivent  se  lier  à  quelques  différences  dans 
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la  côte  oocidentale^i^la  Nouvelle-Hollande.  Les  Otaries  ont  des  membres 
plus  natateurs  que  les  pinnigrades  du  groupe  que  nous  venons  de  dé- 
crire, et  cependant  ils  se  précipitent  dans  la  mer  avec  une  grande  vi- 
tesse quand  on  les  poursuit;  ils  fournissent  une  fourrure  qui  est  estimée 
dans  le  nord  de  TEurope  ;  elle  est  presque  toujours  noire  chez  les 
jeunes ,  et  devient  grise  ou  bUnche  par  Teffet  de  Fâge. 

C'est  à  ce  genre  qu'appartient  VOtarie  ou  Phoque  à  crinière  appelé 
aussi  lion  Marin  à  cause  des  poils  touCfîisquirecouvrent  le  cou  des  mâles. 

MOHSB8.  Trichechusj  Canines  supérieures  formant  d*énormes 
défenses;  incisives  et  canines  inférieures  nulles.  ^  Leibnitz  attribuait 
&  des  Morses  les  défenses  d'Éléphants  fossiles  que  Ton  rencontre  en  Si- 
bérie^ et  Gmelin  et  Linnée  Timitèrent,  en  s'évitant  ainsi  la  peine  de 
former  aucune  conjecture  sur  la  présence  de  ces  extraordinaires  débris; 
mais  il  n'est  pas  certain,  dit  Cuvier,  que  Ton  ait  encore  trouvé  d'osse- 
ments de  Morses  fossiles»  quoiqu'on  Tait  plusieurs  fois  annoncé. 

Cette  coupe  n'est  formée  que  pour  une  seule  espèce  qui  se  rencontre 
par  troupeaux  énormes  sur  les  rivages  du  pôle  septentrional  ou  les  amas 
de  glaces  qui  encombrent  la  mer.  Le  Morse,  conâu  aussi  sous  les  déno- 
minations de  Cheval  tnarin,  de  Fâche  marine  j  on  d'animal  à  la 
grande  dent^  acquiert  un  développement  considérable  :  on  en  a  pris 
qui  pesaient  jusqu^à  deux  mille  livres  ;  ses  mœurs  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  des  Phoques ,  et  il  se  sert  de  ses  longues  canines  pour 
grimper  sur  les  glaces  ou  sur  les  rochers.  Il  vit  d'algues ,  de  matières 
animales ,  et  surtout  de  coquillages  et  de  crustacés  que  son  système 
dentaire,  qui  semble  plutôt  fait  pour  briser  des  corps  durs  que  pour 
agir  sur  des  végétaux  ou  couper  des  chairs ,  le  met  à  portée  de  pouvoir 
réduire  facilement  en  bouillie ,  à  l'aide  des  enfoncements  et  des  saillies 
des  molaires,  qui  donnent  à  ces  dents  la  disposition  d'un  mortier;  les 
deux  canines  servent  peut-être  comme  une  espèce  de  râteau  pour  dé- 
tacher les  mollusques  des  roches. 

Les  naturalistes  de^ l'antiquité  n'ont  point  connu  le  Morse,  quoi- 
que sa  pèche  ne  soit  pas  moins  ancienne  dans  le  Nord  que  celle  du 
Phoque  ;  on  la  pratiquait  pour  son  cuir,  sa  graisse  et  ses  défenses.  Au- 
trefois cet  animal  était  si  commun  dans  certains  parages,  et  si  facile  à 
approcher,  qu'on  en  tua  jusqu'à  800  en  un  jour  ;  aujourd'hui  on 
le  chasse  principalement  dans  les  lies  nombreuses  ([ui  environnent  le 
Spitzberg,  où  ses  bandes  arrivent  vers  la  fin  de  l'été  ;  les  habitants  du 
Finmarck  et  de  la  Russie  y  envoient  exprès ,  chaque  saison ,  des  ba- 
teaux qui  y  hivernent  pour  éviter  les  glaces  qu'ils  trouveraient  à  leur 
retour  ;  mais  souvent ,  sous  ce  climat  rigoureux  ,Jes  hommes  sont  (nés 
par  le  froid  excessif ,  et  les  exemples  d'équipages  qui  y  ont  péri  entière- 
ment ne  sont  pas  rares.  C'est  au  harpon  et  sut  le  rivage  ou  les  glaces 
que  Ton  attaque  ordinairement  l^s  Morses ,  et  Sft  ils  sont  d'une  ^sapture 
assez  facile.  En  mér,  la  rapidité  avec  laquelle  ces  animaux  nagent, 
et  lenr  grande  fbrce,  rendent diCDcile  de  s^en  emparer;  la  chasse  en 
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devient  mène  dangereuse ,  parce  qu'ils  se  réoninenl  en  grand  nonbre 
asx  environs  «les  dialoupes  et  essayent  de  les  renverser  en  les  perçant 
on  en  grimpant  sur  leurs  bords  à  Taide  de  leurs  grandes  dents. 

Anciennement  les  cordages  on  câbles  faits  en  peau  de  Morses  étrient 
aussi  estimés  que  ceux  que  Ton  fabriquait  avec  les  Phoques;  les  peuples 
du  Nord  en  faisaient  un  commerce  considérable ,  et  Albert  le  Grand 
dit  qnlls  en  importaient  jusque  dans  les  mardiés  de  Cologne.  Ces 
cMts  étaient  si  forts  que  soixante  hommes  ne  pouvaient  les  rompre , 
et  ib  avaient  une  telle  célébrité  qu'il  en  est  souvent  parlé  dans  les  sagas 
du  Iem|i6,  et  ifue  i*on  en  faisait  même  des  présents  aux  rois. 

Aiqottrdlim  c'est  principalement  poor  en  extrah^  de  llraile  qneFon 
diaase  ces  Phintgrades,  et  un  seni  en  fournit  jusqu'à  nne  demi-tonne. 
Les  peaux  de  ces  animaux,  avec  lesquelles  on  fait  de  bonnes  soupentes 
de  voilures,  surtout  en  Russie ,  ainsi  que  leurs  défenses ,  doivent  être 
aussi  considérées  parmi  les  principaux  produits  qu'ils  fournissent.  Ces 
défenses,  qui  sont  faciles  à  distinguer  de  l'ivoire  en  ce  -que  leur  tissu  e&i 
formé  de  grains  ronds ,  tandis  que  celai  de  ce  dernier  en  a  qui  ont  la 
figure  de  losanges ,  valent  1  fr.  00  c.  la  Kvre  en  Laponîe ,  et  se  vendent 
5  à  4  fr.  à  Keppe. 

ORDRE  DES  RONGEURS. 

Mâchoires  à  deux  incisives  et  rarement  quatre ,  distantes 
des  molaires  ;  canines  nulles. 

Géologie  et  géographie.  —Ces  animaux ,  selon  Cuvier,  n'ont  point 
été  dans  Tancien  monde  en  moindre  proportion  que  dans  le  monde 
actuel  ;  mais  leurs  espèces  étant  généralement  petites  ,  leurs  osse- 
ments ont  pu  s'altérer  pendant  la  formation  des  roches ,  aussi  ils  ont 
été  moins  recueillis.  On  eu  a  trouvé  de  mêlés  aux  poissons  dans  les 
carrières  d'Œningen  ;  il  s'en  rencontre  aussi  dans  quelques  terrains 
schisteux  de  la  Bohême.  Les  cavernes  et  les  brèches  osseuses  en  four- 
nissent également  j  Buckland  a  fait  connaître  des  os  de  Lapins^  de  Cam- 
pagnols et  de  Souris,  extraits  de l'anfractuosité  de  Kirkdale;  et  nous 
avons  vu  des  blocs  contenant  une  quantité  prodigieuse  de  débris  de 
Rongeurs  qui  provenaient  des  brèches  de  la  Sardaigne. 

La  distribution  géographique  actuelle  de  ces  mammifères  est  extrê- 
mement étendue  ;  on  peut  dire  qu'il  en  existe  dans  presque  toutes  les 
latitudes ,  depuis  Téquatcur  jusqu'aux  glaces  des  pôles ,  et  qu'ils  habi- 
tent depuis  le  niveau  de  Teau  jusqu'à  la  limite  des  neiges  perpétuelles 
des  plus  hautes  montagnes. 

Organisation  et  moeurs.  —  La  plupart  des  Rongeurs  sont  de  petite 
taille  ;  les  plus  grands ,  qui  sont  les  Castors ,  les  Porcs-Épics  jet  1^  Câ- 
blais ne  déi)assent  pas  la  dimension  des  Blaireaux* 

Les  mâchoires  de  ces^nimaiix  sont  faibles  et  disposées  pour  un  mode 
particulier  de  mastication;  elles  s'articulent  de  manière  icaque,  outre 
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les  momvaiuils  d'alMMeoMAt  et  d'élévation  qui  ouvrent  et  ferment  la 
iKMiche  j  il  puisse  encore  ee  ^^rodi:^re  un  HiouvtiDeBt  d'arrière  en  avant, 
etun  antre  en  sens  contrairey  de  la  mâdioire  inférieure  sur  la  supérieure, 
^i  fassent  glisser  ks  denSs  tes  unes  contre  les  autres.  L'articulation 
maxillaire  est  disposée  i  cet  efifet  :  elle  offre  use  cavité  profonde  ,  di- 
rigée selon  le  diamètre  longitudinal  de  la  tête,  et  qui  reçoit  un  comiyte 
de  la  mâchoire  inférieure ^  ayant  la  même  direction; -il  résulte  delà 
que  les  mouvements  que  nous  venons  d'énumérer,  et  qui  sont  essenti^ 
pourTaction  de  ronger^  sont  les  seuls  possibles ,  et  que  les  latéraux 
sont  presque  nuls. 

Les  organes  mastiisateura  n^a^fant  point  à  subir  les  violents  eiforts 
auxquels  ils  sont  soumis  dans  ks  carnassiers ,  leur  structure ,  chez  Us 
Bongeurs ,  offire  une  disposkloB  opposée  ;  les  arcades  zygomatiqnes 
sont  faibles  et  peu  écartées  du  crâne ,  et  elles  sont  convexes  en  bas , 
et  concaves  en  dessus.  £nin  les  muscles  élévateucs  des  mâchoires  sont 
peu  développés. 

On  trouve  chez  ces  animaux  de  grandes  dénis  situées  à  la  partie  an- 
térieure de  la  bouche ,  et  presque  toujours  au  nombre  de  deux  à  chaque 
mâchoire.  Les  auteurs  les  regardent  tous  comme  des  incisives  ;  mais 
quelques  considérations  d'anatomie  philosophique  font  penser  à  Geof- 
froy Saint-Hilaire  que  ce  sont  des  canines  devenues  antérieures  par 
Tabsencc  des  dents  incisives  qui  auraient  disparu,  ce  dont  on  voit  des 
tendances  parmi  le  groupe  des  insectivores.  Il  s'appuie  aussi,  pour  sou- 
tenir son  assertion,  du  siège  extrêmement  reculé  du  bulbe  producteur 
de  ces  organes,  qui  se  trouve  situé  près  des  molaires.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ces  dents ,  que  nous  appellerons  incisives ,  sont  séparées  des  molaires 
par  un  grand  espace  vide ,  où  chez  la  plupart  des  autres  mammifères 
siègent  les  canines.  Ces  incisives  sont  remarquables  par  leur  dévelop- 
pement, leur  forme  arquée ,  la  profondeur  à  laquelle  se  trouve  leur 
extrémité  interne ,  ainsi  que  par  la  disposition  en  biseau  tranchant 
qu'elles  offrent  à  rextérieur,  et  par  leur  accroissement,  qui  se  continue 
durant  toute  la  vie  de  ces  animaux.  Ces  dents  n'ont  d'émail  qu'en  avant, 
en  sorte  que  leur  surface  postérieure ,  qui  est  moins  dure ,  s'usant  beau- 
coup plus  vite  que  l'autre ,  il  en  résulte  qu'elles  sont,  par  le  fait  même 
de  l'usage,  continuellement  aiguisées  et  taillées  en  biseau.  Comme  leur 
accroissement  incessant  peut  fournir  â  l'usure  journalière  de  la  masti  - 
cation ,  il  arrive  parfois  que  lorsqu'une  incisive  de  Rongeur  tombe ,  sa 
correspondante  n'étant  plus  usée  en  proportion  de  son  accroissement , 
elle  fait  une  saillie  considérable  hors  la  bouche  de  l'animal ,  et  devient 
monstrueuse.  C'est  le  jeu  de  ces  incisives  qui  permet  à  ces  mammifères 
d'entamer  les  corps  durs,  et  même  de  ronger  le  bois ,  ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  Rongeurs. 

Les  molaires  de  ces  animaux  sont  en  nombre  peu  variable ,  on  en 
trouve  trob  au  moins,  et  ax  au  plus  de  diaque  côté  des  mâchdres.  Il 
y  en  a  de  plusieurs  sortes  :  les  unes  ont  des  racines,  et  leur  couronne  est 
tuberculeuse,  on  les  rencontre  diez  les  espèces  omnivores;  les  autres 
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sont  privées  de  radaes ,  et  formées  de  lames  diversement  oonfi^iirées, 
qui  sont  un  caractère  de  dégradation  ;  ce  sont  celles  qui  s'observent  chez 
les  espèces  purement  phytophages.  Ces  dernières  dents  ont  un  bulbe 
persistant  à  leur  base,  qui  s'accrott  continuellement,  tandis  que  leur 
couronne  s'use  par  son  contact  avec  les  autres  molaires ,  et  ce  bulbe 
fournit  ainsi  une  nouvelle  substance  pour  remplacer  celle  qui  est  dé- 
pensée incessamment  pendant  la  détrition.  Les  lames  de  ces  dents  sont 
ordinairement  disposées  transversalement,  ce  qui  est  contraire  à  ce  qui 
existe  diez  les  Ruminants  ;  et ,  par  Faction  de  la  mastication,  comme 
la  substance  émaiUeuse  qui  les  lorme  s'use  moins  que  la  partie  osseuse , 
il  en  résulte  parfois  des  petites  collines  transversales  qui ,  en  transfor- 
mant la  surface  dentaire  en  une  espèce  de  meule  ,  sont  très-favorables 
pour  broyer  les  substances  dures ,  le  bols ,  les  éoorces ,  ou  les  semences 
cornées  dont  les  Rongeurs  font  leur  nourriture.  Quelques-uns  de  ces 
animaux  ont  même  des  dents  composées ,  analogues  à  celles  des  Élé-' 
phants,  et  formées  de  lames  d'émail  ou  d'os  qui  sont  réunies  par  une 
troisième  substance  le  cément. 

Les  Rongeurs  ont  le  corps  terminé  par  une  queue  qui  présente  de 
nombreuses  différences.  Quelquefois  elle  est  écailleose ,  et  sa  forme  est 
alors  soit  cylindrique ,  soit  aplatie  verticalement  ou  horizontalement; 
certains  l'ont  garnie  de  poils  distiques.  Ceux  de  ces  animaux^  dont  l'or- 
ganisation est  la  plus  élevée,  possèdent  des  clavicules,  qui  permettent 
aux  bras  des  mouvements  plus  variés ,  et  qui  leur  servent ,  soit  comme 
aux  Écureuils  pour  saisir  les  objets  avec  les  mains  et  les  porter  à  leur 
bouche ,  soit  pour  grimper  aux  arbres,  ainsi  que  le  font  les  Loirs ,  ou 
pour  se  construire  d'ingénieuses  habitations,  comme  on  Tobserve  chez 
les  Castors  et  les  Ondatras.  D'autres  animaux  de  cet  ordre  n'ont  que 
des  clavicules  rudimentaires  ;  enfin ,  il  en  est  qui  n'en  offirent  plus  de 
vestiges  ;  aussi  chez  eux  les  extrémités  antérieures  deviennent  simple- 
ment ambulatoires. 

Les  membres  marquent  aussi  rinfériorité  des  Rongeurs  :  jamais  ils 
n'ont  un  pouce  complet ,  même  dans  les  Écureuils ,  qui  saisissent  leur 
nourriture  avec  leurs  mains;  bien  mieux,  les  derniers  animaux  de  cet 
ordre  n'offrent  plus  que  trois  doigts ,  et  même ,  à  mesure  que  les  cla- 
vicules disparaissent ,  ceux-ci  décèlent  encore  la  dégradation  sérique 
par  la  transformation  de  leurs  ongles  qui  deviennent  des  espèces  de 
sabots. 

Les  Rongeurs  se  font  remarquer,  en  général ,  par  l'inégale  longueur 
de  leurs  membres  :  ce  sont  les  antérieurs  qui  sont  les  plus  courts; 
dans  un  ccruin  nombre  d'entr'eux ,  les  postérieurs  sont  extrêmement 
disproportionnés  ;  et  même ,  comme  chez  les  Gerboises ,  ils  ont  huit  à 
dix  fois  plus  de  longueur  que  les  autres ,  qui  semblent  atrophiés  et  ne 
ser\'ent  presque  plus  à  Tanimal ,  dont  la  pérégrination  s'opère  à  l'aide 
d'une  suite  de  sauts.  Le  radius  et  le  cubitus  sont  le  plus  souvent  soudés 
ensemble ,  aussi  la  rotationdes  avant-bras  est  presque  nulle ,  et  ajoute 
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encore  &  rinfériorité  qui  se  prononce  sons  tant  d^aspeets  dans  cette 
légion  da  règne  animal. 

Les  yeux  des  animaux  de  cet  ordre  sont  latéraux  et  généralement 
gros  et  saillants ,  surtout  dans  les  espèces  nocturnes  ;  cependant ,  chez 
celles  qui  vivent  constamment  plongées  dans  an  milieu  souterrain ,  tels 
que  les  Oryctères  ou  les  Rats-Taupes ,  ils  s'atrophient  considérable- 
ment,  ou  devenant  tout  à  fait  inutiles,  ils  disparaissent  totalement. 
Leur  langue  est  douce ,  excepté  dans  le  Porc- Épie ,  où  elle  est  couverte 
de  papilles  cornées. 

Le  cerveau  est  extrêmement  petit ,  et  il  ne  présente  que  fort  peu  de 
circonvolutions  ;  il  en  a  même  moins  que  celui  des  Ruminants  ;  aussi 
le  volume  et  la  structure  de  cet  organe  devraient  faire  placer  les  Ron* 
geurs  à  la  suite  de  ceux-ci ,  si  Ton  n'était  arrêté  par  la  disposition  de 
leurs  extrémités,  qui  leur  est  supérieure.  Chez  eux  Tairede  la  face  rem- 
porte énormément  sur  celle  du  crâne.  L'intelligence  de  ces  animaux  est 
fort  obtuse,  et  rap|)elle  llnfériorité  de  Torganisation  de  leur  encé* 
phale  ;  cependant ,  il  en  est  qui  compensent  leur  peu  de  capacité  par 
un  instinct  admirable,  et  qui,  tels  sont  le  Castor,  TOndatra,  le 
Hamster ,  se  bâtissent  des  huttes ,  ou  se  creusent  des  magasins  avec 
beaucoup  d'art. 

Les  Rongeurs  sont ,  en  général ,  des  animaox  nocturnes  et  timides , 
et ,  à  l'exception  des  Écureuils,  presque  tous  passent  la  majeure  partie 
de  leur  vie  sous  la  terre ,  et  n'en  sortent  que  pour  vaquer  à  la  recherche 
de  leurs  aliments.  Il  en  est  même  qui  y  restent  continuellement.  Rean- 
coup  sont  prévoyants  et  se  font  d'amples  magasins  de  nourriture  pour 
l'hiver ,  consistant  en  des  amas  de  grains  divers  ou  de  racines ,  qu'ils 
cachent  dans  les  creux  des  arbres  ou  dans  des  trous  qu'ils  creusent  à 
cet  effet  sous  le  sol. 

Les  Rongeurs  ont  la  lèvre  supérieure  fendue  verticalement,  et  Ton- 
verture  de  la  bouche  petite  :  quelques-uns  offrent  des  abajoues.  Leur 
tube  intestinal  qui  est  très-long ,  coïncide  avec  la  nature  des  aliments 
dont  ils  se  repaissent  principalement;  l'estomac  de  ces  animaux  est 
ordinairement  simple  ou  seulement  divisé  par  quelques  brides,  et 
presque  toujours  ils  sont  munis  d'un  cœcum  volumineux ,  mais  qui 
manque  cependant  parmi  le.4  espèces  omnivores.  Quelques-uns ,  à  ce 
que  dit  Tiedemann ,  offrent  au  pourtour  de  l'extrémité  de  Tintestin  des 
glandes  analogues  à  celles  des  carnassiers ,  et  Perrault  en  a  compté 
jusqu'à  douze  dans  le  Porc-Épic.  La  plupart  des  rongeurs  vivent  de 
substances  végétales,  comme  de  fruits ,  de  racines,  de  fécules  et  même 
dëcorce  et  de  bois.  Quelques-uns ,  tels  que  les  Rats,  sont  omnivores  et 
mangent  indifféremment  des  végétaux  ou  des  substances  animales , 
même  quand  elles  sont  en  putréfaction. 

Les  organes  génitaux  de  quelques  Rongeurs  se  font  remarquer  par 
leur  structure ,  tels  sont  ceux  du  Castor  et  de  l'Agouti  dont  le  gland  est 
recouvert  d'écaillés  ;  celui  du  Cochon  d'Inde  est  armé  de  deux  cornes 
qui  deviennent  saillantes  au  moment  de  l'accouplement,  et  chez  l'Agouti 
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OD  trouve  en  outre  des  éeaîHes,  dem  lames  cartHasiiieofles  placées  sor 
ses  côtés ,  et  dont  le  bord  libre  est  dentelé  comme  une  scie. 

La  nombre  des  manelles  varie  de  deux  i  hait ,  et  celui  des  petf ts 
n>8t  pas  touionrs'en  proportion  avec  lui ,  car  les  Cobayes  ^ui  n'en  oot 
que  deux,  ont  souvent  huit  ou  dix  petits. 

CltimfieaHau.  Cet  ordre  est  extrêmement  naturel ,  et  les  orgaMs 
qui  peuvent  fournir  les  meilleures  considératiaiis  pour  ses  subdivisions 
sont  les  clavicules  et  le  cœcum ,  ainsi  quê  les  rapports  du  cubitus  et  du 
radius.  On  en  a  formé  trois  groupes  selon  que  les  premières  sont  coon- 
plètes ,  rudimentaires  ou  nulles.  Les  Rongeurs  clavicules  com|)rennent 
les  familles  des  Grimpeurs  ,  des  Fouisseurs  et  des  Sauteurs.  Les  sub* 
clavicules  on  à  davicales  rudimentaires ,  celle  des  Conrenre  ;  enfin  les 
IM>n  clavicules ,  celle  des  Marcheurs. 

Parmi  les  familles  qui  compo;«ent  cet  ordre  oo  trouve  des  genres  ^oi 
sont  modifiés ,  tantôt  pour  la  vie  aquatique  ' ,  tantôt  pour  la  vie  son* 
terraine  ^  ;  mais  leur  structure  n'a  point  éprouvé  d'assez  profondes 
anomalies  en  s'accommodant  aux  divers  milieux  où  ces  animaux  vivent, 
pour  que  Ton  soit  obKgé  d'en  constituer  des  groupes  r^cidxa. 
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Rongears  clavicules.  Incisives  inférieures  très-comprimées  ; 
molaires  {  ou  l  tuberculeuses.  Doigts  4-5  ou  5.5  à  ongles  cro* 
chus  y  acérés.  Queue  longue ,  vdae. 

Cette  famille  est  la  plus  naturelle  de  cet  ordre  ;  elle  se  compose  de 
Rongeurs,  que  I  on  trouve  dans  toutes  les  (lartics  du  globe,  excepté  en 
Âa<<tralie ,  et  qui  se  font  remarquer  par  leur  penchant  irrésistible  à 
griaiper  aux  arbres,  dans  lesquels  presque  tous  vivent  contiuuelle- 
ment  ;  cette  tendance  est  favorisée  chez  eux  par  b  disposition  des  mem- 
bres ,  qui  sont  plus  longs  en  arrière  qu  en  devant,  ainsi  que  par  leurs 
ongles  recourbés  et  aigus ,  qui  conservent  leurs  pointes  sans  être  ré- 
tractiles,  comme  ceux  des  Ciiats ,  mais  par  une  simple  disposition  phy- 
sique consistant  en  une  forte  pelote  située  au-dessous  d'eux  ,  qui  les 
empêche  de  toucher  le  sol,  excepté  dans  les  occasions  essentielles  où  sa 
pente  force  Tanimal  à  s'y  cramponner. 

[ioxmxvTLB.Seittru8,  Molaires  i;  digitation4,  5  ;  queue  touffue  et 
ordinairement  distique.  —  Ils  habitent  les  forêts  des  deux  mondes  et 
vivent  en  société  ou  solitairement  par  couples  ;  ce  sont  des  animaux 
extrêmement  gracieux ,  souvent  occupés  à  se  lisser  le  poil ,  et  qui  oon- 
struisent  d'ingénieux  nids  sur  les  branches  des  arbresqu'ils  fréquentent, 
ou  des  espèces  de  terriers  à  leurs  pieds.  On  doit  les  considérer  comme 
les  rongeurs  les  plus  intelligents  que  Ton  connaisse ,  et  Ton  remarque 

*  Castor,   Ondalr».  *  Oryclâra. 
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ordinaîrement  qae ,  quand  ils  sont  poursuivis  par  un  ennemi,  ils  ont 
soin  de  se  cacher  derrière  les  branches,  et  de  là  d'(^server  ses  mouve* 
ments.  Leurs  clavicules  donnent  à  ces  animaux  la  faculté  de  porter  à  leur 
bouche  les  aliments  dont  ils  se  nourrissent  ;  ceux-ci  se  composent  prin- 
cipalement de  fruits  ;  quelques  espèces  attaquent  aussi  les  tiges  suorées 
de  certaines  graminées,  etRalm  rapporte  qu'elles  se  multiplient  même 
considérablement  en  Pensylvanie  et  dans  la  Virginie,  depuis  qu'on  y 
cultive  le  maïs ,  et  qu'elles  y  font  de  grands  dégâts.  On  remarque  aussi 
que,  quand  les  Ecureuils  sont  pressés  par  la  faim,  ils  ne  dédaignent  pas 
une  nourriture  animale.  Souvent  ils  amassent  des  ipagasins  de  noisettes, 
de  glands  et  d'amandes  qu'ils  cachent  dans  des  trous  d'arbres ,  et  dont 
ils  s'alimentent  lorsque  la  terre  est  dépouillée  de  ses  productions. 

Les  Ecureuils  ont  été  connus  dans  tous  les  temps,  les  auteurs  grecs  et 
romains  en  font  mention  ;  ils  sont  aujourd'hui  l'objet  d'un  grand 
commerce,  leur  fourrure  étant  devenue  à  la  mode;  dans  quelques  pays 
on  les  mange. 

On  a  subdivisé  ce  grand  genre  en  plusieurs  coupes  secondaires,  par- 
mi lesquelles  nous  mentionnerons  les  principales,  qui  sont  les  Ecu- 
reuils proprement  dits ,  les  Guedingucts  et  les  Tainias. 

Les  ÉGiRELiLS  se  reconnaissent  à  leur  queue,  qui  est  très-touffue  et 
dont  les  poils  sont  distiques,  c'est-à-dire  dirigés  en  deux  sens  opposés 
comme  les  barbes  d'une  plume. 

VFcureuil  commun,  qui  habite  toutes  les  zones  tempérées  et« 
froides  de  Vancien  continent ,  appartient  à  ce  groupe  et  s'y  fait  remar- 
quer par  les  pinceaux  de  poils  qui  s'élèvent  au  desi^us  de  ses  oreilles  ; 
dans  la  première  de  ces  régions ,  son  pelage  est  constamment  d'un 
roux  vif  sur  le  dos ,  et  son  ventre  est  blanc.  Cette  espèce  bâtit  sur  les 
bifurcations  des  arbres  d'ingénieux  nids^  a.^sez  grands  pour  contenir 
toute  une  famille  ;  ces  demeures  sont  sphériques  et  construites  avec  de 
la  mousse  et  de  petites  bûcheUes  ;  elles  présentent  une  ouverture  en 
haut,  et  sont  protégées  par  une  espèce  de  toit  conique  destiné  à  em- 
pêcher la  pluie  d'y  pénétrer. 

Selon  quelques  naturalistes ,  les  Ecureuils  entreprendraient  parfois 
des  migrations  ,  et  l'on  diique  quand  un  fleuve  s'oppose  à  leur  course, 
on  voit  leurs  troupes  s'embarquer  sur  des  morceaux  de  bois  ou  d'é* 
corce,  s'en  servir  comme  de  radeaux,  et,  en  étendant  leur  queue  aux 
vents ,  naviguer  vers  la  rive  qu'elles  veulent  atteindre  Ce  fait,  rapporté 
dans  Linnée,  fut  observé  par  le  célèbre  poète  Regnard,  pendant  son  sé- 
jour en  Laponie.  Mais  nous  n'avons  point  connaissance  qu'il  ait  été 
confirmé  par  de  plus  récents  témoignages. 

Selon  la  plupart  des  zoologistes,  l'É  :ureuil  commun  change  de  cou- 
leur l'hiver  dans  les  climau  froids  ;  il  devient  d'un  beau  gris  bleuâtre  sur 
le  dos ,  et  constitue  alors  la  fourrure  connue  sous  le  nom  de  Petit-gris^ 
quand  on  ne  prend  que  celte  région,  et  de  P^air  lorsque  le  ventre ,  qui 
est  blanc,  s'y  trouve  réuni.  Begnard  fut  le  premier  qui  mentionna  cette 
transformation  de  pelage  dans  cet  animal,  et  Linnée,  par  son  auto- 
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rite  Ta  confirmée.  C'est  surtout  de  la  Sibérie  et  de  la  Laponîe  que  le 
commerce  extrait  les  Petit-gris,  dont  la  fourrure  est  la  plus  estimée , 
et  Ton  évalue  à  plus  de  deux  millions  de  peaux  de  ces  animaux  Tex- 
portation  annuelle  qui  s*en  fait  en  Russie. 

Les  GL-ERUNGtETS  différent  des  précédents,  en  ce  que  leur  que^e 
est  longue,  peu  poilue  et  non  distique  ;  ils  habitent  les  dejx  continents. 

Les  TAMiAS  se  distinguent  des  autres  Écureuils ,  en  ce  quils  ont  de 
vastes  abajoues,  qui  leur  servent  à  transporter  leurs  provisions;  ces 
Rongeurs  ont  aussi  les  membres  postérieurs  moins  longs,  ce  qui  est  en 
rapport  avec  leurs  mœurs ,  car  ib  se  creusent  des  terriers  où  ils  vivent 
une  partie  de  Tannée ,  et  dans  lesquels  ils  font  des  magasins  de  nour- 
riture, consistant  en  semences  diverses.  Ces  petits  mammifères ,  dont 
le  pelage  offre  des  bandes  longitudinales  de  diverses  couleurs,  haJ)itent 
TAmérique  et  TAsie  septentrionales. 

BOX^TOUCHZS.  Pteromys^  Peau  des  flancs  formant  des  expan- 
sions qui  s'étendent  sur  les  membres.  —  Ces  Rongeurs  sont  répandus 
sur  les  deux  coulinents,  et  Pon  en  trouve  aussi  dans  rArcliipel  indien. 
On  en  rencontre  sur  les  arbres  des  forêts ,  et  ils  sautent  avec  la  plus 
grande  facilite  de  Tun  dans  Tautre,  en  étendant  leurs  membres,  et  se 
servant  comme  d'un  parachute ,  des  vastes  replis  de  la  peau  dout  ils 
sont  enveloppés. 

Le  Polatouche  taguan ,  qui  a  la  grosseur  d'un  Chat,  et  est  d  un 
beau  roux,  vit  dans  les  iles  Philippines. 

L'espèce  sur  laquelle  on  a  eu  de  plus  amples  notions,  est  connue  sous 
le  nom  d'Écureuil  volant,  et  habite  la  Sibérie ,  la  Russie  et  la  Pologne; 
elle  est  de  la  grosseur  d  un  Rat ,  et  son  pelage  est  gris  en  desssus  et 
blanc  sur  le  ventre.  Cet  animal  réside  particulièrement  dans  les  forêts 
de  bouleaux  et  de  pins,  et  se  nourrit  des  chatons  de  ces  végétaux. 
Souvent  il  fait  des  sauts  d'une  vingtaine  de  brasses  dans  une  direction 
oblique ,  en  partant  de  la  cime  d'un  arbre  et  en  atteignant  le  milieu 
dun  arbre  voisin.  Pallas  ,  qui  a  eu  Poccasion  d'obsener  ce  Polatouche, 
dit  que  la  portée  de  la  femelle  est  de  deux  à  quatre  petits,  qui  naissent 
nuds  et  aveugles ,  et  qu'elle  tient  tout  le  jour  enveloppés  dans  ses  ex- 
pansions membraneuses;  mais  que  le  soir  cet  animad  les  couvre  de 
mousse  pour  aller  à  la  recherche  de  sa  nourriture. 

X^OXBa.  Myoxus,  Incisives  inférieures  très-pointues;  molaires^; 
queue  non  distique;  cœcum  nul. —  Ce  sont  de  jolis  petits  Rougeurs 
semblables  aux  Écureuils,  mais  d'une  allure  plus  lourde  ,  ordinaire- 
ment nocturnes ,  et  grimpant  sur  les  arbres  très-facilement  Les  Loirs 
vivent  de  fruits ,  mangent  les  œufs  des  oiseaux  et  dévorent  quelque- 
fois leurs  petits  dans  le  nid.  Quand  ils  sèment  les  frimas  approcher , 
par  prévoyance ,  ils  amassent  des  provisions  de  graines  dans  une  re- 
traite où  ils  s'engourdissent  lorsque  la  température  devient  trop  froide, 
et  ne  se  réveillent  que  par  intervalle  pour  manger. 
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Le  Zotr  a  an  tronc  d'envfaron  six  'pouces.  Il  est  gris-cendré  stu  le 
dos,  et  vit  dans  les  fbréts  de  l*EQrope  méridionale ,  où  il  se  réfàgie 
dans  les  creux  des  arbres,  quHl  tapisse  de  monsse. 

Cest  cette  espèce  que  Ton  pense  avoir  été  très-estimée  des  Romains, 
qui  Tengraîssaient  avec  un  grand  soin  dans  des  parcs  ou  dans  des  ton- 
neaux, pour  la  servir  sur  leurs  tables. 

Pline  attribua  Tart  d'élever  les  Loirs  à  Fnlvlus  Lupinus  ;  et  Varron 
donna  la  manière  de  faire  des  espèces  de  garennes ,  gltrana^  pour  les 
multiplier;  d*un  autre  c6té,  Apidus  nous  apprend  qu'on  les  apprétût 
avec  de  la  graine  de  pavot  et  du  miel ,  et  qu'ils  se  vendaient  au  poids. 
Les  Italiens  ont  conservé  la  coutume  de  manger  ces  animaux,  qu'ils  tâ- 
chent de  prendre  à  l'automne  pour  leur  consommation ,  parce  qu'alors 
ils  sont  meilleurs. 

Le  Lérot  est  une  espèce  de  ce  genre  un  peu  plus  petite  que  la  pré- 
cédente ;  il  habite  l'Europe  tempérée ,  et  est  commun  dans  nos  campa-, 
gnes ,  où  sooveni  il  dévaste  les  espaliers  des  jardins. 

Le  Museardin,  qui  ne  dépasse  pas  la  grosseur  d*une  Souris,  et  porte 
an  pelage  de  couleur  cannelle ,  vit  dans  les  mêmes  lieux  que  le  Lérot , 
et  souvent  à  la  lisière  des  bois.  Son  nid,  à  ce  que  disent  les  auteurs, 
se  trouve  sur  les  bii^ses  branches  des  arbres  ;  mais  nous  en  ayons  ren- 
contré un  qui  était  déposé  sur  le  sol  même,  dans  une  pièce  d^avoine; 
il  avait  environ  deux  pouces  et  demi  de  diamètre ,  et  était  absolument 
conflguré  comme  celui  d'une  Alouette.  Il  n'entrait  dans  sa  composi- 
tion que  des  feuilles  de  graminées  extrêmement  fines  ;  l'intérieur  con- 
tenait quatre  petits. 

Incisives  ordinairement  pointues  ;  molaires  variables  pour  lo 
nombre  et  la  fbnne  -,  membres  proportionnés ,  penladactyles ,  à 
ongles  i^ii^oa  moins  forts. 

Ces  Rmigeurs ,  dont  la  dénomination  provient  de  l'habitude  quHls  ont 
presque  tous  de  se  creuser  des  terriers ,  composent  une  ftimille  nom- 
bronse ,  mais  assez  artificielle,  dont  les  divers  genres  sont  davieulés ,  à 
rexceptîon  d'un  seul. 


Aretomyê.  Molaires  hérisséeî»  de  pointes  l  ;  mem- 
bres courts,  à  ongles  très-fohs  ;  queue' rudimentaire ,  velqe. 

La  structure  des  dents  des  Marmottes  leur  permet  de  faire  usage  de 
chair  ;  aussi  les  voit-on  manger  des  insectes  aussi  bien  que  de  Therbe 
et  des  firuits;  mais  c'est  une  nourriture  végétale  qu'elles  semblent  pré- 
férer. Leur  démarche  est  plantigrade ,  lourde  et  embarrassée  ;  elles  se 
creusent  avec  facilité  des  demeures  souterraines,  consistant  en  deux 
galeries  terminées  par  un  cul-de-sac ,  çt  ressemblant  à  un  Y  ;  c'est  dans 
leur  profondeor  qu'elles  viennent  s'endormir  léthargiquement ,  quand 
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Panni  les  espèces  iMabreos^t  que  pvéstQle  et  geim,  nous  de- 
yoBs  surtout  disfinguet  la  MarmoiU  dn  Aipei ,  qui  porte  im  pe- 
lage gris ,  et  habite  les  montagnes  élevées  de  riurope ,  vers  la  limit» 
des  neiges  éternelles.  C'est  à  tort  que  Ton  a  dit  que  ee  mammifère 
grimpaitsur  les  arbres  ;  eependant  il  peut  monter,  selon  F.  Guvier,  avec 
la  plus  grande  fseililé,  enire  les  fissures  des  roches  quand  leors  parait 
•ont  asstx  peu  éloignéet  pour  quli  loi  soit  possible  de  s^appuytr  sur 
Fune  d'elles  par  soîi  dos  comme  le  liont  les  ramoneurs  dans  lescbend* 
nées  ;  et  c'est,  à  ce  qu'on  dit ,  cet  animal  qui  aurait  donné  aux  Sa- 
voyards ridée  du  métier  quUls  pratiquent  chei  nous.  Cett  même  à 
cette  habitude  de  grimper  en  s'appuyant,  et  aux  frttteoMnts  qu'é- 
prouve la  région  dorsale  des  Marmottes ,  qu'on  doit  attribuer  k  rac- 
courcissement de  leuirs  poils  sur  cette  partie  ;  il  ne  fani  pas  croire  au 
conte  ridicule  que  Ion  a  débité  pour  l'expliquer,  et  dans  lequel  on  pré- 
tend que  ces  Rongeurs  se  tiratnent  tour  àtour  sur  le  dot  et  se  tirtnt  par 
la  queue  après  avoir  mis  du  foin  entra  ieun  membras,  afin  de  lé  trans- 
porter 4  leur  demeure. 

Une  apparence  siupide  cache  dieg  cet  wfflAniféfes  une  tntelligenct 
qui  se  mouure  d^à  dans  leurs  mesura,  ot  que  Téduestion  peut  déve- 
lopper d'une  manière  fort  ramarquaUt.  Ils  se  rassemblent  en  société 
potir  consurulre  des  terrien,  et  former  dans  leur  intérieur  des  lits  de 
foin  sur  lesquels  leurs  timides  troupes  s'endorment  pendant  Thiver .  Pour 
ce  dernier  effet,  ils  se  aéunissent  et  vont  glaner  ensemble  dans  les 
champs ,  et  pendant  la  durée.de  ieun  travaux  ou  de  leurs  jeux  au  mi- 
lieu du  gazon ,  ils  plaoentone  tentineVe  sur  un  rocher  voiÀi,  pour  les 
avertir  des  dangers  qui  pourraient  troubler  leur  sécurité  ,  et  celle-ci 
donne  Téveil  à  toute  la' bande  par  une  espèce  de  sifflement  que  nous 
avons  entendu  plu'siean«folten  gravîmnt  les  pics  élevés  des  Alpes. 

Il  estcevt^in,  en  oolre ,  que  quand  ces  ingénieux  rongeura  entrent 
dans  leurs  tecriers  pour  hiverner,  ils  marclRnt^à  reculons  en  portant 
à  leur  bouche  un  gros  {UMpiet  dé  pUntet  qu'Ut  laissent  à  l'entrée  du 
trou  pour  l'obstruer  et  se  garantir  du  finoid. 

Tkdemann  a  iveonnii  que  ceué  espèce  potsédait  deux  glandes  anales 
analogues  à  œOea  des  carnassiers ,  et  il  a  remarqué  plusieurs  fbis  que , 
lorsqu'09  la  tourmentait ,  elfe  répandait  uUe  odeur  désagréable  en  re- 
tournant son  anus  entlehors,  de  maniera  à  rendra  ces  glandes  visibles. 

La  Marmotte  a  été  Itrt  aaoienneioent.oonnue ,  et  on  Uidésignait  sont 
le  nonrde  Mm  ol^tiiyf.  Maâiiole  an  fût  mentioa*  maitee  fut  Ges- 
ner,  qui  habitait  prés  des  montagnes  od  elIt  est  commune, -qui  le 
premier  en  donna  uns  bonne  histoire  »  à  même  laquelle  Bulbn  puisa 
beaucoup  ^  De  Saussure ,  qui  avait  fréquemment  parcouru  les  Alpcw^  fit 
connaître  quelques  particularités  de  la  vie  de  cet  animal,  et,  tout  ré- 
cemment ,  Mouum  Fontenille  Pétudia  en  détail. 

Usau»tS|{nardsdelaSavMet<k  la  Suisse  se  Hvrant  souvent  à  la 
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ehaus  ^  (aniuAtes.  lit  d^iservept  les  Heinr  qu'elles  habitent ,  dl/à 
Tentrie  de  Iliiver ,  avant  qoHI  y  ait  trop  de  neige  et  quand  ils  sup- 
posent qu'elles  sont  rentrées  dans  leurs  ter^ers  pour  hiverner,  ils 
défoncent  ceoxHn  pour  s'emparec  d'elles. pendant  leur  sommeil,  ie 
Saossure  prétend  qolls  en  trouvent  parfois  jusqu'à  une  douzaine  ds^ 
une  seule  bauge,  et  que  ces  Songeur»  y  sonirsi  profondément  endormis 
qu'ils  ne  se  réveillent  pas  pendaAt  le  loQg^  trajet  qu'ils  font  dans  les  saés 
où  les  paysans  les  empilent  pour  les  transporter  à  leur  demeure.    ^ 

Les  habitants  dee  Alpes  s'empaiept  des  Blamuntes  pour  leur  chair 
et  leur  fourrure  ;  la  première  leur  semble  d'yn  goût  agréable,  et  l'autie 
est  employée  par  les  chasseurs  do  chamois  pour  '.se  faire  des  bonnets. 
Leurs  peaux  se  Tendent  &>'il  pih:,  otllq  où  six  sous  la  pièce  ;  mais  bien- 
tôt eHes  deviendront  raves ,  isaf  ces  animaux  s'épuisent  dans  ces  moi^ 
tagnes,  où,  il  y  a  peu  d^innées,  ils  étaient  fort  communs  ;  et  De  Saussure 
ioppose  que,  dans  une  centaine  d'atmées,  leur  race  aura  peut-être  dis- 
paru de  leur  surface. 

Ij^  OPBRMoranLEe,  dont  quelques  auteurs oôt  foit  un  genre,  ne  sont 
que  des  H armottes  dont  les  formes  sont  moins  lourdes  que  celles  des 
précédentes,  et^ui  ont  dos  abijoues  ;  leur  aspect,  -joint  à  leurs  habi- 
tudes ,  les  aftût  apftoter  ÉemreuXk  de  terre'  ' 

&AM.  Muê*  .Ineîsives  inférieuree  pq^ntues;  nfolaires  |,  tubercu- 
leuses, pourvues  de  racines;  queue  longue,  rdnde^  écaHleuse.  —  Ces 
rongeurs  n'ont  en  avant  q^  quatre^  doi^  ^t  un  rudiment  de  pouce , 
tandis  qn'ib en possèdentcinq  en affrière.    .     ^« 

Bockland  a  rencontré  des  vestes  de  Rats  fossiles  dans  la  caverne  de 
Kirkdale,  et  Guvivr  dH^qu'il  in  existe  |>armi  les  brédies  osseuses  des 
rivages  de  la  Méditeiranéo.  AVijourd*hui  ces  animaux  sont  fort  répan- 
dus à  la  sorfaco  du<ri|l^^'ct  quelques  espèces  ont  été  transportées 
par  nos  taissoaux  sur  presque  tous  se» points. 

Leur  însâpct  est  peu  temarquable  ;  souvent  ils  ne  se  f6nt  aucun  abri 
pour  se  loger,  et  se  can^nnent  simplement  dans  les  excavations  que 
présente  la  diarpente  de  nos  habitadobs^  ou ,  quand  ils  creusent  de^ 
terriers,  ceux-ci  sont  moins  habilement  construits  que  ceux  de  beau- 
coup d'autres  Rongeurs.  Ils  vivent  principalement  de  racines  et  de  grai- 
nes ;  mais  ils  paraissent  presque'tous  être  omnivores.  Quand  la  nour- 
riture leur  manque ,  ces  animaux  s'attaquent  entr'eux  avec  violence  « 
et  les  plus  forts  dévorent  les  autres.  C'est  à  leurs  combats  dans  cette 
drcoBstanea^eTin  attribue  même  leur  anéantissement  dans  certaines 
contrées,  qu'iU infectaient  naguère  par  leur  abondance. 

Les  Rats  sont  lasâlk  et  reproduisent  de  bonne  heure;  les  nombreux 
dég&ts  qu'ils  commettent  s'expliquent  par  leur  prodigieuse  fécondité  : 
un  de  ces  mammifères  ^  selon  Rurdach,  procrée  cinq  à  six  fois  par  an 
douce  à  dix-huit  petits ,  ce  qui  fait  en  tout  de  soixante  à  cent  huit. 

Le  BtU  domeetique ,  dont  le  pelage  est  d'un  noir  cendré ,  n'est  point 
oAginaire  de  l'Europe ,  où  il  imrait  n'avoir  pénétré  que  vers  le  moyen 
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âge.  Liiinée  et  Pallas  peiuaient  qu'il  noos  anH  été  aq^wM  d'Ànéii' 
que,  dont  iU  le  croyaient  indigëue;  d'autres  naturalistes  ont  émis  To- 
pinion  qu'il -nous  est  provenu  de  TOrient  ;  mab  il  n'y  a  rien  de  positif  à 
cet  égard .  Les  anciens  n'on|  point  mentionné  cet  animal ,  et  Gesner  est 
peut-être  le  premier  qui  l'ait  décrit  parmi  les  modernes. 

Il  était  autrefois  commun  dans  nos  villes ,  mais  aujonrdliui  il  y  est 
bien  plus  rare  que  Tespèce  suivante,  à  laquelle  k  vulgaire  donne  or- 
diaairement.'on  nom. 

Le  Surmulot  est  plus  gros  que  le  Rat,  et  son  pelage  est  d'un  brun 
roussàtre.  Par  ce  nom,  on  a  voulu  indiquer  que  sa  taille  est  plus  coa* 
sidérable  que  celle  du  Mulbt.  Il  est  originaire  de  la  Perse  et  de  l'Inde, 
d'où  il  fm  transporté  en  Angleterre,  en  1750,  par  les  bâtiments  du 
cpmmerce  ;  et  ce  ne  fut  qu'en  1750  qu'il  fut  signalé  en  France  pour  la 
première  fois.  Les  Surmulots  n'envahirent  ta  Russie  que  vers  la  première 
de  ces  époques ,  et  Pallas  raconte  qu  il  en  arriva  de  si  prodigieuses 
légions  à  Astracan  en  17S7,  qu'on  ne  put  rien  soustraire  à  leur  vora- 
cité ;  elles  provenaient  des  déserts  de  l'Ouest ,  et,  dans  leur  pérégrina- 
tion, elles  avaient  traversé  le  Volga,  qui  dut  en  engloutir  beaucoup 
d'individus.  C'est  le  Surmulot  qui  actuellement  est  oomnum  dans  nos 
4iabitations,  d'où  il  a  chassé  le  véritable  Rat,  qui  s'y  trouvait  établi  à 
l'époque  de  son  invasion,  et  auquel  11  fait  une  guerre  acharnée. 

Cet  animal  se  multiplie  prodigieusement  dans  tous  les  endroito,  tels 
(]ue  les  abattoirs,  les  amphithéâtres,  et  les  boyauderies,  où  se  trouvent 
des  animaux  morta ,  car  il  se  nourrit  de  leur  chair  avec  avidité. 

A  la  voirie  de  Montfaucon ,  près  de  Paris ,  il  eiiste  une  quantité  pro- 
digieuse de  Surmulots.  Quelques  personnes  ont  pensé  que  le  nombre 
pouvait  "en  être  porté  â  cent  mille,  ce  qui  ne  paraît  guère  exagéré, 
quand  ou  songe  qu'il  est  positif  qu'en  leur  faisant  la  chasse  pendant 
un  mois  on  en  a  tué  seize  mille  cinquante  • 

Parent-Duohâteict  dit  que  là  iU  se  creusent  des  terriers  dans  le  sol , 
et  que  ceux-ci  sont  si  multipliés ,  qu'ils  ont  fait  crouler  les  constructions 
que  Ton  a  élevées  dans  les  environs  de  cette  voirie.  Toutes  les  émt-* 
nences  voisines  ont  tellement  été  minées  par  ces  animaux ,  que  ce  sa- 
vant assure  que  leur  terrain  tremble  sous  les  pieds  de  ceux  qui  le  foulent. 
Il  rapporte  aussi  qu'un  des  exploiteurs  de  cet  établissement  n'a  préservé 
de  Tatteinle  de  ces  Rongeurs  les  fondements  de  sa  maison,  qu'en  les 
entourant  complètement  avec  une  couche  épaisse  de  fragments  de  boo- 
idlles  cassées. 

Le  saVdnt  que  nous  venons  de  citer  ajoute  que ,  lorsqu'on  abandonne 
pendant  une  nuit  dans  les  cours  les  chevaux  qui  ont  été  équarris ,  le 
lendenaain  les  Surmulots  en  ont  totalement  dévoré  les  diairs.  Il  dit 
même  que  dans  les  fortes  gelées ,  quand  on  est  forcé  de  labser  ces  ani- 
maux morts  sans  les  travailler,  ces  prétendus  Rats  entrent  dans  leur 
corps  par  la  blessure  lorsqu'ils  ont  été  saignés ,  ou  |)ar  le  fondement  si 
la' peau  est  intacte.  Us  s'y  établissent,  en  rongent  tons  les  organes 
mous;  et  quand  au  dégel  les  ouvriers  viennent  à  enlever  la  peau # 
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ces  cheTaoT,  ils  ne  troavent  au-desscuis  qu'un  squelette  parfaîtemènt 
préparé. 

lia  Toracité  de  ces  Surmulots  dépasse  tout  ce  qu'il  est  possible  dlnta  - 
giner.  Parent-Duchâtelet  dit  que  Magendie  lui  a  assuré  qu^ayant  été 
chercher  lui-même  douze  de  ces  animaux  dont  il  avait  besoin  pour  ses 
expériences ,  et  les  ayant  renfermés  dans  une  botte ,  quand  il  arrivji  è 
son  domicile  il  n'en  trouva  plus  que  trois.  Ces  Rongeurs  avaient  dévoré 
les  autres ,  dont  on  ne  retrouva  plus  que  les  queues  et  quelques  débris 
épars. 

La  SourU ,'  au  contraire ,  est  originaire  d'Europe ,  et  parait  avoir 
été  portée  par  les  habitants  de  cette  partie  du  monde  dans  tous  les 
pays  où  ils  ont  étendu  leurs  relations  éommerciales.  Elle  est  omnivore , 
fait  de  grands  dégâts  parmi  toutes  les  provisions  de  boudie  qui  se  trou* 
vent  dans  nos  demeures ,  et  attaque  même  les  livres  et  le  linge.  La 
gestation  de  cette  espèce  est  de  vingt-cinq  jours,  et  sa  portée  qui  se  ré- 
pète plusieurs  fois  par  au ,  produit  quatre  à  six  petits. 

La  Souris  est  le  seul  animal  de  ce  genre  qu'aient  connu  les  anciens. 
I>éjà  Aristote  en  parle ,  et  c'est  peut-être  à  elle  qu'il  faut  appliquer  oe 
que  Strabon  dit  des  Rats  qu'il  rapporte  avoir  été  si  communs  chez  les 
Ibériens ,  et  avoir  incommodé  tant  les  Romains  en  Biscaye  qu'il  fallut 
assigner  des  récompenses  à  ceux  qui  en  prenaient  un  certain  nombre.^ 

Le  Mulot  est  plus  petit  que  le  Rat  et  plus  gros  que  la  Souris  ;  ses 
membres  diffèrent  aussi  des  leurs  ;  il  ne  se  rencontre  que  dans  les 
champs  et  les  bois ,  et  se  retire  dans  les  troas  qu'il  trouve  tout  faits  ^  ou 
qu'il  se  pratique  sous  les  racines  des  arbres  et  dans  lesquels  il  amasse 
des  glands ,  des  noiseues  et  des  fatnes.  Bulfon  dit  que  ces  trous  ont 
souvent  un  pied  de  profondeur,  et  sont  oiylinairemcnt  partagés  en 
deux  loges ,  l'une  que  Tanimal  habile  avec  ses  petits ,  et  l'autre  dont 
il  fait  ses  magasins. 

Ce  Rongeur  fait  de  grands  ravagés  dans  les  campagnes  en  détruisant 
les  glands  que  l'on  conGe  à  la  terre  quand  on  pratique  des  semis ,  et 
surtout  en  coupantles  tiges  de  blé  pour  en  dévorer  les  grains  ;  lorsque 
les  végétaux  lui  manquent ,  il  attaque  les  petits  animaux,  et  même 
sa  propre  espèce. 

Le  kai' Géant  acquiert  un  pied  de  longueur,  il  fait  d'immenses 
dégâts  de  grains  et  de  volaille  dans  Tlnde ,  qui  est  sa  patrie  ;  mais 
son  espèce  a  un  peu  diminué  par  la  chasse  que  les  malheureux  lui 
font  pour  la  manger. 

AATS^TAVFBB.  Spàlox.  Nulles  ttaces  extérieures  d'yeux  nî 
d'oreilles  ;  incisives  saillantes  ;  molaires  4  ;  ongles  plats  ;  queue  nulle. 
—  Leur  nom  vient  de  leurs  habitudes  souterraines,  qui  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  de  la  Taupe  ;  mais  ils  vivent  seulement  de  racines, 
et  peuvent  marcher  presque  aussi  facilement  en  arrière  qu*en  avant 
dans  les  boyaux  qu'ils  se  creusent  sous  le  sol ,  â  l'aide  de  leurs  ongles 
fouisseurs. 
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Le  Rat-Ttopei  ordiailremenc  naniiiié  Eemmi ,  6tt  de  oenleiir  een- 
drée  ;  il  a  des  incisives  â*un  jaHoe-orangé  ;  son  corps  cylindrilmu 
présente  la  itiPeine  disposition  pour  son  geni^  de  tie.  Flongé  cons- 
tamment dans  les  ténèbres  »  tes  yeox  devenaient  imitiles ,  aussi  soni* 
ils  atrophiés,  et  eH-il  amgle.  Cet  animal' vit  dans  TAsie^Minenre  ei 
vei^i  les  rivages  do  Volga. 


pm:TCVÈmMB.'Mathiergui.  MeMes  t  ;  yeux  petits;  indshes  saiU 
lantes  ;  qaeue  très-court^'  et  plate .^es  Bfeiigsurs  sont  analogues  à  ceux 
dn  groupe  précédent  et  comme  eux  vivent  dans  des  i)oyanx  qu'ils  se 
creusent  sous  fe  sol .  VOr^ctére-éeê  PuiUê ,  qui  est  de  la  grosseur  d*Qn 
Lainn,  et  est  aifelé  parBuffion»  Grande  Taupe  du  Cap  ^  pnavientdes 
environs  de  cette  ville,  où  il  se  rencontre  dans  les  terfains  sablonneux. 

CÂMWAmtOlMs  Jr%icola*  Molaires  { ,  sans  racines ,  comme  corn* 
posées  de  prismef  triangulaires.— Ces  Rongeurs  ont  des  dents  qui  in- 
diquent que  leur  régime  doit  être  végétal  ;  ils  ont  le  pouce  de  devant 
rudimentaire  et  offrent  une  queue  dont  la  forme  varie. 

Dans  la  caverne  de  Rirkdale ,  on  rencontre  une  espèce  de  Campagnol 
à  peu  près  de  la  t^iUe  du  Bat  d'eau ,  et  qui  s*y  trouve  en  quantité  si 
innombrable ,  que  c'est  à  i)eine  si  Ton  découvre  un  bloc  qui  n'en  soit  pas 
lardé  ;  les  ossements  de  Rongeurs  de  ce  genre  sont  aussi  extrémemenjt 
abondants  dans  les  brèdies  dé  la  Sardaigne  et  de  la  Corse.  Ces  mammi- 
fères,  qui  sont  disséminés  aujourdliulsur  un  grand  espace  du  globe, 
vivent  dans  les  diamps  o|i  sur  les  bords  des  eaux,  et  leurs  mœurs  offrent 
beaucoup  d'intérêt.  On  peut  les  partager  en  trois  groupes  subgé- 
nérigues  :  les  Campagndls  proprement  dits ,  les  Lemmings  et  les  On- 
datras. « 

Les  GAvr  AGNOLS  offîrent  une  queiK  velue,  aussi  longue  que  lecorps, 
et  les  doigts  de  leurs  pieds  sont  libres  •et.armés  d'ongles  propres  i 
fouir.  Le  plus  commun  est  le  Campagnol  ordinaire,  appelé  aussi  pe- 
tit Rat  des  champs ,  que  Ton  renconU*e  dans  toute  rSuropeet  le  nord 
de  rAsie.  H  se  tient  constamment  dans  les.champs  et  les  jardins  pen* 
dant  l'été  »  et  en  hiver  il  se  réfugie  dans  les  bois ,  car  jamais  on  ne  le 
voit  fréquenter  les  habitations  ni  entrer  dans  les  greniers  et  les  gran- 
ges. Sa  taille  est  celle  d'une  souris ,  et  son  pelage  est  d'un  jaune-brun 
en  dessus,  et  d'un  blanc  sale  sur  le  ventre.  H  se  creuse  des  terriers  en 
zigzag ,  qui  aboutissent  &  une  an|hictnosité  d'etfvlron  quatre  pouces 
en  tous  sens  ;  c'est  là  qu'il  habite  et  que  la  femelle  met  bas. 

Le  Campagnol  se  nourrit  de  fruits  ei  de  racines ,  mais  il  préfère  ^ur^ 
tout  le  blé,  et  tantôt  ravit  à  la  terre xelui  dont  on  Ta  ensemencée, 
tantôt  coupe  les  tiges  des  céréales  en  maturité ,  en  mange  une  partie 
du  grain  et  emporte  Tautre  dans  sa  retraite.  Cette  espèce  se  multiplie 
parfois  à  un  tel  point  dans  les  campagnes,  qu'elle  devient  un  de  leurs 
plus  redoutables  fléaux,  et  que  tout  est  dévisté  par  elle;  cet  accident 
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M  iépèl§iiMftfcéqpeiiHiMDleAF^Mi09,et  kVcadÉi,  ayaonetren* 
taise  d^années,  aetroata  dans  ee  eas;  m  Ronfeor,  en  mioins  de 
denx  ans,  y  oecasvNina,  diaprés  des  ran^orts  préeU,pour  pkude 
S,700.000  fr.  de  dégâU. 

Demies  clîmatp  tempérés,  la  femelle  des  Campagnols  a  aDàuettemênt 
deox  portées  d'eofiron  dix  petits.  Ce  nombre  explique  la  rapide  moltl* 
piiealion  de  ees  Rongeors  dans  les  localités  où  ils  se  sont  6xés  <iaand 
aucune  csnse  ne  Tarréte  \  leurs  ennemb  sont  les  mammifères  et  les 
oiseaux  earqassiers)  Thomme  lui-même,  pour  boftier  leurs  dégâts, 
s*a|^lîqne  à  les  détruire.  Souvent,  à  cet  effet,  un  enfant  marehe  der- 
rière la  charrue  du  laboureur  et  les  assomme  qijtad  ils  sortent  du  sol 
que  le  soc  a  renversé;  et  d'autres  fois  on  empoisonne  les  céréales  que  Ton 
ensemence,  en  les  trempant  dans  une  sobition  d*arsenicou  de  no\x 
vomique. 

Le  Âat  d^êOUj  qui  vit  sur  les  bords  dès  fossés,  où  iî  se  creuse  des 
trous  à  issues  multiples ,  se  nourrit  de  racines  de  plantes  aquatiques  ;• 
cependant ,  selon  quelques  auteurs ,  ce  Rongeur  mange  des  grenouilles 
et  nuit  à  Taménagement  des  étangs  en  détruisant  le  poisson ,  ce  qui  in- 
diquerait quHI  n*est  pas  exclusivement  herbivore.  Sa  femelle ,  au  femps 
du  rut,  exhale  une  forte  odeur  de  musc  qui  pourrait  bien  ^\h  dhe  au 
fluide  que  sécrètent  des  glandes  qui  se  trouvent  sur  ses  flan'cs.Qaelqnes 
peuples  de  la  Sibérie  se  livrent  à  la  chasse  de  cette  espèce,  qui,  dans 
ce  pays ,  acquiert  de  plus  grandes  dimensions  que  diez  nous ,  mangent 
sa  chair,  qu'ils  trouvent  excellente ,  et  font  entrer  sa  fourrure  dans  la 
confection  de  leurs  vêtements.  ' 

Le  Campagnol  éeanome ,  qui  a  dâ  ce  nom  à  la  prévoyance  avec  la- 
quelle il  amasse  Tété  d'abondantes  provisions  pour  la  saison  rigoureuse, 
est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  souris ,  et  d'une  coloration  qui  se 
rapproche  aussi  de  la  sienne.  H  habite  la  Sibérie ,  le  Kamtschatka  et  le 
nord  de  l'Europe. 

L'Économe  se  creuse  de  vastes  terriers,  dans  lesquels  II  réside  par 
couples  ;  et  selon  Pallas ,  auquel  nous  devons  les  premières  notions  que 
Ton  ait  eues  sur  cet  animal,  chacune  de  ses  demeures  est  composée 
d'une  chambre  de  trois  à  quatre  pouces  de  hauteur,  dont  les  ^parois 
eont  tapissées  de  mousse,  et  qui. est  le  lieu  d'habUation  de  la'petite 
famille  ;  cette  pièce  communique  par  des  galeries  avec  phisieurs  exca» 
vations  voisines,  dont  le  nombre »s'élève  jusqu'à  cinq.  Cesdemièree 
servent  de  magasins  pour  les  provisions ,  qui  consistent* principalement 
en  racines  de  pimprenelle,  de  polygonumetde  cerfeuil  sauvage,  que 
ce  Rongeur  y  entasse  a|)rès  les  avoir  dépouillées  de  la  lerre  qui  y  adhère 
et  de  leurs  radicelles.  Chaque  magasin,  d'après  le  naturaliste  exact  que 
nous  venons  de  citer,en  contient  environ  une  dlaahie  de  livres;  adssi  n'est- 
on  pas  étonné  d'apprendre  que  dans  les  pays  où  ie&  ficopemti  sont  aboa^ 
dants,  Il  y  a  des  gens  dont  la  profession  consiste  à  diercher  leurs  tmien 
pour  en  aceaparer  Tapprovisiomiement.  Les  Tungouses  se  nourrissent 
quelquefois  tout  l'hiver,  dit  Pallas,  à  l'aide  des  racines  qu'iU  y  trouvent. 
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Les  Sanglien  fbaiHent  anMÎ  le  sol  pour  décooirir  ces  flMgasiiM,  et  îk 
en  dévorent  le  contenu ,  ainsi  que  ceux  qui  l'ont  amassé. 

Ces  Campagnols  opèrent  parfois  d'étonnantes  migrations  ;  ils  se  ras- 
semblent en  troupes  immenses  qui  demandent  jusqu'à  deux  heures 
pour  défiler,  suivent  une  direction  fijw  que  les  laea  ni  les  moniagnee 
ne  changent  pas ,  et  traversent  jusqu'à  des  bras  de  mer.  Beaucoup  sue- 
combent  en  voyage ,  se  noient ,  ou  deviennent  la  pâture  des  animaux 
carnassiers.  Ceux  qui  habitent  le  Kamtscfaatka  émigrent  au  piintempa 
par  immenses  légions ,  qui  se  dirigent  vers  le  oowiant.  Et  c'est  à  l'au- 
tomne ,  après  un  long  voyage ,  qu'ils  y  reviennent  décimés  par  toutes 
les  causes  de  destruction  qu'ils  ont  rencontrées  sur  leur  route.  Les 
Kamtschadaies  se  réjouissent  de  leur  retour^  et  il  est  parmi  eux  un  siyei 
de  fêtes ,  car  ils  ont  la  certitude  qu'il  leur  présage  des  chasses  abon- 
dantes de  divers  mammifères  à  fourrure  qui  escortent  ordinairement 
les  bandes  d'Économes. 

Les  LEMMiNGS  comprennent  tous  les  Campagnob  qui  ont  la  queue 
très-courte ,  et  dont  les  mains  sont  munies  d'ongles  propres  à  fouir.  Ils 
vivent  en  société ,  et  creusent  des  terriers. 

Parmi  eux,  le  Lemming  de  Nwrvége  est  célèbre  par  les  migrations 
qu'il  opère  à  des  époques  irrégulières ,  lorsque  l'hiver  se  déclare  pré- 
maturément dans  le  pays  qu*il  habite ,  ou  que  la  nourriuire  vient  i 
lui  manquer. 

On  le  rencontre  spécialement  dans  les  montagnes  du  pays  dont  il 
porte  le  nom,  ainsi  que  parmi  celles  de  la  Laponie.  A  certaines  époques, 
il  en  descend  par  troupes  immenses  qui  couvrent  toute  la  terre  dans 
une  vaste  étendue;  ces  troupes  s'avancent  constamment  en  ligne 
droite  et  par  rangs  serrés  ;  elles  contournent  les  rochers  qu'elles  ne 
peuvent  gravir,  puis  reprennent  ensuite  leur  direction  en  traversant 
même  les  rivières  à  la  nage.  Ces  colonies  de  Lemmings  sont  un  vérita- 
ble fléau  pour  les  pays  qu'elles  visitent;  car,  dans  ceux-ci,  les  champs 
et  les  jardins  se  trouvent  complètement  dévastés  ;  leur  apparition  su- 
bite a  souvent  fait  croire  aux  paysans  grossiers  que  ces  animaux  um* 
baient  du  del.  Pendant  leurs  migrations,  la  plupart  de  ceux-^  périssent 
soit  par  la  dent  des  Renards  et  des  Isatis ,  soit  par  les  oiseaux  de  proie 
qui  suivent  leurs  bandes,  soitenfin  par  les  intempéries  atmosphériques  ou 
la  disette  qui  les  moissonnenten  si  grand  nombre  que  l'air  en  est  infecté. 

Ces  Rongeurs ,  malgré  leur  petitesse ,  n'en  sont  pas  moins  très-cou- 
rageux ;  Scheffer  dit  qu'ils  s'avancent  sur  les  passants,  et  que  quand  on 
les  excite  avec  un  bâton ,  ils  se  jettent  sur  celui-ci  et  le  mordent.  Leur 
nourriture  consiste  en  lidien  des  Reunes ,  ou  en  racines  bulbeuses  qu'ils 
découvrent  en  fouillant  le  sol  comme  les  Taupes. 

Au  milieu  de  tant  de  causes  qui  tendent  à  les  anéantir,  les  Lemmings 
n^en  sont  pas  moins  toujours  fort  abondanU  ;  leur  fécondité  répare  les 
désastres  de  leur  espèce.  La  femelle  produit,  plusieurs  fois  par  an, 
cinq  ou  six  petits;  et  quand  la  naissance  de  ceux-ci  coïncide  avec  le 
départ  d  une  colonie,  on  dit  que  cela  n'empêche  pas  la  mère  d'entre- 
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prendre  le  voyage ,  et  que  Ton  en  a  rencontré  qui  suivaient  la  troupe 
émigrante  en  emportant  un  petit  à  leur  gueule  et  un  autre  sur  leur  des. 

Les  premières  notions  que  nous  eûmes  sur  ces  animaux  forent  dues  A 
Olaus  Magnus ,  que  tous  les  naturalistes  de  la  renaissance  copièrent. 
Puis  Wormins  et  Scheffer  y  ajoutèrent  des  documents  plus  positif. 

Les' ONDATRAS  86  distinguent  des  autres  Campagnols  par  leurs  pieds 
demi-palméSy  et  leur  queue  longue,  comprimée  et  écailleuse.  On  n'en 
oonnatt  bien  qu'une  espèce  qui  est  de  la  grosseur  d'un  Lapin ,  et  que 
l'on  nomme  JRat  musqué,  à  cause  de  l'odeur  qu'elle  exhale.  On  la 
trouve  dans  tout  le  Canada ,  où  les  sauvages ,  auxquels  son  parfom  est 
désagréable,  l'appellent ^ntmaZ puant. 

Cet  animal  a  des  mœurs  analogues  à  celles  du  Castor,  et ,  comme  lui , 
il  se  bâtit  des  cabanes  pour  s'abriter  pendant  l'hiver  ;  ses  pieds  ont  & 
l'extérieur  une  rangée  de  poils  roides  et  tassés  qui  en  augmentent  la 
surface ,  et  sont  destinés  à  perfectionner  la  natation  ;  cependant  celle- 
ci  s'exécute  avec  moins  de  facilité  que  chez  le  Rongeur  que  nous  ve- 
nons de  citer,  parce  que  les  pieds  de  TOndatra  ne  sont  que  fort  peu 
palmés. 

C'est  aux  approches  de  l'hiver  que  les  Ondatras  se  réunissent  pour 
bâtir  leurs  cabanes.  Selon  Sarrazin ,  qui  a  beaucoup  contribué  à  faire 
connaître  ces  animaux ,  ils  les  placent  constamment  sur  les  bords  des 
rivières ,  et  elles  ont  la  forme  d'un  dôme ,  dont  le  diamètre  intérieur 
est  d'environ  deux  pieds  ;  ces  habitations  sont  construites  en  joncs  et 
en  terre  glaise ,  et  leurs  parois ,  qui  ont  à  peu  près  un  pied  d'épaisseur, 
sont  formées  â  l'intérieur  d'une  couche  solide  d'environ  quatre  pouces, 
composée  avec  ces  deux  choses,  tandis  qu'à  Textérieur  on  rencontre  une 
autre  couche  de  huit  pouces ,  uniquement  formée  de  joncs.  Le  savant 
que  nous  venons  de  citer ,  dit  qu'à  l'intérieur  de  ces  cid)anes ,  on  ren- 
contre des  étages  qui  permettent  à  leurs  habitants  de  braver  la  crue  des 
eaux ,  ainsi  qu'un  puits  pour  qu'ils  puissent  boire  ou  se  baigner,  puis 
enfin  un  trou  qui  sert  â  déposer  les  excréments  ;  il  ajoute  même ,  mais 
nous  craignons  que  ces  détails  soient  exagérés ,  que  ces  cabanes  sont 
le  point  de  départ  d'une  foule  de  galeries  souterraines  qui  conduisent 
vers  les  lieux  où  il  se  trouve  d'abondantes  racines. 

Pendant  les  froids  rigoureux,  les  Rats  musqués  s'enferment  â  plu- 
sieurs dans  leurs  constructions ,  et  si  la  gelée  vient  à  les  y  retenir,  ils 
8'entre-dévorent.  Les  demeures  élevées  par  ces  animaux  les  ont  fait 
comparer  naturellement  aux  Castors  par  les  sauvages;  mais  voyant 
moins  de  perfection  dans  les  cabanes  des  premiers ,  tout  en  leur  recon- 
naissant un  pareil  génie ,  ils  diaent  qu'ils  sont  nés  d'un  même  sang» 
mais  que  le  Castor  est  l'atné  et  possède  plus  d'intelligend^.  Ainsi  que  lui 
aussi ,  les  animaux  que  nous  décrivons  ne  se  bâtissent  pins  de  cabanes, 
mais  seulement  des  terriers  quand  ils  habitent  des  climat»  tempérés. 

Les  Ondatras  se  nourrissent  d'herbe  pendant  Tété ,  et  durant  l'hiver 
ils  font  usage  des  racines  charnues  de  plusieurs  plantes  aquatiques  ; 
selon  les  observateurs ,  leurs  glandes  salivaires  se  trouvent  en  har- 
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moiile  aT«c  la  nitore  de  ces  aliiiieoto ,  et  tout  loin  d'être  aosei  déve- 
loppées que  celles  des  Castors ,  qui  avaient  besoin  d*une  salive  abon- 
dante pour  humecter  le  bois  qu'ils  rongent.  Ces  animaux  ont  près  des 
organes  génitaux  des  poches  sécrétoires  analogues  à  celles  que  Ton 
rencontre  chez  ces  derniers ,  et  dans  lesquelles  il  se  produit  un  parfom 
si  actif,  qu*en  les  disséquant ,  deux  fois  Sarrazin  en  devint  dange- 
reusement malade.  Tonte  Téconomie  des  Ondatras  en  contracte  Todimr, 
et  celle  -  ci  se  répand  même  dans  les  lieux  qu'ib  fréquentent;  aussi  les 
Indiens  désignent  quelquefois  par  le  nom  de  ri^iérei  puantcê  »  celles 
dont  les  bords  recèlent  beaucoup  de  ces  Rongeurs. 

On  diàsse  ces  animaux  en  découvrant  leurs  huttes  pendant  lliiver  « 
lorsque  le  droid  les  a  engourdis  ;  leurs  peaux  ont  été  employées  comme 
fourrure  ou  pour  la  fabrication  des  chapeaux  »  mais  pour  le  premier 
usage  9  Todeur  de  musc  qu'elles  conservent  les  a  lait  abandonner. 


Cricetuê.  Molaires  |  ;  des  abijoues  ;  queue  courte  et 
velue  ;  extrémités  pentadactyles.  •—  Ces  mammifères  habitent  presque 
tous  le  nord  de  Tancien  continent. 

Le  Hamster  commun  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  Rat  ;  gris- 
roussâtre  en  dessus ,  tes  flancs  sont  noirs  avec  des  tadies  blanchâtres* 
Il  préfère  l^lemagne  et  se  rencontre  en  Alsace  :  dans  certaines  con- 
trées I  ce  petit  Rongeur  se  multiplie  d'une  manière  si  prodigieuse  qu*il 
devient  un  fléau  pour  l'agriculture  ,  aussi  sa  tète  y  est  mise  à  prix  ;  aux 
environs  de  Gotha ,  on  en  tua  jusqu'à  24,000  en  une  année. 

A  Taide  de  ses  ongles  fouisseurs ,  le  Hamster  se  construit  d'amples 
terriers  dans  lesqueb  il  se  trouve  des  magasins  de  provisions  qu'il  con- 
somme rhiver.  Ces  refuges  ont  au  moins  deux  issues;  leur  boyau  prin- 
cipal conduit  â  des  excavations  circulaires  qui,  d'après  F.  Cuvier, 
ont  d'un  à  cinq  pieds  de  diamètre,  selon  l'âge  de  ceux  qui  les  habi- 
tent, et  qui  communiquent  entr'elles.  C'est  dans  l'une  d'elles,  sur  un 
bon  lit  d'herbes  sèches,  que  la  femelle  met  bas  ses  petits;  les  autres 
servent  de  greniers.  Ces  terriers  s'enfoncent  quelquefois  dans  le  sol 
jusqu'à  quatre  ou  cinq  pieds ,  et  c'est  dans  leur  profondeur  que  les 
Hamsters  passent  l'hiver  après  en  avoir  bouché  les  orifices;  mais  on  ne 
sait  pas  s'ils  s'y  engourdissent. 

Les  Hamsters  se  nourrissent  de  racines  ainsi  que  de  grains  farineux  ^ 
et  surtout  de  blé  ;  cependant  ils  font  aussi  usage  de  chair  à  Toccasion , 
et  quand  ils  sont  pressés  par  la  faim ,  on  les  voit  même  s'attaquer  à  leur 
propre  espècc.Ces  animaux  possèdent  des  abajoues  beaucoup  plus  vastes 
que  celles  des  singes ,  pubqu'elles  s'étendent  sur  les  côtés  du  cou ,  et 
Jusqu'au-devant  des  épaules  ;  on  dit  qu*elles  peuvent  contenir  une  once 
et  demie  de  blé.  C'est  à  Taide  de  ces  cavités  qu'ils  transportent  dans 
leurs  terriers  les  amas  qu'ils  y  font  de  Cette  céréale ,  et  ces  derniers  sont 
si  considérables  que  ces  excavations  en  renferment  environ  deux  bois- 
seaux ,  et  que  M.  HoUard  dit  même  que  l'on  en  a  vu  qui  en  contenaient 
jusqu'à  six  ou  sept.  Cette  abondance  de  grains  explique  la  profession  do 


eeKûiMt  giDf»  qui,  dam  les  pays  où  ae  tronrent  1m  Hamsien,  oonsisle 
i  chercher  leors  reftiges ,  et  à  déterrer  leurs  magasins. 

CBXXCBXLUkB,  Coîlomys,  Molaires  i ,  cdllinaires,  sans  racines  | 
digitation  5,4;  queue  en  balai.  —Le  Chinchilla  ordinaire ^  qui  ha- 
bite le  Chili  et  le  Pérou ,  vit  par  familles ,  et  se  creuse ,  dans  les  mon- 
tagnes ,  des  terriers  qui ,  par  leur  étendue  et  leur  profondeur,  rendent, 
au  dire  des  auteurs  modernes ,  les  sentiers  parfois  impraticables.  Ce 
joli  petit  animal ,  qui  atteint  à  peu  près  la  grosseur  du  Lapin,  est  remar- 
quable par  la  finesse  excessive  de  sa  fourrure  dont  les  poils  soyeux  se 
nuancent  du  gris-ardobe  foncé  au  gris-clair  ;  ses  oreilles  sont  grandes. 

Ce  ne  ftit  qu^en  1830  que  les  naturalistes  purent  vérifier  sur  quel- 
ques individus  qui  vécurent  au  Jardin  du  Roi ,  et  qui  étaient  les  pre- 
miers introduits  vivants  en  Europe ,  la  description  qu^en  avait  donnée 
Molina ,  et  en  rectifier  quelques  erreurs;  il  fut  facile  d'apprécier  alors 
que  cet  historien  n*avait  nullement  exagéré  rintelligence  et  la  docilité 
de  ces  petits  mammifères  que  Ton  peut  apprivoiser  avec  la  plus  grande 
facilité.  Ils  se  nourrissent  de  racines  bulbeuses ,  et  portent  le  plus  sou- 
vent leurs  aliments  A  leur  bouche  avec  les  pattes  antérieures ,  comme 
le  fpnt  les  Écureuils.  La  femelle ,  qui  a  deux  portées  par  an  ,  met  bas 
chaque  fois  de  quatre  i  six  petits ,  qui  peu  de  jours  après  leur  nais* 
sance  se  revêtent  de  poils  à  peu  près  semblables  à  ceux  des  adultes. 

La  beauté  de  la  fourrure  des  Chinchillas  Ta  fait  ranger  parmi  nos 
belles  peausseries ,  et  depuis  longtemps  les  dames  européennes  Tont 
associée  avec  bonheur  à  leurs  plus  élégants  vêtements  d'hiver.  Les  chasses 
actives  qu'on  livrait  à  ces  Rongeurs,  dont  on  s'emparait  à  l'aide  de 
chiens  dressés  à  les  saisir  sans  endommager  leur  robe ,  ne  parurent  pas 
d'abord  en  faire  souffrir  l'espèce,  qui  continuait  à  peupler  abondamment 
les  environs  de  Coquimbo  et  de  Copiapo  ;  cependant,  dans  ces  derniers 
temps.  Ton  s'est  aperçu  qu'elle  devenait  de  jour  en  jour  plus  rare ,  et 
afin  de  ne  pas  la  voir  s'anéantir  tout  à  fait ,  les  autorités  locales  ont  cru 
devoir  publier  la  défense  expresse  de  tuer  les  Chinchillas.  La  chair  de 
ces  animaux  est  regardée  par  quelques  peuplades  comme  un  excellent 
aliment,  et  les  anciens  Péruviens  tissaient  avec  leurs  poiU  des  étoffes 
qu'ils  regardaient  comme  extrêmement  précieuses. 

CABToms.  Cattar,  Molaires  7  rubanées;  pieds  très-palmés^  ayant 
un  doigt  à  ongle  double;  queue  très-large,  plate,  écaiUeuse  (PI.  5). 

Géologie.  —De  tons  les  Rongeurs,  ce  sont  ceux  que  Ton  rencontre 
le  plos  souvent  à  Pétat  fossile.  La  plupart  de  nos  rivières  d'Europe  ayant 
autrefois  nourri  de  ces  animaux ,  il  en  est  résulté  qu'i  leur  mort  quel- 
ques-uns se  sont  trouvés  enfouis  dans  les  tourbières,  où  leurs  osse- 
ments ontété  préservés  d'altération;  anssion  enexhume  communément 
aujourd'hui  de  celles-ci.  Il  en  a  été  découvert  dans  celles  de  la  vallée  de  la 
Somme  ;  on  en  a  également  rencontré  parmi  les  lignites  de  la  Suisse  » 
et  une  tête  a  été  trouvée  dans  les  terrains  des  bords  de  la  mer  d'Aaof  ; 
cette  dernière  étant  d'an  cinquième  phis  grande  que  oalle  de  l'espèce 
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oonnoe ,  Ficher  8>»t  cm  autorisé  à  ériger  poar  elle  un  genre  quH  a 
nommé  Trogantherium. 

Géographie,  —  Les  Castors  ont  dû  être  fort  abondants  autrefois  en 
Europe ,  puisqu'ils  fixèrent  déjà  Tattention  de  Strabon ,  qui  rapporte 
qu*il  en  existait  en  Ibérie.  Mais  la  civilisation  »  en  s'étendant  sur  cette 
partie  du  monde,  en  a  décimé  le  nombre;  cependant  Mathiole  dit  que 
de  son  temps  il  s*en  trouvait  encore  beaucoup  sur  les  bords  du  Rhin. 

Âujourdimi  leur  patrie  est  principalement  PAroérique  septentrionale^ 
dans  laquelle  ils  résident  entre  les  50  et  60*  de  latitude.  H  y  en  a  aussi 
en  Sibérie,  et  Ton  en  découvre  encore,  mais  rarement,  dans  le  Da- 
nube ,  le  Rhdne  et  le  Gardon ,  ainsi  que  près  de  quelques  petites  ri- 
vières de  la  Westphalie. 

Organisation  et  fonctions.  —  Pour  le  naturaliste  qui  envisage  avec 
discernement  Torganisation  des  animaux ,  chaque  pièce  de  la  mécanique 
des  Castors  lui  révèle  leur  physiologie  spéciale.  Pour  leur  tête,  la  saillie 
des  crêtes  sagittales  et  la  force  des  arcades  zygomatiques ,  plus  consi- 
dérables que  celles  de  presque  tous  les  autres  Rongeurs ,  indiquent 
qu'ils  ont  là  un  système  musculaire  plus  développé  qu'eux ,  parce 
qu'ils  ont  besoin  de  plus  de  force  pour  agir  sur  leur  aliment.  L'ampleur 
du  bassin ,  la  largeur  du  fémur,  la  soudure  et  Tincurvailon  des  os  de  la 
jambe,  ainsi  que  Ténormc  dimension  des  pieds,  qui  sont  deux  fois  et 
demi  plus  grands  que  les  mains ,  révèlent  que  toute  la  région  posté- 
rieure- de  ces  animaux  possède  aussi  des  muscles  fort  développés ,  et 
donnent  un  indice  de  son  importance  pour  la  natation  et  divers  autres 
actes  de  leur  vie. 

La  queue  des  Castors  est  remarquable  par  le  grand  développement 
des  apophyses  transverses  de  ses  vertèbres ,  et  par  Texistence  d'os  en  V, 
qui  dépassent  en  dimension  les  apophyses  épineuses,  disposition  or- 
ganique qui,  selon  Cuvier,  donne  à  ces  animaux  la  force  avec  laquelle 
il  abaissent  leur  queue  pour  gâcher  la  terre.  Le  système  musculaire  de 
ceux-ci  est  aussi ,  proportionnellement  à  leur  volume,  extrêmement  dé- 
veloppé ,  et  semble  au  premier  aspect  indiquer  qu'il  doit  être  soumis  à 
de  rudes  travaux. 

Les  Castors  nagent  très-bien ,  et  souvent  plongent  sous  Peau  pour  y 
exécuter  leurs  travaux;  ce  sont  principalement,  chez  eux ,  les  pieds  de 
dsRière,  qui  sont  excessivement  larges  et  bien  palmés,  qui  leur  don- 
nent l'impulsion  pendant  ces  exercices.  Desmoulins  dit  aussi  qu'ils  se 
servent  de  leur  queue  pour  nager,  ainsi  que  le  font  les  Cétacés  ;  mais , 
sans  nier  la  participation  de  cet  organe,  d'après  mes  observations,  ce 
sont  surtout  les  membres  qui  impriment  le  mouvement. 

Ces  animaux  ont  des  narines  très-mobiles  qui  peuvent  se  fermer 
quand  ils  plongent ,  afin  d'empêcher  l'eau  de  pénétirer  dans  les  losses 
nasales  ;  leurs  yeux  sont  petits ,  et  protégés  par'  une  troisième  paupière 
transparente  qui  permet  à  ces  mammifères  d'exécuter  leurs  travaux 
sans  que  ces  organes  soient  en  contactjivec  le  fluide  qui  les  environne. 
Ils  ont  des  oreilles  courtes  et  disposées  de  façon  à  pouvoir  s'appliquer 


contre  la  (Ste  et  à  fennfer  Toioreretre  au  cqnâuit'auditlf  ktUqa'ite  na-. 
genteous  les  fleuves;  leur-museau  est  orné  de  poiU  longs  et  roides  l|ui 
paraissent  servir  pour  le  toucher,  comme  cela  a  lieu  chez  divers  car- 
nassiers, tels  que  les  Hioques  et  les  Chats. 

Intelligence  et  mceurê,  —  Les  Castors  sont  devenus  célèbre»  par 
leurs  mœurs  et  la  manière  ingénieuse  dont  ils  se  construisent  des  q^- 
banes  ou  des  digues.  On  les  a  presque  toiyours  considérés  conmie  des 
animaux  doués  d*une  haute  capacité;  mais,  observés  avec  discerne-, 
ment,  on  s'aperçoit  qu'ils  sont  loin  de  posséder  les  facultés  dont.on . 
les  a  ornés,  et  que ,  chez  eux ,  Tinstinct  seul  s'est  développé  en  quelque 
sorte  aux  dépens  de  rintelligence. 

Beaucoup  d'auteurs  anciens  leur  prêtaient  des  idées  d'ordre  et  de 
gouvernement  qu'ils  sont  loin  d'avoir,  et  prétendaient  qu'ils  soumet- 
taient à  l'esdavage  ceux  qui  sont  étrangers  à  leurs  colonies ,  et  les  em- 
ployaient aux  divers  travaux  qui  se  font  parmi  elles;  quelques-uns  ont 
même  «jouté  que  leur  discernement  les  portait  à  se  mutiler  quand 
ils  étaient  poursuivis,afin  de  fléchir  les  chasseurs.  Mais,  bien  loin  d'avoir 
tQpte  cette  fabuleuse  intelligence ,  ces  animaux ,  nous  sommes  forcés  de 
le  dire,  sont  extrêmement  bornés,  et  Ton  n'obtient  d'eux  que  de  rares 
maïqMcs  d'affection  et  de  discernement;  cependant  Klein  en  avait 
ifburri  un  qui  le  suivait  comme  un  chien ,  et  au  Jardm  des  Plantes  de 
Paris  on  en  a  eu  un  autre  qui  venait  quand  on  l'appelait. 

Du  reste,  cet  état  obtus  de  rintelligence  coïncide  avec  l'organisation 
de  leur  encéphale  ;  car,  selon  Perrault ,  Daubenton  et  Tiedemann,  leur 
cerveau  n'offre  point  de  circonvolutions;  et,  d'après  Gall,  celui-ci 
traduit  le  penchant  de  ces  animaux  pour  l'architecture  par  le  dévelop*' 
pement  qu'il  présente  à  Tendroit  où  siège  la  faculté  de  la  constmctivilé, 
vers  l'angle  antérieur  et  inférieur  du  pariétal  qui ,  par  cette  raison ,  bit 
chez  eux  une  assez  grande  saillie. 

Les  Castors  vivent  ordinairement  en  sociétés  de  cent  à  cent  cinquante 
individus,  qui  se  réunissent  ensemble,  en  été,  pour  construire  des  digues 
destinées  à  maintenir  Teau  à  un  niveau  toujours  constant ,  et  qui  ensuite 
s'isolent  par  petits  groupes  pour  confectionner  des  villages  ordinaire- 
ment composés  de  vingt  à  vingt-cinq  cabanes  isolées ,  dans  chacune 
desquelles  on  trouve  ordinairement  deux  familles  formant  dix  à  douze 
individus.  Ce  n'est  que  la  nuit  qu'ils  travaillent  ;  souvent  ils  se  tiennent 
près  de  leur  demeure ,  le  corps  à  moitié  plongé  dans  l'eau,  et,  quand 
quelque  danger  les  menace ,  on  dit  que  celui  qui  en  a  le  premier  con- 
naissance frappe  le  liquide  avec  sa  queue  pour  avertir  les  autres. 

Ils  ne  bâtissent  généralement  que  quand  on  ne  les  inquiète  point  et 
qu'ils  habitent  des  contrées  septentrionales.  A  mesure  qu'ils  se  rappro- 
chent des  régions  tempérées ,  ils  semblent  perdre  leur  (acuité  instinc- 
tive, et  se  bornent  à  construire  des  terriers.  Sans  qu'on  sache  pourquoi, 
ceiix  qui  résident  sur  les  rivages  de  la  Lena,  au  rapport  de  Pallas ,  se 
contentent  mémedeces  sortesd'abris;  mais  on  aparfois  trouvé  des  villagos 
d^  Gastofis  en  Norvège,  tandis  qu'on  n'en  a  jao^  observé  ni  ep  FnuA 


ni  en  Altanagne.  Cet^ndant  Eedistélii  airare ,  dans  toft  histoire  i 
reMe  de  ce  dernier  pays ,  que ,  sur  quelques  bras  de  rEU» ,  Ms  I 
se  oonstmisent  encore  des  dignes. 

A  rissue  de  l'hiver,  les  Castors  abandonnent  lenrs  cabanes  et  se  ré- 
pandent dans  les  envh-ons  ;  ces  migrations  paraissent  déterminées  par 
plusieurs  causes,  telles  que  répnisement  des  provisions,  Fétroitesse 
des  habitations ,  qui  ne  se  trouvent  phis  en  rapport  avec  raccroissement 
de  la  famille ,  enfin  les  inquiétudes  que  cause  aux  colonies  Tapparitioii 
des  chasseurs. 

Les  Caslora  qae  Ton  a  observés  en' captivité ,  influencés  par  oelle-d , 
y  acquirent  un  naturel  absolument  dillérent  de  cehii  qui  leur  est  connu  : 
malgré  toutes  les  facilités  qu*on  leur  offrit,  Jamais  on  ne  put  tes  voir 
construire  de  cabanes ,  et,  au  lieu  de  vivre  pacifiquement  en  sodété, 
quand  on  les  rftunissait  plusieurs  ensemble,  ils  se  battaient  ;  bien  mieux, 
un  de  ceux  qu*on  posséda  au  Jardin  du  Roi  ne  se  plongea  Jamais  dans 
Teau  d'im  bassin  que ,  par  attention  pour  les  habitudes  de  son  espèce , 
on  avait  eu  soin  de  mettre  à  sa  portée. 

Les  Castors  préludent  à  leurs  travaux  en  coupant  des  arbres  et  en  les 
transportant,  par  différents  procédés,  Jusqu'au  lieu  de  la  résidence  de  la 
colonie.  Il  ne  leur  fout  que  peu  de  temps  pour  abattre  un  tronc  d*un 
Aaméue  assex  considérable  à  Taide  de  leurs  larges  indsives,  car  pour 
eux  Touvrage  a  de  Tattrait  puisqulls  mangent  en  même  temps  qu'ils 
travaittent  ;  à  cet  effet ,  ils  choisissent  les  arbres  qui  sont  situés  sur  le 
bord  du  fieuve  et  au-dessus  du  lieu  où  ils  veulent  construire,  et  ils  ont 
même  souvent  Tattention  d'attaquer  ceux  qui  sont  penchés  sur  la  rive , 
et  qui,  en  tombant,  s'abaturont  infailliblement  dans  Peau ,  de  manière 
qu'en  suivant  le  courant  de  celle-ci,  ils  les  amènent  fecilement  à  leur 
habitation.  Ils  travaillent  assis  ;  aussi  c'est  toujours  à  un  pied  environ  du 
sol  qu'ils  coupent  les  troncs  des  végétaux  ;  ce  sont  souvent  des  saules , 
des  peupliers  et  autres  bois  légers  dont  ils  font  choix  pour  les  décou- 
per, soit  parce  qu'ils  les  préfèrent  pour  leur  nourriture,  soit  parce  qu'ils 
sont  plus  fociles  à  entamer  et  plus  légers  à  transporter. 

Quand  l'arbre  est  fort ,  ils  le  découpent  à  plusieurs  et  le  traînent  par 
parties,  soit  dans  l'eau,  soit  à  terre.  Pour  les  branches  légères,  un  Castor 
que  j'ai  observé  au  Jardin  du  Roi  les  transportait  en  les  tenant  avec  sa 

Seule  et  ses  pattes  de  devant  et  en  marchant  seulement  sur  celles  de 
rrière. 

Bûur  l'espèce  de  ciment  que  ces  animaux  emploient  dans  leurs  con- 
structions, la  plupart  des  auteurs  s'accordent  à  dire  qu'ils  le  gâchent 
avec  leur  queue  et  leurs  pattes  et  qu'ils  le  transportent  dans  leur  gueule. 

Digues.  —  Les  digues  que  ces  maminilëres  élèvent  quoique  moins 
remarquables  que  leurs  cabanes  par  le  fini  du  travail ,  sont  beaucoup 
phjs  extraordinaires  par  les  vastes  dimensions  qu'ils  leur  donnent  et 
par  ridée-mère  qui  préside  à  leur  construction.  Ils  ne  les  bâtissent  que 
pour  retenir  l'eau  constamment  à  un  même  niveau  au  pied  de  leurs 
demeuras  ;  aussi  ils  n'en  font  que  quand  leurs  colonies  résident  sur 
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iiaélque  rMèwdont  k  fiivêan  Tarie  par  la  enie  ded  eaux,  et  Jamak  lors- 
qa^elles  habitent  les  bords  immobiles  d'un  étang.  Ces  digues  ont  par- 
lois  quatre-vingts  à  cent  pieds  de  longueur,  et  leur  base,  qui  est  élargie, 
en  a  dix  A  douze  d'épaisseur  ;  elles  sont  formées  de  fortes  brandies 
dVbres  que  les  Castors  enfoncent  dans  des  trous  qu'ils  creusent  sous 
l'eao,  et  celles-ci  sont  réunies  par  de  faibles  rameaux  enlacés  dont  tes 
vides  se  trouvent  remplis  de  terre  glaise.  Selon  Buffon ,  ces  pilotis  sont 
formés  de  plusieurs  rangs  de  pieux  verticaux  du  côté  de  la  chute ,  mais 
dont  la  direcdon  est  oblique  de  l'autre,  de  sorte  que  la  parde  supérieure 
desdiguesn'a  guère  que  deux  à  trois  pieds  de  large.Qtielques  auteurs  ont 
igouté  que  selon  la  crue  des  fleuves  qu'ils  habitent,  les  Castors  pratiquent 
des  ouvertures  plus  ou  moins  grandes  à  leur  travail,  on  les  bouchent 
pour  entretenir  toujours  l'eau  au  même  niveau  près  de  leurs  cabanes; 
et  Godman  assure  en  outre  que  ces  animaux ,  agissant  avec  le  discerne- 
ment  d'habiles  hydrauliciens,  construisent  leurs  digues  rectllignes  si 
les  rivières  sont  peu  considérables  et  coulent  paisiblement,  mais  qu*ils 
les  font  en  arc,  en  opposant  leur  convexité  au  courant ,  si  celui-ci  est 
rapide  et  d'une  grande  largeur. 

Cabanes,  —  Les  extraordinaires  cabanes  élevées  par  ces  animaux 
sont  toujours  en  partie  submergées  par  l'eau  dans  leur  région  inférieure. 
Sarrazin,  qui  en  a  donné  une  longue  description ,  dit  qu'elles  n'ont  pas 
moins  de  huit  à  dix  pieds  de  diamètre ,  sur  dix  à  d»uze  d'élévation,  et 
que  leur  muraille  a  environ  deux  pieds  d'épaisseur.  Co  médecin  ajoute 
qu'elles  sont  rondes  ou  ovales ,  et  ^posent  sur  le  fond  de  l'eau  ou  sur 
une  espèce  de  pilods.  On  y  trouve  une  porte  qui,  selon  (iodman,  est  tou- 
jours opposée  à  la  rive  du  fleuve  sur  les  bords  duquel  sont  situées  cqb 
constructions ,  et  qui  se  prolonge  jusqu'au  sol ,  de  manière  qu'elle  est 
en  partie  baignée  par  Teau.  Diaprés  lui ,  les  cabanes  sont  formées  de 
branches  d'arbres  dont,  les  intervalles  aont  remplis  d'herbes  et  de 
mousses  gâchées  avec  de  la  terre  du  fond  ou  des  bords  des  eaux  où  se 
trouvent  les  colonies  ;  quelques  pierres  entrent  aussi  dans  celte  maçon- 
nerie ,  qui  prend  beaucoup  de  solidité  avec  le  temps.  Ce  professeur 
ijonte  que  c'est  avec  la  queue  que  ces  animaux  battent  on  appliquent 
le  mortier  entre  les  branches;  mais  que  cet  organe  ne  fonctionne  point, 
comme  on  Ta  dit,  en  guise  de  truelle  pour  poUr  l'ouvrage,  les  cabanes 
n'étant  point  d'ailleurs  polies  à  l'extérieur.  Au  dedans  de  celles-ci,  selon 
Buffbn,  on  rencontre  jusqu'à  deux  ou  trois  étages* 

^pprtnnitofinei^ftiftf»— Versle  mois  de  septembre,  aussitôt  que  leurs 
eabanes  sont  terminées,  ces  animaux  font  de  grands  approvisionne- 
ments pour  l'hiver.  Ceux-ci  se  composent  de  branches  d'arbres  qu'ils 
coupent  de  la  longueur  de  deux  à  huit  pieds,  et  qu'ils  traînent  seuls  ou 
à  plusieurs  ensemble,  selon  leur  volume*  Ils  placent  leurs  magasins  dans 
l'eau,  et  y  amassent  une  suffisante  quantité  de  bois  pour  en  nourrir 
toute  la  famille  jusqu'au  retour  du  printemps.  Leurs  laborieux  efforts 
«>nt  tels,  d'après  Sarrazin,  que  la  provbion  amassée  n'a  pas  moins 
de  vingt-cinq  à  trente  pieds  carrés  d«  base,  sur  huit  ou  dix  de  hauteur, 
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de  manière  que  si  les  doGoments  de  oe  savant  sont  précis^  nue  famille 
de  ces  Rongeurs,  poar  se  nourrir  pendant  l'hiver,  ne  consommerait  pas 
moins  de  six  à  neuf  mille  pieds  carrés  de  bois. 

Nourriture  et  organes  digestifs, —  L'immortel  BufTon,  qui  a  quel- 
quefois eu  la  faiblesse  de  s'attacher  trop  au  style ,  en  négligeant  Tanto- 
rité  des  faits,  a  émis  plusieurs  contradictions  sur  ces  animaux  ;  entr'aa- 
très,  après  avoir  dit  qu'ils  sont  exclusivement  herbivores,  quelques 
pages  plus  loin  il  «goûte  qu'ils  mangent  aussi  du  poisson  et  des  écre- 
visses.  C'est  une  erreur;  ces  Rongeurs  ne  font  jamais  usage  de  sub- 
stances animales,  et  ils  se  nourrissent  principalement  décorées  de  saule , 
de  peuplier  et  d'aune ,  ainsi  que  de  racines  de  nymphéa  et  d'autres 
plantes  aquatiques  ;  d'énormes  glandes  salivaires  qui ,  à  ce  que  dit  Sar- 
razin,  s'étendent  sur  le  cou  et  sont  pressées  par  un  fort  muscle,  en 
abreuvant  ces  aliments  d'une  abondance  de  fluide ,  en  rendent  lamas- 
tication  plus  facile. 

Le  tube  digestif  des  Castors  offre  quelques  anomalies ,  dont  l'examen 
contribue  à  édairer  sa  physiologie.  Leur  estomac  est  si  mince  qu'il  se 
déchire  pour  peu  qu'on  le  distende ,  et  dans  sa  région  droite ,  la  mem- 
brane muqueuse  est  écartée  de  la  musculaire  par  une  centaine  de  vési- 
cules creuses ,  à  parois  glandulaires,  qui  forment  une  couche  de  sept  à 
huit  lignes  d'épaisseur,  et  dont  les  canaux  excréteurs  s'ouvrent ,  suivant 
Daubenton,  dans  la  cavité  gastrique,  par  quinze  trous  disposés  sur 
trois  lignes.  Au  premier  aboid,  il  semblerait  que  la  ténuité  de  la  mem- 
brane stomacale  soit  une  anomalie ,  puisqu'elle  est  appelée  à  digérer 
un  aliment  aussi  dur  que  le  bois  et  les  écorces ,  et  qui  paraîtrait  exiger 
des  organes  épais  et  énergiques.  Mais,  ainsi  que  l'a  dit  Cuvier,  si  des 
divers  facteurs  d'une  fonction  un  seul  acquiert  un  développement 
considérable ,  il  supplée  aux  autres ,  et  chez  ces  animaux  c'est  l'action 
des  fluides  salivaires  et  gastriques  qui  devient  le  principal  agent  de 
l'acte  digestif. 

Sécrétions.  —  Le  castoréum ,  «Qhstsnce  particulière  que  fournissent 
ces  mammifères ,  est  sécrété  par  deux  grandes  poches  piriformes ,  qui 
ont  environ  trois  pouces  de  profondeur  sur  un  de  largeur,  et  qei  sont 
accolées  aux  environs  de  la  verge ,  et  s'ouvrent  par  un  large  orifice 
dans  le  cloaque  près  du  prépuce.  Anciennement  on  avait  pris  ces  organes 
pour  les  testicules.  Ce  fut  Rondelet  qui  le  premier,  à  l'époque  de  la  re- 
naissance, contribua  à  réfuter  cette  erreur,  et  Mathiole,  qui  eut  occa- 
sion de  disséquer  plusieurs  Castors ,  reconnut  aussi  que  c'était  dans 
des  poches  particulières  que  se  produisait  cette  substance.  Outre  ces 
organes,  on  trouve  six  petites  glandes  qui  sécrètent  un  fluide  huileux, 
qu'elles  versent  dans  le  cloaque  (  /i^.  a]  près  de  l'orifice  anal,  qu'il  pa- 
rait destiné  à  lubrifier.  Ces  divers  appareils  se  rencontrent  dans  les 
deux  sexes. 

Reproduction.  —  Les  femelles  portent  quatre  mois  et  produisent 
quatre  petits ,  qu'elles  mettent  ordinairement  bas  après  les  inondations, 
époque  à  laquelle  elles  retournent  à  la  cabane,  tandis  que  les  mâles,  qui 
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s'en  sont  éloignés ,  continuent  à  tenir  la  campagne  jusqu'au  moment  où 
ils  se  réunissent  vers  les  bords  de  Teau  pour  constiuire.  On  trouve  chez 
ces  animaux  quatre  mamelles ,  dont  deux  sont  situées  sur  la  poitrine, 
et  deux  siègent  au  bas  du  cou. 

Bfpéces. — On  ne  connaît  réellement  qu^une  seule  espèce  de  Castor, 
qui  présente  quelques  variétés  de  coloration ,  et  qui  a  le  pelage  brun 
tirant  sur  le  noir  ou  se  rapprochant  du  jaune  paille. 

f^s  Castors  qui  se  trouvent  en  Europe ,  et  dont  on  tue  quelques  indi- 
vidus de  temps  à  autre  en  France ,  surtout  dans  le  Bh6ne ,  ne  diffèrent 
que  fort  peu  de  ceux  de  TAmérique  ;  seulement  ils  sont  un  peu  plus 
grands.  Us  ne  se  bâtissent  que  des  boyanx  souterrains  au  fond  desquels 
git  une  litière  d'herbe  ou  de  copeaux  de  bois.  On  dit  que  ces  terriers, 
qu'ils  ont  la  précaution  de  commencer  sous  Teau ,  ont  jusqu'à  mille 
pieds  de  profondeur,  tt  qa'à  entiron  une  toise  de  leur  embouchure 
ces  animaux  pratiquent  un  vide  dans  lequel  afllue  l'eau ,  et  qui  leur 
forme  une  aorte  de  lac  pour  s'y  baigner  iranquillemc^t.  C'est  proba- 
blement à  cette  variété  de  Castors  qu'il  (aut  reporter  les  ossements 
qui  ont  été  trouvés  dans  les  tourbières. 

Les  Castors  doivent  être  rangés  parmi  les  animainc  sur  lesquels  nous 
avoui  eu  le  plus  anciennemeot  des  notions  ;  Buffon  dit  que  dans  la 
religion  des  mages ,  il  était  défendu  de  les  tt^r  ;  ks  savants  des  épo- 
ques grecque  et  romaine  fu  font  mention  ,^i9aLs  ils  ne  parlent  nulle- 
ment de  leurs  cabanes ,  et  ce  fui  au  Xfl'  siècle  que  pour  la  première  fois 
elles  furent  décrites  par  Albert  le  Grauc^ 

Chttsses, -^  Cest  j^nthul  Hiiver  que  l'on  dï(às>e  ce5  arumnnxj  |>ar- 
cc  que  alors  leur  peauc^i  plUii  bcllf?,Cr>mmu  il  est  Fan  ennuyer ux.  <ltî  les  . 
•  attendre  à  TaRy^t ,  souvent  on  dre.'ise  d*;;^  piège;;  près  de  leurs  cabanes,  » 
et  qui  consistent  en  di-^  es[ièctii  ûe  quatrc-de-clHirrc,  Qat^lqupfois  Miii^i 
on  les  détroit  â  la  tranchv ,  en  faisant  un  trou  à  la  gkce  près  de  leur 
habitation  et  en  recoud  rant  1  eau  avec  de  la  laine  de  Typha  :  quand  vU 
viennent  respirer  à  co  tmu  ,  et  ([ite  céUe  laine  qui  remue  en  mèmii 
temps  qa''elle  les  empérîie  de  voir  le  eba^st^ur ,  indique  leur  presse tu;e  , 
celui-ci  les  tue  à  coups  de  hadie.  Gorlman  dit  que,  près  île  la  baie 
d'Hudson,  les  sauvages  h's  clii^cnt  de  vive  tui^ee,  e(  que  pendant  11  il  ver 
toutes  les  peuplades  se  livrent  à  leur  poursuite  \  les  Femmes  les  font  fuir 
des  cabanes  vers  les  lieu\  ou  les  liammt^s  \qs^  al  tendent ,  et  ceux-eL  les 
tuent.  Ils  en  détruisent  tant  par  œ  moyen,  qu'i'n  ibt2(i  U  seule  eomp^i- 
gnie  de  labaie  d'Hud^^^n  en  vendit  60,000  peaux  \  aussi  ces  animaux 
deviennent-ils  rares  anjuurii  liui  dans  ces  parages. 

Commerce  et  usag^'a.  —  Les  i^rudints  fournis  par  Icg  Castors  font 
l'objet  de  transactioua  importantes  ;  leurs  i>enux  cjui  servent  foramc 
lourrures  et  qui  étaient  fort  em[iloyées  i>out"  confie  tîoiiiiur  lesdja]M*aux, 
étaient  exportées  en  Europe  avec  tant  d'alïaudanee  tjue  pendant  eer- 
taines  années  il  yen  i^^i  entré  jusqu'à  cent  einquanU;  mille. 

L'Angleterre  en  fit  pindanl  lûiigtem|»H  un  cùruuteree  important  aver 
la  Russie,  et  vers  la  lin  du  siècle  precédenl .  à  ce  que  dit  Talla^,  elle 
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y  transportait  aDnuelleBMiit  de  80  à  40,000  pem  de  ees 
qat  les  Russes  échangeaient  à  Kiakbta ,  «vee  les  Chinois.  Le  duvet  que 
l*on  retire  actuellement  de  eelles-ci  se  ?end  environ  auo  lirancs  la  livre 
en  France. 

La  chair  de  cet  animal  a  la  consisCaMe  dn  Bœuf  ;  mais  eUe  est  grasse , 
d*une  odeur  farte,  et, selon  Nysten,  elle  est  diflicile  à  digérer;  J. Frank 
cite  même  un  cas  dans  lequel  son  usage  provoqua  une  dianfaée  funeste. 
Malgré  oela ,  dans  le  midi  de  la  France ,  vers  le  milieu  du  dernier  sîè- 
de ,  avant  la  disparition  des  Castors ,  elle  flu  un  instant  à  la  mode.  La 
queue  de  eeux-ci ,  dont  on  disait  que  la  saveur  se  rapprochait  de  celle 
du  poisson ,  et  surtout  de  la  Lamproie ,  était  même,  à  cause  de  eette 
particularité ,  placée  au  rang  des  aliments  maigves ,  et  on  la  permet- 
tait dans  les  couvents  les  jours  de  jeûne.  Au  Canada*  on  eitrait  de  cet 
organe  de  Thuile ,  dont  les  fisinmes  se  servent  pour  oindre  leur  che- 
velure. 

Médecine,  —  Le  Castor  fcit  antrefois  considéré  comme  wi  animal  es- 
sentiellement médical,  et  presquo  toutes  ses  parties  eurent  une  répu- 
tation curative  dans  quelques  maladies  spéciales.  Fline  regardait  aa 
peau  comme  excellente  pour  envelopper  tes  articulations  affectées  de  la 
goutte ,  à  cause  de  la  chaUur  qu^elle  conaerve ,  et  ses  poils  étaient  con- 
sidérés comme  efficaces  poor  arrêter  les  hémorragies.  Ferrein  dit  qoe  y 
de  son  temps,  la  graisse  de  ce  Rongeur  passait  pour  émoUiente,  et  s'em- 
ployait contre  les  douleurs.  Rondelet  pensait  que  la  bile  de  cet  animal 
guérissait  la  cataracte^  et  Frank  et  d'autres  médecins  ont  soutenu  que 
son  sang  était  fort  ntiledansTêf^epsie  et  les  aftcUons  de  poitrine  ;  il 
n'y  a  pas  jusqu'aux  dents  qui  n'aient  été  employées  «  car  anciennement 
on  en  portait  en  amulettes  contre  les  accidents  de  la  dentition,  et  on 
les  administrait  à  l'intérieur  pour  combattre  les  maux  de  gorge.  La  mé- 
decine rationnelle  de  notre  époque  a  fait  justice  de  toutes  les  vertus 
médicales  de  ces  divers  organes. 

Cependant  le  castorénm ,  qui  est  produit  p«r  ee  Rongeur,  est  resté 
dans  le  domaine  de  l'art  méditai ,  et  il  y  est  encore  fort  souvent  em- 
ployé. Il  est  depuis  longtemps  l'objet  d'un  commerce  important  ;  ce 
dernier  avait  déjà  assez  d'étendue  é  l'époque  où  Strabon  écrivait,  pour 
que  ce  géograplie  notât  que  le  eastoréum ,  que  l'on  achetait  en  Ibérie , 
n^avait  pas  l'énergie  de  cehH  qui  |)rovenait  du  Pont.  Aujourd'hui  on 
dit  qu*il  entre  environ  douze  cents  kilogrammes  de  ce  médicament 
dans  notre  royaume. 

Celui  que  .l'on  rencontre  dans  le  négoce ,  provient  de  la  Sibérie 
et  du  Canada  ;  mais  ce  dernier  est  le  moins  estimé  actœllement.  On  le 
falsifie  avec  la  gomme  ammoniaque ,  la  cire  ou  d'autres  substances  , 
et,  en  Angleterre ,  on  en  fait  même  de  toutes  pièces. 

Ce  médicament  est  jaune,  sirupeux  et  fétide  dans  l'état  frais.  On  le 
trouve  dans  le  commerce  encore  contenu  dans  les  poches  qui  le  sécrè- 
tent ;  et  celles-ci ,  que  l'on  vend  ordinairement  accolées  ensemble , 
sont  piriformes  et  d'un  brun  rougeàtre  à  l'extérieur  ;  à  rintérienr, 
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qui  est  traversée  par  des  espèces  de  cloisons  blanchâtres.  Brandes  et 
Bizio ,  qui  l'ont  analysé  séparément ,  en  ont  retiré  une  substance  par- 
ticulière ,  à  laquelle  ib  ont  donné  la  nom  de  Coêtorime, 

L'emploi  médical  du  oastoréum  est  fort  ancien  i  on:  s'en  servait  déjà 
da  temps  d'Hippocrate  ;  et  Archigène ,  médecin  grec ,  écrivit  un  traité 
sur  ses  propriétés.  Parmi  les  Eomaim  ;  Galien ,  Cels« ,  Arétée ,  iCtins  et 
d'autres  médecins  en  font  mention  ;  Pline  et  Dto6«>ride  en  parient 
aussi;  et  depuis  Tépoque  de  tous  ces  hommes  célèbres  jusqu'à  la  nôtre, 
cette  substance  a  passé  pour  un  ])on  médicament  contre  les  aObctIons 
nerveuses  des  femmes  liées  surtout  à  VhysiArie.  Thouvenal ,  qui  l'a  ré- 
cemment étudiée  avec  soin,  la  considère  aussi  comme  un  agent  énergi- 
que; Cloquet  prétend  qu'elle  est  efficace  contre  les  fîèvfes  advnamiques. 
J.-D.  Gohl  accorde  môme  une  telle  conOance  an  castoréum  aans  les  ma- 
ladies du  sexe ,  qu'il  pense  qu'on  devrait  en  faire  usage  dans  toutes. 
Cependant  quelques  praticiens  se  sont  élQvés.contre  ce-médicament,  et 
ont  été  jusqu'à  nitf  son  aation ,  ^  réclamer  sa  radiation  de  la  matkc» 

médicale. 
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PO&OSiiJÉMOS.  Hysiriœ.  Corps  armédé  piquants;  molaires  |,  corn- 
posées.--C'est  aux  épines  qui  les  recouvrent,  ainsi  qu'à  leur  museau 
tronqué,  que  Ton  a  comparé  à  celui  du  Cochon  ,el  à  leur  grognement 
que  ces  animaux  doivent  le  nom  qu  ils  porfents  ce  sont  les  seuls  Ron- 
geurs de  œtte  fomiUe  qui  possèdent  seu^ment  dés  clavicules  rudimen- 
taires;  leur  langue  est  couverte  d'épines.  Iie9P#rc8-Épics,  quoique  peu 
nombreux  en  espèces ,  sont  cependant  foft  disséminés  à  la  surfece  du 
globe ,  car  on  en  trouve  dans  T£nrop^*méridionale  et  dans  les  trois 
autres  parties  du  monde.  Ces  animaux  se  creusent  des  terriers  ^  et  quel- 
ques-uns ,  favorisés  par  la  di<fK)sitiQa  do  leur  queuie,  grimpent  dans  les 
arbres.  On  les  a  subdivisés  en  plusieurs  groupes ,  parmi  lesquels  nous 
citerons  lesPorcs^É^oa  proprement  dits,  lé^  Atnérures,  les  Ursons  et  les 
Coendous. 

Les  roRCS-iÉPiGe  ont  la  tète  èondHie,  la  queue  rudimentaire,  et  tout 
leur  corps  est  couvert  de  piquants  qu'ils  ont  la  faculté  de  redresser  par 
l'action  de  leur  muscle  peaussier-  Le  Poro-Épic  d'Europe  est  répandu 
actuellement  en  Afrique ,  ainsi  qu'en  Espagne  et  en  Italie  ;  mais  U  n'est 
pas  originaire  de  ces  derniers  pays,  où  Agricola  dit  qu'il  fût  importé  de 
son  temps  et  où  il  s'est  ensuite  naturalisé. 

Ce  mammifère  est  timide  et  craiptif,  et  cependant  il  n'a  que  Thomme  à 
redouter,  ear  son  armure  le  défend  avec  avantage  contre  tous  les  autres 
animaux.On  avait  supposé  que  lorsque  la  colère  l'animait  ou  que  sa  dé* 
fense  l'exigeait ,  il  lançait  ses  dards  à  ses  ennemis;  mais  c'est  une  ab- 
surde croyance,  qui,  sans  doute,  aura  dû  son  origine  à  ce  quequand  le 
Porc-Épic  redresse  ses  piquants ,  il  y  en  a  parfois  quelques-uns  qui  se 
détachent  et  tombent.  Ce  Rongeur  est  nocturne ,  et  dort  le  jour  ou  hi- 
verne dans  des  terriers  qu'il  place  surtout  parmi  les  endroits  rocailleux  ; 
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il  vit  de  fruiu  et  d'herbes  ;  et  «on  acooopleiDeiit,  que  par  théorie  on  anit 
cru  se  laîre  dHine  manière  particulière ,  a  lien  comme  dans  la  plupart 
des  autres  mammifèresXe  Rongeur  offre  une  viande  agréable,  et  on  lui 
fait  la  chasse  eh  AIHque  et  en  Italie  pour  le  manger. 

Les  coB2a>or9ont  le  corps  couvert  de  piquants  et  une  queue  longue, 
ntie,au  bout  et  prenante  comme  celle  des  Sapajous;  leurs  pieds  n'ont  que 
(juatre  doigt».  Nous  pensons  qu*oa  pourrait  élever  ce  groupe  au  rang 
degcnre,puisqu*4  des  différences  organiques  considérables  il  unit  aussi 
des  mœurs  différentes.  Ces  Rongeurs  habitent  rAmériquc  et  vivent  dans 
les  arbres.  . 

Les  vnsoNs  ont  laquelle  médiocre  et  les  piquants  courts  et  à  demi 
cachés  dans  les  i^oils;  ils  habâtem  te  nord  de  l'Amérique  septentrionale. 

Lea  ATii£iiiiB£8  offrent  une  queue  longue  et  non  prenante. 

VAmiAX  1>X8  tAUTSUBS. 

Membres  antérieurs  da^ievléa,  fort  courts  ;  les  postérieurs 
excessivement  allonge,  portant  trois  à  cinq  doigts;  queue 
très-longue. 

La  longueur , démesurée  des  pieds  de  derrière  de  ces  animaux  rap- 
proche leur  aspect  de  celui  -des  Kanguroos ,  et  rend  chez  eux  la  mar- 
che ordinaire  difficile  ;  aif^i  leur  locopsotion,  vraiment  bipède ,  se 
compose  communément  d'unc*suite  de  sauts  successifs ,  opéi^  seule- 
ment par  les  jambes«  leur  queue  offre  .four  la  station  un  puissant  auxi- 
liaire ,  et  fonctionna  comme  un  troisiWe  membre,  car,  si  on  la  coupe, 
Véquilibre  est  détruit,  et  ils  tombent  enarrière.  La  course  de  quelques 
espèces  est  si  rapide,  qne  PalljLs  dit  qu'cMes  semblent  plutôt  voler  que 
sauter ,  et  il  assurer  que  les  chevaux  t(es  Cotftques  qui  raccompagnaient 
ne  purent  les  atteindre.  *  '   ' 

Les  Sauteur^^ont .craintifs  et  timides  ;  ils  se  servent  souvent  de  leurs 
mains  pour  porter  les  aliments  à  la  bouphè ,  et  se  creusent  des  terriers 
où  ils  passent  Thiver  dans  tm  /inéantisscment  léthargique  ;  pendant 
Tété  ils  ne  sortent  de  ees  demeures  obscures  que  durant  la  nuit ,  pour 
aller  à  la  recherche  de  leur  jiourril!tire ,  ê^  lumière  vive  paraissant  les 
affecter  désagréablement.  Leur  ré^me  se  compose  uniquement  de  vé- 
gétaux. *  . 

H^TiAIMFys,  Ileîamys.  Incisives  inférienrés  tronquées;  molaires 
^;  digi talion  5.  4.  —  La  seule  as|)ècc  que  Ton  connaisse  n'est  grande 
que  comme  un  lapin  ;  <4le  habite  les  environs  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Le  nom  de  Lièvre  sautemr ,  qu'on  lui  a  imposé ,  vient  de  ses 
longues  oreilles  analogues  à  celles  de  cet  animal ,  et  de  son  mode  de 
translation.  Ses  ongles  antérieure  sont  crochus  et  minces ,  tandis  que 
ceux  des  pieds  sont  épai^  et  droits. 
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i-  Dijniit,  fncinvesefniées  et  pointues  ;  molaires  t  ;  pieds 
ayant  trois  à  cinq  doigts. — Ces  animaux  peuvent  encore  fournir  dans 
leur  squelette  d'excellents  caraclères  différentiels;  c'est  ainsi  que  chez 
eux  les  08  du  métatarse  sont  soudés  en  un  seul  corps  qui  rappelle  par 
sa  structure  ce  qui  s'observe  daus  les  oiseaux ,  tandis  qu^  dans  leé 
Hélaroys  ces  os  sont  libres. 

L'aspect  singulier  des  mammifères  de  ce  gente  avait  frappé  les  an- 
ciens qui  leor  donnaient  le  nom  de  Hatg  à  deux  pieds  ,  et  eu  repré- 
sentèrent même  une  espèce  sur  les  médailles  de  Gyrène:  11^  vivent  tous 
dans  Tancien  eontinent,  et  préfèrent  les  lieux  soHtsIres  ;  là  ils  se 
creusent  des  terriers  i  plusieurs  issues,  qnlls  bouchent  soigneusement 
pendant  rht  ver. 

La  Gerboise  trîâaclyle,  qai  habite  les  salues  de  TAfrlque,  a  le  dos 
feuvs  et  le  ventfe  blanc;  elle  s'élance  avec  la  légéceté  d'une  sauterelle 
et  fait  des  sauts  de  sept  à  huit  pieds  ;  celle  que  nous  avons  observée 
courait  aussi  sur  ses  deux  jambes ,  dîme  manière  analogue  aux  oiseaux, 
et,  pendant  cette  action,  ses  pattas  antédeuresétaient«t  capproèhéesdu 
corps  qu'on  ne  les  voyait  point,  del  animal  vît  en*  petites  t^opp^s  et  se 
nourrit  principalement  de  racines  de  plantes  bulbeuses,    ^ 

La  Gerboise  naine  n'est  pas  plus  grosse  qu^un  Mulot: 

Gayiculcs  rudimentaircs  ;  mcûfibi^  postérieurs  longs  ^  deux 
petites  incisives  derrière  les  sut)éHeures  ;  vingt  à  vingt-quatre 
molaires  iamelleuses  ;  cœcum  éiiormer;  ^piettc  courte  ou  nulle. 

UÈTBX8.  Lepus,  Molaires  )  ;  oreilles  fprt  grandes  ;  queue  courte  ; 
doigts  velus  eh  dessous. -^  Ceà  aiûpwtDk  ont  les  membres  postérieurs 
beaucoup  plus  longs  que  les  ànu'es ,  *  mats  cette  dilférence  n'est  pas 
portée  an  mém«  degré  que  dans  la  l^m111e*précédente  ;  aussi  ib  sont 
réellement  quadrupèdes.  '     *    •   ' 

On  trouve  des  Lièvras  fojsiles  pariîii  (fis  bréphes  des  environs  de  la 
Méditerranée  ,  ainsi  que  dans  différents  cavernes  ;  à  l'état  vivant , 
il  existe  des  représedt^Bts  de  ce  genre  d'ans  les  deux  continents. 

Le  Liépre  commun ,  qtii  esC  connu  de  tout  le  monde ,  se  trouve  sur 
tonte  la  superficie  dê*y£urope> 'et ,  saiqn  Geoffroy  Saint-Hilaire  et 
F.  Cuvier,  son  pelage  blandiit  pen^i^ut  Thiver»  dans  les  régions  septen- 
trionales de  celte  partie  dœ monde.  II  yii  solitairement  dans  nos  bois,  et 
c'est  peut-être  à  son  naturel  sauvage  qu'il  doit  de  n'avoir  pas  subi  la 
domesUcité.  Le  Lièvre  ne.  se  creuse  pas  de  terrier  ,  mais  il  se  réfugie 
dans  un  gite  dont  il  sV*loigu0  peu  ot  ((u'il  change  à  certaines  époques 
de  l'année  ;  il  a  une  forte  antipathie  pour  le  Lapin  et  malgré  leur  res- 
semblance ,  ces  deux  animaux  ne  peuvent  s'accorder  ensemble  :  si  on 
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lét  réunit,  ils  se  livrent  de  perpétuels  combats.  Le  LiAvre  est  très-ardent, 
et^  selon  Burdadi ,  il  tue  parfois  ses  iictits  pour  posséder  pins  rapide- 
ment sa  femelle. 

Quoique  ce  mammifère  soit  d'une  timidité  qui  était  devenue  prover- 
biale dans  le  langage  de  différents  peuples^  plusieurs  villes  ne  le  choi- 
sirent pas  moins  pour  leur  emblème  teltes  :  furent  Messine  et  Agrîgente  ; 
cette  dernière,  pour  p«pétuer  le  fait  de  deux  armées  carthaginoises  dont 
elle  devint  la  conquête ,  fit  même  frapper  une  médaille  représentant  un 
Lièvre  eUtre  les  serres  de  deux  Aigles. 

La  chair  de  cet  animal  est  foncée  en  oouleur^  et  fort  recherchée  parmi 
nons;  mais ,  au  contraire,  les  Orientaux  en  font  peu  de  cas,  et  elle 
était  même  défendue  chez  les  HâMreui  par  les  lob  de  IMse. 

Lt Lapin,  qui  appartient  aussi  a  ce  genre,  est  originaire  del^Es- 
pagne,  selon  la  plupart  des  auteufs,  et  c'est  de  là  quHl  s'est  répandu 
dws  toute  TEnrope.  Il  vit  en  troupes  dans  des  terriers  profonds.  La 
gestation  de  la  femelle  est  de  trente  jours ,  et  elle  produit  six  à  huit 
petits,  et  quelquefois  phis,  qu'elle  allaite  dans  un  vaste  compartiment 
de  son  terrier,  où  se  trouve^  pour  lès  recevoir,  un  matelas  fait  avec  des 
poils  qu'elle  s'e^t  arrachés  sous  le  ventre.  La  vie  de  oet  animal  est  d'à 
peu  près  huit  ans. 

Les  Lapins  pullulent  d'une  manière  extraordinaire  quand  rien  ne 
s'oppose  à  leur  multiplication ,  et,  en  un  temps  fort  court,  le  moindre 
nombre  parvient  à  couvrir  le  sol  dhm  vaste  pays.  Un  citoyen  des  Iles 
Baléares  ayant  introduit  dans  celles-ci  un  couple  de  ci^s  animaux,  ils  y 
surgirent  bientôt  en  si  grand  nombre  que  les  maisons  s*écroulaient 
parce  qu'ils  en  minaient  les  fondements  en  pratiquant  leurs  terriers; 
et  Strabon  dit  que  leurs  désastres  furent  portés  &  un  tel  point  que  les 
habitants  de  ces  fies  recoururent  aux  Romains  pour  leur  demander  un 
asile.  On  accuse  même  ces  Rongeurs  d'avohr  renversé  de  fond  en  comble 
la  ville  de  Tarragona«  La  fécondité  des  Lapins  est  telle,  que  Burdadi 
rapporte  qu'un  couple  de  ces  animaux  déposé  dans  une  tle  avait  pro- 
duit six  mille  descendants  &u  bput  de  deux  années.  La  femelle  pou- 
vant donner  de  quatre  à  huit  poHées  par  an^  continue  ce  physiologiste, 
et  chaque  portée  produisant^  dé  quatre  à  huit  potits,  comme  ceux-ci 
sont  aptes  à  se  reprodoire  à  six  mois ,  un  eeul  êouple  pourrait  fburnir, 
en  quatre  années,  i,â74,840-1ndividus. 

Ces  animaux  causent  parfoii»  actuellement  dans  les  cultures  d'asses 
grands  dégâts  pour  que  ceitains  auteurs  les  considèrent  comme  un  de 
leurs  fléaux,  et,  ainsi  que-  fa  fait  Roûer,  en  demandent  TexUîrmina- 
tion.  Mais  il  faut  aussi  nBconnaltre  qu'ils  présentent  à  Phomme  un  ex- 
cellent aliment,  et  qu'en  outre  teur-iK)!!  et  leur  peau  fournissent  une 
branche  importante  de  commerce.  Leur  duvet  est  principalement  em- 
ployé dans  la  chapellerie ,  et  Ton  a  calculé  que  celle-ci,  pour  un  objet 
en  apparence  si  minime ,  met  en  mouvement  plus  de  vingt  millions  de 
capitaux,  sans  y  comprendre  la  main-d'œuvre  \  il  fliut  cent  peaux  de  La- 
pins de  France  pour  obtenir  huit  livres  de  duvet,  et  le  même  nombre 
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de  Lapins  de  Rosne  en  dôme  qaaiofte;  oehii-ei  faut  enTiran  S4  fr. 
la  livre.  Les  peaui  s'emploient  pour  faire  de  la  coUe. 

lAOOKTS.  Lagamyê.  Oreilles  ooortes;  queue  nulle.  ^  Ces  Ron* 
geors ,  dont  on  a  déoouTert  quelques  ossements  fossiles  dans  lei  brèches 
de  la  Corse ,  ne  se  reneontrent  aujourd'hui  que  dans  le  nord  de  TAsie. 
Ils  ont  les  membres  de  derrière  moins  disproportionnés  que  les  LièTres. 

Le  Lagamys  a/ptn»  qui  habite  au  pied  des  Alpes  sibériennes,  ?tt 
dans  des  terriers,  tantôt  solitairement  »  et  tantôt  en  petites  sociétés.  U 
est  célèbre  à  cause  des  protisions  qu'il  accumule  à  Tenti^  de  sa  de* 
meore ,  et  qui  consistent  en  herbes  sèches  qu'il  a  coupées  et  transpor* 
tées,  etqoi  sont  destinées  à  le  nourrir  pendant  tente  la  durée  des  neiges. 
On  a  vu  de  ces  monceaux  de  foin  qui  avaient  cinq  pieds  de  haut  sur 
huit  de  diamètre;  au<si  les  habitants  des  contrées  oà  se  trouvent  les 
Lagomys  vont-ils  4  la  recherche  de  ces  amas  de  fourrages  pour  s'en  em- 
parer, et  ceux-ci  sont  parfois  fort  utiles  aux  chasseurs  de  Zibelines ,  qui 
en  nourrissent  leurs  dievaux. 

VASaUBS  9MB  XAACBSUHS. 

Clavicules  nulles  ;  membres  ordinairement  proportionnés  ; 
mains  souvent  tétradactyles  el  pieds  tridactyles;  queue  rudi- 
mentaire. 

I^es  Marcheurs  se  cachent  habituellement  dans  las  lieux  retirés»  et 
souvent  parmi  les  roct^ers  ;  ils  ne  se  creusent  point  de  terriers,  et  vi- 
vent uniquement  d'herbes  ou  de  fruits. 

WAOAB,  Cœlogenys.  Molaires^;  une  cavité  dans  Tintérieurde  la 
joue.  Digitation  5. 5.  —  Ces  animaux  habitent  rAmérique  méridionale. 
Ils  se  font  remarquer  par  les  taches  blanches  qu'offre  leur  pels^e ,  ainsi 
que  par  les  cavités  creusées  dans  leurs  joues ,  et  qui  s'enfoncent  sous 
Tarcade  zygomatique,  dont  la  surface  est  extrêmement  large  etsiUonnée 
d'une  ftçon  extraordinaire  (planche.  11).  On  les  mange ,  et  leur  chair 
passe  pour  être  très-bonne. 

AGOims.  ^^oromf  s.  Mqlaires  l,  irrégaKèrement  ftiltonnées ;  doigts 
4^  3  ;  ongles  en  demi-sabots,  -s- Ces  animaux,  qui  se  font  en  outre  re- 
marquer paf  le  développement  de  leur  train  de  derrière ,  ainsi  que  par 
leur  museau  tronqué,  remplacent  nos  Lièvres  et  nos  Lapins  dans  les 
régions  chaudes  de  TÂmériqye  et  aux  Antilles  où  ils  sont,  comme  eux, 
servis  sur  les  tables. 

L* Agouti  oommuuy  dont  la  queue  est  réduite  à  on  simple  tubercule, 
et  dont  le  poil  est  d'un  fauve  jaunâtre ,  possède  des  glandes  anales  qui 
sécrètent  un  fluide  d'un  vert  jaunâtre  et  d'une  odeur  alliacée  ;  un  de 
ces  animaux,  que  possédait  Tiedemann^  lançait  celui-ci  par  jets  aussitôt 
qu'on  reiïrayait. 
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CAatAU.  Hydrochceru$Mc^Mres  %  compotéesde  lames  (Hirallèles; 
doigts  4,  5,  palmés  ;  ongles  trés^lai  ges.  —  Ces  Rongeurs  portent  doaze 
mamelles;  la  stmcture  de  leurs  pieds  palmés  annonce  des  animaux  na- 
geurs; en  effet,  la  seule  espèce  connue ,  qui  est  la  plus  grande  des 
Rongeurs,  vil  en  troupes  sur  les  bords  des  fleuvesde  rÂmérique  méri- 
dionale, et  on  la  TOit  se  plonger  sous  leurs  eaux  au  moindre  danger. 
Le  Câblais  passe  pour  un  excdient  gibier  dans  quelques  provinces. 


COBATM.  Cttvia.  Molaires  ^ ,  composées  d'ane  lame  en  Y  et  d'une 
rectiligae;  doigts  «4,  5,  libres.  —  Les  dents  de  œ  groupe  sont  formées 
de  lamelles,  et^  par  leurs  analogies  aivec  celies  des  Elégants,  lient  les 
Rongeurs  à  ces  animaux. 

Les  Cobayes  sont  de  petits  mammifères  timides  et  craintifîs ,  qui  vi- 
vent sur  les  terrains  secs ,  otir  ils  passent  le  jour  à  Tabri  des  pierres  et 
des  broussailles  ;  ils  cherchent  leur  nourriture  pendant  la  nuit.  Sans 
énergie  et  sans  intelligence  pour  se  préserver  des  raees  carnivores ,  les 
Cobayes  se  conservent  plutôt  par  leur  extrême  fécondité  que  par  leur 
force  on  leurs  ruses. 

L'espèce  que  I  on  élève  en  Europe ,  et  qui  est  connue  sons  le  nom  de 
Cochon  é'Inde ,  se  trouve  dans  les  forêts  du  Brésil  ;  c'est  à  son  odeur, 
que  Ton  dit  4nsser  les  rats-,  et  aux  couleurs  variées  que  lui  a  imposée 
la  domesticité,  qu'elle  doit  la  faveur  d'être  élevée  dans  nos  habitations, 
où  elle  pullule  d'une  manière  extraordinaire.  Legallois  a  même  observé 
que,  dans  la  femelle  de  ce  petit  mammifère,  la  parturition  est  favorisée 
d  une  façon  toute  spéciale  par  un  .agrandissement  considérable  du 
bassin ,  dû  à  récartement  qu'éprouvent  les  os  pubis  «ux  a|)prodies  de 
ce  travail ,  mais  qui  disparaît  bientôt  après. 

ORDRE  DES  GRAVIGRADES. 

Mammifères  lourds,  ayant  ordinairement  deux  incisives 
eahaut  et  n'en  possédant  presque  jamais  en  bas  ;  canines 
nulles  ;  deux  mamelles  pectorales. 

Dans  certains  animaux  de  cet  ordre  ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
Bidentés,  les  incisives  forment  une  saillie  considérable  à  Texlérieur,  et 
coBslîtuent  des  défenses  redoutables;  dans  d'autres  elles  sont  rudimen- 
taircs.  On  peut  subdiviser  cette  coupe  en  Gravigrades  terrestres ,  qui 
ont  la  structure  normale  et  présentent  quatre  membres  peur  parcourir 
Tespace ,  et  en  Gravigrades  aquatiques,  qui  n'ont  que  deux  nageoires. 

FAnnsbB  PS»  paoBoscuiBBrs. 

Quatre  membres  pcntadaclyles  ;  incisives  saillantes  formant 
des  défenses  ;  quatre  k  huit  molaires  ;  trompe  très-longue. 
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Elephas.  Motaires  composées ,  à  couronne  plate  ; 
peau  presque  nue  ordinairement.  —  Ces  mammifères  habitent  anjour- 
dhui  laucieD  continent  ;  Ton  eu  rencontre  plusieurs  espèces  perdues  , 
dont  une  est  particulièrement  connue  sous  le  nom  d'Éléphant  fossile 
ou  de  Mammouth. 

Géologie. — L'Éiépbant  fossile  (£,  primigmius)  a  la  tête  remar- 
quable par  Textréme  allongement  de  se»  alvéoles,  et,  par  son  squelette, 
il  se  rapproche  de  Teapèce  indienne.  Cet  animal  était  constitué  pour 
supporter  le  froid,  ainsi  que  le  prouve  1  épaisse  fourrure  dont  son 
corps  se  trouvait  recouvert ,  et  qui  se  composait  an  moins  de  deux 
espèces  de  pttils.  Ses  débris  se  rencontrent  ordinairement  dans  les 
couches  meubles  et  superficielles  du  sol. 

Il  semble  que  la  race  de  TÉléphant  fossile  se  soit  étendue  sur  toutes 
les  parties  du  globe,  pendant  l'époque  de  son  existence;  car  TÂméri- 
que ,  TAsie ,  TAfrique  et  TEurope  en  offrent  des  débris.  Dans  les  temps 
où  la  géologie  n'avait  point  encore  éclairé  les  sciences ,  ceux-ci  furent 
regardés  comme  des  jeux  de  la  nature ,  ou  comme  les  restes  de  cette 
ancienne  race  de  géants  que  différentes  thi^onies  rapportent  avoir 
précédé  la  nôtre,  et  la  similitude  de  certains  os  des  Éléphants  avec  ceux 
de  rhomme  se  prétait  à  cette  fiction.  Quand  Tanatomie  fut  plus  avan- 
cée, et  qu'il  fallut  abandouner  la  dernière  hypothèse ,  on  vit  des  «avants 
déployer  une  vaste  érudition  pour  prouver  que  ces  ossaments  n  étaient 
que  les  restes  de  ceux  de  ces  animaux  qui  se  trouvaient  |)armi  les  armées 
sorties  de  TAsie  ou  dans  celles  de  Rome  et  d'Afrique ,  qui  passèrent  sur 
différentes  régions  de  r£uro()e  ou  des  autres  parties  du  globe. 
«  Quoique  TAmérique  ne  nourrisse  point  aujourd'iuii  d'Éléphants, 
on  y  trouve  cependant  des  ossements  fossilejs  de  ces  animaux ,  et  le 
liord  et  le  midi  en  offrent  également^  L'hy[^dièse  de  Buffon  serait  donc 
iuadmissible  maintenant',  lui  qui  prétendait  que  c'était  la  refroidisse- 
ment du  globe  qui  avait  anéanti  leur  race  dan&  la  partie  septentrionale 
de  cet  hémisphère,  parce  qu'elle  n'avait  pu  franchir  Tisthme  pour  se 
rapprocher  des  contrées  équinoxiales*,  â'aineurs,  les  suppositions  du 
Pline  français  ne  roulaient  que  sur  des  fragments  de  Mastodontes ,  car 
de  son  époque  on  n^avait  pointencora  apporté  d'os  d'Éléphants  de  cette 
parde  du  monde. 

En  Afrique ,  en.Gréce  et  en  Sicile,  la  découvcste  de  prétendus  osse- 
ments de  géants  vient  révéler  la>  présence  de  1  Éléphant  fossile  dans  ces 
régions.  C  est  à  cet  animal  qu'appartenait  probablement  la  dent  co- 
lossale que  saint  Augustin  dit  que  Ton  trouva  près  d'I  tique ,  ainsi  que 
l'ossature  d^Antée  que  Ton  découvrit  dans  la  ^ilauritanie,  et  aux  mânes 
duquel,  dans  cette  circonstance  ,  on  offrit  un  sacrifice.  Les  souvenirs 
des  temps  héroïques  ayant  laissé  des  impressions  profondes  sur  les 
habitants  de  la  Grèce ,  ceux-ci  se  figurant  que  les  hommes  qui  illustrè- 
rent leur  patrie  appartenaient  à  une  race  plus  majestueuse ,  s'imaginè- 
rent parfois  avoir  affaire  à  leur  dé[iouille  en  découvrant  dans  le  sein  de 
la  terre  des  ossements  gigantesques  ;  c'est  ainsi  que  les  Spartiates  cru- 
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rent  reconnaître  le  corps  d^Oret te  dans  les  os  d*mi  Éléphant  de  douze 
pieds  de  lon^eur.  Prés  de  Salamine ,  on  découvrit  une  rotule  aussi 
vaste  qu'un  disipie  du  cirque ,  et  Ton  pensa ,  dit  Pausanias ,  qu'elle 
provenait  d*Ajax.  En  Sicile  ,  des  fragments  osseux  du  mammifère  qui 
nous  occupe  ayant  été  extraits  de  la  terre  ,  Bocace  et  le  père  Rirker 
nous  apprennent  qu'ils  Airent  pds  pour  des  débris  de  géants,  quelques- 
uns  même  cornue  les  restes  de  Polyphème. 

En  Suisse  on  vit  longtemps  »  dans  la  bibliothèque  de  Bàle ,  des  mo- 
laires d'Éléphants  fossiles  qui  y  éuient  montrées  eomme  des  dents  de 
géants.  En  41177,  un  arbre  des  environs  de  Luceme  ayant  été  déraciné  » 
on  découvrit  près  de  sa  souche  un  certain  nombre  d'ossements  d'un  de 
ces  animaux;  Tanaiomiste  F.Plater,qui  ignorait  leurs  rapports  avec  ceux 
derhomme,  les  prît  pour  les  restes  d'un  géant,et  pour  apprécier  la  hau- 
teur de  rindivldu  auquel  ils  avaient  appartenn ,  sur  les  proportions  des 
os  qui  furent  mis  à  sa  disposition ,  il  fit  dessiner  un  squelette  hnmain , 
et  cette  figure  apprit  que  le  prétendu  géant ,  qui  depuis  orne  les  armes 
lucemoises ,  devait  avtlir  eu  dix-neuf  pieds  de  hauteur. 

On  trouve  fréquemoi^nt,  dans  les  terrains  superficiels  de  l'Angle- 
terre ,  des  os  d'Éléphants ,  principalement  dans  les  comtés  de  ILent , 
d'York  et  de  Mi4diesex  ;  leur  abondance  empêche  de  pouvoir  penser, 
comme  on  le  fit  lors  des  premières  découvertes,  que  ce  sont  les  vesti- 
ges de  celui  que  César  possédait  dans  son  armée  lorsqull  subjugua  la 
Grande-Bretagne. 

EnFnmce ,  ils  sent  aussi  fort  communs  ;  on  en  a  découvert  beau- 
coup sur  les  rives  du  Bh^w.  On  les  a  parfois  rapportés  aux  débris  de 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  les  armées  romaines  et  carthaginoises  qui 
parcoururent  la  Gaule,  et  d'autres  fois  Ton  a  voulu  voir  dans  ces  osse- 
ments des  squelettes  d'hommes  de  statur»  colossale.  Des  méprises  sem- 
blables eurent  parfois  lieu  aussi  A  l'égard  des  défenses  de  cet  animal  ; 
l'une  d'elles ,  depuis  longtemps  suspendue  dans  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, fut  regardée  par  Bufibn  comme  une  corne  gigantesque.  Her- 
mann^  le  premier,  indiqua  sa  véritable  essence. 

L'Italie  posséda  également  ses  Éléphants  antédiluviens  ;  le  val  d'Arno 
est  la  région  de  ce  pays  où  Us  paraissent  avoir  été  plus  nombreux,  si 
Ton  en  juge  par  Tabondanee  de  leurs  dépouilles  que  Ton  trouve  dans 
le  sol.  Comme  l'histoire  mentionne  qu'Annibal  passa  dans  les  marais  de 
ce  val  quand  il  eut  traversé  l'Apennin,  plusieurs  savants,  enti*'autres 
Sténon ,  déployèrent  toute  leur  logique  pour  proifver  que  les  ossements 
que  l'on  y  découvre  proviennent  des  Eléphants  de  l'armée  carthagi- 
noise. Cuvier  nous  a  éclairés  sur  la  marche  de  celle*ci ,  et  a  combattu 
victorieusement  cette  opinion.  Selon  lui,  il  est  bien  vrai  qu'Annibal, 
après  avoir  passé  l'Apennin ,  en  Ligurie ,  comme  le  dit  Cornélius  Népos , 
traversa  les  marais  de  l'Arno  pour  aller  attirer  Flaminins  vers  le  lac 
Trasiméne  ;  mais  alors  le  général  africain  ne  possédait  plus  qu^un  Élé- 
phant, cehii  sur  lequel  il  franchit  les  monts  ;  car  s'il  y  a  de  la  dissi- 
dence entre  l'opinion  de  Polybe ,  qui  dit  qu'après  la  bataille  deTrebbia 
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tous  les  Éléphants  de  Tannée  carthagtnoise  périrent,  à  Texception  d'un 
seul;  et  celle  de  Tite-LWe,  qui  assure  qu'il  lui  en  resta  huit,  tous 
deux  s'accordent  pour  affirmer  que,  quand  Annibal  eut  traversé  TApen- 
nin,  il  n'avait  plus  qu'un  seul  de  ces  animaux  avec  lui  ;  ce  qui  rend 
impossible  que  Ton  puisse  regarder  les  nombreux  débris  d'Éléphants 
rencontrés  dans  le  val  d'Àmo  comme  des  vestiges  de  ceux  d'Ànnibal  ; 
d'ailleurs ,  comme  on  les  trouve  confondus  avec  des  ossements  d'Hip* 
popotames  et  de  Rhinocéros ,  et  qu^  l'on  sait  qu'aucun  de  ces  animaux 
n'a  jamais  servi  dans  les  armées ,  on  est  bien  forcé  de  convenir  que  ces 
Éléj^ants  ont  fait  partie  d'une  génération  particulière  à  la  localité  où 
on  les  découvre.  Gortesi  a  trouvé  un  de  ces  mammifères  à  Trebbia,  sur 
le  Ken  même  où  l'histoire  rapporte  qu'Ânnibal  perdit  les  siens  ;  on 
pourrait  supposer  que  son  squelette  avait  appartenu  à  l'un  des  indi- 
vidus amenés  parce  générât;  mais  malhenreusement  Use  trouvait 
aussi  environné  d'os  de  Rhinocéros. 

Aucune  terre  n'est  aussi  féconde  en  Éléphants  fossiles  que  le  nord  de 
l'Asie  ;  il  y  en  a  même  une  telle  profusion  dans  certaines  fies  de  la  mer 
Glaciale,  que  les  voyageurs  rapportent  que  le  sol  ne  parait  formé  que 
de  leurs  ossements ,  de  sable  et  de  glace;  et  à  chaque  saison  les  dé- 
gradations produites  sur  les  rivages  des  fleuves  par  le  contact  des  glaces 
en  mettent  à  découvert.  On  trouve  tant  de  défenses  de  ces  animaux 
dans  la  Sibérie ,  que ,  pendant  un  temps ,  Sloane  rapporte  que  les  czars 
voulurent  s'en  réserver  le  monopole ,  car,  malgré  leur  long  séjour  dans 
la  terre ,  leur  ivoire  n'en  est  pas  moins  employé. 

Lorsque  l'attention  se  fut  portée  sur  ces  nombreux  fossiles  que  re- 
cèle l'Asie  septentrionale,  Pierre  le  Grand^of donna  que  l'on  ftt  des  re- 
cherches dans  toute  cette  région  pour  s'en  procurer,  et  il  défraya  les 
Cosaques  qui  voulurent  s'enrôler  à  cet  effet.  Les  Sibériens  et  les  habi- 
tants de  la  Mantchourie ,  fra|^  depuis  des  siècles  de  l'existence  de 
ces  abondants  ossuaires,  les  rapportaient  aux  débris  d'un  immense 
animal  souterrain  qui  abhorrait  la  lumière.  Il  est  curieux  de  savoir  que 
cette  fable  est  môme  inscrite  parmi  les  ouvrages  chinois;  dans  un  traité 
du  cérémonial ,  intitulé  Ly-Ki ,  publié  cinq  cents  ans  avant  Jésus- 
Christ ,  et  dans  la  grande  histoire  naturelle  écrite  au  seizième  siècle , 
on  trouve  qu'il  y  a  un  animal  appelé  Tin-sehu ,  nom  qui  veut  dire 
Souris  qui  se  cache ,  qui  est  de  la  grandeur  d'un  Buffle,  et  se  tient  dans 
les  cavernes  obscures  ;  puis  on  y  ajoute  qu'il  meurt  aussitôt  qu'il  est 
frappé  par  les  rayons  du  soleil  ou  de  la  lune ,  et  qu'il  se  nourrit  des 
racines  de  fu-Ma.  RIaproth ,  qui  a  compulsé  des  manuscrits  mantchous , 
y  a  trouvé  des  idéesli  peu  près  semblables  sur  cet  animal ,  que  l'on  y 
compare  aussi  à  une  Souris  colossale ,  et  même  que  l'on  dit  être  de  la  ] 
Uille  d'un  Éléphant.  ' 

On  a  rencontré ,  parmi  les  glaces  do  Nord ,  plusieurs  Éléphants  dont 
la  charpente  osseuse  était  encore  revêtue  de  parties  molles  ;  l'un  d'eux 
fut  découvert ,  en  1799 ,  par  un  pêcheur  tungouse ,  à  l'embouchure  de 
la  Lena  ;  mab  sa  masee  étant  envifonnée  de  glace ,  il  ne  put  recon- 
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nattre  ce  que  c'était.  En  iS04 ,  (e  dégel  ayant  été  plus  oonmdérable , 
et  la  masse  ayant  échoiié  à  la  cMe ,  il  put  en  extraire  les  défenses.  En 
1806 ,  le  professeur  Adams ,  de  Moseou ,  s  étant  rendu  sur  les  lieux , 
trouva  ranimai  mutilé  ;  les  Jakoutes  en  avaient  enlevé  les  chairs  pour 
leurs  chiens ,  et  les  animaux  carnassiers  avaient  trouvé  leurs  repas  sur 
son  cadavre  ;  mais  une  partie  de  la  peau  et  une  oreille  restaient  encore 
intactes;  on  distinguait  même  la  prunelle  de  Tœil ,  et  le  cerveau  se  re- 
connaissait également.  Ce  naturaliste  remarqua  que  le  cou  était  cou- 
vert d'une  épaisse  crinière,  «t  que  la  peau  était  revêtue  de  crins  noi- 
râtres et  d'une  espèce  de  laine  d'un  rouge  brun.  Plus  de  trente  livres 
de  cette  fourrure  avaient  été  déposées  dans  le  sol  i^ar  les  ours ,  qui 
avaient  Urouvé  leur  nourriture  sur  cet  animal ,  dont  la  tête ,  dépourvue 
de  ses  défenses ,  pesait  quatre  cents  livres.  Adams  fit  faire  un  squelette 
de  cet  Éléphant ,  et  aujourd'hui  on  le  voit  au  muséum  de  Facadémiede 
Saint-Pétersbourg. 

Pour  expliquer  la  présence  des  Éléphants  dans  TAsie  boréale ,  Buffon 
suppose  que  ceux-ci  s'étaient  acheminés  vers  le  Nord  afin  d'éviter  les 
perturbations  que  leur  patrie  éprouvait.  J^lais  celte  migration ,  à  laquelle 
auraient  dû  s'opposer  la  chaîne  Altaîque  et  celle  du  Thibet ,  n'est  plus 
admissible  depuis  qu'on  a  reconnu  que  re.«pèce  fossile  de  la  Sibérie  dif- 
fère des  Éléphants  vivants  sous  plusieurs  rapports.  On  ne  peut  pas  non 
plus  admettre  que  les  eaux  ont  cliarié,  de  lequatcur  au  septentrion, 
les  ossements  de  ces  animaux ,  car  on  en  retrouverait  dans  les  mon- 
tagnes qui  séparent  les  deux  extrémités  de  l'Asie ,  et  ceux-ci  auraient 
leurs  surfaces  altérées  par  les  frottements ,  ce  qui  n'existe  point.  On  ne 
peut  pas  admettre  non  plusjpie  ces  Éléphants  ont  été  jetés  accidentel- 
lement sous  les  climats  rigoureux  du  Nord ,  car  leur  é|>aisse  toison 
semble  indiquer  qu'ils  étaient  destinés  à  vivre  dans  les  régions  fh)ides, 
où  tQut  semble  attester  la  domination  de  leur  race  colossale.  H  en  est 
de  même  pour  les  Éléphants  dont  on  retrouve  les  fragments  épars  à  la 
surface  de  l'Europe  ;  eux  aussi  vivaient  sur  le  sol  où  maintenant  nous 
ne  trouvons  plus  que  leurs  ossements. 

Géographie  et  espèces.  —  Linnée  et  Buffon  n'avaient  mentionné 
qu'une  seule  espèce  d'Éléphant  vivant,  mais  on  doit  en  reconnaître  deux, 
lÉiéphant  de  l'Inde  et  1  Éléphant  d'Afrique. 

L'Éléphant  de  l'Inde  a  le  front  concave  ;  ses  dents  offrent  des  lamas 
serrées ,  dont  le  nombre  s'élève  jusqu'à  vingt-six ,  et  dont  la  ceinture 
d'émail  est  à  bords  parallèles  et  ondulés  ;  les  défenses  et  les  oreilles  de 
cette  espèce  sont  petites;  tes  pieds  ont  cinq  ongles  en  avant  et  quatre 
en  arriére.  Cet  animal  habile  llude ,  la  Cochinchine ,  et  les  grandes  fies 
qui  en  sont  voisines  ;  il  a  ordinairement  huit  à  neuf  pieds  de  hauteur. 
On  en  cite  un ,  donné  à  Pierre  le  Grand  par  un  souverain  persan,  qui 
en  avait  seize.  C'est  cette  espèce  qui  est  la  plus  courageuse  ;  on  dit  que  la 
suivante  la  redoute.  Les  anciens  avaient  déjà  reconnu  cette  particularité, 
car  dans  les  batailles  où  ils  n'avaient  que  des  Éléphants  d'Afrique  à  oppo* 
ser  à  des  Éléphants  de  l'Inde ,  ils  les  plaçaient  derrière  les  soldats.  C'est 
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ce  que  Tîte-Live  dit  que  firent  les  Romains  à  la  bataille  de  Magnésie. 

V Éléphant  d'Afrique  a  le  front  convexe  ;  ses  lames  dentaires  sont 
moins  nombreuses  :  on  ne  lui  en  compte  que  dix  ;  puis  la  ceinture  d'émail 
de  chacune  d'elles  figure  un  losange  ;  ses  défenses  sont  grandes,  et  ses 
oreilles  si  vastes ,  qu'elles  recouvrent  une  partie  de  Tépaule.  Les  pieds 
de  devant  ont  quatre  ongles,  et  ceux  de  derrière  trois.  Cette  espèce 
était  la  plus  commune  dans  les  armées  et  les  cirques  des  Romains , 
comme  on  doit  le  penser  par  les  rapports  de  ceux-ci  avec  VÀfrique ,  et 
si  Ton  en  juge  par  les  médailles  de  leur  nation ,  sur  lesquelles  c'est  elle 
qui  se  trouve  presque  toujours  représentée ,  et  où  elle  se  décèle  par  ses 
vastes  oreilles.  Cet  Éléphant  n'habite  actuellement  que  le  midi  de  TÀfri- 
que.  On  commence  à  le  découvrir  sur  les  rives  du  Sénégal  où  Adanson 
rapporte  qu'il  en  rencontrait  souvent  des  troupes  ;  il  se  montre  jusqu'au 
Cap.  Pline  assure  qu'anciennement  il  s'en  trouvait  dans  la  Libye  et  en 
Mauritanie ,  et  Élien  dans  les  forêts  des  pentes  de  l'Atlas  \  mais  les 
chasses  opérées  dans  ces  régions ,  et  le  progrès  de  la  civilisation ,  ont 
fait  refluer  cette  espèce  au  delà  de  la  chaîne  atlantique. 

De  nos  jours,  rÉIéphant  d'Afrique  est  indompté ,  ce  qui  a  fait  soutenir 
à  quelques  savants  qu'il  n'avait  point  servi  dans  les  guerres  des  anciens; 
mais  certainement  ce  fut  lui  qui  figura  plusieurs  fois  dans  leurs  armées. 
Les  Ptolémée  faisaient  même  faire  des  chasses  régulières  de  cette  espèce 
en  Ethiopie ,  où  ils  avaient  fondé  des  colonies  à  cet  effet ,  et  c'était  de 
ces  Éléphants  que  les  Carthaginois  se  servirent  dans  la  seconde  guerre 
Punique ,  si  l'on  en  juge  par  le  peu  de  temps  qu'Asdrubal  mit  à  leur  en 
procurer  ;  et  d'ailleurs  Cuvier  a  prouvé,  par  l'interprétation  de  l'inscrip- 
tion de  Ptolémée-£ vergetés  »  à  Adulis ,  que  les  Éléphants  employés  par 
les  rois  égyptiens  étaient  originaires  d'Afrique. 

OrganUation  et  physiologie,  —  Longtemps  on  ignora  Tanatomie 
de  l'Éléphant;  celui  de  Louis  XIV  fut  le  premier  que  Ton  étudia  avec 
aUention.  Aussitôt  que  cet  animal  fut  mort ,  le  monarque  dé(>écha  un 
courrier  à  rAcadémie  pour  inviter  ses  membres  à  en  faire  la  dissection. 
Celle-ci  fut  exécutée  avec  un  graud  luKe ,  et  Louis  XIV  vint  lui-même 
visiter  Perrault ,  Duverney  etDelahire ,  qui  avaient  été  délégués  par  leurs 
collègues  pour  piocéder  à  cette  œuvre  importante. 

Le  système  osseux  de  ce  mammifère  offre  un  assez  grand  nombre  de 
pièces  qui  ont  une  certaine  ressemblance  avec  celles  qui  leur  correspon- 
dent chez  rhomme  ;  cette  similitude  a  été  évoquée  dans  les  traités  de 
gigantologie ,  et  Ton  y  découvre  que  ocsont  souvent  des  ossements  d'É- 
léphant que  l'on  a  cités  pour  prouver  l'existence  des  races  de  géants  ; 
les  os  du  bassin ,  celui  de  la  euisse ,  une  partie  de  ceux  du  pied ,  sur- 
tout Tastragale  et  le  calcanéum ,  plusieurs  des  os  de  la  colonne  verté- 
brale 9  tels  que  l'atlas ,  llaxis  et  les  vertèbres  dorsales ,  sont  principale- 
ment dans  ce  cas. 

Un  assez  grand  nombre  d'auteurs,  dont  Bochart  a  cité  le  texte, 
avaient  admis  que  TÉléphaut  ne  possédait  point  d'articulations  à  ses 
membres,  qui  étaieut  inflexibles  ;  Aristote  renversai  cette  fable  aucien- 
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nement  établie .  Célaknt  la  puiMance  de  ces  supports  et  leur  rigidité  dans 
la  station  qui  leur  en  avaient  imposé ,  et  qui ,  sans  doute ,  avaient  aussi 
enfuité  l'idée  qu'un  ÉiépKant  soutient  le  globe ,  théorie  que  Ton  trouve 
dans  diverses  oosmogonies  des  anciens  peuples.  C'est  sur  Textrémîté  des 
pieds  qne  sa  masse  est  appuyée ,  et  Ton  découvre  sous  ceux- ci  des  pelotes 
de  tissu  cellulaire  graisseux ,  qui  empêchent  que  les  vaisseaux  soient 
comprimés  par  le  poids  du  corps. 

En  général ,  la  marche  des  Éléphants  est  beaucoup  pins  rapide  qu'on 
ne  le  croirait  à  la  lourdeur  de  leur  allure.  Ces  animaux  font  vingt>cinq 
lieues  en  un  jour,  et,  quand  on  les  presse,  on  peut  leur  en  faire  franchir 
quarante.  On  leur  fait  porter  environ  deux  à  trois  mille.  Dans  quelques 
régions  de  Tlnde ,  ce  sont  eux  seuls  qui  f<mt  le  roulage.  On  en  voit  qui 
se  chargent  et  se  déchargent  eux-mêmes  à  Taide  de  leur  trompe,  s'as- 
surent si  leurs  fardeaux  sont  solidement  établis  sur  leur  dos ,  et  les  dé- 
|H>sent  avec  précaution.  Bufibn  dit  même  que ,  cpiand  ils  placent  sur  le 
sol  on  tonneau  sujet  à  rouler,  ils  ont  la  précaution  de  mettre,  dessous 
une  pierre  pour  le  fixer.  On  en  voit  aussi  qui  traînent  ou  qui  lancent 
des  galères.  Dans  les  chantiers  de  Goa ,  il  y  en  a  qui  transportent  des 
poutres  avec  la  plus  grande  rapidité  ;  il  suffit  de  leur  jeter  le  lien  qui 
les  attache  ;  ils  rentorttUent  à  leur  trompe ,  et  se  mettent  en  action. 

Les  Éléphants  nagent  très-bien  ;  M.  de  Bussy  affirme  qu'au  passage  de 
certaines  rivières ,  on  a  pa  en  charger  de  deux  pièces  de  canon  du  ca- 
libre de  trois  ou  de  quatre ,  avec  des  bagages ,  indépendamment  d'une 
quantité  de  personnes  qui  s'attachaient  à  leurs  oreilles  et  à  leur  queue  ; 
ce  monsieur  dit  qu'alors  ils  nageaient  entre  deux  eaux,  et  que  la  trompe 
seule  s'élevait  à  la  surface.  Mais  cette  assertion  nous  semble  infirmer 
son  récit,  car  alors  les  personnes  qu'ils  soutenaient  devaient  infailli- 
blement périr  sous  l'eau. 

La  trompe  de  l'Ëléphant  avait  fixé  l'attention  d'Àristote;  cependant  il 
omit  de  mentionner  l'appendice  tactile ,  ou  l'espèce  de  doigt  qui  la  ter- 
mine et  qui  lui  donne  tant  de  perfection  pour  Taccomplissement  de  dif- 
férents actes.  Après  le  naturaliste  grec,  les  académiciens  de  Paris  don- 
nèrent une  description  détaillée  de  cet  organe ,  qui ,  par  la  disposition 
remarquable  de  ses  fibres  musculaires ,  peut  s'allonger  sans  diminuer  la 
capacité  de  ses  canaux,  et  se  contracter  partiellement.  Les  Éléphants  se 
servent  de  leur  trompe  pour  porter  leurs  aliments  à  leurs  lèvres;  et 

Suand  ils  veulent  boire ,  ils  la  remplissent  d'eau  et  injectent  celle-ci 
ans  la  bouche  en  y  faisant  entrer  Textrémité  de  cet  organe.  Avec  le 
doigt  qui  la  termine ,  ils  palpent  les  corps  les  plus  petits ,  ramassent  sur 
le  sol  des  pièces  de  monnaie ,  et  cueillent  des  fleurs  ;  aussi ,  frappés 
des  services  que  la  trompe  rend  à  cet  animal  ^  quelques  peuples  donnent 
le  nom  de  main  à  cet  appendice.  Bufibn  lui-même ,  exagérant  ces  ser- 
vices, dit  que  Ton  ne  peut  disconvenir  que  cette  main  n'ait  plusieurs 
avantages  sur  la  nôtre ,  et  il  en  conclut,  mais  sans  bonheur,  qne  ce 
mammifère  a  le  nez  dans  la  main. 
Intelligence. ^h^  tête  volumineuse  de  l'Éléphant  étant  terminée  par  une 


robuste  trompe,  et  les  défenses  qai  l'ornent,  en  dcmnant  an  caractère 
de  noblesse  à  cette  partie  de  ranimai ,  ont  fait  croire  qae  celui-ci  était 
possesseur  d'une  intelligence  fort  élevée.  Aussi  l'antiquité  débita  les 
plus  absurdes  fables  sur  les  capacités  inteileetuelles  ou  les  sentiments 
moraux  de  ce  mammifère ,  et  Ton  est  étonné  que  Pline,  Élien ,  Oppien 
et  Piutarque  aient  eu  assez  de  crédulité  pour  les  rapporter  :  on  prétait 
alors  des  idées  et  un  culte  religieux  aux  Éléphants;  on  ajoutait  qu'ils 
se  tenaient  en  ordre  de  bataille  pour  livrer  leurs  combats.  Élien  et 
Pline  ne  craignent  pas  même  de  dire  qu'il  s'en  trouva  auxquels  on  put 
enseigner  à  écrire  le  grec  avec  régularité,  et  que,  se  rapprochant  des 
affections  humaines ,  on  en  vit  qui  devinrent  amoureux  de  quelques 
femmes  égyptiennes.  Les  siècles  repoussèrent  ces  contes  ridicules; 
mais  ceux-ci  firent  penser  au  vulgaire  que  les  Éléphants  étaient  doués 
d'une  grande  intelligence;  cependant  Cuvier,  qui  les  a  étudiés  avec 
soin,  n'a  point  trouvé  que  leur  capacité  surpassât  celle  du  Chien.  On 
adopte  immédiatement  cette  idée,  quand  on  observe  le  crâne  de  ces 
animaux,  car  on  voit  que  son  épaisseur  considérable  foit  que ,  malgré 
la  grosseur  de  la  tête ,  le  cerveau  est  réellement  petit;  c'est  donc  fort  à 
tort  que  le  père  Vincent  dit  qu'ils  ont  beaucoup  du  jugement  et  du 
raisonnement  de  l'homme ,  et  que  Buffon  les  proclame  hyperbolique- 
ment  des  miracles  d'intelligence  et  des  monstres  de  matière. 

Cependant  il  faut  reconnattre  que  ces  mammifères  ne  manquent  point 
de  discernement ,  et  que  chez  eux  on  trouve  d'une  manière  fort  pro- 
noncée les  sentiments  de  la  vindication  et  de  la  reconnaissance.  Tout  le 
monde  connaît  l'histoire  de  cet  Éléphant  qu'un  peintre  dessmait  :  impa- 
tienté par  le  domestique  de  celui-ci,  qui  trompait  sou  attente  en  lui 
montrant  des  friandises  pour  lui  faire  preodre  une  altitude  favorable , 
il  inonda  d'eau  le  travail  du  maître.  H  y  a  peu  d'années,  au  Boyal  Ex- 
change  de  Londres ,  on  voyait  an  de  ces  animaux  qui  allait  acheter  des 
pâtisseries  avec  l'argent  que  le  public  lui  donnait  et  lorsque  le  marchand 
le  trompait,  il  se  faisait  violemment  justice..  Bnffon  a  raconté  l'histoire 
de  cet  autre  Éléphant  qui ,  ayant  tué  par  ressentiment  son  cornac ,  ne 
voulut  accepter  que  son  fils  pour  lui  succéder,  et  celle  d'un  militaire 
habitué  à  porter  quelques  friandises  à  l'un  de  ces  mammifères,  et  qui 
un  jour,  étant  ivre ,  trouva  en  lui  un  défenseur  contre  les  soldats  qui  le 
poursuivaient ,  et  un  asile  entre  ses  jambes. 

l^  Éléphants  sont  des  animaux  doux  et  sociables  ;  ils  vivent  en  pe- 
tites troupes  conduites  par  l'un  des  phis  âgés.  Buffon  dit  que  les  mères 
restent  au  milieu,  ainsi  que  leurs  petits ,  et  qu'elles  les  portent  avec 
leur  trompe  quand  elles  voyagent. 

Organes  digestifs  et  nourriture. — Lesdents  des  Éléphants  sont  for- 
mées de  rubans  d'email  entourant  des  lames  d'os  réunies  ensemble  par 
une  matière  dure  que  Ton  nomme  cément.  Tenon ,  Uunter  et  Cuvier  ont 
étudié  successivement  la  production  de  ces  diverses  substances*  Les 
lames  dentaires  affectent  des  formes  particulières  selon  Tespèce  que 
Ton  observe,et  elles  sont  d'autant  plus  nombreuses  que  l'animal  est  plus 
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âgé.  M.  Corse  dit  qne  les  dents  des  jeunes  Ëléphants  indiens  n'en  ont 
que  quatre ,  mais  que  Ton  en  trouve  jusqu'à  vingt-trois  chez  les  vieux  ; 
nous  avons  eu  Toccasion  de  voir  des  dents  sur  lesquelles  on  en  comptait 
vingt-six.  Dans  ces  mammifères ,  la  succession  des  dents  se  dérobe  à  la 
loi  générale  ;  au  lieu  que  les  jeunes  naissent  au-dessous  de  celles  qui 
les  ont  précédées  et  les  chassent  au  dehors  jïbx  leur  développement, 
elles  viennent  en  arrière,  et  ces  nouvelles  dents  s'avancent  en  poussant 
devant  elles  les  vieilles  dents  qui  s'usent  à  mesure  pour  faire  place  à  celles 
qui  doivent  les  remplacer;  ce  singulier  mode  de  dentition  fut  pressenti 
par  T)aubenton  et  démontré  par  Pallas.  Les  mâchoires  ne  possèdent  de 
chaque  côté  qu'une  ou  deux  dents.  Cuvier  en  a  vu  jusqu'à  trois  à  la  fois  ; 
les  restes  de  celle  que  Tusure  allait  faire  tomber,  celle  qui  était  dans  tont 
son  développement,  et  le  f^erme  d'une  dent  nouvelle.  M.  Corse  a  ob- 
servé que ,  ]icndant  la  durée  de  la  vie ,  chaque  molaire  se  renouvelait 
huit  fois ,  de  manière  que  Tanimal ,  quoiqu'il  n'en  produisit  qu'une  à 
la  fois  de  chaque  côté  des  mâchoires,  n'en  asait  pas  moins  trente-deux 
pendant  la  période  de  son  existence. 

Les  défenses  des  Éléphants,  par  leurs  énormes  dimensions,  offrent 
de  grands  rapports  avec  les  incisives  des  Rongeurs;  seulement,  chez 
elles,  rémail  est  extrêmement  mince  et  situé  tout  autour. 

Aristote ,  Pline  et  Philoslrate ,  en  leur  donnant  le  nom  de  dents , 
avaient  parfaitement  entrevu  leur  nature.  Juba  et  Pausanias  les  consi- 
déraient comme  des  cornes  ,  et  Perrault  tomba  dans  cette  grossière  er- 
reur. Lès  défenccs  étant  contenues  dans  l'os  inter-maxillaire ,  elles 
doivent  être  considérées  comme  des  incisives;  c'était  par  inaileniion  que 
Linnée  les  assimilait  aux  dents  saillantes  des  sangliers ,  et  les  regardait 
comme  des  canines.  Ce  sont  les  mâles  qui  en  portent  de  phis  fortes, 
surtout  ceux  de  l'espèce  africaine  ;  certains  mâles ,  à  Ceylan,  en  sont 
cependant  dépourvus.  M.  Desmarest  a  trouvé  un  de  ces  appendices  de 
dix  pieds  de  longueur ,  Adams  en  a  vu  de  quinze  ;  souvent  le  poids  de 
chaque  défense  est  de  cent  cinquante  livres.  Camper  en  a  observé  qui 
pesaient  deux  cent  huit  livres,  et  llartenfels  trois  cent  vingt-cinq. 

Les  Éléphants  sont  herbivores  ;  leur  estomac  est  simple  et  très-vaste , 
leurs  intestins  ont  aussi  beaucoup  d'ampleur. 

Pour  nourrir  l'énorme  masse  qu'ils  offrent ,  ces  animaux  ont  besoin 
d'engloutir  une  giande quantité  d'aliments.  Dans  l'Inde,  on  leur  donne 
ordinairement  cent  livres  de  riz  iwir  jour,  et,  pour  entretenir  leur 
santé ,  on  y  joint  une  certaine  quantité  d'herbes  fratches.  C'est  aussi 
pour  cet  effet  qu'on  les  mène  souvent  baigner. 

L'Éléphant  qui,  sous  Louis  XÏV,  était  à  Versailles,  mangeait  quatre- 
vingts  livres  de  pain  chaque  journée,  et  deux  seaux  de  potage;  tl  bu- 
vait douze  pintes  de  vin ,  et ,  en  outre ,  il  lui  revenait  une  foule  de  pâ- 
tisseries que  lui  apportaient  les  visiteurs. 

Beproduction.  —  Buffon  commet  une  erreur  en  disant  qtie  les  Élé- 
phants ne  multiplient  point  en  domosticilé.  Élien«t  Columelle  avaient 
déjà  rapporté  que  ceux  qui  se  trouvaient  aux  jeux  de  Germanicus  étaient 
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nés  à  Roine^  et  M.  Corse  y  dont  le  témoignage  est  d'une  si  grande  auto 
rite ,  dit  que,  dans  Tlnde,  ils  se  reproduisent  parfois  dans  cet  état  ;  mais 
il  est  vrai  qu'ils  n'y  multiplient  que  fort  rarement. 

Âristote  avait  dit  manifestement  que  les  petits  Éléphants  tétaient  avec 
leur  bouche  et  non  avec  la  trompe  ;  les  académiciens  et  Buffon  ont 
combattu  vigoureusement  cette  opinion ,  en  soutenant  que  c'était  avec 
la  trompe  que  Pallaitement  s'opérait.  Houel ,  pour  concilier  les  diverses 
assertions ,  figura  ces  deux  modes  dans  ses  planches ,  quoiqu'il  sût 
que  Delalande  avait  eu  l'occasion  d'observer  que  la  bouche  seule  ser- 
vait pour  cette  fonction  ;  observation  qui  a  contribué ,  avec  d'autres  faits, 
i  prouver  la  justesse  de  ce  qu'avait  avancé  le  prince  des  naturalistes. 

Comme  les  Éléphants  ne  multiplient  presque  jamais  en  domesticité , 
et  que  d'ailleurs  les  observations  faites  dans  cet  état  seraient  peu  con- 
cluantes, on  ne  peut  guère  savoir  la  durée  de  leur  vfe.  Strabon  croit 
qu'elle  est  d'environ  deux  cents  ans  ;  Onésicrite  la  porte  à  cinq  cents. 
L'opinion  du  premier  est  la  plus  généralement  adoptée ,  et  c'est  celle 
que  professe  Buffon  ;  mais  quelques  traits  de  l'histoire  semblent  établir 
que  l'existence  de  ces  animaux  peut  avoir  une  plus  longue  dorée  :  Phi- 
lostrate assure  qu'un  Éléphant  qui  avait  combattu  dans  l'armée  de  Ponis 
vivait  encore  quatre  cents  ans  après,  et  Juba  rapporte  que  l'on  reprit 
de  ces  animaux  dans  l'Atlas ,  que  Ton  reconnut  pour  s'être  ilouvés  à 
une  bataille  qui  avait  en  lieu  quatre  cents  ans  auparavant. 

Historiqae,  —  Les  Éléphants  ont  figuré  dans  les  premiers  événements 
historiques;  les  Indiens  s'en  servirent  contre  Sémiramts  dans  les  com- 
bats où  ils  terrassèrent  son  armée  ,  quoique  cette  reine ,  comme 
Desmoulins  le  mentionne ,  eût  fait  exécuter  des  simulacres  d^Éléphants 
portés  sur  des  chameaux,  afin  de  familiariser  ses  soldats  avec  l'aspect  de 
ces  animaux  qu'ils  redoutaient.  Les  Égyptiens  en  faisaient  également 
usage  dans  les  temps  les  plus  anciens.  Les  monuments  du  Sennaar  et 
de  l'Ethiopie ,  que  tout  indique  être  antérieurs  aux  Ladiges ,  ont  révélé 
à  Caillaud  que ,  dès  cette  époque ,  ces  mammilères  étaient  dressés  pour 
les  combats,  puisqu'on  en  voit,  parmi  leur» soulptures ,  qui  sont  char- 
gés de  soldats.  Les  Ptolémée  s'en  servirent  dans  leurs  guerres;  saint 
Jérôme  dit  que  le  troisième  de  ces  rois  en  possédait  quatre  cents  dans 
ses  armées. 

Les  Romains  pendant  leurs  campagnes  contre  les  nations  asiatiques , 
avaient  aussi  apprécié  les  services  que  pouvaient  rendre  ces  animaux. 
Au  temps  de  Sévère ,  les  armées  impériales  en  possédaient  trois  cents. 
H  parait  que  ce  fut  vers  le  troisième  siècle  que  Ton  cessa  de  s'en  servir 
en  Occident;  mais  il  y  a  encore  peu  d'années  que,  dans  plusieurs  ré- 
gions de  l'Inde,  ils  remplaçaient  la  cavalerie  à  la  guerre  ;  et  tantôt  char- 
gés de  rattirail  des  camps,  tantôt  armés  de  faux  attachées  sur  leurs 
défenses  ou  leur  trompe,  ou  portant  sur  leur  dos  des  tours  pesantes 
remplies  de  guerriers ,  ils  servaient  à  la  fois  d'animaux  de  somme  ou  de 
conÀat.  Ce  fot  dans  les  guerres  récentes  des  Anglais  contre  le  sultan 
Tippo-Saëb  que  l'on  employa  les  Éléphants  i)our  la  dernière  fois. 
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Dans  Fantiquité,  on  vît  souvent  les  Éléphants  figurer  dans  les  cé- 
rémonies. Athénée  rapporte  qu'à  la  pompe  de  Ptolémée-Phuadelphe 
û  se  trouvait  on  certain  nombre  de  ces  animaux  ;  il  dit  que  près  de 
Tantre  de  Bacchus,  d'où  coulaient  des  fonuines  de  lait  et  de  vin ,  on 
voyait  un  Éléphant  portant  une  couronne  et  un  harnais  d'or  ;  cinq 
cents  Jeunes  filles,  ornées  de  ceintures  du  même  métal ,  le  suivaient 
en  précédant  vingt-quatre  chars  traînés  par  des  Éléphants  »  et  le  der- 
hief  de  ceux-là  supportait  la  statue  d'or  d'Alexandre.  À  la  pompe 
d'ÂntiochOs-Épiphane  on  admirait  trente-huit  Éléphants. 

Homère  ne  parle  pas  de  ces  animaux.  Il  est  probable  que  les  Grecs 
eurent  quelques  notions  sur  eux  lors  de  l'invasion  de  Xercès  ;  mais  c% 
ne  fut  iju'â  l'époque  d'Alexandre  qu'ils  les  connurent  bien ,  ce  mo- 
nai'que  eu  ayant  envoyé  à  Aristote  plusieurs  qu'il  avait  conquis  sur 
Pohis. 

Lllalie  vit  pour  la  première  fois  des  Éléphants  en  473 ,  lorsque  Pyr- 
rhus y  vitit  porter  la  guerre  ;  Curius-I>entatus  lui  en  ayant  enlevé  quatre, 
ils  furent  amenés  à  Rome.  Peu  d'années  après ,  Métellus  ayant  vaincu 
t'es  Carthaginois  en  Sicile  et  pris  leurs  Éléphants,  Sénèque  dit  qu'il  en 
envoya  cent  vingt  à  Rome  y  sur  des  radeaux ,  et  Varron  rapporte  qu'ils 
(tirent  tous  massacrés  dans  les  amphithéâtres.  Après  cela,  chaque 
époque  ^mena  pour  ainsi  dire  de  ces  animaux  sur  le  territoire  romain. 
Xnnibal  en  possédait  trente-sept  dans  son  armée  lorsqu'elle  parcourait 
la  Ugurie.  Scipion-Nasica,  en  884,  en  fit  voir  i  Rome;  L.  et  M.  Lu- 
colins ,  pendant  leur  édililé ,  offraient  au  peuple  des  combats  de  Tau- 
reaux et  d'Éléphants.  Plus  tard ,  Pompée  se  montrait  sur  un  char  attelé 
de  ces  derniers ,  et  César  en  faisait  voir  quarante  dans  les  «irques. 

Bientôt  après,  Germanicus ,  dans  les  fêtes ,  au  grand  étonnement  du 
peuple ,  ioiontrades  Éléphants  qui  dansaient  grossièrement.  Les  Romains 
fae  s'en  tinrent  pas  là  ;  letlr  passion  pour  les  funambules  leur  fit  essayer 
de  f^ire  partager  ces  jeux  à  ces  pesants  mammifères ,  et  un  sentiment 
d'admiration  général  eut  lieu  quand ,  aux  jeux  que  Néron  institua  en 
llionneur  d'Agrippine ,  on  vit  des  Éléphants  danser  sur  la  corde  roidê 
et  faire  une  foule  de  tours  d'adresse  surprenants.  Ce  fait  est  attesté  par 
6ion  Cassius ,  Pline ,  Suétone  et  Marc- Aurèle ,  et  il  n'étonne  plus  quand 
on  s'identifie  avec  tous  les  prodiges  accomplis  par  le  peuple-roi. 

Il  est  probable  que  les  anciens  ont  plusieurs  fois  employé  ces 
màmthifères  aux  courses  du  Cirque;  Héliogabaré ,  dit  Lampridius, 
cburut  au  Vatican  avec  quatre  biges  dHéphants.  Cela  paraft  encore 
attesté  par  Texistence  de  plusieurs  médailles  sur  lesquelles  se  voient 
des  temples  surmontés  de  quadriges  de  ces  animaux  ;  et  sur  une  mé- 
daille de  Faustine  mère  et  de  Lucius  Verus,  on  trouve  même  repré- 
senté ntlbigè  d'Éléphants. 

Ces  animaux  ont  souvent  servi  de  signe  monétaire  chez  les  anciens  ; 
parfois  leur  préselice  indi(iuait  l'époque  de  Pyrrhus ,  ainsi  que  le  re- 
]bai:ï|ue  Noël  pour  celles  d'Ôcilis  en  £s()agne  ;  d'autres  fois  elle  sym- 
foolist&t  l'Afrique.  On  nommait  vulgairement  Caput  Jfricœ  une  télé  de 
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jeune  femme ,  sm*montée  d'une  trompe  d'Éléphant ,  que  l'on  découvre 
sur  beaucoup  de  médailles.  Ce  signe  de  l'Afrique  était  souvent  uni  à  la 
figure  de  quelques  autres  productions  de  celte  partie  du  monde ,  pour 
caractériser  celle-ci  encore  davantage  :  c'est  ainsi  que  sur  des  médaillée 
deScipion,  pour  marquer  la  fécondité  de  son  sol ,  on  le  trouve  allié  à  des 
épis  et  à  des  charrues  ;  sur  quelques-unes  de  l'époque  d'Adrien ,  une 
jeune  femme,  dont  la  tête  est  couronnée  d'une  trompe,  place  des  scor- 
pions dans  une  corbeille  d'où  s'élèvent  des  céréales.  Une  médaille  de 
l'empereur  Philippe  représente  un  Éléphant  vêtu  des  pieds  à  la  tète  avec 
une  étoffe  à  grands  carreaux  ;  elle  est  curieuse  en  ce  qu'elle  nous  dé- 
voile l'espèce  d'accoutrement  dont  on  recouvrait  alors  cet  animal  *  tout 
en  est  enveloppé ,  jusqu'à  la  queue ,  et  l'on  découvre ,  par  les  plis  que 
forme  là  draperie  aux  articulations ,  que  ce  n'est  point  une  peinture  qui 
revêt  celuicL  Sur  une  de  ces  espèces  d'amulettes  nommées  àbraoMkê , 
que  portaient  les  gnostiques ,  ces  sectateurs  de  l'alliance  du  paganisme 
du  culte  de  Mythras  et  du  christianisme,  on  trouve  un  Éléphant  et  diffé- 
rents signes  mysdques  :  il  est  probable,  dit  Montfaucon,  que  ce  talisman 
était  destiné  à  guérir  réléphantiasis.  Enfin ,  il  résulte  aussi  de  lins- 
pection  des  monuments  des  anciens ,  que  la  longévité  de  VÉléphant 
Tavait  Ait  choisir  comme  un  symbole  de  Tétemité. 

Les  Gaulois  ne  virent  d'Éléphants  que  lorsqu'Annibal  traversa  leur 
pays ,  et ,  un  laps  de  temps  après ,  Œnobarbus  vint  les  effirayer  avec 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  son  armée ,  quand  il  allait  châtier  les  Au- 
vergnats. Ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard  qu'un  de  ces  animaux  aborda 
en  France,  envoyé  à  Charlemagne  par  le  calife  al  Raschild.  L'Angleterre 
en  vit  encore  beaucoup  moins  ;  il  paraît  cependant ,  d'après  Polyœnus , 
que  César  en  conduisit  un  dans  ce  pays. 

Aujourd'hui ,  dans  les  royaumes  de  l'Asie  où  l'on  dresse  les  Élé- 
phants ,  les  souverains  et  les  gramds  dignitaires  en  font  leur  monture 
habituelle,  et  les  premiers  poussent  le  luxe  jusqu'à  en  avoir  quelques 
centaines  ))oar  leur  usage.  Le  père  Vincent,  de  Sainte-Catherine ,  as- 
sure même  que  le  Grand-Mogol  en  possède  plusieurs  milliers.  Ces  ani- 
maux font  l'ornement  le  plus  majestueux  des  cérémonies  :  les  jours  de 
fête  on  leur  enlumine  la  face  et  les  oreilles,  puis  on  pare  leurs  défenses 
avec  des  anneaux  ou  des  plaques  d'or  et  d'argent  ;  quelquefois  même 
on  les  enrichit  de  diamants  ;  on  passe  de  précieux  bracelets  à  leurs 
jambes  ;  leur  tête  est  surmontée  d'une  couronne ,  et  leur  tronc  est  cou- 
vert d'étoffes  enrichies  de  broderies  d'or  et  de  perles.  Ces  mammifères 
semblent  se  complaire  sous  ces  ornements ,  et  ils  deviennent  d'autant 
plus  joyeux  et  serviables,  qu'ils  en  sont  plus  surchargés. 

A  Siam  et  à  Pégu  on  révère  les  Éléphants  fk'appés  d'albinisme;  les 
souverains  les  considèrent  comme  les  mânes  de  leurs  prédécesseurs  » 
et  on  leur  fait  habiter  de  riches  palais ,  où  ils  sont  servis  avec  de  la 
vaisselle  d'or  et  d'argent,  et  entourés  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. 

Chasses.  —  Les  mammifèi^  dont  nous  traçons  l'histoire  ne  se  re 
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produisant  que  tort  rarement  en  domesticité ,  les  peuples  qui  sVn  ser* 
▼ent  sont  obligés  de  leur  faire  la  chasse  pour  les  capturer.  Pour  les 
prendre ,  les  Éthiopiens  se  contentent  de  creuser  de  grandes  fosses  dans 
les  endroits  qu'ils  fréquentent ,  et  ceux  qui  s'y  précipitent  sont  ensuite 
domptés.  I>ans  Flnde,  souvent  on  attire  les  Éléphants  sauvages  dans  des 
parcs  fermés,  en  leur  faisant  suivre  des  individus  privés  qui  les  appel- 
lent ,  et  les  font  passer  par  une  porte  ouverte  que  Ton  ferme  aussitôt 
qu'ils  sont  entrés  ;  le  cornac  qui  monte  l'Individu  privé  ayant  eu  soin 
de  se  cacher  sous  on  épais  amas  de  brandies  et  de  feuilles.  Â  Siam ,  les 
chasses  se  font  avec  un  luxe  extraordinaire  ;  le  souverain  y  emploie 
plusieurs  milliers  de  cavaliers ,  et  quelquefois  jusqu'à  quarante  mille  ; 
selon  certains  voyageurs ,  on  y  joint  même  du  canon  et  on  maîtrise 
leurs  troupes  par  la  violence. 

Ivoire.  Usages  et  commerce.  —  L'ivoire  nous  est  fourni  par  les 
défenses  de  l'Éléphant.  L'emploi  de  cette  substance  précieuse  date  des 
premières  époques  de  h  civilisation.  Déjà  on  en  taisait  usage  du  temps 
de  Salomon  ;  ce  monarque  en  0t  lui-même  un  trône  qu'il  recouvrit  d'or, 
et  le  prophète  Amos  rapporte  que  l'on  en  ornait  fastueusement  l'exté- 
rieur des  maisons  de  Jérusalem.  Homère  parle  de  l'ivoire  ,  mais  sans 
mentionner  l'animal  qui  le  produit  ;  ee  fat  Hérodote  qui  le  premier  nous 
l'enseigna.  Les  Grecs  employèrent  fréquemment  celte  matière  dans  leurs 
sculptures  ;  Pausanias  rapporte  que  la  statue  du  Jupiter  Olympien ,  de 
Phidias ,  était  formée  d'ivoire  et  d'or,  et  que  le  trône  sur  lequel  était 
assis  le  dieu  avait  été  incrusté  de  pierres  précieuses ,  d'ébcne ,  d'or  et 
d'ivoire.  On  doit  croire  que  cette  dernière  substance  fut  toujours  d'un 
prix  fort  élevé  dans  rantiqmté ,  puique  l'qn  faisait  figurer  les  défenses 
de  l'Éléphant  dans  les  cérémonies  où  les  nations  étalaient  avec  faste 
leurs  richesses.  Athénée  dit  qu'à  la  pompe  de  Ptolémée,  les  Éthio- 
piens portaient  six  cents  de  ces  dent«.  A.celle.d'Antiochus-E|Mphaiie , 
roi  de  Syrie ,  on  en  montrait  huit  cents  ;  «t ,  dans  la  première ,  on  ad- 
mirait plusieurs  trônes  composés  d'or  et  d'ivoire.  Chez  les  Romains , 
le  luxe  employait  aussi  ce  dernier  ;  et  dans  la  maison  d'or  de  Néron , 
M  trouvaient  des  tables  versatiles ,  dans  la  eomposiiion  desqueUes  on 
avait  allié  l'ivoire  aux  métanx  les  plus  précieux.  n 

C'est  principalement  de  l'Afrique  que  l'on  retire  l'ivoire  qui  est  em- 
ployé aujourd'hui  dans  nos  arts ,  parce  que  les  Éléphants  de  ce  pays 
ont  de  plus  fortes  défenses  que  ceux  de  l'Inde ,  et  il  en  entre  annuelle- 
ment en  France  de  JM)  à  60,000  kilogrammes. 


Mastodon.  Molaires  couronnées  de  mamelons 
coniques  ;  formes  analogues  aux  Éléphants*  —  La  race  de  ces  énormes 
animaux  s'est  éteinte  pendant  les  dernières  révolutions  du  globe ,  et 
leurs  ossements,  disséminés  à  la  surface  de  celui-ci,  sont  aujourd'hui 
les  seuls  vestiges  qui  nous  restent  de  leur  antique  existence  ;  on  les 
rencontre  dans  les  terrains  d'alluvion  de  l'Amérique  et  de  l'Europe , 
ainsi  que  sur  quelques  points  de  l'Asie.  Souvent  leurs  débris^  qui  con- 
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tistent  principalement  en  dents,  ont  été  pris,  dans  des  mèdes  d'igno- 
rance, pour  des  restes  de  géants  dont  les  races  avaient  anciennement 
couvert  le  sol. 

Cuyier  a  mentionné  six  espèees  dans  ce  genre ,  et  parmi  elles  nous 
citerons  seulement  le  Grand  Mastodonte  et  le  Mastodonte  à  dents 
étroites. 

Les  débris  du  Grand  Mastodonte  se  trouvent  disséminés  dans  toute 
TAmérique  septentrionale  tempérée ,  ci  surtout  parmi  les  Ueux  maré- 
cageux où  il  existe  des  sources  d'eau  salée.  Le  plus  célèbre  dépôt  est 
situé  à  quatre  milles  de  lOhio ,  au  milieu  d'une  vase  noire  et  puante 
qui ,  d'après  l'analyse  de  Cbevrenl,  contient  des  principes  animaqx.  Là 
les  ossements  de  cette  espèce  se  trouvent  à  aviron  quatre  pieds  de 
profondeur,  et  ils  sont  parfaitement  conservés  et  non  roulés ,  ce  qui 
semble  indiquer  que  les  individus  auxquels  ils  ont  iq|>paftenu  ont  ex- 
piré à  cette  place.  On  en  rencontre  même  sur  les  bords  de  la  rivière 
des  grands  Otages ,  dont  les  pièces  du  squelette  se  trouvent  encore 
verdealement  situées,  comme  si  les  êtres  dcmt  dles  proviennent  avaient 
succombé  en  s'enfonçant  dans  la  vase. 

On  attribue  le  bon  état  des  fossiles  de  cette  espèce  que  Ton  exhume 
de  certaines  localités,  aux  terrains  salés  dans  lesquels  ils  se  trouvent 
enfouis  ;  et  c*est  aussi  à  la  nature  de  ceux-«i  qu'a  peut-être  tenu  la  con- 
servation de  quelques  parties  molles  de  Grands  Mastodontes  que  Ton 
rapporte  avoir  rencontrées ,  et  dont  la  présence  semble  indiquer  que  la 
destruction  de  ces  animaux  a  été  assez-récente.  Barton  dit  que  des  sau- 
vages découvrirent  la  tête  d'un  de  ces  mammifères  qui  possédait  en- 
core une  partie  de  sa  trompe;  et  Kalm  raconte  que  sur  un  squelette  qui 
fut  déterré  dans  le  pays  des  Minob,  les  parties  diamues  de  la  bouche 
étaient  assez  bien  conservées» 

Lorsque  Ton  commença  à  s*occuper  du  Grand  Mastodonte ,  on  exa- 
géra beaucoup  sa  taille  ;  celle^i  cependant  ne  surpassait ]X)int  celle  des 
Éléphants ,  animaux  avec  lesquels  U  avait  la  plus  grande  analogie ,  soit 
par  ses  énormes  défenses,  soit  par  l'existence  d*une  grande  trompe 
dont  Tostéologie  dosa  face  décèle  qu'il  a  été  porteur;  mais  il  en  diffé- 
rait d'une  manière  sensible  par  la  structure  de  ses  molaires  (PI.  Vil). 

Ce  mammifère ,  le  plus  gigantesque  qui  soit  connu  à  Peut  fossile, 
n'était  point  aquatique ,  car  ses  pieds  sont  trop  courts  pour  s'adapter  à 
cette  vie  et  servir  à  nager.  On  impposa  d'abord  qu'il  se  nourrissait  de 
chair,  etW.  Hunter  tomba  dans  cette  erreur,  qui  fit  que  l'on  imposa 
primitivement  à  ce  Mastodonte  le  nom  é'Êléphant  Carnivore.  Ce  fut 
Camper  qui  le  premier  réfuta  cette  erreur  ;  et  maintenant  on  s'accorde 
à  penser,  d'après  la  structure  de  ses  dents  qui  sont  usées  par  la  tritu- 
ration ,  qu'il  se  nourrissaU  de  substances  végétales ,  ce  qui  semble  con- 
Grmé  par  la  découverte  que  Ton  dit  avoir  été  faite  en  Virginie  du  sque- 
lette d'un  individu  admirablement  conservé,  qui  offrait  encore  une  ca- 
vité analogue  à  l'estomac ,  et  dans  laquelle  on  distingua  une  masse  de 
gnfpÀû^^  »  de  feuilles  et  de  branches  i  moitié  broyées, 
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prié  h  leur  lUMirrttnre  qui  se  compose  de  fucus  et  d'autres  piantes  crois- 
ssint  dans  la  mer  ou  à  rembouchurc  des  grands  fleuTes. 

Les  animaui  de  cette  famille  ont  été  diversement  classés  suiTant  les 
époques.  On  les  a  d'abord  rapprochés  des  Phoques  et  des  Morses  ; 
Linnée  les  rangea  successivement  parmi  les  Cétacés ,  puis  dans  les  Bru- 
tes, et  tl  finit  par  les  mettre  près  des  Morses.  Lacépède ,  le  premier, 
les  érigea  en  genres  distincts ,  et  de  Blainville  les  considéra  comme  des 
Gravigradte  modifiés  four  une  vielout  à  fait  aquatique. 

BZirOTBikBXS.  Vinotherium,  Deux  incisives  inférieures  fomanl 
des  défenses  dirigées  en  bas. — Ces  mammifères ,  dont  le  nom  signifie 
Bête  terrible ,  semblent  diyoir  été  contemporains  des  Mastodontes  et 
avoir  succombé  durant  la  catastrophe  qui  les  a  frappés ,  puisque  Tott 
rencontre  assez  souvent  leurs  ossements  mêlés  ensemble  parmi  les  mé* 
mes  terrains.  Us  habitaient  anciennement  nos  contrées,  et  leur  existence 
ne  fut  d'abord  révéfce  que  par  quelques  dents  que  Ton  exhuma  vers 
la  fin  du  eiècle  dernier  sur  différents  points  de  la  France  et  de  l*Âiie- 
magoe.  Tout  récemment  on  vient  d'en  trouver  une  tète  entière,  mais 
cependant  on  n'a  point  encore  rassemblé  assez  de  débris  de  ces  ani- 
maux pour  pouvoir  restituer  leur  squelette. 

Nos  premières  connaissances  à  l'égard  des  Dinothères  furent  dues  à 
Réaumiir  et  â  Rosier,  qui  en  figurèrent  des  mobiires,  l'un  dais  son 
mémoire  sur  les  dents  dont  on  retire  les  turquoises ,  et  l'autre  dans  un 
journal  d'agriculture.  Cuvier ,  d'après  la  seule  inspection  des  dents  de 
ces  animaux,  les  considéra  comme  des  Tapirs  gigantesques,  auxquels, 
ainsi'qite  Kaup  ,  il  accordait  dix-huit  pieds  de  longueur.  Mais  la  dé- 
couverte d'une  mâchoire  inférieure  de  Tun  d'eux  fit  voir  à  ce  deroier 
savant  que,  par  la  direction  et  la  forme  de  leurs  incisives  inférieures  , 
ils  s'éloignaient  beaucoup  des  mammifères  de  ce  groupe ,  ce  qui  Ven^ 
gagea  à  créer  pour  eux  le  genre  Vinotherium  ,  qu'il  rapprocha  des 
Édentés.  Puis 'ce  professeur,  dans  une  figure  restaurée  qu'il  en  publia, 
leur  attribua  une  physionomie  qui  tient  de  celle  des  Tapirs  et  des  Elé- 
phants et  leur  accorda  une  trompe  (Plan.  VI).  Buckland  embrassa  une 
opinion  sismblable ,  et  il  émit  que  les  défenses  de  pes  mammifères , 
qu'il  considéra  comme  aquatiques ,  pouvaient  servir  à  fixer  leur  tête 
au  rivage  ,  de  manière  à  laisser  leurs  narines  hors  de  Teau  pour*qu  ils 
pussent  respirer  librement  pendant  leur  sommeil ,  en  même  temps  que 
le  corps  flottait  avec  aisance  à  la  surface  du  liquide. 

De  Biainviilc,  d'après  Texamen  attentif  de  la  tête  d'un  Dinothère  qui 
fut  apportée  à  Paris  dernièrement ,  pense  que  ce  genre  appartient  à 
l'ordre  des  Gravigrades  et  qu'il  doit  faire  le  passage  des  Éléphants  aux 
Lamantins.  Ses  dents  à  deux  collines  crénelées  et  son  crAne,  qui  «assem- 
blent à  ceux  de  ces  derniers  animaux ,  sont  une  forte  présomption  en 
faveur  de  cette  opinion  que  nous  avons  adoptée. 

Ce  zoologiste  pense  que  les  Dinothères ,  dont  on  ne  (Mîut  encore  con- 
naître la  structure  dea  membres,  se  servaient  ^e  leurs  défenses -infé* 
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Heures  comme  d'une  espèce  de  râteau  pour  arracher  les  plantes  plus  ou 
moins  consistantes  dont  ils  s'alimentaient  et  qu'il  leur  était  facile  de 
broyer  &  Faide  de  leurs  molaires ,  dont  l'action  devait  être  analogue  à 
celle  des  instruments  dont  on  se  sert  pour  briser  les  tiges  du  chanvre. 
Peut-être  aussi  employaient- ils  ces  défenses  pour  se  tratner  horsde  Teau 
comme  le  Morse  a  l'habitude  de  le  faire. 

tAMAiyrnrs,  Manatus,  Incisives  disparaissant  avec  Page  ;  mo- 
laires J  ;  nageoire  caudale  ovale  ;  des  ongles.  —  La  plupart  des  auteurs 
prétendent  que  ce  nom  a  été  imaginé  par  les  Espagnols  pour  indiquer 
que  les  pieds  de  devant  de  ces  animaux  ressemblent  à  des  mains ,  at- 
tendu que  le  mot  manatOy  en  espagnol ,  a  cette  signiGcation. 

Ce  genre ,  qui  est  actuellement  propre  à  la  zone  torride ,  habitait 
Tancienne  mer  qui  a  couvert  l'Europe  de  ses  coquillages  à  une  époque 
postérieure  à  la  formation  de  la  craie ,  mais  qui  précéda  l'apparition 
du  gypse  dont  les  masses  renferment  les  Paléothères  et  les  Ânoplothè- 
res  ;  aussi  on  rencontre  des  ossements  fossiles  de  Lamantins  sur  divers 
points  de  la  France.  Dans  le  département  de  Maine-et-Loire ,  il  s'en 
trouve  dans  le  calcaire  coquillier. 

Aujourd'hui  ces  animaux  résident  à  l'embouchure  des  fleuves  de 
l'océan  Atlantique  et  remontent  parfois  leur  cours  une  cinquantaine 
de  lieues  ;  jamais  on  ne  les  rencontre  en  haute  mer.  Ils  vivent  par  pe- 
tites troupes ,  composées  d*un  couple  et  de  sa  progéniture  ;  on  les  voit 
quelquefois  monter  sur,  le  rivage  et  s'y  avancer  pour  paître  l'herbe  à 
une  certaine  distance ,  en  rampant  et  en  se  traînant  à  l'aide  de  leurs 
mains  ongulées. 

Autrefois  les  habitants  de  Dieppe  et  ceux  de  Dunkerque  équipaient 
des  bâtiments  pour  aller  à  la  pêche  des  Lamantins ,  et  celle-d  se  fai- 
sait surtout  daiis  la  rivière  des  :Amazones  où  les  sauvages ,  à  ce  que 
dit  Duhamel  y  vaidaient  aux  matelots  ceux  «qu'ils  capturaient»  C'était 
pour  leur  huile  que  cette  pèche  s'effectuait,  et  anciennement  on  accor- 
dait de  grandes  vertii^  médicales  à  l'os  de  l'oreille  de  ces  animaux. 

BVGOXCMî.  « /Wtcore.  Incisives  moyennes  supérieures  formant 
de  petites  défenses  cachées  par  la  lèvre  ;  nageoire  caudale  en  croissant; 
ongles  nnls.  —  Ce  nom  de  ces  mammifères  est  celui  que  leur  donnent 
les  Malais  ;  ils  sont  communs  dans  Tarchipel  Indien ,  et  se  trouvent 
constamqi^  le  long  des  côtes,  mais  jamais ,  à  ce  que  dît  Cuvier ,  ils 
ne  s'avancent  sur  le  rivage.  Leur  tête  ressemble  à  celle  d'un  Eléphant 
dont  on  aOKiit  tronqué  la  trompe ,  et  ils  ont  le  mufle  hérissé  dCèpines 
cornées  4'environ  xin  pouce  de  longueur,  leur  nourriture  se  compose 
d'algues  qu'ils  arrachent  avec  leur  lèvre  supéiteure  et  la  région  cri- 
leuse  de  la  gencive  qui  tapisse  le  devant  de  la  bouche. 

Malgré  le  peu  d'étendue  de  leur  cerveau  ,  ils  ne  manquent  point 
d'intelligence ,  à  ce  que  dit  F.  Guvier ,  et  ils  paraissent  susceptibles  de 
})eai|coup  d'af^tion.  Buffon  rapporte  qn'ui^  n^le,  dont  la  femelle 
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avait  Mé  pflM ,  telaisia  Coer  plutôt  que  de  Tabandonner.  tes  Malai9  as- 
surent que,  lorsqu'on  vient  à  saisir  le  petit,  on  est  toujours  certain  de 
fiiro  la  capture  de  la  mère. 

Longtemps  on  n*a  en  que  des  indications  fautives  sur  les  Dugongs,  e( 
ils  ne  furent  eonnus  que  par  leurs  têtes  décharnées  qui  se  trouvaiept 
dans  les  collections,  ainsi  que  par  une  figure  de  Benard,  mêlée  à  ses 
Poissons  des  Indes.  On  en  doit  la  première  bonpe  description  à  Diard 
et  Dovaucel ,  qui  parent  s*en  procqrer  pendant  leurs  voyages.  Dans 
rinde  on  man^e  ces  mammifères,  et  leur  chair,  qui  a  le  goût  de  celle  du 
bcBuf ,  passe  pour  délicieuse  parmi  les  Malais ,  qui  la  réservent  méipe 
pour  leurs  prinoes. 

ORDRE  HES  PACHYDERMES. 

Peaa  dore  et  épaisse.  Ordinairement  (rois  aortes  cte 
dents.  Clavicqles  nulles;  ongles  en  forme  de  sabots. 
Estomac  impropre  à  la  nimination;  mamelles  abdo- 
minales. 

Les  Padiydermes  sont  des  mammifères  qt|i ,  pour  la  plupart,  sont 
lourds  ;  leur  peau  est  couverte  de  peu  di?  poils ,  et  ils  recherchent  gé- 
néralement les  endroits  marécageux  ou  les  forêts  sombres.  Leur  cer- 
veau est  peu  dévelop|)é  et  leur  intelKgepce  fort  obtuse.  Us  ne  portent 
point  de  mufle,  et  beaucoi|p  d  entr*eux  sont  omnivores.  Ces  aniinaux 
n'ont  jaqaiis  plus  de  quatre  do%ts  aux  membres  et  jamais  moins  de 
trois,  mats  seuisment,  comme  cela  a  lieu  chez  le  Cheval ,  il  peut  arriver 
quil  n'y  en  ait  qu'un  de  saillant ,  et  que  les  d^ux  autres  restent  cachés 
sous  la  peau. 

Cet  ordre  admet  une  Ilivision  bien  simple ,  celle  des  Ongulimpares 
qui  renferme  les  familles,  *oû  les  ongles  sont  impairs  aux  pieds  posté- 
rieurs comme  dans  les  familles  des  Brutes  et  des  dolipèdes  ,  et  celle  des 
Ongulipares,  où  leur  nombre  est  pair  comme  dans  celle  des  Pachy- 
dermiens;  o 

Maiiji9  k  trois  ou  quatre  doigts  ;  pieds  tridaoly)^. 

T49l&t>  Tapiruê.Um  petite  trompe;  système  dentaij«  }  \  l\  ^^' 
gitaiion  4.  5.  —  Ces  animaux  vivent  ordinafrement  dans  les  forêts 
marécageuses  de  TAmérique  méridionale  et  de  quelques  réglons  de 
TAsie  ;  leurs  formes  les  rapprochent  beaucoup  des  Sangliers ,  mais  ils 
on  diffèrent  par  leur  système  digital ,  et,  au  lieu  d'un  boutoir,  ils  sont 
munis  d'une  petite  trompe  qui  peut  acquérir  de  six  à  huU  pouces  de 
longueur;  cet  organe  n*est  pas  terminé  par  un  doigt ttobiis  comme 
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celui  de  I*Éléphant ,  et  les  Tapirs  ne  peuvent  saisir  les  oI\jcts  par  son 
intermédiaire  qu*en  le  recourbant.  Ces  mammifères  fréquentent  souvent 
Teau  f  et  nagent  très- bien  ;  ils  sont  doux  et  timides ,  et  vivent  solitai- 
rement. On  les  apprivoise  avec  facilité  ,  et  Sonnini  rapporte  qu'à 
Cayenne  on  en  voit  souvent  parcourir  les  rues  ,  sortir  de  la  ville  pour 
aller  chercher  leur  nourriture  dans  les  bois  voisins,  et  revenir  le  soir  à 
l'habitation  de  leurs  maîtres. 

Les  molaires  de  ces  Pachydermes  offrent  deux  collines  transverses, 
et  leur  nourriture  se  compose  de  fruits  sauvages  et  de  jeunes  pousses; 
d*Âzzara  dit  que  ceux  qui  vivent  au  Paraguay  mangent  souvent 
aussi  une  terre  qui  contient  du  nitre  ;  en  domesticité ,  ils  deviennent 
omnivores ,  et  on  peut  leur  donner  de  la  viande.  Les  mâles  se  battent 
pour  la  possession  des  femelles,  qulls^abandonnent  après  la  satisfaction 
de  leurs  désirs.  Celles-ci  n'ont  qu'un  petit  qu'elles  élèvent  avec  soin. 

Le  Tapir  à* Amérique^  qui  est  assezF  commun  dans  quelques  régions 
de  cette  partie  du  monde ,  fut  longtemps  la^seule  espèce  que  i*on  connût. 
Il  est  noir  partout  et  couvert  dun  duvet  U-ès-court  et  peu  abondant;  on 
le  rencontre  spécialement  dans  ks  bois  qui  bordent  les  fleuves.  Il  pa- 
raît qu'on  le  diasse  à  la  Guyane,  à  ce  qu'assure  Sonnini ,  en  se  servant 
d'un  instrument  qui  imite  son  cri  et  rengage  à  s'approcher;  mais  cet 
animal  est  difficile  à  tuer  avec  des  balles ,  &  cause  de  l'épaisseur  de  son 
cuir  qui  lui  forme  une  sorte  d'armure.  Son  naturel  doux  et  timide  uni 
à  sa  force  ont  porté  quelques  personnel  à  conseiller  de  l'employer  en 
guise  de  béte  de  somme.  La  chair  des  jeunes  Tapirs  ressemble  à  celle 
du  Veau ,.  mais  celle  des  adultes  est  peu  agréable  au  goût ,  et  l'on  dit 
qu'on  Tabandoime  aux  nègres  ;  leur  cuir  t^\  plus  épais  que  celui  du 
Bœuf. 

\}n^  autre  espèce  de  Tapir  a  été  découverte  par  Rcéilin  dans  les 
hautes  régions  des  Cordillières  qu'elle  habite  toujours.  Son  corps  est 
couvert  partout  d'un  poil  très-épais  et  long ,  et  sa  tromp»  ne  présente 
point  de  rides.  H  est  diurne ,  tandis  que  l'espèce  précédente  n'aban- 
donne sa  retraite  que  la  nuit. 

Le  Tapir  de  Vlnde^  qui  est  conflué  dans  la  presqu'île  de  Malacca 
et  Vile  de  Sumatra,  est  noir  dans  sa  région  antérieure  et  blanc  sur  toute 
la  postérieureà  l'exception  des  jambes  ;  il  ressemble  àeelui  d'Amérique, 
^  par  le  port,  mais  il  en  diffère  par  sa  coloration ,  ainsi  que  pav  quelques 
particularités  de  son  ostéologie.  Ce  mammifère  était  connu  depuis  long- 
temps  chez  les  Chinois  et  les  Japonais,  quoiqu'il  fût  ignoré  par  les  Euro- 
péens. Abel  de  Rémusat  a  communiqué  à  Cuvier  des  gravures  d'une 
espèce  d'encyclopédie  japonaise  et  quelques  peintures  chinoises  sur  les- 
quelles il  se  trouve  évidemment  représenté;  seulement  sa  trompe  est 
un  peu  exagérée,  et  il  porte  des  maculatures  qui  paraissent  élre  une  li- 
vrée du  jeune  âge.  Les  premières  notions  que  l'on  eut  sur  cet  animal 
dans  je  monde  savant  provinrent  de  Diard  et  Duvauoel ,  qui  le  décou- 
vrirent dans  son  pays  natal ,  et  en  envoyèrent  une  peau  au  Jardin-4u- 
Boi  ;  ensuite  Cavier  en  fit  la  description. 
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yA&iOTHftass.  Palœotherium,  Trompe  eourte;  système 
dentaire  j  »  t  ,  ,  ;  digitation  5.5.—  Ces  animaux  ne  se  retrouvent 
plus  à  Tétat  vivant,  et  les  couches  dans  lesquelles  on  découvre  leurs 
ossements  fossiles  indiquent  qu'on  doit  les  ranger  parmi  les  plus 
anciens  mammifères  qui  aient  existé  à  la  surfoce  du  globe.  Unies  ren- 
contre presque  toujours  dans  les  terrains  d'eau  douce  où  ils  sont  ac- 
compagnés de  restes  de  Crocodiles,  de  Tortues  ou  d'animaux  fluviatiles 
et  lacustres.  Ils  abondent  parmi  les  gypses  do  bassin  de  Paris. 

Les  Paléothères  étaient  analogues  aux  Tapirs  par  leur  forme  géné- 
rale et  celle  de  leur  tête ,  et  surtout  par  Fexiguîté  de  leurs  os  du  nez. 
La  disposition  ostéplogique  de  la  face  de  ces  mammifères  indique 
qu'ils  portaient  une  trompe,  et  que,  comme  celle  qnl  s'observe  chez  les 
Pachydermes  que  nous  venons  de  citer,  elle  était  courte,  ainsi  que  le 
révèlent  le  peu  d'espace  qui  se  trouvait  consacré  à  son  insertion ,  et  la 
petitesse  du  trou  sous-orbitaire  qui  lui  envoyait  ses  nerfs.  Les  canines 
des  Paléothères  étaient  probablement  un  |)eu  saillantes  ,  et  par  leurs 
pieds ,  ces  animaux  se  rappr(fchaient  des  Rhinocéros  ;  ils  vivaient,  selon 
Cuvier,  sur  les  rivages  des  fleuves  et  des  lacs  de  l'ancienne  terre  quUls 
habitaient,  comme  le  font  présumer  les  coquilles  eu  les  animaux  la- 
custres ou  fluviatiles  que  l'on  rencontre  dans  les  roches  qui  les  enve- 
loppent. 

Lamanon  s'était  déjà  occupé  de  ces  animaux  dont  il  avait  décrit  quel- 
ques débris  ;  mais  c*est  à  Cuvier  que  l'on  doit  tous  les  importants  travaux 
qui  les  signalèrent  au  monde  savant.  Le  premier  squelette  à  peu  près 
entier  offert  à  l'observation  des  savants,  et  que  l'on  déposa  au  cabinet  du 
Roi,  fut  découvert  à  Pantin,  et  considéré  dans  les  papiers  publics  comme 
celui  d*nn  Bélier.  Âiyodld'hui  on  a  exhumé  une  douzaine  d'espèces  de 
Paléothères  du  seul  bassin  de  Paris  ;  parmi  elles ,  il  en  est  qui  égalent 
la  taille  du  Cheval  :  tel  est  le  grand  Paléothére  que  Ton  a  découvert 
dans  les  carrières  à  plâtre ,  tandis  que  d'autres  n'ont  que  les  dimen- 
sions du  Lièvre,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  le  Paléothére  trés-petil, 

BfltZWOCteos.  Bhinoceroê.  Une  ou  deux  cornes  sur  le  chan- 
frein. Incisives  variables;  canines  l  >  molaires  |.  Digitation  5, 5.  —Ces 
mammifères  se  rencontrent  fréquemment  à  l'état  fossile ,  quoiqu'un  peu 
moins  souvent  cc]*ndant  que  les  Éléphants  avec  lesquels  leurs  osse- 
ments sont  ordinairement  confondus.  Us  abondent  en  Sibérie  et  en' 
Europe ,  et ,  dans  cette  dernière ,  on  en  découvre  surtout  eu  Alle- 
magne et  dans  le  val  d'Arno  en  Italie  ;  l'Angleterre  et  la  France  en  pos- 
sèdent également.  Par  un  heureux  concours  de  circonstances ,  les  par- 
ties charnues  de  quelques-uns  de  ces  animaux  antédiluviens  se  sont 
même  parlois  co|j^scrvées«  et  ont  été  découvertes  de  nos  jours.  Tel  est 
le  Rhinocéros  dont  parle  Pallas ,  que  l'on  déterra  en  177 i  sur  les  bords 
d'une  rivière  qui  se  jette  dans  la  Lena.  Son  corps  était  partout  reyétu 
de  la  peau,  mais  celle-ci  se  trouvait  si  corrompue  qu'on  ne  put  la  con- 
perver  (qu'aux  pieds  et  à  la  tète.  Cet  individij  dut  sii  conservation  ^  l|i 
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rigueur  du  climat  où  il  fût  découvert ,  et  sous  lequel  le  sol  qui  Tenvi- 
ronnait  reste  constamment  congelé  ;  car  c'est  à  peine  si  le  soleil  en  été 
dégèle  la  terre  à  quelques  pieds  de  profondeur. 

On  connaît  quatre  ou  cinq  espèces  de  Rhinocéros  fossiles ,  dont  une 
ne  parait  pas  avoir  dépassé  la  taille  du  cochon.  Ces  animaux  ont  cer- 
tainement vécu  dans  les  anciens  temps  à  la  surface  des  contrées  où  au- 
jourd'hui on  retrouve  leurs  ossements,  et  quelques  -  uns,  ainsi  que 
rÉIéphant  antédiluvien ,  semblent  avoir  disparu  de  la  superficie  du 
globe  par  une  révolution  subite ,  comme  le  démontre  Tindividu  décou- 
vert parmi  les  glaces  de  la  Sibérie  et  dont  les  chairs  n'auraient  pu  sa 
conserver  si  elles  n'avaient  été  congelées  immédiatement.  Sans  doute 
que  les  Rhinocéros  qu'on  trouve  aujourd'hui  dans  les  régions  polaires 
étaient  organisés  pour  résister  au  froid ,  puisque  Pallas  dit  que  le  pied 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler  était  couvert  de  poils  abon- 
dants. 

Les  mammifères  de  ce  genre  qui  vivent  de  nos  jours  habitent  ex- 
clusivement les  contrées  les  plus  chaudes  de  TAfrique  et  de  l'Asie , 
ainsi  que  plusieurs  Iles  qui  avoisinent  celte  dernière.  Us  se  plaisent 
surtout  dans  les  lieux  humides,  marécageux»  et  sur  les  bords  des  ri- 
vières. 

Ces  animaux  se  font  remarquer  par  la  disposition  de  leur  peau  qui 
offre  tant  de  force  et  d'épaisseur  que  Boffon  dit  qu'elle  résiste  aux 
balles ,  et  qu'elle  est  inattaquable  par  la  griffe  des  carnassiers;  sur  cer- 
taines espèces  elle  forme  desplis  fort  gros  vers  les  épaules  et  les  cuisses, 
et  qui  passent  en  travers  sur  le  corps.  Les  Rhinocéros  se  distinguent 
surtout  par  une  ou  deux  cornes  qu'ils  portent  sur  la  région  nasale  ; 
celles-ci  sont  formées  de  poils  agglutinés  que  l'on  sépare  avec  facilité, 
et  elles  reposent  sur  les  os  du  nez  qui  paraissent  disposés  en  voûte  et 
être  très-épais  pour  leur  fournir  un  appui  solide.  Les  yeux  de  ces  mam- 
mifères sont  petits,  et  leur  lèvre  supérieure ,  qui  peut  s'allonger  en 
pointe ,  sert  chez  quelques  espèces  à  saisir  leurs  aliments. 

L'intelligence  des  animaux  de  ce  groupe  est  assez  obtuao.  Leur  force 
est  énorme ,  et  ils  livrent  avec  avantage  des  combats  aux  plus  redou- 
tables carnassiers  tels  que  les  Lions  et  les  Tigres ,  qulls  cherchent 
à  éventrer  avec  leurs  cornes.  Quoique  d'un  naturel  farouche ,  il  parait 
que  les  Abyssiniens  les  élèvent  en  domesticité,  et  les  font  travailler 
comme  des  filéphants. 

Aristote  ne  parait  pas  avoir  connu  les  Rhinocéros.  Le  premier  que 
l'on  trouve  mentionné  dans  les  écrits  fut  celui  qui  se  vit  dans  la  pompe 
de  Ptolémée  Philadelphe,  et  que  l'on  fit  marcher  le  dernier  de  tous  les 
animaux  qui  Tomaient,  apparemment  parce  qu'il  était  le  plus  rare  et 
le  plus  curieux.  Strabon  est  le  plus  ancien  auteur  qui  parle  des  mam- 
mifères que  nous  décrivons  ;  il  en  avait  vu  un  à  Alexandrie;  et  ce  sa- 
vant ,  qui  l'a  dépeint  avec  exactitude ,  mentionne  même  les  plis  remar- 
quables que  formait  sa  peau. 

Le  premier  Rhinocéros  qui  arriva  en  Euro|)e  figura  aux  jeux  de  Pom- 


158  MAMMlFfiEBS. 

pée  i  bientôt  après ,  Auguste ,  à  la  suite  de  son  triomphe  sur  Gléopâtre  , 
en  montra  un  autre  au  peuple  romain  étonné  et  il  le  fit  tuer  dans  un 
combat  avec  un  Hippopotame.  Dans  la  suite,  sous  Domitien,  deux 
Rhinocéros  bicornes  parurent  à  Rome ,  et  ils  furent  gravés  sur  quelques 
médailles  de  cet  empereur.  Puis  Antonin ,  Héliogabale  et  Ck>rdien  111  en 
livrèrent  d'autres  à  la  curiosité  du  peuple. 

Après  Tépoque  romaine  un  laps  de  temps  s'écoula  sans  qu'il  parvint 
de  ces  animant  en  Europe  ;  aussi  on  nVut  à  leur  égard  que  de  fausses 
notions.  Le  premier  que  les  modernes  observtent,  avait  été  envoyé  des 
Indes  au  roi  Emmanuel,  en  1515  ;  ce  fut  d'après  lui  qu'Albert  Durer  exé- 
cuta  une  gravure  que  copièrent  beaucoup  de  naturalistes,  et  sur  laquelle 
cet  artiste  le  représenta  fantastiquement  avec  un  corps  couvert  d'espèces 
de  coquillages  ;  cet  animal,  qui  dans  la  suite  se  trouva  offert  au  pape 
par  le  prince  que  nous  venons  de  nommer,  ayant  été  saisi  d  un  accès 
de  fbreur  pendant  la  traversée ,  fit  périr  le  bâtiment  qui  le  trans^ionait. 
Après  cela ,  de  temps  en  temps ,  il  est  arrivé  en  Europe  quelques  mam- 
mifères de  oa  genre,  mus  rarement  ;  le  nombre  de  ceux  qui  y  parvia- 
rent  ne  s'élève.pas  au-dessus  de  douze  ;  aussi  on  ignora  jusqu^à  noire 
époque  leur  structure  anatomique ,  et  ce  fut  à  Cuvier  que  i*on  dut  la 
première  figure  de  leur  ostéologie. 

La  chasse  de  ces  animaux  est  difficile  et  dangereuse  ;  cependant  on 
s^efTorce  de  les  abattre^  à  eause  des  produits  qu'ils  offrent.  On  tire  parti 
de  leur  peau ,  qui  fournit  un  cuir  que  l'on  dit  tellement  dur  que  les 
meilleurs  instruments  d'acier  s'émoussent  en  le  coupant,  et  l'on  en  fait 
des  boucliers.  Leurs  cornes  sont  aussi  recherchées  par  quelques  Indiens 
superstitieux  qui  leur  attribuent  de  merveilleuses  vertus  ;  ils  en  fii- 
çonnent  des  vases  dans  lesquels  ils  pensent  ^e  les  poissons  anéantis- 
sent leurs  funestes  propriétés.  Buffbn  dit  même  qu'on  les  vend  jusqu'à 
cent  écus  aux  Siamois ,  et  ceux-ci  les  regardent  comme  si  précieuses 
que,  parmi  les  présents  que  leur  roi  envoya  à  Louis  XIV,  il  se  trouvait 
six  de  ces  cornes.  La  chair  du  Rhinocéros  est  excellente ,  selon  Koibe , 
et  elle  est  fort  recherchée  par  les  nègres. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  n'est  pas  encore  bien  fixé  ;  on  en 
connaît  quatre  ou  cinq ,  parmi  lesquelles  on  doit  citer  principalement 
les  deux  suivantes  : 

Le  Rhinocéros  des  Indes,  qui  ne  portfe  quVine  com« ,  et  dont  la 
peau  offre  de  gros  plis  ;  réduit  en  domasticitè  dès  sa  jeunesse ,  il  est 
doux  et  traitable ,  mais,  quand  il  est  ftgé,  son  naturel  sauvage  est  im- 
possible à  vaincre.  C^est  dans  Tlndc  ,  au  delà  du  Gange ,  qu'il  se  trouve« 

Puis  le  Rhinocéros  à* Afrique j  qui  a  deux  cornes  nasales,  manque 
dincisives  et  n'offre  pas  de  replis  cutanés. 

BAMABTS.^yrao;.  Système  dentaire  7,0  ?-,digitatîon4-5.— Onn'en 
connaît  qu'une  seule  espèce ,  le  Daman  du  Cap ,  dont  la  grosseur  ap- 
proche de  celle  du  Lièvre ,  et  qui  habite  TAfrique  et  rAr«S)ie.  Shaw  a 
prouvé  que  c'est  le  Saphan  de  la  Bible,  que  l'on  avait  cru  à  tort  être  le 
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Lapin  ;  car  TËcritare  mentionae  que  le  Saphon  réside  parmi  les  to* 
chers  ;  ce  qui  est  vrai  du  Daman  et  nom  de  Tautre  animal.  Ce  savant 
dit  que  le  nom  de  de  petit  mammifère  est  le  même  que  celui  que  lui 
donnent  les  Arabes ,  Daman-Israël  ou  Agneau  d'ïsraëL 

Les  premiers  naturalistes  qui  parlèrent  du  Daroah  y  le  placèrent  parnd 
les  Rougeurs;  tels  forent  Rolbe  qui  le  fit  connaître ,  et  le  nomma  Mar- 
motte; puis  Paltas  et  Blumenbach.  Mais  cet  anima!  s'éloigne  considé- 
rablement de  cet  ordre  ;  malgré  sa  petitesse ,  c'edt  un  vrai  Pachy- 
derme :  il  est  même,  de  tous  les  mammirères,  celui  qui ,  par  sa  structure, 
se  rapproche  le  plus  du  Rhinocéros.  Le  Daman  du  Cap  est  d'un  naturel 
inolTensif  et  trèS'tWde  :  il  devient  souvent  victime  des  carnassiers  et 
des  oiseaux  de  proie  ;  sa  chair,  qui  a  le  goât  de  celle  du  Lapin,  est  fort 
recherchée  en  Afrique. 

Un  seul  doigt  apparent  et  un  seul  sàbot  à  chaque  pied. 


9HSTAWZ.  Fquw,  Six  incisives  et  douze  moilaires  à  chaque  mâ- 
choire. —  Ces  animaux  forment  Punique  genre  contenu  dans  cette  fSai- 
mille,  si  facile  A  isoler  de  toutes  œlies  qui  appartiennent  au  même  ordre 
par  la  seule  inspection  du  sd)ot. 

Géologie.  >-  Une  espèce  de  ce  ^enre  était  contemporaine  des  Élé- 
phants dont  les  débris  remplissent  les  grandes  coudies-meubles  de 
flotre  sol  ;  sans  qu^on  puisse  affirmer  qu'elle  soit  absolument  une  de 
celles  qui  existent  acyourd  hui ,  on  doit  avouer  qu'elle  s'en  approchait 
du  moins  beaucoup.  C'est  dans  lesalluvions  récentes  que  Ton  rencontre 
le  plus  de  restes  de  Chevaux  fossiles,  et  presque  partout  on  les  trouve 
associés  aux  animaux  que  nous  venons  de  mentionner.  Il  y  en  a  aussi 
dans  les  cavernes  et  les  brèches,  et  Cuvier  dttque,  dans  quelques 
contrées  de  TAHemagne,  on  déterre  une  si  prodigieuse  quantité  de 
dents  de  chevaux  fossiles,  qu'on  les  ramasse  par  diarretées,  Il  n'est 
presque  pas  de  vallées  où  l'on  puisse  creuser  des  excavations  de  quel- 
que étendue,  sans  découvrir  des  vestiges  de  ces  animaux;  celles  de  la 
Somme  et  de  la  Seine  en  fourmillent ,  et  Ton  en  a  rencontré  de  con- 
fondus avec  des  os  d'Éléphants  tandis  que  Ton  travaillai!  au  canal  de 
rOurcq. 

Malgré  cette  abondance  d'ossements  de  dievaux  fossiles ,  on  a  gé* 
néralement  fait  peu  d'attention  à  eux ,  soit  parce  que  Ton  considérait 
leur  présence  comme  facile  à  expliquer,  soit  parce  qu'on  les  mécon- 
naissait. Aldrovande,  dans  son  traité  des  monstres,  en  figure  plu- 
sieurs dents  comme  ayant  appartenu  à  des  géants  ;  d'autres  ont  cru 
voir ,  dans  celles  qu'on  leur  présentait ,  des  dents  d'Hippopotame. 

Géographie  et  mœurs,— Les  Chevaux  sont  tous  originaires  des  ré- 
gions chaudes  ou  tempérées  de  l'ancien  continent.  Ce  sont  des  animaux 
dont  les  sens  sont  généralement  très-délicats  ;  ils  voient  bien  ia  ank  ; 
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lear  odorat  e<t  un  excellent  indicateur  de  Teau  ;  aussi  les  Arabes  ,  en 
traversant  les  sables ,  s'en  servent-ils  utilement  pour  trouver  des  sour- 
ces; en  Amérique ,  les  Chevaux  creusent  même  le  sol  pour  les  décou- 
vrir ,  et  les  écrits  rapportent  que  les  Hébreux ,  pendant  leur  long  exil 
au  milieu  du  désert ,  les  employaient  heureusement  au  même  service. 
Ces  mammifères  sont  essentiellement  herbivores ,  cependant  ils  ont 
un  estomac  assez  petit  et  simple,  mus  leur  cœcum,  par  comiiensation  ^ 
est  très-développé. 

Le  Cheval  ordinaire ,  qui  est  Tune  des  plus  précieuses  conquêtes 
de  rhomme  sur  la  nature ,  se  reconnaît  à  sa  couleur  uniforme  et  à  sa 
queue  qui  est  garnie  de  poils  dès  sa  naissance.  Il  parait  originaire  des 
immenses  plaines  de  PAsie  centrale ,  mais  Thomme ,  par  ses  conquêtes 
ou  ses  relations  commerciales.  Ta  transporté  de  là  sur  presque  tolu  les 
points  du  globe.  Il  n'en  existait  pas  en  Amérique  lors  de  sa  découverte  ; 
mais  quelques-uns  de  ceux  qui  y  furent  introduits  s  étant  trouvés  libres» 
ils  s'y  multiplièrent  d'une  manière  extraordhiaire  ;  aujourd'hui,  dans 
certaines  contrées  de  cette  partie  du  monde ,  on  en  rencontre  des 
troupes  qui  se  composent  quelquefois  de  plus  de  dix  mille  de  ces  ani- 
maux commandés  par  ks  plus  courageux  mâles,  précédés  d'eclaireurs, 
et  manœuvrant  en  colonnes  que  la  puissance  humaine  ne  peut  rompre, 
et  qui  tournent  autour  des  caravanes  pour  embaucher  les  montures  qui 
s'y  trouvent.  A  ht  vue  de  celles-ci,  ils  poussent  de  longs  hennissements 
par  lesquels  ils  semblent  inviter  les  chevaux  domestiques  ft  les  suivre , 
et  souvent  il  arrive  qu'ils  parviennent  à  les  y  décider  en  réveillant  eu 
eux  l'instinct  de  la  liberté. 

En  Asie ,  ainsi  que  dans  les  endroits  du  Nouveau-Monde  où  les  Che- 
vaux sauvages  habitent  des  lieux  fréquentés  par  Thomme ,  leurs  troupes 
sont  bien  moine  nombreuses  ;  là  elles  ne  se  composent  ordinairement 
que  d'un  étalon ,  de  juments  et  de  poulain» formant  en  tout  une  ving- 
taine d'individus. 

A  Tétat  sauvage  les  Chevaux  sont  moins  beaux  que  ceux  qui  vivent 
sous  l'influence  de  la  domesticité ,  leur  tête  est  plus  grosse  et  leurs 
éminences  osseuses  plus  saillantes.  Ils  forment  des  troupes  conduites 
par  un  mâle  qui ,  en  chef  courageux  ,  s'offre  le  premier  i  tous  les  dan- 
gers; celui-ci,  comme  une  espèce  de  sultan  des  cavales,  éloigne  ou 
terrasse  tous  les  jeunes  Chevaux  qui  essaient  de  s'en  approcher.  Leurs 
troupes  n'ont  point  de  refuge  fixe  pour  s'y  livrer  au  repos  ;  elles  crai- 
gnent beaucoup  les  orages  et  lorsque  le  tonnerre  gronde  on  les  voit 
fuir  épouvantées  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  trouvé  quelque  abri  ou  que 
ses  roulements  cessent. 

On  dompte  très-facilement  les  Chevaux  libres  que  Ton  rencontre  en 
différentes  régions  du  globe  ;  dans  plusieurs  provinces  de  l'Amérique, 
on  n'en  emploie  pas  d'autres,  et  quand  les  habitants  en  ont  besoin,  ils 
vont  en  saisir  quelques-uns  à  l'aide  du  lacet ,  dans  les  vastes  pampas 
où  ils  résident ,  et  en  fort  peu  de  temps  ces  animaux  sauvages  s'accou- 


lument  aax  exigences  de  ta  domesticité.  On  soit  la  même  coutume  dans 
quelques  districts  de  la  Tartarie. 

Les  Chevaux  sont  courageux ,  et  ils  se  défendent  si  bien  des  carnas- 
siers que  rarement  on  les  voit  périr  par  leur  dent  ;  si  ceux  qui  les  atta- 
quent sont  redoutables,  leur  troupe  se  concentre  sur  un  même  point  et 
les  individus  qui  la  composent  dirigent  tous  leur  tête  vers  le  centre  du 
groupe ,  tandis  qu'ils  ruent  d*une  manière  terrible  du  côté  de  Tennemi 
qui  les  menace  ;  si,  au  contraire ,  ces  agresseurs  sont  faibles ,  tous  les 
chevaux  de  la  bande  se  dispersent  et  forment  un  grand  cercle  qui  se 
rétrécit  de  plus  en  plus ,  et  dans  lequel  ils  se  trouvent  enfin  cernés  de 
ioutes  parts  et  bientôt  tués  par  eux. 

La  noblesse  du  Cheval  ainsi  que  les  services  qu'il  rend  à  Vhomme 
ont  fait  que  celui-ci  lui  a ,  dans  tous  les  temps,  accordé  des  facultés 
élevées,  et  les  écrits  fourmillent  de  traits  qui  semblent  autoriser  à  y 
croire.  Comme  témoignage  de  rattachement  et  du  zèle  de  cet  animal , 
on  a  souvent  dté  Tardeur  que  déployait  te  fameux  Bucépbale ,  cheval 
d'Alexandre,  pendant  les  occasions  périlleuses  ;  aînsi  que  Taction  de 
celui  d'un  prince  Scythe,  qui  se  jeta  sur  le  meurtrier  de  son  maître  et 
le  fo  lia  aux  pieds.  Enfin  tout  le  monde  connaît  la  douleur  que  l'on 
attribue  au  cheval  de  Nicomède,  qui ,  Awon ,  se  laissa  périr  de  faim 
après  la  mort  de  ce  personnage. 

Les  différents  exercices  auxqueb  on  dresse  les  Chevaux  dans  les 
cirques  peuvent  nous  donner  une  idée  de  leur  éducabilité. 

Si  Ion  en  doit  croire  Elien ,  les  Sybarites  auraient  appris  à  leurs 
Chevaux  à  danser  au  son  de  la  flûte ,  et  cela  fut  même  cause  de  la 
défaite  de  ce  peuple.  Les  Crotoniates,  qui  connaissaient  cette  particu- 
larité ,  pendant  une  bataille ,  au  lieu  de  faire  sonner  leurs  trompettes , 
firent  exécuter  des  airs  de  flûte  ;  aussi  les  Chevaux  des  Sybarites  se 
mirent  à  danser  et  passèrent  parmi  leurs  ennemis.  Un  des  profes- 
seurs de  l'école  d'A^rt ,  Husard ,  cite  un  fait  (|ui  vient  à  Tappui 
du  précédent  ;  il  dit  que ,  dans  l'insurrection  des  Tyroliens ,  en  1809, 
ceux-ci  s'étant  emparîés  de  quinze  Chevaux  sur  les  troupes  de  la  Ba- 
vière ,  ils  les  montèrent  aussitôt  ;  mais  que  plus  tard  ces  nouveaux  ca- 
valiers s'étant  trouvés  en  présence  d'un  escadron  bavarois,  quand 
ces  animaux  entendirent  ses  trompettes,  et  en  virent  l'uniforme  ,  ils 
entraînèrent  malgré  eux  les  Tyroliens  ,  et  au  grand  galop  arrivèrent 
au  milieu  de  leurs  premiers  maîtres  en  livrant  ainsi  leurs  ravisseurs 
prisonniers.  ' 

La  durée  de  la  gestation  du  Cheval  est  d'environ  onae  mois  ;  le  pou- 
lain naît  les  yeux  ouverts,  et  presque  immédiatement  après  sa  naissance 
il  peut  suivre  sa  mère  ;  celle-ci  Tallaite  pendant  à  peu  près  six  mois  ; 
Tépoque  de  la  puberté  arôve  chez  cet  animal  de  deux  ans  et  demi 
à  trois  ans. 

ffiêiorique.  Dans  les  écrits  de  tontes.  les  époques  il  est  question 
des  Chevaux  ;  il  en  est  même  fait  mention  dans  la  Genèse ,  dont  quel- 
ques chapitres  semblent  indiquer  qn'ils  étaient  employés ,  en  Egypte  , 
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da  teaps  de  Joseph,  U  y  a  enfinm  trois  mille  tîxMMi  «m.  Lesw^w 
numenu  des  premiers  âges  de  la  cÎTiltsation  nous  retracent  leur  imag»  ; 
on  en  a  trou^de  sctdptés  dans  les  raines  de  Persépolis ,  et  sur  les  liao- 
rdkfs  des  édifices  de  Tandque  Egypte  Ton  en  voit  qui  portent  don 
goecriers  oo  qui  tr<fa»it  des  chars.  L'art  grec  a  souvent  excellé  à  les 
reproduire,  et  sor  une  foule  de  médailles  de  cette  époque  ainsi  que  dé 
h  période  romaine  on  retroore  la  figure  de  ces  animanx.  Le  Cheval 
était  devenu  le  symbole  de  Cartbage ,  et  Winkehnan  dte  des  médailles 
de  cette  ville  sur  lesquelles  II  est  représenté  pris  d^un  palmier  ;  Cboi- 
seul  en  menliomie  d'antres  et  particulièrement  celles  deTessal<Hiiqney 
de  Maronée  et  de  Cyme,  qui  oflFrent  le  même  attribut. 

Parmi  les  nations  anciennes  et  modernes ,  les  Chevaux,  ces  dignes 
oonpagnons  de  Thomme,  se  sont  souvent  attiré  des  honneurs,  et 
quelquefois  même  on  les  a  vus  devenir  Tobjet  d'un  culte  particulier. 
Les  Hébreux  consacraient  ces  animaux  à  rÉternel  ;  les  Persans  avaient 
la  même  coutume ,  et  Hérodote  raconte  qu*un  cheval  sacré  s'étant  noyé 
dans  le  Gindes ,  Cyrus  menaça  ce  fleuve  de  sa  colère.  Les  Scythes ,  à  ee 
que  rapporte  le  même  auteur,  |H>s6édaient  aussi  des  Chevaux  sacrés ,  et 
ils  en  immolaient  parfois  une  cinquantaine  sur  le  tombeau  de  leurs 
Toisavec  autant  de  cavaliers;  enfin,  les  Germains  en  nourrissaieni 
pour  en  tirer  des  présages. 

Aujourdliui  encore ,  au  rapport  de?aHas ,  dans  plusieurs  contrées  de 
laTartarie  on  consacre  parfois  ces  mammifères  aux  divinités.  Dans  la  S- 
hérie  cela  a  lieu  sur  Tordonnance  du  kan ,  ^  dans  le  bot  de  faire  pros- 
pérer les  troupeaux.  Le  magicien  choisit  le  Cheval  qui  doit  être  préféré, 
et ,  quand  il  est  devenu  sacré ,  tous  les  printemps  on  le  lave  avec  àa 
lait  et  de  Tabsinthe,  on  le  paiftmie ,  et  il  est  embeUi  de  rubans  de  di- 
verses couleurs  que  l'on  passe  dans  sa  crinière  et  dans  sa  queue  ;  puis  il 
ert  mis  en  liberté. 

Le  Cheval  peut  être  considéré  comme  une  des  prinoipales  ressonrees 
aHmentaires  que  la  natore  offre  à  Thomme;  sa  chair,  contre  laquelle 
nous  avons  tant  de  préventions,  est  cependant  bonne,  et  quelques  na- 
tions anciennes  et  modernes  en  ont  fait  ou  en  font  encore  un  grand 
usage;  cHe  formait  la  nourriture  principale  des  premiers  peuples  da 
Kord ,  et  oe  fut  leur  conversion  au  christianisme  qui  les  fit  renenoerà 
l'usage  de  cette  viande. 

Les  Celtes ,  à  ce  que  dit  Tantiquahre  Keysler,  sacrifiaient  des  ChevmuL 
à  leurs  dieux ,  et  la  chair  de  ces  victimes  se  mangeait  avec  henneor 
dans  les  lestina  solennels  qui  auivaieht  les  sacrifices.  Ce  fut  probable- 
ment à  casse  da  cela  que  le  dergé  catholique  mit  tant  de  zélé  àpin- 
sorire  ce  mets  el  à  le  faire  cosuidérer  comme  immonde.  Le  paqpe  Gré- 
goire III ,  en  écrivant  à  saint  BonifMe,  évéque  de  Germanie ,  lui  disait 
d'abolir  cette  coutume  par  tous  les  moyens  possibles  »  et  dimpoeer  sle 
eévéres  pénitences  à  oeuK  qui  mangeaieBt  du  Chasd ,  pnoa  qjoe  leur 
action  est  cséerable. 

n  y  a  peu  d'aonées,  on  nanysif  eoMio  iMsmooap de  fii<i<  de 


CheTHl  dm  te  nanémrfc ,  et  m  tmte  éttit  antorhée  dans  les  bot^ 
«heries;  on  la  débitait  |wr  qikarikrs,  et  ponf  garantir  an  puMic  qu'elle 
pTOTenait  d*an  animal  aain^  chacon  de  ceax-ei  adhérait  encore  à 
aofi  sabot,  sur  letfad  la  poNoe  avait  Ml  nne  marque  avec  un  fer  roagë 
pendant  la  vie  de  la  béte.  Cet  alimetit  est  aojourd'hiii  moins  employé 
•dana  ee  pays ,  non  pas  parée  qa'on  lui  a  reconnu  quelques  inoonvé- 
afcots ,  mais  aealem<»it  parce  que  h  prix  des  Chevaux  s'est  tetiement 
•ecru  qu'il  n'y  a  plus  d'avanuge  à  les  employer  ;  oependant  il  parait 
que  Ton  en  nourrît  encore  les  |M^nnî«n.  A  Tarente  on  vend  publi* 
quement  Fa  viande  de  Cheval,  et  le  peuple  en  fait  «sage  avee  plai- 
air  ;  il  ne  dédaigne  même  lias  celle  des  indÂvtdtis  morts  de  maladies , 
à  ce  que  rapporte  M.  Berthollet ,  médecin  qui  a  habité  cette  ville.  On 
«ait  amsi  que  les  nations  delaTarlarie  regardent  encore  aujourd'hui  la 
chair  de  cet  animal  comme  un  des  mets  les  plus  exquis. 

Malgré  la  répugnance  que  Ton  éprouve  dans  notre  pays  pour  la  chaur 
du  Qieva) ,  M.  Larrey  dit  que  son  usage  est  très-convenable  pour  la'noui^ 
riturft  de  Thomme ,  et  que  son  goût  est  agréable.  Ce  célèbre  chirurgien 
d'armées  a  souvent  vu ,  pendant  nos  déj^astres,  les  soldats  ainsi  que  les 
blessés  en  faire  usage  avec  plaîiiir.  Plus  d'une  fois ,  dit-il ,  cet  al  imenC 
leur  a  sauvé  la  vie ,  et  il  s'étonne  que  Ton  ne  lire  pas  parti ,  pour  la 
classe  indigente  et  les  prisonniers,  de  tant  de  Chevaux  que  Ton  exter- 
mine diaque  jour. 

Farent-BÙchatelet,  à  l'ouvrage  auquel  nous  empruntons  ces  détails , 
et  qui  est  lui-même  partisan  de  cette  nourriture ,  ajoute  qu'à  l'époque 
de  la  révolution ,  Paris  ne  fut  nourri  en  grande  partie,  pendant  l'espace 
de  trois  mois,  qu'avec  de  la  viande  de  Cheval ,  sans  que  personne  s'en 
soit  aperçu  et  sans  qu'il  en  soit  résulté  le  moindre  inconvénient  ;  Hu« 
zard,  assure-t-il ,  en  a  les  preuves,  et  personne  n'éiaii  plus  à  même 
que  ce  professeur  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort  de  savoir  ce  qui  se 
passait  sous  ce  rapport. 

Économie  rurale.  L'homme,  sous  Tempire  de  soins  ou  de  croi* 
lements  bien  dirigés ,  modifie  à  son  gré,  dans  des  Kmites  qui  ne  laissent 
pas  que  d'être  étendues,  les  formes  des  Chevaux ,  et  il  en  crée  de  nou- 
velles variétés.  11  résulte  de  cette  puissance  que  les  races  que  l'on 
connaît  parmi  ces  animaux  sont  aussi  nombreuses  que  variées .  et  que 
quelques-uns  ontmême  des  caractères  si  ambigus  qu'il  est  difficile  de  les 
dasser.  Yvart ,  qui  nous  semble  avoir  vu  ce  sujet  avec  plus  de  philoso- 
phie, les  distribue  en  quatre  grands  types,  dont  deux,  le  Cheval  anglais 
et  le  Cheval  andaloux ,  comprennent  tou<  les  Chevaux  fins  ;  et  deux  au- 
tres ,  le  Cheval  percheron  et  le  Cheval  boutonnala,  réuntasènt  toutes  les 
variétés  de  Chevaux  communs. 

tt  type  tmglaU  se  fait  remarquer  par  Texlrênie  langueur  de  son 
corpe  et  la  rokteor  de  ses  formes.  Les  Chevaux  de  ce  groupe  sont 
pirtienKèrcanent  eonforaiéa  pour  la  coarse  en  ligne  droite  et  possè- 
dent peu  de  aouplene  et  de  grâce  dans  l^rs  mouvements  ;  aussi  sont* 
ilittMlM*  l'etflitiM  do  manège,  etae  piMat^îtottat  mx  ma^ 
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HflBaTres  de  la  cafilerie.  Mais,  en  oompeiisaUoii ,  leor  fitene  tient 
presque  dn  prodige  ;  on  voit  dans  les  annales  des  courses  de  New- 
narkety  que  souvent  ils  frandiissent  plus  de  M  pieds  par  seconde  ; 
et  que ,  parmi  les  plus  célèbres,  le  Childers  et  le  Germain  ont  lait  jusqu*à 
un  mille  par  minute  ou  8S  pieds  i[%  par  seconde. 

Les  OieTaux  dn  type  andaioux  ont  le  corps  moins  elBlé  que  cenzda 
groupe  précédent  ;  les  jarrets  sont  plus  coudés  et  leur  poitrail  plus 
Urge  ;  ils  portent  une  encolure  plus  forte,  plus  relevée.  Ces  animaux 
sont  courageux,  et  ils  cmt  une  souplesse  et  une  grâce  qu'on  ne  trouve 
pas^dans  le  type  anglais.  Dès  Tépoque  romaine  on  en  faisait  beaucoup 
de  cas ,  et  longtemps  ils  ont  été  regardés  comme  les  premiers  de  TEu- 
rope;  ce  sont  eux  que  les  peintres  représentent  le  plus  souvent  dans 
leurs  tableaux.  Ai^ourd'hni  encore  on  paye  S5,000  fi^cs  un  bel  étalon 
de  cette  race  pure. 

Parmi  les  Chevaux  communs ,  le  type  percheron  unit  la  force  à  Tagi- 
lité  ;  aussi  c'est  lui  qui  fournit  nos  meilleurs  Chevaux  de  pbste  et  de 
diligence. 

Le  type  boulonnais  se  dbtingoe  du  précédent,  parce  que  les 
Chevaux  qu'il  renferme  ont  Tencolure  moins  longue  et  le  ventre  plus 
développé.  On  les  emploie  principalement  aux  travaux  lents  de  Tagri- 
culture ,  qui  demandent  beaucoup  de  force. 

Par  les  croisements  multipliés  que  Ton  fait  subir  aux  Chevaux,  leurs 
variétés  changent  incessamment  à  la  surface  du  globe  ;  o^ndant 
quelques-unes ,  et  entre  auties  l'arabe ,  se  conservent  dans  toute  leur 
pureté ,  à  Taide  de  grandes  précautions.  Ceux  que  les  Orientaux  ap- 
pellent de  race  noble ,  c'est-à-dire  de  pur  sang ,  ont  souvent  une  gé- 
néalogie fort  longue  établie  par  des  actes  authentiques.  La  jument  est 
couverte  en  présence  de  témoins ,  qui  donnent  une  attestation  passée 
par-devant  le  secrétaire  d*un  émir,  et  scellée  de  son  sceau  ;  dans  cet 
acte  le  nom  du  Cheval  et  de  la  jument ,  ainsi  que  le  tableau  de  leurs 
ancêtres ,  se  trouvent  cités.  Certains  Chevaux  nobles  que  Ton  prétend, 
dans  l'Orient,  être  issus  directement  des  haras  de  Salomon,  ont  une 
généalogie  qui  ne  remonte  pas  à  moins  de  deux  mille  ans  ;  les  tiUres  de 
ces  animaux  se  remettent  à  Tacheteur. 

On  donne  le  nom  de  haras  aux  lieux  où  Ton  s'occupe  de  multiplier 
et  de  nourrir  les  Chevaux;  et,  selon  les  conditions  dans  lesquelles  on 
y  tient  ces  animaux ,  on  les  distingue  en  haras  sauvages ,  en  haras  par- 
qués et  en  haras  domestiques. 

Dans  les  haras  sauvages  y  les  Chevaux  sont  totalement  libres  et 
abandonnés  à  eux-mêmes  parmi  de  fort  grands  espaces ,  où  ils  sont 
surveillés  par  des  hommes  montés  sur  des  Chevaux  dressés ,  et  qui  ont 
pour  mission  de  les  ramener  sur  les  terres  des  propriétaires  lorsqulls 
s  en  écartent.  Quand  on  veut  saisir  quelques-uns  des  individus  qui  les 
composent ,  on  accule  le  haras  dans  un  lieu  cerné ,  puis  on  jette  des 
lacets  sur  les  individus  dont  on  souhaite  s'emparer;  et,  lorsqu'à  force 


de  serrer  tes  liens ,  Us  tombent  asphyxiés ,  on  les  garrotte  et  on  leur 
passe  un  licol  pour  commencer  leur  éducation. 

On  ne  peut  avoir  de  ces  sortes  de  haras  que  dans  les  lieux  où  il  y  a 
d'immenses  terres  incultes  ;  aussi  »  à  Texception  de  la  Russie,  n'en 
Toit-on  presque  pas  en  Europe.  Les  Chevaux  qu'on  en  extrait  sont  so« 
bres  et  durs  à  la  fotigoe ,  mais  ils  sont  toujours  rétifs  et  sauvages. 

Dans  les  haras  parqués ^  qui  sont  les  plus  avantageux,  les  Chevaux 
sont  distribués  parmi  de  vastê3  enclos  où  ils  jouissent  à  la  fois  du  bien- 
foit  qne  procure  Texercice  sur  le  développement  des  forces,  et  d'une 
nourriture  sagement  distribuée.  Huzard  dit  que  ceux  qui  se  trouvent 
placés  dans  une  localité  montueuse  donnent  à  ces  animaux  plus  de  sou- 
plesse, et  qu'ils  sont  surtout  essentiels  pour  «jouter  ee  perfectionnement 
aux  chevaux  destinés  à  la  selle. 

Le  cultivateur  doit  préférer,  pour  placer  ces  haras,  une  localité  où  il 
se  trouve  de  Veau  et  des  arbres  ;  le  choix  de  celle-ci  est  important,  car 
elle  influe  beaucoup  sur  la  nature  des.animaux  qu'on  y  nourrit.  Les  ha- 
ras secs  produisent  des  chevaux  sobres ,  vigoureux,  et  dont  la  corne 
est  dure  ;  ceux  qui  sont  humides ,  au  contraire,  offrent  des  élèves  dont 
la  tête  est  grosse,  le  corps  épais,  la  corne  mauvaise  et  les  pieds  plats. 

Les  haras  parqués  sont  les  plus  avantageux,  parce  que  les  Chevaux 
s'y  développent  dans  toute  leur  force ,  et  que  l'on  peut  mieux  les  suru 
veiller.  Ihns  les  grandes  exploitations  rurales,  une  partie  de  ceux-ci 
est  en  prairies  assez  vastes  pour  sufOre  aux  besoins  de  la  belle  saison, 
et  l'autre  est  en  culture  à  l'effet  de  fournir  des  grains  et  des  racines 
pour  l'hiver.  I^s  prairies  sont  divisées  en  grands  compartiments  dans 
lesquels  on  fait  successivement  passer  les  élèves  afin  d'éviter  la  perte 
de  nourriture.  Les  Chevaux,  les  cavales  et  les  poulains  y  sont  séparés  et 
ne  peuvent  se  blesser;.  lA^  tous  ces  animaux,  habitués  à  recevoir  les 
soins  de  l'homme  et  accoutumés  à  son  aspect ,  se  dressent  bien  plus  fa- 
cilement que  ceux  des  haras  sauvages. 

Les  haras  domestiques  sont  ceux  dans  lesquels  les  Chevaux  sont 
presque  constamment  renfermés  dans  les  habitations,  et  n'en  sortent 
qne  pour  les  travaux.  Cependant  il  y  faut  toujours  une  cour  pour  éle- 
ver les  jeunes  Chevaux.  Ces  haras  sont  beaucoup  moins  avantageux  que 
les  haras  parqués ,  et  Huzard  dit  qu'ils  donnent  des  Chevaux  plus  expo- 
sés aux  maladies. 

Durant  les  âges  les  plus  reculés^  l'art  d'élever  les  mammifères  qui 
nous  occupent  était  en  honneur,  et  il  y  avait  même  des  pays  où  il  avait 
acquis  beaucoup  plus  d'extension  qu'il  n'en  a  de  notre  époque.  Dans 
l'antiquité ,  c'étaitla  Médie  qui  passait  principalement  pour  être  féconde 
en  Chevaux;  et,  à  ce  que  dit  Strabon,  on  y  trouvait  des  haras  royaux 
dans  lesquels  il  y  avait  jusqu'à  90,000  de  ces  animaux.  L'Arménie 
n'en  était  pas  moins  riche ,  et  elle  envoyait  annuellement  aux  rois  de 
Perse  vingt  mille  poulains  qui  figuraient  dans  les  fêtes  miihriaques. 

Staiisiique.  —  On  a  évalué.  Il  y  a  peu  d'années,  qu'il  se  trouvait  en 
France  environ  un  million  six  cent  mÙle  Chevaux,  el  des  statisticiens 


oçtéoûiB  qoa  craHsi  teieot  |u  habitanU  diw  le  i«ppM  de  i  à  i9L 
Mais  ces  animaux  ne  proTieaneat  pas  tous  <ie  nos  bwrae»  Im  s'aa 
lliU;  ces  exploitations,  qui  avaient  acquis  tant  de  splendeur  sous  la 
féodalité,  et  que  des  hommes  lek  que  Sully  et  d'auupes  grands  set- 
gneurs  ne  dédaignaient  pas  de  faire  valoir,  diminuèrent  snceessifeeMM 
depuis  Louis  XIU.  Pour  remploi  de  la  guerre,  son  succetsenr  en  ftl 
acheter  i  1  étranger  190,000 •  el  aiûourdbui  on  a  calculé  que Timpor- 
tation  des  Chevaux  enlevait  anaueUenpent  à  la  f  raoee  enviiiMi 
8,000,000  de  francs^  Ce  son  fsurtont  des  races  nohles  que  nos  vniaiiiB 
approvisionnent  nos  marches ,  parce  qu'elles  sont  moins  avanUgense» 
à  élever  pour  les  fermiers.  Nous  lirons  principalement  ai^ourdliui  dee 
Chevaux  de  TAllemagne ,  de   aBelgique ,  de  TAngleterre  et  de  la  Suisse. 

Le  Cheval,  qui  rend  desiimporunts  services  iréconomieagrieoleel 
aux  diverses  industries,  fournit,  après  sa  mort,  d*assez  nombreux  pro- 
duits; son  cuir  est  employé  pour  faire  des  chaussures;  ses  os  à  la  fabrica- 
tion du  noir  animal;  ses  crins  pour  rembourrer  les  meubles  ou  iaire  dee 
cordes  et  des  tamis.  On  peut  aussi  utiliser  ses  chairs  pour  la  fabrication 
du  bleu  de  Prusse,  ou  pour  nourrir  les  volailles  des  basses-cours.  Mal- 
heureusement,  par  défaut  de  himiéres,  les  cultivateurs  abandonnait 
leurs  chevaux  morts  pour  un  vil  prix ,  Uindis  que  chacun  d*eux,  bien 
exploité,  pourrait  alon  leur  produire  une  somme  qui  varie  de  69  à 
iiÀ  fr.,  selon  le  chimiste  Payen. 

VH4mion$  vit  par  troupe  dans  les  déserte  de  Vh»ie  centrale;  îi 
tient  de  TAne  et  dii  Cheval  ;  son  poil  est  d'un  jaune  rembruni»  et  il 
porte  une  crinière  et  une  rainure  dorsale  d'une  couleur  noire;  sa  queue 
est  analogue  à  celle  de  la  vache ,  et  son  sabot  est  semblable  à  celui  de 
Fane.  Les  Tartares  le  chassent  pour  sa  chair  ei  son  cuir»  eu  lâchant 
d'envelopper  ses  bandes  errantes  par  des  maneuivres  de  eavalenei; 
mais  ils  échouent  le  plus  souvent  contre  leur  vitesse  incroyable.  Celie^ 
est  même  consacrée  dans  quelques  mythologies  tartarea,  où  Ton  expli- 
que la.rapidité  de  la  foudre  eu  disant  que  le  dieu  du  feu  fmnchit  les 
espaces  sur  un  Hémione. 

Pallas  rapporte  que  les  bandes  de  cette  espèce  de  Cheval  se  compta 
sent  de  vingt-cinq  à  tirente  femelles ,  sous  la  conduite  d*un  étalon ,  et 
qu'on  ne  peut  les  surprendre  qu'en  embuscade.  Puis  il  ajoute  que  si 
Ton  tue  ce  dernier,  qui  se  laisse  plus  approcher  des  chasseurs,  la 
troupe  se  disperse:  Ces  animaux  se  sout  montrés  jusqu'à  présent  in- 
domptables. 

L'^ne  parait  avoir  la  même  patrie  que  le  Cheval ,  et  on  le  trouve 
encore  aujourd'hui  à  Pétat  sauvage  dans  les  déserts  de  l'Asie  cenurale 
011  il  vit  en  immenses  troupes  qui  changent  de  dinut  selon  les  saisons» 
descendait  jusque  vers  llode  pendant  l'hiver ,  tandis  qu'en  été  eUés 
a'avauœnt  jusqu'au  pied  des  monts  Oural  pour  y  Urouver  des  pitur^gee 
frais»  Dans  cet  éUt ,  où  il  était  nommé  onagre  par  les  anciens ,.  U  eet 
courageux  f-K  se  défend  vaitlaiumeiit  lorsqu'on  l'i^ttaque. 

i'A^odumestique^  ain«iqi«»  te  CbéKal»  offre  de  uQntfureitfiee  vanélài;. 


UsereooiiiiattâlalaiigiiêlirâesesoreHIeseiàsoii  pelage  gris  marqué 
4*«ne  croix  noire  sur  les  épaules.  Ce  que  dit  tlien  à  Tégard  d*Ànes  à 
tête  rouge  Tient  de  Tancienne  habitude  qu'avaient  les  Égyptiens  et  les 
Persans  de  teindre  le  devant  de  ees  animaux  en  rouge,  coutume  qiie 
Tavemier  trouva  encore  exisunte  à  l^pahan  lors  de  son  voyage. 

Ces  mannilières  sont  entéléset  capricieux  ;  ce  naturel  tient  peut-être 
obez  eux  à  Texoessive  sensibilité  de  1  ouie  qui  leur  était  utile  dans  les 
solitudes  qu'ils  habitent ,  mais  qui  leur  donne  y  en  domesticité ,  des 
ipipressioBs  trop  vives  ou  trompeuses;  les  Anglais  les  rendent  plus 
dociles  en  coupant  les  conques  de  leurs  oreilles  et  en  diminuant  ainsi  la 
iaeuiié  auditive.  Construits  pour  habiter  les  montagnes,  la  compression 
verticale  du  corps  des  Anes  et  Tétroitesse  de  leurs  pieds  favorisenl  leur 
passage  dans  les  sentiers  les  plus  rétrécis  :  c'est  ua  veste  d'instinct  de 
localité  qui  les  leur  fait  encore  si  souvent  choisir. 

L'assujettissement  de  oes  odiaoKmféres  remonte  aax  premfers  siècles. 
Moïse  et  les  prophètes  en  parlent ,  et  ils  figurent  dans  différents  évé- 
nemeo^  de  rhistoire  sacrée.  Les  anoieiu  employaient  souvent  les 
Anes  pour  leuis  travaux  de  jardinage ,  et  à  cause  de  cela  on  les  avait 
consacrés  à  Priape ,  et  on  les  immolait  parfois  en  son  hooDeur.  Us 
ne  furent  connus  en  Angleterre  que  sous  le  règne  d'Elisabeth,  et  dans 
les  premiers  temps  de  leur  introduction  ils  y  excitèrent  la  curiosité  et 
furent  regardés  comme  des  espèces  de  monstres. 

Les  Tartares  qui  habitent  des  régions  fréquentées  par  les  Aneesau* 
vages  leur  font  la  chasse  ;  ils  pa^^sent  parmi  eux  pour  un  gibier  estimé  ; 
leur  peau  qui  est  très-forte  sert  i  beaucoup  d'usages ,  et  c'est  avec  elle 
91e  l'on  faitles  tablettes  des  portefeuilles  »  et  que  les  Orientaux  con- 
fectionnent le  êoçri  qne  nous  nommons  chagrin^ 

Le  Zèbre  est  une  espèce  qui  possède  des  formes  analogues  à  ceBss 
e  l'Ane  y  maisdesit  le  pelage  est  rayé,  portant  fort  symétriquement 
dee  bandes  nôtres  sur  un  fond  d'un  Uanc  jaunâtre.  Les  Romains,  qui  le 
comparaient  au  Chesal  ponr  l'aspect  et  les  mœurs ,  et  au  Tigre  pour  sa 
coloration,  l'appelaient /ftppo^TYjrrts ,  c'est-à-dire  ChevalrTIgre.  Il 
habite  toute  la  région  qui  s'étend  de  l'Afrique  centrale  jusqu'au  Cap  de 
Boane-Espérance,  et  se  plett  prinetpalemeiit  dans  les  eontrées  monta- 
gneuses. 

Les  Zèbres  sont  tomrageiis  et  Ibris ,  et  se  défendent  ligoureoBement 
à  Taide  de  ruades  qond  ils  se  trouvent  attaqués  par  iMtplus  grands 
carnassiers.  D'un  naturel  défiant  et  farouche ,  le  tempe  ne  parvient 
Jamais  à  les  dompter ,  et  les  essais  que  certains  habitants  du  Cap  ont 
(ait  de  ces  animaux  ev  les  attebnt  âdcs  équipages  ont  été  funestes  à 
ceux  qui  lesceoduisalent. 

Phisieurs  documents  historiques  attestent  que  l'on  connaissait  ces 
aBÉmaux  chez  les  anciens.  Les  souverains  de  la  Perse  les  faisaient  im- 
moler au  Soleil  pendant  les  fêtes  mithriaques,  et  il  parait  qu'A  cet  effsC 
lia  es  peesédaieM  piusîcnrs  dépôts  dans  les  ties  de  la  mer  Ho^ge.  Dans 
la  mde  Septinit-SMi»  00  lit  mêaae  ^nel'inttme  Platiua  envoya  dee 
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centariontdnitles  flctde  laner  Erythrée  pour  y  enlever  les  chevaux <!■ 
Soleil,  semblables  à  des  Tigres  :  il  est  probable  que  ce  passage  nindiqve 
rien  autre  diose  que  des  Zèbres  dont  le  pelage  a  quelques  rapports 
avec  celui  de  ces  carnassiers.  Il  paraît  qu*à  Rome,  Caracallaen  tua 
dans  les  amphithéâtres. 

Le  Couagga  se  rapprodie  assez  du  Cheval  pour  la  fome;  mais  il 
porte  sur  toute  la  partie  topérieure  du  corps  des  raies  qui  lui  donnenC 
l'apparence  d*un  Zèbre ,  aussi  on  le  confond  parfois  avec  celui-cî. 
Comme  lui ,  il  vitlpar  troupes  nombreuses  dans  rAfrique  méridionaJe. 
Son  nom  vient  de  son  cri  qui  ressemble  asseï  à  Taboiement  d^nn 
Chien.  On  dit  que,  dans  les  environs  du  Cap,  quelques  fermiers  Pont 
réduit  en  domesticité ,  et  le  placent  parmi  leurs  troupeaux  parce  qui! 
les  défend  avec  oeprage  contre  les  carnassiers. 

Peau  épaisse  et  ordioaireoient  presque  nue.  Trois  sortes  de 
dents  ;  canines  le  plus  souvent  trènléveloppées.  Men^ires  ter- 
minés  par  des  satots  ;  pieds  ofiErant  deux  à  quatre  doigts. 

Cette  fonuVe  cfntient  des  animaux  plus  ou  moins  omnivores ,  aimant 
pour  la  pfupart  à  9e  plonger  dans  Teau.  Leur  chair  est  généralement 
recherchée  comme  aliment. 

yiOAAit.  IHeotyîe$.  Museau  en  boutoir  ;  canines  supérieures 
dirigées  en  bas  et  incluses.  Une  cavité  glanduleuse  dorsale.  Digitatimi 
4.  5.  —  Ces  pachydermes  sont  dépourvus  de  queue ,  et  la  cavité  glan- 
duleuse qu^ils  portent  sur  le  dos,  dans  la  région  lombaire ,  laisse 
suinter  un  fluide  qui  exhale  une  odeur  fédde*,  ammoniacale.  Ils  vivent 
en  troupes  dans  les  forêts  de  rAmérique  méridionale ,  et  on  les  re- 
cherche beaucoup  au  Brésil  à  cause  de  rexeellence  de  leur  chair. 
Il  est  certain  qu'ils  s'apprivoisent  avec  facilité. 


I«  Sui.  Museau  en  boutoir  ;  camnes  saillantes,  recour- 
bées en  haut.  Pieds  tétradactyles,  à  doigts  latéraux  rudimentaires,  n'ap- 
puyant point  sur  le  sol.  —  Sous  cette  dénomination  on  comprend  deux 
groupes  :  les  Sangliers  proprement  dits  et  les  Phacochcsres. 

Les  SANGLins  offrent  des  canines  triangulaires ,  saillantes  au  de- 
hors de  la  bouche.  Ces  animaux  se  rencontrent  à  Tétat  fossile  dans  les 
terrains  récents ,  et  principalement  parmi  les  tourbières  ;  c'est  même  de 
celles-ci  qu'ont  été  extraits  la  plupart  de  ceux  qui  ornent  les  cabinets 
des  curieux.  Les  espèces  actuelles  sont  dispersées  dans  toutes  ks  con- 
trées chaudes  ou  tempérées  de  Fancien  continent  et  dans  les  fles  qui 
Tavoisinent. 

Le  Sanglier  eomfnun  présente  des  can'mes  qui  ne  font  qu'une  saillie 
médiocre  à  Texlérieur  de  la  bouche  ;  il  est  répaudujiar  toute  TEuropa 


et  TAsie  tempérée ,  ainsi  que  dans  rAfriqaesepleDtfîûnale.  On  le  trouve 
dans  les  Ibréts  ainsi  que  parmi  les  marécages ,  dans  lesquels  la  dis* 
position  de  ses  petits  doigts  Tempéche  d'enfoncer.  Il  vit  communément 
en  petites  troupes  composées  d*une  femelle  suivie  de  plusieurs  de  ses 
portées ,  mais  les  vieux  mâles  mènent  une  existence  solitaire.  Quand 
oes  bandes  sont  attaquées  par  les  chasseurs  ou  les  carnassiers ,  .elles  se 
défendent  courageusement  en  formant  un  cercle  au  cenu*e  duquel  se 
placent  les  individus  les  plus  jeunes  et  les  plus  faibles ,  tandis  que  les 
autres  présentent  de  toutes  parts  leurs  défenses  à  leurs  agresseurs.  Ces 
animaux  nagent  très-bien ,  et  Ton  voit  les  Cochons  sauvages  de  Tarchi- 
pel  des  Papous  traverser  la  mer  pour  se  rendre  d^une  lie  à  l'autre  ;  il 
s'en  trouve  même  qui  plongent  avec  fadUié. 

Les  Sangliers  sont  d'un  naturel  sauvage  et  féroce;  ils  passent  tout  le 
jour  dans  leur  bange,  et  n*en  sortent  que  la  nuit  pour  aller  à  la  re- 
cherche des  fruits  et  des  racines  qui  forment  la  b«e  de  leur  nourriture, 
oo  de  quelques  matières  animales  dont  la  forme  comprimée  et  tran- 
chante de  leurs  molaires  antérieures  leur  permet  Tusage,  en  même  temps 
qu'elle  indique  qolls  ^nt  moins  exclusivement  herbivores  que  les 
antres  Pachydermes;  C^est  avec  le  boutoir  qui  termine  leur  museau 
qu'ils  déterrent  les  râcinesy  et  cet  organe  est  renforcé  à  cet  effet  par 
un  os  particulier  appuyant  sur  les  inter-maxillaires ,  et  pouvant  se  mou- 
voir  à  l'aide  de  dèiis  gros  muscles  siUiés  de  chaque  côté  ;  le  bord  supé- 
rieur du  bouloir  est  tonné  par  un  bourlet  épais  et  calleux  qui  sert  à 
fendre  le  soi. 

Ces  mammifères  émettent  six  i  dix  marcassins  par  portée  ;  aussitôt 
le  part,  la  femelle  fuit  le  mAle ,  parce  qu'il  lui  arrive  parfois  de  dévorer 
sa  progéniture»  Les  petits  sont  noncps  Mis  ou  quatre  mois  par  leur 
mère,  qui  estordinaireomnt  escortée  de  ses  pfbrtéesde  deux  ou  trois  ans. 

Ces  animaux  ont  été  contfus  dans  tous  les  temps ,  et  on  les  trouve 
figurés  sur  les  plus  anciens  momiincnts  ;  leur  chasse  se  pratiquait  dans 
la  phis  haute  antiquité,  et  déjà  Homère  en  yarle  dans  l'Odyssée;  elle 
estdangereuse,  parce  que  le  Sanglier  revient  avec  fureur  sur  le  chasseur 
quand  il  se  sent  blessé. 

Économie  rurale.  Le  Singtlêr  est  la  souche  sauvage  du  Cochtib 
domestique,  et  malgré  la  grande  différence  physique  qui  sépare  beau- 
coup des  variétés  qu'oAre  ce  dernier ,  quand  il  est  rendu  à  la  liberté , 
bientôt  il  retroi^e  les  fermes  et  le  pelage  de  son  type  primitif. 

Les  Codions  forment  une  des  principales  sources  de  ridiesses  pour 
nos  exploîtattons  rurales  ;  cependant  parmi  celles-ci  on  est  fort  ii^uste 
à  leur  égard ,  et  souvent  on  y  méconnatt  leurs  bonnes  qualités.  F.  Cu- 
vier  dit  qu'ils  sont  doués  d'une  intelligence  supérieure  à  celle  dont 
nou»  les  croyons  capables,  et  qu'ils  se  placent  sous  ce  rapport  bien 
au-dessus  des  Rongeurs  et  des  Ruminants,  ainsi  que  d'un  grand  nombre 
de  carnassiers;  ils  lui  paraissent,  relativement  à  l'intellect ,  égaler  les 
Éléphanu. 
•  U  est  certain  que  les  FMca  font  bdlet  à  apprivoiser.  Dampiermen- 
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tionBo  qse^oens  9il  ftnc&t  iotradoits  daai 

rique»  par  le»  Espagnols,  allaient  pattre  le  jour  dans  les  bob  veiaioi 
des  hii>itatiQB9 ,  et  revenaient  chaque  soir  au  son  d'nae  oloche.  Beac  a 
souvent  fait  une  obaenration  qui  démontie  aussi  que  ks  Codrana  ont 
UB  instinct  beaucoup  plus  développa  que  eehii  qu'on  leur  prèle  ¥uigai«> 
rement.  Il  dit  que  dans  la  CaroUne  du  Sud,  où  os  fes*éléw  dans  it 
plus  grande  liberté  »  on  lès  laisse  errer  copsttmmftnt  pahnlles  bo»,  et 
s'y  défendre  contre  ks  altaquea  des  carnassiers  f  mais  que  cbaqne  se- 
maine ,  i  heure  Oie ,  le  samedi  »  cet  animaux  arrivent  de  toutes  parts  à 
la  ferme  pour  y  recevoir  quelques  poignées  de  mais ,  s'y  foire  compter; 
ou  fournir  aux  besoins  de  leiuEs  mattres;  ils  sont  aussi  beaucoup  plus 
propres  que  les  habitants  de  nos  campagnea  ne  ae  le  figurent. 

Ils  sontd'une  fiâcondité  extraordinaire  ;  on  peut  obtenir  des  femeilBs 
deux  portées  par  an ,  et  chacune  d'elles  produit  douce  à  qoime  patitsw 
On  trouve»  dans  le» recueils  d'agricuhure,  qu\uie  seule  truie  d« 
comté  de  Leicester  eut  Sfl5  petits  en  ao  portées,  qui  produisinnt 
2^,700  francs  à  son  possesseur.  Vauban,  en  s'oeeopaat  de  Tapprevi- 
sionnemenl  des  villes,  avait  conseillé  ces  aniflfiaux  comme  ofrant  les 
I^us  grands  avantages,  et  il  avait  calculé  qu'en  dix  générations  mae 
seule  truie  pouvait  iDumir  6,464,858  individais  ;  et  que ,  si  Ton  retran- 
chait 454,888  qui  pouvaient  périr  par  les  Lraps  et  les  maladies,  il 
restait  encore  l'énorme  chittre  de6t,09a,00e. 

Parroentier,  qui  s'est  occupé  de  la  distinction  des  dttftentes  races 
de  Cochons  qui  se  trouvent  en  France ,  pense  que  l'on  doit  les  rapporter 
aux  trois  suivantes;  La  rœê  de  latxdlée  d*Jm§€iy  dont  le  poil  est  blanc, 
la  tête  petite  et  les  oreilles  étroites  ;  la  racê  dm  Poitou  ^  qui  a  aussi  le 
pot]  blanc,  mais  dont  la  téie  est  grosse  et  les  oreilles Ijurges et  pen- 
dantes ;  enfin  la  race  dm  Périfford ,  dont  le  pelage  est  noir. 

Les  soies  du  Porc  sont  employées  dans  les  arts  pour  tiere  des  pinco 
et  des  brosses ,  et  sa  chair  forme  un  alimentxecherché  par  les  nations  e 
viiisées  depub  les  sîèdes  les  plus  recalés.  Les  Gaulois  en  nourrissaient 
de  nombreux  troupeaux,  et  c'étaient  eux  qui  approvisionnaient  toalo 
l'Italie  de  Porc  salé.  A  Rome ,  dit  Plutarque  ,'on  servait  même  padoia 
sur  les  tables  des  truies  entièces  qui  étaient  pleines ,  el  dont  on  aivait 
foulé  Tabdomen  aux  pieds  pour  en  pétrir  ensemble  léa  petits  et  les  inr 
testins  ;  et  d'autres  fois  on  emplissait  le  ventre  d  un  Cochon  de  divern 
animaux ,  et  on  les  faisait  cuire  ainsi  :  c'était  ee  que  Ton  nommait 
ywreus  trojamu ,  par  aNusion  au  dieval  de  Troie  rempli  de  guerners. 

Axuourd'hui,  euErance,  la  consommation  des  Porcs  est  telle  qoa 
notre  pays  n  y  peut  suffire,  et  qu'aumeUement  nons  en  tirons^ envi- 
ron 150,000  de  l'étranger.  Paris  seul  en  absoibe  cfanqne  année  de  85 
àfWïyOOO  ;  eten  iSM  il  y  en  eut  Sd,fin5  do  mangés  daii»celte  ville. 

Pour  compléter  soauiairemenirbtsioîre  de  cet  animal,  nous  dj^mr 
torons,  aous  le  rapport  archéologiquo,.  qnolee  Égyptiew  représen- 
taient leurs  figures  typhonienneê ,  ou  allusions  au  génie  du  mal ,  sous 
rapporeaee  dlw  corps  do  pouneattpoitantdosmamelkeallnqiéei,^ 
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4a  type  Imniaiii.  ^um  Its  nonunentt  remains ,  le  Porc  îni  paifois 
«Biplayé  fooune  le  symbole  de  k  Judée  >  defwis  que  Yeepasien  et 
4dneii  »  apte»  avoir  domiité  iee  Jluilb  »  les  ccmlraigniffent  à  souffrir  mt 
b  porte  de  Jérusalem  la  figure  de  cet  anknai  qu'ils  avaient  en  horreur^ 

ies  M(ikînm$êa$^  appelés  aussi  Cochons-cerfs ,  sont  des  Sangliers 
«ffiiuels  rimmense  développement  de  leurs  canines  donne  le  plus  ez*< 
MordUMÎre  aspect  :  ces  dents ,  à  la  mAdMire  supérieure ,  se  dirigent 
«àhaut^peieentlapeaudelafiice,  et  en  se  recourbant  eh  arriére  en 
dMni-eeEele ,  eUes  vont  parfois  dilacérer  celle  du  liront,  et  entrer 
même  jusque  dans  le  tissu  osseux  de  cette  région.  Ces  animaux ,  qui 
babîtent  quelques  lies  de  Tarchipel  Indien,  sont  omnivores  comme  nos 
Sanglier»,  et  s'apprivoisent  très-bien. 

Les  pvAfioGHOEBEe  sottl  dcs  San^ers  remarquables  par  leurs 
4uito  mplaires,  gui  sont  composées  d'démwits  cylindriques ,  et  qui, 
pourse  snecéder,  se  poussent  d'arrière  en  avant,  comme  cela  a  lieu 
elles  les  iiépbants.  Leurs  défenses  sont  extrêmement  grandes  et  di* 
■igéesen  d^ionet  en  haut;  en  outre  ees  animaux  ont  aussi  pour  ce* 
iae(ére  d'offrir  de  chaque  côté  des  joues  une  sorte  de  loupe  ehamue. 
lis  Phnoechores  habitent  PAfrique  et  sont  d'un  luturei  féroce. 


>  iiypopQtawyr.  Système  doitaire  f ,  f  •  I  ;  In- 
cîaiies  inlérieures  cylindriques,  prodives;  canines  inlérieures  très- 
longues  ,  recourbées,  cannelées.  Bigttation  4.  4.  —  Les  terrains  fossi- 
lifères de  l'Europe  qui  contiennent  des  débris  de  Mastodontes ,  d'filé- 
pbnnts  et  de  ilhinocéros ,  offrent  aussi  des  ossements  d'Hippopotames  ; 
mais  ceta-ci  s'y  rencontenit  en  moindre  quantité ,  excepté  dans  le  val 
d'Acno ,  où  ils  sont  en  même  nombre  que  ceux  de  ces  animaux  qui 
cet  été  leurs  eoniemporaîns.  Beux  espèces  appartenant  à  ce  genre  sont 
pertâculièrement  constatées,  et  peut-être  s'en  trouve -t-il  plusieurs  au* 
tree;  Tune  offrait  une  taille  qui  égalait  celle  de  THippopotame  vivant 
actnellement ,  mais  l'antiie  ne  s  élevait  pas  au-dessus  dies  dimensions 
d'un  Cochon.. 

On  ne  connaît  qanno  seule  espèce  rivante  bien  constatée  de  ces 
OMmmifères  lourds  et  disgracieux  ;  elle  se  trouve  daqs  TÀfelque ,  prtn* 
eipalement  en  Aby8nnie».au  Sénégal  et  vers  le  Cap  de  Bonne-£spé- 
lance.  On  h  rencontre  asses  communément  an-dessus  des  cataractes 
du  Nil<»  mais  il  est  probable  qu'elle  ne  fut  jamais  bien  nombreuse  dans 
le  cours  inférieur  de  oe  fleuve;  car  les  hiéroglyphes,  peintures  vivantte 
ib^MH  ce  qui  frappait  la  vue  des  Égyptiens ,  n'en  rcfNTésentent  presque 
point  de  figuses  :  une  seule  y  est  reconnaissable  ;  et  la  rareté  de 
oee  animaux  dans  les  fêtes  des  Romains  vieni  encore  ajouter  quelque 
probabilité  à  cette  opinion. 

Vans  une  letute  écrite  à  àrislote  sur  les.merveilles  de  Tlnde  »  Âlexa&* 
die  rapparie  qia'il  y  adea  Hippopotames  dans  les  ileuves  de  ce  pays  ; 
Smbnn»  en^a  fo^itant  sur  b  témoigni^e  de  Néarque,  a  nié 
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qu'il  en  existAt  dans  rindas.  Cependant  qiiek|aet  nvyageiin  modernes 
ayant  praenda  en  avoir  obsenré  en  Chine  et  à  Samatra,  Linnée  »  sur 
leurs  témoignages,  décrit  ces  mammifères  comme  étant  aussi  origi- 
naires de  l'Asie.  Malgré  Fautorilé  de  ce  savant ,  il  ne  parait  eependaDC 
.  point  en  exister  dans  cette  partie  du  monde. 

Ce  Pachyderme ,  qui  est  stuplde  et  faroudie ,  vit  ordinairement  sur 
les  bords  des  fleuves,  se  vautre  dans  leur  limon,  on  plonge  an  fond 
quand  cela  lui  plaft  ou  que  le  danger  le  menace;  il  mtfche  sousTeso 
avec  plus  de  vélocité  que  sur  la  terre  »  ou  nage  à  sa  sur&ce  en  laissant 
seulement  «es  naseaux  en  dépasser  le  niveau  pour  respirer.  Quoiqu'on 
ait  dit  que  cet  animal  poursuivait  les  barques,  les  attaquait  et  lesfû* 
sait  chavirer  |pur  dévorer  oeoK  qui  les  montaient,  il  parait  qu'il  n'en 
est  rien;  car  bampier  rapporte  qu'une  chalonge  Ait  renversée,  sur  fat 
côte  de  Loango ,  par  le  dos  dHm  EippopoCame ,  et  que  celui*ci  ne  fit 
aucun  mal  aux  hommes  qui  tombèrent  dans  la  mer.  Cependant  quand 
on  Tattaque  et  qu'il  est  blessé ,  il  s'élance ,  il  est  vrai ,  sur  les  canots  ^ 
mord  les  bordages ,  et  met  en  danger  cepx  qui  s'y  trouvent.  RoppeB 
rapporte  que  dans  un  cas  semblable  un  de  ces  mammifères  enleva 
sous  le  Nil  une  petite  embarcation ,  l'y  brisa  complètement ,  et  que  les 
marins  qui  la  montaient  coorurenl  le  plus  grand  danger  en  se  sauvant 
à  la  nage. 

I/Hippopotame  fait  peut-être  usage  de  poisson;  mais  c'est  spéciale- 
ment de  cannes  à  sucre  et  de  joncs  qu'il  se  nourrit ,  et  il  les  déracine 
en  fouillant  le  sol  avec  ses  longues  incisives  inférieures.  Ruppell  dit 
qu*il  ravage  souvent  aussi  les  champs  de  blé  des  riveraine  du  NU. 

L'histoire  de  cet  animal  a  longtemps  reposé  sur  les  plus  vagues  no- 
tions; et  son  nom,  qui  signifie  Cheval  fueiatiie,  a  peu^étre  oon* 
tribué  à  les  accrédit^.  Hérodote,  qui  avait  visité  l'Egypte,  ne  le  décrivit 
qu'arec  inexactitude,  et  dit  qu'il  porte  une  queue  munie  de  crins 
analogue  à  celle  des  chevaux.  Aristote ,  qui  le  coina  en  grande  partie , 
le  peint  comme  ayant  une  crinière  et  des  pieds  fourdius.  Dans  la  suile, 
Diodore  de  Sicile  décrivit  un  peu  mieux  cet  animal  que  ses  prédéces- 
seurs  ;  cependant  Pline  copia  de  préférence  les  deux  premiers. 

Les  artistes  de  l'antiquité ,  plus  fidèles  que  ses  historiens  et  ses  natn  - 
ralistes ,  nous  ont  au  contraire  laissé  de  bonnes  figures  d*Hippopo- 
taroes.  Nous  en  avons  observé  d'assex  exactes  sur  le  bas-relief  qui 
forme  la  plinthe  de  la  statue  colossale  du  Nil  qni  se  voit  au  Vatican;  En 
visitant  Pompé! ,  nous  avons  aussi  découvert  des  Hippopotames  sur  uns 
magnifique  mosaïque  qui  orne  la  maison  du  consul  exhumée  nouvel^ 
lement.  Us  y  sont  représentés  avec  une  parfaite  exactitude  au  milieu 
d'un  site  aquatique ,  et  environnés  de  lotus ,  de  Crocodiles ,  d'ibis , 
et  d'autres  productions  deTÉgyptcOnvoit  aussi  plusieurs  de  ces  mam- 
mifères sur  la  fameuse  mosaïque  de  Palestrine;  Il  en  existe  également 
sur  les  médailles  d'Adrien  qui  représentent  si  firéquemment  des  pro- 
ductions des  rivages  du  Nil;  et  parmi  les  anciens,  cetanimal,  ûnsi  que  le 
Crocodile,  était  même  en  quelque  sorte  devenu  le  symbole  de  œ  flemro. 


La  diOcalté  de  se  praeofer  des  aippopotunes  fit  qae  Ton  ii*eii  vit 
que  rarement  i  Rome ,  où  abondaient  cependant  tant  d*animaux  rares; 
aussi  leur  apparition  était-elle  un siqet  détonnement  pour  le  peuple. 
Seauros  en  livra  on  à  sa  enriosité  pendant  son  édilité;  Auguste  en 
montra  un  antre  lors  des  fêtes  instituées  en  Thonneur  de  son  triomphe 
sur  Cléopâtre  ;  et  Commode ,  Héliogabale  et  Gordien  III  en  firent  ^- 
lement  Toir,  mais  en  petit  nombre. 

Il  n*en  apparut  point  dans  l'Europe  chrétienne  y  et  Belon  fut  un  des 
premiers  voyageurs  modernes  qui  eurent  Toccasion  de  voir  cet  animal 
vivant  ;  et  ce  n*est  même  que  depuis  fort  peu  d'années  que  le  Muséum 
de  Paris  a  pu  s'en  procurer  des  squelettes. 

L'aspect  disgracieux  de  THippopotame,  uni  peut-être  aux  dégâts  que 
ses  bandes  prodnisent  dans  les  lieux  où  elles  sont  cantonnées ,  ont  pro- 
bablement donné  lieu  au  culte  dont  il  a  été  Tobjet  dans  quelques  con- 
trées de  TAfrique  et  à  la  terreur  qu'il  y  inspirait.  MontÊiacon  dit  que 
les  anciens  Égyptiens  le  prenaient  pour  Typhon ,  ou  le  génie  du  mal, 
et  qu'ils  l'adoraient  dans  quelques  cités.  Actuellement  il  est  encore  des 
nations  sauvages  qui  le  révèrent. 

Les  grands  ravages  que  Ies*Hippopotames  font  parmi  les  plantations 
et  les  divers  produits  quHb  donnent  engagent  les  habitants  des  pays 
où  il  en  existe  à  leur  faire  la  chasse.  Ruppell  dit  que  dans  quelques 
régions  du  Nil  supérieur  on  les  attaque  avec  une  sorte  de  harpon  qui 
tient  à  une  corde  munie  d'un  bloc  de  bois  destiné  à  flotter,  afin  de 
montrer  constamment  le  lieu  qu'ils  occupent  lorsqu'ils  fiiient,  et  de 
permettre  de  les  suivre.  A  Taide  du  fîisil  on  ne  peut  les  blesser  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté ,  et  le  voyageurque  nous  venons  de  citer 
rapporte  qu'à  quelques  pas  de  distance  une  vingtaine  de  balles  n'en- 
trèrent nullement  dans  la  peau  d'un  de  ces  animaux  que  ses  genspour- 
suivaient. 

Pendatkt  la  périodcde  l'antiquité ,  le  cuir  épais  du  dos  de  ces  mam- 
mifères était  employé  pour  faire  des  boucliers  et  des  cuirasses  impéné- 
trables. Alors  on  se  servait  aussi  de  leurs  dents  pour  la  statuaire ,  et 
les  sculpteurs  les  employèrent  même  parfois  pour  la  représentation  des 
dieux;  Pausanias  rapporte  que  la  figure  d'une  statue  d'or  de  Cybèle , 
qui  existait  à  Proconnèse,  était  ciselée  sur  des  dents  d'fiippopotame , 
et  c'était  sans  doute  à  cause  de  cet  emploi  de  sa  substance  dentaire  que 
oelui-ci  était  quelquefois  nommé  Éléphant  âe  rivière.  Aujourd'hd 
ces  dents  servent  encore  en  guise  d'ivoire  pour  confectionner  différents 
ornements 9  et  nous  avons  vu,  dans  la  chartreuse  de  Pavie,  un  im* 
mense  bas^relief  qui  a  été  totalement  sculpté  en  cette  matière. 

AVOVZiaTBiBXS.  Jnoplotherium.  DenU  égales,  contiguês. 
Métacarpiens  et  métatarsiens  séparés;  digitation  d,9.  —  Ils  constituent 
un  genre  inconnu  à  l'état  vivant,  et  dont  on  rencontre  spécialement 
les  ossements  fossiles  dans  les  gypses  et  les  calcaires  de  formation  d'eau 
douce.  Les  carrières  à  plâtre  des  environs  de  Paris  en  sont  exurêmement 
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liitei»  et  Pmi  €»  a  p«iBli  cttttH  des  M|delHM  11^^ 
asiBMaxqal  partineiit  afdr  été  tnt  «iMmInts  mt  notre  art  dinnl 
Pamieii  ordre  de  dioees.  On  enâeie  été  aaees  heureot  pour  troo^cr» 
penni  lee  rodies  qsi  les  enfeloppent,  eertùfts  fÉragneuei  tisoeptiMefe 
d*édairer  renetomîe  relatîvemeiit  à  lears  parties  meHes  ;  lêl  est  an  oer^ 
vean  d'Anoplotfière  ânes  Mon  repréeenié  par  la  ttaise  eofide  cpii  â 
pris  saforaie,  et  qui  démontre  qoeTeepèee  àtaqoeHeilaappamnttM 
possédait  point  de  ciiton?ohrtlona  à  la  siirftoe  de  eel  ol^lie.  feules 
ks  lois  de  Tanalogfe  peimetioBi  done  an  physlologiite  de  oawilat» 
fne  cet  SBittal  aaMilanett  était  9m  pen  kMeUigenu 

Ces  mammifères,  parmi  lesquels  on  a  étabK  phisiecirs  sous-genne^ 
aoos  les  noms  de  Diehobuneg  et  de  Xiphodons,  avaient  ane  tMlle  qui 
tantôt  ne  dépassait  pas  celle  da  liètre,  et  tantôt  s'élevait  à  celle  d'oïl 
Jpetit  Ane.  Les  uns  possédaient  des  fermes  aquatiques ,  et  habitaient  let 
rivages  des  lacs  ou  des  fleuves  ,  et  les  autres,  au  contraire ,  offraient 
la  stmcture  la  pins  favorable  à  une  course  rapide. 

Dans  la  première  catégorie  se  rangeait  VAnoplothére  commun ,  qui 
est  le  plus  abondant  des  carrières  des  environs  de  Paris.  Selon  Covier, 
il  avait  quelque  chose  de  la  stature  de  la  Loutre  avec  une  taille  bien 
plus  considérable ,  puisque  sa  hauteur  s'élevait  à  plus  de  trois  pieds  ; 
il  fréquentait  Teau ,  comme  les  Pachydermes  aquatiques ,  et  nageait  et 
plongeait  probablement  avec  facilité  pour  aller  â  la  recherche  des  ra- 
cines ou  des  tiges  succulentes  dont  il  se  nourrissait.  Cet  animal  portait 
une  énorme  queue  ;  et  le  savant  que  nous  venons  de  citer ,  déduisant 
dés  habitudes  supposées  à  cette  espèce  la  disposition  que  devaient 
avoir  les  parties  superficielles  de  son  organisme,  pensa  que  ses 
oreilles  étaient  courtes ,  comme  celles  des  mammifères  aquatiques ,  et 
que ,  comme  eux,  elle  avait  une  peau  presque  nue  ou  un  poil  lisse  ana- 
logue à  celui  des  Loutres. 

Bans  la  seconde  .catégorie  doit  être  dté  VJiioplothére  Uger  »  dont 
les  formes  gracieuses  se  rapprochaient  de  celles  des  Gazelles ,  et  qui 
devait  courir  avec  la  plus  grande  vélocité.  Selon  Cuvier,  aotmt  qne  la 
savoir,  guidé  par  les  lois  de  Tanalogie ,  peut  porter  son  regard  sera* 
tateur  sur  cette  espèce  antédiluvienne,  elle  devait  se  nourrir  de  plantes 
aromatiques,  et,  comme  les  autres  herbivores  agiles,  sans  doute  qu'ellt 
était  craintive  et  possédait  de  grandes  oreilles  très-mobiles  pour  IV 
venir  des  dangers.  Nul  doute  aussi ,  dit  Tillustre  naturaliste ,  qpe  soa 
corps  ne  fût  couvert  d'un  poil  ras;  et  par  conséquent  il  ne  noos  manque 
qtie  sa  couleur  pour  la  peindre  telle  qu'elle  animait  jadis  nos  contréesi 
où  Ton  a  pu  seulement ,  après  tant  de  siècles  écoulés ,  en  déterrer  de 
si  laibles  vestiges. 


OROHe  BBS  RIMlNAmS. 

Indshres  ordinairement  nulles  à  la  mâchoire  snpërieore^ 
rarement  des  canines.  Quatre  estomacs* 

Cet  ordre  est  trèt^nttorel.  Les  mammifères  qui  le  oonposntAimt 
presoue  tons  de  fovte  taille  ou  de  moyenne  grandemr,  et  presque  toos 
ont  des  formes  svelles  et  gracieuses  ^  les  chameamc  et  les  boeufs  ftmt 
seuls  exception. 

On  trouve  beaucoup  de  ruminants  k  Fétat  fosdle,  il  ue  parait  pas 
qu'il  y  en  ait  dans  les  plâtrières ,  mata  on  oommenoe  à  en  rencontrer 
parmi  les  bancs  de  calcaire  d'eau  douce  qui  renferment  aussi  des 
Paléotbères.  C'est  surtout  dans  les  couches  meilbles  fécondes  en  osse- 
ments dlËlâpbants  et  de  Rhinocéros  qu*il  en  existe  davantage ,  et  Ton 
en  découvre  quelquefois  parmi  les  cavernes  remplies  d'ossements  de 
carnassiers,  (^pendant ,  sans  qu'on  puisse  s^expliquer  cette  absence  , 
^elques  genres  de  cet  ordre  n'ont  |>oint  encore  été  trouvés  à  Tétat 
fossile  ,  tels  que  les  Girafes,  les  Antilopes ,  les  Lamas ,  les  Chei^taïus 
et  les  Moutons. 

Quand  on  étudie  la  distribution  géographique  des  ruminants^  on 
s^aperçoit  que  ces  am'maux  habitent  toutes  les  latitudes  ainsi  que  toutes . 
les  élévations  du  globe.  Les  uns  sont  relégués  dans  les  régions  polaires, 
tandis  que  d'autres  vivent  parmi  les  espaces  intertn^icaux  ;  il  en  est 
qui  résident  au  sein  des  déserts ,  et  d'autres  qui  ne  fréquentent  que 
les  sommets  glacés  des  montagnes.  On  en  trouve  dans  le  nouveau  et 
Fanclen  continent. 

Le  pelage  des  ruminants  est  formé  de  poils  généralement  roides  et 
courts  dans  les  espèces  qui^  comme  la  plupart  des  CerCs  et  des  An- 
tilopes ,  habitent  des  régions  chaudes  ou  tempérées  ;  mais  la  toison 
devient  longue  chez  plusieurs  ruminants  qui  résident  dans  le  Nord  ou 
qui  vivent  parmi  les  montagnes  élevées ,  tels  que  les  Bœufo  musqués , 
ks  Chèvres  et  les  Bouquedns. 

La  tète  de  ces  animaux  est  ordinairement  surmontée  de  Cornes  ou 
de  Bois ,  qui  se  trouvent  simultanément  sur  la  tôte  des  deux  sexes  ou 
seulement  chez  les  mâles.  Ces  armes  offrent  d'assez  grandes  différences 
dans  leur  développement,  leur  structure  et  leur  composition .  Les  Cornes 
sont  formées  par  ime  cheville  osseuse  permanente ,  qui  jaillit  de  Tes 
frontal;  leur  accroissement  se  fait  par  des  vaisseaux  intérieurs,  et  au 
dehors  elles  sent  recouvertes  par  ime  substance  cornée  y  véritable  amas 
de  poUs  prodoits  par  une  couronne'dc  phanères  extrêmement  serrés  et 
situés  à  leonr  base.  Les  Bois  sont  aussi  en  quelque  sorte  une  végétation 
des  frontaux,  mais  cbez  eux  Taccroissement  se  fait  par  des  vaisseaux 
qui  sont  situés  iPextérienry  et  cesprolongements  quisontordinairement 
caduques  «mt  rerétos  an  ddiors  par  une  peau  qui  se  forme  en  même 
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temps  qa*eax.  Les  Bois  diffèrent  cependanl  des  entres  os  en  oe  qa^Os 
offivnt  de  la  nulière  cornée  mêlée  à  leur  tissa. 

On  a  quelquefois  répété  qiie  Texistence  des  Bois  excluait  celle  des 
dents  cawnes.  Mais  cette* assertion  ne  doit  généralement  «^entendre 
que  des  incisives  supérieures ,  car  il  y  a  presque  autant  de  Ceiù  pourras 
de  canines  qu*il  y  en  a  qui  en  manquent. 

Les  extrémités  des  mammifères  de  Tordre  qoe  nous  décrivons  offrent 
une  très-grande  similitude.  Les  métacarpiens  et  les  métatersiens  qui , 
au  nombre  de  deux ,  supportent  les  doigts  de  chaque  extrémité,  sont 
réunis  en  un  seul  os  qui  a  été  nommé  canatL  On  ne  compte  jamais  qoe 
deux  doigts  dans  ces  animaux,  «et ,  à  Texception  des  Chameaux ,  lear 
extrémité  est  enveloppée  toUlement  \ï9r  une  lame  cornée  ou  Sabot.  Ce- 
lui-ci est  aplati  à  chaque  doigt  du  tùié  qui  regarde  le  doigt  opposé ,  de 
manière  que  Tensemble  du  pied  a  Tair  de  former  un  sabot  unique  ^nt 
le  milieu  présente  une  fente  ;  c'est  de  cette  structure  que  provient  le 
nom  d'animaux  àjneds  fourehui  que  Ton  donne  quelquefois  aux  ru- 
minants. En  outre ,  on  rencontre  chez  beaucoup  de  ces  mammifères 
deux  petits  doigts  rudimentaires  situés  à  la  partie  postérieure  du  pied, 
et  qui  sont  terminés  par  des  vestiges  d*ongles  que  Ton  a  nommés  on- 
glont. 

Beaucoup  de  ruminants  ont  leurs  narines  environnées  d*on  large  es- 
pace de  peau  dénudée  de  poils,  et  c'est  cet  espace  qoe  Ton  appelle 
mufies  celui-ci  présente  de  petits  mammelons  &  sa  surface,  et  il  est 
formé  de  cryptes  qui  y  versent  sans  cesse  une  abondance  de  mucosités 
qui  le  rendent  constamment  humide.  Cet  organe  se  lie  plus  ou  moins 
àThabiUtdes  espèces;  aussi  remarque- t-on  que  dans  les  groupes  où 
celles-ci  en  sont  généralement  pourvues,  son  absence,  chez  quelques- 
unes,  est  un  indice  qu'elles  résident  parmi  les  régions  froides. 

A  la  région  antérieure  et  interne  de  l'œil,  dans  un  enfoncement  du 
maxillaire  supérieur,  on  rencontre ,  diez  un  grand  nombre  de  ces  ani- 
maux, des  cavités  appelées  larmiers,  que  Ton  trouve  particulièrement 
dans  les  Cerfs  et  dans  les  Antilopes,  et  qui  s'ouvrent  seulement  à  l'ex- 
térieur par  une  fente  ;  leur  fond  présente  des  follicules  qui  sécrètent 
une  matière  grasse  et  odorante.  Ces  larmiers  rappellent  les  fausses  na- 
rines de  certains  serpents  d'après  Rome ,  et  elles  peuvent  êtres  compa- 
rées ,  selon  Carus  ,  aux  fosses  nasales  des  Poissons. 

Les  yeux  des  Ruminants  sont  généralement  grands  et  la  pupille  a  la 
forme  d'un  carré  long ,  dirigé  transversalement  ou  obliqaemen  t.  Hs 
semblent  conformés  pourvoir  pendant  la  nuit.  Les  oreilles  sont  longues 
et  leur  conque  est  très-mobile.  Ces  animaux  ont  une  langue  plate  et 
volumineuse,  dont  la  base  est  couverte  de  papilles  molles  ou  cornées. 

Le  cerveau  des  ruminants  est  peu  développé ,  aussi  ils  n'ont  qu'une 
intelligence  assez  obtuse  ;  quelques-uns  même  sont  extrêmement  stu- 
pides.  En  général,  ce  sont  des  animaux  timides  et  craintifs,  et  il  n^  a 
que  les  grandes  espèces  qui ,  animées  du  sentiment  de  leur  force ,  se 
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défendent  coorageaflemenl  contre  leurs  ennemis.  Ils  vivent  souvent  par 
troupes  nombreuses,  mais  quelques-uns  cependant  ont  une  existence 
solitaire. 

Ces  mammifères ,  à  rezoeption  des  Chameaux ,  n'offrent  point  d'in- 
cisives supérieures;  et  encore  chez  ces  derniers  n'en  observe-t-on  qu'un 
fort  petit  nombre.  A  la  mâchoire  inférieure  il  y  en  a  six  ou  huit.  Les 
dénis  molaires  ont  ordinairement  leur  couronne  marquée  de  deux  dou- 
bles croissants  y  et  leur  nombre  est  généralement  de  douze  à  chaque 
mâchoire. 

Chez  ces  animaux,  aux  mouvements  verticaux  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  il  se  joint  des  mouvements  latéraux ,  qui ,  en  faisant  firotter  les 
surfaces  des  molaires  les  unes  sur  les  autres,  â  Tinstar  des  meules  d'un 
moulin ,  favorisent  le  broiement  de  la  nourriture.  Pour  aider  ce  méca- 
nisme ,  on  découvre  que  les  condyles  de  la  mâchoire  inférieure  sont 
plus  étendus  dans  le  sens  transversal  que  d  Vanten  arriére ,  puis  qu'ils 
offrent  une  surfiMe  plane  se  trouvant  en  conuct  avéic  une  autre  sur- 
fiice  articulaire  de  la  même  forme ,  appartenant  aux  os  du  crâne  ;  dis* 
position  qui,  jointe  â  l'ampleur  de  la  capsule  ligamentaire  de  l'articu- 
lation ,  favorise  l'action  des  muscles  dont  la  fonction  est  de  faire  mou- 
voir la  mâchoire  inférieure  latéralement. 

L'cBsophage  de  ces  animaux ,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  le  mé- 
canisme compliqué  de  leur  digestion ,  est  composé  de  fibres  musculaires 
très-fortes  et  dont  l'action  est  encore  rendue  plus  énergique  par  la  dis- 
position qu^elles  affectent  en  se  croisant  autour  du  canal ,  sous  la  forme 
de  deux  faisceaux  en  spirale.  Il  est  revêtu  d'un  éptderme  épais,  et  se 
termine  en  bas  par  deux  grosses  lèvres  ou  colonnes  charnues  qui 
constituent  un  demi-canal  en  rapport  avec  les  trois  premières  poches 
gastriques. 

La  cavité  digestive  des  Ruminants  représente  une  grande  masse  di- 
versement lobée,  dont  Tensemble  est  formé  par  quatre  poches  digestives 
on  estomacs ,  accolés  ensemble ,  et  qui  sont  de  gauche  â  droite  :  la 
Panse ,  le  Bonnet,  le  Feuillet  et  la  CaUlette. 

Le  premier ,  ou  \k  panse,  appelé  aussi  herinery  est  d'un  volume  bien 
plus  considérable  que  les  autres ,  et  occupe  même  parfois  une  grande 
partie  de  l'abdomen.  Son  intérieur  est  revêUi  d'épiderme  et  offre  des 
papilles  aplaties;  toiyours  il  est  rempli  d'herbe ,  et  c'est  dans  sa  cavité 
que  l'on  trouve  les  concrétions  pierreuses  que  l'on  nomme  bézoards , 
on  les  égagropileê ,  qui  sont  des  boules  formées  par  une  abondance  de 
poils  enchevêtrés  ensemble  d'unennaniére  fort  compacte.  • 

Le  second  estomac,  ou  bonnet,  est  beaiicoup  plus  petit  et  situé  immé- 
diatement au-dessous  de  Tœsophage  ;  il  présente  une  muqueuse  d'un 
aspect  tout  particulier  et  qui  forme  des  replis  saillants  assez  symétrique- 
ment disposés  et  représentant  des  cellules  i)olygonales  semblables  à 
celles  des  rayons  des  abeilles. 

La  troisième  cavité  stomacale ,  ou  le  feuillet ,  doit  bon  nom  aux  plis 
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loogtodiMm,  laigM  •!  aiDcet,  qall  iNT^M^ 
a  MOpirés  aux  fcdlbU  d*Qii  ïvm. 

Enfin  vient  le  quatrième  estomac,  qai  a  une  forme  allongée  et  qni  se 
rapprocba de  eelk  des  înleetiDi^  son  întéricor  est re?éCn d'une  men- 
biane  moqueuse,  moUe,  séerètant  un  sue  gastrique  qui»  ayant  la 
psopriété  de  faiit  cailler  le  lait,  a  lût  appeler  cette  cafité  du  noade 


Tons  les  Euminanta  sont  exelusifcmentbeilMfons.  Chei  eux,  Tali- 
ment,  après  avoir  été  grossièrement  divisé  par  les  dents,  est  introduit  esi 
masse  dans  le  premier  estomac  où  il  s'accumule;  de  là^celuM  pas» 
par  portions  dans  le  second  qui  en  forme  de  petites  niasses,  que ,  par 
un  acte  particulier ,  il  introduit  dans  rextrémité  inférieure  de  Ts»- 
sopbage,  et  et  tube  les  fait  ensuite  remonter  dans  la  bouche  par  ua 
mouvement  d'antidéglutition.  Arrivé  là,  Taliment  subit  une  secondo 
et  plus  parfaite  triuiration ,  après  laquelle  il  est  de  nouveau  avalé  ;  maie 
cette  fois  il  ne  tombe  plus  dans  la  panse,  et  il  va  immédiatement  dans 
le  troisième  estomac  et  entre  ensuite  dans  la  caillette.  Cest  cette  actîoii 
multiple  que  Ton  a  nommée  nmimaiUm. 

La  contemplation  attentive  de  la  structure  anatemîqoe  des  organes 
que  nous  venons  de  mentionner  révèle  le  mécanisme  du  phénomèiM 
de  la  rumination.  On  avait  généralement  considéré  le  bonnet  comme 
formant  des  boules  alimentaires  qu'il  pla(ait  dans  rosophage ,  par  ses 
contractions,  pour  être  reportées  dans  la  bouche  ;  mais  H.  Flourens, 
d'après  ses  expériences,  croit  que  Taliment  qui  remonte  est  saisi,  en 
quelque  sorte  par  bouchées ,  è  Taide  des  deux  lèvres  de  la  gouttière  qui 
termine  le  tube  œsophagien ,  et  pendant  que  les  contractions  des  deux 
premiers  estomacs  le  poussent  contre  elles.  Suivant  lui  aussi ,  c'est  par 
une  action  toute  mécanique  que  la  nourriture  tombe  dans  le  premier 
estomac  lorsqu'elle  est  d'alx)rd  introduite,  tandis  qu'elle  va  immédia- 
tement dans  le  troisième  après  qu'elle  a  subi  la  rumination.  Selon  ce 
sAvant,  cela  serait  dû  à  ce  que  ^  quand  l'animal  avale  l'herbe  dont  il  se 
nourrit,  celle-ci  compose  des  bouchées  qui,  par  leur  simple  volume , 
en  arrivant  dans  les  cavités  gastriques ,  écartent  les  parois  de  la  gout- 
tière qae  forment  les  deux  lèvres  de  l'œsophage ,  et  que  ces  boudiéee 

^  tombeiat  par  consémient  dans  l'herbier ,  qui  se  trouve  sous  ce  conduit  ; 

'  mais  an  contraire,  lorsque  l'aliment  a  été  ruminé  et  réduit  par  la  masti- 
cation  en  une  pâte  semi-fluide ,  comme  sa  consistance  ne  peut  plue 
écarter  ces  lèvres ,  il  coufe  jusque  dans  le  troisième  estomac ,  à  l'aide 
dfe  Fespèce  de  canal  qu^elles  forment  par  leur  rapprochement  :  c'est 
aftssi  cette  dernière  route  que  suivent  les  boissons. 

Il  paratt  même  que ,  par  une  particularité  physiologique  intéressante 
à  signaler,  chez  les  Ruminants  à  la  mamelle  le  lait  arrive  presque  im- 
médiatement à  la  caillette ,  les  feuillets  du  troisième  estomac  étant  en- 
core fortement  aœolés  les  uns  aux  autres  ;  chez  eux  aussi,  par  une  con- 
firmationdcs  lois  anatomiques,  la  caillette,  qui  a  des  fonctions  si  actives, 
est  pkts  veluBwieuse  que  la  pansCi  qui  ne  reçoit  pas  alors  d'aliments. 
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I  qui  diBS  tft  suite  éem  otpendant  acquérir  tant  de  prédominance 
aar  elle  par  ecm  ampleur,  à  Tépoque  où  ranimai  se  nourrira  d'herbe4 

Quelqnes-mis  de  ces  manunifères  ont  au  ToUlBage  de  la  région  in« 
guinale  de  grands  follicules  ou  pochesqui  sécrètent  une  matière  sébacée 
odorante,  trèis-abondanle  chez  quelques ^àles,  et  qui,  dans  chaque 
espèce ,  possède  un  parfum  particulier.  Les  pieds  de  plusieurs  Rumi- 
nants offrent  aussi  des  cayités  remarquables ,  dont  la  face  interne  est 
couverte  de  poils  très-fins,  et  dont  les  parois  présentent  un  grand 
nombre  de  petites  glandes  sécrétoires  formant  un  fluide  gras  et  vis- 
queux ,  qui  sort  entre  les  doigts  par  un  orifice  aussi  environné  de  poils. 
Ce  fluide ,  qui  est  probablement  émis  avec  plus  d'abotidance  pendant 
la  course ,  paratt  destiné  à  conserver  les  sabots  et  à  rendre  les  mouve- 
ments plus  faciles,  en  même  temps  qu'il  communique  aux  traces  de  ces 
mammifères  tme  odeur  particulière  qui  permet  à  leurs  espèces  de  se 
reconnattre  ou  de  se  suivre  à  la  piste.  Daubanton  découvrit  le  premier 
ces  organes  sécrétoires  sur  une  Gazelle  *,  Camper  les  observa  chez  le 
Renne;  Mekei  et  d^aoCres  dans  les  Brebis,  et  Smith  remarqua  même  que 
diea  l'Élan  le  liquide  sécrété  était  très-fétide ,  et  qu'il  était  plus  abon- 
dant à  Tépoque  du  rut.  Les  Ruminants  sont  ordinairement  polygames 
et  multiplient  beaucoup,  quoique  chaque  portée  n'amène  ordinah!e- 
ment  qu'un  on  deut  petits. 

€et  ordre  offîre  un  grand  nombre  d'animaux  utiles  à  nos  besoins 
aoeiaux;  beaucoup  de  ceux  qu'il  coudent  sont  même  devenus  domes- 
tiques parmi  nous.  Plusieurs  servent  de  bêtes  de  somme  ou  de  trdt,  ou 
nous  fournissent  nos  viandes  les  plus  employées  ;  la  laine,  la  peau ,  la 
graisse  et  les  cornes  dés  Ruminants  sont  encore  l'objet  d'un  grand 


Pour  caractériser  les  geitres  du  groupe  des  Ruminants,  on  ne  peut  se 
mnit  des  dents ,  qui  sont  employées  hetireusement  &  Tégard  de  beau- 
coup d'autres  mammifères^  parce  qu'elles  varient  extrêmement  peu  dan^ 
cet  ordre  ;  il  fiiut  donc,  comme  l'ont  senti  les  zoologistes  modeiltes, 
recourir  à  d'autres  parties.  Les  considérations  tirées  des  cornes,  la 
Rime  de  la  lèvre  supérieure ,  et  l'existence  de  sinus  lacrymaux  et  de 
pores  interdigitamt  fournissent  de  bons  caractères ,  parce  qae ,  Connue 
le  dit  M.  Ogilby,  ces  organes  influent  sur  les  moeurs  et  l'économie  den 
laminants.  Ainsi  qu'il  le  fait  observer^  la  présence  ou  l'absence  de 
cornes  dans  les  femelles  règle  la  plupart  du  temps  les  rapports  de  so- 
ciabilité des  sexes  ;  la  forme  de  la  lèvre  et  du  mufle ,  seuls  organes  du 
toodier,  détermine  la  nature  de  ces  animaux  et  leurs  habitudes ,  et  si 
loë  Roonnants  paissent  ou  broutent;  et  l'existence  ou  l'absence  detf 
Rendes  faiterdigiules ,  dont  l'usage  est  de  lubrifief  les  sabots,  a  nUé 
très-grande  influence  sur  la  distribution  des  espèces,  et  les  confine 
dans  les  riches  savanes  ou  dans  les  forêts  humides ,  ou  les  met  eti 
eut  de  s'élever  sur  les  mmitagnes  arides  ou  de  vivre  daiis  les  déserts 
brftiants. 

Pour  faciliter  l'étude  de  cet  ordre  »  de  Blainville  l'a  divisé  en  trois 
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coupes  »  Pane  soos  le  nom  collectif  de  Camélieiis ,  rémiit  les  Raminaiits 
privés  de  cornes;  la  seconde ,  nommée  ÉUphtens ,  renlmne  la  légion 
des  Ruminants  à  cornes  pleines  »  et  la  troisième ,  sous  le  nom  de  Cé- 
ropbores ,  comprend  tous  les  Ruminants  à  cornes  creuses. 

*  RumifÂirrs  cakéliihs. 

CBAMSAUX.  Camdui,  Lèvre  supérieure  fendue.  Système  den- 
taire \-\.  Sabots  trè;»*peliu,  symétriques.  —  Quoique  Camper  eût  an- 
noncé qu'il  avait  observé  et  dessiné  une  mâchoire  fossile  d'un  ammal 
de  ce  genre ,  on  admettait  généralement  qu'il  ne  se  trouvait  point 
d'ossements  de  Chameaux  sou^t  cet  état  ;  mats  on  vient  de  trouver  dans 
llnde ,  sur  le  versant  méridional  du  Sous-Hymalaya ,  la  tète  d'un  Dro- 
madaire située  au  milieu  d'une  roche  de  grès.  On  a  aussi,  il  parait, 
rencontré  dans  les  brèches  de  Nice  des  os  d'un  mammifère  de  œ 
groupe ,  qui  se  rapprocherait  des  Lamas. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  quoique  fort  peu  nombreuses,  sont  dissé- 
minées actuellement  dans  les  deux  continents ,  dont  elles  habitent  seu- 
lement les  latitudes  méridionales.  On  peut  les  diviser  en  deux  groupes 
secondaires  :  les  Chameaux  proprement  dits  et  les  Lamas. 

Les  CHAMEAL'x  PROPREMENT  DITS  sout  rcconnaîssables  au  pn- 
mier  coup-d'mil ,  parce  qu'ils  ont  sur  le  dos  une  ou  deux  bosses  consi- 
dérables formées  par  un  amas  de  graisse;  en  outre  leurs  doigU  sont 
réunis  à  l'aide  d  une  lame  de  peau  dure  et  cornée ,  qui  augmente  la 
largeur  de  la  surface  appuyant  sur  le  sol ,  et  favorise  leur  progression 
dans  les  sables  ;  enfin  ils  offrent  quatre  mamelles. 

Ces  mammifères  sont  les  plus  intelligents  des  ruminants;  d'un  natu- 
rel doux  et  paisible ,  et  se  préUnt  avec  zèle  aux  services  que  rhomme 
réclame  d'eux,  on  les  voit  parfois  cependant  devenir  furieux  quand  on 
leur  fait  subir  de  mauvais  traitements,  et  s'appliquer  alors  àentiier  ven- 
geance. La  faim  et  la  soif,  que  les  Chameaux  peuventsupporter  pendant 
un  long  espace  de  temps,  les  ont  rendus  extrêmement  utiles  aux  peuples 
asiatiques,  qui  les  employèrent  de  toute  antiquité  dans  leurs  armées  et 
leurs  voyages.  Cette  faculté  d*endurer  fort  longtemps  la  privation  de 
l'eau ,  est  due  à  la  grande  étendue  de  l'appareil  salivaire  de  ces  rumi- 
nants. Tous  les  auteurs  la  rapportent  consUmment  à  une  espèce  de 
cinquième  poche  stomacale  particulière  à  ces  animaux ,  annexée  à  la 
panse  y  et  formée  de  grandes  cellules.  Ce  sont  celles-ci  qui ,  d'après  eox, 
conservent  le  liquide  introduit  dans  l'organe ,  et  qui ,  peut-être ,  peu- 
vent même  en  sécréter.  Daubanton  dit  qu'il  en  trouva  trois  pintes  dans 
un  de  ces  réservoirs;  et  Ion  explique  par  Texistence  de  ceux-ci  oetie 
coutume  barbare  des  tribus  arabes  qui ,  à  ce  que  Ton  assure,  égorgent 
quelquefois  un  Chameau  dans  le  désert ,  pour  satisfaire  la  soif  ardente 
qui  les  dévore. 

Mais  si  les  Chameaux  supportent  longtemps  Tabstinence  de  l'eau,  ils 
en  boivent  une  énorme  quantité  quand  quelques  sources  s'offrent  à 
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eux;  il  €s(  eertnin  qn«  dans  les  déseru  ces  animaux  sentent  oeHee-ci  A 
de  grandes  distanoes;  et  qa*alors,  malgré  leur  épuisement,  ils  redou- 
blent de  vitesse  à  mesure  qu*its  en  approchent.  La  satisfaction  de  la  soif 
produit  sur  eux,  ainsi  que  Ta  remarqué  mon  ami  Botta,  un  chan- 
gement extraordinaire.  Étant  arrivé  un  jour  à  Tun  des  puits  si  espacés 
dans  le  désert,  avec  des  Chameaux  épuisés  par  une  longue  course  et 
devenus  d*une  sécheresse  et  d'une  maigreur  extrêmes;  après  avoir  bu 
et  s'être  un  peu  reposés ,  ceux-ci  acquirent  immédiatement  un  tel 
embonpoint  que  ce  voyageur  ne  les  reconnaissait  plus.  Ce  changement 
presque  instantané  ne  pouvait  être  attribué  qu*au  transport  du  li- 
quide dans  le  tissa  celhilaire  par  le  fait  de  l'absorption  et  de  la  circu- 
lation. 

C'est  sans  doute  4  la  graisse  qui  forme  leurs  éminences  dorsales  que 
ces  Ruminants  doivent  de  supporter  facilement  une  longue  abstinence 
d'aliments  solides.  Cette  graisse  est  absorbée  comme  celle  des  animaux 
hibernants,  et  elle  les  nourrit.  Aussi ,  après  une  course  longue  et  pé- 
nible, accompagnée  de  privations,  leurs  bosses  disparaissent,  ^t  la 
pean  qui  les  recouvrait  devient  flasque  et  pendante. 

Le  Chameau  offre  deux  bosses  sur  le  dos ,  et  son  i)oil  est  d'un  brun 
marron.  On  ne  le  connaît  pas  A  l'état  sanvage ,  quoique  Pallas  dise  qu'il 
vive  ainsi  vers  les  confins  de  la  Chine.  Il  est  extrêmement  sobre  et  en 
outre  très-doctlCy  excepté  au  temps  du  rut,  où  il  manifeste  de  violents 
accès  de  colère.  Alors  il  éprouve  encore  d'autres  perturbations,  et  de- 
vient hideux  à  eaute  de  l'état  de  maigreur  dans  lequel  il  tombe ,  ainsi 
que  par  la  chute  de  ses  poils,  qui  laisse  la  |)eau  à  nu.  F.  Cuvier  dit 
qu'à  cette  époque,  cet  animal  est  encore  rendu  plus  disgracieux  par 
Técoulement  d'un  Onide  noirâtre  et  fétide  que  produisent  les  glandes 
occipitales,  ainsi  que  par  l'habitude  qu'il  prend  de  s'asperger  le  dos 
avec  son  urine  A  l'aide  de  sa  queue ,  sur  laquelle  il  la  verse  à  cet  effet. 

Le  Chameau  se  reproduit  très-bien  en  France,  et  l'on  pourrait  faci- 
lement l'accUmaler  d^ns  nos  départemento  méridionaux.  Déjà  il  l'a  été 
en  Toscane.  11  réussirait  mieux  que  le  Dromadaire ,  parce  qu'il  habite 
des  régions  un  peu  plus  élevées  vers  le  Nord.  Mais  pour  en  tirer  quel- 
ques services ,  il  faudrait  surtout  en  foire  l'essai  dans  les  contrées  sè- 
ches; car,  disent  F.  Cuvier  et  Geoffiwy  SainMlilaire ,  les  routes  hu- 
mides les  fotiguent,  parce  que  leurs  pieds  glissent  dessus^  leur  surface 
étent  mal  appropriée  à  un  semblable  sol.  Cette  espèce  est  particulière- 
ment employée  comme  bête  de  sonmie  dans  l'Asie  centrale. 

Le  Dromadaire  se  distingue  du  précédent ,  en  ce  qu'il  n'a  qu'une 
seule  bosse ,  et  que  la  couleur  de  son  pelage  est  blanche  ou  brune. 
Ainsi  qu'il  en  est  de  la  plupart  de  nos  animaux  domestiques ,  on  ne  le 
rencontre  plusà  Tétet  sauvage;  l'Arabie  et  les  déserts  de  la  Perse  sont, 
suivant  Desmoolins,  qui  a  fait  de  grandes  recherches  sur  ce  sujet,  la 
patrie  primitive  de  ce  mammifère  ;  et  c'est  à  tort  que ,  jusqu'à  ce  mo- 
nenty  on  Ta  considéré  comme  également  originaire  de  l'Afrique  boréale  ; 
•tlon  hil,  il  n'aonil  néme  été  introduit  dans  cette  dernière  que  v^s 
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le  troMèiM  oq  ifiittrièiiii  tièele  de  notre  ère ,  pendast  iee  ioTuioBi 
des  Sarresiae,  et  il  s*y  serait  depuis  oonsidérableinent  niiltipKé. 

Ce  natunlisle  fonde  son  opinion  sur  ce  que  tous  les  éeritaÎDs,  aolt 
les  historiens ,  soit  les  naturalistes  ou  les  géographes ,  qui  se  sont  oe- 
cupés  de  rAfrique  et  de  ses  productions ..  tels  qu'Bérodote ,  Strabon , 
Pline,  Athénée,  Polybe,  Tite-Live  et  d'autres,  n'ont  jamais  MmentÎMi 
du  Dromadaire  en  pariant  de  eetle  partie  du  monde.  On  ne  le  iraote 
même  pas  figuré  sur  les  monnmenu  de  Tanlique  Egypte,  qui  nous 
offrent  la  peinture  tirante  de  tout  ce  qui  frappait  les  peuples  de  ee 
pays;  et  il  n*y  est  représenté  que  sur  le  seul  Memnonium.  Ce  qui 
vient  encore  eonffrmer  que  les  Dromadaires  étalent  eensldéréa  onmmo 
des  raretés  en  Afrique,  c'est  qu'à  la  pompe  de  Ptoiémée  Philadelphe, 
on  n'en  voyait  qu'un  peët  nombre  parmi  les  anhnanz  étrangen  et 
rares  qui  y  figuraient. 

Les  Dromadaires  sont  encore  phis  sobres  que  les  Chameaux ,  ee  qui 
est  pour  leur  emploi  habituel  une  qualité  fort  importante.  Ib  peuvent 
marcher  huit  à  dix  joun  en  se  nourrissant  seulement  avec  quelques 
heri)es  sèdies  on  épineuses,  qui  croissent  dans  les  déserts,  et  ib  map- 
poHent  la  soif  un  même  lape  de  temps.  A  Tépoque  du  mt  om  marnai- 
fères  se  font  remarquer  par  des  replis  de  la  muqueuse  de  U  boocfae , 
qui  viennent  foire  raillie  au  dehors  et  ressemblent  à  des  vessies.  Leur 
gestation  dure  un  an  ;  ib  allaitent  le  même  espace  de  temps  leur  petit, 
et  ils  vivent  quarante  ans  environ. 

On  connatt  deux  variétés  de  ces  animaux  qui  sont  employées  à  dw 
usages  différents  :  l'une  est  le  Dromadaire  de  charge ,  dont  on  se  aeil 
pour  transporter  des  fardeaux;  l'autre ,  qui  a  des  formes  plus  frêles  et 
offre  plus  d'agilité,  est  le  Dromadaire  de  course,  qui  est  trop  peu 
robuste  pour  servir  au  transport  des  marchandises ,  mau  qui  est  fort 
rapide ,  et  peut  fkfvnchir  une  trentaine  de  lieues  par  jour. 

Ces  deux  variétés  ont  été  employées  dés  U  plus  haute  antiquité  soit 
pour  la  guerre ,  soit  pour  le  commerce  et  les  voyages,  et  de  temps  im- 
mémorial elles  constituèrent  la  principale  richesse  des  Arabes.  R^odote 
dit  que  dans  les  batailles  qu'Antioohus  livra  aux  armées  romaines ,  il  ee 
trouvait  des  lanciers  montés  sur  des  Dromadaires  ;  Dîodore  de  Sicîk 
rapporte  que  ces  animaux  étaient  également  employés  dans  les  combils 
par  les  Arabes ,  et  qu'ib  leur  faisaient  porter  deux  archen  amb  dos  à 
dos.  On  vit  pour  la  première  fob  de  ces  mammifèras  à  Rome,  après  Itfs 
triomphes  de  Lucullus  sur  Miihridate. 

Aujourd'hui  tes  Dromadaires,  que  l'on  confènd  souvent  avec  les  Cha- 
meaux ,  et  qui  ont  été  ingénieusement  nommés  les  novtVes  du  disert, 
sont  presque  seuls  employés  par  les  Arabes  pour  traverser  les  iHunensns 
plaines  de  sable  des  pays  quUls  habitent  ;  ils  portent  miHe  à  dôme 
eents  livres ,  et  avec  cette  charge ,  ces  Ruminants  peuvent  foira  environ 
dix  Keues  par  jour.  La  musique  leur  pUtt  et  en  même  tempe  qu  elle  ae- 
eêlèra  leur  course ,  elle  les  garantit  en  partie  des  insedee  qui  les  atta- 
quent; aussi ,  quelquefob  on  aoeompagne  leur  mwehe  an  son  dee  i»- 
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stramenU  parmi  les  canniiM.  Quand  ils  arrifVBt  à  ana  atatlon ,  ils 
s'agenooillent  pour  qu'on  les  délivre  da  leur  brdean ,  et  iquelques-uns, 
en  se  passantsous  leur  bAt ,  savent  même  se  charger  seuls.  Lorsque  les 
Arabes  viennent  dans  les  villes  vendre  leurs  provisions,  ainsi  que  nous 
Tavons  souvent  vu ,  ils  déchargent  leurs  Dromadaires  aux  portes  de 
celles-ci,  les  font  s'agenouiller,  puis  lient,  avec  un  faible  lien,  la 
région  du  canon  avec  la  jambe ,  de  manière  que  œs  animaux  ne  peu- 
vent se  relever.  Ceux-ci  restent  ainsi  paisiblement  eouehés  et  sans  nour- 
riture en  attendant  le  retour  de  leur  mettre. 

Ces  mammifères  fournissent  A  presque  tous  les  besoins  de  leurs 
possesseurs.  Ils  leur  donnent  du  lait;  leur  chair  les  nourrit  ;  et  avec  le 
poil  qui  les  recouvre  ,  les  Arabes  confectionnent  des  vêtements.  La 


fiente  des  Dromadaires  n'est  pas  même  sans  utilité  ;  F.  Cuvier  et  Geof- 
froy Saint-Uilaire  disent  que  dans  les  pays  arides  elle  sert  de  com- 
bustible, et  que  de  sa  suie  on  extrait  du  sel  ammoniac. 

Les  LAMAS  n'offirent  point  de  bosses  sur  le  dos  ;  leurs  doigts  sont 
totalement  libres  ;  et  ils  n'ont  que  deux  mamelles.  Ces  mammifèrse 
représentent,  dans  TAmérique,  qu'ils  habitent,  les  Chameaux  de  Tancien 
continent.  On  les  trouve  parmi  les  montagnes  élevées,  où  leurs  ongles, 
pins  recourbés  que  ceux  du  sous-genre  précédent,  leur  permet- 
tent de  gravir  facilement  les  rochers  i  ils  ont  aussi  une  physionomie 
moins  disgracieuse  que  la  leur. 

Parmi  les  La$M$ ,  on  doit  surtout  distinguer  l'espèce  qui  retient 
ce  nom ,  dont  la  grandeur  égale  celle  du  cerf ,  et  qui  était  nourrie  en 
domesticité  au  Pérou ,  lorsque  Ton  découvrit  ce  pays  ;  elle  vit  dans 
les  Cordilliéres.  Aujourd'hui  le  Mulet  lui  a  succédé  ;  mais  on  Télève 
encore  pour  s'en  nourrir.  Cette  béte  ,  qui  parait  naturelle  à  ces  mon* 
tagnes ,  était  tellement  employée  anciennement ,  que  Ton  rapporta 
quMl  y  en  avait  Urois  cent  mille  d'utilisées  dans  le  service  des  mines 
de  Potosi. 

h'jÉlfaca^  dont  la  toison  ne  le  cède  guère  à  la  laine  des  Chèvres  da 
Tibet ,  est  une  variété  de  cet  animal ,  dont  les  poils  sont  longs  et 
laineux. 

La  rigogne  est  une  espèce  timide  que  Ton  chasse  pour  sa  laine , 
et  dont  on  fait  d'inuiiles  destructions  dans  les  Andes ,  vers  la  limite  dea 
neiges,  lieu  qu'elle  habite .  On  remarque  le  lieu  que  ses  troUpes  fréquen- 
tent; un  simple  chiffon  suspendu  à  un  cordeau  suffît  pour  en  arréuir 
une  bande  immobile ,  et  donner  au  chasseur  le  facilité  de  les  tuer. 


Camelapardaliê.  Huit  incisives;  point  de  canines; 
cornes  persistantes ,  recouvertes  par  la  peau  ;  point  de  larmiers  ni  de 
mufle.  -^  Le  nom  latin  que  Ton  a  imposé  à  ce  genre  indique  en  mémo 
temps  la  taille  élevée  des  animaux  qu'il  renfenne ,  qui  égale  celle  du 
Chameau ,  et  les  maculatures  qui  décorent  leur  robe. 

Les  Girafes  habitent  les  parties  centrales  et  méridionales  de  l*A- 
frique  ,  et  vivent  par  petites  troupes  de  cinq  ou  six  individus.  Bttee  se 
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font  ivnuirqner  par  Pextréme  longueur  de  leur  cou  ;  et  souf  ent  acquiè- 
rent une  hauteur  de  quinze  à  dix  huit  piedit.  Leur  allure  la  plus  onK- 
naireest  Tamble  ;  leur  course  est  excessivement  rapide ,  et  elles  sautent 
les  ravins  avec  une  facilité  incroyable.  Quoique  d'un  naturel  doux  el 
timide ,  ces  mammifères  ne  s'en  défendent  pas  moins  fort  oouragea- 
sèment  contre  les  Lions  qui  les  atuquent.  Us  s'attachent  proroptement 
aux  personnes  qui  les  soignent,  et  M.  Thibaut,  qui  avait  été  envoyé 
en  Afrique  par  la  société  zoologique  de  Londres,  afin  d'en  ramener 
quelques-uns,  dit  qu'il  a  vu  un  de  ceux  quHl  possédait  montrer  une 
vive  inquiétude  chaque  fob  que  le  domestique  qui  le  servait  était  forcée 
de  8*éloigner.  Les  GinfiBs  aiment  les  contrées  boisées;  la  nourriture 
dont  elles  font  usage  se  compose  principalement  de  feuilles,  et  surtout 
de  mimosas,  que  leur  haute  taille  leur  permet  facilement  d'atteindre,  et 
qu'elles  saisissent  délicatement  avec  la  langue;  elles  recherchent  aussi 
l'herbe ,  dont  elles  sont  friandes ,  mais  à  laquelle  elles  ne  parviennent 
qu'en  écartant  énormément  les  jambes  de  devant  et  en  courbant  leur 
cou  en  arc  de  cercle.. 

On  n*admet  généralement  qu'une  seule  espèce  de  Girafe  ;  cependant 
M.  Ogilby  en  compte  deux  :  la  Girafe  d'Éthiûpiê  et  la  Girafe  du  Cof. 

Quoique  une  figure  de  Tun  de  ces  Ruminants  se  trouvât  parmi  les 
monuments  de  Thèbessur  un  fragment  qui  représente  les  tributs  offerts 
à  Tholomès  III ,  que  l'on  suppose  être  le  Pharaon  sous  le  règne  duquel 
les  Israélites  abandonnèrent  TÉgypte ,  et  que  par  conséquent  cela  con- 
state que  les  peuples  de  ce  pays  avaient  anciennement  observé  les  Gi- 
rafes, il  paraît  certain  qu'Aristote  n'a  pas  connu  ces  animaux.  Selon 
Pline ,  ce  fut  sous  Jules-César  que  Ton  en  vit  pour  la  première  fois  en 
Europe,  et  plus  tard  Gordien  Ut  en  rassembla  dix  qui  furent  tuées  aux 
jeux  séculaires  de  Philippe.  Après  Tépoque  à  laquelle  le  siège  de  l'em- 
pire fut  transféré  à  Constantino[>le ,  elles  semblent  avoir  été  tout  à  foit 
oubliées ,  car  les  auteurs  n'en  font  aucune  mention ,  et  Cuvier  nous 
apprend  que  les  modernes  n'en  virent  en  Europe  qu'au  XV*  siècle,  du- 
rant lequel  le  soudan  d'Egypte  envoya  à  Laurent  de  Médicis  un  de 
ces  animaux  qui  est  peint  <Uus  les  fresques  de  Poggio  Cajano. 

De  nos  jours,  la  ménagerie  de  Paris  possède  une  Girafe  qui  y  vit  de- 
puis plusieurs  amiées,  et  la  société  zoologique  de  Londres,  plus  riche 
encore,  en  offre  trots  ou  quatre  à  la  curiosité  publique.  Owen  a  appris 
au  monde  «savant  qu'une  de  ces  dernières  mit  bas ,  en  1859 ,  un  petit 
qui  mourut  peu  de  jours  après  sa  naissance.  C'est  la  première  fois  que 
l'Europe  voit  l'exemple  d'un  cas  semblable. 

I^s  Hottentots  et  les  Abyssiniens  chassent  les  Girafes  pour  leur  chair 
qu'ils  recherchent,  et  que  M.  Thibaut  lui-même  trouva  excellente , 
et  aussi  pour  leur  cuir,  avec  lequel  ik  se  confectionnent  des  sandales. 

*"*  BOMIN ANTS  tiLÂPHIBlfS. 

'••  Cervuê.  Tête  des  mâles  armée  de  bois  on  prolongements 
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osseux,  compactes  et  caduques,  non  recouverts  de  cornes.  Quelques  es- 
pc^ces,  dans  le  sexe  mâle  principalement,  ont  deux  canines  à  la  mâ- 
choire supérieure;  il  y  a  six  molaires  partout. 

Géoioffie,  Les  naturalistes  connaissent  plusieurs  espèces  de  Cerfs 
fossiles.  Leurs  ossements ,  comme  ceux  des  genres  représentés  actuel- 
lement â  la  surface  du  globe ,  se  rencontrent  dans  des  couches  assez 
superficielles.  Plusieurs  de  ces  espèces  ont  été  contemporaines  des 
Éléphants  et  des  Rhinocéros  qui  pullulaient  autrefois  à  la  surface  du 
sol  que  nous  habitons;  cela  est  démontré  par  la  présence  de  leurs  os, 
que  l*on  découvre  mêlés  dans  beaucoup  de  lieux  avec  ceux  de  ces  der- 
niers animaux. 

Toutes  les  contrées  de  l'Europe  en  ont  offert.  On  a  rencontré  sur  les 
bords  de  la  Somme  et  en  Allemagne  des  débris  de  bois  de  ce  genre ,  qui 
isemblent  appartenir  à  deux  espèces  de  Daims.  Et  Ton  a  découvert,  dans 
une  caverne  près  d^Étampes ,  une  abondance  d'ossements  fossiles  d'un 
Cerf  qui  se  rapproche  du  Renne.  Ces  ossements,  qui  étaient  confondus 
là ,  avec  des  débris  de  Rhinocéros  et  de  Chevaux ,  furent  d'abord  consi- 
dérés par  les  savants  de  Tacadémie  des  sciences  comme  étant  iden- 
tiques avec  ceux  du  Renne  que  nous  connaissons  ;  mais  on  ne  peut  guère 
achnettre  que  ce  mammifère,  qui  est  aujourd'hui  confiné  vers  les  climats 
les  plus  glacés  du  Nord,  ait  vécu  sur  une  terrehabitée  par  des  Rhinocéros. 

On  exhume  fréquemment  des  ossements  fossiles  qui  paraissent  ap- 
partenir au  Cerf  commun.  L'on  est  frappé  de  ce  que  tes  plus  grands 
dépôts  que  Ton  en  connaisse  aient  été  découverts  eu  Angleterre ,  pays 
dont  cette  espèce  n'est  plus  indigène  depuis  Tétat  actuel  du  globe.  On  en 
extrait  de  la  caverne  de  Kirkdale  où  ils  se  trouvent  mêlés  avec  des  osse- 
ments d'Éléphants ,  de  Rhinocéros  et  de  fiyènes ,  dont  ce  Cerf  a  été  lé 
contemporain.  11  y  en  a  également  dans  les  cavernes  de  TAllemagna 
de  confondus  avec  les  immenses  débris  d'Ours  que  Ton  y  trouve  ;  les 
tourbières  de  la  France  en  offrent  aussi  un  grand  nombre ,  et  dans  celles 
de  la  Somme  on  extrait  par  centaines  des  bois  de  cet  animal. 

Le  Cerf  à  bois  gigantesque  est  le  plus  célèbre  de  tous  les  Ruminants 
fossiles  ;  il  a  été  unanimement  considéré  par  les  naturalistes  comme  une 
espèce  perdue.  On  a  découvert  de  ses  ossements  en  Irlande ,  en  Angle- 
terre ,  en  Allemagne ,  en  Italie  et  en  France;  dans  quelques  endroits  ils 
se  trouvaient  près  de  débris  d'Éléphants  ou  d'autres  animaux  ;  et  en 
général  on  les  a  rencontrés  dans  les  mêmes  couches  où  gisent  ceux-ci. 
Cependant ,  par  une  particularité  qui  sera  peut-être  encore  longtemps 
un  problème  |)our  les  géologues  et  les  zoologistes ,  à  mesure  que  Ton 
s'avance  vers  le  Nord  et  l'Orient ,  les  ossements  du  Cerf  gigantesque  de- 
viennent moins  communs,  tandis  qu'au  contraire  ceux  d'Éléphants  et 
de  Rhinocéros  se  trouvent  plus  abondamment.  Pourquoi,  ainsi  que  le 
dit  Cuvier,  ce  Cerf,  comme  les  anciens  Celles ,  éuit-il  relégué  vers  les 
extrémités  occidentales  de  l'Europe ,  et  n'at-il  pas  encore  été  décou- 
vert en  Sibérie  ? 

Le  Cerf  à  bois  gigantesque  se  rencontre  plus  communément  en  Ir- 
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lande  qpe  dans  Boctuie  autre  régfen.  O^ns  ce  pays,  à  ce  que  dit  Peu^ 
les  n<^le8  ornent  souvent  leurs  habitations  avec  ses  prodigieux  tiois, 
et  Parkinson  rapporte  qu'un  archevêque  de  Dublin  avait  déearé  avec 
eux  la  grande  salle  de  son  palais.  H  parait  que  Ton  présenta  même  à 
Charles  II,  comme  une  curiosité ,  une  armure  de  ce  mammifère  fossile , 
qui  fût  longtemps  conservée  dans  une  galerie.  Les  plus  grands  bois  de 
ce  Cerf  que  Ton  connaisse  ont  été  décriu  par  Thomas  Wright  { on  assure, 
que  chacun  d*eux  avait  huit  pieds  de  longueur ,  et  que  leur  envergure 
était  de  quatone  ;  comme  Cuvier  n'a  point  appris  que  Ton  ait  trouvé  de 
tête  de  cet  animal  qui  soit  dépourvue  de  bois ,  il  en  conclut  qu'il  est  à 
eroire  que  dans  cette  espèce  y  comme  chez  le  Renne ,  les  deux  aeses 
en  possédaient, 

La  taille  du  Cerf  à  hoir  gigantesque  devait  avoir  des  rapporu  avec 
celle  de  TÉlan.  La  forme  de  ses  bois  se  rapproche  même  un  peu  de  la 
disposition  qu'offre  les  siens  ;  mais  la  tête  du  fossile  n'est  pas  en  pro- 
portion avec  le  monstrueux  développement  de  ces  organes ,  car  la  plus 
grande  que  Ton  ait  rencontrée^  était  même  moins  longue  que  celle  du 
mammifère  avec  lequel  nous  venons  de  le  comparer. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  découverte  de  ce  Cerf  fossile ,  on  pré- 
tendit que  Fanalogue  vivant  de  cet  animal  existait  dans  TAmérique 
septentrionale ,  mais  Texamen  attentif  de  son  ostéologie  démontre  que 
c'est  réellement  une  espèce  perdue.  Aujourdliui  Tuniversité  d'Edim- 
bourg en  possède  un  squelette  entier  qui  a  été  trouvé  dans  Ttle  de 
Man,  dans  une  marntère  remplie  de  coquilles  d'eau  douce,  et  à  dix- 
huit  pieds  de  profondeur.  Son  ostéologie  a  fait  voir  que  cet  animal  avait 
plutôt  les  proportions  du  Cerf  que  de  TÉlan ,  et  que  ses  os  sont  moins 
allongés  que  ceux  de  ce  dernier. 

Enfin  on  a  rencontré  aussi  des  ossements  de  Cerfs  dans  les  brèches 
des  bords  de  la  Méditerranée  ;  et  ce  quUls  offrent  de  remarquable ,  c'est 
que  plusieurs  des  espèces  qu'on  en  a  exhumées  ne  sont  comparables 
qu'aux  Cerfs  qui  habitent  actuellement  l'Inde. 

Géographie.  Les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  sont  disséminées 
mr  les  deux  continents,  et  quelques-unes  se  rencontrent  à  la  fois  sur 
l'un  et  sur  l'autre.  On  les  trouve  rarement  dans  les  lieux  élevés ,  à  l'ex- 
ception du  Renne,  et  d  une  espèce  dont  parle  Humboldt,  qui  réside  sur 
les  Andes  et  s'y  découvre  jusqu'à  deux  mille  toises  de  hauteur.  Pour 
la  plupart,  ces  animaux  habitent  les  bois  de  haute  futaie ,  mais  quel- 
ques-uns se  plaisent  dans  les  marécages. 

Organisation.  Après  les  Antilopes ,  les  Cerfs  sont  les  plus  élégants 
et  les  plus  agiles  des  Ruminants.  Leurs  jambes  se  font  remarquer  ordi- 
nairement par  leurs  belles  proportions  ;  elles  sont  élevées  et  gracieuses 
sans  être  grêles  ;  leur  corps  est  svelte  sans  être  mince.  Enfin  lea  boîe 
qui  surmontent  leur  tête  ajoutent  de  la  majesté  à  l'aspect  de  ces  ani- 
maux« 

Dans  les  Cerfs ,  à  l'exception  du  Renne ,  les  poils  offrent  tous  le  même 
aspect .  Us  sont  roides  et  courts,  et  présentent  une  sorte  d'étranglemeot 
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oo  de  gorge  à  leur  insertion,  qni  est  la  cansç  de  la  facilité  avec  laquelle 
se  produit  leor  diute.  Vespèce  que  nous  venons  de  citer  possède  seule 
une  sorte  de  bourre  qui  garnit  la  base  des  poils  soyeux ,  et  rend  son 
pelage  plus  protecteur  contre  le  froid  rigoureux  des  climats  qu'elle  ha- 
bite. 

Les  bois  qui  ornent  la  tète  de  ces  animaux  »  et  qui  font  le  principal 
caractère  de  ce  genre,  n'existent  que  chez  les  mâles  ;  il  n*y  a  parmi  eux 
que  le  Renne  qui  en  offre  dans  les  deux  sexes.  Les  bots  des  Cerfs  tom- 
bent chaque  année  ou  persistent  davantage;  ils  sont  remplacés  par 
d'autres  qui  sont  ordinairement  plus  foru,  et  présentent  plus  de  ra- 
mifications que  ceux  qui  les  précédaient. 

Buffon  avait  émis  à  tort  que  la  production  de  ces  organes  et  leur 
chute  avaient  une  corrélation  avec  les  diverses  phases  de  la  végétation  ; 
ces  phénomènes  sont  en  rapport  avec  la  fonction  génératrice ,  et  le  pre- 
mier  indique  que,  chez  ces  animaux,  la  substance  plastique  semble  dis- 
posée à  s'épancher  à  cause  de  son  abondance  dans  Torganisme.  En 
effet ,  si  Ton  coupe  un  Cerf  pendant  que  ses  bois  sont  tombés ,  ils  ne  se 
reproduisent  plus  ;  et  si  au  contraire  on  pratique  cette  opération ,  tandis 
que  ces  organes  sont  dans  leur  plein  développement  jamais  ils  ne  tom- 
bent de  sa  tête.  Chez  les  femelles  le  sang  se  portant  naturellement  vers 
les  organes  génitaux  qui  se  trouvent  successivement  en  turgescence 
pendant  les  époques  du  rot,  de  la  gestation  et  de  Tallaitement,  il  en 
résulte  qu'il  y  a  un  obstacle  vital  qui  empêche  que  les  fluides  nourri- 
ciers surabondants  se  portent  vers  la  tête  pour  y  déterminer  la  formation 
des  bois.  Cette  hypothèse  est  corroborée  par  ce  que  Ton  (^serve  chez 
les  femelles  infécondes ,  qui  parfois  présentent  des  bois.  L'existence 
normale  de  ces  organes  chez  la  femelle  du  Renne  n'Inflrmepas  cette  opi  • 
nion ,  puisqu'ils  sont  d'une  moindre  dimension  sur  celle-ci  que  sur  les 
mâles,  et  que  quand  les  femelles  sont  stériles ,  leurs  bois  égalent  ceux  de 
Tautre  sexe  en  force  et  en  développement. 

Les  diverses  phases  de  Texistence  des  bois  des  Cerfs  se  produisent  de 
la  manière  suivante.  C'est  au  mois  de  mars  ou  d'avril  que  ces  organes 
commencent  ordinairement  à  pousser.  Sur  le  lien  qui  était  occupé  par  les 
anciens,  on  voit  d'abord  une  saillie  de  peu  de  consistance  recevant  beau- 
coup de  vaisseaux  sanguins  ;  bientôt  après  la  peau  se  prolonge ,  et  sous 
le  sommet  de  la  protubérance  qu'elle  forme,  se  dépose  successivement 
une  substance  d'abord  molle,  puis  cartilagineuse  et  qui  en  peu  de  temps 
s'ossifie  :  c'est  ce  dépôt  qui ,  incessamment  ajouté  à  son  extrémité ,  com- 
pose le  bois,  que  Ton  voit  se  ramifier  plus  ou  moins  selon  Tâge  et  l'es- 
pèce. Un  mois  environ  suffit  pour  que  ce  bois  acquière  tout  son  déve- 
loppem^t;  la  peau  qui  sécrète  celui-ci ,  oiïre  à  cet  effet  des  vaisseaux 
nombreux  et  d'un  calibre  énorme,  qui  expliquent  par  leur  abondance 
et  leur  dimension,  la  rapidité  avec  laquelle  cette  espèce  de  végétation 
osseuse  se  produit,  et  le  peu  de  temps  qu'il  lui  faut  pour  donner  nais- 
aanoe  à  des  tiges  aolidea  d'une  pesanteur  considérable.  Blumenbaeh  dit 
que  des  boU  peaant  vingt-huit  Uvres  ont  pu  se  (brmer  en  six  semaines. 


188  ifAUMtrfiiit. 

Cent  vers  Tautomne  qiie  tombe  la  peau  vf  lue  qui  recouvre  les  bois. 
Ce  résultat  est  produit  par  le  développement  de  nombreux  tubercules 
osseux  formant  une  couronne  à  la  base  de  ceux-ci,  et  qui,  en  compn- 
roant  les  vaisseaux  destinés  à  alimenter  cette  peau ,  empêchent  le  sang 
d^  arriver,  et  en  déterminent  la  gangrène.  Alors  le  derme  se  dessèche, 
et  Vanimal  contribue  à  foire  dioir  ses  lambeaux  en  frottant  ses  bois 
contre  les  arbres  pour  se  soulager  des  démangeaisons  que  lui  occa- 
sionne probablement  cette  chute.  C*est  alors  que  Vos  se  montre  à  nu , 
et  que  Ton  voit  à  sa  surface  les  profonds  sillons  dans  lesquels  se  trou- 
vaient les  vaisseaux  cutanés  qui  Tout  sécrété. 

Enfin  la  tige  osseuse  des  bois  tombe  elle-même  chez  beaucoup  de 
Cerfs ,  après  Tépoque  du  rut ,  et  quand  Tépuisement  occasionné  pir 
celui-ci  se  manifeste.  Alors  il  se  produit  une  sorte  de  nécrose  à  la  base 
des  bois,  et  le  moindre  effort  suffit  ensuite  pour  les  enlever  de  la  tête  de 
ranimai. 

Les  chasseurs  appellent  merrain  la  tige  principale  des  bois  ;  la  saillie 
osseuse  de  leur  base  est  la  meule ,  et  Ton  donne  le  nom  à*andauiilers 
aux  diverses  ramifications  que  présente  la  tige.  Dans  presque  toutes  les 
espèces  de  ce  groupe  ceux-ci  croissent  d'après  certaines  règles ,  et 
augmentent  en  nombre  jusqu'à  un  certain  âge ,  ce  qui  |)eut  donner  des 
inductions  positives  sur  la  durée  de  la  vie  des  Cerfs;  mais  quand  ils  ont 
acquis  leur  entier  développement ,  on  ne  peut  plus  apprécier  les  années 
que  |)ar  le  volume  du  merrain  et  de  la  meule. 

C'est  le  sixième  bois  que  les  Cerfs  communs  jettent  à  sept  ans  qui  offkre 
les  dix  ramifications  qui  font  nommer  alors  ces  animaux  Dix-cors, 
Ordinairement  ou  n'en  découvre  pas  plus  de  ce  nombre  ou  de  douze , 
quel  que  soit  leur  âge.  Cependant  on  a  vu  des  Cerfs  qui  avaient  trente- 
trois  andouillers  à  diaque  bois  où  étaient  soixante-six  cors.  Tel  était 
un  de  ces  Ruminants .  qui  fut  tué  par  un  roi  de  Prusse  en  1696  et  offert 
à  un  souverain  de  Pologne. 

Claêsificalion.  On  avait  senti  la  nécessité  d*établtr  des  divisions 
dans  ce  genre  pour  grou()er  les  nombreuses  espèces  qu'il  contient.  Plu- 
sieurs auteurs  les  rangèrent  en  trois  sections ,  d'après  leur  distribution 
géographique;  mais  cette  distinction  n'est  pas  satisfaisante ,  puisqu'elle 
ne  permet  pas  de  groui>er  les  individus  dont  la  patrie  est  inconnue. 
De  filainville  a  eu  l'heureuse  idée  d'en  former  des  sections ,  au  nombre 
de  huit ,  qui  sont  basées  sur  un  caractère  |)0sitif ,  la  configuration  des 
bois;  ces  groupes  sont  :  les  Ccrvules,  les  Daguets,  les  Chevreuils^  les 
Axis,  les  Cerfs,  les  Rennes,  les  Daims,  les  Élans.  La  forme  des  bois 
offre  aussi  d'excellents  caractères  pour  arriver  à  la  distinction  des 
espèces. 

Les  csnvrLEs  ont  des  bois  petits  et  longuement  pédicules.  C'est  à 
ce  groupe  qu'appartient  le  Cerfmotijak  qui  vit  dans  l'Inde  et  est  plas 
petit  que  notre  Chevreuil. 

Les  DAGVBTs  portent  des  bois  simples.  Le  Cerfroux^  dont  le  pelage  a 
déterminé  la  dénomination,  et  qui  vit  en  Amérique,  est  de  cettedivisioa. 
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Les  CBBVBETOLS  olfreut  des  bois  courts  avec  un  andonOler  mMian, 
sans  andouîUer  à  ia  base. 

Le  Chevreuil  commun  est  le  type  de  cette  section.  H  est  répandu 
dans  les  forêts  de  tonte  l'Enrope  tempérée  ;  il  y  en  a  aussi  en  Asie.  Ce 
Ruminant  fixe  principalement  sa  résidence  parmi  les  bois  environnés 
de  terres  en  lainnir  et  situés  sur  les  montagnes  peu  élevées.  On  en  a 
trouvé  plusieurs  têtes  dans  les  tourbières. 

Les  Chevreuils  sont  les  pins  petits  des  CerCi  qui  habitent  l'Europe  ; 
leur  pelage  est  ordinairement  d'un  gris  feuve ,  et  leurs  fesses  sont  blan- 
dies  ;  ib  ne  possèdent  point  de  larmiers.  Ces  Ruminants  vivent  par 
petites  familles  fort  unies ,  composées  du  père ,  de  la  mère  et  de  leur 
progéniture.  Ce  couple,  qui  reste  constant,  éloigne  ses  petits  à  Tépoque 
oà  le  rut  se  manifeste  ;  mais  cette  crise  n'a  nullement  le  caractère  grave 
qu'elle  offre  chez  beaucoup  d'autres  Cerfe  ;  aussitôt  qu'elle  est  passée , 
leurs  petits  se  rapprochent  d'eux,  et  l'on  dit  même  que  ces  derniers 
s'unissent  toujours  ensemble.  La  Oievrette  porte  cinq  mois  et  demi ,  et 
met  bas  en  avril  deux  faons.  Ces  animaux  croissent  pendant  trois  ans, 
mais  ils  peuvent  engendrer  dès  l'âge  d'un  an. 

On  chasse  les  Chevreuils  de  diverses  manières  ;  (Jiez  nous  c'est  à  l'aide 
du  fusil.  Sur  les  bords  de  la  Soka ,  où  Us  sont  très-communs ,  Palias 
rapporte  que  les  Cosaques  tuent  chaque  année  un  grand  nombre  de  ces 
animaux.  La  chasse  s'en  fait  au  mois  de  mars  lorsque  le  soleil  oom« 
mence  à  fondre  la  neige  et  que  les  gelées  de  la  nuit  changent  ce  dégel 
en  une  espèce  de  croûte  assez  ferme  pour  que  l'on  puisse  courir  dessus 
avec  des  patins.  LesChevreuib  brisent  cette  croûte  avec  leurs  pieds ,  ce 
qui  entrave  leur  course;  et  ils  se  les  écorchent  tellement  en  courant, 
qu'ils  sont  bientôt  hors  d'état  de  prendre  la  fuite.  On  les  suit  à  la  piste 
avec  des  Chiens  qui  marchent  très-bien  sur  cette  neige  et  les  arrêtent 
assez  de  temps  pour  que  Ton  puisse  les  tuer  à  la  lance.  La  chair 
de  ees  animaux  est  très^estimée,  et  on  la  sert  fréquemment  sur  nos 
tables. 

Les  AXIS  possèdent  des  bois  ramifiés  avec  un  seul  andouiller  basi- 
laire ,  sans  médian. 

VAxis,  qui  est  le  type  de  cette  section,  est  originaire  de  l'Inde.  Sa 
taille  et  sa  coloration  sont  les  mêmes  que  chez  le  Daim ,  mais  ses  bois 
n'offrent  constamment  que  deux  andouillers.  On  connaît  peu  ses  mœurs  ; 
il  se  multiplie  dans  les  ménageries,  et  l'on  remarque  que  ceux  que  l'on 
y  rassemble  vivent  en  très-bonne  intelligence.  Seulement  au  temps  du 
rut  les  mâles  malUraitent  leurs  femelles,  et  quelquefois  les  tuent.  Les 
petits  de  ces  Cerfs  ne  portent  point  de  livrée  ;  ib  naissent  avec  un  pe- 
lage qui  est  coloré  d*une  manière  semblable  à  celui  des  adultes. 

L'Axis  a  été  mentionné  par  Pline ,  qui  a  indiqué  sa  patrie.  Cetanimal 
fàt  introduit  en  Angleterre  avant  le  Gerf  et  au  commencement  du  dix- 
faoitième  siècle. 

Les  CEiure  sont  caractérisés  i)ar  des  bois  longs  et  portant  des  an- 
douillers basilaires  et  médians. 
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Le  l^f  eamimm  habite  toute»  les  contrées  boréales  et  tempérées  de 
rancien  inonde.  Il  ftit  connu  des  anciens.  Aristote  le  considérait  avec 
raison  eomme  un  animal  timide  et  paisible;  en  onCre ,  il  lui  accordait 
une  certaine  prudence.  Cette  faculté,  selon  ce  naturaliste  et  d*après 
Slien ,  qui  Ta  copié,  était  attestée  par  la  coutume  qu'ont  les  Biches  de 
mettre  bas  près  des  chemins ,  parce  que  les  bétes  féroces  ne  les  fré- 
quentent point;  mais  cette  assertion  n*est  guère  prouvée.  !  Cependant 
cet  animal  est  rusé,  et  quand  on  le  poursuit  it  emploie ,  Â  ce  que  rap- 
fjortent  les  chasseurs,  une  foule  de  moyens  pour  se  soustraire  à  ses 
ennemis  ;  parfois  il  passe  et  repasse  continuellement  sur  la  voie ,  afin 
que  les  Chiens  qni  le  poursuivent  perdent  la  piste  ;  ou  bien  il  exécute 
de  grands  sauts  sur  le  côté  dans  le  même  but.  Comme  il  nage  bien ,  sa 
dernière  ressource  est  de  se  plonger  dans  Teau.  Mis  aux  abois  par  les 
Chiens  qui  le  chassent ,  il  se  défend  vigoureusement  avec  les  cornes. 

Cette  espèce ,  à  Taide  de  soins ,  peut  s'apprivoiser  et  devenir  Cuni- 
llère.  Pluurque  rapporte'que  Sertorius  avait  une  Biche  qui  le  suivait  par- 
tout ,  et  que  dans  les  combats ,  à  côté  de  ce  grand  capitaine  romain , 
elle  n'était  effrayée  ni  du  bruit  des  armes ,  ni  des  cris  des  seldats. 

Le  rut  se  déclare  diez  ces  animaux  pendant  les  mots  de  septembre 
et  d'octobre.  Ce  sont  les  vieux  qui  l'éprouvent  d'abord  ;  sa  durée  est 
d'un  mois  environ.  Cette  époque  est  pour  eux  un  temps  de  crise  pen- 
dant lequel  ils  entrent  souvent  en  fureur.  Quand  deux  mâles  se  rencon- 
trent près  d'ime  femelle ,  ils  se  battent  A  outrance  à  coups  de  tête  ou 
d'andouillers ,  et  avec  un  tel  acharnement  qu'ils  se  tuent  quelquefois. 
Celui  qui  reste  victorieux  devient  le  possesseur  de  la  Biche,  qui  elle- 
même  n'est  pas  exempte  de  ses  attaques,  et  qu'il  blesse  parfois  mor- 
tellement. Malgré  la  vivacité  de  leurs  passions ,  aussitôt  que  leurs  désirs 
sont  satisfaits ,  les  Cerfs  quittent  avec  indifférence  celle  dont  la  posses- 
sion a  été  si  péniblement  acquise  et  vont  en  chercher  d'autres.  «  Pen- 
dant cette  fureur  amoureuse ,  dit  Buffèn ,  ils  ne  mangent  que  très-peu , 
ne  dorment  ni  ne  reposent  ;  nuit  et  jour  ils  sont  sur  pied,  et  ne  font  que 
marcher  et  courir ,  combattre  et  jouir  ;  aussi  sortent-ils  de  là  si  débits , 
si  fatigués ,  si  maigres ,  qu'il  leur  fout  du  temps  pour  se  remettre  et 
prendre  des  forces.  Ils  se  retirent  alors  sur  le  bord  des  forêts  oà  ils  poi- 
vent  trouver  tme  nourriture  abondante,  et  ils  y  restent  jusqu'à  ce  qu% 
soient  réuiblls.  » 

La  portée  de  la  Biche  est  de  huit  mois.  Elle  met  bas ,  en  mai  ou  juin , 
im  petit  qui  porte  un  pelage  fauve  avec  des  taches  blanches ,  et  est  alors 
appelé  Faon.  Celui-ci  reste  près  d'elle  tout  l'été  ;  à  six  mds  on  voit 
apparaître  sur  son  front  deux  petites  bosses ,  qui  sont  les  premiers  ia- 
dices  des  bois  qui  doivent  se  développer ,  mais  qni  n'apparaissent  que 
dans  la  seoonde  atinée.  La  longévité  de  cette  esfièce  est  une  fiction  des 
anciens  ;  sa  vie  ne  se  prolonge  guère  au  delà  de  vingt  ans. 

Archéologie.  Dans  la  plus  haute  antiquité  le  Cerf  servit  d'emblème 
à  différents  états.  La  célèbre  cité  d'Ephèse  l'avait  pris  pour  symbole  ; 
aussi  se  trouve-t^il  reprétienté  sur  une  foule  de  monuments  qui  rap- 
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peltont  ta  i|il«iidnir  et  sm  eolte.  Beauooop  ûé  médailieà  dé  eetta  ville 
portent  me  Diane  éphésine ,  près  ds  lacitielle  on  voit  des  Cerfs ,  soit 
poar  iftdl^r  les  atiribotions  de  la  déesse ,  soit  parée  que  le  territoire 
possédait  alors  beaucoup  de  ces  animaux.  Ces  représentations  se  sont 
d'autant  plus  multipliées  parmi  les  anciens  que  toutes  les  villes  de 
l*Asle  mineure  avaient  également  pris  cette  Diane  emmailtottée  pour 
symbole^  et  de  là  provient  Torigine  de  diverses  médailles  qui  rappel- 
lent leurs  alliances  avec  d'autres  états ,  et  offrent  des  figures  de 
Cerfs,  soit  sur  le  singulier  corps  de  la  Divinité  dont  le  culte  était  si 
répandu ,  soit  à  ses  pieds. 

Sur  068  médailles  de  Milet  on  voit  un  Apollon  portant  un  Cerf  dans 
ses  bras  ;  celles  de  la  ville  d'Elyros ,  en  Crète ,  représentent  un  de  ces 
animaux  qui  broute  un  arbre.  Quelques  médailles  de  Théodose  offrent 
des  quadriges  de  Cerfè.  Enfin ,  pour  ne  citer  que  les  faits  les  plus  nota- 
bles, les  antiquaires  connaissent  une  médaille  représentant  Faustine, 
femme  de  Marc-Anréle ,  avec  les  attributs  de  Diane ,  et  montée  sur  un 
Cerf.  Les  anciens  sacrifiaient  cet  animal  à  Diane  ;  et  sur  beaucoup  de 
pierres  gravées  on  voit  des  allusions  à  ce  culte ,  et  souvent  des  prêtres 
qui  conduisent  des  Cerfs  par  tes  cornes.  Le  sacrifice  d'une  Biche  que 
Ton  fit  en  l'honneur  de  cette  Divinité  avant  le  siège  de  Troie  prouve 
combien  ce  culte  était  ancien ,  et  Ovide  dit  que  de  son  temps  il  durait 
encore. 

La  chasse  aux  Cerb  a  été  dans  tous  les  temps  un  dej  plaisirs  favoris 
des  grands.  La  chair  de  ces  animaux  est  recherchée  sur  nos  tables; 
mais  en  certains  pays  où  ils  sont  fort  communs  on  en  fait  peu  de  cas  ; 
tel  est  le  Wurtemberg  :  dans  les  marchés  de  ses  villes  on  ne  la  vend 
guère  que  trois  sous  la  livre ,  et  les  particuliers  s'engagent  envers  leurs 
domestiques  â  ne  leur  fiiire  manger  de  cet  animal  qu'un  certain  nom- 
bre de  fois  par  semaine. 

Les  luuvNES  ont  des  bois  à  andouillers  basilaires  et  médians ,  et 
dont  toutes  les  empaumures  sont  aplaties. 

Le  jRewnê ,  dont  la  taille  égale  à  peu  près  celle  de  notre  Cerf  commun, 
est  dépourvu  de  mufle ,  et  che2  lui  le  mâle  et  la  femelle  offrent  des 
oomes.  Ces  organes  qui  ont  une  configuration  identique  dans  les  autres 
eepècee  de  ce  genre  oifk^nt  chez  celle  -  ci  d'assez  grandes  variétés  de 
formes.  Son  pelage,  qoi ,  comme  nous  l'avons  dit,  est  composé  de  soies 
«c  d'une  sorte  de  laine ,  offire  une  couleur  brune  en  été ,  et  devient 
prasque  blanc  en  hiver. 

Géographie,  Cet  anhnal  nliabite  que  les  contrées  les  plus  bo- 
réales des  deux  continents ,  et  principalement ,  selon  Bufibn ,  au  delà 
do  oerde  arctique  ;  on  le  trouve  aussi  parmi  les  grandes  fies  qui  les 
avoisinent.  Une  température  glaciale  semble  lui  être  indispensable ,  car 
ott  dit  que  le  climat  de  Saint-Péterslmurg,  malgré  sa  rigueur ,  est  ce- 
pendant d'une  chaleur  insupportable  pour  les  Bennes,  et  que  dans  l'été, 
en  Laponie  même ,  on  est  obligé  de  les  conduire  sur  les  montagnes 
pour  lea  préserver  de  l'élévation  de  la  température. 
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D'après  ce  qjtA  préoède  »  on  s'étonnera  que  ks  natoraUsIes  aient 
presque  généralement  adopté  Topinion  qu'il  exisUit  des  Bennes  en 
France  ou  dans  les  Pyrénées  au  qoatorsiéme  siècle.  Buffon  lût  le  re- 
mier  qui  professa  ce  fait  d'après  une  fausse  interprétation  des  écrits  e 
Gaston  Phœbus;  il  émit,  ce  qui  semble  conUraire  à  son  système  sur  le 
refroidissement  graduel  du  globe,  que  par  le  défrichement  des  bois  et 
la  disparition  des  marécages ,  la  tempéraUire  de  laFrance  était  devenoe 
plus  chaude ,  et  qu'alors  ces  animaux  s'étaient  transportés  vers  le  nord. 
Entraînés  par  l'ascendant  de  cet  homme  célèbre ,  divers  savants  adop- 
tèrent ses  vues. 

Buffbn  avait  simplement  établi  son  opinion  sur  ce  que  Gaston  Phcebos , 
comte  de  Foix ,  était  seigneur  de  Béarn ,  et  comme  celui-ci  dit  dans  son 
livre  des  Déduits  de  chasse  avoir  vu  des  Bennes ,  ce  naturaliste  pensa 
que  ce  prince ,  qui  avait  des  terres  dans  les  Pyrénées,  les  avait  rencon- 
trés dans  ces  montagnes. 

Cuvier  ayant  eu  l'occasion  de  trouver  un  manuscrit  de  l'ouvrage  de 
Gaston  à  la  Bibliothèque  Royale ,  et  ayant  étudié  la  vie  de  ce  prince ,  a 
rectifié  cette  erreur.  Ce  grand  et  noble  chasseur  dit  positivement,  dans 
son  œuvre,  que  c'est  en  Norwége  et  pays  d'outre-mer  qu'il  a  vu  des  Ben- 
nes. En  effet,  quand  on  suit  la  vie  du  comte  de  Foix,  on  apprend  qu'il 
fut  en  Prusse  se  croiser  avec  les  chevaliers  teutons,  pour  combattre  les 
infidèles  de  Lithuanie.  C'est  probablement  lorsqu'il  était  dans  ce  pays 
que  ce  passionné  chasseur,  qui  nourrissait  seize  cents  chiens,  et  qui, 
comme  il  le  dit  lui-même  ,  trouvait  dans  la  chasse  un  moyen  de  salut 
pour  son  âme ,  aura  passé  en  Aorwége.  Ainsi,  tout  se  trouve  donc  ex- 
pliqué. 

D'après  cela ,  on  ne  peut  plus  admettre  que  ces  animaux  aient  vécu 
en  France  ;  le  plus  près  qu'ils  se  soient  approchés  de  nous ,  dans  les 
temps  historiques ,  est  la  forêt  Hercynienne,- qui  s'étendait  tellement 
vers  le  nord  de  l'Europe ,  que  les  Germains,  à  ce  que  dit  César,  n'en 
connaissaient  point  la  limite. 

Les  Bennes  sauvages  changent  de  site  selon  les  saisons  ;  dans  l'hiver 
ils  descendent  dans  les  vallées ,  mais  Tété  ils  gravissent  les  montagnes 
soit  pour  y  chercher  une  température  plus  froide,  qui  semble  leur  élie 
plus  salutaire,  soit  pour  garantir  leur  peau  de  l'invasion  des  Œstres,  qui 
y  produisent  de  grands  ravages  par  les  ulcères  que  déterminent  leurs 
larves.  Ils  ont  même  une  telle  aversion  pour  ces  insectes,  que  l'on  dit  que  . 
^'apparition  d'un  seul  de  ceux-ci  dans  l'air  sudit  pour  débander  un 
troupeau  de  mille  Bennes ,  et  en  mettre  tous  les  individus  en  Cureur. 

Organisation  et  mœurs.  La  sagesse  providentielle  semble  se  ré- 
véler d'une  manière  bien  manifeste  dans  la  structure  des  pieds  des 
Rennes.  Leurs  sa])ols  sont  larges ,  et  leurs  ongles  postérieurs  offrent 
une  surface  beaucoup  plus  étendue  que  dans  les  autres  Cerls,  de  mn- 
nière  que  les  mammifères  que  nous  décrivons ,  qui  sont  relégués  dans 
des  contrées  recouvertes  par  la  neige  i)endaut  la  majeure  imrtie  de 
l'année ,  peuvent  chfmimr  à  la  surface  de  celle-ci  sans  y  enfoncer. 
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Penâanl  l'été»  les  Remias  se  noarriMtnt da  bootores «t  de fèoUles 
d*ari»es;  naisen  hiverc'est  le  Hekm  rtmgifmmUy^lome  presque 
seul  kor  alinient»  et  ces  animanx savent  déeoQvrir  cette  plante  sons 
TépaisBe  eondie  de  neige  qui  revêt  le  sol  y  et  qu'ils  fouillent  avec  leurs 
cornes  ou  leurs  pieds. 

Bisiarique.  Les  Grecs  et  les  Romains  connurent  cet  animal ,  mais 
seulement  par  les  narrations  extraordinaires  que  Ton  débitait  sur  son 
compte.  Le  RenÉie  est ,  il  est  probable,  ce  hmeux  TVirondus  de  Sey- 
thie ,  qui  est  mentionné  dans  le  livre  des  Récits  merveilleux  que  r<m 
a  attribué  à  Ârisiote ,  et  où  il  est  dit  que  ce  mammifère  possède  une 
tête  de  Cerf  et  la  taille  d'un  Rœuf ,  et  qu'il  change  de  couleur  selon  les 
choses  dont  il  apprpdie.  Ce  Ruminant ,  dont  la  couleur  est  si  diverse, 
et  qui  souvent  devient  blanc  en  hiver ,  aura  été  décrit  è  Hérodote  par 
les  mardumds  grecs  qui  Urafiquaient  avec  les  Scythes;  ils  lui  auront 
probablement  dit  que  cet  animal  fabuleux  devenait  en  hiver  de  la 
teinte  de  la  neige  ^  et  Timagination  du  célèbre  historien  aura  formé  le 
reste  du  conte  que  Tliéo|Jhraste ,  Ëiien ,  Pline  et  une  foule  d'auteurs 
ont  copié  dans  ses  œuvres.  Le  Rœuf  de  la  forêt  Hercynienne,  dont  parle 
César,  qui  portait  sur  le  front  une  seule  cmne  à  rameaux  écartés  en 
pahne ,  n'étaii  autre  chose,  selon  Cuvier^  qu'un  Renne  mal  décrit. 

Chasieê.  L'importance  des  Rennes  pour  nos  besoins  domestiques 
engagea  à  leur  faire  des  chasses  assidues  dans  les  pays  où  ils  sont 
communs.  Pallas  dit  que ,  dans  certaines  régions  du  pays  des  Sa- 
molèdes ,  ceux-ci  se  contentent  de  placer  des  armes  qui  partent  d'elles- 
mêmes,  ou  des  lacets  dms  les  endroits  que  ces  mammifères  fréquen- 
tent. Dans  d*autres  contrées  de  ce  pays,  le  natnralbte  que  nous  venons 
de  citer  rapporte  que  l'on  tue  ces  animaux  par  des  procédés  diBé- 
rents.  Si  les  Rennes  paissent  sur  une  colline ,  on  cerne  celle-ci  avec  des 
pieux  où  sont  attachés  des  habits ,  des  chiffons  et  des  ailes  d'Oie  ;  bien* 
tôt  ces  Ruminants  courent  tout  autour  de  cette  enceinte ,  sans  oser  la 
franchir,  et  les  chasseurs  embusqués  n'en  laissent  pas  échapper  un 

seul. 

D'anties  fois  les  Samoîèdes  dressent  quatre  ou  cinq  Rennes  qu'ils 
habituent  à  marcher  près  du  chasseur;  un  devant  et  un  derrière  sont 
tenus  en  labse  par  loi^  et  les  autres  se  trouvent  sur  ses  côtés  attachésà 
sa  ceinUflre.  Caché  par  ces  animaux ,  le  chasseur,  revêtu  d'une  de  leurs 
peaux ,  mardie  courbé ,  et  parvient  par  ce  moyen  à  s'approcher  assez 
près  du  troupeau  de  Rennes  sauvages  pour  en  choisir  le  plus  beau  et 
le  tuer.  Parfois  aussi ,  à  Tépoque  du  rut ,  les  Samoîèdes  lient  avec  de 
l'écorce  de  bouleaiL  les  bois  du  plus  vigoureux  mêle  de  leur  troupeau 
domestique ,  de  nuJlère  à  les  rapprocher  du  haut.  Puis  quand  ils  aper- 
çoivent une  bande  sauvage ,  ils  lâchent  leur  mâle  qui  court  sur  les 
femelles.  De  son  côté ,  le  mâle  de  la  troupe  sauvage,  le  voyant  venir ,  va 
à  lui  pour  livrer  le  combat;  mais  il  ne  tarde  pas  à  entoniller  ses  bois 
dans  les  liens  qni  unissent  ceux  du  Renne  privé ,  ce  qui  deone  aux  Sa- 
nMIèdes  le  temps  d'approcher  et  de  le  saisir. 
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IN  «àimiftats. 

Vè$9m^  Ltf  tmnm&M  tes  seiib  «iiauin  4a  §eiin  Oevf  qae  1*09 
•il  fédailf  «1  dooMsIkilé.  |b  oflnat  un  natorel  doux  ni  paftfiqi».  U» 
hdiiitoiiUdaliorden  mitMDf«itdMlrmi|Mwx  ■onibr«uK,«tils|pr- 
■MHit  Wor  prmcipite  fortuiie.  Us  rvAm  Lapons  en  powèdtnt  quelque- 
fois quatre  à  cinq  cents;  les  plus  pauvres  n'en  ont  pas  Moins  de  As  à 
émie.  te  les  mène  an  pâinraffe  pendanlles  jouM  d'été  ^eldnaant  les 
Wiils  soufenl  ils  sont  vaasnésàrélabieeareBfsnnés  dans  des  panes 
pour  les  ganntir  dee  attaques  des  loups.  Les  traupeaox  dé  Romee  sobC 
«sses  diAnles  A  garder ,  parœ  que  l*instinet  natund  engage  soiifent  «a 
animaux  à  reprrôdie  la  ne  sen? âge .  Pour  prévenir  leur  faite  on  ne  lœ 
mena  paître  que  dans  les  lient  découverts,  et  Ton  emploie  un  per^ 
sonnai  nombreux  pour  les  surveiller.  Ente,  per  précaution,  les  pro- 
priétaims  te  font  masquer,  ato  de  pouvoir  les  reconnaître  quand  ils  se 
mêlent  evee  d^  troupeaux  voisins  ou  qnlls  se  sont  égarés  dû»  les  bois. 

«  En  comparant  li»  avantagos  que  les  Lapons  tirent  du  Benne  m»- 
privoîsé  avec  ceux  que  nous  retirons  de  nos  enimaux  doametiqnm ,  oa 
verra ,  dit  Bullon ,  que  cet  animal  en  vaut  seul  deux  ou  treb  ;  on  s'csi 
aarC  comme  du  Cheval  pour  des  trafneanx ,  des  voitures  ;  il 
gvee  bien  pins  da  diligence  et  de  légèreté,  fait  aisément  trente  1 
par  jour ,  et  court  avec  entant  d^aasuranm  sur  le  neige  gelée  que  I 
pelmiM.  La  femelle  donne  du  lait  pins  substantiel  et  plus  nonrriasant 
-que  celoi  de  la  Vache  ;  la  diair  de  cet  animal  est  très-bonne  à  mangw; 
son  poil  bit  une  excellente  fourrure ,  et  la  peau  passée  devient  un  cuir 
trés-sonple  et  très-durable  ;  ainsi  le  Kenne  donne  seul  tout  ce  que  nous 
lirouédu  Cheval,  du  Bœuf  et  de  U  Brebis.  » 

Lm  Lapons  préttmnt  les  Remies  sauvages  aux  Bennes  domestiques 
poor  ks  atteler  aux  traîneaux ,  parce  qulla  sont  plus  forts  et  pbs  vi- 
goureux. Mais  ils  sont  aussi  beaucoup  moins  traitabks  ;  parfois  méase 
ils  m  révoltent  contre  celui  qui  les  guide ,  et  il  n'a  d'autre  resaourœ , 
pour  se  garantir  de  leur  colère,  que  de  se  couvrir  de  son  tralnean  jus- 
(fa'àce  qu'ils  soient  apaisés. 

Les  Samoîèdes  font  un  grand  usage  de  chair  de  Renne ,  et ,  à  os  que 
rapporte  Paltas ,  quand  ils  mente  la  chasse  un  de  ces  mammifères,  ils 
éésossent  ses  jambes  et  en  tendent  les  os  pour  en  manger  la  modie 
toute  crue;  mais  ce  qu'ils  aiment  surtout,  c'est  le  cerveau,  dont  ils 
s'emparent  immédiatement,  «t  quils  dévorent  encore  mignant  et 
sans  aucune  prépantion.  Lorsque  le  Bienne  vient  de  changer  de  bois  et 
que  caoK-«i  sont  encore  jeunes  et  tendres,  les  Sanmièdes  les  coupent 
et  les  mangent  crus. 

U  chair  do  Benne  possède  un  parfum  fort  agréable ,  et  elle  est  d  «n  - 
tant  plus  exquise  et  phis  grasse  qu'elle  appartient  è  des  individus  qpil 
habitent  plus  vers  le  Nord.  Celle  des  Bennes  du  Spitxberg  est  couverte 
d'un  lard  épais;  aumi  les  ri^es  Lapons  du  Finmarck  en  font-ils  venir 
de  cette  tie,  parce  qu'elle  yest  bien  préférable  è  celle  des  individus  de 
l9ur  pafi  qui  sont  ordinaiiment  maigms  et  décharnés. 

Quand,  dans  lescontrémhypciboiécnnmot  ils  se  tfmmmitBMétugw, 


rhiver  emm^  la  terra  d'une  imroeùBe-fiiuaQtité  de  neige ,  las  BêBne« 
deviennant  encore  une  ressource  pour  la  nourriture  des  Esquimaux  en 
leur  offrant  des  végétaux  qu'ils  ne  pourraient  nullement  trouver  ail- 
kiirs  san#  eux.  gi  Ross  ne  le  rapportait  dans  son  ouvrage  sur  les  dé* 
couvertes  dans  le  Nord,  on  aurait  peine  à  croire  que,  quand  ces  peupla? 
(des  tuent  un  Benne  pendant  i^hiver,  elles  prennent  les  her))es  à  peina 
digérées  qui  remplissent  son  premier  estomac ,  et  mangent  avec  délices 
cet  aliment  dégoûtant. 

I<es  dah»  offrent  des  bois  longs ,  punis  d'andoutUers  liasiiaires  et 
noédi^ns,  et  dont  les  empaumnres  supérieures  sont  seules  aplaties. 

I^  Daim  est  d'nne  taille  intermédiaire  entre  «elle  du  Cerf  et  du  Che* 
vreoil  i  son  pelage  est  fauve  et  tacheté  de  blanc  en  été;  pendant  Thiver 
flsi  robe  devient  d'iin  brun  sale ,  unififNrw.  Dans  eette  espèce  ii  n'y  a  de 
canines  ebez  «^eMll  sexe* 

Géographie,  Straboa  dit  ffae  l'Ibérie  produit  beai|COup  de  Oaims 
sauvages.  Cependant  ofi  n'est  pas  certain  de  quel  pays  ces  animaux 
«ont  originaires,  et  s'ils  sont  réellement  indigènes  de  celui  indiqué 
par  ce  géographe ,  ainsi  qiie  de  la  France.  Poqjr  quelques  parties  de 
rAUemagne ,  on  y  connaît  Tépoque  de  leur  introduction.  Bock,  dans 
son  Histoire  naturelle  de  \9^  Prusse,  prétei^d  que  ce  sont  les  forets  de 
la  Lithuanie  qi^i  en  fourpjssent  ^  la  Pologne  ^  et  quelques  auteurs 
disent  qu'il  f  en  a  énormément  en  Sardaigne. 

Selon  le  comte  Helhn ,  anquel  on  doit  (a  meilleure  (listoire  du  Qairo , 
en  Angleterre  eet  anin^l  ne  vit  goèire  qu^  dans  les  parcs ,  et  quelques 
auteurs  pensent  que  la  race  tachetée  y  a  été  apportée  des  Indes.  Au- 
jourd'hui on  trpuve  des  Daims  dans  pre^e  toute  ÏXurppe. 

gi$iori^lU€.  Les  auteurs  anciens  ne  contiennent  que  fort  peu  de 
détails  sur  le  Daim ,  et  ceux-pi  sent  ipnéoie  encore  assez  obscurs  ;  quel- 
ques naturalistes  cjrQÎfent  qye  c'est  lui  que  Pline  a  désigné  sons  le  nom 
de  PlatycerqSy  et  auquel  il  prête  des  cornes  en  forme  de  rnains  d'où 
sortent  des  espèces  de  doigts.  On  pense  aussi  (jue  les  deux  cents  Cemi 
folfMLti  que  Gordien  I  montra  dans  le  Cirque,  pendant  son  édilité, 
n'étaient  peut-être  que  des  Daims. 

Souvent  cet  animal  est  nourri  dans  les  grands  parcs ,  soit  pour  le 
simple  ornement  I  soit  ponr  les  p^birs  de  la  chasse.  Sa  chair  est  rer 
cherchée. 

I^s  ÉUKe,  qui  forment  la  dernière  section  du  genre  Cerf,  offrent 
des  bols  sans  andouillers  basilaires  et  tenninés  par  une  empaumure 
palmée  et  digitée. 

LÉla^  a  pour  résidence  le  nord  de  TAmérique ,  de  l'Asie  et  de  l'Eu- 
rope ;  on  le  trouve  princtpalefnept  aii-^^ssops  du  cercle  polaire,  cou- 
j^rairepnent  au  Renne  qui  habite  de  préférence  les  régions  situées  au 
4elà  de  cette  limite.  César»  dans  ses  Commentaires ,  di^  qu'il  en  existait 
dans  la  forêt  Hercynienne. 
.    OrgamsatioH  0i  momrs.  Ce  Ruipinant  :$end>le  s  éloigner  de#  autres 
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espèces  de  ce  genre  par  ses  former  insolites  el  bisari^s.  C«sl  le  plw 
volumineux  des  Cerfo;  il  offre  un  museau  renflé  et  son  coo  est  fort 
court  ;  au-dessous  de  celui-ci  pend  une  sorte  de  fanon  garni  de  longs 
poils ,  et  son  garot  est  orné  d'une  crinière  hérissée.  La  tête  de  eet  ani- 
mal est  couverte  de  bois  de  forme  palmée  et  d'une  pesanteur  consi- 
dérable ;  l'un  d'eux ,  qui  offrait  vingt-huit  andonillers ,  pesait  58  livres. 
Pennant  a  décrit  les  bois  d'un  Élan  qu'il  vit  à  Londres ,  et  qui  pesaient 
06  livres  anglaises. 

Les  formes  lourdes  de  ce  mammifère  et  la  brièveté  de  son  cou , 
comme  il  est  tocile  de  l'apercevoir,  sont  corrélatives  au  grand  dévelop- 
pement de  ces  bois ,  qui  n'auraient  pu  être  portés  à  J'extrémité  d'un 
cou  allongé ,  et  cehri-ci ,  pour  subvenir  à  la  fonction  qui  loi  est  confiée, 
est  volumineux  et  présente  une  masse  musculaire  deux  fms  plus  consi- 
dérable que  celle  qui  se  trouve  dans  la  même  région  chez  le  Cheval. 

L'Élan  n'offre  point  de  mufle  et  il  est  privé  de  canines.  Ce  Ruminant 
ne  galope  pas  ;  quand  il  fuit ,  il  opère  une  sorte  de  trot  extrêmement 
rapide,  et  l'on  dit  que  lorsqu'il  marche  ses  articulations  font  entendre 
un  craquement  extraordinaire  que  certains  auteurs  ont  attribué  an  pen 
de  synovie  qui  les  abreuve. 

Ce  mammifère ,  malgré  la  longueur  de  son  museau ,  a  beaucoup  de 
peine  à  paître  les  herbes  courtes ,  et  pour  cela  il  est  obligé  de  ployer 
les  jambes  de  devant  ;  aussi  c'est  dans  les  arbres  qu'il  trouve  une  nour- 
riture plus  &cile  à  saisir.  Quelquefois ,  en  été ,  il  se  plonge  entièrement 
dans  les  marécages  pour  se  préserver  de  la  piqûre  des  Taons  ;  il  y  reste 
nuit  et  jour,  et  se  contente  de  laisser  ses  naseaux  an-dessus  de  l'ean 
pour  respirer.  I>ans  cette  situation  il  se  nourrit  des  herbes  qui  croissent 
au  fond  des  marais ,  et  tandis  qu'il  y  plonge  sa  tête  pour  les  brouter 
il  expulse  l'air  très-bruyamment  par  les  narines.  L'Élan  a  acquis  tout 
son  développement  à  six  ans ,  et  il  n'en  vit  pas  plus  de  dix-huit. 

Hist&rique.  Ce  Ruminant  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de 
fables.  Parmi  les  anciens,  Pline,  qui  le  mentionne  sous  le  nom  de 
Machliê ,  dit  qu'il  ressemble  au  Cheval ,  sauf  la  longueur  des  oreilles 
et  du  cou.  Dans  un  autre  paragraphe  il  parie  d'un  animal  qui  doit  être 
aussi  l'Élan ,  et  il  prétend  que  ses  membres  manquent  de  jointures  et 
qu'il  ne  peut  pattre  qu'en  rétrogradant ,  tant  sa  lèvre  supérieure  est 
grosse  et  saillante.  Cette  idée  que  cet  animal  est  privé  d'articulations 
est  encore  répandue  diez  les  peuples  grossiers  du  Nord,  et  tient  peut- 
être  à  la  roideurde  ses  membres. 

Usages,  L'Élan  est  un  animal  paisible ,  hors  les  moments  du  rut , 
et  qui  parait  s'apprivoiser  facilement,  puisque  les  sauvages  du  nord  de 
l'Amérique  l'attèlent  à  leurs  traîneaux ,  et  que  les  Lapons  en  faisaient 
autant  anciennement.  Sa  peau  sert  aux  habitantB  des  premières  régions 
pour  se  confectionner  des  vêtements ,  et  elle  est  précieuse  quand  elle 
est  (année  à  cause  de  sa  force.  Dans  quelques  contrées  de  la  Sibérie 
elle  sert  à  couvrir  les  patins  é  neige.  Pallas  dit  que  dans  ce  pays  il  est 
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des  contrées  où  la  ehair  de  cet  animal  et  Ips  fruits  du  cèdre  comiKMent 
tonte  la  nourriture  des  habitants. 


liraoTAlvs.  Mosekuê.  Téle  dépourvue  de  cornes.  Canines 
très-longues ,  arquées  et  saillantes  |  ;  larmiers  nuls.  —  Ces  Ruminants 
•e  font  remarquer  par  l'élégance  de  leur  port,  qui  ressemble  à  celui  des 
IntiUipes,  et  aussi  par  leur  légèreté  ;  ils  portent  des  poils  courts ,  durs 
et  cassants  ;  leurs  mamelles  sont  inguinales  et  au  nombre  de  deux; 
enfin  on  doit  encore  noter  qu'ils  ont  un  péroné  grêle  »  tandis  que  chex 
les  autres  mammifères  de  cet  ordre  cet  os  maiique  on  est  extrême- 
ment rudimentaire.  Les  Chevrotaîns  habitent  l'Asie  et  les  grandes  ties 
qui  Tavoisinent. 

Le  Ckewrotain  mme ,  qui  est  célèbre  par  la  substance  odorante  qu'il 
produit  y  et  qui  est  connue  sous  le  même  nom  que  lui ,  réside  princi- 
palement dans  les  régions  rocailleuses  qui  s'étendent  entre  la  Sibérie, 
la  Chine  et  le  Thibet.  Il  se  plaît  dans  lès  montagnes  boisées  et  ne  s'a- 
venture jamais  dans  celles  qui  sont  nues ,  et  encore  moins  dans  les 
plaines.  Les  voyageurs  en  rencontrent  peu,  même  dans  les  contrées  où 
il  existe  en  quantité  innombrable  «  parce  qu'il  est  nocturne. 

Ce  mammiftre  est  d'une  taille  un  peu  inférieure  au  Chevreuil;  son 
pelage ,  qui  varie  selon  Tâge ,  présente  communément  une  coloration 
d'un  brun  foncé;  sa  queue  est  tubercuUllorme.  Le  train  postérieur  du 
Musc  est  plus  haut  et  plus  développé  que  celui  de  devant;  cette  struc- 
ture est  parfaitement  en  harmonie  avec  la  nature  de  son  habitat  et  de 
ses  besoins.  Vivant  parmi  les  précipices  et  se  trouvant  souvent  forcé 
de  les  franchir ,  cette  disposition  organique  kii  permet  d'exécuter  de 
grands  sauts  et  le  rend  léger  à  la  course.  Les  ongles  postérieurs  de 
cet  animal  sont  plus  longs  que  dans  aucun  autre  Ruminant  ;  et  ils 
peuvent  s'écarter  des  autres  de  manière  à  assurer  son  pas  quand  il 
gravit  les  rochers.  Sonnini  et  l>esmoulins  disent  qu'il  passe  des  fleuves 
à  la  nage. 

Malgré  Taudaee  qu'il  montre  en  gravissant  les  rochers  ou  en  fran- 
chissant les  précipices ,  le  Muse  n'en  est  pas  moins  excessivement  ti- 
mide, n  se  nourrit  pendant  la  belle  saison  du  feuillage  des  rhodo- 
dendrons qui  croissent  dans  les  montagnes  où  il  réside  ,  et  l'hiver  il  se 
contente  des  Kcbens  qui  végètent  sur  le  sol.  C'est  au  commencement 
de  cette  dernière  saison  qu'arrive  l'époque  de  ses  amours  ;  alors  les 
Ruminants  de  cette  espèce ,  qui  sont  très-gras,  se  rassemblent  en  troupes 
pour  choisir  des  femelles  ;  pendant  que  durent  ces  réunions,  les  mêles 
se  livrent  des  combats  dans  lesquels  beaucoup  se  trouvent  blessés  ou 
perdent  leurs  dents  canines. 

Ce  Chevrotainest  remarquable  par  Texistence  d'un  organe  particulier 
qui  sécrète  la  substance  appelée  muic;  cependant ,  quoiqu'on  ait  sou- 
vent répété  dans  les  auteurs  qu'il  était  le  seul  de  son  genre  qui  le 
possédât,  il  a  été  reconnu  dernièrement  que  plusieurs  autres  espèces , 
et  entre  autres  le  Afosefttis  altaieui,  fournissaient  également  cette  sub- 
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siance.  Cet  appareil ,  qai  né  se  rencontre  qu^  cîièz  les  mMes ,  a  été 
étudié  par  Pallas;  ce  naturaliste  a  reconnu  qu*il  est  formé  par  un  .^ac 
ovalaire  situé  sous  la  peau  du  ventre ,  derrière  rombilic ,  et  dont  la  face 
itiférieiire  présente  une  dépression  dans  laquelle  se  trouve  Textrémité 
antérieure  de  la  Tcrge.  Il  dit  en  outre  que  ses  paroiâ  sont  formées  dé 
trots  membranes ,  Ptine  externe,  cellulaire ,  dans  laquelle  ^e répandent 
quelques  fibres  mtisctilaires  ;  tine  moyenne ,  qui  offre  beaucoup  dé  tais^ 
seaux  sanguins  ;  et  enfin  une  interne  molle ,  qui  flbrme  an  grand  nom* 
bre  de  plis  et  dé  rides.  L'onf  ettkire  dé  ce  sae,  qui  e^t  petite,  arroodieet 
entourée -de  poils  roides ,  se  trouve  immédiatement  au-dètant  de  ToH^ 
floe  du  prépuce  :  àutoiir  d'elle  sont  situés  quelques  fbih'eales  sébacés. 

Brto(U  et  Ratzeburg,  qui  ont  fait  dernièrement  des  d^sérràtions  sttt 
eet  organe  producteur  du  musc,  ont  confirmé  celles  du  natut'albte  que 
tlous  tenons  de  citer ,  et  disent  que  sa  poche  pféêêtite  entiron  détti 
pdueés  de  lohgiiear  sur  A  peu  près  vingt  lignés  de  largeur. 

Sur  ranimai  vivant  le  musc  est  demi-  fluide,  et  sa  quantité  varié 
èelon  les  diverses  époques  de  la  fie  ;  feette  stibstafice  n*exi»te  pas  en- 
core dans  les  jeunes  individi» ,  et  il  né  s'en  produit  que  foH  peu  chec 
ceux  qui  sont  vieux.  C'est  surtout  dans  Tàge  adulte  et  t  l'époque  du 
rut  qu'elle  abonde,  et  qtio  son  odeiir  est  pilus  inten^.  n  éét  é^dent 
qtte  la  production  du  muse  est  liée  à  l'tiete  dé  la  génération  ;  FalMs 
pensait  que  la  boutse  qui  lé  sécrète  était  comprimée  pendant  le  rappro- 
chement des  àexes  et  que  son  ContentI  96  répandait  sur  lès  organes  ée 
la  femelle  et  servait  à  l'exciter.  Mais,  avec  plus  de  raiàon ,  selon  nous, 
Oken  le  considère  simplement  comme  analogue  à  la  matière  sébacée 
qui  enduit  le  pré^mce  d'autres  mammifères. 

Chasêet.  €e  Ruminant  possède  une  diaii^  dont  la  saveur  rappelle 
lé  parfum  qu'il  fourbit;  on  la  mange  dans  plusieurs  pays,  mais  c'eèt 
moins  pour  elle  que  j90ur  le  musc  qu'on  le  reèberdie  et  qu'on  le  châMé. 
Taverniér  rapporte  que  dans  les  pays  couverts  de  montagnes  e^éàt 
particulièrement  durant  les  mois  de  février  et  de  mars  que  l'on  prend 
dés  Muscs:  A  cette  époque  souvent  \\ê  «Ont  affattiéd  par  Taboodance  des 
neiges  qui  couvrent  le  sol ,  et  îN  deséendent  dans  les  tallées  poui*  fte 
nourrir  à  mente  les  chatnps  dé  riz  ou  de  blé  qui  s'y  Irouvebt.  C*élBt 
pendant  ces  incursions  sur  létîrs  culturee  que  les  Tartarés  s'en  eftifià- 
rent  a  Taide  de  pièges,  tels  que  des  lacets  ou  des  assommoirs  ,  qu'ils 
tendent  daiis  les  endroits  qui  soilt  Ci^qtientég  par  ces  animaux  ;  ou  bien 
ils  tuent  simplement  ceux-ci  a  coups  de  flèches  ou  dé  béton ,  car  on 
rapporte  qu'au  moment  où  ils  se  répandent  dans  les  plaides  ils  sont  si 
naigres  et  si  languissants  qu'il  est  facile  de  les  approcher. 

Musc.  Longtemps  on  n'a  eu  que  de  fausses  notions  à  l'égard  de 
l'èrgane  qui  produit  lé  musc,  ainsi  que  sur  la  nature  de  celtti-cî.  Les 
Orie'ntaut  pensaient  que  cette  substance  n'était  que  la  matière  purulente 
d'tm  âbèès  qui  se  développait  sous  le  ventre  des  Chevrotains^  et  on 
croyait  qtie  celle  qtii  possédait  la  meilleure  qualité  était  môme  recueil- 
lit aor  Jès  atbrea  et  les  rochers,  auxquela  on  (ytétendalt  queces  aiiii&aox 
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tê  fmiiieiit  ponr  sVti  déliamisBr  qoand  ib  étiienl  tottitaMitéa  par  la 
douleur  :  rillostre  BQAm  partagea  cette  slogoUère  arreor. 

DiiM  le  eoimiiaiee  eette  aabttanea  ûdoranta  sa  vand  eocofé  faillir^ 
mée  dam  la  podie  où  elle  e$t  aécrétéa^  mab  laa  ohaaaaurt  etiaa  iiMr«' 
éhÊÊÈÛÈ^  tentés  parle  haut  prix  do  mise,  se  sont  de  toat  tempe  eiahséa 
à  le  falsifier.  ïï^  Chardin  raiipone  que  lea  pctmiefa  tendent  sonveA 
des  poehee  qni  ne  sont  remplies  qne  de  sang  deasécàé  «  av4e  leqoei  ils 
ont  remplaeé  la  séjyétion  partamée ,  et  U  i^la  qne  les  marehanda^ 
pour  augmenter  la  peaantenr  de  oallea«d  ^  y  introduiaent  parlûa  du 
plomb.  LeroîdeBoutan,àeeqnedil'brremier,  eraignaniméOM  qne 
lalrande  de  easdeniieffa  ne  llleaeser  le  négêoa  dn  muse  danaaea  étala, 
ordoima  que  toutea  les  pocbeaaeralMilapponéaa  onvertes  à  laeapîlala, 
pour  y  être  ttsitéea  et  aoellées  de  son  aeean;  et  toutea  eellea  qne  ee 
▼oyagemr  aeheu,  et  dont  le  nemlmse  m<rtitait  é  pkm  de  r^600|avaîent 
subi  eaite  formalité)  mais  il  lyoute  que  oda  n^empécbail  paa  lea  attela 
do  ce  prince  d'y  introduire  du  métal«  Ai^onrdliui  le  muae  se  lUsille 
encore  atee  plus  durasse  qne  jamais^  et  il  s*en  fabrique  même  de 
toutes  pièces  dans  quelques  pays  où  Ton  idiile»  ateo  la  pean  de  rani- 
mai, les  sacsquileienlennant. 

Las  poehes  de  musc  nous  sont  tipédiéee  dana  dea  bottas  en  plomb 
ou  stdiplenient  en  bois,  mais  doublées  de  oc  métal.  A  Téut  sec  la 
flormeetlepoidadecas poehes  piésentontd'aâseiiiombreuseaTSViétéa; 
cependant  elles  aont  ordinairament  obrondes,  déprimées,  ont  enfinm 
m  pouces  de  longncyr,  et  pèsent  de  n  à  n  gros  i  à  Tintérienronfen- 
oontre  4  à  6  gros  de  substance  odorante^ 

On  connaît  dana  le  eommene  irok  aortes  de  mnso  i  ceW  du  Ton- 
quin  ^  eekii  de  ^bérie  et  ceini  dn  Bengale. 

Lea  Vtachea  de  fltiiecdn  ronfHMt  proviennent  dn  royaume  deçà  nom; 
eliea  aont  achetées  i  la  Chine  par  Icacommai^anlB  de  la  Compagnie  dis 
Indes ,  et  ensuite  eipoitéesen  Anglelam.  Ce  aont  elles  qui  fournissent 
la  snbatance  odorante  la  pins  estimée  et  que  ron  doit  rechercher  dans 
les  pharmacies^  La  pean  qui  lee  recouvre  offre  dea  poils  roux,  et  jamais 
eHe  n*eat  piquée  dea  vers. 

Les  Poehes  de  mu$e  de  S^érie  on  K^bûréim^  que  nous  eipédie  le 
négoce  d^AUemagne ,  aont  inlérieufoaonqnaUté  ans  préeédentea ,  et 
sontent  piqnéee  des  ven< 

Ente  les  Poches  étmmt  du  Jenfnlai  qnePon  retire  de  ce  paya, 
n'ont  que  peu  d'odeur. 

ActueUement  la  consommation  du  muacen  France  ne  va  pas  an  delà 
de  quelques  centainea  tPttnma |  cBMqm  est  dé  première  qualité,  ou  le 
musc  du  Tonquin ,  vaut  aiqourd'hui  environ  100  francs  Tonce ,  et  les 
antina  à  peu  près  M  iir. 

Le  Musc  dn  commerce  se  piéaente  aona  rapparanee  de  gtaina  d'un 
brun  rongeâtre ,  dow  et  onctueux  au  toucher ,  et  méléa  de  gmmeanx 
nolra  nmet  aemblablea  à  dn  sang  desséché ,  qui  paraissent  en  être  la 
partie  la  plus  pure.  John,  dans  ses  Tableau  chiaaiqoea  dn  régna  ani- 
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maift  demie  TMilyM  de  celui  qui  ptofîentâaTeiiciM  PâtmiTé 
fomé  de<  principes  suivants  :  cariMNiate  d^aoMioDiaque  8,U;  cire 
pnrc7,i0;  résine  0,83;  géUdneSO,»;  all}nBmie9S,80;8dmarin9^; 
potasse  0,8«;earboBale  deduus^;  perle  i,te. 

U9m§9ê.  Le  muse  est  employé  dans  la  médedae  et  par  les  par- 
toneurs ,  les  Hqaorisles  el  les  coofiseors. 

Les  médecins  grecs  et  romains  ne  Toot  point  utilisé  dans  leur  art; 
Aétius,  ifui  vivait  au  quatrième  siècle,  est  le  premier  qni  en  parle, 
le  substance  est  du  domaine  de  la  matière  médksaie 
ides  pays  fort  divers;  an  Tonquin  et  i  la  Chine  on  en  ftât  usage 
répikpsie;  dam  Tlnde ,  Ainslie  dit  qu'on  la  prescrit  comaoe 
et  antispasatodique.  En  France  »  le  musc  passe  pour  étie 
\  doué  de  ces  deux  qualités,  et  qudquw  médecins  pas- 
en  outre  qu'il  produit  le  nareotisme.  Cabanis,  qui  avait  ame 
grande  confiance  en  cet  agent,  remploya  i  haute  dose  dans  un  cas  fort 
célèbre,  la  maladie  de  Mirabeau. 

Le  Clecrofom  JTrondbtï,  qui  n'a  qu'environ  dix  ponces  de  hanlanr , 
olAre  un  pelage  d'un  roux  brun  sur  le  dos  et  blanc  en  dessous;  il  est 
de  Sumatra  où  il  vit  dans  la  profondeur  des  foréte. 

Cette  petite  espèce  est  extrêmement  vive  et  légère  ;  die  est  d'un  na- 
turel si  rusé  que  les  Malais  en  ont  fait  le  symbole  de  lastnce ,  et  qu'ils 
ont  rhabitnde  de  dire  d'un  fripon  adroitoud*un  voleur  habile  :  il  est 
rusé  counneuti  KroMhU.  La  grande  agilité  de  cet  aniosal  lui  permet 
d'habiter  en  sécurité  les  forêts  remplies  de  canassiers.  Quand  quel- 
ques-uns de  ceux-ci  le  pounuivent,  et  qu'ils  l'approchent  de  trop  près,  ee 
Chevrotain  se  lance  avec  légèreté  jusque  dans  les  branches  des  arbres, 
et  s'y  accroche  immanquablement  par  ses  longues  canines  qui  se  trou> 
vent  arrêtées  an  hasard  par  quelques  branches;  pms  il  reste  suspendu 
là ,  jusqu'à  ce  que  ses  ennemis  aient  toi.  Cest  par  la  même  rose  qu'il 
échappe  aux  Chiens  des  chasseurs  qui  le  pouranvent. 

Le  CItstrolain  piffm^  est  le  plus  petit  des  Buminants;  sa  taille  est 
moindre  que  celle  d'un  Lapin  et  ses  fi>rmes  sont  encore  plus  légères  et 
plus  gracieuses  que  celles  des  Gaidles;  il  offre  un  pelage  roux.  On  dit 
que  ce  beau  petit  animal  se  rencontre  dans  l'Inde;  ses  mœurs  sont  peu 
connues;  il  parait  qu'il  est  doux  et  ftimilier;  les  os  de  ses  jambes  sont  si 
firéles  que  l'on  rapporte  que  dans  quelques  pays,  après  les  avoir  emiciiis 
d'ornements  d*or  et  d'aigent ,  on  en  fait  des  cure-dents.  Desmareil  dit 
que  dans  Tlnde  on  mange  sa  chair. 

***  vnmiijm  céaonoias. 

AJUTlliOCAVBxn.  Amilocapra.  Cornes  iMftirquées ,  i  sonmiet 
recourbé  en  arrière.  —Ces  mammifères ,  dont  on  ne  connatt  que  deux 
espèces,  habitent  rAmérIque  septentrionale.  L'un  d'eux,  WM«uè  An- 
tilope fnreifére ,  est  de  la  grandeur  d'un  Chevreuil  et  porte  un  petite 
épais  ondulé  de  traits  roussâtres. 
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»  AniiU^.  Cornefl  creiiies ,  rapportées  sur  des  che- 
ViUesosseusesconpictes?  ordioairemem  des  larmiers;  deuxou  qaatre 
mameUes.— Les  cornes  de  ces  animaux  sont  le  plus  souvent  rondes; 
dans  presque  toutes  les  espèces  on  trouve  à  leur  base  des  anneaux 
plus  ou  moins  saillants  dont  le  nombre ,  suivant  Buffon  »  pourrait  in- 
diquer Tâge  de  ces  mminanU;  mais ,  quoique  ces  anneaux  augmentent 
en  effet  avec  les  années ,  une  observation  de  Pallas  semble  cependant 
démonlrer  qu'ib  ne  sont  pas  exaetemoit  en  rapport  numérique  avec 
celles-ci.  Les  Antilopes  ont  ordinairement  des  brosses  ou  touffes  de 
poils  roides  et  saillants  à  ranknlation  du  poignet. 

On  découvre.des  ÂntUopes  dans  tout  Fanden  monde,  mais  c'est  en 
Afrique  que  Ton  en  rencontre  le  plus  d'espèces  ;  l'Europe  n*en  possède 
que  deux.  £n  général,  ces  mammifères  affectionnent  certaines  localités 
dont  ils  ne  s'écartent  pas ,  ainsi  que  Ta  constaté  le  voyageur  Delalande. 
Ceux  qui  se  trouvent  dans  les  plaines  découvertes  n'entrent  point  dans 
les  forêts,  et  les  espèces  qui  sont  spécialement  répandues  dans  celles-ci , 
ne  se  dispersent  jamais  parm»  les  plaines  ni  dans  les  marfis.  Il  arrive 
même  que,  quand  les  dMsseurs  fdroent  quelques-unes  des  espèces  qui 
habitent  les  lieux  découverte  è  se  réfugier  dans  les  bois ,  le  peu  d'ha- 
bitude qu'elles  ont  de  se  guider  parmi  ceux-ci  les  lùtse  heurteràchaque 
instant  contre  les  arbres. 

.  Les  Antilopes  ont  on  muscle  peaussier  très-puissant ,  qui  secoue  avec 
force  tonte  la  superficie  de  leur  corps  ;  cependant ,  malgré  cette  orga- 
nisation ,  la  peau  de  certaines  espèiees  n'en  est  pas  moins  attaquée  par 
les  insectes.  Ces  mammifères  ont  plusieurs  de  leurs  sens  fort  dévelop- 
pés; l'odorat  parait  surtout  très-fin  chez  quelques-uns;  Pallas  dit 
même  qu'il  en  est  qui  sentent  l'homme  à  une  Keue  de  disunce.  Ils  sont 
presque  Ions  d'un  caractère  doux  et  sociable ,  et  vivent  ordinairement 
réunis;  un  en  rencontre  parfois  des  troopes  de  dix  mille  en  Afrique , 
et  dans  quelques  espèces ,  lorsque  la  masse  se  livre  au  repos,  il  y  a  des 
sentinelles  qui  restent  éveillées.  Malgré  l'apparente  timidité  des  Anti-* 
fopes ,  qittnd  leur  vk  est  menacée  par  les  i^us  redoutables  carnassiers, 
on  les  voit  se  réunir  en  cercle,  se  serrer ,  et  oondiattre  courageusement 
avec  leurs  cornes. 

Ces  Ruminants  contribuent  à  combler  quelques-uns  de  nos  besoins 
sociaax.  La  peau  de  plusieurs  d'entre  eux  est  recherchée  pour  divers 
usages;  en  outre  certaines  espèces  serventà  la  nourriturede  l'homme  ;  les 
Bottemoteet  les  habitante  du  Cap  possèdent  l'art  de  faire  sécher  leurs 
cuisses  et  les  mangent  coupées  en  tranches  mûices  avec  du  pain  beurré. 

Clasiifieaiùm.  Le  caractère  le  plus  fondamental  de  ce  genre  est 
d'offrir  des  cornes  dont  le  noyau  osseux  est  solide;  mais  cecaraclère^ 
posé  par  Geoffiroy  St-Hilaire ,  n'est  pas  prqm  à  toutes  les  espèces, 
car  quelques-unes  ont  des  cornes  dont  les  chevilles  sont  autent  cellu- 
leuses  que  celles  des  Chèvres,  des  Brebis  ou  des  Ikmh  ;  et,  d'un  autre 
edté,  certaines  Chèvres  m'ont  présenté  des  noyaux  osseux  aussi  com- 
pactes que  plusieurs  Antilopes.  La  disposition  anoelée  des  cornes  n*est 
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pas  noû  fÊm  tondHentafo,  fnbipie  plimsin  des  màmÉlfem  du 
groupe  ipû  nous  oeeupe  les  ont  lisses  coomie  les  Bsnifb,  qoi  toniiineirf 
Tordre  dss  Rumiiiants. 

Les  proportkms  ou  les  foraes  ne  sofllsnit  pas  non  plus  pour  isoler 
les  Antilopes  des  autres  Runrinanls  àeoroes  craiises,  ear  qoelqnea 
Bœufosont  même  inférienn  en  taille  i  beaneoup  deeelles-el.  Leslar^ 
mlers  et  le  nombre  des  mamelles  ne  donnent  pas  non  pitts  des  eaiw^ 
tères dilii6reniiels suffisants;  aussi est*^  amsbeauaoopde  raisonipie 
de  Wainrllle  a  plaeé  dans  le  grand  genre  ^on^,  et  considéré  simple- 
ment  comme  des  sous-genres,  les  Antilopes,  les  Ghèmss,  las  BrèMs,  las 
Ofibos  ellesBfMdÉ  proprement  dits.  Qooèque  nous  adpnaiti«its  eène 
distrUmtiOQ,  paras  ijii'elle  est  basée  sur  une  OMinaissanoe  profonde  de 
Tensemble  de  Torganisme  ^  cependant ,  pour  ne  pas  noos  éloigner  par 
trop  des  vues  généralement  reçues,  dana  ce  traité  élémentaire ^  nous 
considérerons  encore  ces  différents  groupes  comme  des  genres,  dont  fl 
sera  facile  de  snifre  la  filiation  d'après  ce  que  nous  fenons  de  dite,  « 
à  Taide  des  subditisions  principales  que  nous  noisrons  dans  ceux-ci. 

Parmi  les  nombreuses  coupes  établies  dans  ce  genre,  nouscitoronslea 
suivantes  comme  étant  les  jÂus  importantes  s  les  Antilopes  propremeM 
dites,  les  Qaielles,  tas  TétraaÉrss,  les  Bubales ,  IcsBoaélaphes ,  leaOtys 
et  les  Chamois. 

Les  AirtiLoma  fûmnmmamr  nmo  parlent  des  cornes  rondes, 
annelées,  spirales  et  dépourmcs  d'arêtes.  C'est  à  cens  secdon  qit*ap- 
pardennent  TAntlIope  des  Indes  et  le  Sal^. 

Le  Saï§a  parvient  i  la  tâllede  nos  ]>aiffls;  il  cal  fauve  sur  ta  dos  ol 
les  flancs,  et  son  ventre  est  blanc.  Cette  espèce  esl  aussi  remarquable 
par  uiie  particolarité  anatomique ,  celle  de  n*avoir  que  cinq  venêlifns 
lombaires  au  lieu  de  dx  que  Ton  rencontre  dtes  ses  congénères. 

Les  Saïgas  forment  d*immenaes  troupes  voyageuaascompoaiea  pasMs 
de  plus  de  dix  mille  individus  ;  celles-ci  se  répandent  dans  tout  le  taMa 
espace  qui  s'étend  des  rivages  du  lac  Balkal  et  de  la  mer  Caspienne  jus- 
qu'aux bords  du  Danube.  Ces  manumUree  ont  la  pupille  oransversale  et 
rétréde  par  quatre  languettes,  dont  trois  sont  aupMeures,  et  une  est 
inférieure  et  vient  presque  rencontrer  les  autres.  Cette  particularité  est 
considérée,  par  quelques  physlologisles,  connue  propre  à  modérer  la 
réverbération  de  la  lumière  occasionnée  par  le  sol  MancbÉtae  dea  ttsam 
qnefiréquententcesanimaux,mais  cette  disposition  proMlriee  peut  tant 
devenir  ftmeste ,  car  on  dit  quHls  voient  peu ,  et  quils  risqueraieni  de 
se  jeter  dans  les  mains  des  chasseurs  si  chei  eux  Todot^t  ne  compen- 
sait la  faiblesse  de  la  vue.  Desmonlins  assure  qu'ils  évantemeeux^i  A 
plus  d'une  lieue ,  et  qn^en  outre,  par  predeneei  quand  Us  sont  à  pattf>e, 
ils  posent  des  sentinelles ,  et  «piHIs  ont  la  même  précaution  lorafue 
leurs  troupes  s'arrêtent  dans  quelque  solitude  pour  se  livrer  au  rej^. 

Ces  Antilopes  vivent  particulièrement  des  armoises ,  dea  arroches  et 
de  quelques  végétaux  Acres  ou  salins  qui  se  rencontrent  dans  les  régions 
qu'ils  pareouÉ^nl  et  qui  semblent  avoir  formé  aMieittiemeitt  le  taid 
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fFime  vaste  mer;  ils  aiment  aussi  beaueoup  l'eao  des  sources  salées. 
C^est  leur  régime  qui  doDueà  leur  ehair  le  goût  répugnant  qu'elle  pos- 
sède ,  et  qni  est  tel  qu'on  ne  petit  la  manger  sans  ressentir  les  plus 
désagréables  nausées.  Le  nez  des  Saïgas  est  tellement  bombé  que  Poii 
prétend  que  pour  pattre  ils  sont  obligés  de  marcher  à  reculons  ou  de 
prendre  Uè  herbes  de  cMé.  fis  boitent  en  plongeant  leur  museau  dans 
réad ,  et^  à  eè  qu'on  assure ,  en  aspirant  la  plus  grande  partie  de  celle- 
d  par  les  narines.  Strabon  pensait  même  qu'ils  gardaient  une  certaine 
qtiantlié  de  ee  liquide  dans  les  eafités  nasales,  ce  qui  n'est  nnllement 
enct.  A  l'époque  du  rut,  les  mâles  exhalent  utie  forte  odeur  de  musc  ; 
alors  ils  se  livrent  entre  eux  des  combats  pour  la  possession  des  femelles. 

En  été ,  à  ce  que  dit  Pallas ,  les  Cosaques  se  forment  par  petites 
troupes  t)our  chasser  les  Saïgas  dans  les  steppes.  Mal|ré  le  désagréable 
goût  de  leur  viande^  ils  la  mangent,  mais  ne  pobviûit  pas  consommer 
toute  celle  des  animaux  qd*ils  tuent,  ils  n'emportent  que  leurs  pitls 
belles  peaux  et  leurs  cornes  ;  ces  Cosaques  ramassent  quelquefois  aussi 
une  certaine  quantité  de  ces  dernières  dans  les  landes^  parée  qu'ils  les 
vendent  à  des  mardiande  qui  fréquentent  leur  pays,  ei  qui  vont  ensuite 
les  p(»rter  jusqu'en  Chine  où  Ton  en  laiit  grand  cas.  Près  de  Tlalk,  dit  ett- 
eore  le  célèbre  voyageur,  une  paire  de  ces  cornes  vaut  dix  d  quinte 
iotts,  et  dans  les  marchés  chinois  on  la  vend  jusqu'à  trob  francs  dix  sous. 

Les  eA£Bi.i<Es  ont  leurs  cornes  disposées  en  lyre,  atmeiées,  sans 
arête ,  et  il  en  existe  diez  elles  dans  les  deux  sexes. 

VAnMapê  GazeUe  se  rencontre  sur  une  grandeétendue  de  rAlHque 
et  en  Arable  ;  elle  a  la  taiHe  d'une  chèvre  )  son  poil  est  fauve  sur  le  dos 
et  blanc  sous  le  ventre,  vfeù  Une  raie  brune  tracée  sur  les  flancs  ;  ses 
cornes  sont  noires.  La  grâoe  et  la  légèreté  de  cet  animal  sont  devenues 
emblématiques  dans  toutes  les  poésies  orientales  i  et  les  yeux  et  le 
corsage  él^ant  d'une  beauté  idéale  sont  souvent  comparés  à  ceux  de  la 
OaselICé 

Les  Gazelles  vivent  en  troupes  immenses  y  quelquefois  composées  de 
plus  de  dix  mille  individus,  qui  forment  la  plupart  du  temps  la  pâture 
des  Lions  et  des  Panthères  qui  résident  dans  les  mêmes  réglons  qu'elles. 
Ce  sont  des  Ruminatits  extrêmement  timides  et  dotit  la  course  légère  est 
le  seul  moyefa  de  salut  quand  quelque  danger  les  menacé.  Cependant, 
lorsque  la  ftatte  letlr  est  impossIMe,  on  dit  qu'ils  font  fâce  aux  attaques 
des  carnassiers  eh  se  groupant  en  cercle  et  en  leur  présentant  leurs 
cornes  de  toutes  parts. 

La  diasse  de  ces  Antilopes  est  un  des  plus  grands  plaisirs  des  Arabes; 
Us  dressent  potir  elle  des  faucons,  qui  vont  avec  leurs  ongles  attaquer  les 
vaisseaux ducoudeces mammifères, etparviennentàtes  vaincre  de  cette 
manière.  On  les  poursuit  aussi  à  l'aide  de  chiens,  et  on  les  prend  jh vantes 
dans  certains  pays  en  lâchant,  parmi  leurs  troupes  sauvages ,  une  Ga- 
zelle apprivoisée  qui  porte  des  cordes  attachées  à  ses  cornes  et  se  termi- 
nant par  des  oœuds  coulants.  Quand  ceIkHnse  trouve  au  milieu  des  indi- 
vidus libres,  ces  deruiers  s'embarrassent  les  jambes  ou  les  cornes  daus 
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les  Qordês  qui  renTironnent ,  se  prennent  dans  leun  ncBuds  coubntn  «t 
tombent  en  la  poswMîon  des  diassenn. 

Le  Ke^a  et  la  Corinne  ne  sont  proiMblenient  que  des  variétés  de  la 
iiaielle  ;  Cofier  ne  leur  a  pas  trouvé  de  caractères  suOlsants  pour  aoto- 
riser  à  en  faire  des  aspèees  distinctes. 

Les  TBTMcàMHise  reconnaissent  iflunédiatementanz quatre  cornes 
qui  surmontent  leiv  tête.  Ëlien  avait  déjà  mentionné  sons  le  nom 
dDryx  *  quatre  cornes  TAntilope  originaire  de  Tlnde  pour  laquelle 
on  a  formé  cette  section,  et  que  Ton  n'a  cependant  retrouvée  en  ce 
pays  que  dans  ces  derniers  temps.  De  Blainville  •  en  visitant  une  col- 
lection de  Londres»  a  découvert  un  crâne  qui  appartient  à  une  autre 
espèce  de  ce  sous-genre. 

Les  BCJBAua  ont  des  cornes  rondes ,  anndées  et  à  double  courbure. 
A  cette  division  appartient  le  Bubak  âei  anàeni ,  appelé  vulgaire- 
ment Faehe  de  Barbarie^  à  cause  de  ses  formes  qui  ressemblent  i 
celles  de  notre  animal  domotique  »  ainsi  que  du  pays  qu'il  habite,  qui 
estrxfHque  septentrionale;  son  pelage  est  fonve.  Ce  mammifère  est 
d*un  naturel  forouche ,  conme  le  sont  beaucoup  de  Ruminants  bisn 
armés  ;  malgré  cela,  Shaw  dit  qu'il  s'apprivoise  facilement  et  qu'il  s*ae- 
coutume  à  vivre  avec  les  Bcsufs  des  habitttions  rurales;  il  est  même 
probabiequ'ii  a  été  réduit  en  servitude  par  les  Égyptiens»  car,  surles 
bas-relieb  de  cette  nation ,  on  remarque  des  Bubales  bien  représentés 
qui  sont  attelés  à  des  charrues. 

LesBOséLAnnaontdescomes  rondes,  épaisses,  lisses  et  courtes. 
Parmi  eux  on  doit  citer  le  Omm ,  à  cause  de  son  aspect  singulier. 
Cette  Antilope  parait  conme  un  assemblage  hétéroclite  de  plusieuiB 
animaux  de  sa  classe  ;  son  corps  rappelle  celui  du  Cheval,  et  il  porte 
une  queue  et  une  crinière  qui  sont  aussi  analogues  aux  siennes,  tandb 
que  ses  cornes,  rapprodiées  et  élargies  à  leur  base, ressemblent  ècelles 
du  Buffle  du  Cap.  Le  Gnon  offre  un  tinon,  et  ses  membres  sont  sveltes; 
il  vit  dans  les  montagnes  qui  se  trouvent  à  rextrémité  méridionale  de 
TAfrique. 

Les  CHYX  ùùi  les  cornes  droites,  kmgues  et  annelées.  Ce  sonten 
général  de  grandes  Antilopes  que  Ton  dit  être  courageuses  et  qui  se  dé- 
fendent avec  adresse  à  Taide  des  éminences  qui  ornent  leur  tête  ;  aussi 
vit-ou  ces  animaux  figurer  dans  les  amphithéâtres  des  Romains.  La  di- 
rection presque  rectilîgne  de  leurs  cornes  a  fait  auurefois  employer 
celles-ci  à  divers  usages;  on  en  confectionnait  des  armes,  et  entre  autres 
des  arcs. 

VOryx,  qui  est  une  des  espèces  les  plus  remarquables  de  ce  sous-* 
genre ,  vit  dans  les  régions  centrales  de  TArrique  et  est  rare  aux  envi- 
rons du  Cap.  Cette  Antilope,  dont  la  taille  égale  celle  du  Cerf ,  porte  un 
pelage  cendré  bleuâtre,  à  rexceptionde  sa  tête  qui  est  en  partie  blanche  ; 
chez  elle ,  tous  les  poils  siuiés  sur  la  ligne  médiane  supérieure ,  depuis 
la  croupe  jusqu'à  la  tête ,  sont  dirigés  en  avant;  les  cornes  des  mâles 
ont  jusqii^A  trois  pied$  de  longueur,  et  elles  sont  noires,  droites,  lisses, 
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et  présenleiit  des  anneaux  à  leur  région  inférieure  ;  ceUea  des  femelles 
offrent  de  moindres  proportions.  Ce  mammifère  porte  des  sabots  longs 
qui  assurent  sa  progression  sur  les  rochers  et  lui  donnent  beaucoup  de 
facilité  pour  les  gravir;  de  là  vient  probablement  sa  prédilection  pour 
les  contrées  montagneuses ,  qui  sont  celles  où  il  réside  de  préférence. 

L'Oryx  ne  se  rencontre  point  en  grandes  troupes  comme  beaucoup 
de  ses  congénères ,  mais  seulement  par  couples  isolés.  Il  est  figuré 
avec  beaucoup  d'exactitude  sur  les  monuinenis  égyptiens.  C'est  proba- 
blement cette  Antilope  qui  a  donné  naissance  à  la  fable  de  la  Licorne. 

Les  CBAMOis  offrent  des  cornes  lisses ,  recourbées  en  hameçon.  Par 
ces  organes  sur  lesquels  reposent  les  caractères  fondamentaux  du  genre 
Antilope ,  ces  animaux  font  le  passage  aux  RumtnanU  qui  suivent  ;  en 
effet ,  les  chevilles  osseuses  de  leurs  cornes  ne  sont  pas  plus  compactes 
que  celles  des  Chèvres,  et  leurs  cornes  sont  dépourvues  d'anneaux. 

Le  Chamois  est  une  espèce  de  ce  genre ,  qui  réside  dans  les  niions 
élevées  des  montagnes  de  l'Europe;  on  le  rencontre  principalement 
parmi  les  lieux  les  plus  inaccessibles  et  les  plus  sauvages  des  Alpes.  Là 
il  erre  par  petites  troupes  formées  de  quinze  à  vingt  individus  ou  d*un 
plus  grand  nombre.  Ce  mammifère  est  de  la  taille  d'une  grande  chèvre, 
et  porte  un  pelage  à  poils  d'un  bnin  foncé  et  assez  longs  pendant  Thi- 
ver ,  mais  qui  sont  plus  courts  et  d'une  couleur  fauve  durant  Tété  ;  il 
n'a  point  de  larmiers,  et  ses  cornes  se  font  remarquer  par  la  manière 
singulière  dont  elles  se  terminent  à  leur  pointe  en  se  recourbant  en  bas 
et  représentant  une  espèce  d'hameçon.  Vers  la  base  de  diacune  de 
eelles-ci  on  dbtingue,  dansPépaisseurdelapeau,  un  creux  ou  sillon  de 
quelques  lignes  de  profondeur  et  qui  est  contourné  en  spirale  ;  c'est 
probablement  cette  espèce  de  petite  poche  rudimentaire  quia  fait  croire 
aux  anciens  que  les  Chèvres  respiraient  par  les  oreilles ,  et  qui  a  fait 
admettre,  à  ce  que  Ton  dit ,  à  Tanatomiste  Hardérus,  que  les  Chamois 
opéraient  cet  acte  par  les  cavités  qui  avoisinent  la  base  de  leurs  corne?. 
Pallas  considérait  celles-ci  comme  ayant  de  l'analogie  avec  les  larmiers 
des  autres  ruminants.  Le  professeur  Gêné ,  qui  a  étudié  avec  attention 
cet  appareil ,  attribue  à  la  matière  qu'il  sécrète  l'odeur  forte  que  ré- 
pandent les  Chamois  à  l'époque  du  rut.  Il  se  pourrait  que  ces  organes 
eussent  des  rapports  directs  avec  la  reproduction ,  puisqu'ils  se  déve* 
loppenten  même  temps  quecette  faculté  et  diminuent  avec  elle. 

Tous  les  sens  de  ces  animaux  jouissent  d'une  grande  délicatesse  ;  fa- 
vorisés par  le  vent,  ils  découvrent  à  Taide  de  l'odorat  un  homme  ou 
un  carnassier  à  une  demi-lieue  de  distance  ;  aussi  sont-ils  fort  difficiles 
à  approcher.  Ëtant  d'un  naturel  timide  et  craintif,  quand  ils  sont  plu- 
sieurs ,  à  ce  que  rapporte  de  Saussure ,  l'un  d'eux  se  tient  en  vedette 
sur  un  rocher  élevé,  tandis  que  les  antres  paissent  tranquillement;  mais 
aussitùtque  cette  sentinelle  aperçoit  quelque  objet  qui  lui  inspire  des 
craintes,  elle  pousse  une  sorte  de  sifflement  qui  attire  près  d'elle  tous 
ses  compagnons.  Ceux-ci ,  après  avoir  reconnu  le  danger  et  discernent 
c  est  un  chasseur»  ou  on  animal  carnassier  qui  les  menace,  s'enfîiient 


aossttAt  vers  les  solitudes  les  pliu  inaeceiMUM  en  mMitagiiat  en  isr- 
mant  une  file  à  la  tête  de  laquelle  se  troove  rindivldu  le  plus  expert* 
menié  et  le  plus  vigoureux.  Dans  ces  cireonstanees ,  rien  n*égile  la 
rapidité  de  |a  course  des  Chamois,  ni  la  vivaciU  et  la  hardiesse  de  leona 
sauts  ;  aux  bords  des  précipices,  leurs  membres  semblenl  s*  distmidn 
jcomme  de  puissauu  ressorts  pour  las  laneer  i  de  prodigleoses 
leurs;  quelquefois,  avec  une  assurance  qui  étonne,  ces  mannifè 
franchissent  des  esijaces  de  dix  k  douM  toises  et  viennent  tomber  i 
la  pointe  aiguë  d'un  rocher  où  ils  n'ont  qoc  la  place 
rassembler  leurs  jambes. 

Le  Chamois  broute  ordinairement  les  plantée  les  plus  s 
solitudes  quHl  fréquente;  de  U  naquit  peut*étre  Tidée  qne  ) 
était  un  spécifique  salutaire  dans  quelques  maladies. 

Les  latins  seuls  parmi  les  anciens  ont  parlé  do  cet  animal,  et  e^M 
hii  que ,  selon  F.  Cuvier ,  ils  ont  désigné  sous  le  nom  de  jgupleaprg^ 
qui  signifie  Chèvre  des  rochers.  On  est  d'autant  plus  porté  à  adaetliv 
pette  opinion  que  Pline ,  en  parlant  de  celle-ci,  dit  que  ses  oornes  soHt 
crochues  di|  cA(é  du  dos ,  ce  qui  indique  une  pftrticularité  du  Chaoïois. 
A  la  renaissance ,  Gesner ,  qui  vivait  près  des  monlagoes  oà  mide  ce 
mammirére^  donna  sur  lui  les  meilleures  notions. 

La  chasse  des  Chamois  est  difficile  et  périlleuse  ;  c'est  tealemenc  le 
matin  et  le  soir  qu'on  les  découvre  au  moment  où  ils  viennent  brmiter 
1  herbe  des  pâturages  élevés.  Le  chasseur  part  ordinairement  la  nuit 
pour  se  trouver  à  la  pointe  du  jour  dwis  les  endroits  qu'ils  firéquentent; 
quand  il  en  aperçoit,  il  les  tire  à  d'énormes  distances  en  appuyant  wm 
lUsil  sur  un  rocher,  et  rarement  il  les  manque.  Il  arrive  parféts  que, 
lorsque  ces  animaux  se  voient  traqués  dans  un  étroit  espaoe ,  ils  rt* 
viennent  avec  violence  sur  ceux  qui  les  poursuivent  et  les  renversent 
dans  les  précipices  sur  les  bords  desquels  ils  se  trouvent.  Dans  les  Alpte, 
il  n'est  pas  rare  que  la  passion  du  chasseur  l'engage  à  passer  la  Miit 
sur  un  roc,  sans  abri ,  où  il  casse  son  pain  noir  avec  la  hache  qu'il  porte 
pour  pratiquer  des  mardiesdans  les  glaciers  qu'il  est  obligé  de  frnnchir, 
et  qui  trop  souvent  lui  servent  de  tombeau.  Mais,  malgré  ces  périb, 
rien  ne  diminue  la  iiassion  des  Suisses  pour  cet  exercice.  Elle  est  telle 
qu'un  jeune  homme  de  Sixt,  nouvellement  marié ,  disait  à  de  Sanasuve  : 
«  I^Ion  grand-père  est  mort  à  la  chasse  du  Chamois ,  mon  père  y  a  suc- 
combé aussi)  je  suis  si  persuadé  que  j'y  mourrai  moi-même ,  que  oe sac 
que  je  porte  je  le  nomme  mon  Drap  mortuaire ,  et  pourtant  je  n'y  re- 
noncerais pas  pour  upe  fortune.  »  Deux  ans  api^  le  savant  explorateur 
des  Alpes  apprit  qu  il  s'était  trouvé  englouti  dans  un  précipice. 

Malgré  ces  difliciiUés,  les  chasseurs  n'en  fournissent  pas  moins  les 
magnifiques  hùtels  de  la  Suisse  d'une  abondance  de  viande  de  Chamois, 
et  même  celle-ci  n'est  pas  d'un  prix  beaucoup  plus  élevé  que  le  Mou- 
ton. Elle  est  d'un  goût  fort  agréable  ,  qui  se  rapproche  absolument  de 
celui  du  Chevreuil,  et  on  la  recherche  avec  raison ,  quoique,  par  une 
singulière  tn^w,  te  phis  célèbre  de  tous  les  chaaseurs,  le  duc  Gaston 


4»  F4»i$ ,  ait  mmm ,  dam  son  traité,  qu'elle  éfait  mabaiiie.  La  peau  dp 
i^et  animai  as;  (ènne  et  soaple  ;  oo  remployait  autrefois  pour  diverses 
liarlîes  dt  vos  vêtements  ;  avec  les  cornes  de  ce  ruminant  les  sculpteurs 
des  vallées  des  41pes  font  une  foule  d'ustensiles ,  des  poignées  de 
caiiws  »  des  tire*bottes  >  des  manches  de  eoqteaux  ;  ils  en  font  aussi  de 
petites  Sgnres  d'hommes  ou  d'animaux  qu'ils  montent  sur  de  Top  et 
doDl  on  forme  des  épingles  ou  des  boutons  pour  les  chemises. 

Ia  médecine  dHiMque  a  p^fois  foit  usage  de  diverses  parties  du 
Cbamoist  m  a  recommandé  contre  la  pbtbisie  sa  graisse  fondue  dans 
du  lait  ;  SM  M  a  passé  pour  efficace  dans  quelques  maladies  des  yeux  ; 
Ton  s'est  servi  jadb  des  cornes  de  la  fomelle  comme  de  phiébotome,  dans 
Vm  vétérinaire ,  et  ïoa  préund  que  dans  le  Nord  elles  remplaeent  en- 
cof»  cet  instrument. 

Avrismix.  IÀ€ÊTnê.  Les  natnralîstaa  rationnels  n'hésitent  pas  i  pla- 
«ar  la  Lioonie  au  rang  des  animaux  fabuleux,  créés  par  Timagination 
des  poètes.  Cependant  un  grand  nombre  d'écrits  ainsi  que  de  témoi- 
.  gnages  émanés  de  tontes  les  époques,  et  provenant  parfois  des  hommes 
Isa  plus  graves  >  affirmant  Texistenee  de  cette  créature  extraordinain , 
il  est  utile  de  racberdier  quelle  a  pu  en  être  la  source,  et  d'établir  ce 
que  Ton  doit  croire  i  ce  aqjet.  Cette  digression  devait  trouver  sa  place 
d«BS  le  genre  Antilope,  pane  que  ce  sont  des  mammifores  de  ce  groupe 
n/skx  paraissent  principahùnent  avoir  donné  lieu  aux  récits  sur  la  Licome> 
OH  avmr  servi  de  modèles  aux  figures  qni  la  représentent. 

Aristote ,  Élien  et  Pline  parlent  de  cet  animal  ;  ce  dernier  le  décrit 
comme  si  son  existence  était  un  foit  positif,  et,  sans  commentaires,  il  lui 
pséte  une  tête  de  Cerf  et  un  corps  de  Cheval  ;  puis  il  ijoute  qu'il  ^'éXé^e 
dn  milieu  de  son  front  une  corne  noire  de  deux  coudées  de  longueur. 

Quelques  figures  de  mammifores  unieomes  découvertes  dans  diifér^its 
iîeuKde  TAftiquCy  oà  Ton  avait  supposé  que  se  trouvait  Tanimai  fobu- 
kux»  sont  aussi  vannes  étayer  Topinion  de  ceux  qui  croient  encore  à 
een  eadstence.  Un  voyageur  instruit  et  digne  de  foi  a  raconté  à  Spar- 
mannqne,  dans  le  pays  des  pottenlots-Chinois ,  on  voit  sur  un  rocher 
un  dessin  imparfait ,  il  est  vrai,  comme  tous  ceux  qui  peuvent  sortir  de 
la  main  des  natimis  sauvages ,  mais  sur  l^el  on  reconnaît  évidem- 
ment une  licorne.  Ce  récit,  qni  serait  sans  importance  s*il  était  seul,  ac- 
quiert quelque  crédit  par  les  attestations  de  divers  autres  voyageurs 
bimi  connus,  tels  que  Barrovr  etDelalande,  qui  rapportent  avoir  vu  de 
aeinblables  dessins  en  Afrique,  mêlés  à  d'autres  qui  représentaient 
d'une- manière  lecennaissidile  phisieurs  animaux  de  la  région  centrale 
de  cette  partie  dn  monde.  Quelques  Hottentots  leur  ont  même  assuré 
avoir  observé  de  ces  mammifères  unicornes. 

Dans  le  Bulletin  des  sciences  naturelles,  Ferrussac  a  recueilli  divers 
documents  qui  sembleraient  venir  é  l'appui  de  ces  assertions.  Ily  est  fait 
■milion  d'un  esclave  qui  décrivit  avec  fidélité  au  voyageur  Buppeil  un 
Mêmal  ayant  les  fomsad^uncGezelleel  muni  sur  le  tirant  d'une  oome 
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longoo  et  droite.  D'an  autre  côté,  onn|)porte<|iMleiii«iorIjilliry< 
eoamModaît  dans  une  ffégion  des  monugnes  du  Népanl ,  a  fut  eans 
ter  qu'on  animal  semblable  i  la  Licorne  existait  dans  les  montagnes  te 
Thibet  ;  et  il  en  a  donné  une  description  minniieuse. 

Enfin ,  œrutns  Indiens,  que  leur  négoce  ou  que  des  pratiques  de  dé- 
votion ont  fait  voyager  dans  le  Népaul  attestent  unanimemeni  qu'il 
eiiste  dans  ce  pays  une  espèce  de  licorne  ;  dans  ces  derniers  teflâps^ 
on  a  même  envoyé  à  la  Société  de  Calcutta  un  dessin  de  cet  animal  ce 
des  observations  sur  ses  monrs:  cet  envoi  était  accompagné  d'une  des 
cornes  de  ce  mammifère  que  les  savanu  de  cette  société  ont  consfealé 
n'appartenir  i  aucune  espèce  d'Antilope  connue. 

L'ascendant  de  Topinion  d'hommes  teb  qu'Aristote,  ÉÏien ,  PBne,  qui 
admettent  la  Licorne ,  l'autorité  des  attestations  de  tant  de  voyageais , 
enfin  ces  traditions  répandues  parmi  un  si  grand  nombre  de  nations, 
ont  bien  forcé  les  naturalistes  modernes  èréunir  leurs  eilbitspoar  ex- 
pliquer une  croyance  si  anciennement  et  si  généralement  établie.  Etslli 
ne  peuvent  admettre  l'existence  du  bbuleux  animal  de  l'antiquité,  ib 
conçoivent  que  quelques  faits  positifs,  quelques  anomalies  organiques, 
qui  se  seront  présentés  d'époque  en  époque,  ont  dû  contribuer  i  vul- 
gariser une;opinion  si  accréditée  parmi  li»  masses. 

Les  moninnents  égyptiens  ont  peut-être  contribué  beancoup  ans»  i 
répandre  la  croyance  qu'il  existe  des  Licornes.  En  effet ,  sur  un  grand 
nombre  d'entre  eux  on  voit  des  espèces  d'Antilopes  représentées  aiec 
une  seule  corne  ;  mais  ces  animaux  qui  sont  ordinairement  des  Oryx  » 
assez  fidèlement  reproduits ,  se  trouvent  figurés  de  profil,  et,  tes 
leur  style  roide  et  de  convention  ,  les  artistes  des  bords  du  Nil  n'est 
pas  entendu  certainement  dessiner  un  mammifère  à  une  seule  corne, 
mais  ils  ont  p^nsé  que ,  dans  la  perspective,  la  seconde  de  ces  aimes 
se  trouvait  entièrement  dérc^iéc  par  celle  qu'aperçoit  le  speotolear. 
L'on  a  été  d'autant  plus  porté  à  considérer  ces  figures  comme  repré- 
sentant l'animal  fabuleux ,  que  les  formes  qu'on  lui  attribue  et  la  di- 
rection rectiligne  de  sa  corne  sont  i  p^u  pÂrès  semblables  i  celles  des 
Oryx. 

L'illustre  Pallas  disait  qu'il  était  persuadé  que  les  récits  te  anciens 
concernant  la  Licorne  n'étaient  pas  dénués  de  tout  fondement;  Fer- 
russac  semble  avoir  adopté  la  même  opinion.  Le  premier  de  ces  nam- 
râlistes  a  fait  remarquer  que  le  nombre  de  cornes  est  loin  d'être  constant 
dans  les  Antilopes ,  et  que  quelques-unes ,  tels  que  TOryx  et  l'Algaxel , 
deviennent  même  assez  souvent  unicomes;  il  a  aussi  observé  que  dans 
ce  cas,  le  seul  de  ces  appendices  que  présentent  cesRuminanu  s'accroît 
d'une  manière  anomale  et  s'allonge  extrêmement.  Ce  fiiit  Ta  conduite 
penser  que  la  Licorne  pourrait  bien  n'être  qu'une  de  ces  variétés  uni- 
comes de  quelque  espèce  de  ce  genre,  et  probablement  de  l'Oryx ,'  qui 
habite  les  lieux  où  on  a  surtout  placé  la  résidence  de  l'animal  extraor- 
dinaire. En  effet,  conune  le  dit  Marcel  de  Serres,  dans  laBibiiodièque 
universelle  y  il  se  pourrait  qne  l'Afrique  recelât  quelques-uns  de  ces 
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Ruminants  dont  ant  des  cornes  avortât,  comme  on  voit  presque  con- 
stamment une  des  défenses  avorter  dads  le  Narval. 

C'est  de  cette  manière  quMI  faut  entendre  la  Licorne  si  célèbre ,  et 
dont  tant  de  récits  attestent  Inexistence  ;  car ,  ainsi  que  Camper  et  Cu- 
vier  Tont  annoncé ,  on  ne  peut  admettre  Fexistence  d'un  Ruminant 
possédant  une  corne  unique ,  allongée  et  rectiligne ,  placée  sur  le  milieu 
du  front  et  posée  sur  la  suture  des  os  qui  s'y  trouvent. 


S*  Copra.  Chanfrein  droit  ou  concave.  Cornes  compri- 
mées ,  à  cheville  ceiluleuse ,  dirigées  en  arrière ,  simplement  arquées  ; 
menton  barbu.  Deux  mamelles.  —  Elles  vivent  par  petites  fiamiUes  sur 
les  sommets  des  montagnes ,  entre  les  forêts  et  la  limite  des  glaciers  et 
des  neiges  perpétuelles.  Là ,  ces  animaux  broutent  les  rhododendrons 
et  les  sommités  des  saules  ou  des  bouleaux  rabougris. 

Quand  les  Chèvres  sauvages  sont  poursuivies ,  elles  s^élancent  sur  les 
pics  et  les  rochers  avec  une  agilité  qui  n'a  de  comparable  que  la  rapi- 
dité du  vol,  et  en  faisant  parfois  des  sauts  de  vingt  à  trente  mètres; 
puis,  mettant  leurs  cornes  en  avant  pour  atténuer  la  secousse,  elles 
s'engloutissent  quelquefois  dans  les  précipices  plutôt  que  de  se  rendre 
au  chasseur  ;  ou  bien ,  revenant  contre  celui-ci  avec  une  force  terrible , 
il  devient  souvent  victime  de  leur  choc ,  et  se  trouve  précipité  dans 
quelque  glacier  ou  quelque  abtme. 

V^gagre  ou  Chèvre  sauvage ,  qui  est  colorée  en  feuve  cendré ,  et 
marquée  d'une  bande  dorsale  noire,  habite  les  chaînes  de  montagnes 
de  TAsie.  C'est  dans  la  panse  de  cette  espèce  que  l'on  trouve  une  sub- 
stance qui  a  joui  pendant  longtemps  d'une  haute  réputation  médicale , 
mais  dont  les  illusoires  vertus  sont  aujourd'hui  totalement  oubliées; 
e'est  le  Bézoard  oriental.  Tavemier  nous  apprend  qu'en  Perse  les 
paysans  savent,  en  tâtant  ces  Chèvres,  combien  leur  corps  renferme 
de  béaoards ,  et  qu'ils  les  vendent  en  proportion  de  leur  nombre.  Le 
prix  de  ceux-ci  augmente  en  raison  de  leur  grosseur,  et  le  voyageur 
que  nous  venons  de  citer  ajoute  que ,  quoique  l'once  valût  de  son  temps 
de  quinze  à  dix-huit  francs ,  il  en  vendit  un,  qui  pesait  quatre  onces  et 
demie,  deux  mille  francs.  Les  bétoards  que  le  schah  de  Perse  envoya 
en  présent  à  Napoléon  en  1808  furent  analysés  par  Berthollet ,  qui  les 
trouva  composés  de  ligneux  et  de  plusieurs  sels;  malgré  tout  le  prix 
qu'y  attachait  sans  doute  le  grand  Persan,  ils  furent,  dit-on,  dédai- 
gneusement jetés  au  feu  par  l'empereur  firançais. 

La  conformité  de  Tostéologie  de  l'JEgagre  avec  celle  de^  notre  Chèvre 
domestique  rend  probable  que  cet  animal  est  la  souche  d'où  sont  pro- 
venues les  Chèvres  communes ,  qui  offrent  de  si  grandes  variétés ,  et 
sur  les  habitudes  desquelles  la  domesticité  a  peu  influé.  Toujours  amies 
des  lieux  escarpés  et  bien  exposés ,  elles  sont  précieuses  dans  les  pays 
montagneux;  là,  elles  se  plaisent  même  sur  les  pics  les  plus  élevés , 
inaocessibles  ant  autres  bestiaux ,  et  sur  lesquels ,  quoique  difficiles  sur 
le  choix  de  leurs  aliments ,  ces  animaux  trouvent  presque  toujours  une 
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nourriture  sufOsante.  Leur  vie  est  (f  environ  douze  ou  quinze  ans,  et 
leur  gestation  dure  cinq  mois. 

Cette  espèce ,  ainsi  que  tant  d'autres  animaux  utiles  ,  fixa  l'attention 
de  Fantiquité.  En  Egypte ,  on  honorait  le  Bouc  sous  le  nom  <)e  Mendès. 
Les  Hendésiens,  qui  habitaient  un  petit  pays  du  Delta  qui  devait  son 
nom  à  la  divinité  que  Ton  y  révérait,  comptaient  cet  animal  parmi  les 
huit  dieux  principaux.  Il  était  consacré  au  dieu  Pan,  ou  plutôt  c'était  le 
Pan  des  Égyptiens,  que  ceux-ci,  selon  Lucain ,  adoraient  sous  toute  sa 
forme ,  tandis  qu'en  Grèce  et  à  Rome  on  le  représentait  modifié  par  des 
contours  humains.  Le  dieu  Mendès  avait  plusieurs  temples  en  Egypte , 
et  les  Chèvres  et  les  Boucs  étaient  en  telle  vénération  dans  ce  pays  que 
jamais^  au  rapport  d'Hérodote ,  on  ne  les  immolait ,  et  que  les  Che- 
vriers  mêmes  y  jouissaient  de  la  plus  grande  considération. 

La  Chèvre  était  l'emblème  de  Tile  de  Syros,  sur  les  médailles  de  la- 
quelle figurait  souvent  son  effigie ,  qui  se  voyait  aussi  sur  celles  de  Ttle 
de  Paros.  Représentée  sur  le  revers  d'une  médaille ,  elle  indique  un 
Jupiter  conservateur  y  car  cet  animal  ayant  nourri  ce  dieu,  il  loi  fut 
consacré. 

Réunies  en  troupeaux  nombreux ,  les  Chèvres  forment  aujourd'hui 
une  des  principales  richesses  des  habitants  des  parties  montagneuses  de 
la  France.  Le  lait ,  qu'elles  donnent  abondamment,  ne  fournit  que  pea 
de  beurre,  mais  par  compensation  on  l'emploie  avec  avantage  à  la  con- 
fection  des  fromages.  L'on  mange  la  chair  des  jeunes  Chevreaux.  La 
peau  de  ces  animaux  se  transforme  par  les  apprêts,  en  parchemin  et 
en  maroquin ,  et  l'on  fabrique  avec  leurs  poils  plusieurs  étofies. 

Nous  n'omettrons  pas  de  mentionner  quelques  espèces  exotiques 
remarquables  par  leur  précieuse  toison  ;  telles  sont  les  Chèvres  da 
Thibet  ou  de  Cachemire,  avec  les  poils  desquelles  Ton  confectionne  ces 
riches  châles  d'Orient  que  l'on  n'obtient  chez  nous  qu'à  un  prix  fort 
élevé  ;  telles  sont  aussi  les  Chèvres  d'Angora,  qui  habitent  l'Asie  Mineure, 
et  celles  du  plateau  de  Kirguis,  dont  la  finesse  de  la  laine  égale  presque 
celle  du  Thibet.  Quelques  industriels ,  dans  ces  derniers  temps ,  ont 
tenté  d'introduire  «n  France  ces  espèces  estimées  ,  mais  jusqu'à  pré- 
sent leurs  essais  n'ont  pas  été  couronnés  de  résultats  satisfaisants. 

Le  Bouquetin  est  remarquable  par  ses  cornes  noueuses,  tellement 
énormes  pour  sa  petite  taille  que  le  naturaliste  Belon  dit  en  avoir  vu  de 
quatre  coudées.  Il  est  d'un  gris  noirâtre  ;  ses  cornes  offrent  des  nœuds 
saillants ,  et  sa  barbe  est  noire  et  longue.  Il  habite  les  pics  les  {dus 
élevés  de  toutes  les  montagnes  de  l'ancien  continent. 

KOmrovs.  Ovis,  Cornes  en  spirale ,  anguleuses ,  ridées  transyer- 
salement  ;  chanfrein  convexe  ;  mufle  nul  ;  barbe  nulle.  —  On  connaît  à 
l'état  sauvage  plusieurs  espèces  de  ce  genre  qui  sont  disséminées  dans  les 
deux  mondes }  elles  habitent  les  montagnes  et  vivent  absolument 
comme  les  Chèvres ,  dont  leur  organisation  est  tellement  rapprochée 
qu'il  est  même  parfois  assez  difficile  de  les  en  distinguer ,  et  que  » 
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poar  cela ,  on  n*a  souvent  que  des  caractères  de  peu  de  valeur;  parmi 
elles ,  nous  n*en  citerons  que  deux ,  le  Mouflon  et  TArgali,  que  Ton  a 
considérés  comme  la  souche  de  nos  Moutons  domestiques. 

Le  Mouflon,  que  Ton  nomme  aussi  Mouflon  de  C^^e, parce  qu'il 
se  trouve  particulièrement  dans  cette  tie ,  habite  aussi  la  Sardaigne  ^ 
la  Crète  et  quelques  parties  de  TEspagne.  Ce  mammifère  se  plaît  dans 
les  lieux  les  plus  élevés  et  les  plus  sauvages  des  montagnes  ;  et  comme 
tous  ceux  qui  résident  parmi  des  localités  où  la  température  peut  de- 
venir très-basse,  il  offre  deux  sortes  de  poils  :  les  uns  qui  sont  soyeux 
et  auxquels  il  doit  la  coloration  fauve  de  son  pelage ,  les  autres  qui  sont 
laineux ,  cachés  sous  eux ,  et  qui  paraissent  dtstinés  à  le  garantir  du 
froid. 

Les  Mouflons  vivent  en  troopes  composées  d'une  centaine  d'indi- 
vidus qui  semblent  conduits  par  un  seul  chef.  Au  temps  du  rut  ces 
grandes  réunions  se  divisent,  et  elles  forment,  en  se  séparant,  de  petites 
bandes  où  il  ne  se  trouve  qn*un  mâle  suivi  de  plusieurs  femelles.  Quand, 
après  leur  dispersion ,  ces  petites  troupes  se  rencontrent ,  les  mâles  se 
livrent  fréquemment  entre  eux  des  combats  y  dont  les  femelles  restent 
paisibles  spectatrices.  Bans  ceux-ci  c'est  toujours  la  tète  de  l'animal 
qui  porte  les  coups ,  €t  elle  sert  de  massue  pour  les. frapper  et  de  bou- 
clier pour  les  recevoir.  Il  arrive  souvent ,  dit  F.  Cuvier ,  que  le  moins 
fort  est  tué  par  Vautre  ;  ensuite  les  femelles  se  réunissent  au  vainqueur 
et  le  suivent  partout.  Ces  mammifères  ont  Tintelligence  extrêmement 
bornée. 

On  pense  que  ces  animaux  ont  été  connus  par  les  Grecs  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c*est  que  Strabon  en  parle  sous  le  nom  de  Mus- 
mones,  et  dit  qu'ils  habitent  la  Sardaigne ,  et  portent,  au  lieu  de  laine, 
un  poil  semblable  à  celui  des  Chèvres  ;  puis  il  ajoute  que  leurs  peaux 
servent  aux  insulaires  pour  confectionner  des  cuirasses.  Pline  en  fait 
aussi  mention ,  et  leur  attribue  la  Corse  et  l'Espagne  pour  patrie.  Ce- 
l)endant  on  avait  contesté  qu'il  en  existât  dans  cette  dernière  localité; 
mais  Bory  de  SainC'^incent  est  venu  démontrer  la  fidélité  de  l'assertion 
du  naturaliste  romain,  en  assurant  avoir  tué  desMouflonsdans  la  partie 
méridionale  de  la  Péninsule. 

Buffbn ,  dans  ce*  temps  modernes,  a  contribué  le  premier  a  éclairer 
l'hbtoire  de  ces  mammifères ,  et,  selon  lui,  ils  sont  la  souche  primitive 
de  toutes  nos  races  de  Moutons  domestiques  :  son  opinion,  qui  a  été 
adoptée  par  la  majorité  des  savants,  semble  être  étayée  par  la  similitude 
de  la  taille  de  ces  animaux;  car  il  est  évident  que  celle  du  Mouflon  ne 
dépasse  pas  beaucoup  les  dimensions  de  notre  espèce  domestique.  Le 
poil  laineux  du  mammifère  que  nous  décrivons ,  qui  est  déjà  un  peu 
ttisé  ,  décèle  sa  tendance  à  représenter  celui  du  Mouton,  et  plusieurs 
faces  de  ce  dernier  conservent  mOme  encore  le  poil  court ,  sec  et 
soyeux  du  Mouflon  ;  d'autres  n'offrent  plus  ce  poil  caractéristique  que 
sur  la  tête  et  les  membres,  tandis  que  leur  tronc  est  revêtu  d'une  laine 
phis  ou  moins  abondante.  Enfin  on  reurouve  dans  nos  races  ovines  un 
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chanfrein  busqué ,  analogue  à  celui  des  Mouflons.  En  outre ,  ceux-ci , 
qui  par  leur  intelligence  tiennent  une  des  dernières  places  parmi  leur 
classe ,  ont  encore  ce  caractère  de  commun  avec  nos  variétés  domes- 
tiques. En6n  cette  généalogie  du  Mouton  semble  être  confirmée  par 
des  expériences  faites  en  1858  par  M.  Blarcel  de  Serres ,  et  dans  les- 
quelles il  a  fécondé  une  femelle  de  Mouflon  en  l'accouplant  avec  un 
Mouton  mérinos. 

VArgaliy  autre  espèce  de  ce  genre  qui  avait  été  confondue  avec  le 
Mouflon  par  linnée,  s'en  distingue  par  1  énorme  développement  de  ses 
cornes ,  qui  pèsent  jusqu'à  trente  à  quarante  livres ,  et  que  Gmelîn  dit 
avoir  de  telles  dimensions  que  Ton  en  trouve  fréquemment  sur  les 
steppes  dont  Touverture  près  de  la  tête  est  si  vaste ,  que  les  peliu 
Renards  viennent  souvent  se  nicher  dans  leur  intérieur.  Selon  Pallas, 
son  pelage  est  composé  en  hiver  de  poils  frisés  et  mêlés  de  beaucoup 
de  laine ,  mais  en  été  il  est  d'un  gris  cendré  et  formé  de  poils  très- 
courts.  Ce  mammifère  habite  les  montagnes  arides  et  déboisées  des 
régions  firoides  ou  tempérées  de  TAsie. 

Les  Argalis  sont  plus  vigoureux  que  les  Mouflons  et  ils  paraissent 
être  aussi  stupides  qu'eux.  Us  sont  doués  d'une  extrême  agilité, 
courent  fort  vite  et  sautent  facilement  de  rochers  en  rochers.  Les  mâles 
se  disputent  par  des  combats  la  possession  des  femelles,  et  quelquefois, 
dans  ceux-ci ,  ils  brisent  leurs  cornes ,  malgré  la  force  qu'elles  pré- 
sentent. 

C'est  à  Gmelîn  et  à  Pallas  que  nous  devons  toutes  nos  connaissances 
sur  ces  animaux ,  que  certains  savants  ont  aussi  considérés  comme  la 
souche  de  nos  Moutons  domestiques ,  en  se  fondant  sur  ce  que  leurs 
troupes  fécondes  vivent  sur  les  pentes  des  montagnes  où  toutes  les  théo- 
gonies occidentales  placent  le  berceau  de  l'espèce  humaine. 

I>e  là ,  d'après  les  érudits,  ces  Ruminants  auraient  suivi  la  dissémina- 
tion des  sociétés  naissantes  et  se  seraient  dans  la  suite  modifiés  selon,  les 
climats  ou  les  circonstances ,  et  ils  auraient  fini  par  constituer  cette 
foule  de  variétés  qui  fout  aujourd'hui  une  des  sources  (Nrincipales  de 
notre  richesse  agricole. 

Mais,  suivant  les  naturalistes  que  nous  venons  de  citer,  les  Àrgalis  se 
rapprochent  des  Daims  et  des  Cerfs  bien  plus  que  des  Moutons  par  leur 
aspect,  leur  force  et  leur  naturel.  Gmelin  dit  même,  dans  son  voyage  au 
Ramtschatka ,  qu'ils  sont  encore  plus  sauvages  que  ces  derniers ,  aux- 
quels ils  ressemblent  par  leur  tête ,  leur  cou ,  leurs  pattes  et  leur  queue 
courte ,  et  que  celui  qu'il  vit  était  si  farouche,  que  dix  hommes  n'osèrent 
l'attaquer  pour  le  dompter. 

Économie  rurale.  Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  le  MotUon 
domestique  est  généralement  considéré  comme  issu  du  Mouflon.  Mais 
les  formes  sveltes  de  celui-ci,  ainsi  que  son  courage  et  sa  force,  ont  dis- 
paru sous  l'empire  de  la  domesticité,  et  cest  à  peine  si  à  quelques  épo- 
ques bien  passagères  de  leur  vie ,  au  temps  du  rut ,  les  béliers,  excités 
par  des  sentiments  jaloux ,  se  livrent  des  combats  qui  rappellent  les 
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lattes  animées  et  sanglantes  de  Vespèce  sanvage.  Les  Moutons  sont 
faibles ,  timides ,  indifférents  à  tout ,  et  d'une  si  extrême  stupidité  qu'ils 
ne  savent  éviter  aucun  danger,  et  qu'ils  sont  même  incapables  de  cher- 
cher un  abri  contre  les  intempéries  atmosphériques  ;  c*est  à  peine  sMls 
peuvent  trouver  leur  nourriture  dans  les  terrains  où  elle  pe  se  présente 
pas  Â  eux  avec  abondance.  L'anéantissement  de  leurs  facultés  est  si 
complet  y  la  domesticité  les  a  tellement  dégéLérés ,  qu'ils  ne  paraissent 
plus  susceptibles  de  repasser  à  l'état  sauvage ,  et  que  si  Ton  supposait 
qu'ils  fussent  abandonnés  par  nous,  ils  périraient  infailliblement. 

Racei  et  variétés  des  Moutons  domestiques.  L'influence  des  cli- 
mats et  la  puissance  de  l'homme  ont  énormément  modifié  ces  animaux. 
Il  n'en  est  aucune  parmi  tous  ceux  qui  ont  subi  la  domesticité,  qui  soit 
autant  éloigné  qu'eux  de  son  état  naturel  et  qui  oflre  un  nombre  aussi 
extraordinaire  de  races  ou  de  variétés;  aussi,  parmi  celles-ci,  nous  ne 
nous  attacherons  qu'à  mentionner  les  plus  essentielles ,  telles  que  le 
Mouton  à  grosse  queue,  le  Mouton  commun,  le  Mouton  mérinos  et  le 
Mouton  anglais. 

Le  Mouton  à  groise  queue  se  rencontre  dans  beaucoup  de  régions 
de  l'Afrique,  particulièrement  en  Barbarie  et  au  Cap,  et  il  est  également 
répandu  en  Asie  ;  sa  taille  est  la  même  que  celle  de  notre  race  commune, 
et  il  est  caractérisé  par  sa  (jueae,  qui  est  énormément  grosse  et  renflée 
sur  les  côtés  par  un  amas  de  graisse  épanchée  dans  le  tissu  cellulaire. 
Cette  espèce  de  loupe  ou  d'excroissance  devient  &i  volumineuse  chez 
certaines  variétés,  et  finit  même  par  leur  occasionner  tant  de  gêne  , 
que  des  voyageurs  dignes  de  foi  assurent  qu'il  n'est  pas  rare  en  Afrique 
de  rencontirer  de  ces  moutons  qui  sont  attelés  à  une  espèce  de  petite 
brouette  située  derrière  eux ,  et  qui  n'a  d'autre  usage  que  de  supporter 
cet  organe  embarrassant.  Chardin  confirme  également  ce  fait  à  l'égard 
de  la  Perse,  et  il  rapporte  que  dans  ce  pays  On  voit  souvent  de 
ces  Moutons  traînant  leur  brouette  à  deux  roues  à  laquelle  ils  sont  fixés 
par  un  harnais.  Pallas,  qui  a  également  observé  cette  race ,  dit  que  sa 
queue  pèse  jusqu'à  trente-quatre  livres,  et  qu'on  en  extrait  souvent  plus 
de  trente  livres  de  suif. 

Selon  Desmarets ,  le  Mouton  d'Astracan  n'est  qu'une  variété  du 
Mouton  à  grosse  queue ,  chez  laquelle  cet  organe  est  plus  ou  moins  vo- 
lumineux. Il  oflre  une  laine  longue  et  grossière,  et  ses  petits  naissent 
avec  des  poils  blancs  et  noirs,  extrêmement  frisés.  C'est,  nous  pensons, 
cette  variété  qui  fournit  les  peaux  d'Agneaux  frisées  que  les  habitants 
des  environs  de  Kiakta  vendent  à  un  prix  fort  élevé  aux  Chinois.  Pour 
les  obtenir  d'une  plus  belle  qualité ,  Pallas  dit  qu'ils  cousent  dans  de  la 
toile  les  Agneaux  nouvellement  nés,  les  mouillent  tous  \^  deux  jours 
avec  de  Teau  chaude ,  en  agissant  ainsi  pendant  trois  ou  4iuatre  se- 
maines, jusqu'à  ce  qu'ils  croient  qite  leur  laine  est  assez  frisée.  Msy  re- 
gardent de  temps  à  autre,  et,  à  mesure  qu'il  grossit,  lâchent  la  ficelle  qui 
lace  le  petit  animal.  Enfin,  quand  ils  jugent  que  la  peau  de  l'Agneau 
a  acquis  toute  sa  beauté,  ils  le  tuent. 
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Le  Mouton  angiaiê  »e  di>(tingiic  par  sa  laine  fine  et  très-longue. 
Desmaretâ  le  considère  comme  provenant  d'individus  originaires  des 
tics  Britanniques ,  qui  ont  été  croisés  avec  des  Moutons  d'Espagne  et 
de  Barbarie  dès  l'époque  de  Henri  Mil  et  d'Elisabeth. 

La  race  de  Dislhey  est  aujourdliui  la  plus  précieuse  de  toutes  celles 
qui  se  trouvent  en  Angleterre.  Elle  se  reconnaît,  au  premier  aspect,  par 
l'extrême  longueur  de  sa  laine  et  la  petitesse  de  sa  tôle ,  ainsi  que  par  sa 
disposition  à  prendre  fort  jeune  un  embonpoint  excessif.  Dans  la  forma- 
ti  on  de  cette  race ,  le  célèbre  engraisseur  Bacfcwell ,  aux  soins  habiles 
duquel  on  la  doit,  s'est  appliqué  à  donner  aux  animaux  qui  la  composent 
le  plus  d'aptitude  possible  à  prendre  de  la  graisse  :  la  laine  n'a  été  pour 
lui  qu'un  produit  secondaire* 

Cette  race,  qu'on  avait  autrefois  tenté  infructueusement  d'introduire 
sur  notre  sol ,  y  prospère  seulement  depuis  quelques  années.  M.  Yvart , 
sur  les  ordres  des  ministres ,  en  1855 ,  en  acheta  un  troupeau  dans  le 
comté  de  Leicester  et  l'amena  en  France  à  l'école  véiérinaire  d'Alfort  ; 
là ,  par  des  soins  habilement  dirigés ,  ces  moutons  à  longue  laine  ont 
multiplié. 

Le  Mouton  mérinoê  constitue  la  race  la  plus  estimée  que  Ton  con- 
naisse,  à  cause  de  l'abondance  et  de  la  finesse  de  la  laine  qui  forme 
sa  toison.  Ce  Mouton ,  généralement  répandu  en  Espagne ,  parait  pour- 
tant, d'après  quelques  documents  historiques,  tirer  son  origine  de 
troupeaux  qui  provenaient  de  la  Barbarie, 

Ce  fut  Daubeuton  qui  conçut  le  premier  Tidée  d'améliorer  les  laines 
françaises  en  croisant  nos  Brebis  avec  des  Béliers  espagnols  ;  ce  natu- 
raliste entretenait  même  à  Moutbar  un  troupeau  de  celte  dernière  race 
sur  lequel  il  se  livrait  à  des  ex|)ériences  depu*«  1766.  Dans  la  suite , 
Louis  XVI  ayant  goûté  le  projet  de  faire  venir  à  Rambouillet  des  Mou- 
tons mérinos ,  il  en  fit  demander  en  son  nom  au  roi  d'Espagne  ; 
celui-ci  accueillit  favorablement  cette  demande ,  et  un  troupeau  de 
bétes  de  cette  race ,  composé  de  585  individus ,  partit  de  Ségovie  pour 
la  France  au  mois  de  juin  de  Tannée  1786 ,  sous  la  conduite  de  plu- 
sieurs bergers  espagnols ,  et  il  n'arriva  à  sa  destination  qu'après  des 
pertes  occasionnées  par  le  voyage  et  les  maladies.  Ce  troupeau  y  pros- 
péra ,  et ,  dans  ses  càforts  pour  propager  les  choses  utiles ,  le  gouver- 
nement envoya  quelques  Béliers  de  cette  race  dans  les  fermes;  mais 
tel  était  Tempire  des  préjugés  :  ou  on  les  refusait ,  ou  on  les  laissait 
périr  de  faim  ou  de  maladie.  Aujourd'hui  les  agronomes  plus  éclairés 
apprécient  tout  l  avantage  que  peuvent  produire  ces  animaux  et  leur 
importance  pour  noire  agriculture  et  notre  commerce. 

Le  Mouton  commun  est  celui  de  race  française  qui  n'a  point  encore 
subi  le  métissage ,  et  c  est  lui  qui  est  le  plus  répandu  dans  nos  cam- 
pagnes. 

Dans  notre  pays ,  les  Brebis  ne  font  le  plus  ordinairement  qu'un  petit 
par  portée ,  et  ne  produisent  qu'une  seule  fois  par  au.  Mais  dans  quel- 
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ques  contrées  plas  méridionales,  ces  animaux  ont  denx  portées  par  an, 
et  quelques  races  donnent  denx  petits  à  chacune  d'elles.  La  durée  de 
la  gestation  est  de  cinq  mois. 

Dans  son  magniûque  ouvrage  d'histoire  naturelle  ,  Bufifon ,  pénétré 
de  l'importance  du  Mouton  pour  l'économie  rurale ,  est  entré  dans  de 
minutieux  détails  sur  l'art  d'élever  cet  animal ,  et  ses  belles  pages 
nous  offrent  encore  les  plus  sages  préceptes  à  suivre.  Danbenton  s'oc- 
cupa aussi  beaucoup  du  même  sujet ,  et  perfectionna  la  structure  des 
bergeries  en  démontrant  qu'un  des  principaux  vices  des  éleyeurs  était 
de  ne  pas  aérer  assez  celles-ci  ;  et  un  modèle  qu'il  en  donna  porte  en- 
core le  nom  de  ce  célèbre  naturaliste. 

Laine.  On  tond  ordinairement  ces  animaux  vers  le  mois  de  juin  ou 
de  juillet.  Le  poids  de  la  laine  produite  par  ceux-ci  varie  selon  la  race 
sur  laquelle  on  opère ,  et  il  en  est  de  même  de  sa  qualité.  La  pesanteur 
de  la  toison  de  nos  Moutons  communs  est  de  deux  à  cinq  livres ,  tandis 
que  celle  des  races  améliorées  par  des  croisements  avec  les  Alérinos 
s'élève  de 'six  à  huit  livres  ;  enfin  la  toison  des  Mérinos  purs ,  dont  le 
poids  est  Dréquemment  de  huit  à  dix  livres ,  en  acquiert  parfois  un  qui 
est  double. 

Ces  animaux ,  sous  le  rapport  de  la  qualité  de  la  laine  qu'ils  produi- 
sent, offrent  plusieurs  catégories  ;  chez  les  uns,  elle  est  longue  et  droite, 
et  chez  d'autres  au  contraire  elle  est  courte  et  frisée.  Andrew  Ure ,  dans 
sa  Philosophie  des  manufactures,  dit  qne  le  diamètre  des  brins  de  laine, 
selon  leur  degré  de  finesse ,  varie  de  7;^^  à  rr^-W  àt  pouce  anglais. 
Quand  on  examine  celle-ci  au  microscope ,  on  s'aperçoit  qu'elle  est 
formée  d'upe  suite  de  petits  cônes  emboîtés ,  dont  les  bases  présentent 
autant  de  lignes  ondulées  à  la  surface  de  chaque  poil ,  et  font  paraître 
ses  contours  comme  dentés  en  scie.  C*est  à  cette  structure  et  &  l'imbrica- 
tion de  ces  fines  dentelures  que  la  laine  doit  la  propriété  de  se  feutrer. 

On  estime  que  la  France  produit  annuellement  environ  20,000,000 
de  kilogrammes  de  laine,  dont  la  valeur  s'élève  à  114,000,000  de 
francs.  Cependant  cette  quantité  est  loin  de  suffire  à  nos  manufÎBCtures, 
et  nous  en  achetons  encore  à  l'étranger  de  7  à  8,000,000  de  kilo- 
grammes que  nous  fournit  principalement  rAlIemagne ,  dont  les  cam- 
pagnes sont  peuplées  d'innombrables  troupeaux. 

Statistique,  D'après  des  calculs  faits  récemment  par  Tun  de  nos 
plus  recommandables  industriels ,  M.  Temaux ,  il  paratt  qu'il  existe 
actuellement  en  France  environ  50,000,000  de  bêtes  à  laine.  Parmi 
celles-ci  plus  de  24,000,000  appartiennent  à  nos  races  indigènes  ; 
164,000  sont  des  Blénnos  de  race  pure ,  et  le  reste  se  compose  de 
Métis  de  Mérinos  à  des  degrés  divers  de  croisement.  On  compte  que 
plus  de  10,000,000  des  Moutons  que  possède  notre  royaume ,  c'est-à- 
dire  plus  du  tiers,  ne  sont  que  des  animaux  inférieurs  dont  la  toison 
peu  fournie  ou  de  mauvaise  nature  ne  s'élève  ,  terme  moyen ,  qu'à 
2  fr.  80  cent.,  tandis  que  celle  des  Alérinos  on  des  Métis  avantageu- 
sement croisés  vaut  de  7  à  11  fr.  et  plus. 
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Les  HootoiM  sont  un  des  plus  importants  produits  de  notre  agricul- 
ture ,  après  les  céréales  et  les  vigoes  ;  ils  nous  fournissent  une  viande 
extrêmement  estimée  ;  puis  du  suif ,  de  la  laine  et  des  peaux  qui  font 
Tobjet  de  transactions  commerciales  considérables.  I^ur  peau,  di?er* 
sèment  préparée  et  teinte ,  sert  à  confectionner  les  gants,  à  doubler  les 
chaussures ,  et  à  une  foule  d*autres  usages  ;  c'est  avec  elle  que  Ton  ûdt 
le  parchemin. 

Historique  et  arehéologie.  L'importance  d#ces  mammifères  pour 
Téoonomie  domestique ,  et  les  usages  divers  auxquels  on  a  employé 
leurs  peaux ,  ont  fait  qu'il  en  a  été  question  dans  les  plus  anciens  écrits, 
et  qu'on  les  retrouve  parmi  les  plus  antiques  productions  de  Tart.  Le 
Bélier  a  servi  de  tout  temps  de  symbole  dans  les  monuments  astrono- 
miques  :  on  le  reconnaît  sur  le  zodiaque  du  temple  de  Dendérah ,  et 
dans  la  fameuse  allée  des  Sphinx,  â  Thébes ,  on  trouve  cinquante-deux 
monolithes  représentant  de  singuliers  animaux  qui  possèdent  un^rps 
de  Lion  surmonté  d'une  tête  de  Bélier.  En  Egypte ,  peut-être  même  que 
ce  mammifère  était  Tobjet  de  quelque  attention  spéciale ,  puisqu'on  en 
a  découvert  plusieurs  momies. 

Diverses  médailles  antiques  offrent  la-figure  de  cet  animal.  Pline  dit 
que  le  type  des  anciennes  monnaies  de  Rome  était  un  Mouton ,  peeut , 
et  que  c'est  cela  ipii  a  fait  donner  le  nom  de  pecunia  aux  valeurs  mon- 
nayées. Yarron  et  Plutarque  rapportent  aussi  que  certaines  monnaies 
représentaient  ce  Ruminant. 

Il  est  certain  que  l'art  de  transformer  les  peaux  de  Mouton  en  par- 
chemin est  fort  ancien ,  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  Tépoque  de  son 
origine.  Selon  Hérodote,  ce  sont  les  Ioniens  qui ,  manquant  de  feuilles 
i  écrire ,  se  servirent  les  premiers  de  peaux  de  Chèvres  et  de  Moutons , 
après  leur  avoir  donné  un  apprêt.  D'autres  racontent  que  Pergame  et 
Alexandrie  se  disputant  la  gloire  de  faire  fleurir  les  arts ,  le  roi  de  cette 
dernière  dté ,  Ptolémée  Philadelphe ,  animé  par  la  jalousie ,  défendit 
l'exportation  du  papyrus ,  et  qu'il  excita  ainsi  l'indu^^trie  des  Perga- 
miens ,  qui  trouvèrent  par  la  suite  le  moyen  de  préparer  les  téguments 
des  Moutons  et  s'en  servirent  pour  fonder  leurs  bibliothèques. 

Les  peuples  primitifs  de  la  Gaule,  employaient  la  laine  des  Moutons 
pour  confectionner  quelques  étoffes.  Elle  avait  la  réputation  d'être  rude, 
à  ce  que  rapporte  Strabon ,  et  Ton  en  fabriquait  des  saies ,  que  les 
Romains  nommaient  lœnœ;  c'étaient  les  Gaulois  qui  fournissaient 
ceux-ci  de  ce  vêtement-,  et  il  s'en  confectionnait  même  une  telle 
quantité  dans  leur  pays  qu'ils  en  approvisionnaient  en  outre  toute 
riulie. 


I.  Oviboi,  Point  de  mufle;  cornes  à  base  très-élargie  et  se 
touchant.  Deux  mamelles  seulement.  —  La  lèvre  supérieure  de  ces  ani- 
maux étant  couverte  de  poils  et  les  environs  du  nez  n'offrant  point  de 
mufle,  ils  ne  pouvaient  entrer  dans  le  genre  Bœuf,  dont  ils  manquent 
d'un  des  principaux  caractères ,  en  même  temps  qu'ils  n'offrent  point  le 
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mémo  nombre  de  mamelles  que  présentent  les  mammifères  qui  consti- 
tuent cette  division  ;  c'est  ce  qui  a  conduit  de  Blainville  &  former  le 
genre  Ovibos  que  nous  nous  empressons  d'adopter  en  suivant  les  vues 
du  célèbre  zoologiste. 

Le  BcBufmmqué^  qui  avait  été  placé  précédemment  parmi  le  groupe 
qui  suit,  est  la  seule  espèce  que  Ton  connaisse.  Son  nom  provient  de 
Fodeur  qu'exhale  sa  cbair,  et  qui  est  si  forte  qu'elle  se  communique 
même  aux  couteaux  dont  on  se  sert  pour  la  découper.  Ce  mammifère 
est  plus  petit  que  nos  Bœufs  domestiques,  mais  il  possède  des  cornes* 
énormes  que  Ton  dit  peser  parfois  soixante  livres  ;  en  hiver,  ses  longs 
poils  traînent  jusqu'à  terre,  et  ils  sont  garnis  d'une  laine  abondante  vers 
leur  racine.  Il  réside  dans  les  régions  les  plus  glacées  de  l'Amérique 
septentrionale,  et  surtout ,  d'après  Hearne ,  an  delà  du  cercle  polaire. 
Pallas  a  découvert  en  Sibérie  deux  têtes  fossiles  qui  ont  de  l'analogie  avec 
celle  de  cet  animal,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  cette  région,  où  elles  ont 
pu  cependant  être  transportées  par  les  glaces. 

On  dut  la  première  description  du  Bœuf  musqué  à  un  officier  fran- 
çais nommé  Jérémie ,  en  service  au  Canada  ;  Buffon  le  confondit  dans 
la  suite  avec  le  Bison.  Parry ,  dans  un  voyage  entrepris  il  y  a  peu  d'an- 
nées pour  chercher  un  passage  dans  rAroérique  du  Nord ,  en  tua  plu- 
sieurs à  nie  Mclville ,  et  eu  donna  une  bonne  figure  ;  le  capitaine 
Ross  ep:  fit  ensuite  mention  dans  son  voyage  dans  les  mêmes  régions. 

Cet  animal ,  sur  lequel  on  a  encore  peu  de  notions ,  devient  redou- 
table  quand  il  est  blessé  par  les  chasseurs  ;  celui  qui  fut  tué  par  Ross , 
après  avoir  reçu  trois  coups  de  fusil,  se  précipita  sur  lui,  et  ce  marin 
ne  dut  son  salut  qu'à  un  fragment  de  roche  qui  lui  servit  d'abri ,  et  sur 
lequel  le  Bœuf  musqué  vint  se  frapper  la  tête  avec  une  force  prodigieuse. 
L^  Esquimaux,  qui»  k  ce  qu'il  parait,  aiment  la  chair  de  cet  animal  avec 
passion ,  mangèrent ,  sans  même  la  faire  cuire ,  celle  que  lequipage  de 
ce  navigateur  leur  offrit;  et  plusieurs  en  firent  usage  avec  tant  de  glou- 
tonnerie qu'ils  tombèrent  bientôt  sur  le  sol ,  mais  sans  cesser  de  tenir 
dans  leurs  mains  des  morceaux  de  viande  qu'ils  avalaient  aussitôt  que 
l'œsophage  le  leur  permeUait. 

BŒurs.  Bos.  Mufle  large  ;  cornes  lisses  à  cheville  celluleuse ,  exis- 
tant chez  les  deux  sexes  ;  peau  du  cou  formant  un  fanon;  quatre  ma- 
melles.— Dans  les  temps  qui  ont  précédé  notre  époque,  un  grand 
nombre  de  ces  animaux  se  trouvaient  répandus  à  la  surface  de  notre 
sol ,  ainsi  que  sur  celle  de  beaucoup  d'autres  régions  du  globe  ;  alors  iU 
y  étaient  les  contemporains  des  races  d'Éléphants,  de  Rhinocéros  et  de 
Mastodontes,  parmi  les  ossements  fossiles  desquels  on  retrouve  aigour- 
d'hui  leur»  débris  dans  les  couches  superficielles  de  la  terre  ;  ou  bien 
ils  habitaient  les  mêmes  lieux  que  les  grands  carnassiers  dont  les  ves- 
tiges peuplent  les  cavernes ,  puisque  dans  celles-ci  on  découvre  aussi 
des  parties  de  leurs  squelettes. 

Le  peu  de  dilTérencc  qui  existe  çntre  les  fragments  des  squelettes  des 
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BflBufs  fofsiles  que  Ton  a  déconverts ,  et  les  os  de  ces  animanx  que  nous 
possédons  à  Tétat  vivant,  rend  fort  difficile  la  détermination  du  nombre 
d'espèces  que  l'on  doit  admettre  iiarmi  les  premiers ,  et  encore  n'y  a- 
t-il  que  leurs  crânes  qui  diffèrent  essentiellement  dans  quelques  régions, 
car  la  structure  du  système  osseux  est  presque  la  même  dans  les  an- 
ciens animaux  et  ceux  qui  sont  nos  contemporains.  Cependant  Cuvier 
a  pensé  que  Ton  pouvait  reconnaître  deux  espèces  fossiles  :  Tune  qui 
est  voisine  du  Bœuf  commun  ,  mais  dont  le  crâne  est  beancoup  plus 
développé  que  le  sien,  et  dont  on  trouve  de  nombreux  vestiges  dans  les 
tourbières  de  Tltalie ,  de  rAllemagne,  de  l'Angleterre  et  de  la  France  ; 
et  Tautre,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  TÀorochs  par  ses  membres 
grêles,  et  qui  a  été  rencontrée  en  Allemagne  et  ailleurs. 

Le  savant  naturaliste  pense  même  qu*il  ne  serait  pas  impossible  que 
la  première  des  espèces,  qui  jusqu'alors  n*a  été  découverte  que  dans 
les  terrains  très-superficiels  ,  fût  d'une  origine  plus  moderne  que  les 
Éléphants  et  les  Mastodontes ,  et  qu*elle  tCti  la  souche  sauvage  de  notre 
Bœuf  domestique. 

Les  animaux  de  ce  groupe  sont  peu  nombreux;  cependant  ils  se 
trouvent  actuellement  disséminés  dans  l'Amérique  septentrionale ,  TA- 
sie ,  l'Afrique  et  l'Europe .  Partout  ils  habitent  les  forêts  et  les  plaines  , 
de  préférence  aux  montagnes ,  et  il  en  est  même  qui  mènent  une  vie 
semi-aquatique  et  se  cantonnent  particulièrement  dans  les  lieux  maré- 
cageux. 

Les  Bœufs  sont  généralement  d'une  taille  élevée  et  d'une  force  eon- 
sidérable  ;  celle-ci ,  en  leur  inspirant  du  courage  »  leur  permet  de  lutter 
avec  avantage  contre  les  attaques  des  carnassiers  les  plus  redoutables; 
aussi  ils  ne  les  fuient  pas,  comme  le  font  les  Antilopes  et  beaucoup  d'au- 
tres Ruminants  qui  deviennent  ordinairement  leur  pâture ,  mais  ils  les 
attendent  avec  calme  et  souvent  même  les  éventrent  à  l'aide  de  leurs 
cornes.  On  remarque ,  en  observant  les  espèces  de  ce  genre,  que  ces 
organes  ne  sont  pas  en  rapport  avec  leur  taille  ;  plusieurs  variétés  du 
Bœuf  domestique,  qui  sont  élevées  dans  l'Italie  méridionale,  enontd  une 
dimension  extraordinaire  :  aussi  on  s'en  sert  fréquemment ,  dans  les 
environs  de  Naples,  pour  l'ornement  des  appartements;  mais  au 
nombre  des  plus  grandes  cornes  que  l'on  connaisse,  on  doit  citer  la 
paire  qui  décorait  le  cabinet  de  Camper  et  que  l'on  voit  aiyourd'hui  à 
l'université  de  Groningue  :  elle  a  dix  pieds  de  longueur  en  suivant  sa 
courbure,  et  sept  d'une  pointe  à  l'autre. 

Parmi  les  particularités  organiques  qu^offrent  ces  animaux  il  faut  en- 
core noter  le  fanon  dont  leur  cou  est  orné ,  et  que  forme  un  grand 
repU  de  la  peau  pendant  à  sa  région  inférieure.  On  peut  subdi- 
viser ce  groupe  en  deux  sections  :  les  Bœufs  proprement  dits  et  les 
Buffles. 

Les  noEt'Fs  portent  des  cornes  lisses ,  arrondies  à  leur  base  et  sans 
aucun  aplatissement;  leur  langue  «t  couverte  de  papilles  aiguës  et 
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cornées.  Les  espèces  de  cette  section  habitent  de  préférence  les  prairies 
et  les  forêts. 

Le  Bùon  é^ Amérique  réside  principalement  dans  les  contrées  arro- 
sées par  le  Mississipi  et  le  Missouri,  et  se  trouve  sur  le  vaste  espace  de 
rAmérique  septentrionale  qui  s'étend  de  la  Louisiane  jusqu'au  cercle 
polaire.  On  le  rencontre  par  troupes  immenses  qui  se  composent  par- 
fois de  plus  de  dix  mille  individus.  Ce  mammifère  fut  considéré  par 
Buffon  comme  une  variété  de  TAurochs,  mais  c'est  à  tort;  il  est  plus  petit 
que  cet  animal ,  et  il  en  diffère  anatomiquement.  Toute  la  région  anté- 
rieure de  son  corps  est  recouverte  par  une  laine  très-longue  et  crépne 
qui  est  d'une  couleur  noire.  11  parait  avoir  une  allure  lourde  etpesante, 
et  il  est  d'un  naturel  farouche  et  sauvage  ;  cependant  il  court  avec  ra- 
pidité ,  et  quand  on  a  pu  se  le  procurer  jeune ,  il  est  certain  qu'on  est 
parvenu  à  Tapprivoiser  ;  dans  quelques  provinces  des  États-Unis,  on  l'é- 
lève même  en  domesticité  dans  les  exploitations  rurales.  Un  de  ces  Ru- 
minants, qui  vécut  à  la  ménagerie  de  Paris,  était  habitué  à  être  peigné, 
lavé  et  bouchonné  par  son  gardien;  mais  il  est  vrai  qu'il  ne  sQu£frait 
cette  opération  d'aucune  autre  personne. 

VAurochi^  qui  est  un  des  mammifères  les  plus  importants  dece  genre, 
était  appelé  Àison  par  les  anciens;  par  ce  nom  d'origine  teutonique  qui 
provient  de  bUam  (musc) ,  ceux-ci  avaient  voulu  indiquer  la  forte  odeur 
musquée  qui  émane  des  vieux  mâles  de  cette  espèce.  Cet  animal,  dont 
les  jambes  sont  longues,  et  qui  a  toute  la  région  antérieure  du  corps 
revêtue  d'un  poil  touffu,  a  l'air  d'avoir  les  épaules  recouvertes  d'une 
bosse  ;  mais  Pallas  assure  que  cette  apparence  est  simplement  due  au 
développement  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales ,  qui , 
avec  l'âge,  deviennent  proéminentes. 

Plusieurs  auteurs  ont  considéré  l'Aurochs  comme  la  souche  de  nos 
Bœufe  domestiques;  Cuvier  a  prouvé  que  c'était  une  erreur,  et  que  ce 
mammifère  en  différait  en  ce  que  son  front  était  bombé  et  son  occiput 
circulaire ,  tandis  que  chez  les  autres  la  première  région  est  plate  et 
Tautre  est  quadrangulaire.  Puis  il  a  démontré  que  l'Aurochs  possède 
quatorze  paires  de  côtes ,  tandis  que  les  bœufs  n'en  ont  que  treize  ; 
enOn  on  peut  ajouter  que  le  premier  a  les  jambes  plus  longues. 

On  sait  que  durant  les  plus  anciennes  époques  historiques  ce  mam- 
mifère, qui  ne  le  cède  en  taille  et  en  force  (fu'à  l'Éléphant  et  au  Rhinocé- 
ros ,  était  répandu  dans  les  immenses  forêts  qui  couvraient  toute 
r£uroi)e  tempérée.  Du  temps  de  César,  il  se  trouvait  encore  dans 
celles  de  la  Germanie;  mais  aiqourd'hui  il  est  relégué  parmi  les  forêts  de 
la  Lithuanie  qui  se  continuaient  autrefois  avec  la  vaste  forêt  Hercynienne. 
On  n'en  trouve  plus  qu'en  petit  nombre,  et  insensiblement  cette  espèce 
s'anéantit  ;  encore  quelques  générations,  elle  aura,  comme  tant  d'autres, 
mais  par  des  causes  différentes ,  dispatti  de  la  surface  de  r£urope.  On 
dit  qu'il  en  existe  aussi  dans  le  Caucase  et  les  monts  Krapacks. 

Les  Aurochs  «ont  d*un  naturel  sauvage  et  féroce ,  mais,  pris  jeunes , 
on  peut  adoucir  leur  caractère.  Martial  dit  que  l'on  en  voyait  parfois  d'at- 
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télés  à  des  chars  dans  les  cirques  romains ,  et  qu'ils  les  tratnaient  avec 
docilité.  On  les  chasse  pour  leur  chair,  qui  présente  un  bon  aliment , 
ainsi  que  dans  Tintention  de  se  procurer  leur  toison  et  leur  cuir  ;  mais 
on  court  quelque  danger  en  les  attaquant ,  parce  que,  quand  ils  sont 
blessés,  ils  s'élancent  violemment  contre  les  diasseurs. 

Le  Boeuf  domestique  offre  des  dimensions  fort  variables,  même  dans 
des  pays  limitrophes.  Parmi  les  gras  pâturages  du  Bocage ,  ces  Rumi- 
nants sont  quatre  fois  plus  gros  que  ceux  des  landes  de  la  Bretagne  ; 
dans  rinde  quelques-uns  se  font  remarquer  par  leur  stature  colossale  ; 
tandis  que  d'autres ,  réduits  à  des  proportions  qui  ne  sont  guère  plus 
riches  que  celles  des  moutons ,  se  trouvent  relégués  dans  les  parcs  pour 
en  faire  Tomement. 

Certains  naturalistes,  à  la  tête  desqueb  on  doit  placer  Buffon,  avaient 
pensé  que  cet  animal  descendait  de  TAurochs ,  qui  se  trouve  encore  à 
Tétat  sauvage  dans  quelques  contrées  de  l'Europe  ;  mais  les  différences 
anatomiques  qu'offrent  ces  deux  espèces  ne  permettent  point  d'adopter 
pelte  opinion.  Comme  nous  l'avons  dit ,  Cuvier  n'est  point  éloigné 
d'admettre  que  le  Bœuf  domestique  descend  de  ceux  dont  on  retrouve 
les  vastes  crânes  fossiles  dans  les  tourbières  de  TÀllemagne ,  de  l'Angle- 
terre et  de  la  France.  La  race  primordiale  de  ce  précieux  animal , 
d'après  de  grandes  probabilités ,  ne  se  serait  même  éteinte  chez  nous 
qu'à  une  époque  assez  récente ,  car  il  paraîtrait  qu'au  XVI«  siècle , 
d'après  divers  auteurs ,  il  en  existait  encore  parmi  les  forêts  de  la  Po- 
logne et  de  l'Angleterre,  et  à  cette  époque,  dans  ce  dernier  pays,  on  en 
conservait  encore ,  comme  de  précieux  trophées ,  plusieurs  têtes  au 
château  de  Warwick,  où  l'on  racontait  que  ces  animaux  avaient  été  tués 
par  les  derniers  seigneurs  de  ce  domaine. Quoi  qu'il  ensuit,  depuis  la 
plus  haute  antiquité  cette  espèce  a  été  réduite  en  domesticité ,  et  actuel- 
lement elle  semble  être  totalement  anéantie  à  l'état  sauvage ,  et  avoir 
passé  en  entier  sous  la  domination  de  l'hommciCelui-ci  Ta  propagée 
abondamment  dans  les  quatre  parties  du  monde  où  les  divers  climats 
l'ont  singulièrement  modifiée.  Dans  quelques  régions ,  ces  Bœufs  ont 
même  tellement  pullulé ,  ainsi  que  cela  se  voit  en  Amérique  pour  ceux 
qu'y  avaient  introduits  les  Espagnols,  qu'ils  sont  retournés  à  la  vie  libre 
et  sauvage,  et  qu'ils  forment  actuellement  d'immenses  troupes  dans  les 
Pampas. 

Les  allures  des  Bœufs  sont  géhéralem*cnt  lentes  et  lourdes  ;  cepen- 
^nt ,  lorsqu'on  les  excite ,  on  les  voit  parfois  bondir  avec  violence  et 
exécuter  une  course  rapide»  Ceux  qui  vivent  abandonnés  dans  les  prai- 
ries ou  qui  ont  repris  la  vie  sauvage  paraissent  être  surtout  farouclics 
et  dangereux.  Leurs  cornes  sont  les  armes  qu'ils  emploient  plus  parti- 
culièrement pour  terrasselr  leurs  «nnemis ,  et  souvent ,  quand  ceux-ci 
n'ont  qn'une  dimension  peu  considérable  ,  ils  les  lanccnt-en  l'air  avec 
elles  à  une  grande  élévation,  après  les  eu  avoir  percés.  Dans  toutes  Jes 
campagnes  on  sait  que ,  lorsque  les  plus  vigoureux  de  nos  carnassiers , 
les  Loups,  attaquent  les  Bœufs  dans  nos  pâturages,  ces  animaux  se 
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groupent  et  forment  une  masse  au  centre  de  laquelle  se  rangent  les 
individus  les  moins  forts  et  les  Veaux ,  et  qui ,  '^e  toute  part,  présente 
un  rempart  de  cornes  à  Tennemi  qui  rôde  autour.  Souvent  aussi  il 
arrive  que  lorsque  l'animal  carnassier  ne  s'éloigne  pas ,  après  quelque 
temps  d'attaque ,  un  des  plus  vigoureux  Taureaux  s'élance  hors  des 
rangs  et  lui  donne  la  chasse. 

Les  agronomes  attentifs  ont  remarqué  que  Te  Bœuf  était  susceptible 
d'attachement  non-seulement  pour  celui  qui  le  soigne ,  mais  encore 
pour  les  individus  de  son  espèce  qu'on  lui  associe.  Depuis  longtemps 
on  a  observé  que  les  couples  de  ces  animaux  qui  sont  habitués  &  être 
attelés  ensemble  à  la  charrue ,  ne  travaillent  pas  avec  autant  d'ardeur 
quand  on  les  dissocie.  Mais  parmi  cette  espèce ,  c'est  surtout  la  Vache 
chez  laquelle  cette  faculté  est  plus  prononcée  :  son  naturel  est  plus 
doux  et  plus  affectueux  que  celui  du  Taureau ,  qui  conserve  toujours 
quelque  chose  d'âpre  et  de  sauvage ,  et  est  constamment  enclin  à 
rirascibilité.  Cependant  il  faut  dire  que  les  agriculteurs,  par  la  mau- 
vaise direction  de  leurs  moyens  coercitifs  et  par  la  brutalité  de  leurs 
agents ,  rendent  souvent  furieux  ces  animaux  ,  dont ,  avec  des  trai- 
tements doux  y  on  eût  obtenu  les  plus  grands  services. 

Historique  et  archéologie.  Les  nations  antiques ,  qui  avaient  par 
reconnaissance  une  si  grande  tendance  à  vénérer  tout  ce  qui  était  pour 
l'homme  de  quelque  utilité ,  environnèrent  souvent  le  Bœuf  d'un  res- 
pect religieux ,  et  il  obtint  d'elles  les  honneurs  d'un  culte.  On  sait  que 
le  Bœuf  Apis  était  une  des  principales  divinités  de  l'Egypte ,  et  qu'à 
Hemphis  il -avait  de  splendides  temples  ornés  de  statues  colossales  ;  ce- 
lui-ci figurait  aussi  dans  les  plus  pompeuses  cérémonies,  et  des  femmes, 
dans  d'élégantes  barques ,  le  promenaient  sur  le  Nil  au  soii  des  instru- 
ments. Le  culte  de  cet  animal  était  même  si  essentiel  pour  celte  nation, 
qu'il  y  eut  à  Âlexandi^une  révolte  sous  le  règne  d'Adrien ,  parce  que 
l'on  ne  pouvait  trouver  de  Bœufs  réunissant  les  qualités  requises  pour 
représenter  le  dieu  Apis. 

Dans  toutes  les  contrées  du  monde  où  ^agriculture  était  autrefois  en 
honneur ,  le  Bœuf  fut  considéré  comme  le  serviteur  le  plus  utile  à 
l'homme ,  et  les  lois  civiles  ou  religieuses  l'ont  souvent  pris  sous  leur 
sauvegarde.  Pline  raconte  qu'un  citoyen  qui  fut  accusé  d'avoir  tué  un 
Bœuf  par  frivolité  pour  en  donner  les  entrailles  à  manger  à  un  jeune 
débauché ,  fut  banni  comme  s'il  eût  assassiné  son  métayer ,  Columelle, 
le  père  des  agronomes ,  dit  que  faire  périr  un  de  ces  animaux  est  un 
crime  capital.  £n  Egypte,  les  Bœufs  étaient  sacrés,  on  n'en  immolait  que 
pour  les  sacrifices ,  et  encore  était-il  défendu  d'égorger  ceux  qui  avaient 
porté  le  joug  ,  et  auxquels  on  faisait  ^  funérailles.  Dans  la  presqu'île 
de  l'inde ,  ces  animaux  étaient  également  honorés  autrefois,  et  au- 
jourd'hui encore  les  habitants  de  cette  contrée  portent  une  espèce  de 
vénération  à  certains  d'entre  eux ,  et  s'empressent  de  leur  offrir  des 
aliments  et  un  abri.  Actuellement  encore  ,  dans  l'Ile  de  Chypre ,  les 
Grecs  refusent  de  se  nourrir  de  leur  chair  ^  et  regardent  comme  un 
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anthropoj^age  le  laboureur  qui  mange  les  Taureaux  qui  ont  été  les 
compagnons  de  ses  travaux. 

L'art  antique  a  souvent  reproduit  sur  les  monuments  ou  les  mé- 
dailles de  diverses  époques  Tanimal  qui  fait  Tobjet  de  ce  paragraphe. 
Parmi  les  figures  qui  en  ont  été  laites ,  on  doit  noter  la  célèbre  Génisse 
sortie  du  ciseau  de  Myron  ,  Tun  des  plus  extraordinaires  statuaires  de 
la  Grèce ,  et  le  sujet  des  louanges ,  tant  de  fois  répétées ,  de  cette  na- 
tion. Un  fort  grand  nombre  de  sculptures  représentent  un  Taureau 
dans  les  flancs  duquel  un  jeune  homme,  qui  le  tient  par  les  naseaux  ou 
les  cornes^  enfonce  un  poignard.  On  a  pensé  que  cette  allégorie,  qui 
appartient  au  culte  persan  de  Mithras ,  symbolisait  le  Soleil  vainqueur 
de  sa  sœur  ou  de  la  Lune.  C'était  sur  un  Taureau  d'airain  que  les  Cim- 
bres  prononçaient  leurs  serments ,  et  Plutarque  dit  que  Marins  rap- 
porta à  Rome  celui  qui  leur  servait  à  cet  effet. 

Les  anciens  peuples ,  qui  se  plaisaient  à  se  servir  de  signes  allégo- 
riques  pour  rendre  leurs  idées ,  ont  souvent  employé  la  figure  du  Bœuf 
sur  leurs  médailles  pour  indiquer  les  villes  ou  les  lies  qui  possédaient 
de  gras  pâturages  où  s'élevaient  de  nombreux  troupeaux  ;  d'autres  fois, 
ainsi  que  le  dit  Winkelmann ,  c'éuit  comme  emblème  de  l'agriculture 
qu'on  repfésenuit  cet  animal  sur  celles-ci.  II  servait  de  type  aux  mon- 
naies primitives  d'Athènes ,  à  ce  que  dit  Aristophane ,  et  à  celles  de 
Rome  y  d'après  ce  que  rapporte  Plutarque.  Le  Bœuf  est  aussi  figuré  sur 
celles  de  Paros ,  de  Samos ,  de  Sybaris ,  de  Naples ,  ô»  TEubée  et  d'un 
grand  nombre  d'Iles  ou  de  dtés  autrefois  célèbres. 

Économie  rurale.  On  peut  reprocher  à  notre  agriculture  de  ne 
pas  tirer  des  Bœufs  autant  de  parti  qu'il  est  possible  de  le  faire  ;  ils  sont 

a  pendant  pour  elle  les  plus  utiles  des  animaux ,  et  il  est  facile  de  leur 
re  totalement  remplacer  le  Cheval,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe.  Pour  labourer  la  terre  ils  stkt  même  préférables  à 
cet  animal ,  parce  que  leurs  mouvements  moins  saccadés  permettent 
de  tracer  des  sillons  plus  réguliers  ;  il  est  vrai  qu'ils  vont  plus  dou- 
cement ,  mais  aussi  ils  dépensent  considérablement  moins  de  nour- 
riture ,  et  après  leurs  services  on  peut  encore  les  vendre  avec  avanuge 
pour  la  boucherie ,  lorsqu'on  les  a  engraissés.  Dans  quelques  contrées , 
le  roulage  est  même  opéré  par  les  Bœufs ,  et  les  Vaches  elles-mêmes 
sont  employées  au  transport  des  produits  des  fermes  ou  à  divers 
autres  travaux.  Des  agronomes  ont  calculé  que  ceux-ci  diminuaient 
fort  peu  la  quantité  du  lait  que  donnent  ces  dernières,  et  que  le  maxh 
mum  de  la  diminution  de  celui-ci  ne  se  montait  pas  au  quart  de  la 
somme  que  rapporte  leur  travail ,  en  l'évaluant  à  un  taux  exurémement 
bas ,  à  dix  centimes  par  heure. 

On  a  divers  procédés  pour  atteler  les  Bœufs  et  les  Vaches  que  Ton 
fait  travailler  ;  le  joitg ,  qui  est  posé  à  la  base  de  leurs  cornes,  est  cer- 
tainement  celui  qui  les  contient  dans  une  plus  grande  docilité  ;  mais  le 
collier,  comme  je  l'ai  observé  en  divers  pays ,  leur  donne  beaucoup 
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plus  de  force  et  une  allure  plus  leste  et  plus  rapide.  H  est  bien  préfé- 
rable et  malbeureusement  moins  employé. 

C'est  à  trois  ans  que  Ton  commence  à  faire  travailler  ces  animaux , 
et  on  les  emploie  ordinairement  pendant  quatre  années  dans  les  pays 
où  Tengrais  des  bestiaux  est  avantageux ,  tandis  que  les  laboureurs  ne 
s'en  défont  qu'après  six  ou  sept  ans  quand  ils  babitent  des  contrées 
où  leur  plaeement  est  plus  difficile. 

Les  bestiaux  que  nous  décrivons  se  contentent  d'une  herbe  plus  gros- 
sière que  eelle  qui  convient  aux  Chevaux  et  aux  Moutons  ;  mais,  pour 
eux,  il  est  essentiel  qu'elle  soit  toujours  plus  longue  que  celle  qu'exigent 
ces  derniers,  parce  que  la  grosseur  des  lèvres  et  Tabsence  d'incisives 
à  la  mâchoire  supérieure  empêchent  les  Bœufs  et  les  Vaches  de  pouvoir 
couper  les  plantes  qui  sont  trop  courtes  :  aussi ,  pour  exploiter  avec 
avantage  des  prairies,  faut-il  d'abord  y  faire  pattre  ces  Ruminants, 
puis  ensnite  y  mettre  des  Chevaux,  qui  trouvent  leur  nourriture  après 
eux,  et  terminer  en  y  plaçant  des  Moutons ,  qui  savent  encore  tondre 
les  pAtorages  plus  courtement  que  ces  derniers  et  trouver  des  aliments 
où  ils  ne  peuvent  plus  en  obtenir.  Pour  détadier  Therbe  du  sol ,  les 
Bœufs  la  placent  avec  leur  langue  rude  entre  les  callosités  de  la  mâchoire 
supérieure  et  leurs  incisives,  puis,  par  un  mouvement  de  torsion^  ils  en 
brisent  les  brins. 

Parmi  nos  campagnes ,  le  lait  est  le  principal  produit  des  Vaches. 
La  quantité  qu'elles  en  donnent  varie  considérablement,  soit  selon  les 
variétés  que  l'on  élève  ,  soit  selon  le  pays  que  ces  animaux  habitent  ou 
le  régime  qu^on  leur  fait  suivre.  On  dit  qu'à  Surinam  les  meilleures 
Vaches  laitières  ne  fournissent  par  jour  qu'un  demi-litre  ou  un  litre  de 
lait  ;  dans  l'Afrique  septentrionale,  elles  en  produisent  au  plus  trois  à 
quatre  htres,  tandis  qu'en  France,  communément,  nos  Vaches  en  don- 
nent dou2e  à  quinze  litres ,  et  quelquefois  plus  ;  en  Suisse ,  les  belles 
races  en  sécrètent  encore  davantage.  Mais  les  races  laitières  par  ex- 
cellence sont  celles  de  la  Hollande  et  de  l'Ukraine  ;  car  on  lit  dans  les 
ouvrages  d'agriculture  que  la  première  fournit  journellement  jusqu'à 
dix-huit  litres  de  lait,  et  que  la  seconde  en  donne  la  prodigieuse  quan- 
tité de  trente  à  quarante  litres. 

La  durée  de  la  vie  de  ces  animaux  est  d'à  peu  près  vingt  ans.  Leur 
âge  peut  s'apprécier  par  la  structure  des  dents  et  le  nombre  des  an* 
neaux  qui  se  trouvent  à  la  base  de  leurs  cornes.  A  compter  de  trois  ans 
il  se  forme  annuellement  un  de  ces  anneaux,  et  en  ajoutant  cet  âge  au 
nombre  des  cercles  cornés  qu'offre  cette  base ,  on  peut  évaluer  com- 
bien d'années  les  Bœufs  ont  acquis. 

C'est  vers  sept  ans ,  d'après  l'agronome  Tessier ,  que  les  Bœufs  sont 
dans  les  circonstances  les  plus  favorables  pour  l'engraissement  ;  cepen- 
dant ce  n'est  souvent  que  plus  tard  qu'on  les  y  soumet.  On  a  remar- 
qué que  ceux  de  ces  animaux  qui  offraient  certaines  conditions  orga- 
niques se  prêtaient  mieux  que  les  autres  à  prendre  de  l'embonpoint. 
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Le  bmeoi  engraisseur  angiaîs  Backwell  a  posé  à  ce  gujet  des  principes 
utiles  à  saivre;  selon  lui,  ce  sont  les  individus  dont  Tossature  est  la 
plus  frêle  qui  s'engraissent  le  mieux  :  aussi ,  en  même  temps  que  Ton 
doit  choisir  ceux  qui  ont  un  corps  bien  développé,  indice  qu'ils  pos- 
sèdent des  viscères  qui  fonctionnent  bien ,  il  faut  particulièrement 
s'attacher  à  ceux  qui  ont  la  tète  fine  et  légère  et  des  extrémités  aussi 
^  courtes  et  aussi  menues  que  possible.  En  outre  ,  il  est  essentiel  que  la 
peau  soit  fine  et  couverte  de  poils  doux  et  brillants.  C'est  en  fixant 
ces  caractères  par  la  voie  de  la  génération  que  les  Anghis  sont  parve- 
nus à  créer  des  races  excellentes  spécialement  destinées  à  la  boucherie. 
Il  y  a  trois  modes  pour  engraisser  ces  bestiaux ,  savoir  :  rengrals  à 
retable  Y  Tengrais  au  pâturage  etTengrais  mixte.  Quelque  procédé  que 
Ton  suive,  c^est  Tabondance  de  nourriture,  le  repos  et  la  tranquillité 
qui  sont  les  éléments  d'une  prompte  réussite. 

Vengraiê  au  pâturage  se  pratique  particulièrement  en  Normandie, 
dans  la  vallée  d'Auge.  Il  s'exécute  simplement  en  mettant  les  BœuCs 
dans  de  vastes  prairies ,  soit  en  hiver,  soit  au  printemps.  Ceux  que  Von 
y  place  dans  cette  dernière  saison  ne  sont  que  quatre  mois  à  s'engrais- 
ser. On  a  soin  d'isoler  ces  animaux  des  Chevaux,  parce  que  ceux-ci  les 
tourmentent;  et  la  tranquillité  est  une  condition  si  essentielle  de  réus- 
site pour  l'engrais  des  bestiaux  qu'on  rapporte  qu'une  année  l'opéra- 
tion manqua  dans  la  vallée  d'Auge  parce  que  des  ouvriers ,  employés 
par  le  gouvernement,  passaient  cootinuellementà  travers  ses  pâturages. 
Vengrais  à  Vétable  se  fait  sur  desBœuis  séquestrés  dans  des  étables 
où  ils  restent  constamment  dans  un  repos  absolu.  Là,  on  les  nourrit 
avec  des  fourrages  verts,  comme  nous  l'avons  vu  pratiquer  en  Suisse,  et 
alors  ils  peuvent  être  engraissés  en  quatre  mois  ;  ou  bien  on  leur  donne 
des  racines ,  des  résidus  de  sucreries  de  betteraves ,  de  brasseries  ou 
de  distilleries  ;  mais  alors  l'état  d'embonpoint  nécessaire  pour  la  bou- 
cherie est  plus  de  temps  à  arriver.  Les  engraisseurs  progressifs  entre- 
tiennent les  bestiaux  à  Tétable  dans  un  état  de  propreté  extrême  et 
leur  distribuent  leur  nourriture  à  des  heures  fixes.  Quelques-uns 
poussent  même  le  scrupule  jusqu'à  n'entrer  dans  la  grange  à  nourri- 
ture qu'avec  une  chaussure  doot  ils  ne  se  servent  point  au  dehors. 

L'entrais  mixte  tient  des  deux  procédés  précédents  et  se  fait  en 
partie  au  pâturage  et  en  partie  à  Tétable. 

Le  poids  des  Bœufs  engraissés  varie  considérablement.  En  France,  il 
n'est  fréquemment  que  de  cinq  cents  livres;  mais  souvent  ceux-ci 
pèsent  bien  davantage ,  et  durant  quelques  années  on  a  vu  des  Bœufs 
gras  promenés  dans  Paris  dont  le  poids  s'élevait  à  5,000  livres.  On  dit 
même  qu'en  Angleterre,  où  l'on  possède  les  races  les  plus  colossales,  il 
s'en  trouve  qui  sont  évalués  à  un  poids  encore  plus  énorme. 

D'après  un  des  derniers  relevés  statistiques ,  l'on  a  évalué  le  total 
de  l'espèce  bovine  en  France  à  9,130,655  individus  qui  se  trouvent 
ainsi  partagés  :  Taureaux,  591,lt(i  ;  Bœufs  d'agriculture ,  1,720,1*5  ; 
Bœufs  à  l'engrais ,  512,848  ;  Vaches  d'agriculture ,  5,671,547  ;  Vaches 
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à  Fengraîs,  l(f6,970  ;  Vesux,  3,078,17'4.  La  capitale  seule  en  coneômme 
chaque  année  19&,000,  dont  20,000  Vaches  et  100,000  Veaux. 

Quoique  d'une  bien  moindre  étendue ,  TAngleterre  possède  cepen« 
dant  un  plu9  grand  nombre  de  têtes  bovines,  puisqu'ette  en  compte 
10,000,000;  mais  ce  chiffre,  qui  est  proportionnellement  plus  élevé 
que  le  nôtre ,  est  en  raison  de  la  consommation ,  que  Ton  évalue  dans 
les  Ues-BritanniqQes  à  230  livres  de  viande ,  terme  moyen ,  que  mange 
diaque  individu,  tandis  qu'en  France  on  n'en  compte  que  60  livres 
pour  les  habitants  des  villes,  et  20  pour  ceux  des  campagnes. 

Les  BœuCs,  en  subissant  la  domesticité,  ont  éprouvé  de  grandes 
modifications  organiques ,  tantôt  par  la  puissance  de  l'influence  de 
rhomme ,  qui  les  a  variés  en  les  croisant,  tantôt  par  la  seule  influence 
du  climat  ou  du  sol.  Il  résulte  de  là  que  ces  animaux  présentent 
une  foule  de  races  qui  ont  des  caractères  très-tranchés  et  qui  nous 
offrent  des  produits  fort  différents.  Les  principales  sont  les  suivantes  : 
la  race  écosêoùe,  qui  ne  porte  pas  de  cornes,  est  extrêmement  douce , 
et  passe  pour  une  bonne  laitière  ;  la  race  de  Durham ,  que  Ton  con- 
sidère comme  la  plus  estimée  de  TAngieterre,  et  qui  réunit  l'avantage 
d'acquérir  une  stature  colossale  et  de  produire  une  abondance  de  lait  : 
c'est  elle  qui  fournit  ces.  énormes  Bœufs  pesant  plus  de  5,000  livres  ; 
la  race  hoUandaUe^  qui  est  une  des  meilleures  pour  la  production 
du  lait;  la  race  suisie,  dont  les  variétés  de  diverses  grandeurs  sont 
aussi  toutes  remarquables  par  l'abondance  du  lait  qu'elles  sécrètent.  La 
race  auvergnate  de  Salers^  qui,  au  contraire»  est  seulement  bonne  pour 
le  travail  et  donne  très -peu  de  lait,  et  une  viande  de  mauvaise 
qualité.  Enfin  la  race  normande  y  dont  une  variété  est  spécialement 
bonne  pour  la  boucherie  et  une  auure  donne  du  lait  assez  copieusement. 

UêOgêi.  Personne  n'ignore  les  services  que  les  Bœufs  rendent  à 
l'agriculture  depuis  l'origine  des  sociétés;  ce  sont  eux  qui  semblent 
avoir  été  les  premiers  auxiliaires  de  l'homme  pour  labourer  la  terre ,  et 
on  les  employa  aussi  fort  anciennement  à  d'autres  travaux  de  l'éco- 
nomie agricole;  si  l'on  n'avait  d'autres  preuves ,  cela  serait  constaté 
par  un  bas-relief  trouvé  sur  une  hypogée  ou  tombeau  creusé  dans  la 
diatne  arabique  ^  et  sur  lequel  on  voit  des  Bœufs  occupés  à  fouler  ou 
battre  des  gerbes  de  blé;  au-dessous  d'eux  se  trouve  une  chanson  en 
hiéroglyphes,  qui  aété  traduite  par  ChampollioUy  etqui  indique  la  nature 
de  leur  travail. 

Après  leur  mort  on  utilise  toutes  les  parties  de  ces  animaux  ;  leur 
chair ,  qui  forme  aujourd'hui  un  de  nos  principaux  aliments ,  était  déjà 
employée  par  les  premiers  Grecs,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  poésies 
homériques,  et  elle  devint  ensuite  le  mets  favori  des  athlètes.  Les 
peaux  des  Bœufs  ont  servi  à  Thomme  ,  à  toutes  les  époques ,  pour  des 
usages  fort  yméa.  Les  écrits  de  Strabon  nous  révèlent  que  les  Vénètes  en 
faisaient  des  voiles  pour  leurs  embarcations;  les  Romains  employaient 
ces  peaux  entières  pour  confectionner  d'immenses  outres  dans  les- 
quelles ils  charriaient  leur  vin.  Une  peinture  de  Pompéî  nous  retrace 
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cet  ange  ;  eUe  représente  une  de  ces  outres  sur  un  chariot  près  duquel 
deux  hommes  munis  d'amphores  sont  occupés  à  la  vider.  Aujourd'hui 
oelles-ci  sont  l'objet  d'un  commerce  considérable  et  servent  à  fabri- 
quer nos  diaussures  et  à  une  fouie  d'usages.  Notre  royaume  est  loia 
d'en  fournir  assez  pour  sa  consommation ,  et  nous  en  tirons  une  quan- 
tité considérable  du  Brésil  et  de  la  Russie.  On  a  calculé  que  les  tanneurs 
de  la  France  employaient  annuellement  pour  56,000,000  de  francs  de 
peaux  f  et  que  leur  préparation  en  doublait  le  prix.  Les  poils  qui  sont 
extraits  de  celie^  pendant  cette  opération,  sont  filés  et  servent  à  Mre 
des  tissus  grossiers  dont  les  routiers  se  font  des  manteaux. 

Les  cornes  de  ces  animaux  servaient  chez  les  Romains ,  ainsi  qu'elles 
servent  encore  aujourd'hui  chez  nous,  pour  confectionner  des  peignes , 
car  on  en  a  trouvé  d'absolument  semblables  aux  nôtres,  et  faits  en 
cette  substance,  dans  les  ruines  de  PompéL  On  en  fabrique  en  outre 
une  foule  d'ouvrages  de  tabletterie.  Les  Bœufs  fournissent  une  grande 
quantité  de  sang  qui  est  mis  en  usage  comme  engrais ,  et  sa  partie  sé- 
reuse sert  à  clarifier  les  vins  et  les  sirops  ;  enfin  leurs  os  sont  employés 
pour  l'extraction  de  la  gélatine  et  à  fabriquer  de  la  colle  ;  après  cette 
extraction  on  les  transforme  en  noir  animal  dont  on  fait  une  grande 
consommation  dans  les  raffineries  de  sucre. 

Les  Zébui  sont  des  Bœufr  qui  se  font  remarquer  parce  qu*ils  portent 
sur  le  dos  une  bosse  fort  saillante ,  qui  pèse  parfois  jusqu'à  50  livres , 
et  à  Surate  il  en  existe  même  qui  ont  deux  de  ces  protubérances  ;  malgré 
cette  anomalie,  ces  animaux  ne  doivent  pas  être  considérés  comme  une 
espèce  particutière  ,  mais  simplement  comme  des  variétés  de  la  précé- 
dente ,  et  Cuvier  a  reconnu  que  leurs  squelettes  étaient  identiques. 
Beaucoup  d'entre  eux  acquièrent  une  taille  aussi  considérable  que  celle 
des  plus  gros  BanHs  européens ,  mais  pour  la  plupart  il^-^nt  plus 
petits  que  nos  Vaches  ,|et  il  en  est  même  dont  la  stature  n'est  pas  plus 
élevée  que  celle  d'un  Bélier.  Leurs  cornes  sont  parfois  très-longues, 
tandis  que  d'autres  fois  elles  n'offrent  que  de  fort  petites  dimensions,  et 
même  il  en  est  chez  lesquels  ces  organes  sont  dépourvus  de  chevilles 
osseuses,  et,  n'étant  adhérents  qu'à  la  peau ,  ils  restent  vacillants  sur  la 
tête. 

Le  Zébu  est  presque  la  seule  race  bovine  de  l'Inde  et  de  l'Afrique.  Il 
ofTre  les  mêmes  mœurs  que  notre  espèce  domestique ,  mais  avec  plus 
d'intelligence  et  de  docilité ,  ce  qui  fait  qu'on  peut  en  tirer  un  pins 
grand  nombre  de  services;  aussi  dans  plusieurs  pays  remplit-il  à  lui 
seul  toutes  les  fonctions  que  nous  confions  au  Cheval,  au  Mulet  et  au 
Bœuf. 

Les  2ébus  traînent  d'aussi  lourds  fardeaux  que  nos  Chevaux  de  trait , 
et  ils  sont  aussi  légers  à  la  course  que  ces  animaux ,  ce  qui  permet  de 
les  atteler  aux  cabriolets;  ils  peuvent  faire  quinze  à  vingt  lieues  par 
joor.  Dans  l'Inde  on  les  emploie  dans  les  montagnes  à  transporter  sur 
leur  dos  des  balles  de  coton  de  800  livres  pesant ,  ce  que  ne  peuvent 
«zéûuter  des  Mulets.  En  divers  endroits  de  ce  pays  on  selle  et  on  monte 


aussi  ces  JkBoh  en  guise  de  Chevaux.  Us  trottent  eonstammeat  et  on 
les  habitue  fitcilement  à  Tallure  de  Tamble  ;  ce  sont  eux  aussi  que  l'on 
empbie  dans  les  armées  chez  quelques  peuples  de  TAfrique  et  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  de  Boeufs  de  guerre. 

Dans  rjnde,  en  récompense  de  leurs  services,  les  Zébus  sont  nourris  et 
pansés  avec  le  plus  grand  soin  ;  les  moindres  particuliers  se  plaisent  à 
les  orner  de  coUiers  d'acier  et  à  abriter  leurs  cornes  soof  des  étuis  en 
cuivre;  ceux  qui  appartiennent  aux  princes  sont  décorés  de  harnais  dor 
et  de  soie. 

Ces  mamnûfères  paraissent  avoir  accompagné  les  Indiens  dans  leurs 
migrations  ;  on  en  voit  un  de  figuré,  avecune  remarquable  fidélité ,  sur 
les  bas-relief»  latéraux  d'un  monument  de  Persépolis ,  qui.représentent 
les  provinces  venant  déposer  leurs  tributs.  À  Babylone  on  a  découvert 
plusieurs  Zébus  en  bronze.  On  doit  croire  que  ce  sont  les  Persans  qui 
ont  introduit  cette  espèce  dans  la  Sogdiane  quand  ils  y  portant  la 
religion  de  Zoroaste,  et  elle  s'y  trouvait  probablement  encore  dans  le 
X*  siècle ,  car  oo  la  voit  représentée  sur  des  monnaies  mongoles  d'un 
prince  de  cette  époque  ;  elle  avait  même  pénétré  dans  Tantique  Egypte , 
ainsi  que  le  prouve  une  momie  d'un  prêtre  au  pied  de  laquelle  on  trouva, 
en  Texaminant  à  Londres,  pendant  ces  dernières  années,  une  image 
peinte  du  bœuf  Apis ,  qui  n'était  autre  chose  qu'un  Zébu.  Malgré  cela , 
U  ne  paraît  pas  que  cet  animal  ait  jamais  été  bien  connu  dans  ce  der- 
nier pays ,  à  en  juger  par  le  silence  des  historiens  qui  en  ont  décrit  les 
productions. 

Le  Yaeh,  appelé  aussi  Faehe  grognante  à  cause  de  sa  voix  qui  res- 
semble aux  grognements  d'un  cochon ,  se  distingue  des  autres  Bœub 
par  son  aspect  qui  se  rapproche  un  peu  de  celui  du  Buffle ,  et  surtout 
par  sa  queue  garnie  de  tous  côtés  de  longs  poils  comme  celle  du  Cheval , 
double  caractère  qui  lui  a  foit  aussi  donner  le  nom  de  Buffle  à  queue  de 
cheval.  Ce  mammifère  habite  principalement  les  montagnes  du  Thibet 
et  se  plaît  dans  les  marécages  ;  il  nage  très-bien.  Quoique  d'un  naturel 
farouche  et  irascible ,  les  Tartares  et  les  Chinois  Font  cependant  réduit 
en  domesticité,  et  ib  en  élèvent  un  grand  nombre  pour  les  bénéfices 
cp]e  leur  procurent  leur  chair ,  leur  pelage  et  leur  queue ,  car  il  n'est 
pas  possible  de  les  employer  aux  travaux  de  l'agriculture  ;  seulement 
dans  quelques  pays  on  s'en  sert  comme  de  bétes  de  somme.  On  fait  des 
tissus  et  des  tentes  avec  les  poils  des  Yacks,  et  c'est  avec  ceux-ci  que 
Ton  confectionne  les  houppes  qui  terminent  les  bonnets  des  Chinois.  Les 
crins  de  leur  queue  ont  principalement  un  grand  prix;  c'est  avec  eux 
que  les  Thibétains  font  des  diasse-mouches  ;  et  ce  sont  ces  queues ,  que 
l'on  a  prises  souvent  pour  celles  de  chevaux ,  qui  forment  les  marques 
distinciÎTes  des  pachas  turcs  ou  des  dignitaires  persans. 
»  Les  BLFFjLcs  composent  une  coupe  subgénériqne  qui  se  distingue  de  la 
précédente  en  ce  que  les  mammifères  qui  s'y  trouvent  compris  ont  des 
cornes  dont  la  base  est  élargie  et  recouvre  une  partie  du  front  ;  pub  le 
c6(é  interne  de  celles-ci  est  apiatt  ^  tandis  que  l'antre  est  seul  aiiondi  ; 
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6n  outN  ili  ont  la  langue  douce.  Les  Baffles  sont  en  quelque  sorte 
•emt-aquatiques  ,  et  stagnent  dans  les  marais  ou  près  des  rivières,  et 
s'y  plongent  une  partie  du  temps. 

Le  Suffit  porte  une  peau  noire  presque  nue ,  et  ofFre  un  front 
bombé.  Il  est  évidemment  originaire  de  Tlnde  ainsi  que  des  vastes  tles 
qui  Tavoisinent ,  et  il  vit  encore  à  Tétat  sauvage  dans  le  sein  des  forêts 
marécageuses  qui  les  couvrent.  Les  anciens  ne  le  connurent  point ,  et 
c'est  à  peine  si  Ton  trouve  dans  leurs  écrits  quelques  vagues  indica- 
tions qui  lui  soient  applicables  ;  Âristote  le  mentionne  seulement  sous 
le  nom  de  Bceuf  sauvage  d'ArachoHe ,  et  Élien  sous  celui  de  Boeuf 
de  rinde.  Ce  fat  vers  le  moyen  âge  qu'on  l'introduisit  en  Europe  ;  il 
semble  avoir  été  amené  en  Italie  vers  le  Vil*  siècle,  pendant  le  règne 
â*Agilalfe,  roi  des  Lombards.  Plus  lard ,  à  l'époque  des  croisades ,  il  y 
en  avait  un  grand  nombre  en  Syrie ,  et  les  historiens  racontent  qu'il 
s'en  trouvait  autant  que  de  Bœufs  parmi  les  armées  mahométanes. 
Aujourd'hui  on  le  rencontre  dans  beaucoup  de  régions  de  l'Asie ,  dans 
rÉgypte ,  la  Grèce  et  l'Italie ,  où  on  Ta  fait  passer  pour  les  besoins  de 
rhomme  ;  Napoléon  l'a  introduit  dans  les  landes  du  midi  de  la  France 
où  il  s'est  multiplié. 

Buffon  a  peint  le  Buffle  sous  des  couleurs  désavantageuses ,  en  disant 
qu'après  le  Cochon  c'est  le  plus  sale  des  animaux  domestiques ,  à  cause 
de  la  difficulté  qu'il  met  à  se  laisser  nettoyer;  et  d'autres  écrivains,  uni- 
quement d'après  son  aspect ,  lui  ont  prêté  un  natnrel  farouche  et  pres- 
que indomptable.  Mieux  étudié,  on  reconnaît  que  ces  allégations  sont 
fausses,  et  qu'au  contraire  c'estun  de  nos  animaux  domestiques  des  plus 
pacifiques  et  des  plus  faciles  à  soigner.  Cela  est  si  vrai  que  dans  lltaUe , 
où  il  se  trouve  beaucoup  de  Buffles,  on  en  donne  la  garde  à  des  enfants, 
et  ceux-ci  s'en  font  obéir  à  la  parole ,  et  même  souvent  ils  se  placent 
sur  leur  dos  pour  traverser  les  rivières  ou  les  marécages  qui  s'oflrent 
sur  la  route  du  troupeau  qui  leur  est  confié.  Loin  d'être  rebelles  aux 
soins  de  propreté ,  aucun  animal  ne  se  prête  au  pansement  avec  autant 
de  plaisir  qu'eux;  dès  qu'on  le  commence,  ils  cessent  de  manger  ou  de 
ruminer,  et  ils  finissent  même  par  se  coucher  et  étendre  leurs  mem- 
bres pour  favoriser  les  mouvements  de  celui  qui  les  soigne. 

Dans  les  prairies ,  leur  force  considérable  n'est  jamais  employée  pour 
lutter  avec  les  autres  bestiaux  ;  quand  un  Taureau  furieux  vient  les 
attaquer ,  ils  reçoivent  le  choc  de  celui-ci  et  restent  impassibles.  Puis 
le  combat  cesse  aussitôt  après,  parce  que  l'agresseur,  rebuté  par  la  vio- 
lence du  coup,  recule  honteux,  tandis  que  le  Buffle,  sans  s'en  soucier, 
continue  à  paître  paisiblement. 

L'exttsême  sobriété  des  Buffles  les  rend  précieux  pour  Pagriculture  ; 
ils  se  contentent  des  fourrages  que  les  divers  bestiaux  refusent;  en 
outre ,  ils  pénètrent  dans  les  marécages  inaccessibles  aux  autres  bêtes 
bovines ,  s'y  enfoncent  et  y  disparaissent  même  parfois  en  entier,  mais 
sans  que  jamais  jl  leur  arrive  d'accident ,  tant  ils  sont  adroits  nageurs  ^ 
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c*est -ainsi  qu'ils  vont  paître  des  herbes  qui ,  sans  eux ,  resteraient  inu« 
tiies  pour  le  cultivateur. 

Leur  force  considérable  ajoute  encore  aux  avantages  que' présentent 
ces  animaux;  deux  d'entre  eux  suffisent  pour  opérer  le  travail  de  quatre 
Chevaux.  A  Sumatra  et  à  Java  Ton  n'emploie  pas  dautres  bétes  pour 
les  travaux  de  ragricoltu|re  ;  pour  celle-ci  au  Tonquin  et  à  la  Cochin- 
chine  on  les  préfère  aox  Bœufs.  Ils  servent  aussi  au  même  usage  en 
Grèce  et  en  Italie  ;  nous  ncMis  souvenons  d'avoir  rencontré  sur  les 
routes  de  ce  dernier  pays  des  attelages  de  Buffles  qui  transportaient 
des  marchandises ,  et  loin  de  considérer  ces  animaux  comme  ayant  un 
aspect  désagréable ,  ils  nous  paraissaient  bien  imposants  fit  bien  maies- 
tueux  en  traînant  leurs  pesants  fardeaux  parmi  la  campagne  de  Rome.. 
Le  lait  des  Bufflesses  est  gras  et  possède  un  goût  un,  peu  musqué. 

■  On  en  fait  de  bon  beurre,  et  tandis  qu'on  les  trait,  dans  quelques  régions 
de  ritaiie ,  les  pâtres  ont  Thabitude  de  chanter  pour  captiver  l'attemioB 
de  ces  animaux  et  les  rendre  immobiles.  La  viande  qui  provient  du 
Buffle  est  un  peu  dure.  On  eu  fait  une  grande  Consommation  à  Su- 
matra ,  où  elle  remplit  seule  les*boucheries.  Dans  les  pays  de  l'Europe 
les  pauvres  l'achètent  de  préférence  à  celle  du  Bœuf»  parce  qu'on  la 
donne  à  meilleur  compte. 

Le  BcBufamif  qui  se  fait  remarquer  par  l'extraordinaire  dimension 
de  ses  cornes,  qui  ont  chacune  quatre  à  cinq  pieds  de  long  et  sont  ri- 
dées sur  leur  concavité»  n'est,  selon  beaucoup  de  naturalistes ,  qu'une 
simple  variété  du  Buffle.  Il  paraît  résider  spécialement  dans  les  hautes 
montagnes  de  Tlndostan. 

Le  Buffle  du  Cap  se  distingue  des  autres  par  ses  cornes  dont  la  base 
est  considérablement  retfQée  et  couvre  tout  le  sommet  de  la  tête  comme 
un  casque,  il  vit  en  grandes  troupes  dans  toute  l'Afrique  méridionale  » 

^et  celles-ci  se  pratiquent  pariûi  tes  forêts  les  plus  sombres  des  sentiers 
étroits  dont  elfes  ne  s'écartent  jamais.  Sparmann,  qui  en  a  parlé  le  pre- 
mier, dit  que  ce  mammifère  est  terrible  par  sa  férodté.  Il  s'attaque 
avec  fureur  à  tons  les  animaux  qu'il  trouve  sur  son  passage ,  et  se  platt 
à  lécher  les  cadavres  de  ceux  qu'il  a  tués.  Ses  mugissements  sont  af- 
freux et  sa  coursé  esf  rapide.  On  le  chasse  pnacipalement  pour  son 
cuir  qui  est  excellent ,  mais  on  mange  aussi  sa  chair,  quoiqu'elle  soit^ 

^peu  agréable. 

ORDRE  DES  TARDIGRADES. 

Meoibres  impropres  à  la  marche  et  disposés  pour  grim- 
per;  surfaces   plantaires  tournées  en  di^dans;    ongles 
énormes ,  arqnés  ;  incisives  ntiUes  ;  molaires  cylindriques  ;•. 
'    estomac  à  quatre  poches. 

Les  Paresseux  ou  Bradypes ,  qni  halHent  tout  l'espace  cottpils  entre 
'  l'Amazone  et  la  Plata ,  forment  i  eux  seuls  cet  ordni  ambigu  >  éaai  la 

-  • 
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place  est  difiicUc  à  aliigncr.  Ces  anitmox  ressemblent  à  des  Singes 
qui  seraient  modiltes  pour  vivre  continuellement  accrodiés  aux  bnm- 
cbes  des  arbres,  où  ils  trouvent  leur  nourriture.  Considérés  sur  le  sol, 
ils  ont  un  aspect  singulier,  difforme,  qui  les  fait  regarder  comme 
âes  êtres  disgradés  par  la  nature,  mais  une  observation  attentive  dé* 
montre  que  leur  structure  anomale  offre  une  harmonie  parfoite  avee 
l^ir  destination. 

le  Farêêê^usB  tridaetylê  ou  Aï  paraît  être  celai  qui  a  fixé  paitieu^ 
ttérement  l'attention  ;  le  nom  d'AI  qu*il  porte  provient  de  son  cri ,  et  il 
est  appelé  dérisokrement  Pierrot-Coureur  dans  plusieurs  contrées  ;  sa 
toison  est  grise  et  se  confond  avee  la  couleur  des  lichens  des  vieux 
arbres ,  au-dessous  été  branches  desquels  il  vit  constamment  accroché 
ou  endormi. 

Baffon ,  si  souvent  heureux  quand  il  se  laisse  aller  à  ses  bell^  în^i* 
ttftons,'ii*eut  point  le  même  bonheur  en  traitant  Thistoire  desPares- 

.  seux  ;  et  ce  fut  é  tort  qu'il  les  appela  des  monstres  par  défont ,  car 

'  presque  partout  chex  eux  la  nature  s'est  montrée  prodigue  d'organes.  Le 
éou,  qui  dans  les  mammifères  n'offre  que  sept  vertèbres ,  en  préa^nie 
neuf  diei  TAî,  ainsi  que  cela  a  été  découvert  par  M.  Rousseau;  et 

'  aucun  autre  animal  de  cette  classe  ne  réunit  un  aussi  grand  nombre  de 
cêtes:  il  en  porte  quarante -six. 

Les  bras  des  Paresseux  sont  deux  fois  plds  longs  que  les  jambl^s ,  et 
cette  disparité  remarquable  les  c^lige  à  se  traîner  sur  les  coudes  quand 
Mstnarchent'à  terre,  a6n  de  rétablir  les  proportions  entre  les  çxtrémité9  ; 
les  doigts  qui  lés  terminent  sont  réunis  ensemble  par  la  peau  jusqu'à 
Voriginé  des  ongles  ^  et ,  par  une  disposition  mét^nique ,  ces  derniers 
tendent  constamment  à  se  fléchir  sans  que  ces  animaux  déploient  pour 
^ela  aucun  effort  mtisculairc;,  de  manière  qu'ils  peuvent  rester  conti- 
nuellement accrochés  au-dessous  des  branches,  ou  s'y  endormir  san| 
craindre  d'en  choir  en  les  laissant  échapper.  Cette  structure  consiste  en 
ligaments  élastiques,  insérés  au  dernier  os  des  doigts  et  à  Tavant-dor- 
nier  »  et  qui  tirent  constamment  la  phalange  onguéale  vers  la  paume 
de  la  main,  de  manière  que,  pour  ces  animaux,  c'est  Tei^tension  qui 
est  principalement  aetive.  La  plante  des  pieds  est  dirigée  en  dedans; 
aussi,  sur  la  terre,  ceux-ci  semblent  défectueux,  parce  qu'ils  n'appuient 
que  pat  leur  bord  externe ,  mais  leur  direction  est  fort  bien  appropriéer 
à  la  progression  naturelle  des  Aïs  qui,  se  faisant  sur  les  arbres ,  permet 
à  la  surface  plantaire  de  toucher  leur  surfece  cylindrique  dans  toute 
son  étendue.  La  suspension  continuelle  dans  laquelle  se  passe  la  vie 
des  Paresseux  est  en  outre  favorisée  par  rexlstence  d'un  plus  grand 
développement  des  muscles  fléchisseurs  des  membres  que  dans  les  aii- 

•  très  animaux. 

On  s'est  plu  à  exagérer  la  lenteur  de  la  démarche  des  Paresseitt.  ' 
D^mpier  rapporte  qu'ils  sont  cinq  à  six  jours  pour  descendre  d'un 
arbre *èt  monter  dans  celui  qui  Ini'e^  voisin ,  et  que  quand  ils  y  arri- 
vent le  jeune  le*  a  épiûsés  ;  ce  aaV^gateuc  ajoute  qu'on  les  bat  Inutile-' 


ment  et  qae  rien  ne  peut  activer  leur  marche  ;  d'autres  disent  qu*i]s  ne 
franchissent  qu'une  cinquantaine  de  pas  en  un  jour,  et  qu'ils  met- 
traient environ  trois  mois  à  faire  une  lieue.  Appelés  à  une  toute  autre 
existence»  ces  animaux  déposés  sur  le  sol,  il  est  vrai,  n'y  marchent 
qu'avec  lenteur  et  une  exoréme  difficulté  :  pour  s'avancer,  ils  son| 
obligés  de  s'accrocher  avec  leurs  bras  et  de  tirer  leur  tronc;  mais  il  n'en 
est  plus  ainsi  aussitôt  qu'ils  se  trouvent  dans  las  arbres ,  et  là  ils  se 
meuvent  assez  rapidement ,  au  rapport  de  Watterton,  qui  parait  lea 
avoir  observés  avec  discernement ,  et  qui  dit  que  quaiid  on  les  voit 
courir  sous  les  branches,  on  n'est  plus  tenté  de  les  nommer  Paresseux. 

On  a  souvent  répété  que  quand  ces  mammifères  avaient  brouté  toutes 
les  feuilles  d'un  arbre ,  ils  avaient  l'habitude  de  s'en  laisser  simplement 
choir,  pour  n'avoir  pas  la  peine  d'en  descendre ,  a6n  de  se  diriger  vers 
un  antre.  Mais  il  n'en  est  ri^n  ;  ces  détails  ne  se  sont  point  confirmés 
dans  des  observations  récentes ,  où  on  les  vit  monter  et  descendre  à 
plusieurs  reprises  aux  mâts  d'un  raisseau.  Et  le  voyageur  que  nous  ve* 
nous  de  citer,  les  a  souvimt  vus  changer  d'arbres  à  leur  guise ,  et  sans 
même  en  descendre  ;  ils  attendent  pour  cela  l'heure  de  la  journée  od 
ks  vents  agitent  les  cimes  de  ceux-ci ,  et ,  au  moment  où  elles  se  tou* 
chent,  ils  saisissent  celle  de  l'arbre  où  ils  désirent  se  rendre ,  abandon* 
nent  l'autre  et  passent  ainsi  assez  rapidement  d'un  végétal  sur  celui 
qui  lui  est  voisin. 

Le  régime  de  ces  mammifères  se  compose  de  feuilles;  leur  bouche , 
qui  se  trouve  dans  l'axe  de  la  colonne  vertébrale ,  est  favorablement 
disposée  pour  les  saisir  sur  les  arbres.  Ils  ne  ruminent  point,  quoi- 
que leur  estomac  soit  formé  de  quatre  poches ,  que  l'on  a  comparées  à 
celles  des  rumimints. 

Les  femelles  ont  deux  mamelles  pectorales ,  et  elles  ont  un  petit 
qu'elles  portent  accroché  à  leur  toison.  Â  la  Guyane ,  on  chasse  ces 
animaux  pour  les  manger;  leur  chair  est  recherchée;  quand  on  peut, 
on  coupe  la  branche  qui  les  supporte  pour  les  emporter,  cela  est  plus 
facile  que  de  les  en  détacher',  tant  est  grande  la  force  de  leur  cou* 
traction  musculaire. 

Les  Paresseux  possèdent  une  résistance  vitale  fort  extraordinaire  ;  on 
ne  les  décroche  des  arbres  qu'après  les  avoir  percés  de  plusieurs  coups 
de  fusil  ;  Beialande  essaya  vainement ,  pendant  une  demi-heure ,  aidé 
de  son  domestique,  d'en  étrangler  un  qui,  ensuite  plongé  au  fond  d'un 
baril  d'esprit-de-vin,  s'y  agita  encore  pendant  plusieurs  heures  ;  et  les 
poisons,  d'après  les  assertions  de  plusieurs  voyageurs,  paraissent  même 
agir  sur  eux  avec  moins  d'intensité  que  sur  les  autres  animaux. 

Le  Paresseux  didactyle^  appelé  aussi  Unan ,  n'offre  que  sept  ver* 
tcbres  an  cou  ^  et  se  fait  remarquer  par  sa  main  seulement  composée 
âe  deux  doigts,  et  ses  bras  moins  disproportionnés  que  dans  l'cspèee 
précédente. 
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ORDRE  DES  ÉDENTÉB. 

MammilèreB  à  formes  normales ,  dëpoorvos  tf  indsiTes 
(  k  une  seule  exception  prés  ) ,  on  totalement  èdentës. 

On  ne  peat  prendre  littéralement  la  dénoannation  imposée  à  ee 
groupe ,  car  pliiiieiira  des  animaux  qu'il  renferme  ont  un  nombre  oon- 
iidératle  de  dents  molaires ,  et  le  nom  dldentés  ne  doit  s'entendre,  à 
la  rigoeor,  que  pour  Tabsence  d*incisives. 

Les  mammifères  de  cette  section  sont  tous  étrangers  A  ITorope  et 
habitent  les  contrées  les  plus  chaudes  de  VAsie,  de  rAfrtque  et  de 
rAmérique. 

Les  Édentés  sont  de  tous  les  mammifères  ceux  dont  les  téguments 
s'offrent  soos  des  formes  plus  variées  :  tantôt  recouverts  de  poik ,  tan- 
tôt ils  sont  revêtus  d'une  armure  d'écaillés  ou  encroûtés  de  plaques 
calcaires.  Ces  animaux  offrent  ordinairement  des  ongles  extrêmement 
robustes^  pour  leur  taille, et  qui ,  épais  ou  tranchants,  sont  plus  ou 
moins  fouisseurs  et  bien  adaptés  pour  piocher  la  terre  ou  la  couper  on 
la  remuant.  Les  mouvements  de  ces  mammifères  sont  généralement 
lents ,  et  leur  régime,  presque  toujours  insectivore ,  est  en  rapport  avec 
l'extrême  petitesse  de  leur  ouverture  buccale  et  rimperfection  ou 
l'absence  totale  de  leur  système  dentaire. 

TATOVB*  Diuypus.  Derme  encroûté  de  pièces  calcaires  polygo- 
nales;  mâchoires  garnies  de  molaires.  —  Dans  ces  animaux,  le  système 
molaire  varie  beaucoup,  puisque  chez  certaines  espèces  il  est  de  J ,  tau- 
dis que  dans  d'autres  il  s'élève  jusqu*à  \i.  Aussi  ia  coiisidération  de  ce 
système  et  celle  du  nombre  des  doigts,  qui  présente  quelques  différences, 
ont  fait  partager  ce  groupe  en  plusieurs  sous-genres. 

Les  Tatous  habitent  les  contrées  chaudes  de  rAmérique,  telles  que  le 
Chili ,  le  Brésil  et  la  Guyane ,  et  y  vivent  en  troupes  dans  les  forêts  et 
les  plaines  ;  ils  se  font  remarquer  par  les  plaques  osseuses  qui  «Hsroûtent 
leur  derme  et  forment  à  sa  surface ,  par  leur  réunion ,  plusieurs  bou- 
cliers dont  un  occupe  la  tête  ;  un  autre  se  trouve  sur  les  épaules  et  est 
suivi  de  plusieurs  bandes  solides ,  parallèles  et  mobiles,  qui  l'unissent 
i  un  dernier  grand  bouclier  protégeant  la  croupe;  enfin  la  queue  est 
tantôt  garnie  d'anneaux  calcaires ,  et  tantôt  seulement  de  tubercules , 
ainsi  que  les  jambes.  Enure  les  diverses  plaques  osseuses  qui  tapissent 
la  superficie  de  ces  Édenlés  ou  sur  les  endroits  de.  la  peau  qui  en  sont 
dépourvus,  on  trouve  quelques  poils  épars. 

Ces  animaux  sont  nocturnes;  ils  creusent,  à  l'aide  de  leurs  ongles 
fouisseurs,  des  terriers  tortueux  dans  ia  profondeur  desquels  ils  se  ré- 
fugient  quand  leun  ennemis  les  poursuivent; s'ils  ne  peuvent  atteindre 
leur  souterrain ,  ils  se  contentent  de  se  rouler  en  boule,  ce  qui  leur  est 
rendu  plus  ou  moins  possible  par  les  anneaux  solides  qui  fracturentleur 


enveloppe  onease.  Us  jouissent  aussi  ^  malgré  la  solidité  de  cette  der- 
nière ,  de  la  faculté  de  s'aplatir  le  corps  à  un  degré  extraordinaire,  de 
manière  à  pouvoir  passer  dans  les  endroits  les  plus  rétrécis  ;  il  en  est 
qui  le  dépriment  tellement ,  dans  certaines  circonstances ,  qu'il  en  de^ 
Tient  trois  fois  plus  large  que  haut. . 

Le  sens  de  l'odorat  est  probablement  fort  développé  chez  les  Tatous, 
car  de  Blatnville  dit  que  leurs  masses  ethmo!dales  sont  proportionnelle- 
ment plus  considérables  que  dans  aucun  autre  mammifère ,  et  qu  elles 
forment  une  quantité  immense  de  lames  qui  renflent  le  frontal  à  Texte- 
rieur.  Leur  intelligence  est  très-boméé,  et  certaines  espèces  Vont  même 
si  obtuse  que  F,  Cuvier  prétend  qu'elles  ne  distinguent  pas  une  [ler- 
sonne  d'une  pierre. 

Ces  animaux  se  nourrissent  de  limaçons ,  d'insectes  et  surtout  4e 
diairs  corrompues.  D'Aazara  dît  que,  lorsqu'il  se  trouve  des  Bœufe  ou 
des  Chevaux  morts  à  leur  portée,  ils  y  entrent  en  perçant  la  peau  dans 
Tendrolt  où  elle  est  en  contact  avec  le  sol ,  de  manière  qu'on  est  fort 
étonné  de  rencontrer  ])lusieurs  Tatous  dans  leurs  cadavres  au  moment 
oà  on  les  ouvre ,  qooiqu'au  premier  abord  on  n'ait  pas  aperçu  do  lé- 
sion à  Textérieur.  Au  Paraguay,  on  mange  ces  mammifères,  et  quelque- 
Ibis  àesi  bâtiments  en  ont  en^barc|ué  comme  approvisionnement. 

Les  Tatous  peuvent  être  subdivisés  en  trois  groupes  sul>génériques , 
que  F.  Cuvier  a  considérés  coilmie  des  genres',  savoir  :  les  Tatous  pro- 
prement dits ,  les  Tatusies  et  les  Priodontes. 

Les  TATOts  proprement  dits  sont  munisd'ineisives  et  ontuh  système 
dentaire  ainsi  disposé  f  f  ',- 

Tel  est  le  Ta$ou  Encoubert ,  qui  est  le  seul  parmi  les  Édentés  qui 
fasse  exception  ai|y  caractères  de  son  ordre,  depuis  que  F.  Cuvier  a 
reconnu  Texistence  d'incisives  dans  les  os  inter-maxillaires  de  celte 
espèce  ;  mais  comme  Fensembie  de  Torganisation  ne  permet  pas  d'é- 
loigner ce  mammifère  de  ses  congénères ,  et  que  d'ailleurs  cette  parti  - 
ciilarité  ne  se  lie  à  aucune  modification  physiologique ,  rEnooiibertn'cn 
doit  pas  moins  rester  dans  le  groupe  où  il  est  placé.  Cet  animal  est  pro- 
bablement un  des  plus  actifs  de  son  genre ,  car  d'Azzara  dit  qu'il  court 
avec  tant  de  rapidité  qu'un  homme  ne  peut  l'atteindre ,  et  il  terrasse 
avec  une  telle  prestesse,  à  l'aide  de  son  nmseau  et  de  ses  quatre  pattes, 
qu'en  une  minute  il  se  dérobe  sous  le  sol.  (Plane.  VJ.) 

Les  TATV8IB8  sout  privés  d'incisives  et  ont  à  |)eu  près  le  même 
nombre  de  dents  molaires  que  les  Tatous.  Tel  estie  TVilou  à  trois 
bandes ,  q|ui  se  roule  facilement  en  boule ,  comme  certaines  Cloportes, 
et  qui  habite  le  Brésil  et  le  Paraguay. 

Les  PMODONTEs  offrent  un  système  dentaire  ainsi  composé  :  |  =  -^ , 
et,  outre  leurs  nombren^^es  molaires,  ils  présentent  encore  pour  carac- 
tère des  ongles  inégaux,  énormes  et  tranchants. 

Le  Taiou  ou  Friodonte  giant ,  qui  se  rencontre  dans  l'Amérique 
méridionale ,  appartient  à  cette  section.  lUfbuit  avec  beaucoup  de  (a; 
cUité  et  creuse  même  les  tombes  pour  en  dévorer  Ici  cadavW;  auiu 
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au  Paraguay ,  pour  soustraire  oeux-ei  à  8a  voracité  »  ou  entoute  Ica  aé- 
palturcs  d'un  rempart  de  planches  et  d'épines.  Les  grands  ongles  d» 
eèt  animal  le  cramponnent  si  fortement  au  sol  «pie  G.  Cuvier  âîl<|tt*il 
fout  plusieurs  chevaux  pour  Ten  arracher. 


cnbAXYVHOBSS.  Chlamyphorus.  Corps  conune  tronqué  en 
arriére  ;  dos  simplement  couvert  par  des  plaques  étroites,  transversales. 
Système  dentaire  |  ;  {.  _  Ces  mammifères,  dont  Cuvier  n*a  (ait  qu'un 
sous-genre ,  me  semblent ,  ainsi  que  le  propose  Ch.  Bonaparte ,  devoir 
oonstiluer  un  groupe  spécial  à  cause  de  la  configuration  particulière  de 
leur  corps»  et  par  la  disposflion  de  leurs  plaques  cakaires,  qui  forment 
uqe  sorte  de  cuirasse  n'étant  attachée  au  tronc  que  le  long  de  Tëpine. 

On  ne  connaît  qu^un  seul  Chiamyphore  qui  vit  au  Chili  et  se  réÀigie 
la  plupart  du  temps  sous  le  soL 


Megatherium.  Corps  recouvert  d*une  cuirasse 
osseuse  ?  Système  denUire  ^  §  ;.  Doigts  5 ,  5,  très-inégaux.  •—  Ce  sont 
les  plus  grands  édentés  que  l'on  connaisse ,  et  leur  taille  égalait  celle  des 
Éléphants  ;  il  n'en  existe  plus  à  la  surface  du  glche ,  mais  aux  époques 
antédiluviennes  leurs  races  paraissent  avoir  occupé  toute  l'Amérique 
méridionale  et  s'être  même  avancées  jusqu'aux  États-Unis ,  car  on  reur 
conti^  de  leurs  ossements  fossiles  dans  les  terrains  d'aliuvion  de  tout* 
cetlt  vaste  étendue  de  pays  et  surtout  au  Paraguay. 

Le9  pcemières  notions  que  l'on  eut  sur  le  Mégathère  antédiluvien 
datent  seulement  de  1789 ,  époque  à  laquelle  on  en  découvrit  un  sque- 
lette presque  entier  près  de  Buenos-Ayres,  sur  le  rivage  d'un  afiDuent 
de  la  Plata  ;  cet  animal  fut  bientôt  envoyé  i  Madrid  par  le  marquis  de 
Lorctto,  vice-roi  du  pays  où  on  l'avait  exhumé ,  et  en  1796  deux  sar 
vants  espagnols  en  publièrent  une  description. 

Après  eux  CuVier  s'occupa  de  ce  mammifère  et  lui  imposa  le  nom  de 
filegalkerium:  puis  il  essaya  de  le  classer  et,  le  rapprochant  des  Bra« 
dypcsf  il  le  considéra  comme  un  Paresseux  géant.  En  18S1 ,  Pander  et 
Dalton  ;  après  un  voyage  en  Espagne,  publièrent  une  nouvelle  notice 
sur  ce  squelette  fossile ,  et ,  ainsi  que  beaucoup  de  naturalistes  ,  ils 
adoptèrent  la  manière  de  voir  de  Cuvier ,  et  appelèrent  cet  animal 
BradyphB  gigantmu. 

Mais  de  Blainville  pensa,  avec  beaucoup  plus  de  fondement,  que  le 
Mégathère  se  rapproche  des  Tatous ,  de  l'Oryctérope  et  des  Fourmiliers, 
et  son  opinion  est  entièrement  adoptée  par  nous,  car  s'il  est  vrai  que 
la  léte  du  célèbre  fossile  offre  quelque  ressemblance  avec  celle  des 
Bradypes ,  les  os  des  membres  et  surtout  la  structure  des  exU*émités , 
niH)nt  nul  rapport  avec  l'ossature  de  ces  animaux ,  et  se  rapprochent 
évidemment  de  celle  des  Fourmiliers  ou  des  Tatous  ;  cette  opinion 
semble  encore  acquérir  plus  de  valeur  depuis  qu'un  savant  brésilien  , 
don  Damario,  curé  de  Montevideo,  a  trouvé  des  fragments  de  carapace 
'dafis  dea  endroits  où  Ton  rencontre  des  ossements  de  Mégathère ,  ce 


^  Inî  à  fait  considérer  cètul-ei  comme  un  Tatou  i^iga;iteM}ne.  Buck- 
hrnd ,  qui  professe  une  lèmblable  opinion ,  pense  même  que  la  surface 
nigoeose  et'aplatie  que  Ton  trouve  à  la  partie  supérieure  de  quelques- 
unes  des  côtes  da  squelette  antédiluvien  indique  les  endroits  où  le 
poids  de  sa  cuirasse  osseuse  portait ,  et  il  rapporte  aussi  à  Faction  de 
celle-ci  la  crête  comprimée  qui  borde  les  os  des  iles.  (  Plane.  Vf.) 

Le  système  dentaire  du  Mégathère  indique  quHl  était  herbivore ,  et 
Tampleur  que  parait  avoir  eue  son  ventre ,  à  en  juger  d'après  retendue* 
considérable  des  os  des  iles,  vient  encore  réconforter  cette  opinion. 
La  grande  étendue  de  Textrémité  inférieure  des  humérus ,  qui  indique 
que  des  muscles  volumineux  s'y  attachaient ,  et  Ténorme  dimension 
qiie  les  ongles  de  la  main  devaient  avoir ,  d'après  la  structure  des 
phalanges ,  alunissent  pour  attester  que  les  extrémités  antérieures  pos- 
sédaient une  force  prodigieuse ,  que  ces  animaux  employaient  sans 
doute  à  fouir  le  sol  pour  y  déterrer  des  racines  et  s'en  nourrir. 

ÔBTOTÉBOVZ8.  Orycteropus.  Corps  couvert  de  poils  ;  système 
dentaire  J  ^  |«  Digitation  4,5;  ongles  plats  et  fouisseurs.  — Les  dents 
de  ces  animaux  présentent  une  particularité  qu'on  ne  rencontre  dans 
aucun  mammifère ,  c'est  d'être  formées  par  une  quantité  considérable 
de  petits  tubes  capillaires  qui  leur  donnent  absolument  Taspect  de  la 
seétion  d'un  jonc  à  canne. 

VOryetérope  du  Cap,  qui  est  la  seule  espèce  connue,  se  trouve 
dans  tonte -rAfrique  méridionale.  Son  aspect,  en  lui  donnant  quelque 
ressemblance  avec  le  Porc ,  et  l'habitude  qu'il  a  de  vivre  dans  des  ter- 
riers  dont  il  ne  sort  que  la  nuit ,  l'ont  fait  appeler  vulgairement  Co- 
chon de  terre. 

Cet  animal  se  nourrit  de  Fourmis  et  de  Termites  qu'il  attrape  ayec 
sa  langue  extensible ,  d'une  manière  analogue  à  celle  qu'emploient  les 
Fourmiliers.  On  le  chasse  fort  souvent ,  mais  il  est  assez  difficile  de  s'en 
emparer  à  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  creuse  un  trou  dans  la 
terre  et  se  soustrait  à  la  poursuite;  Kolbe  dit  même  que,  quand  il  com- 
mence à  s'y  enfoncer,  il  se  cramponne  si  bien  que  l'homme  le  plus 
robuste  ne  pourrait  l'en  arracher;  cette  assertion  n'est  nullement  exa- 
(pfcrée ,  car  un  voyageur  nous  a  rapporté  qu'un  colon  ayant  attaché  un 
lien  sur  la  qu^ue  il'un  de  ces  animaux  qui  allait  se  dérober  sous  le  s8l , 
et  y  ayant  attelé  deux  chevanx^c  robuste  organe  se  rompit,  et  POryc- 
téroi)^tli$yai:ut  totalUnent  après.  La  diair  do  ce  mammifère  passe  au 
Cap  pour  excellente ,  mais  Levaillant  dit  qu'elle  possède  un  goût  de 
Fourmi  très-iyononoé. 

VWi^MtSÊtÊSBM,  M^meeofhaga.  COrps  couvert  de  poils  touffcn; 
maxillaires  complètement  éden(és«r-la^atHe  dctous  ces  animaux  est 
rÂmérique  méridionale»;  leurs  doigts ^soUt  en  nombre  variable,  suivant 
les  espèces ,  et  lU  »  terminetat  par  dH  «ngles  aigu8«t  très-^orts  que  la 
disposition  de  la  phalange  onguéilèemyéche  de  se  relever,  et  tfsà  sflst 
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ordinairement  fléchis  contre  une  calioeit^ ,  de  manière  que,  qnand  \p 
Fourmiliers  marciient,  ils  n'appuient  leurs  pieds  quejnir  le  Côté,  ce 
qui  rend  leur  progression  lente  et  difficile.  Ces  mammifères  sont  indo- 
lents ;  ils  vivent  solitairement  et  n*ont  qu'une  intelligence  très* bornée. 

Le  régime  de  ces  Édentés  se  compose  uniquement  d'insectes,  aussi 
on  ne  trouve  plus  chez  eux  les  dispositions  organiques  qui  révèlent  la 
puissance  de  la  mastication  ;  leur  tête  est  ordinairement  très-efiUée  et 
^elle  n>  pas  d'arcades  zygomatiques;  puis  il  n'existe  p4înt  de  dents;  et 
Touverture  de  la  bouche  est  excessivement  petite  ;  cependant  l'absence 
de  toute  trituration  est  compensée  chez  ces  mammifères  par  la  structure 
de  l'estomac  qui  n'offce  qu'une  simple  cavité,  mais  qui ,  à  ce  que  dit 
Carus,  est  irès-musculeux  comme  celui  des  oiseaux ,  auquel  il  ressemble 
aussi  par  les  petits  cailloux  qu'il  contient.  La  langue  des  Fourmiliers 
est  vermiforme  et  excessivement  longue  ;  dans  k-s  grandes  espèces  elle 
acquiert  jusqu'à  deux  pieds  d'étendue»  et  dans  le  Fourmilier  didactyle, 
dont  la  taille  est  d'environ  six  (Muces ,  Blumeubach  reconnut  qu'elle 
avait  deux  pouces  et  demi  de  longueur.  C'est  à  l'aide  de  cet  organe,  qui 
se  meut  avec  une  extrême  rapidité  et  qui  est  toujours  enduit  d'une  sa- 
live gluante ,  que  ces  mammifères  saisissent  leur  nourriture  ;  celle-ci 
Tie  se  corajiose  que  de  Fourmis  et  de  Termites ,  et ,  lorsqu'ib  veulent 
s'emparer  de  ces  insectes ,  ils  en  mettent  les  nids  en  désordre  avec 
leurs  ongles  puissants,  puis,  quand  ces  animaux  s'en  échappent  de 
toutes  parts ,  les  Fourmiliers  lancent  leur  langue  parmi  eux,  et,  par 
son  mouvement  de  rétraction ,  ceux  qui  y  adhèrent  sont  poités  daa^ 
leur  bouche.  Ces  Édentés  n'ont  qu'un  petit  à  la  fois ,  qu'ils  ont  l'habi- 
tude de  porter  sur  leur  dos,  Où  il  se  cramponne  à  leurs  poils  avec  ses 
pattes  et  embrasse  leur  queue  à  l'aide  de  la  sienne.  (Plane.  V.) 

Le  Fourmilier  tamanoir  qui  habite  le  Pérou ,  le  Brésil  et  la  Guyane, 
présente  un  tronc  de  quatre  pieds  de  longueur ,  dont  sa  (été  cylin- 
drique forme  environ  le  tiers.  On  s'étonne  d'abord  qu'un  aussi  fort 
animal  puisse  subsister  en  mangeant  seulement  des  insectes .  mais  îa^ 
surprise  cesse  quand  on  se  représente  les  énormes  fourmilières  des 
pays  où  il  existe ,  et  la  rapidité  avec  laquelle  sa  langue  agglutinante, 
qui,  selon  d'Àzzara,  se  contracte  et  s'allonge  deux  fois  en  une  seconde, 
peut  aller  puiser  sa  nourriture  au  milieu  des  Termites  s  échappanttn 
désordre  de  leurs  travaux  renversés. 

Cet  animal  vit  constamment  sur  Iç  sol ,  et  il  né  gi^mpe  point  aux 
arbres,  quoiqu'on  l'ait  plusieurs  fois  écrit.  11  es^ourageux ,  et ,  lors- 
qu'on l'attaque ,  il  trouve  en  %es  ongles  des  armes  redoutables  ;  les 
Chiens  n'osent  le  chasser ,  et  l'on  assure  que  le  Jaguar  lui-même  ne 
peut  le  vaincre.  '  *  * 

Au  contraire,  le  Faurmitier  tamandua  et  le  FourmÙier  didact^ 
qui  habitent  les  forêts  de  la  Gufaiie ,  .vivent  dans  les  arbres ,  el  ils  sac- . 
orochcut  facilesient  &  leurs  brandies^  à  Paidc  ifi  leur^^rilfes  et  de  leur 
'   (|ueuc4irenante ,  fiendant  qu'ils^crchont  les  insecCes  dont  ils  se  nour« 
rissent  oa  lonqu'iU  doiincut.      '  i    « 
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VANOO&HVS.  Manis,  Maxillaires  complètement  édentés  ;  peau 
recouverte  d'écaittes  triangulaire -^ ,  li-anchantos ,  imbriquées.  —  Le  nom 
de  Fourmiliers  écailleux  fut  donné  aux  animaux  de  ce  petit  groupe , 
^  cause  de  l'analogie  qu'ils  ont  avec  ceux  du  genre  précédent  par  leur 
manière  de  se  nourrir  ;  mais  leur  aspect  les  dilTérenci^  suCfisammenC 
fdur  empêcher  de  les  confondre.  Les  Pangolins  sont  des  mammifères 
dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  trois  à  quatre  pieds ,  cependant  des 
débris  osseux  trouvés  dans  le  Palatinat  semblent  attester  la  présence 
d'individus  fossiles  de  ce  genre ,  d'un  développement  gigantesque  ;  car 
ils  indiquent  une  espèce  de  plus  de  vingt  pieds  d'étendue ,  dimensijn 
prodigieuse  !  quand  on  songe  à  la  faiblesse  des  moyens  d'alimentation 
de  ces  édestés.  Ceux  que  Ton  connaît  aujourd'hui  vivent  dans  les  ré- 
gions chaudes  de  l'ancien  continent ,  et  surtout  en  Asie  et  en  Âfriqae, 

Les  écailles  qui  couvrent  le  corps  des  Pangolins  sont  composées  par 
des  poils  agglutinés.  Quand  ces  animaux  sont  poursuivis  par  quelque 
ennemi  ils  se  roulent  en  boule ,  et  alors  ces  écailles  se  relèvent  et  eut 
forment  une  armur«f  protectrice  contre  les  carnassiers  qui  les  attaqcent, 
et  qui ,  à  ce  qpé  l'on  dit,  s'y  blessent  profondément  en  s'abattanc  sur 
eux  pour  les  écraser.  Ces  édentés  sont  d'un  naturel  lent  ;  leurs  membres 
sont  terminés  par  cinq  doigts  dont  les  dernières  phalanges  se  font  re- 
marquer par  les  bifurcations^  qu'elles  présentent  à  leur  extrémité ,  et 
qui  supi>ortent  des  ongles  fouisseurs  à  Taide  desquels  ces  animaux  se 
creusent  des  terciet^.  Ce  sont  les  Termites  et  les  Fourmis  qu'ils  saisis- 
sent avec  leur  langue  visqueuse,  après  en  avoir  éparpillé  les  deneiires, 
qui  composent  leur  nourriture. 

Le  Pangolin  de  l'Inde ,  que  sa  forme  et  Taspect  de  son  armure  ont 
quelquefois  fait  nommer  Lézard  écailleux ,  fut  connu  dans  l'antiquité 
par  le  naturaliste  Ëlien. 

OUDRE  DES  CÉTACÉS. 

Corps  pisciforme  ;  membres  aDtérieurs  et  queue  disjK)- 
ses  en  nageoires;  membres  postérieurs  nuls. 

Géologie  et  géographie.  On  a  rencontré  des  ossements  fossites  de 
Cétaeés  dans  beaucoup  de  contrées  de  TEurope  ;  c'est  dans  le  calcaire 
grossier,  qui  repose  sur  l'argile,  que  l'on  en  découvre  d'abord, des 
vestiges;  aussi  doit-on  les  considérer  comme  les  premiers  mammifères 
qui  ont  apparu  à  la  surface  du  globe  durant  la  succession  des  créations. 

Toutes  tes  espèces  de  ce  groupe  qui  vivent  actuellement ,  à  l'excep- 
tion d'une  seule ,  habitent  la  mer.  Un  avait  cru  jusqu'alors  que  celle- 
ci  était  leur  unique  séjour ,  car,  quoiqu'on  rencontrât  parfois  dans  les 
grands  fleuves  des  Dauphins. qui  les  avaient  remontés  l'espace  de  deux  à 
trois  cents  lieues,  on  ne  pouvait  regarder  ceux-ci  comme  y  séjournant  na- 
turellement; mais  M.  d'Orbigny  ayant  découvert  une  espèce  particoltèr» 
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dans  une  deg  branches  de  TÂmazone ,  à  plus  de  sept  eents  Ueoes  de 
Tembouchure  de  ce  fleuve ,  on  est  forcé  aujourd'hui  d'admettre  qu'il  ee 
trouve  aussi  des  Cétacés  fluviatiles. 

On  rencontre  de  ces  mammifères  dans  toutes  les  mers ,  et  leurs  pln^ 
grosses  espèces  y  sont  parfois  même  fort  communes  dans  certains  pa- . 
rages,  car  on  s^accorde  à  considérer  comme  des  Baleines  on  des  Cadia- 
lotsces  animaux  marins  dont  parle  Strabon ,  et  qu'il  dit  avoir  troublé 
la  navigation  de  la  flotte  d'Alexandre  dans  le  golfe  Persique.  Us  s'y 
voyaient  en  si  grand  nombre  que  Teau  qui  jaillissait  de  leurs  étents 
obscurcissait  Tair  en  formant  une  sorte  de  brouillard  qui  empêchait  de 
distinguer  les  objets  qui  les  environnaient  et  effrayait  les  soldats. 

Organisation  et  mœurs.  Locomotion.  C'est  parmi  cette  famille 
que  se  trouvent  les  plus  grands  animaux  connus  ;  l'accroissement  de  ces 
géants  de  la  création  est  favorisé  par  la  densité  du  milieu  où  ils  rési- 
dent et  qui  leur  permet  d'y  mouvoir  avec  îaM^ilité  leurs  masses  extraop» 
dinairesy  qui,  sur  un  sol  solide,  eussent  été  si  embarrassantes. 

Jas  Cétacés,  par  leur  forme  générale,  ressemblent  aux  poissons; 
mai&ils  en  diffèrent  au  premier  coup  d'œil  par  leur  queue  en  nageoire 
qui ,  au  lieu  xlêtre  verticale ,  comme  chez  eux  »  s'étale  au  contraire  ho* 
rizontalement.  Leur  tête  est  parfois  extrêmement  volumineuse  et  forme 
le  quau  et  même  le  tiers  de  leur  longueur ,  mais  son  accroissement  est 
dû  priicipalement  à  l'ampleur  qu'acquièrent  les  os  de  la  face.  Les  ver- 
tèbres de  leur  cou  sont  extrêmement  aplaties;  aussi  celui-ci  est  très- 
court,  de  manière  que  la  tête,  qui  semble  faire  immédiatement  suite  au 
tronc,  ne  peut  presque  pas  se  mouvoir  isolément.  Ces  mammifères 
n'ont  que  des  vestiges  d'os  du  bassin,  et  chez  eux  les  vertèbres  de  la 
région  du  sacrum  n'étant  point  soudées,  pour  que  leur  mobilité  tourne 
à  l'avantage  des  mouvements ,  on  peut  considérer  cet  os  comme  étant 
nul.  Les  membres  antérieurs  sont  composés  de  leurs  éléments  ordi- 
naires ,  mais  les  os  du  bras  et  de  l'avant-bras  sont  très-courts ,  et  ceux 
de  la  main  se  trouvent  seuls  bien  développés  ;  il  y  a  toujours  plus  de 
trois  phalanges  aux  doigts ,  et  ces  os  sont  totalement  recouverts  par  la 
peau  qai  les  réunit  et  en  formé  une  nageoire  aplatie. 

La  mécanique  de  ces  animaux  se  rapproche  tout  à  fait  de  celle  des 
poissons  ;  la  natation  est  puissamment  favorisée  chez  eux  par  l'air  que 
renferme  leurs  poumons,  ainsi  que  par  la  graisse  abondante  dissémi- 
née parmi  leurs  organes  et  dont  la  pesanteur  spédfique  est  moins  con- 
sidérable que  celle  de  l'eau.  C'est  la  queue  qui ,  comme  dans  les  pois- 
sons ,  est  le  principal  moteur ,  les  membres  pectoraux  ne  servant  qu'à 
équilibrer  les  mouvements  ;  aussi ,  pour  augmenter  sa  force  impulsive ,  ' 
la  queue  offre  des  apophyses  fort  saillantes  sur  ses  vertèbres,  ainsi  que 
des  os  en  V,  qui  agissent  comme  des  leviers,  et  sont  mus  par  un  système 
musculaire  très-considérable  qui  les  enveloppe. 

Sens,  Dans  tous  les  Cétacés  les  sens  paraissent  généralement  obtus. 
Les  narines  sont  souvent  percées  près  du  front  et  se  dirigent  verticale- 
ment dans  rarrière-bouche.  L'appareil  olfactif,  qui,  par  la  nature  du 
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milien  qu^habitént  ees  animaux,  leur  était  à  peu  près  inatile  pour  l'ap- 
préciation ded  odenrs,  offre  des  nerfs  dont  Tétat  rudimentaire  indique 
raffaiblissementde  la  sensation  ;  ils  ont  été  découverts  par  de  Blainvilie 
et  Jacobson.  Mais  les  cavités  nasales  servent  à  un  autre  usage  ;  c'est 
par  elles  que  sortent  ces  jets  d'eau  que  les  Cétacés  élèvent  parfois  à  une 
grande  hauteur  an-dessnsdela  surface  de  la  mer,  et  ces  animaux  doivent 
à  cette  coutume  le  nom  de  Souffleurs^  et  la  dénomination  d'évents  que 
Ton  donneàleurs'narines.Ce  liquide  est  projeté  par  celles-ci  pendant  la 
déglutition  ;  et  dans  le  Marsouin  y  où  j'ai  particulièrement  étudié  cette 
fonction ,  quand  l'animal  a  introduit  une  certaine  quantité  d'eau  dans 
sa  bouche  et  qu'il  dimmue  la  capacité  de  celle-ci,  le  liquide  est  forcé  de 
sortir  par  les  narines  et  de  se  répandre  parmi  les  vastes  poches  plissées 
qui  s'ouvrent  dans  leur  intérieur;  ceUes-d  étant  distendues  par  l'eau 
réagissent  sur  elle  et  l'expulsent  en  jet  continu ,  tandis  que  les  valvules 
disposées  sur  son  trajet  empêchent  qu'elle  ne  retourne  dans  la  cavité 
buccale*  Les  narines  doivent  être  aussi  considérées  comme  faisant  es- 
sentiellement partie  des  voies  respiratoires,  et  par  leur  situation  plus 
saperfideUe  que  la  bouche  elles  permettent  à  ces  animaux  d'aspirer 
l'air  sans  sortir  autant  de  l'eaa.qu'il  leur  eût  fallu  le  faire  pour  se  servir 
de  l'orifice  digestif.  La  disposition  hwizontale  de  la  queue  semble 
aussi  appropriée  à  aider  l'élévation  de  la  partie  antérieure  du  corps  au 
dehors  de  l'eau ,  afin  de  fadliter  l'exercice  de  la  fonction. 

Les  Cétacés  ont  des  yeux  qui  se  rapprochent  de  ceux  des  poissons 
par  l'absence  des  glandes  et  des  voies  lacrymales  devenues  inutiles  à 
cause  de  la  natnre  du  milieu  qu'ils  habitent ,  ainsi  que'  par  l'aplatisse- 
ment de  la  cornée  et  la  sphéridté  du  cristallin.  Le  goût  est  imparfait , 
et  la  langue  se  trouve  en  partie  fixée  au  plancher  de  la  bouche. 

L'appareil  de  l'ouie  de  ces  mammifères  n'offre  point  de  conque  ex- 
terne ,  et  la  trompe  d'Eustache  est  remarquable  par  l'ampleur  de  son 
ouverture,,  qui  semble  la  transformer  en  un  organe  de  recueillement 
des  sons ,  et  en  outre  par  une  valvule  qui,  selon  Carus .  empêche  l'eau 
d'y  pénétrer  pendant  son  passage  dans  rarrière-bouche. 

Leur  peau ,  dont  la  couleur  est  ordinairement  noire  ou  d'un  blanc- 
jaunâtre  ,  est  formée  par  des  poils  perpendiculaires  et  courts,  qui  sont 
agglutinés  ensemble  et  recouverts  d'une  sorte  d'épiderme;  Tinspection 
microscopique  de  cet  organe  chez  plusieurs  Cétacés  nous  fait  évidem- 
ment reconnaître  cette  structure. 

Diguiion.  Les  dents  de  ces  animaux  sont  toutes  uniformes  et  ne 
servent  qu'à  saisir  la  proie  et  non  à  la  mâcher  ;  leur  forme  conique  in- 
dique formellement  ce  que  nous  avançons ,  et  en  ouvrant  des  Cétacés 
il  est  facile  de  se  convaincre  qu'ils  ne  triturent  pas  leurs  aliments  : 
on  trouve  les  poissons  dont  ils  se  nourrissent  encore  entiers  dans  leur 
estomac.  Quelques-uns  des  mammifères  de  cet  ordre  n'offrent  point  de 
dents ,  et  chez  eux  elles  sont  remplacées  par  des  lames  cornées  appelées 
fanons  ;  il  en  est  même  aussi  qui  sont  totalement  édentés  et  ne  présen- 
tent point  de  ces  lames. 
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L*e8tomac  des  CéU€é«  e.<t  multiple  et  se  Iroare  formé  de  cinq  à 
sepC  cavités  distinctes.  Dans  les  Marsouins  que  nous  avons  disséqués , 
nous  avons  reconnu  que  Tintestin  gréie  était  extrêmement  long  et 
étroit.  Il  n*y  a  point  de  gros  intestin. 

.  Jiespiralion.  Le  larynx  des  Cétacés  ne  présente  point  de  cordes 
vocales ,  ce  qui  fait  que  ces  animaux ,  sans  être  absolument  muets ,  ne 
peuvent  cependant  iaire  entendre  qu'une  espèce  de  mugissement  sans 
modulations.  Cet  oi^ne ,  dans  ceux  que  nous  avons  observés ,  était 
saillant ,  conique  ,  et  se  prolongeait  fort  haut  dans  les  évents.  Puis 
la  glotte  était  strictement  fermée ,  pour  s'opposer  à  Taccès  de  Teau 
dans  les  voies  respiratoires.  Les  poumons  sont  amples  et  reçoivent 
beaucoup  de  sang. 

La  vie  des  Cétacés  étant  totalement  aquatique  ,  et  ces  animaux  res- 
tant souvent  fort  longtemps  sous  Peau ,  il  était  curieux  d'expliquer  par 
quels  moyens  la  nature  les  avait  modifiés  pour  une  existence  de  pois- 
sons coïncidant  avec  des  poumons  et  une  respiration  aérienne.  On 
pensa  d'abord,  mais  à  tort ,  que  chez  eux  le  trou  de  botal  restait  per- 
manent, etqueceluiHsi,  qui  permet  au  sang  du  fœtus  de  passer  d'une 
oreillette,  du  cœur  dans  Tautre  sans  traverser  le  poumon ,  offrait  un 
|)assage  m  sang  des  Cétacés  pendant  qu'ils  plongeaient  ;  mais  cette 
organisation  n'existe  nullement. 

Hun  ter  avait  décrit  depuis  longtemps  un  amas  de  vaisseaux  arté- 
riels qui  existe  dans  le  Cachalot,  près  la  colonne  vertébrale  ,et  semble 
destiné  à  servir  de  réservoir  au  sang  ;  et  M.  Breschet ,  il  y  a  peu  d'aur 
nées ,  a  montré  que  sur  le  Marsouin  on  rencontrait  une  pareille  dispo- 
sition ,  et  que  l'on  y  trouvait  des  plexus  artériels  formés  d'un  grand 
nombre  de  vaisseaux  entremêlés  et  naissant  des  artères  intercostales; 
ces  plexus,  qui  pénèu^cnt  dans  le  canal  de  la  moelle,  ainsi  que  dans  le 
crâne ,  ont  été  considérés  aussi  conime  servant  de  réservoirs  à  une 
grande  quantité  de  sang  oxygéné  qui ,  pendant  la  submersion ,  pouvait 
être  versé  dans  le  fluide  en  circulation  et  le  revivifier.  En  outre ,  quel* 
ques  observateur  ont  découvert  que  le  sang  des  Cétacés  contenait  un 
grand  nombre  de  globules  d'air  microscopiques,  et  ils  en  ont  inféré  que 
ce  gaz  perdait  son  oxygène  au  profit  de  ce  fluide  ,  et  que  sa  présence 
expliquait  le  long  séjour  que  les  Cétacés  peuvent  faire  sous  l'eau  dans 
certains  cas. 

Enfin,  de  Blainville  ayant  remarqué  que  dans  ces  animaux  les  sinus 
cérébraux  qui  reçoivent  le  sang  sont  énormes,  a  pensé  queceax-ci 
pouvaient  servir  à  receler  ce  fluide  pendant  qu'ils  plongent ,  et  per- 
mettre à  la  respiration  de  se  suspendre.  En  disséquant  les  Cétacés,  on 
est  aussi  frappé  de  ra]M>ndance  dii  sang  contenu  dans  leur  système 
vasculaire ,  et  celle-ci  doit  évidemment  avoir  une  influence  sur  les  in- 
tervalles des  mouvements  respiratoires  et  pouvoir  les  rendre  plus  lents. 
Quoique  reconnaissant  parfaitement  Timportance  que  doivent  avoir 
sur  la  circulai  ion  et  la  respiration  les  jslexus  signalés  par  Uunter  et 
M.  Breschet ,  ainsi  que  les  sinus  cérébraux  dont  de  Blainville  a  tracé  la 
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fonctiim ,  nous  peiuoiu  qu«  chez  les  Cétacés  il  doit  encore  exister 
d'aotres  ressources  pour  permettre  à  ces  animaux  de  suspendre  leurs 
mouvements  respiratoires  quand  ils  ne  viennent  à  la  surface  de  Teau 
qu'à  de  lon^s  intervalles. 

Ayant  eu  Toccasion  de  disséquer  attentivement  plusieurs  Marsouins , 
nous  avons  été  frappés  de  la  grande  étendue  qu'offre  Tensemble  des 
diverses  poches  qui,  au  nombre  de  huit,  communiquent  avec  les 
cavités  nasales  et  qui  reçoivent  Teau  de  la  mer  diaque  fois  que  celle-ci 
traverse  ces  cavités.  Parmi  ces  poches ,  quatre  surtout  présentent  une 
vaste  capacité ,  et  deux  d*entre  elles  sont  plissées  à  leur  intérieur.  Le 
système  musculaire  qui  environne  ces  organes  et  est  destiné  à  les  com- 
primer, attire  aussi  Tattention  de  ceux  qui  Tobservent  par  son  grand 
développement ,  qui  doit  manifestement  être  en  rapport  avec  une  fonc- 
tion importante. 

L'intérieur  des  poches  examiné  avec  attention  nous  a  offert  presque 
partout  une  membrane  muqueuse  qui,  observée  au  microscope,  pré- 
sente un  lacis  de  vaisseaux  capillaires  infiniment  tassés ,  qui  marchent 
parallèlement  et  s'anastomosent  très-fréquemment.  Plusieurs  de  bes 
poches  ont  une  partie  de  leur  intérieur  coloré  en  noir  par  de  petits 
grains  distribués  comme  des  tlots,  autour  desquels  se  ramifie  le  système 
vasculatre ,  et  qui  sont  analogues  aux  grains  noirs  que  Ton  trouve  dans 
les  organes  pulmonaires ,  que  certains  auteurs  ont  regardés  comme 
des  globules  sanguins  carbonisés. 

En  observant  attentivement  ^  sous  le  rapport  de  sa  structure ,  cet  ap- 
pareil si  important  chez  les  Marsouins ,  et  en  cherchant  à  pénétrer  sa 
fonction  physiologique  relativement  à  ces  animaux ,  nous  avons  été 
conduits  à  considérer  les  poches  nasales  comme  des  sacs  servant  à  la 
respiration ,  et  sans  rien  préjuger  relativement  aux  autres  Cétacés  ^  où 
la  structure  de  Tévent  n'est  plus  la  même ,  nous  pensons  que ,  pour  le 
Marsouin ,  ces  grandes  âivités  sont  des  espèces  de  sacs  respiratoires , 
qui  agissent  comme  des  branchies  à  l'égard  de  Teau  qui  laboure  inces- 
samment la  surface  de  leur  muqueuse  extrêmement  vasculaire ,  et  qui 
contribuent  sans  nul  doute  à  ta  respiration  en  oxygénant  le  sang. 
D'après  nous ,  Faction  de  ces  sacs ,  qui  n'est,  il  est  vrai ,  qu'accessoire 
dans  la  fonction ,  viendrait  s'unir  aux  dispositions  que  les  auteurs  ont 
signalées  pour  expliquer  la  longue  submersion  des  Cétacés. 

L'app»reil  que  nous  venons  de  citer  est  trop  important  pour  n'avoir 
pas  d'autre  fonction  que  celle  de  rejeter  l'eau  ;  d'ailleurs ,  par  la  dis- 
position de  ses  valvules ,  il  entrave  cette  action  au  lieu  de  la  favoriser, 
parce  que  celle-ci  est  forcée  d'abreuver  toutes  ses  poches,  et  qu'elle 
n'en  est  expulsée  qu'à  l'aide  des  muscles  qui  les  environnent.  Cet  appa- 
reil étant  du  reste  fort  considérable ,  il  est  rationnel  de  supposer  que 
rimportance  de  sa  fonction  est  en  raison  directe  de  son  développement-, 
et  comme  les  voies  nasales  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  organes 
respiratoires,  dont  elles  sont  les  premiers  conduits ,  et  que  dans  beau- 
coup d'animaux  la  peau  fonctionne  ^n  agissant  sur  l'eau  pour  contri- 
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buer  à  l'oxygénation  du  sang ,  on  peut  admettre  que  dans  les  Cétacés 
que  nous  avons  cités,  les  poches  nasales  contribuent  aussi  un  peu  à  cette 
fonction.  Du  reste  ce  sujet  sera  développé  dans  un  mémoire  spécial 
accompagné  de  figures  et  que  nous  publierons  incessamment. 

(HrctUation.  Le  système  vaseutaire  des  Cétacés  offre  un  grand 
développement ,  et  dans  ceux  d'un  volume  considérable  Timpulsion  du 
sang  a  lieu  avec  beaucoup  de  force  ;  en  cherchant  à  évaluer  ceUe-€i 
dans  des  calculs  sans  doute  bien  approximatifs ,  Lacépède  dit  que  le 
Cachalot,  qui  a  une  aorte  d'un  tiers  de  mètre  de  diamètre ,  offre  un  ooBur 
qui ,  à  chaque  contraction ,  expulse  cinquante  litres  de  sang. 

BeproducHon.  La  gestation  des  Cétacés  est  beaucoup  phis  longue 
que  celle  des  mammifères  terrestres,  ainsi  que  le  prouve  le  dévelop- 
pement énorme  du  fœtus  au  moment  de  sa  naissance ,  puisque ,  dxûê 
une  Baleine  de  soixante  pieds ,  œhii-ci  en  a  parfois  vingt.  Malgré  la 
grande  taille  du  petit ,  il  n'en  est  pas  moins  nourri  par  le  lait  de  sa 
mère  immédiatement  après  sa  naissance.  Les  mamelles  de  celle-ci  > 
qui  sont  situées  près  de  l'ouverture  anale ,  se  trouvent  même  gonflées  à 
cette  époque  par  une  telle  abondance  de  ce  fluide  qu'un  de  mes  aides 
naturalistes  m'a  dit  l'avoir  vu  couler  spontanément  des  mamelons  d'une 
femelle  de  Delphinut  gîohiecps ,  et  s'épancher  en  abondance  sur  le 
tillac  d'un  navire  où  on  l'avait  capturée;  ce  qui  vient  confirmer 
l'assertion  de  Pline  ,  qui  affirme  que  les  Cétacés  tettent  leur  mère,  opi- 
nion qui  n'avait  éprouvé  nulle  contradiction  jusque  dans  ces  derniers 
temps. 

SAUVHXBTS.  Velphinus,.  Ordinairement  des  dents  aux  deux  mâ- 
choires ;  évent  unique.  —  On  a  découvert  des  ossements  fossiles  dé  ces 
animaux  dans  le  calcaire  grossier  de  quelques  régions  de  la  France» 
et  Cortési  en  a  rencontré  des  squelettes  presque  entiers ,  de  douze 
pieds  de  longueur ,  sur  les  pentes  de  l'Apennin  ;  actuellement  ils  vivent 
dans  toutes  les  mers  du  globe ,  et  parfois  remontent  les  fleuves  jusqu'à 
une  distance  de  plusieurs  centaines  de  Ueaes  de  leur  embouchure.  On 
peut  admettre  dans  ce  groupe  plusieurs  coupes  subgénériques  :  les 
Dauphins  proprement  dits,  les  Marsouins ,  les  Hyperoodons,  les  Del- 
phinorhynques ,  les  Inias  et  les  Delphinaptères ,  que  nous  disposons  à 
peu  près  en  suivant  la  dégradation  des  organes  locomoteurs. 

Les  DALrunvs  proprement  dits  sont  ceux  dont  le  firont  est 
bombé  et  le  museau  mince  et  aplati. 

C  est  à  cette  subdivbion  qu'appartient  le  Dauphin  vulgaire  j  qui  a 
environ  dix  pieds  de  longueur ,  et  dont  le  dos  est  noir  et  le  ventre 
blanc  ;  les  marins  l'ont  appelé  Oie  de  mer,  à  cause  de  Taptatissement 
de  son  espèce  de  bec  ;  il  est  très-commun  près  de  nos  rivages,  surtout 
dans  la  Méditerranée. 

Organisation  et  manirs.  Les  Dauphins  vulgaires  nagent  avec  une 
rapidité  prodigieuse  ;  leur  vélocité  avait  déjà  frappé  les  anciens  »  car 
Pline  Texprime  en  disant  qu'ils  vont  plus  vite  que  les  oîseaia  ^  et  on 
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Fa  peinte  par  le  nom  de  Flèche  de  mer ,  que  leur  a  donné  le  vul< 
gaire.  Ces  animaox  aimant  à  se  jouer  près  des  vaisseaux  qui  sillon- 
noBt  ia  mer,  on  en  voit  parfois  qui  plongent  pendant  toute  une  journée 
au-devant  d  eux ,  en  traversant  continuellement  leur  direction ,  quoi- 
qu'ils fassent  quatre  à  cinq  lieues  à  Tbeure.  Cette  habitude  d'escorier 
les  navires  vient  de  ce  que  les  petits  poissons  les  suivent  ordinairement 
en  troupe  pour  se  nourrir  des  débris  que  Ton  jeUe  sans  cesse  à  Teau , 
et  que  les  Dauphins  font  leur  proie  de  ces  bandes  voyageuses.  I^homme 
a  pris  cette  conduite ,  dictée  par  Tinstinct  conservateur ,  pour  des 
marques  d'affection  que  lui  témoignaient  ces  Cétacés ,  et  comme  ils  ne 
peuvent  lui  nuire  à  cause  de  la  disposition  de  leur  bouche ,  en  les 
considérant  comme  dee  èures  amis,  il  leur  a  fût  une  vertu  d'une  né- 
cessité imposée  par  les  lois  de  Torganisme. 

Le  cerveau  do  Dauphin ,  selon  F.  Cuvier,  dépasse  praportionnel- 
lement  en  volume  celui  de  tous  les  antres  mammifères,  et  ses  circon- 
volutions sont  trés-jirofoiides;  aussi  cet  auteur  ne  balance  pas  à  ac- 
corder une  grande  intelligence  à  ce  Cétacé  ;  mais  il  est  difDcile  d'ap- 
précier celle-ci ,  car  le  milieu  dans  lequel  il  vit  nous  empêchera  sans 
doute  longtemps  de  nous  initier  à  ses  mœurs.  On  dit  qu'il  vogue  par 
troupes  disposées  en  ordie  et  conduites  par  le  mâle  le  plus  rapide  et  le 
plus  fort. 

Hùîorique.  Les  naturalistes  pensent  qoe  c'est  le  Dauphin  vulgaire 
qui  a  été  ai  célèbre  dans  l'antiquité ,  et  que  Ton  doit  rapporter  à  cet 
animal  toutes  les  notions  fabuleuses  que  Ton  rencontre  sur  le  Dauphin 
dans  les  écrivains  de  presque  tous  les  âges. 

L'imagination  poétique  des  Grecs  lui  avait  attribué  un  grand  atta- 
chement,pour  l'homme  et  une  intelligence  extraordinaire.  Une  ancienne 
tradition,  répandue  dans  toutes  les  lies  de  l'Archipel,  supposant  qu'A- 
rion  avait  été  sauvé  de  la  mer  par  un  Dauphin ,  devint  l'origine  des 
idées  qui  ae  r^^pandirent  relativement  à  l'affection  que  cet  animal  ac- 
corde à  notre  espèœ.  Quelques  histoires  citées  sans  critique  par  Pline 
accrurent  encore  cescroyances  avec  les  siècles  ;  telle  fut  celle  d'un  de  ces 
Cétacés  qui  fréquentait  un  rivage  de  la  Barbarie ,  se  jouait  avec  les  bai- 
gneurs ,  les  pointait  sur  son  dos ,  et  en  recevait  familièrement  des  ali- 
ments; telle  fut  encore  celle  d'un  Dauphin  qui,  à  ce  que  rapporte  le 
compilateur  romain ,  pénétra  dans  le  lac  Lucrin,  et  se  prit  d'une  si  vive 
affection  pour  un  enfent,  dont  il  recevait  sa  nourriture,  qu'il  le  prome- 
nait sur  son  dos  au  milieu  des  flots ,  et  qu'il  expira  de  douleur  après  sa 
mort  prématurée.  Une  médaille  d  lasus  rappelle  même  une  tradition 
semblable ,  selon  de  Choiseul  :  on  y  voit  l'image  d'un  Dauphin,  afin 
de  perpétuer  la  tc;iadresse  de  l'un  de  ces  animaux  qui  promenait  un 
enfant  dans  le  golfe  de  cette  ville ,  et  qui  vint  un  jour  mourir  de  dou- 
leur sur  le  rivage,  après  l'avoir  laissé  périr  par  accident.  Mais ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  c'est  à  ses  seuls  besoins  qu'il  faut  attribuer  le  prétendu 
attachement  de  cet  animal  pour  l'homme. 

L'imagination  des  Grecs  avait  entouré  les  Dauphins  d'un  tel  prestige 
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que  dans  quelques  pays  on  les  honorait ,  et  Ton  i^gardait  comme  un 
crime  de  s'en  nourrir  ;  Appien  s'éleva  même  énergiquement  contre  les 
pécheurs  de  Byzance  qui  avaient  cette  coutume.  Le  Dauphin  était  parti- 
culièrement révéré  comme  cher  à  Apollon ,  à  Vénus  et  à  Bacchus.  Nep- 
tune ,  qu'il  passait  pour  avoir  aidé  pendant  qu'il  était  à  la  recherche 
d'Amphitrite ,  l'affectionnait  aussi ,  selon  les  mythologues  anciens ,  et 
ce  dieu  était  même  adoré  à  Sunium'  sous  la  forme  de  cet  animal. 

Archéologie,  Le  Dauphin  a  été  reproduit  très-firéquemment  par  la 
statuaire  antique  ;  mais  par  une  singularité  qu'il  serait  curieux  d'ex- 
pliquer» sur  les  ancienifes  productions  des  arts  il  se  trouve  presque 
constamment  6guré  sous  une  forme  typique  et  fantastique  qui  s'éloi- 
gne considérablement  de  son  aspect  naturel ,  et  les  peintres  et  les 
sculpteurs  modernes  ont  imité  ces  productions  dans  tous  leurs  ouvrages. 
On  peut  penser  que  peut-être ,  comme  cela  s'est  vu  pour  les  monu- 
ments égyptiens ,  la  religion  consacra  d'abord  ces  formes ,  et  que  les 
premiers  artistes  superstitieux  craignûrent  de  les  altérer.  On  sait  qu'à 
Delphes ,  Apollon  était  adoré  sous  le  nom  de  Delphinien ,  parce  que  les 
traditions  racontaient  que  ce  dieu  était  apparu  aux  Cretois  sous  la 
forme  d'un  Dauphin  pendant  leur  navigation,  et  qull  les  avait  guidés 
vers  la  ville  où  le  temple  fameux  fut  construit.  On  peut  supposer  que , 
dans  celui-ci,  l'art  dans  son  enfance  représenta  le  Dauphin  sous  l'aspect 
imparfait  qu'on  lui  donne ,  et  que  les  artistes  qui  ont  suivi  cette  époque 
n'ont  point  osé  dianger  la  forme  particulière  tous  laquelle  l'animal 
avait  d'abord  été  consacré  dans  le  lieu  saint.  Dans  les  sculptures  et  les 
fresques  antiques  échappées  à  la  destruction  des  siècles ,  on  retrouve 
souvent  de  ces  représentations  symboliques  du  Dauphin,  et  Ton  est 
surtout  frappé ,  en  visitant  les  peintures  de  Pompéi ,  de  l'y  voir  seul 
ainsi  défiguré ,  tandis  qu'il  est  environné  de  Poissons  ou  d'autres  ani- 
maux représentés  avec  une  perfection  qui  approche  de  celle  qu'attei- 
gnent nos  artistes  contemporains. 

Chez  les  anciens  peuples ,  le  Dauphin  était  le  symbole  de  ta  gloire  et 
du  triomphe.  On  le  voit  souvent  figuré  dans  les  mains  de  Neptune ,  sur 
des  médailles ,  pour  faire  allusion  à  d'heureux  voyages  maritimes  ou  à 
des  expéditions  victorieuses.  Dans  les  monuments  antiques  ,  les  pierres 
gravées  ou  les  médailles,  cet  animal  représentait  aussi  l'emblème  de 
la  mer  ;  entortillé  à  une  ancre ,  il  indiquait  la*liberté  du  commerce  ;  un 
combat  naval  couronné  de  succès  s'exprimait  par  une  Victoire  traînée 
par  un  Dauphin ,  et  l'on  rencontre  un  grand  nombre  de  médailles  où  se 
trouve  cette  allégorie  ;  on  en  voit  aussi  beaucoup,  dans  les  cabinets  des 
curieux,  qui  représentent  tkn  Aigle  déchirant  un  Dauphin ,  qu'il  tient 
dans  ses  serres,  et  par  lesquelles  on  a  voulu  probablement  symboliser 
des  combats  où  des  armées  de  terre  ont  vaincu  des  flottes.  Les  mon- 
naies des  villes  maritimes  offrent  très-souvent  un  Dauphin  environné 
de  tètes  de  Taureaux  ou  d'épis ,  qui  indiquent  la  fertilité  de  leurs  pâ- 
turages ou  l'abondance  de  leurs  moissons,  et  le  commerce  lucratif  que 
la  mer  leur  permettait  de  faire  de  ces  ridiesses.  11  faudrait  nommer 
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toutes  celles  de  la  Grèce ,  de  lllalie  et  de  l'Espagne ,  si  Ton  voulait  énu- 
mérer  les  cités  qui  ont  admis  cet  animal  sur  leurs  valeurs  numériques. 
Parmi  elles ,  on  peut  mentionner  Tile  de  Tenos ,  Lampsacus ,  Tarente, 
Corinthe  ;  on  le  trouve  aussi  figuré  sur  les  monnaies  romaines  appe- 
lées tiers  d'as  et  demi-as. 

Divers  pépies  considérèrent  les  Dauphins  comme  Temblème  de  Tes- 
péranee  qui  soutient  Thomme  dans  Tadversité,  parce  que  ce  sont  les 
senls  êtres  qui  se  montirent  aux  navigateurs  pendant  les  tempêtes. 
Aussi ,  après  Constantin ,  ces  Cétacés  devinrent  pour  le  christianisme 
naissant  le  symbole  mystique  de  Tespérance  présente  et  future .  La  source 
de  cette  adoption  se  trouvait  peut-être  dans  des  récits  où  Ton  racontait 
que  ces  animaux  avaient  rapporté  sur  le  rivage  les  corps  des  martyrs 
jetés  à  la  mer  pendant  les  persécutions  de  Dioclétien.  Comme  les  pre- 
miers chrétiens  étaient  obligés  de  recourir  à  Tallégorie ,  pour  eux  des 
Dauphins  se  jouant  sur  les  vagues  soulevées  par  la  violence  des  vents 
étaient  aussi  devenus  les  emblèmes  des  martyrs qni ,  par  leur  fermeté, 
triomphaient  des  orages  des  persécutions  ;  aussi  figurèrent-ils  ces  Cé- 
taeés  avec  profusion  sur  leurs  tombeaux  dans  les  catacombes  de  Rome, 
ainsi  que  sur  leurs  baptistères  et  leurs  lampes  sépulcrales. 

Pêches,  Les  idées  religieuses  des  peuples  de  l'antiquité  qui  s^étaient 
opposées  à  la  pêche  du  Dauphin  dans  la  Méditerranée  disparurent  au 
^'  moyen  âge ,  et  alors  elle  y  fût  pratiquée  avec  ardeur. 

Aujourd'hui  il  s'en  échoue  assez  fréquemment  sur  les  côtes  de  la 
France.  Des  rapports  exacts ,  émanés  du  minbtère  de  la  marine ,  ont 
établi  que,  dans  ces  derniers  temps ,  sur  le  seul  littoral  du  département 
des  C6tes-du-Nord  pendant  lespace  de  vingt-deux  années ,  il  y  en  avait 
eu  280  de  capturés,  et  que  leur  vente  avait  produit  17,120  fr.  On  les 
achète  pour  en  extraire  Thuile  abondante  qui  se  trouve  dans  leur  lard. 
Les  iiAR80Ui.\s  se  distinguent  des  autres  Dauphins  en  ce  qu'ils  ont 
un  museau  court  et  convexe. 

Le  Marsouin  ccmmun  est  le  plus  petit  des  Cétacés  ;  sa  longueur  est 
d'environ  quatre  pieds  et  ses  dents  sont  aplaties  ;  il  abonde  dans  nos 
mers  et  souvent  on  le  voit  remonter  les  fleuves  ;  nous  en  avons  vu  quel- 
quefois à  Rouen ,  et  l'on  dit  même  qu'il  en  est  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
Paris  en  suivant  la  Seine. 

Quoique  bien  moins  célèbre  que  le  Dauphin ,  on  le  retrouve  cepen- 
dant sur  les  médailles  ouïes  monnaies  de  la  ville  de  Phocée,  dont  il  était 
le  symbole ,  ce  que  les  zoologistes  modernes  ont  eu  l'intention  de  rap- 
peler par  le  nom  de  Phoeœna  qu'ils  lui  ont  imposé  ;  il  y  est  représenté 
sous  une  louve ,  et  sur  l'une  d'elles  on  voit  même  un  Marsouin  dont 
les  entrailles  sont  dédiirées  par  cet  animal ,  action  par  laquelle  on  a 
voulu  exprimer  le  pillage  de  cette  ville  par  les  Romains. 

Dans  le  moyen  âge ,  la  pêche  de  cet  animal  fut  d'une  assez  grande 
importance  pour  les  peuples  de  l'Europe  ;  les  Anglo-Saxons,  et  les  Nor- 
mands fixés  en  France ,  s*y  livraient  avec  ardeur ,  et  elle  était  pour  ces 
dernier»  l'objet  d'assez  ^ntndes  spéculations';  sa  chair  était  alors 
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recljcrcbée  par  toutes  les  classes  de  la  société ,  et  Ton  extrayait  de 
rboile  de  son  lard ,  soit  par  la  pression ,  soit  par  le  feu.  A  cette  époque, 
tout  seigneur  de  ftef  jouissait  du  droit  de  faire  ladre  la  pèehe  du  Mar- 
souin avec  des  barques  montées  par  ses  vassaux ,  el  beaucoup  de  mo- 
nastères éloignés  de  la  mer  entretenaient  même  sar  ses  rivages  des 
bateaux  destinés  à  la  pèche  de  ce  Cétacé.  Sa  chair  était  alors  si  estimée 
que  les  pécheurs  l'offraient  souvent  en  don  aux  monastères  et  aux 
égfises ,  et  sa  langue  figurait  ordinairement  au  nombre  des  donations 
pieuses  qu'on  leur  fusait  en  guise  de  dlme. 

Après  rétablissement  des  communes  en  France ,  les  seigneurs  de 
quelques  provinces  se  désistèrent  volontairement  d'une  partie  de  leurs 
droits  sur  la  pédie  do  Marsouin ,  quoique  la  coutume  subsistât  encore; 
les  uns  n'exigeaient  que  la  tête  ou  les  nageoires  de  ceux  que  prenaient 
leurs  vassaux,  d'autres  se  bornaient  à  un  simple  hommage  qui  con- 
sistait à  présenter  à  la  porte  du  château  Tanimal  qui  avait  été  péché, 
puis  à  soulever  trois  fois  le  marteau  avec  sa  queue  ;  a|irès  les  trois  coups 
frappés  le  Marsouin  était  afframeki. 

durant  les  quatorzième  et  quinzième  siècles ,  la  pèche  du  Marsouin 
avait  lieu  dans  l'Océan  et  la  mer  du  Nord  avec  une  ardeur  générale ,  et 
alors  il  se  faisait  sur  les  marchés  un  commerce  considérable  de  la  chair 
de  cet  animal  qui  s'y  vendait  fratdie,  sèche  ^  fumée  ou  salée,  et  que 
Ton  servait  sur  la  table  du  riche  ainsi  que  sur  celle  du  pauvre.  On  la 
considérait  comme  un  mets  substantiel  qui  nN^uit  même  pas  dédaigné 
dans  les  plus  somptueux  repas ,  car  les  chroniques  du  temps  nous  rap- 
portent qu  à  cette  é|)oque ,  dans  un  festin  donné  pour  Tinstallation'  d'un 
archevêque  d'York ,  il  se  trouvait  sur  la  table  douze  Marsouins  ei 
Phoques.  Durant  cette  époque  aussi  et  pendant  les  temps  qui  précé- 
dèrent ,  rhuile  que  Pon  extrayait  des  Marsouins  fût  Tobjet  d'un  im- 
portant commerce;  elle  était  employée  â  réclairage  des  monastères  et 
des  églises  ou  pour  la  préparation  des  étoffes  et  des  euirs. 

On  chasse  encore  ce  Célacé  dans  le  Nord ,  soit  pour  manger  sa  chair 
eomme  le  font  les  Lapons  et  les  Groénlandais^  soit  pour  apporter  sa 
graisse  en  Europe. 

Le  Dauphin  glaéieàeur ,  qui  appartient  au  groupe  des  Marsouins  ot 
vit  spécralement  dans  le  Nord ,  acquiert  vingt  à  vingt-^inq  pieds  de 
longueur;  il  est  extrêmement  célèbre  par  ses  combats  contre  les  Ba- 
leines ;  les  Gladiateurs ,  réunis  en  troupes ,  les  harcèlent  avec  persévé- 
rance, jusqu'à  ce  qu'épuisées  elles  ouvrent  la  gueule,  et  alors  ils  leur 
dévorent  la  langue. 

Le  Dauphin  à  tête  ronde^  qui  doit  être  rangé  dans  le  même  groupe 
subgénérique  que  le  précédent ,  a  reçu  ce  nom  à  cause  de  la  configu- 
ration de  son  front  qui  est  renflé ,  globuleux  et  représente  une  espèce 
de  casque  antique.  Il  est  fort  commun  dans  les  mers  du  Nord  et  atteint 
plus  de  vingt  pieds  de  longueur.  €e  Cétacé  vit  en  grandes  troupes  de 
cent  à  deux  cents  individus ,  et  ifuelquefois  même  de  mille ,  qui  |)arais* 
sent  conduites  par  un  des  plus  vigoureux  d'entre  eux  ;  Scoresby  eile 
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plnsiearfi  de  ces  bandes  qui  ont  été  observées  dans  les  parag«s  de  TAn- 
gleterre  et  des  Orcades,  et  que  Ton  a  quelquefois  vues  échouer  sur  les 
rivages  de  ces  dernières  ties  ou  sur  ceux  de  la  France  au  nombre  de 
•oiiante  â  quatre-vingt-dix  individus.  M.  Ghevreul  a  découvert  dans 
la  graisse  de  cette  espèce  un  nouvel  acide  qu'il  nomme  Delphinique , 
et  qui  probablement  se  trouve  aussi  dans  les  autres. 

Les  HYPEROODONs  forment  une  section  bien  distincte  se  composant 
de  Cétacés  qui  sont  complètement  édentés.  Ce  groupe,  que  certains  au- 
teurs ont  rangé  dans  les  Baleines ,  doit  être  classé  parmi  les  Dauphins 
à  cause  de  Tabsence  de  fanons  ;  et  d'ailleurs  dans  ceux-ci  le  système 
dentaire  disparatt  graduellement ,  et  Ton  trouve  des  espèces  chez  les7 
quelles  le  nombre  des  dents ,  fort  peu  considérable ,  forme  le  pas- 
sage aux  Byperoodons. 

Les  HBiiPHiNORHYNQVES ,  qui  ont  été  érigés  en  un  groupe  parti- 
culier par  de  Blainville ,  sont  caractérisés  par  leur  museau  qui  est  très- 
long  et  très-gréle.  Tel  est  le  cas  du  Dauphin  du  Gange. 

Les  iiviAS  n'ont  qu'une  nageoire  dorsale  rudimentaire  ;  ils  ofTrent 
quelques  poils  roides  sur  leur  museau  et  leurs  dents  sont  mamelliformes. 
Ces  Dauphins,  que  vient  de  faire  connattre  M.  d'Orbigny,  habitent  seule- 
ment les  fleuves  ;  on  les  rencontre  à  plus  de  sept  cents  lieues  de  la  mer 
dans  les  branches  qui  vont  former  l'Amazone ,  et  remontent  jusqu'au 
pied  de  la  Cordillière.  Ils  vivent  en  petites  troupes.  On  n'en  connaît 
qu'une  espèce ,  Vlnia  de  Bolivie. 

Les  DELPHiNAPTÉREs  sc  distinguent  des  autres  Dauphins  en  ce 
qu'ils  manquent  de  nageoire  dorsale. 

Le  Béluga  ou  Épaulard  blanc,  qui  vitdans  toute  la  mer  Glaciale,  et 
remonte  assez  avant  dans  les  fleuves  qui  s'y  versent,  appartient  à  cette 
section. 

CACHA&OT8.  Physeter.  Tôte  énorme  ;  mâchoire  inférieure  dentée; 
mâdioire  supérieure  édentée  ou  à  très-petites  dents  cachées  dans  la 
gencive.  —  Ces  animaox  se  trouvent  dans  toutes  les  mers  y  et  oi)  les 
découvre  dans  celles  qui  baignent  le  Spitzberg  comme  dans  celles  des 
zones  tropicales  *,  mais  ils  aiment  de  préférence  les  plages  éqoatoriales  > 
et ,  suivant  Humboldt  et  M.  Quoy ,  c'est  là  que'se  trouvent  leurs  rendez- 
vous  d'amour ,  ceux  du  Nord  étant  dépaysés.  Ils  y  vivent  par  bandes 
a^ez  nombreuses  composées  en  grande  partie  par  des  femqlles  ^  et 
conduites  par  deux  ou  trois  mâles  plus  grands  et  plus  forts. 

On  pense  que  leur  nourriture  se  compose  principalement  de  mol- 
lusques ,  mais  on  dit  aussi  qu'ils  poursuivent  les  plus  gros  poissons  et 
les  Phoques,  dont  ils  sont  l'elfroi,  et  Anderson  rapporte  que  l'on  a  trouvé 
dans  leur  estomac  des  carcasses  de  ces  animaux  ayant  dix  pieds  de 
longueur.  Ces  Cétacés ,  selon  Lacépède  ,  aflecdonnent  beaucoup  leur 
petit. 

Le  Cachalot  macrocéphale y  qui  est  la  seule  espèce  bien  connue, 
acquiert  la  taille  des  Baleines ,  et  offre  parfois  soixante-dix  pieds  de 
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longueur  ;  il  m  fait  remarquer  par  rénorme  yolooie  de  sa  tête,  qui  fforme 
presque  la  moitié  de  l'étendue  de  son  corps ,  ainsi  que  par  son  museaa 
qui  est  comme  tronqué  et  supporte  i*évent  à  sa  région  antérieore.  Selon 
Lacépède  et  Cuvier ,  on  doit  rapporter  à  ce  mammifère  Tanimal  marin 
que  Pline  vit  à  0$tie ,  et  qui,  ayant  été  atuqué  par  Tordre  de  Tempereur 
Claude ,  fit  sombrer  une  embarcation  en  la  remplissant  avec  les  flots 
d'eau  qui  jaillissaient  de  ses  évents. 

Les  Européens  équipent  des  bâtiments  ponr  exécuter  la  pèche  du  Ca- 
chalot, mais  celui-ci  ne  se  laisse  pas  attaquer  sans  résistance,  ainsi 
que  le  font  les  Baleines  ;  au  contraire,  il  se  défend ,  et  certains  auteurs 
semblent  ne  pas  douter  quHl  puisse  briser  une  barque  avec  sa  gueule. 
Aussi  les  Islandais  le  craignent41s  beaucoup,  et,  quand  ils  en  aper- 
çoivent en  mer,  on  les  voit  parfois  s*adonner  aux  pratiques  les  plus  su- 
perstitieuses. 

On  capture  principalement  cet  animal  ponr  en  extraire  de  Vadipo- 
cire  et  de  l'amie  grU ,  et  il  fournit  aussi  de  Thuile ,  mais  moins 
abondamment  que  les  Baleines.  Aucun  des  écrivains  de  l'antiquité  ne 
parle  de  ces  deux  dernières  substances  ;  mais  on  trouve  quelques  no- 
tions sur  elles  dans  les  auteurs  du  moyen  âge.  Albert  le  Grand  a  sans 
doute  indiqué  Tadipocire  dans  cette  huile  abondante  qu'il  dit  qu'on  vit 
sortir  de  la  tète  de  deux  de  ces  animaux  qui  échouèrent  de  son  temps;  et, 
ainsi  que  Vincent  de  Beauvais ,  il  mentionne  l'ambre  comme  étant  leur 
fluide  séminal  concrète. 

jidipoeire,  L'adipocire ,  qui  est  une  espèce  d'huile  qui  par  le  refiroi- 
disi«eroent  se  fige  et  devient  blanche  et  solide ,  est  connue  dans  le 
commerce  sous  les  noms  impropres  de  sperma  ceti  et  de  blanc  de 
Baleine.  Dans  l'animal,  elle  se  trouve  contenue  dans  une  sorte  de  vaste 
bassin  allongé  que  forment  les  os  du  crâne  et  de  la  face ,  et  qui ,  en 
arrière ,  n'a  pas  moins  de  six  pieds  de  profondeur  ;  les  bords  solides 
de  cette  cavité  servent  d'insertion  à  une  sorte  de  tente  fibro-cartilagi- 
ne use- qui  lui  donne  l'apparence  d'un  cylindre,  et  l'intérieur  de  cette 
anfractuosité  est  partagé  en  deux  étages  par  une  cloison  membraneuse 
qui  s'étend  entre  les  bords  des  deux  maxillaires;  ces  deux  étages  com- 
muniquent avec  des  canaux  qui  se  distribuent  dans  différentes  parties 
du  corps  et  s'entrelacent  dans  le  tissu  graisseux  sous-cutané.  C'est  cette 
dernière  disposition  qui  fait  que  Ton  extrait  beaucoup  plus  d'adipocîre 
de  ces  animaux  que  n'en  |)euvent  contenir  les  grandes  cavités  où  ce  fluide 
est  amassé  ;  la  quantité  en  est  telle  que  M.  Quoy  dit  qu'on  en  retira 
vingt-quatre  barils,  de  124  pintes  chacun,  de  la  tète  d'un  individu 
de  &4  pieds  de  longueur. 

Ambre  gris.  L'ambre  gris,  qui  est  si  recherché  comme  parfum,  est 
aussi  fourni  par  cet  animal  ;  sa  production  a  été  longtemps  un  mys- 
tère. Lémery  croyait  que  c'était  un  mélange  de  cire  et  de  miel  altérés 
par  l'eau  de  la  mer  et  le  soleil  ;  et  quoique  les  Japonais  semblent  avoir 
eu  fort  anciennement  des  notions  sur  l'origine  de  cette  substance , 
puisqu'ils  la  nommaient  excrément  de  Baleine ,  c'est  à  Swédiaur  qu'il 
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a|i|>arti«iit  de  Vwm  fait  connaître  et  d'avoir  indiqué  que  ce  n*est  autre 
chose  que  des  excréments  de  Cadialot  endards  dans  le  ececuai  et  Ibrmés 
durant  une  afifection  maladive. 

On  recueille  souvent  Tambre  sur  les  èétes  où  le  jette  la  mer ,  ou  lors- 
qu'il flotte  à  la  surface  de  celle-ci  ;  on  en  trouve  sur  les  rivages  de  llnde, 
de  TA/rique  et  de  TÂmérique ,  et  parfois  même  sur  ceux  de  la  France  ; 
on  dit  que  les  marins  exercés ,  diaprés  la  maigreur  du  Cachalot ,  jugent 
assez  bien  si  on  peut  espérer  en  rencontrer  dans  ses  intestins ,  et  quils 
en  sondent  la  dernière  portion  avec  des  perches  pour  Ty  découvrir. 
Cette  substance  se  présente  sous  Tapparence  de  masses  parfois  assez 
grosses»  formées  de  couches  concentriques  et  renfermant  des  débris 
d'aliments,  et  principalement  desmâchoires  de  Sèches.  On  en  rencontre 
parfois  dea  morceaux  du  poids  de  1  à  15  kilogrammes  flottant  sur  la 
mer.  Lacépëde  dit  que  la  compagnie  des  Indes  en  a  exposé  un  bloc  de 
6S  kilogrammes»  et  qu'un  pécheur  américain  trouva  même  dans  l'un 
de  ces  Cétacés  un  morceau  <k  cette  substance  qui  en  pesait  05. 

C'est  surtout  dans  la  parfumerie  et  la  médecine  que  l'on  emploie 
chez  nous  l'ambre  gris  ;  mais  Swédiaur  rapporte  que  dans  certaines 
régions  de  l'Afrique  on  s'en  sert  pour  apprêter  les  aliments ,  et  Ton 
dit  que  les  Mabométans  qui  entreprennent  le  pèlerinage  de  la  Mecque 
y  offrent  cette  substance  en  guise  d'encens. 

VAWWALBm  Monodan.  Htehoires  édentées  ;  la  supérieure  portant 
seulement  une  longue  défense  ou  deux.  —  Ces  Cétacés  ont  parfois 
deux  longues  défenses ,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  un  de  leurs  crânes  que 
Bonnaterre  a  fait  représenter  dans  l'Encyclopédie  ;  c'est  méine  ce  qui  a 
lieu  constamment  pour  les  feuilles,  mais  chez  elles  ces  armes  prennent 
ibrt  peu  d'extension;  dans  les  mâles  on  ne  trouve  ordinairement 
qu'une  défense  qui  est  énorme ,  tandis  que  l'autre  est  rudimentaire  et 
reste  cachée  à  J'intérieur  des  os  de  la  face.  Cette  espèce  d'aime  offen- 
sive, légèrement  tordue,  acquiert  une  longueur  de  10  et  même  15 
pieds;  c'est  elle,  dont  on  ignorait  l'origine ,  qui  a  contribué  aux  récits 
inventés  sur  la  fabuleuse  Licorne  de  l'antiquité,  et  qui  a  valu  au  Nar- 
val le  nom  de  Licorne  marine. 

Ces  Cétacés  se  trouvent  vers  l'Islande  et  dans  les  mers  qui  baignent 
les  rivages  du  Groenland  ;  là ,  ils  se  rassemblent,  dans  les  anses  des  lies 
de  glace,  en  troupes  si  grandes  et  si  serrées ,  qu'ils  sont  obligés  de 
meure  leurs  défenses  sur  le  dos  des  individus  qui  les  précèdent,  et  c'est 
alors  que  les  harponneurs  courageux  les  attaquent.  Ils  ont  une  ving- 
taine de  pieds  de  longueur,  et  l'on  n'en  connaît  qu'une  espèce  dont  la 
peau  est  marbrée  de  brun  et  de  blanc.  Ces  animaux  nagent  rapidement, 
et  quelques  savants  prétendent  qu'à  l'aide  de  leurs  défenses  ils  livrent 
des  combats  aux  Baleines ,  afin  d'en  dévorer  la  langue ,  dont  iU  sont 
très-avides  ;  on  dit  aussi  qu'ils  mangent  des  cadavres ,  et ,  sebn  quel- 
ques érudits ,  le  nom  de  Narval  serait  même  dérivé  de  deux  mots  des 
langues  du  Nord,  de  nard ,  cadavre,  et  de  wail ,  baleine,  qui  rappellent 


â50  MAMMirtBK. 

celte  particularité.  Mail  Scorosby  assure  que  ces  Cétacés  yivent  unique- 
méat  de  Mdlaa^OM ,  et ,  dans  œui  qn*U  a  ouverte,  resiemac  était  rëm- 
pli  d'animaux  de  ottte  classe  et  surtout  de  Sèches.  L'oi^anisatîoa  de 
la  bouche  semble  devoir  oonfinner  cette  assertion. 

les  deotg  de  ces  Cétacés  sont  plus  compactes  qœ  Tiveire ,  et  elles 
servent  comme  lui  à  eiéeuter  différente  objete  de  luie.  On  voit  au  ca- 
binet du  roi  une  très-belle  canne  formée  avec  Tune  d'elles  \  et  Ton  sait 
qu'un  des  rois  de  Baaemarck  a  fût  élever  ira  somptueux  trône  avec  ces 
défenses ,  qui  s'y  trouvent  enrichies  d'améthystes  et  d'ornements  de 
vermeil.  Aigourd'hui  les  6roénlandaîs  en  font  des  ièches  ou  s'en  ser- 
vent en  guise  de  pieux  pour  eonstraire  leurs  chéiives  cabanes. 


Baiœna.  Maxillaires  complètement  édentés.  Des  li- 
nons ou  lames  de  corne  au  palais  ;  évent  double.— Ces  Cétecés  »  selon 
Geoffroy  Saint-Hilaira ,  offriraient  eependant,  quand  ils  sont  jeunes,  des 
germes  de  dente ,  mats  seulement  dans. la  mâdioire  inférieure. 

Géoîoffie.  On  a  trouvé  des  ossemente  fossiles  de  Baleine  dans  divers 
endroite,  mais  ils  ont  souvent  été  incomplètement  décrite ,  et  peut-être 
aussi  appartenaient-ils  à  d'antres  Cétecés.  Cependant  Cortési  a  réel- 
lement découvert  les  débris  de  plusieurs  individus  de  ce  genre  en 
Lombardie,  dans  un  terrain  argileux  ;  les  os  de  l'un  d'eux  étaient  en- 
core presque  tous  dans  leurs  rapporte  naturels ,  et  de  petites  huttres , 
qui  y  adhéraient,  témoignaient  qu'avant  d'être  environnés  parle  sol  qui 
les  contenait,  ils  s'étaient  trouvés  Ubves  dans  la  mer  pendant  un  certain 
temps. 

C'éteit  probab]«nent  i  une  Baleine  qu'appartenaient  ces  ossemente 
gigantesques  que  Pline  dit  que  Ton  apporta  de  Joppé  à  Rome  pen- 
dant l'édilitè  de  Scaurus ,  et  que  l'on  prétendait  être  ceux  de  l'animal 
auquel  Andromède  avait  été  exposée  ;  il  dit  queses  cOtes ,  et  c'est  pro- 
bablement des  mâchoires  dont  il  est  question,  surpassaient  la  hauteur 
des  Éléphante  de  llnde.  Dans  ces  temps  récente  on  a  parfois  offiert  à  la 
curiosité  des  ossements  d'animaux  de  ce  groupe ,  que  IV>n  présentait 
eomme  des  restes  de  géante  ;  Sloane  dit  que  cela  eut  encore  lieu  il  y  a 
peu  d'années,  à  l'égard  ^*une  nageoire  .de  Baleine  que  l'on  montrait 
comme  étant  la  main  d'un  colosse. 

Géographie.  Anciennement  on  trouvait  beaucoup  de  Baleines  dans 
le  golfe  Arabique  ;  aussi  on  pense  que  oe  furent  des  Cétacés  de  ce  genre, 
réunis  ea  grand  nombre ,  qui ,  en  obscurcissant  Tair  par  l'eau  qui  s'é- 
levait de  leurs  évente ,  entravèrent  la  navigation  de  la  flotte  d'Alexandre, 
commandée  par  Néarque,  et  effrayèrent  les  matelote  et  les  soldate. 
Les  habitante  des  rivages  de  ce  golfe  détruisaient  autrefois  beaocoop 
de  ces  animaux,  et  du  temps  de  Strabon,  ils  y  éteient  déjà  moins 
nombreux.  Lacépède  dit  qu'actuellement  encore ,  les  Baleines  sont 
cantonnées  eu  quantité  si  considérable  dans  quelques  parages,  que  de 
loin  Teau  lancée  par  leurs  évente ,  et  retombant  en  pluie ,  ressemble  i 
la  fomée  qui  s'élève  des  habitetions  d'une  immenia  ville. 


On  rencontrait  aussi  assez  communément  des  Baleine^  dans  la  Médi- 
terrant  pemiant  ks  praibiers  temps  historiques  ;  mais  elles  devinrent 
bien  moins  aliondantes  dans  ses  eanx  soœ  le  règne  des  Antonins.  La 
Mancbe  en  nourrissait  aussi  beaucoup  autrefois ,  et  on  y  en  voyait  en- 
core un  grand  nombre  lors  de  Tinvasion  des  Normands  ;  phis  tard , 
dans  le  quinzième  siècle ,  elles  fréquentèrent  les  côtes  de  la  Flandre , 
et  i  cette  époque  il  s'en  échoua  même  huit  près  d'Oslende ,  qui  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  habitants  de  oe  port.  Mais  elles  se  sont  diepuis  ce 
temps  réfugiées  vers  le  Nord. 

Organisation  et  mœun.  En  cheidiant  à  apprécier  les  dimensions 
des  Baleines ,  Lacépède  dit  que  Ton  ne  peut  douter  qu4l  en  eiiste  de 
100  mètres  de  longueur,  et  que  si  on  posait  un  de  ces  colosses  près 
des  tours  de  Notre»I>ame  de  Paris ,  il  les  dépasserait  d'un  tiers  en  hau- 
teur. Cette  approximation  est  exagérée,  car  Scoresby,  qui  a  contribué 
à  la  pèche  de  plus  de  trois  cents  Baleines  franches ,  dit  ne  pas  en  avoir 
trouvé  de  pins  de  67  pieds;  cependant  la  Baleine  rorqual  dépasse  cette 
dimension ,  et  Ton  sait  que  son  corps  parvient  à  une  longueur  de  80 
pieds  et  plus.  Le  poids  de  ces  monstrueux  animaux  est  bien  plus  dl£B- 
cile  è  fixer;  Lacépède  assure  qu'il  s'élève  parfois  à  iSO  milliers  de  ki- 
logrammes ,  et  qu'il  n'est  pas  moindre  que  celui  de  cent  Éléphants  ; 
puis,  que  si  on  voulait  le  comparer  à  la  pesanteur  des  plus  frêles  m^m* 
mifères,  tels  que  certains  Rongeurs,  il  en  fai^drait  iill,OOQ,000  pour 
le  contre-balancer. 

La  rapidité  et  la  forée  des  Baleines  sont  prodigieuses;  Lacépède  dit 
que  leur  vélocité  dépasse  la  vitesse  des  vents  alises,  et  qu'elles  fran- 
chissent 11  mèunes  par  seconde;  selon  lui,  elles  pourraient  foire  le 
tour  du  globe  en  quarante-sept  jours ,  en  supposant  qu'elles  se  repo- 
sassent douze  heures.  Leur  puissance  est  telle  que  d'un  coup  de  queue, 
elles  lancent  en  Pair  une  chaloupe  chargée  d'hommes,  et  ce  naturaliste, 
dont  nous  ne  mentionnons  les  calculs  que  pour  compléter  l  historique 
de  la  science,  mais  sans  nullement  en  garantir  la  précision,  prétend 
que  leur  choc  a  une  si  grande  force  qu'il  équivaut  è  iîeiui  de  soixante 
bouleu  de  pièces  de  canon  du  calibre  de  48. 

Le  cerveau  des  Baleines  est  peu  considérable,  et  dans  quelques-unes 
il  ne  forme  que  les  -^l^  du  poids  total  du  corps  ;  aussi  ces  Cétacés 
doivent-ils  avoir  une  intelligence  exUrémement  obtuse,  Qn  ne  connaît 
presque  rien  è  l'égard  de  leurs  mœurs  ;  on  sait  seulement  qq'ils  mè- 
nent une  vie  soliuife ,  quoiqu'on  les  trouye  réunis  en  grand  nombre 
dans  certains  parages. 

Les  Baleines  ont  une  langue  dont  le  volume  est  proportionné  è  Té- 
norme  dimension  de  la  cavité  de  leur  bouche.  Cet  organe ,  dans  quel- 
ques espèces,  acquiert  jusqu'à  8  et  9  mèlres  de  longueur  et  contient 
plusieurs  barils  d^huile. 

Le  fialais  de  ces  Cétacés  est  tapissé  par  des  lames  minces  de  substance 
cornée ,  que  Ton  nomme  Fanons,  et  qui  sont  rapprochées  les  unes  des 
auures  comme  les  dents  d'un  peigne.  Quand  les  Baleines  mangent; 
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elles  introdniflent  dans  leur  bouche  uoe  grandie  quantité  d'eau ,  dans 
laquelle  se  trouvent  des  légions  innombrables  de  petits  animaux  dont 
elles  se  nourrissent  ;  lorsqu'elles  referment  cet  organe ,  ce  fluide  étant 
pressé ,  il  cherche  à  sortir  et  se  tamise  en  passant  entre  les  fanons  et  en 
laissant  dans  la  bouche  Taliment  qui  est  ensuite  avalé.  Plus  celui-ci  se 
compose  d'espèces  menues ,  plus  les  lames  cornées  sont  effilées  et  pré- 
sentent un  tamis  à  mailles  fines.  C'est  Teau  expulsée  de  la  bouche  par 
cette  action  qui  vient  sortir  par  les  évents  et  donne  lieu  à  des  jets 
d'eau  de  trente  à  quarante  pieds  de  haut,  que  Ton  avait,  à  tort,  dit 
s'exécuter  dans  l'expiration  :  ils  ne  correspondent  qu'à  la  déglutition , 
et  le  flot  en  est  si  considérable ,  qu'il  peut  remplir  promptement  un 
canot;  on  voit  ces  émissions  se  répéter  d'autant  plus  fréquemment  que 
la  mer  est  plus  orageuse.  En  général ,  la  Baleine  franche  se  nourrit  de 
Clios ,  d'Actinies  et  de  fort  petits  Crustacés  de  quelques  lignes  de  lon- 
gueur ,  et  elle  maigrit  dans  les  mers  qui  n'en  contiennent  point  ;  mais 
d'autres  espèces  poursuivent  les  bancs  de  Harengs  et  de  Maquereaux, 
et  font  une  grande  consommation  de  ces  poissons. 

La  respiration  des  Baleines  se  fait  à  des  intervalles  assez  rapprochés  ; 
cependant  elles  peuvent  rester  vingt  minutes  sous  l'eau.  Ces  Cétacés  » 
durant  t*expiration ,  ne  chassent  qu'un  nuage  de  vapeurs  et  de  moco- 
aités  par  les  évents.  Leur  sang  a  une  température  considérable ,  et  il 
semble  que  sa  chaleur  naturelle  s'eflbroe  de  Iqtter  contre  le  firoLd  du 
milieu  qu'ils  habitent,  et  phis  d'une  heure  après  leur  mort ,  ce  liquide 
marque  encore  trente-huit  à  trente-neuf  degrés  :  c'est  sans  doute  à 
cette  particularité  que  leurs  tissus  doivent  la  funeste  rapidité  avec  la- 
quelle l'inflammation  les  envahit,  et  tue  ces  puissants  animaux  après  la 
plus  légère  blessure. 

On  n'a  que  des  notions  vagues  sur  l'accouplement  des  Baleines; 
Duhamel  prétend  que  pour  l'eflectuer  le  mâle  et  la  femelle  se  mettent 
sur  le  côté  ;  Lacépède  croit  qu'iU  se  posent  verticalement  l'un  et  l'autre 
en  sortant  la  tête  de  l'eau,  et  Bernardin  de  Saint-Pierre  affirme  en  avoir 
vu  dans  cette  situation.  Les  femelles  n'ont  ordinairement  qu'un  Balei- 
neau, qui  en  naissant  oCfre  environ  14  pieds  de  longueur  chez  certaines 
espèces  ;  elles  lui  accordent  beaucoup  d'affection ,  le  soulèvent  souvent 
sur  leurs  nageoires ,  et  le  défendent  courageusement  quand  il  est  at- 
taqué. On  ne  peut  guère  avoir  de  notions  sur  la  durée  de  la  vie  des 
Baleines  ;  Buffon  dit  qu'elles  peuvent  subsister  mille  ans ,  et  Lacépède 
pense  que  (^ns  cette  assertion  il  n'y  a  rieu  d'exagéré. 

Péehe  des  Baleines.  Historique,  Malgré  robscurité  qui  vient  par- 
fois embrouiller  l'histoire  des  Baleines ,  tout  fait  croire  qu'elles  doivent 
avoir  été  observées  dès  l'cnfànce  de  la  civilisation  :  les  Hébreux  en  par- 
lent dans  leurs  livres  sacrée  ,  4nais  il  est  difficile  de  savoir  ce  qu'ils 
désignaient  sous  leur  nom.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  probable  que  la 
crainte  empêcha  longtemps  d'attaquer  ces  monstrueux  animaux;  l'éru- 
dit  Bochard  croit  cependant  que  les  Tyriens  en  faisaient  déjà  la  pèche , 
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ce  qne ,  selon  lui ,  frendeut  probable  la  hardiesM  maritime  de  ce 
peaple  et  rabondanoe  de  ces  Cétacés  dans  les  mers  de  là  ?héiricie. 

On  sait  que  les  Grecs  s'occupèrent  de  cette  pèche ,  et  Oppien  a  dé- 
crit la  manière  dont  ils  la  faisaient  de  son  temps.  Il  dit  c(ue  c'était  à 
Taide  d'en  appât  fixé  à  des  cordes ,  à  rextrémité  desquelles  il  se  trou- 
vait des  outres  remplies  d'air ,  et  que ,  quand  le  Gétacé  était  las  de 
traîner  celles-ci,  on  l'attaquait  i  Taide  de  lances;  mais  cependant  il 
n'est  pas  certain  que  dans  le  récit  d'Oppien  il  soit  question  des  ani- 
maux que  nous  décrivons,  qui  certainement  ne  mordraient  pas  à  un 
appât. 

Les  Eomains  ne  connurent  d'abord  les  Baleines  que  par  celles  que  le 
hasard  jetait  sur  les  rivages  de  leur  empire.  Lorsqu'ils  eurent  porté 
leurs  armes  en  Afrique  et  en  Asie ,  ils  ap|MÎrent  des  peuples  qu'ils  sub- 
juguèrent Part  de  pécher  ces  animaux,  si  déjà  ils  ne  l'avaient  tenu  des 
Grecs;  et  cet  art- se  perfectionna  chez  eux  après  la  soumission  des 
Gaules  et  de  la  Germanie. 

Ce  furent  les  Normands  qui,  dans  l'Europe  boréale,  se  livrèrent  les 
premiers  â  la  pèche  de  la  Baleine ,  et  les  Basques  l'enseignèrent  aux 
peuples  qui  habitaient  l'ouest  de  cette  partie  du  monde.  Plusieurs  sa- 
gas norvégiens  prouvent  que  dans  le  Nord  la  pèche  de  ce  Cétacè  a  été 
connue  fort  anciennement,  et  que  les  blandais  se  nourrissaient  de  sa 
chair.  Other  dit,  dans  son  Périple,  qu'ayant  voulu  connaître  jusqu'où 
la  terre  était  hal>itée  au  septentrion,  en  dirigiiant  sa  navigation  vers 
oehii-ci  il  rencontra  bientôt  le  lieu  où  les  pécheurs  de  Baleines  avaient 
eoutnme  de  se  rendre.  Les  écrits  du  douzième  siècle  nous  apprennent 
qu'alors  les  Norvégiens  avaient  même  distingué  un  certain  nombre 
d'espèces  de  ces  Cétacés ,  parmi  lesquelles  on  reconnaît  encore  en  par- 
tie celles  que  l'on  pèche  actuellement. 

Dans  l'ouest  de  l'Europe ,  les  Basques  en  commencèrent  la  pèche  de 
temps  immémorial  dans  le  golfe  de  Gascogne;  mais  celle-ci  fut  d'abord 
une  pèche  côtière ,  les  Baleines  s'y  montrant  temporairement ,  comme 
le  consutent  les  écrits ,  depuis  l'équinoxe  du  printemps  jusqu'à  celui 
d'autoïKne.  Ce  ne  fut  que  quand  ces  Cétacés  commencèrent  à  s'éloigner, 
que  ces  peuples  les  poursuivir!^nt  en  pleine  mer,  en  dirigeant  leurs 
expéditions  vers  le  Nord ,  guidés  par  la  boussole  nouvellement  décou- 
verte. On  dit  que ,  dans  leurs  excursions ,  ils  découvrirent  le  banc  de 
Terre-Neuve  en  137^,  et  qu'ils  côtoyèrent  le  continent  de  l'Amérique 
septentrionale.  Peu  de  temps  après ,  des  navires  baleiniers  sortis  de 
Bordeaux  furent  pour  la  première  fois  pratiquer  la  pèche  dans  les 
mers  du  Nord  jusque  dans  les  parages  du  Groenland  et  du  Spitzberg. 
les  Basques  se  livrèrent  â  la  pèche  (k  la  Baleine  avec  avantage  jusqu'à 
la  fin  du  seizième  siècle  ;  mais  la  guerre  interrompit  la  prospérité 
qu'elle  leur  procurait,  et  ib  furent  alors  obUgés  de  s'enrôler  sur  les 
bâtiments  des  autres  nations  pour  y  exercer  une  industrie  qu*ils  avaient 
créée. 

Les  Jlollandais  s'emparèrent  de  cette  branche  de  coouaeroe  ao  com- 
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meneaMOt  âa4îz«4eptlèiMfîède,  et  ^  piit  Ment^diec  eaz  me 
m  grande extMisiett  qa%  Ikihamel  dit  qu'ils  y  employaient,  pendant 
certaines  «uées ,  5  à  400  navires  et  jusqu'à  ao,000  hommes .  Ce  furent 
les  Basques  qui  leur  enseignèrent  à  harponner  cet  animal ,  et  leurs 
pèches  se  Érent  d'abord  ^ns  les  environs  du  Sptizberg  où  U  s'était 
rébiglé  ;  on  en  trouvait  alors  des  troupes  si  considérables  dans  les  pa- 
rages de  cette  Ile  ,-*que  les  bâtiments  ne  pouvaient  pas  rapporter  toute 
rhuile  fu'ils  extrayaient  de  leurs  captures.  Les  Hollandais,  pour  favo- 
riser leurs  pèches ,  fondèrent  même  au  Spitzberg  des  établissements 
composés  de  cabanes  faites  en  pierres  et  en  os  de  Baleines ,  et  y  pla- 
cèrent des  féumeaux  dans  lesquels  ils  fondaient  la  graisse  de  ces  m- 
maux.  Mais  dans  la  suite ,  les  Cétacés  ayant  abandonné  ces  parages  et 
s'étant  cantonnés  dans  les  environs  du  Groëidand,  ces  oonstraetioas 
finrent  délaissées  et  d'antres  furent  élevées  sur  cette  dernière  côte. 

Les  Anglais  apprirent  aussi  des  Basques  Part  de  pécher  la  Balône , 
et  sons  le  i^ëgne  d'Élùabeth  on  vit  de  ces  derniers  s'engager  sur  les 
vaisseaux  de  cette  nation  qui  s'y  livrait  déjà  ;  mais  ce  ne  fiit  que  long- 
temps aprè»  les  Hollandais ,  an  dix-^uîtième  siède ,  que  les  armateurs 
de  ù  Grande-Bretagne  exploitèrent  avec  avantage  cette  bruche  de  com- 
merce maritime,  ils  pratiquèrent  cette  pèche  doBs  le  détroit  de  ]>avi8  ; 
nais  ses  eaux  «'étant  successivement  dépeuplées  de  Cétacés ,  depuis 
pkisieurs  années  ils  explorent  les  images  glacées  «des  liaies  de  BafiOn  et 
de  Melville. 

Les  Américains,  qoi ,  avec  la  nation  précédente,  possédaient  nagnèce 
le  monopole  île  cette  pèche ,  commencèrent  à  pratiquer  celle-ci  dans  -le 
sud  au  dix*hnitième  siècle,  en  explorait  les  côtes  de  l'Afrique  et  celles 
de  rAmérique  méridionale.  Aujourd'hui  une  partie  des  navires  balet- 
nters  anglais  et  français  les  imitent ,  et  dans  leurs  couraes  ils  visitent, 
en  outre,  les  eaux  de  la  Californie  y  de  la  Nouvelie  -  2élande  et  du 
Japon. 

Péohê  de  la  Baleine.  Deêcription.  Quelques  peui^  sauvages 
attaquent  les  Baleines  avec  un  courage  étonnant.  Dans  son  Traité  des 
pèches,  ihihamel  rapporte  sérieusement,  d'après,  dit-il,  des  témoi- 
gnages dignes  de  foi ,  que  les  sauvages  de  la  Floride  se  précipitent  en 
nageant  sur  la  tète  de  ces  énormes  animaux,  et  enfoncent,  avec  un 
«naillet,  des  cônes  de  bois  dans  leurs  évents;  puis  que  ces  Floridiens 
se  cramponnent  intrépidement  à  ces  cônes  pendant  que  1^  Cétacés 
fuient ,  jusqu'à  ce  qu'ils  s'échouent  sur  le  rivage  pour  y  respirer.  Les 
Oroênlandais  vont  les  attaquer  avec  de  simples  barques  construites  en 
peaux  de  Phoques ,  et  à  l'aide  de  harpons  qui  portent  des  outres  gon- 
flées d'air  également  fabriquées  avec  celles-ci. 

Chez  les  peuples  civilisés ,  cette  pèche  se  fait  avec  beaucoup  moins 
de  simplicité.  On  y  emploie  souvent  des  bâtiments  de  400  tonneaux  ; 
on  les  munit  de  quatre  pirogues,  qui  peuvent  être  montées  chacune 
par  quatre  canotiers ,  un  harponneur  et  un  chef.  Lorsque  le  navire  doit 
explorer  Içs  mers  du  Nord,  on  a  soin  d'en  border  la  carcasse  avec  des 
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planches  en  chine,  afin  de  la  garantir  da  ohoe  des  glaœt  ftottanles. 
Quand  on  est  arrivé  dans  les  parages  où  l'on  espère  trouver  des  Ba- 
leines ,  un  marin  est  placé  en  vigie  sur  les  mâts ,  et ,  lorsqu'il  aperçoit 
au  loin  le  souffle  de  quelque  Cétacé ,  il  en  prévient  les  officiers ,  afin 
qu'ils  en  discernent  la  nature;  si  c'est  une  bonne  Baleine  »  ce  qu'ils 
reconnaissent  à  la  manière  dont  elle  nage ,  on  gouverne  dessus ,  et 
tontes  les  embarcations  sont  mises  à  la  mer. 

A  Tavant  de  chaque  pirogue  se  trouve  le  harponneur;  le  chef  gou- 
verne et  ordonne  Tattaque.  Aussitôt  que  Pon  se  trouve  assez  près  du 
Cétacé,  le  premier  lui  lance  un  harpon  qu'il. dirige,  autant  que  pos- 
sible, vers  la  région  de  la  poitrine;  et  immédiatement  après,  an 
commandement  du  dief,  Tembarcation  s'éloigne  pour  éviter  les  brosqaes 
coups  de  queue  que  donne  Tanimal ,  lorsqu'il  se  sent  blessé.  Le  harpon 
tient  à  une  corde  d'une  longueur  d'environ  1900  pieds ,  et  edle-d  est 
entraînée,  pendant  les  premiers  moments,  avec  une  telle  rapidité  qn'on 
est  obligé  de  l'arroser  pour  éviter  qu'elle  n'enflamme  le  bord  de  la 
chaloupe ,  et  tous  les  marins  en  surveillent  le  développement  ;  car  si 
cette  corde  se  trouvait  accrochée ,  elle  ferait  immanquablement  cha- 
virer l'embarcation.  Le  procédé  de  harponner  &  la  main  les  Balehfies , 
est  le  plus  ancien  et  encore  le  phis  suivi  ;  Albert  le  Grand  »  en  faisant 
lliistoîre  de  cette  pèche,  dit  que  c'était  ainsi  qu'on  les  atteignait  de  son 
temps ,  maïs  qu'on  se  servait  aussi  de  balistes  pour  lancer  les  armes 
destinées  à  les  blesser.  Les  Hollandais ,  pour  atteindre  de  plus  loin  ces 
Cétacés  et  enfoncer  plus  avant  le  harpon,. imaginèrent  d'emplofer 
un  mousquet  pour  le  lancer ,  et  il  parait  que  les  Anglaia,  à  cet  effet  ^ 
ont  parfois  fait  usage  de  petites  pièces  de  canon,  et  que  même  aujour* 
d'hui  ils  se  servent  de  fusées  à  la  Congrève  pour  attaquer  les  Baleines. 

Quelque  procédé  qu*on  ait  suivi,  inmédiateriient  après  que  la  Ba- 
leine est  blessée ,  elle  plonge  rapidement  sons  l'eau  ;  son  premier  moti- 
vement  est  si  violent  et  si  rapide  que  Seoresby  en  a  vu  une  qui,  étant 
harponnée ,  enleva  en  qnelques  mmutes  une  ligne  de  SOO  brasses ,  et, 
arrivée  à  cette  profondeur ,  se  brisa  le  crâne  snr  les  rochers.  Souvent 
la  Baleine  est  assez  longtemps  à  reparaître;  alors  les  pîrogoes  se  dis- 
posent pour  tâcher  de  se  trouver  près  d'elle  quand  eHe  reviendra  â  la 
surface  de  la  mer  ;  et  lorsque  son  mouvement  est  moins  rapide ,  celle 
dont  le  harpon  a  été  lancé,  tire  sa  ligne  ,  et  se  rapprodie  ainsi  dn 
Cétacé.  Quand  les  barques  se  retrouvent  de  nouveau  è  sa  portée ,  on 
Tattaque  avec  des  lances  ou  des  louchets  bien  tranchants  et  emman- 
chés à  des  perches  d'environ  18  pieds  de  longueur;  avec  ces  armes , 
les  marins  tâchent  de  lui  faire  de  profondes  plaies,  et  surtout  à  l'aide 
des  dernières ,  de  couper  les  muscles  de  la  queue  et  les  gros  vaisseaux 
qui  s*y  trouvent ,  pour  ralentir  la  fuite  de  leur  capture  et  tâcher  de 
l'épuiser  par  la  perte  de  son  sang.  La  Baleine,  ainsi  attaquée  de  toutes 
paru ,  perd  ses  forces  avec  les  fiots  de  sang  qui  s^éooulent  de  ses  Jilwir 
sures  ;  puis ,  après  avoir  plongé  plusieurs  fois ,  elle  revient  â  la  surface 
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de  la  mer,  de  plus  en  plus  afl^îblie,  et  enfin  elle  expire  en  se  coq- 
chant  sur  le  flâne. 

Âaseitôt  que  oe  Gétaoé  est  mort ,  les  marins  s'en  approchent  et  lui 
passent  une  corde  dans  la  boudie  ou  dans  la  queue ,  et  ensuite  toutes 
les  pirogues  le  remorquent  vers  le  bAtiment,  aux  flancs  duquel  on 
rattache  pour  le  dépecer. 

Autrefois,  quand  la  Baleine  était  suffisamment  fixée,  un  certain 
nombre  de  marins  descendaient  sur  son  corps  pour  la  dépecer;  à  cet 
effet,  souvent  ils  étaient  vêtus  de  cuir  pour  garantir  leurs  habits  de 
rhuile  qui  suinte  de  toutes  les  plaies ,  et  les  semelles  de  leurs  bottes 
portaient  des  crampons  pour  les  empêcher  de  glisser  sur  Tanimal  et 
prévenir  leur  chute  dans  la  mer  ;  le  dépècement  s'opérait  avec  des  cou- 
teaux énormes ,  dont  la  lame  avait  environ  deux  pieds  de  longueur ,  et 
le  mandie  cinq  ;  et  à  mesure  que  les  pièces  de  lard  étaient  éoupées , 
les  matelots  restés  sur  le  pont  les  enlevaient  à  Taide  de  cordes  et  de 
poulies.  Pendant  ces  opérations,  un  certain  nombre  de  marins  étaient 
placés  à  Tavant  et  à  Tarrière  dans  des  embarcations ,  et  avaient  pour 
unique  fonction  d'empêcher  les  oiseaux  aquatiques  de  fondre  sur  le 
cadavre  que  Ton  travaillait  ;  à  cause  de  leur  mission  leurs  compa- 
gnons les  nommaient  Cormoram. 

Hais  plus  généralement  aujourd'hui  on  emploie  un  procédé  plus 
rapide  et  par  lequel ,  en  quatre  heures ,  une  Baleine  est  totalement 
dépecée.  Lorsque  celle-ci  est  arrivée  au  bâtiment,  on  Ty  attache  par  la 
queue  à  l'aide  d'un  câble.  Des  hommes  expérimentés  se  placent  sur  un 
établi  situé  le  long  du  bord  du  navire ,  et  â  Taide  de  louchets  tran- 
chants emmanchés  i  de  très-longues  perches,  ils  incisent  en  crois- 
sant le  contour  d'une  des  nageoires ,  et  après  qu'on  a  attaché  sur  ce 
morceau  un  câble  qui  le  tire  en  haut ,  les  travailleurs  continuent  à  dé- 
tacher cette  pièce  de  lard  dont  la  direction  est  transversale  i  l^imal 
et  un  peu  oblique.  Celui-ci ,  pendant  cette  manoBuvre  ,  est  forcé  de 
tourner  sur  son  axe ,  et  quand  Touverture  des  évents  se  présente,  alors 
un  marin  descend  sur  le  cadavre ,  puis  avec  une  hadie  coupe  les  os  et 
sépare  du  tronc  la  partie  supérieure  de  la  tête  où  se  trouvent  les  fiuions. 
Cette  opération  est  une  des  plus  dangereuses  du  dépècement ,  parce 
que,  lorsque  la  mer  eèt  agitée ,  cet  homme ,  enfoncé  dans  les  chairs , 
peut  se  trouver  blessé ,  et  Ton  en  a  vu  être  écrasés  pendant  ce  travail 
entre  la  Baleine  et  le  narire. 

La  tête ,  une  fois  séparée ,  est  hissée  à  bord  du  bâtiment ,  et  on  con- 
tinue ensuite  â  couper  la  grande  tranche  de  lard,  de  manière  â  lui  faire 
décrire  une  spirale  tout  autour  de  la  Baleine  qui ,  à  mesure  qu'elle 
se  détache ,  tourne  continuellement  sur  elle-même.  Lorsqu'on  en  est 
â  son  extrémité,  on  coupe  la  queue;  celle-ci  tombe  au  fond  et  le  cadavre 
s'en  va  â  la  dérive.  Alors  le  bâtiment ,  qui  était  en  panne  pendant  cette 
opération ,  remet  â  la  voile  pour  aller  découvrir  d'autres  captures.  Im- 
médiatement après  on  extrait  lliuile  de  la  graisse  par  la  cuisson ,  ou , 
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ee  qai  est  pliK  rare ,  on  apporte  le  lard  à  terre  pour  en  hlre  l*ez- 
traction. 

JProdmiê  et  commerce.  C'est  principalement  pour  en  extraire  de 
l*huile  et  des  fanons  que  Ton  se  livre  à  la  pèche  de  la  Baleine  ;  cepen- 
dant la  chair  de  cet  animal  et  quelques  autres  parties  peuvent  aussi  être 
utilisées.  Un  de  ces  Cétacés,  selon  F.  Cuvier,  peut  fournir  jusqu'à  deux 
cents  barils  d'huile ,  mais  il  en  est  beaucoup  qui  n'en  produisent  paf 
autant;  la  langue  seule  en  donne  parfois  deux. 

Dans  les  temps  anciens,  où  il  se  faisait  de  plus  abondantes  pèches  de 
Baleines ,  on  vendait  fréquemment  leur  chair  dans  les  marchés ,  et  elle 
était  considérée  comme  un  aliment  fort  sain.  On  l'employait  même  aux 
approvisionnements  de  bouche  des  armées  de  terre  et  de  mer  ;  A.  Paré 
la  cite  au  nombre  des  salaisons  envoyées  au  siège  de  Met2.  Les  Basques 
la  mangeaient  après  l'avoir  salée,  et  la  langue  de  cet  animal,  qui  pas- 
sait pour  en  être  la  partie  la  plus  délicate,  était  pieusement  offerte  par 
eux  aux  représentants  de  Téglbe.  Aujourd'hui  les  Japonais  et  les 
Groênlandais  font  encore  usage  de  la  chair  de  ces  Cétacés;  celle  de  la 
queue  est  même  préférée  aux  autres  viandes  par  le  premier  peuple,  et  le 
second  se  régale  aussi  avec  son  huile. 

Il  paraît  même  qu'à  Tépoque  des  conquêtes  d'Alexandre,  des  nations 
ichthyophages  faisaient  une  sorte  de  pain  avec  les  os  de  ces  Cétacés; 
aujourd'hui  on  les  emploie  parfois  à  fabriquer  du  noir  animal ,  et  des 
bâtiments  ont  été  frétés  exprès  pour  aller  sur  les  rivages  du  Spitzberg 
recueillir  les  anciens  débris  des  pêches  des  Hollandais  et  les  rapporter 
en  France  à  cet  effet  ;  dans  cette  lie  une  si  grande  quantité  d'osse- 
ments de  ces  animaux  jonche  le  rivage ,  qu'en  peu  de  jours  on  peut 
en  rempKr  des  navires.  Quelquefois  aussi  les  principales  pièces  du 
squelette  des  Baleines  servent  aux  peuples  du  Nord  pour  confectionner 
la  charpente  de  leurs  habitations. 

Pendant  longtemps  on  ne  s'occupa  à  capturer  ces  animaux  que  pour 
en  extraire  l'huile  ou  la  diair,  et  ce  ne  fut  que  longtemps  après  qu'on 
eut  commencé  les  pèches,  que  Ton  apprit  à  utiliser  leurs  fanons. 
L^usage  de  ceux-ci  est  cependant  encore  assez  ancien ,  et  il  parait 
qu'au  treizième  siècle  il  s'était  déjà  répandu  en  France ,  et  que  les 
hommes  de  guerre  ornaient  alors  leurs  casques  avec  des  fanons  de 
Baleine  effilés;  les  ventes  qui  s'en  faisaient  étaient  même  assez  im- 
portantes au  quatorzième  siècle ,  sous  Louis  le  Hutin ,  pour  donner  lieu 
à  des  ordonnances  royales.  Aujourd'hui  il  s'en  fait  un  commerce  con- 
sidérable ,  et  la  quantité  que  la  France  en  achète  à  l'étranger  s'est  élevée 
annuellement, dans  ces  dernières  années,  àplus  de 490,000  kilogrammes. 

Les  nerfs  et  les  intestins  de  ces  Cétacés  ne  sont  pas  même  sans  quel- 
que utitité  ;  les  Grecs ,  à  ce  que  dit  Élien ,  se  servaient  déjà  des  pre- 
miers pour  confectionner  des  instruments  de  musique  et  des  machines 
de  guerre.  Dans  plusieurs  sagas  on  lit  que  les  bâtiments  de  guerre  des 
peuples  du  Nord  s'attachaient  les  uns  aux  autres  avec  des  cordages 
pour  que  les  hommes  pussent  combattre  de  pied  ferme ,  et  que  les 
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elMes  q«i  «er? aient  à  oet  effet  étaient  fkbriqoés  avec  des  nerfa  de 

Baleine  ;  aujourd'hui  les  Groënlandais  en  font  encore  de  semblablea , 
«t  ils  emploient  lea  inleatins  de  cet  animal  en  guise  de  vitres  pour  kurs 
cabanes. 

Ce  genre  peut  être  divisé  en  deux  section»,  qui  n'embrassent  que 
peu  d'espèces;  ce  sont  les  Baleines  proprement  dites ,  et  les  Balei- 
•Aflplères. 

Les  BALEINES  rROPHEMEiiT  Dn^s  n'offrettt  point  de  nageoire 
dorsale.  La  Baleiné  franche ,  qui  est  celle  doni  La  pèche  est  plus  avan- 
tageuse ,  et  que  Ton  recherche  spécialement ,  appartient  à  cette  sec- 
tion ;  elle  n'excède  pas  70  pied^  de  longueur.  C'est  ordinairement 
dans  Veau  remplie  d'immenses  bancs  de  petits  crustacés  et  de  Clios 
qu'elle  paratt  se  plaire  davantage ,  car  ce  sont  ces  fragiles  êtres  marins 
qui  ocmstitoent  sa  nourriture  ;  et  ils  semblent  si  bien  liés  à  son  exis- 
tence, que  ,  dans  les  latitudes  où  ils  manquent ,  elle  parait  dépérir  et 
cesse  de  se  montrer. 

La  Baleine  tranche  offre  un  lard  plus  épais  que  ses  congénères,  et 
dont  la  couche  n'a  parfois  paa  moins  de  deux  pieds  de  profondeur.  Ses 
fanons  sont  longs  de  huit  à  dix  pieds ,  et  l'on  en  trouve  huit  à  neuf 
cents  de  diaque  côté  de  son  palais.  Cette  espèce  nage  nKnns  rapidement 
que  les  autres  ;  on  rapproche  surtout  îacilement,  ainsi  que  Fa  remarqué 
'  SiDoresby,  dans  l'eau  qui  est  d'une  couleur  verte  paraissant  dépendre 
de  l'agglomération  de  petites  Méduses  snbmicroscopiques,  dont  sem- 
blent s'alimenter  les  petits  Crustacés  et  les  Ciios  ^  qui  forment  la  base 
de  sa  nourriture. 

Les  BALKiNOPTÈREft  Offrent  une  nageoire  dorsale.  Parmi  cette  sec- 
tion, on  doit  citer  le  Rorqual,  qui  s'avance  jusque  dans  la  Méditer- 
ranée ,  et  est  sans  doute  le  Muêculue  de  Pline  et  le  Myèticeluê  d'À- 
ristote.  Cette  esi)ëce  a  le  ventre  plissé  et  est  très-véloce  ;  elle  se  ni^urrtt 
de  Harengs  et  suit  les  bancs  composés  par  ce  poisson. 
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Mainmifères  ayant  un  utérus  plus  ou  moins  partagé, 

et  munis  d'os  marsupiaux;  ordinairement  utie poche  m- 
onbatoire  abdominale  où  se  déyeloppent  les  dmbryoïls. 

Pans  ki  BMttimiflèrfs  qm  oomposent  œtcë  soiM-clasM  >  les  petits  ssm 
.  «xpalsés  prémaUiréineiit  de  rateras  de  la  femelle ,  et  encore  Inoorn- 
plétement  formés  ;  puis  ils  viennent  à  Tétat  d'embryons  se  fixer  Mit  té^ 
tineeqai  se  trasteiit  ordinairement  enveloppées  par  ati  repU  delà  peau 
disposé  en  tmne  de  bourse.  C'est  de  oette  disposition  que  provient  le 
nom  de  Marsupiaux  (de  MiWiupium,  Iwarse) ,  que  Ton  (tomie  à  ces  ani- 
nanx,  ainsi  que  celui  de  Didelphes,  qui  veut  dire  deux  nuUricéêy 
perse  que  l'on  a  comparé  la  poche  ineabetoire  A  on  second  atéras. 

Os  marsupiaux.  On  a  donné  le  nom  d'os  marsupiaux  A  des  piSelA 
saildes  placées  au-desMis  de  la  région  antérieure  du  bassin  ^  et  con- 
tenues dans  les  parois  abdominales  de  tous  les  menmiCéres  didel{dies. 
Cependant  cette  dénommatioD  est  trés^mpropre ,  puisque  ces  os  ne  font 
point  partie  de  la  bonne  marsupiale ,  et  que  d'iillearB  on  les  ren- 
contre également  cfaes  les  Didelphes  qui  n'offrent  point  cette  bourse. 

M.  Serres  considéra  d'abord  comme  Tanalogae  de  l'os  manttpiâl  on 
petit  os  qni  se  troare  A  certain  Age  dans  la  cavité  cotylofde  des  mam- 
mifères monodelphes.. Plus  tard,  dans  ses  Recherches  d'anatomie 
transcefidante,  ce  savant  émit  qoe  c'était  une  portion  épiphysaire  des 
pubis ,  qu'il  appela  o»  MtBT-fiiJbM ,  qui  était  l'analogue  des  os  mar^ 
supiaux.  Mais  ^  comme  le  dit  fort  bien  M.  Laurent  «  dans  son  tf  aVall  sdr 
ee  sc^et ,  tout  analogue  de  ces  os  doit  oecapef  la  même  poeidon  qu'eux 
A  l'égard  dn  pubis ,  et  avoir  les  mêmes  connexions  avec  led  muscles , 
les  vaisseaux  et  les  nerfU.  Carus  regarde  les  os  ffiarsopiaot  comme  les 
rudiments  des  portions  stemalesdes  côtes  ventrales,  et  Mechel  les  oon^ 
eidère  comme  un  indice  do  sternum  ventral  que  Ton  renodnfte  éhez 
quelques  reptiles.  M*  taorent,  en  se  basant  sur  le  principe  oiilmiosnt 
de  la  finalité  physiologique ,  s'est  phis  approché  de  la  vérité ,  et  a  traité 
ce  spjet  avec  plus  de  philosophie  que  ceux  qui  Tont  précédé.  Eh  efiet, 
eomrae  il  le  dit  hn-méaie  :  «  aux  yeux  de  tout  esprit  sévère ,  le  but  ou  la 
fini  sagement  interprété  doit  avoir  une  valeur  toujours  supérieure  A 
celle  des  moyens ,  dont  le  choix  et  la  combinaison  rte  sont  jatnais  la 
pensée  première.  Le  bot  évident  aox  yeux  de  tout  naturaliste  philo- 
soplie,  ayant  toujours  été  et  devant  toujours  être  l'hanbotiisation  gé- 
nérale des  êtres  afllmés  au  sein  des  ctreonstancès  Oaiis  lesquelles  ils 
sont  appsiés  A  vivre ,  doit  être  nécessairement  la  pensée  première  et 
nM4ours  dominanle  ;  ce  bot , dans  un  fait  général,  constant, hhi^iqne 
lA  variété,  la  diversité  des  moyens  disposée  «vivant  itn  ordre  qni  né- 
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emîle  égalenent  ks  tnnntms  OQ  les  anafogîes,  et  la 
les  contnstes.  » 

Pour  dé? oiler  ntUnmelleiiieDt  la  significâtkm  des  os  qoi  nous  oecn- 
penly  il  Cuit  se  rappeler,  ainsi  que  Ta  démontré  H.  Laurent ,  qa'ime 
partie  solide  de  Tappareil  looomoteor  peut  s'offrir  sous  trois  d  cgrés  de 
densité  :  le  Fibreax,  le  Cartilagineux  et  rOsseox,  sans  perdre  son  ca- 
ractère anatoniiqœ.  Cela  est  bien  prouvé  par  les  os  de  certains  ver* 
tébiés  inftrienn  qui  pernslent  à  léut  cartilagineui ,  et  il  est  positif 
que  les  06  qui  tendent  à  disparattre  dans  quelques  mammifères,  tels 
que  les  damoles ,  s*y  nwntrent  à  l'état  fibreux;  puis,  d'un  antre  oMé, 
les  organes  fibreux  de  ces  animaux  piésenlent  souvent  des  points  d'os- 
sification. ^ 

Ce  principe  étant  posé ,  on  adopte  ficilement  les  vues  de  M.  Lau- 
rent, qui  considère  l'os  marsupial  comme  un  os  iMUitiiîm  pair  et  prtf- 
puMai ,  tenant  lien  d'une  portion  du  tendon  du  muscle  gnnd  oblique 
de  rabdonien«  En  eflet,  on  arrive  par  voie  d'exclusion  à  démontrer 
que  cet  os  n'appartient  ni  au  squelette,  nia  la  peau,  ni  aux  sens,  ni 


L'os  marsupial  remplit  un  r6le  physiologique  asseï  important.  C'est 
vnpaissantauxiliairedes  muscles  de  l'abdomen;  et,  ainsi  qoe  le  pro- 
fesse de  Mainville ,  en  leur  fournissant  un  point  d'appui  solide ,  il 
rend  plus  énergique  la  constriction  de  la  cavité  abdominale  pendant 
Jes  efforts  qu'exige  la  parturition  précoce  des  Didelpbes.  Ce  rétrécisse- 
ment  considérable  est  nécessaire  pour  porter  à  Textérieur  le  pénis  et 
les  orifices  des  organes  génitaux,  en  retournant , comme  un  doigt  de 
gant,  le  canal  urétro-sexuel  ou  le  vestibule  qui  leur  est  commun.  D'un 
autre  côté ,  l'os  marsupial  donnant  insertion  au  muscle  droit  interne  de 
la  cuisse ,  quand  ce  muscle  prend  son  point  d'appui  sur  le  membre ,  il 
a  pour  action  d'abaisser  l'os,  et  alors  celui-ci  opère  la  dilaution  de 
l'abdomen  et  il  se  produit  un  effet  opposé  au  précédent.  Enfin  on  peut 
considérer  Tos  marsupial  comme  oifrant  une  poulie  de  renvoi  aux  fibres 
des  muscles  crémasters  qui  vont  se  rendre  à  la  bourse  chez  les  femelles 
des  Didelphes. 

Bowru.  L'ouverture  de  la  bourse  est  toqjours  dirigée  en  avant  et  en 
haut ,  et  semble  s'approprier  aux  mœurs  des  Marsupiaux ,  qui  tantôt 
grimpent  dans  les  arbres  et  tantôt  marchent  debout.  Cependant 
M.  Laurent  dit  que ,  par  exception  ,  dans  un  jeune  Péramèle ,  il  a  ob- 
servé une  direction  inverse.  Cette  disposition  lui  semble  être  en  rapport 
avec  la  hauteur  considérable  du  train  de  derrière  de  cet  animal,  qui, 
lorsqu^il  s'appuie  sur  le  sol  par  ses  quatre  membres ,  doit  avoir  la  tète 
beaucoup  plus  basse  que  le  bassin  ;  et  comme  ce  Didelphe  marche  en 
sautillant,  si  cette  disposition  existe  encore  chez  l'adulte ,  il  faut  con- 
jecturer qu'elle  est  aussi  en  harmonie  avec  la  locomotion. 

Quelques  zoologistes  considèrent  la  bourse  des  Marsupiaux  comme 
représentant  le  scrotum  du  mâle  ;  le  muscle  rétroacteur  de  cette  poche 
mammaire  aune  certaine  analogie  avec  celui  qui,  dans  ce  aexe>  se  porte 
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àlapoehetcrolde;  eC,  comme  Ta  liit  remarquer  yieq^'A2yr,'eette 
poche  est  partagée  en  deux  par  une  sorte  de  cloison  qui  s*aTance  dans 
sa  cavité  et  indique  un  rapprochement  de  pins.  Mais  M.  Laurent 
n'admet  pas  ces  vues.  Les  mamelles  des  Didelphes  sont  toujours 
situées  sur  Tabdomen ,  et  abritées  par  la  bourse  quand  elle  existe. 

F^aiueaux.  Les  grandes  modifications  organiques  que  présentent 
les  organes  sexuels  des  Marsupiaux,  ainsi  que  leurs  membres  posté- 
rieurs ,  ont  déterminé  chez  ces  animaux  des  anomahes  notables  dans 
le  système  yascolaire ,  et  dont  la  finalité  s'explique  par  le  méeanisme 
des  appareils.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  Ton  a  remarqué  que  dans 
les  Didelphes  il  n*y  avait  quHme  seule  artère  mésentériquey  et  que  Taorte , 
à  sa  terminaison,  se  divisait  beaucoup  pUis  haut  que  cfaex  lesauUns 
mammifères  ;  puis  les  deux  divisions  de  ce  vaisseau  on  les  artères  ilia* 
ques  primitives  ne  prod^nt  dans  ces  animaux  que  de  très-petites 
artères  hypogastriques.    * 

Cette  disposition  est  une  conséquence  de  l'organisation  et  du  rôle 
physiologique  des  divers  appareils;  en  effet  les  membres  postérieurs 
des  Didelphes  étant  souvent  très-développés  ou  servant  à  la  préhen- 
sion ,  devaient  recevoir  des  artères  iliaques  volumineuses  qui  leur 
distribuassent  une  quantité  de  sang  en  rap^rt  avec  leur  activité  vitale. , 
Au  contraire ,  les  organes  génitaux  internes  n'ayant  que  peu  de  besoin 
de  ce  fluide, puisqn'ib  ne  servent  qu'à  ébaucher  les  totus,  il  en  résulte 
que  l'artère  hypogastrique ,  qui  leur  fournit  de  grosses  ramifications 
chez  les  autres  animaux ,  pouvait  être  d'uncahbre  fort  petit  dans  les 
Marsupiaux.  L'artère  sacrée  moyenne  est  aussi  ordinairement  fort*  dé- 
veloppée chez  eux ,  et  en  proportion  de  la  ^ue,  qui  est  souvent  d'un 
volume  considérable  ou  qui  sert  à  saisir  les  corps. 

Organes  reproimeimrê.  L'appareil  génital  des  MarsuiÂaux  mâles 
se  fait  remarquer  en  ce  que  les  testicules  sont  sitnés  au-devant  du 
pénis ,  qui  est  dirigé  en  arrière  »  et  chez  beaucoup  de  ces  animaux 
l'extrémité  de  celui-ci  est  bifurquée  pour  s'accommoder  à  la  duplicité 
du  vagin. 

La  détermination  des  organes  qui  entrent  dans  l'appareil  reproduc- 
teur des  femelles  a  longtemps  embarrassé  les  anatomiatCB.  C'est  à 
Geoffroy  Saint-Hilaire  que  l'on  doit  de  Favour  fixée.  Le  canal  urétro- 
sexuel ,  qui  est  si  peu  considérable  parmi  les  mammifères  des  antres 
sections,  est  au  contraire  fort  développé  dans  les  Didelphes;  son  fimd 
présente  Toriflce  de  l'urètre ,  et  les  deux  ouvertures  du  vagin ,  organe 
qui  est  double  chez  ces  animaux ,  et  dans  beaucoup  d'entre  eux  se 
trouve  même  composé  par  deux  tubes  intestiniformes,  disposés  comme 
4es  anses  d'un  panier ,  ainsi  que  cela  a  lien  chez  les  Kanguroos. 

Généraliùn.  Les  femelles  des  Marsupiaux  éprouvent  en  quelque 
sorte  un  avortement  naturel  et  normal ,  à  la  suite  duquel  rincubation 
est  continuée  à  l'extérieur  sous  un  autre  mode  physiologique.  Alors 
les  fmtus ,  au  lieu  de  recevoir  du  sang  de  l'utérus  pour  fournir  à  leiur 
accroissement»  ne  reçoivent  plus  que  du  lait.  De  là  la  prédominance 
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qna  ies  arnavog  «Avat  dant  lev  oi^ganitttion  RM^^ 

finalité,  davait  élra  phu  ridie  pour  aoppléer  à  rinperlMtlop  relatif^ 

dac  organes  géoérateun. 

1^  Dîdalpben  ioot  embryopares ,  car  iU  ne  metUnl  au  jour  que  des 
embryona  è  pane  dMocMe,  ainsi  que  Ta  yu  Bartoo  ;  comme  rateras 
tsi  dépoorru  de  eol ,  eeui-ei  n*y  sont  point  retenus.  La  parcurition 
est  favorisée  par  lea  oontraotions  des  mqsclea  du  tentra,  qui ,  en  dtmi- 
Buuit  Tétandue  de  oatte  cavité ,  sollicitant  les  oi^es  génitaux  quelle 
OQBtiaBt  à  se  porter  en  dehors.  Ces  organes»  ainsi  (faé  Ta  dit  le  mé- 
decin qne  naoa  venona  de  nommer,  se  retournent  comme  un  doigt  de 
gant ,  et»  en  se  projetant  à  rextérieur ,  tant  une  telle  saillie  que ,  par 
leur  extrémité,  ils  peuvent  toucher  toute  la  ourfiMe  de  la  hourse  et  y 
déposer  le  ptwhiit  de  la  génération.  Au  même  moment  les  musdee 
eiémutefs,  tireur  la  bourse  ohaeun  vers  Tanneau  inguinal  de  son  eOté, 
et  ils  rcntratnent  dans  la  diagonale  de  leurs  efforts  ;  c'est  -  à-  dire 
qu'ils  la  portant  en  arriére  et  vers  le  vagin,  qui  vient  à  sa  rencontre. 

Le  praduit  de  la  génération  qui ,  en  arrivant  là ,  n'est  qu*un  simple 
ofuk  eneora  baigné  de  fluides  albumineux ,  se  trouve  posé  sur  les 
tétines.  Les  embryons  saisissent  celles^ ,  qui  se  développent  en  mémo 
temps  qu'en  et  se  prolongent  fort  avant  dans  leur  bouche.  Ces  geitnoe 
ainsi  suspendus  anr  mamelles ,  restent  attachés  comme  des  grains  de 
ioisin  i  leur  pédoncule  et  subissent  toutes  les  phases  de  leur  dévelop- 
pement, ils  ne  prennent  alom  de  nourriture  que  par  la  bouche  sans 
jamais,  ainsi  que  Ta  émis  de  Blainviile,  être  en  rapport  avec  la  mère  au 
moyen  d'un  ombilic  (PL  S). 

Owen  a  désigné  ^us  le  pom  de  fcÊtui  mëmmêire$ ,  et  de  Blainvilie 
sous  celui  de  ]^rulêi ,  les  jeunes  AhrsupiauK  pendant  tout  le  temps 
où  ils  restent  suspendus  aux  tétines  de  leur  mère.  A  cette  époque  de 
leur  vie,  la  bouche  de  ces  petits  étrss  o|fi<e  des  caractères  parti- 
culiers qui  lui  permettent  de  saisir  facilement  les  mamelons  de  leur 
mère;  aussi  est-elle  développée  proportionneUement  d'une  manière 
fort  remarquable ,  comparativement  à  Timperfection  des  autres  parties 
de  rindividu. 

Quelque  temps  après  avoir  été  saisi ,  te  mamelon  des  DIdelphes  se 
renfle  tellement  et  remplit  avec  tent  d'exactitude  la  cavité  buccale  des 
foBlus  mammaires  que,  lorsqu'on  veut  les  séparer  de  leur  mère ,  ou  il 
faut  tirer  dessus  avec  force  ou  inciser  labouche*  L'examen  de  cette  dis- 
position prouve  Qussltét  qu'il  n'est  pas  possible  au  fœtus  d'admettiv 
l'air,  à  l'aide  de  cette  voie ,  dans  les  organes  respiratoires,  et  que  c'est 
par  les  narines  seules  que  ce  fluide  peut  être  introduit.  Oeofl^oy  Saînt- 
Bilaire  a  reconnu  qu'il  existait  un  arrangement  particulier  à  ces  ani- 
maux qui  permettait  aux  deux  fonctions  de  la  respiration  et  de  ta  lac- 
tation de  s'opérer  simultanément.  Ce  naturaliste  dit  que  le  larynx  ^ 
présente  uu  col  dont  le  pourtour  se  termine  en  un  bourrelet,  et  que 
cet  organe  est  introduit  dans  les  arrière -narines  de  fiiçon  que  le 
larynx  est  placé  «ur  le  voile  du  palais.  «  De  cette  manière ,  ajoote-t-il , 


la  fespîratioB  du  Jesne  IKiMphe  ae  fait  par  let  RaHim  et  le  larytut , 
lorsque  ]a  aoceÎQii  de  la  HéCîne  femplit  de  lait  la  boaehe  et  le  fiharynx. 
Ce  liquide  gliaae  le  long  du  larynx ,  dont  le  edlet  fonsk^  un  feasaut  qui 
ménage  de  ehaqne  c6té  une  très-petite  isaue  pour  le  paaaage  de  la  aub- 
stanee  atimantaire.  La  laetation  achevée ,  le  larynx  descend  aooa  le 
voile  du  palaia ,  les  narines  deviennent  libres;  la  respiration  et  la  man- 
ducacion  sont ,  oonune  partout  ailleurs ,  des  aetes  nécessairement  auc* 
eeaaifi.  » 

Une  fob  expulsé  des  organes  génitaux  internes,  Tembrymi  des  Di* 
delphes  ne  reçoit  plus  que  du  fluide  lacté ,  et  pour  lui  ce  fluide  eat  i'é* 
quivalent  de  la  nourriture  que  le  sang  de  la  mère  fournit  anx  antres 
mammilépes,  et  il  le  remplace  totalement. 

Biêtorique.  Le  singulier  mode  de  génération  qu'offrent  eee  ani- 
maux a  frappé  les  hommes  de  tons  les  siècles  ;  mais  ce  ne  Ait  que 
dans  ces  dernières  années  qn*on  parvint  i  éclairer  cette  fonction  diex 
eux  d'une  manière  satistiûsante. 

Phitanque  connut  cerulnement  des  mammifères  marsapîanx ,  parie- 
qu'il  dit  dans  son  Traité  de  l'amour  maternel  :  «  Fixes  votre  attention 
sur  ces  Chats  de  l'Inde ,  qui ,  après  avoir  prodoit  leura  petits  tivanCa , 
lea  cachent  de  nouveau  dans  leur  ventre ,  d'où  ils  les  laissent  sortir 
pour  aller  ehercher  leur  nourriture ,  et  les  y  reçoivent  ensuite  pour 
quMls  dorment  en  repos.  »  Ces  Chats  de  l'Inde ,  dont  parle  rillustre 
écrivain ,  ne  sont  probablement  que  des  Phalangers. 

Cluaius,  qui  vivait  au  seîiième  siècle,  parle  d*un  Phalanger  d'AmboinCy 
sous  le  nom  de  Ciua  s  il  dit  qu'à  son  troisième  voyage  à  cette  Ile ,  l'a- 
miral Vanderkagen  y  vit  un  animal  un  peu.plus  grand  que  notre  Chat, 
portant  sous  le  ventre  un  sac  velu  dans  lequel  pendent  ses  mamelles; 
il  ajoute  que  les  petits  s'y  forment  et  restent  adhérents  anx  tétines , 
dont  ils  ne  se  séparent  pas.avant  d'avoir  atteint  une  taille  suffisante  ; 
et  même  qu'après  leur  naissance,  ils  y  rentrent  encore  pour  téter. 

Dans  la  suite,  les  voyageurs  attestèrent  de  toutes  paru  qu'on  décou- 
vrait dans  les  deux  Indes  des  mammifères  qui  se  reproduisaient  d'une 
façon  tout  à  fait  spéciale ,  et  que  chex  eux  il  y  avait  au  ventre  une  poche 
dans  laquelle  se  développaient  les  petits ,  et  qui  remplissait  exactement 
l'office  de  la  matrice  ;  d'après  cela ,  la  génération  marsupiale  étant  de- 
venue un  fait  positif,  on  chercha  dès  lors  à  expliquer  le  rôle  physiolo- 
gique des  organes  qui  y  concouraient.  Dès  l'origine,  et  d'après  d'im- 
parfaites observations ,  on  se  figura  que  les  Didelphes  n'avaient  point  de 
cavité  utérine ,  et  que  toutes  les  phases  de  la  génération  s'accomplis- 
saient dans  la  bourse  abdominale,  n  y  a  enriron  deux  siècles  qu'en 
pariant  de  lX)pos8om,  Margraflf  écrivait  :  «  La  bourse  est  propre- 
ment la  matrice  ;  je  n'en  ai  point  trouvé  d'autre ,  et  je  m'en  suis 
assuré  par  la  dissection.  La  semence  y  est  élaborée,  et  les  petits  y 
sont  formés.  •  Pison  professa  aussi  la  même  opinion  ,  et  prétendit  la 
fonder  sur  ses  dissections.  Valentyn ,  qui  ignorait  les  faits  observés  en 
Amérique ,  émit  les  mêmes  idées  à  regard  des  Phalangers  ;  et  dans 


2M  MAMIflPfiaBS. 

mm  Histoire  des  Moloques ,  il  die  textuelloiient  :  «  La  podie  dts  Fi- 
landres est  une  matrice  dans  laquelle  sont  conçus  les  petits.  » 

En  scrutant  des  écriu  plus  modernes  émanés  de  TÂmérique  septen- 
trionale ,  on  reconnaît  que  ces  idées  y  étaient  totalement  adoptées 
même  panni  les  médecins.  Beveriey ,  dans  son  Histoire  de  la  Virginie , 
dit  manilestement  «  que  les  jeunes  Opossums  existent  dans  le  fmz 
▼entre  de  la  mère  sans  jamais  entrer  dans  le  véritable.  » 

De  si  nombreux  témoignages  en  imposaient  au  vulgaire  ;  mais  ces 
idées  s*éloignant  de  toutes  les  analogies ,  elles  étaient  repoussées  pres- 
que unanimement  par  les  savants ,  tels  que  Pallas ,  Daubenton  et  Vicq- 
d*Axyr ,  malgré  les  attestations  des  voyageurs  ;  et  Ton  se  bornait  à 
considérer  la  pocbe  des  Didelphes  comme  servant  à  incuber  des  em- 
bryons qui  éuient  expulsés  prémaUirément. 

Les  premières  observations  qui  édairèreut  positivement  la  qoestioii 
furent  celles  que  le  sénateur  DaboviUe  eut  Toccasion  de  faire  aux 
États-Unis  en  1786.  Un  certain,  nombre  d*années  après ,  en  1806» 
dans  plusieurs  lettres  qu'il  adressa  en  Europe  »  Barton  jeta  encore  de 
bien  plus  vives  lumières  sur  l'intéressante  génération  de  ces  animaux; 
et  ce  médecin  reconnut  que  les  Didelphes  mettent  bas ,  dans  leur  po- 
die ,  non  des  foetus  où  se  distinguent  d^à  les  rudiments  des  organes» 
mais  des  corps  gélatineux,  ou  embryons  imparfaitement ébaudiés ^ 
sans  yeux  ni  oreilles ,  ne  pesant  qu'un  grain  environ  chez  des  ani- 
maux du  volume  du  Chat ,  et  qui ,  après  quinze  jours ,  arrivent  à  la 
grosseur  d*une  souris ,  et  ne  cessent  d'adhérer  aux  tétines  de  leur 
mère  que  lorsqu'ils  ont  atteint  la  taille  d'un  rat.  Barton  conclut  de 
ces  laits  ^  qu'on  peut  distinguer  deux  sortes  de  gestations  :  l'une  uté^ 
rine^  Tauure  qu'il  appelle  manupiaU;  Tune  où  s'ébauche  le  pro- 
duit animai ,  l'autre  où  il  se  perfectionne  et  se  termine. 

Ce  fût  ce  savant  qui  reconnut  aussi  le  procédé  par  lequel  l'Opossum 
déposait  ses  embryons  dans  sa  poche  incubatoire ,  et  qui  constata  que 
quand  la  femelle  est  couchée  sur  le  dos ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ^ 
elle  touche,  lorsqu'il  lui  platt,  tous  les  .points  de  l'intérieur  de  cette 
bourse  avec  rextréinité  de  son  vagtn,  et  qu'elle  peut  ainsi,  au  moment 
de  la  mise  bas,  y  placer  ses  petits ,  sans  recourir  à  ses  ongles  ou  A  ses 
doigte.  Barton  a  même  dit  à  M.  Turpin  ,  que  depuis  la  publication  de 
ses  lettres ,  il  a  vu  le  vagin  déposer ,  dans  la  poche  des  Opossums ,  les 
<mibryons  gélatineux  et  pisiformes  qui  s  attachent  aux  mameltes, 

Geoffroy  Saint-Hilaire ,  en  s'aidaut  des  deux  savante  que  nous  ve- 
nons de  citer,  et  en  suivant  les  investigations  anatomiques ,  contribua, 
dans  la  suite ,  à  jeier  quelque  jour  sur  la  génération  marsupiale.  De 
Blainville  en  éclaira  aussi  quelques  pointe ,  et  il  reconnut  par  ses  dis- 
sections que  dans  les  fœtus  de  Didelphes  il  n'existait  ui  veines ,  ni 
artères  ombilicales,  et  qu'en  thèse  générale,  on  ne  rencontre  chez 
ceux-ci  aucune  des  dispositions  du  fœtus  des  autres  mammifères,  d'où 
doivent  dépendre  la  circulation  et  la  respiration.  Enfin ,  M.  Laurent , 
dans  un  fort  beau  travail  sur  cette  question ,  et  auquel  nous  avons 
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empnmté  bciiMoap,  a  faii-iDène ,  par  des  dédnctîoos  pleiiies  de  saga- 
cité ,  avancé  la  ecmnaissance  de  rorganisation  et  de  la  physiologie  de 


ClamfieatUm.  Quelques  zoologistes  ont  réparti  les  Didelphes  parmi 
les  mammiiftres  monodelphes,  ou  bien  ib  n'ont  m  en  eux  qu'un 
groupe  qui  devait  marcher  parallèlement  avec  ceux  que  présentent 
ces  animaux  ;  tel  a  été  Cuvier ,  qui ,  en  parlant  de  ces  mammiferes, 
s'exprime  ainsi  :  «  On  dirait ,  en  un  mot ,  que  les  Marsupiaux  forment 
une  classe  distincte ,  parallèle  à  celle  des  quadrapèdes  ordinaires ,  et 
divisible  en  ordres  semblables  ;  en  sorte  que ,  si  Ton  plaçait  ces  deux 
classes  sur  deux  colonnes ,  les  Sarigues ,  les  Dasyures ,  les  Péramèlis 
seraient  vis-à-vis  des  Carnassiers  insectivores  à  longues  canines ,  tels 
que  les  Tenrecs  et  les  Taupes  ;  les  Phalaogers  et  les  Potoroos  vis-à- 
vis  des  Hérissons  et  des  Musaraignes  ;  les  Kanguroos  proprement  dits 
ne  se  laisseraient  guère  comparer  à  rien  ;  mais  les  Phaso^omes  de- 
vraient aller  vis-à-vis  des  Rongeurs.  » 

L'étude  approfondie  de  Torganisnie  des  Didelphes  démontre  que 
l'on  doit  les  considérer  comme  une  grande  sous-dasse  «  et  la  dis- 
position de  leur  système  nerveux  cérébral,  qui.  est  d'une  organi- 
sation inférieure  à  celui  des  mammifères  monodelphes,  les  place 
après  ceux-ci.  Nous  suivrons ,  pour  la  distribution  de  ces  animaux ,  les 
vues  de  de  Blainville ,  en  adoptant  les  légères  modifications  qu'y  a  in- 
troduites Tun  de  ses  élèves ,  M.  Gervais ,  et  nous  diviserons  ce  groupe 
en  deux  grandes  sections ,  Tune  qui  contient  les  Didelphes  qui  ont 
les  doigts  libres  ou  simplement  palmés  y  Tautre  qui  renferme  ceux  qui 
ont  les  doigts  indicateur  et  médian  soudés.  La  première  section  est 
composée  par  les  familles  des  Pédimanes  et  des  Dasyures  ;  la  seconde , 
par  celles  des  Phalangers ,  des  Sauteurs  et  des  Fouisseurs. 

r AMDUa  IMM  yÉPTMAWBI» 

Membres  antérieurs  normaux  ;  membres  postérieurs  à  poooe 
opposable  aux  autres  doigts.  Système  digital  5.  5.  Queoe 
longue  y  subcylindriqae ,  écaiUeose  ot  prenante. 

SABlouss.  DidelphU.  Ce  groupe  forme  seul  cette  funSlle;  mais, 
comme  nous  le  dirons,  on  peut  y  achnettre  quelques  divisions  subgé- 
nériques. 

Les  Sarigues  sont  exclusivement  répandus  sur  toute  la  partie  moyenne 
du  continent  américain  et  sur  Tespace  qui  se  trouve  compris  depuis 
la  Virginie  jusqu'à  la  rivière  de  la  Plata.  La  connaissance  de  cette 
distribution  géographique  fait  qu'il  est  curieux  d'apprendre  que  l'on 
a  découvert  en  France  des  ossements  fossiles  d'animaux  de  ce  genre , 
uniquement  relégué  aujourd'hui  dans  le  Nouveau-Monde.  Cuvier  dit 
qu'ils  sont  si  abondants  parmi  les  carrières  de  Monunartre ,  que  dans 
cerUlnes  couches  il  nest  presque  pas  un  bloc  de  gypse  qui  n'en  recèle 
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qariqfm  intmmtiïà  déaêowrie  ôm  o»mumt(àuaiéêûH  \ 
diWien  est  vanue  éUklir  .la  démonttratMii  de  ca  CûC}  et  le  nem  de 
Satigue  de  Parti ,  qu'on  lai  a  donné ,  rappelle  la  capitale  aux  envi- 
mas  de  laquelle  oa  Ta  reneontré. 

L'aspeeC  de  cas  animaui  et  leur  geelation  remarqoable  les  ont 
vendu»  eéléUret  et  ont  été  la  aouroe  d'une  feule  de  eonies.  Lear  gueule, 
année  d*uae  grande  quautilé  de  denta  et  Cimdue  josqu'an  delà  dee 
yeux>  a  êlé  eamparée  i  la  bouche  du  Broebet;  leurs  oreilles  minées, 
nues  et  transparentes  »  Mssèmbtant  à  eelles  d«  Gbanvsa^uris;  leor 
queue  rsTéUie  d'écaillés  dirersement  nuancées,  qui  loi  donnent  Tap* 
pareace  d'un  Serpisnt)  enfin  leurs  pieds  analogues  à  ceux  des  Singes , 
ioment  un  asseoiblage  incohérent  qui  frappe  tous  ceux  qui  observent 
les  Sarigues  et  leur  Isit  voir  en  euxtles  êtres  extraordinaires. 

Les  Sarigues  ont  des  di^igts  armés  d'ongles  oroebus  qui  leur  servent 
à  fouir  et  à  grimper  aux  arbres;  il  n'y  a  que  le  pouce  opposable  des 
pieds  qui  en  soit  dépourvu.  Ces  pieds,  qui  sont  conformés  comme  une 
main  de  Singe ,  ont  valu  à  ces  animaux  le  nom  de  i¥4tfnan«f ,  sous 
lequel  on  les  désigne  eoilecdvement.  La  marche  de  ces  mammifères 
est  Jente ,  mais  Us  grimpent  aux  aibres  avec  fseilité  à  l'aide  de  leurs 
membres  postérieurs,  qui  sont  construits  favorablement  pour  saisir 
et  embrasser  les  branches ,  tandis  qu'avec  les  ongles  de  ceux  de 
devant  ils  s*y  oramponnent  solidement.  Ces  Didelphes  sont  nocturnes , 
eonime  l'indique  leur  papille  verticale  ;  le  jour  ils  se  retirent  dans  des 
ttroûs  où  ils  dorment  roulés  sur  eux-mêmes  comme  les  Chiens. 

L'oi^nisation  cérébrale  de  ces  mammifères  est  en  rapport  avec  leur 
extrême  stupidité.  Leur  cerveau ,  dont  Tiedemann  a  représenté  un 
spécimen ,  n'offre  aucune  circonvolution  et  est  lisse  comme  oelui  des 
Rongeurs,  Us  ont  si  peu  de  discernement  que  lorsqu'on  les  frappe  avec 
un  bâton,  ils  se  jettent  sur  celui-ci  et  le  mordent  avec  colère ,  au  lieu 
d'attaquer  celui  qui  le  dirige. 

Les  Sarigue3  pnt  un  système  dentaire  qui  peut  s'exprimer  par  cette 
formule  '\h^\  leurs  molaires  sont  hérissées.  Ces  animaux  sont  om- 
nivores ;  Ils  mangent  indifféremment  des  oiseaux ,  des  muH ,  des  in- 
sectes et  des  fruits;  c'est  sur  les  arbres  qu'ils  chassent  les  premiers ,  et 
quelques  espèces  s'introduisent  même  pendant  les  ténèbres  dans  les 
habitations,  dentelles  franchissent  facilement  les  murailles  à  l'aide  de 
leurs  ongles  acérés  ;  là  les  volailles  deviennent  leurs  victimes ,  et  sou- 
vent elles  se  contentent  d'en  sucer  le  sang ,  qu'elles  préfèrent  à  leur 
chair. 

Il  n^  a  ehei  ces  Didelphes  qu'un  seul  orifice  pour  les  organes  diges- 
tifè  et  ceux  de  la  génération.  La  verge  des  mâles  est  divisée  en  deux  à 
son  extrémité ,  pour  s'accommoder  à  la  disposition  de  Tuténis.  L'ap- 
pareil mammaire  des  Sarigues  femelles  est  toujours  situé  sur  le  ventre; 
11  oflre  une  quantité  variable  de  tétines ,  et  parfois  celles-ci  sont  en 
nombre  impair,  dîs|)osées  circulairement ,  et  non  pas  sur  deux  lignes 
\  cela  a  lieu  dans  les  mammifères  monodelphes.  Elles  sont  fort 
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niiprofliées  hê  unes  dm  aotres ,  l'une  d'elles  est  eeatrale  ^  et  il  eemMe 
qo'QDe  seule  glande  maraniaire  soit  eommone  à  toates. 

Dans  im  eertain  nombre  de  Sarigues,  l'appareil  maininaîre  est  pr<H 
tégé  par  un  repli  de  la  peau  qui  forme  une  sorte  de  poche  dans  laquelle 
il  est  situé ,  et  qui  sert  d'abri  à  la  progéniture  qui  s*y  développe .  I>an8 
d*tatres,  oe  sacincnbatoire  n'existe  plus,  et  les  tétines  sont  placées  dans 
une  sotte  d'enfoncement  longitudinal,  qu'environnent  deux  plis  latéraux 
de  U  peau  du  ventre ,  qui  représentent  les  rudiments  de  la  poche  des 
premiers.  Gelle-d ,  quand  elle  existe ,  offire  une  ouverture  transver- 
sale que  l'apimal  ferme  à  Taide  de  muscles  spéciaux ,  et  son  intérieur 
est  garni  de  poils  fins  et  doux. 

Peu  de  temps  après  Taccouplement ,  les  Sarigues  produkent  des 
embryons  qui ,  chei  les  espèces  delà  taiUe  des  Chats,  ne  sont  pas  plus 
gros  que  des  pois.  Ils  sont  dépourvus  de  poils,  et  ne  possèdent  ni 
yeux  ni  oreiHes;  la  seule  ouverture  qui  se  distingue  diez  eux  est 
la  boudie ,  et  les  membres  ne  sont  représentés  que  par  quatre  petift 
tnbereules.  Ghaeun  de  ces  embryons  est  transporté  sur  le  lien  de  Tab- 
domen  où  la  tétine  se  forme;  puis  il  s'y  greffe  et  y  reste  suspendu  jus-» 
qu'à  son  entier  développement  9  et  si  on  le  détache  après  un  certain 
temps  qu'il  y  adhère,  on  s'aperçoit  qu'il  tient  au  mamelon  comme  à 
nne  sorte  de  pédoncule ,  et  que  eelui-ei  s'est  tellement  allongé  qu'il 
remplit  son  œsophage. 

Bans  les  Sarigues  qui  ont  leurs  mamelles  nues ,  le  développement 
des  petits  se  fait  plus  rapidement  que  chez  les  précédents.  Les  fœtus 
restent  d'abord  sous  le  ventre  de  leur  mère ,  suspendus  à  ses  tétines 
comme  le  sont  des  gruns  de  raisin  à  leur  pédieelle  ;  puis ,  quand 
ils  sent  assez  forts  pour  se  détacher  des  mamelons ,  ils  se  répandent 
sur  le  dos  de  leor  nourrice,  s'y  cramponnent  à  l'aide  de  leurs  pattes 
en  même  temps  qu'ils  lient  leur  queue  à  la  sienne,  et  c'est  chargée  de 
ce  fardeau  que  la  femelle  se  transporte  de  lieu  en  lieu ,  on  ftiit  lorsque 
quelque  danger  la  menace. 

On  trouve  dans  les  environs  de  l'anus  nn  appareil  glanduleux  qui 
sécrète  un  fluide  puant ,  qui  communique  à  ces  animaux  une  fétidité 
qui  les  fait  repousser.  Leur  odenr  désagréable  est  encore  renforcée  par 
la  coutume  qu'ils  ont  de  s'asperger  le  corps  avec  leur  urine ,  qu'ils  lâ- 
chent aussitôt  qu'on  les  effraye  ou  seulement  quand  on  les  tourmente. 
Cette  puanteur ,  dont  ils  s'entourent  à  volonté .  et  qui  est  telle  oue 
d'Azzara  dit  qu'il  faut  un  grand  effort  pour  la  supporter,  est  pour  les 
Sarigues  un  des  principaux  moyens  de  défense  que  leur  ait  donné  la 
nature ,  car  ils  marchent  avec  tant  de  lenteur  qu'ils  ne  peuvent  guère 
compter  sur  la  fuite.  Ce  genre  peut  se  diviser  en  deux  groupes  :  les 
Sarigues  proprement  dits  et  les  Chironectes. 

Les  sARiGi'ES  ont  les  doigts  libres ,  et  on  peut  encore  former  parmi 
eux  deux  subdivisions ,  en  comprenant  dans  l'une  ceux  qui  ont  une 
poche  abdominale ,  et  dans  l'autre  ceux  qui  nVn  ont  point. 

Dans  la  première  catégorie  se  trouve  le  Snrigue  âe  Fir^Me  ou  d 
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areittes  hkolctes^  qui  est  grand  oomme  on  Chat;  «m  pelage  est  Tarie 
de  noir  et  de  blanc;  sesoreiiliesoffirentaosBi  ces  deoxooalenrs.  C'est  une 
des  espèoes  qui  viennent  la  nuit  dans  les  basses-cours  pour  y  dévorer 
les  volailles.  Cet  animal  a  une  poche  abdominale  fort  ample ,  dans  la- 
quelle il  recèle  ses  petits,  dont  le  nombre  s'élève  parflèis  de  douze  i 
quinze.  Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  ceux-ci,  à  Tépoque  où  ils  sont 
expulsés  de  l'utérus  et  déposés  sur  les  mamelles ,  ne  pèsent  guère  plus 
d'un  grain  ;  ils  adhèrent  à  celles-ci  cinquante  jours  et  y  acquièrent  le 
volume  d'une  Souris ,  ensuite  ils  deviennent  libres,  mais  ils  n'en  con- 
tinuent pas  moins  à  résider  dans  la  poche  jusqu'à  ce  quHls  aient 
acquis  la  laille  d'un  Rat.  Alors  ces  petits  vont  se  jouer  ou  s'exercent  à 
trouver  leur  nourriture  près  de  leur  mère,  et  sortent  et  rentrent  dans 
sa  bourse  selon  leurs  besoins  ou  le  danger,  et  quand  quelque  alerte 
survient  la  mère  s'enfuil  avec  sa  poche  remplie  par  sa  nombreuse  pro- 
géniture. Sa  queue  prenante  est  très-forte  ;  on  a  vu  des  femelles  em» 
porter  leurs  petiu  entortillés  autour  d'elle  ou  cramponnés  à  différentes 
parties  du  corps;  les  doigts  servent  au  toucher,  ou  bien  à  creuser  des 
terriers. 

Le  Sarigue  craMer ,  qui  réside  dans  les  palétuviers  qui  'bordent  la 
Guyane  et  le  Brésil ,  est  remarquable  par  sa  manière  de  se  nourrir.  Il 
vit  spécialement  de  Crabes ,  et,  suivant  Laborde ,  plonge  sa  queue  dans 
les  anfractuodtés  des  roches  où  ils  se  sont  cachés ,  et  la  relire  subi- 
tement quand  quelqu'un  de  ces  Crustacés  Ta  saisie ,  a6n  de  s'en  em- 
parer et  de  le  dévorer. 

Le  Sarigue  dareigére^  nommé  ainsi  parce  que  la  femelle  (Mirte  ses 
petits  sur  son  dos,  habite  la  Guyane;  son  pelage  est  d'un  gris -fauve 
et  sa  taille  n'excède  pas  celle  d'un  Surmulot;  cette  espèce,  ainsi  qœ 
le  Sarigue  marmoêe ,  dont  il  est  assez,  dififtcile  de  la  distinguer ,  est 
dépourvue  de  bourse  abdominale. 

L^  GHiRONECTES  uc  sout  différenciés  des  Sarigues  que  par  leurs 
pieds,  qui  offrent  des  doigts  palmés.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce  qui 
réside  dans  la  Guyane ,  et  que  Buffon  avait  prise  pour  une  Loutre. 
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Doigts  libres  ;  membres  postérieurs  à  pouce  nul  ou  rudunen- 
taire,  jamais  opposable.  Poche  abdominale  nulle. 

BASTUBM.  Doêyurus.  Incisives  égales;  molaires  f ,  dont  les 
tiostérieures  sont  insectivores.  —  Ils  habitent  la  Nouvelle-Hollande  et 
la  terre  de  Van  Diémen.  Ce  sont  des  mammifères  fouisseurs  et  noc- 
turnes; pendant  le  jour  ils  restent  cachés  dans  des  terriers,  et  la  nuit 
ils  chassent  pour  se  procurer  leur  nourriture.  Celle-ci  se  compose  d'a- 
nimaux vivants ,  vt  quand  ils  ne  peuvent  en  découvrir ,  ils  se  rabaUent 
sur  les  charognes  qui  se  trouvent  près  des  rivages ,  lieux  que  ces  Di- 
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delphes  firéqodDltntparticDlîéreiiieiit.  On  les  voit  parfois  aaseî  slntro- 
duire  dans  les  basses-cours ,  où  ib  se  comportent  comme  nos  Fouines  et 
nos  fienards  ;  mais  les  Dasyures  ne  grimpent  point  aux  arbres  comme  le 
font  les  Sarigues:  Tabsence  de  pouce  opposable  et  de  queue  prenante 
opère  cette  différence  dans  leurs  mceurs. 

Le  l?asyure  ursm  est  un  des  plus  nuisibles;  il  habite  la  terre  de 
Diémen  et  est  vulgairement  appelé  diable  du  pays.  Cet  animal ,  qui 
est  de  la  grosseur  d'un  Basset,  est  extrêmement  farouche  ;  les  voyageurs 
disent  qu'il  possède  la  faculté  de  jeûner  un  temps  considérable,  et 
même  plusieurs  semaines,  quand  la  nourriture  lui  manque. 

TH'SXAOms.  Thflacinus.  Incisives  égales  ;  molaires  f ,  tontes 
carnassières.  —  Ce  groupe  ne  contient  qu'une  seule  espèce ,  la  Thy- 
ladne  cynocéphale,  qui  est  de  la  taille  d'un  Loup  et  vit  dans  TAus- 
tralie.  Elle  fréquente  les  bords  de  la  mer  et  fait  son  habitation  dans  les 
fentes  des  rochers.  Cet  animal  attaque  les  troupeaux,  mais  il  fuit 
lliomme. 

r Aimxs  ras  tha^avcobbi. 

Membres  sobégnux.  Système  digital  plus  on  moins  anormal  ; 
doigts  indicateur  et  médian  soadés  jusqu'à  Fongle. 

Le  système  dentaire  varie  beaucoup  dans  cette  famille ,  ainsi  que  la 
disposition  organique  de  la  queue  ;  aussi  on  peut  tirer  de  bons  carac- 
tires  de  cette  dernière,  pour  établir  les  groupes  génériques  ou  leurs 
subdivisions.  Dans  tous  les  Phalangers  on  trouve  une  poche  incubatoire 
.ibdominale. 


Phalangista.  Membres  libres;  queue  longue  et 
prenante  ;  pouce  postérieur  inonguîculé ,  opposable.  —  Ces  animaux 
vivent  principalement  dans  TAustralie  et  les  Moluques  ;  on  les  trouve 
SUT  les  arbres,  où  ils  sont  occupés  à  chercher  des  insectes  et  des  fruits, 
qui  forment  leur  nourriture  haJ>ituelle. 

Certains  Phalangers ,  par  leur  aspect ,  ressemblent  aux  Écureuils  ; 
il  en  est  que  la  présence  de  Thomme  trouble  d'une  manière  fort  remar- 
quable ,  et  Cuvier  dit  que  lorsqu'ils  en  aperçoivent  un,  ces  animaux  se 
suspendent  par  la  queue  aux  branches  des  végétaux  sur  lesquels  ils  se 
trouvent,  et  qu'en  les  fixant  on  parvient  à  les  faire  tomber  de  lassitude. 
Ces  mammifères  exhalent  une  odeur  repoussante  que  l'on  attribue  à  un 
fluide  sécrété  par  un  appareil  glanduleux  situé  au  pourtour  de  l'anus  ; 
elle  est  si  pénétrante  que  M.  Lesson  dit  que ,  dans  les  immenses  forêts 
des  Moluques,  souvent  les  exhalaisons  des  Phalangers  lui  décelaient  ces 
animaux,  quoiqn^ils  fussent  entièrement  dérobés  à  sa  vue  par  le  feuil- 
lage touffu  des  arbres.  Cependant,  malgré  leur  odeur  infecte ,  ils  n'en 
forment  pas  moins  un  mets  recherché  par  les  sauvages  des  contrées  où 
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iU  te  troarent.  Ces  DiMphes  ont  tons  nue  pocèe  abdoniiiiàle  ineu* 
batoire  ùvri  ample  pour  leur  taille. 

Nous  n'avons  pas  suivi  la  plupart  des  auteurs  qui  admettent  dans  oe 
genre  les  Pbalangers  volants;  nous  croyons  que  ceux-ci  ont  un  ca« 
ractère  trop  fondamental  dans  les  expansions  cutanées  qui  enveloppent 
kurs  membres  |  et  comme  en  outre  leur  queue  n'est  pas  prenante , 
ces  différences  organiques  doivent  trop  influer  sur  les  mœurs  pour  que 
ces  deux  groupes  soient  confondus.  Dans  les  Phalangers ,  comme  nous 
les  concevons,  on  doit  admettre  deux  coupes  subgénériques  t  les  Cous- 
cous et  les  Phalangers  proprement  dlu. 

Les  coLSCots  ont  leur  queue  en  partie  écailleuse  et  dénudée ,  et 
sont  relégués  principalement  daçs  les  M oluques.  Le  CoUêwu  ^lane , 
qui  est  i  peu  près  de  la  taille  d'un  Lapin,  se  trouve  trè»communémeiK 
à  la  Nouvelle-Irlande  «  et  ss  chair  y  est  tort  estimée  des  naturels. 

Les  rBALANOBna  rnopABiuNT  mt»  se  distinguent  en  ce  qu^ils 
ont  une  queue  couverte  de  poils  dans  toute  son  étendue.  Ils  habitent  la 
Nouvelle-Hollande.  Le  Phalanger  Renardy  qui  est  de  la  grosseur  d'un 
Cbat,  appartient  à  cette  section. 

VSUOêAXCXBA  TOIiAHTS.  Petmr%u,  Queue  non  prenante , 
velue.  Membres  réunis  par  une  membrane  ;  pouce  postérieur  idongui- 
culé,  opposable.  —  Ces  animaux  ressemblent  aux  Polatoudies  et  ik 
ont ,  comme  eux ,  un  grand  repli  de  la  peau  qui  s'étend  des  flancs  jus- 
que sur  les  membres ,  de  manière  qu'ils  peuvent ,  ainsi  que  le  Ibnt 
ces  Rongeurs,  s'élancer  d'un  arbre  dans  un  auu-e  et  se  soutenir  long- 
temps en  l'air  en  étendant  leurs  replis  cutanés ,  qui  leur  servent  alors 
comme  une  sorte  de  parachute.  C'est  cette  disposition  qui  fayorise  le 
saut  d'une  manière  si  remarquable ,  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Pha- 
langers volants  ou  d'Acrobates  aux  Didelphes  de  ce  groupe. 

Les  Phalangers  volants  sont  originaires  de  l'Australie  et  de  la  Tas- 
manie.  On  connaît  peu  leurs  mœurs.  Les  voyageurs  disent  qu'ils  sont 
'nocturnes;  probablenlent  ils  vivent  d'insectes.  Les  habitants  de  la 
Nouvelle-Hollande  en  tuent  considérablement ,  soit  pour  les  manger, 
soit  pour  faire  de  petits  manteaux,  dont  leurs  femmes  se  oeuvrent  les 
épaules  ou  avec  lesquels  elles  cachent  leurs  parties  sexuelles.  Plusieurs 
de  ces  Didelphes  ont  une  belle  fourrure  fonnée  de  poils  soyeux  el  uns  ; 
il  est  étonnant  que  l'on  n'ait  pas  encore  cherché  à  l'utiliser  pour  nos 
vêtements. 

Quelques  naturalistes ,  emportés  par  le  désir  de  fractionner  les 
groupes ,  ont  divisé  celui  que  nous  décrivons  en  deux  genres  ;  ma» 
nous  nous  bornons  i  les  considérer  comme  de  simples  sections  :  ce 
sont  les  Pétauristes  et  les  Acrobates. 

Les  FÉTAunisTEs  ont  pour  caractère  d'offrir  une  queue  dont  les 
poils  sont  touffus.  C'est  à  cette  division  qu'appartient  le  PhaiofHger 
taguoMÏde,  qui  est  originaire  de  l'AusUraUe  et  s'élève  è  la  taille  du  Ta- 
guan  'f  c'est  la  plus  grande  des  espèces  de  ce  genre. 
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Les  ACBUBAiBB  offiTtiil  Une  qneiM  dktM|ai.  Parmi  «n  on  reniafqub 
le  Phakm§€r  pygmée ,  qui  tt\  originaire  de  la  Nouvelte-Iollàiiâe.  C^eit 
un  joli  pccit  mammiftre  qui  n'est  pas  plus  gros  qu'une  souris. 


pJBAW^iiicft»  PerameUê.  Membres  postérieurs  un  peu  pios 
Joiigs.  Queue  médiocre.  Digitatim  5, 4,  anormale  ;  pieds  à  pouws  milÉ. 
—  Ces  animaux,  dont  le  nom  signiie  Biamfm  é  poehê^  semblent, 
par  leur  port,  former  le  passage  des  Phalangers  aux  Kangumos;  ils 
habilent  les  dunes  sablonneuses  de  la  NouTelie-Boliande,  et  Ton  pense 
qu'ils  s*y  creusent  des  terriers*  Le  développement  de  leurs  jambes  doit 
leur  donner  de  la  facilicé  pour  sauter;  et  M.  Lesson  croit  que  leur  mu- 
seau ,  qui  est  exUréraemenl  long  et  eifilé ,  indique  diez  eut  une  grande 
flncëse  de  Todorat.  On  ne  connaît  pas  encore  leurs  mœurs. 

1^  Péraméle  nez  pointu ,  qui  est  de  la  taille  d'un  Lapin ,  a  le  pe- 
lage d'un  fauve  bnin>  et  se  fait  surtout  remarquer  par  rallongnnent 
de  sa  face. 

9AMXLtM  ]>SS  âAUTXV&S. 

Membres  postérieurs  extraordinairemeni  longs  el  forls.  Di^ 
gitation  anormale  â.  4.  Qaene  énorme. 


rainaoïMk  Âanguruê.  Ces  animaux,  qui  se  trddtent  seuls 
dans  cette  famille,  ont  tous  six  incisives  à  la  mâcboîre  supérienre, 
et  deux  seulement ,  qui  sont  proclives ,  à  Finférieure  ;  mais  le  nombre 
des  canines  varie  :  les  uns  en  offrent  seulement  eb  haut ,  et  les  antres 
n'en  ont  point;  il  en  est  de  même  des  molaires ,  qui  scmt  au  nombre 
de  quatre  ou  de  cinq  partout. 

C'est  la  NoaveHe-Hollande  qui  est  la  principale  patrie  de  ces  ani- 
maux ;  on  en  trouve  aussi  sur  les  vastes  des  qui  Tavoisinent  ;  Tutie 
d'elles  a  même  été  appelée  tie  des  Ranguroos,  à  cause  du  grand 
nombre  des  mammifères  de  ce  genre  qui  la  peuplaient.  Quand  Fiitt<- 
ders  la  découvrit  en  i9M^  son  équipage  en  tua  trente  et  nn  en 
une  seule  soirée  ;  Us  y  paissaient  par  bandes  sur  une  pelouse  à  la 
lisière  d'un  bois ,  et  se  lavsaîent  approcher  sans  défiatitie.  Hais  aujour- 
d'hui les  visites  des  narigatenrs  ayant  urooMé  leur  sécurité  sur  cette 
terre,  ib  y  sont  devenus  eraintito  et  soupçonneux.  Ces  BJHnnnilèfee 
sont  ordinairement  cantonnés  dans  les  forêts  bordées  de  grandes  pfâ^ 
ries ,  parce  que  dans  ces  lieux  ils  trouvent  les  fruits  et  les  herbes  qui 
sont  les  aliments  dont  ib  se  nourrissent  exclusivement  à  l'état  saovege. 

Le  tronc  des  Kanguroos  a  une  conflguration  qui  se  rapproche  d'un 
c6ne,  à  cause  du  grand  développement  qu'bnt  pris  tous  ses  appendices 
postérieurs.  La  queue,  si  rudimentaire  et  si  rautttée  diex  tant  de 
mammilères ,  est  dans  ceux-ci  d'une  force  et  d*une  grosseur  énormes; 
et  quand  on  observe  leur  squelette,  les  dinenmMis  des  tertébres  qui 
la  forment,  et  les  grosses  apophyses  dont  elles  sont  hérissées,  éémon- 
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trent  iaiiiiédialeiiieiit  combieii  doit  être  énergtqoe  le  système  miisca- 
laire  qui  la  meut.  Les  membres  postérieurs  sont  aussi  enTironnés  de 
muscles  {Niissants ,  et  ils  ont  des  os  longs  et  gros  disposés  pour  résis- 
ter aux  efforts  qu'ils  éprouvent  dans  les  sauts  prodigieux  que  oés  ani- 
miox  accomplissent  et  pendant  lesquels  ils  auraient  pu  se  fracturer. 
Des  quatre  doigts  qui  les  terminent ,  Texterne  est  assez  gros  ;  mais  celui 
qui  lui  est  Toisin  est  considérablement  plus  développé ,  et  son  ongle , 
qui  forme  la  principale  arme  de  ces  mammifères ,  est  conformé  comme 
une  espèce  de  sabot.  Les  deux  doigts  internes  sont  confondus  ensemble 
de  manière  qu'ils  ont  Tair  d'un  seul  doigt  terminé  par  deux  ougtes. 

Les  Kanguroos  affectent  un  mode  particulier  de  station.  Souvent  ils 
se  tiennent  comme  assis  sur  leurs  pattes  de  derrière',  et  leur  queue 
fonctionne  alors  comme  un  troisième  membre  qui  complète  Tespèce  de 
trépied  sur  lequel  appuie  le  corps.  La  progression  se  fait  chez  eux  par 
des  moyens  assez  multiples.  Quand  ils  paissent,  et  lorsqu'ils  ne  veu- 
lent franchir  que  fort  peu  d'espace ,  ils  s'appuient  seulement  sur  les 
membres  antérieurs  et  sur  Tarrière-moitié  de  la  queue ,  puis  ils  pas- 
sent les  pattes  postérieures  en  avant  des  autres.  D'autres  fois  les  Kan- 
guroos  parcourent  le  sol  en  faisant  de  grands  sauts  dans  lesquels  leurs 
robustes  membres  de  derrière  leur  communiquent  une  impulsion 
énergique.  Celle-ci  est  telle  que  Ton  dit  que  les  grandes  espèces  fran- 
diissent  souvent  une  qainzaine  de  pieds  à  chaque  bond,  et  que  sur 
une  pente  douce  on  en  a  vu  franchir  quarante-deux  pieds  de  terrain. 
Pendant  cette  sorte  de  progression,  leur  queue  leur  sert  tour  à  tour  de 
ressort  et  de  balancier.  Mais  lorsque  les  Kanguroos  sont  poursuivis  avec 
activité  par  Thomme  ,  ils  abandonnent  ce  système  et  se  servent  des 
quatre  pieds  pour  fuir  avec  vitesse,  ainsi  que  l'ont  observé  MM.  Quoy 
et  Gaimard ,  qui  ont  plusieurs  fois  chassé  ces  animaux.  Alors  ce  n'est 
que  lorsqu'ils  rencontrent  quelque  obstacle  qu'on  les  voit  exécuter  de 
grands  sauts. 

Ces  mammifères  «ont  d'un  naturel  doux  et  timide  ;  ils  vivent  souvent 
en  petites  troupes  .conduites  par  les  plus  vieux  mâles  ;  et  l'on  dit  que 
celles-ci  ont  la  précaution  de  placer  aux  environs  de  l'endroit  où  elles 
paissent ,  des  sentinelles  qui  sont  diargées  de  les  averdr  des  dangers 
dont  elles  peuvent  être  menacées.  Cette  tranquillité  de  mœurs  qui 
s'observe  dans  les  Kanguroos  les  fait  rediercher  pour  l'orneroent  des 
parcs  dans  les  pays  où  ils  sont  communs.  A  Sydney ,  plusieurs  Anglais 
en  ont  d'apprivoisés  dans  leurs  domaines  ;  ils  s^approdient  des  étran- 
gers qui  s'y  promènent  pour  en  obtenir  des  friandises;  on  en  >oit 
parfois  qui  entrent  dans  les  appartements  pendant  les  repas ,  se 
mettent  auprès  de  leur  maftre ,  et  le  frappent  doucement  avec  leurs 
pattes  pour  l'engager  à  leur  abandonner  quelques  fragments  du  mets 
qui  couvre  son  assiette. 

Cependant,  malgré  leur  timidité  naturelle ,  les  Kanguroos  résistent 
fort  bien  aux  animaux  qui  les  attaquent,  et  ils  se  défendent  coura- 
geusement à  l'aide  de  leurs  iNittes  et  de  leur  queue.  A  Tépoque  du 
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rat ,  tes  mâles  se  Ilfrent  entre  em  des  combats  fréquemment  répétés , 
et  qui  se  font  d^uoe  façon  Conte  particulière  ;  c'est  avec  Tongie  solide  et 
pointu  qui  termine  leurs  pieds  qu'ils  cherchent  mutuellement  à  s'é- 
Tentrer;  mais  comme  ils  meuvent  toujours  à  la  fois  les  deux  jambes, 
on  voit  Jes  combattants  poser  réciproquement  leurs  membres  anté- 
rieurs sur. leur  antagoniste ,  et  priticipalementsur  ses  épaules,  afin  d'y 
trouver  un  point  d'appui  et  de  pouvoir  se  lancer  de  plus  vigoureuses 
ruades ,  durant  lesquelles  c'est  uniquement  leur  fortç  queue  qui  les 
soutient  et  supporte  tout  le  poids  de  leur  corps. 

Les  Ranguroos  mâles  offrent  une  verge  simple  ;  les  femelles  portent 
rarement  plus  d'un  petit  et  jamais  plus  de  deux;  ceux-ci  se  déve- 
loppent dans  une  poche  abdominale  assez  ample,  et  ils  l'habitent  en- 
core ,  quoiquHls  soient  d'âge  à  se  nourrir  seuls;  quand  la  môre  mange 
on  les  volt  même  parfois  en  sortir  leur  petite  tête  et  s'exercer  aussi  à 
paître  quelques  herbes. 

Ces  animaux  offirent  de  grandes  ressources  aux  sauvages  des  pays 
où  ils  se  trouvent ,  aussi  ceux-ci  déploient-ils  une  foule  de  ruses  pour 
s^en  emparer.  Â  la  Nouvelle- Hollande,  on  chasse  les  grands  Kangn- 
roos  par  un  procédé  curieux  :  les  sauvages  les  approchent  en  se  trat- 
nant  sur  les  pieds  et  les  içains,  et  en  se  cachant  dans  les  herbes  ;  ils 
s^avancent  seulement  pendant  les  instants  où  le  vent  souffle ,  et  ils  s'ar- 
rêtent lorsqu^il  cesse ,  sans  doute  parce  que  le  bruit  que  feraient  les 
herbes  dérangées  dans  ce  moment  de  calme  époi^vanteraft  ces  ani- 
maux ;  parvenus  à  quelques  pas  de  celui  qui  est  le  plus  près  d'eux,  ils 
lui  lancent  tous  leurs  sagaies ,  et  s'il  est  blessé  ils  se  précipitent  sur  lui 
et  l'achèvent  à  coups  de  marteau  sur  la  tête.  Aussildt  après  que  le  Kan- 
goroo  est  vaincu ,  les  Australiens  arrachent  sa  mâchoire ,  parce  que 
ses  incisives  inférieures  leur  servent  pour  faire  des  pointes  de  lances; 
p«is  ils  coupent  sa  queue  avec  leurs  dents ,  et  après  en  avoir  retranché 
le  boot ,  ils  en  retirent  les  fibres  nerveuses  qu'ils  roulent  sur  un  bâton 
pour  les  foire  sécher ,  et  elles  sont  employées  par  eux  en  guise  de  fil 
pour  coudre  les  petits  manteaux  qu'ils  se  font  avec  la  peau  de  ce  mam- 
mifère ,  ou  ils  s*en  servent  pour  attacher  les  pointes  de  leurs  lances. 

Quand  les  naturels  sont  en  grand  nombre  >  ils  entourent  simplement 
le  lien  où  les  Kanguroos  se  trouvent,  et  rétrécis^nt  de  plus  en  plus  le 
cercle  jusqu'au  point  où  ces  animaux  sont  réunis ,  et  quand  ils  s'en 
sont  approchés ,  alors  ils  les  attaquent  ;  quelquefois  aussi  ils  les. pren- 
nent à  l'aide  de  pièges. 

Ce  genre  peut  se  subdiviser  en  trois  coupes  subgénériques  :  les  Po- 
toroosy  les  K^nguroos  proprement  dits  et  les  Halmatures. 

Les  POTOROos  sont  de  petites  espèces  qui  ont  deux  canines  à  la  ma- 
dioire  supérieure  seulement;  c'est  dans  cette  section  que  Desmarcst  a 
érigée  en  genre,  que  se  urouve  le  Kanguroo  Rai  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Les  KANGUROOS  PROPREMENT  DITS  u'out  poiut  dc  cauines  ;  ils 
ont  quatre  molaires  partout ,  et  leur  queue  est  entièremeat  velue. 
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Le  Kan§mrùo  géant ,  qui  e»t  le  mainmil^f^lé  (Ans  eonsidérable  de 
h  NouTelle-Hollatide ,  appartient  à  cette  coupe  subgénéricjpie.  Il  est  de 
la  taille  d'un  Mouton  et  porte  un  pelage  brun  roux.  Sa  connaissance 
est  due  au  capitaine  took ,  qui  le  déconmt  pendant  un  de  ses  voyages. 
On  le  chasse  avec  des  Chiens,  mais  cet  animal  vigoureux  les  terrasse 
parfois  d'un  coup  de  sa  queue  ou  les  éventrc  à  Taide  de  ses  pattes.  Sa 
fonmire  est  d'un  nsage  fort  répandu  ,  et  sa  chair,  qui  est  très-bpnné  à 
manger  ^  offre  un  goût  analogue  à  celle  du  Cerf,  aussi  est-elle  re<^er- 
diée  par  les  Australiens  ainsi  que  celle  des  autres  espèces  de  ce  genre , 
et  regardent4l8  comme  une  bonne  fortune  la  capture  de  quelques-uns 
de  ces  Dtdelphes. 

Le  Kanguroo  UHneuœ^  si  remarquable  par  son  pelage ,  qui  rap- 
pelle celui  de  la  Vigogne ,  mérite  ^oore  d'être  cité.  On  en  doit  la  dé- 
couverte à  MM.  Quoy  et  Gaimard. 

Les  BALHATURES  sont,  commc  les  précédents ,  dépourvus  de  ca- 
nines y  mais  ils  ofl^nt  cinq  molaires  de  chaque  côté  et  à  chaque  mâ- 
choire, et  ils  ont  la  queue  presque  nue.  C*est  dans  cette  coupe  que 
doit  être  rangé  le  Kanffuroo  éléganî. 


Membres  froportionnés  ;  les  postérieurs  à  doigfp  indicateiit 
et  médian  réunis  jusqu'à  rextrémîté.i  ongles  longs,  fonissaurs^ 
Qneue  courte  ou  nulle. 

mASCO&AnCTOS.  Pkascolârctos,  Queue  nulle.  Digitalion  ff,S} 
mains  à  doigts  divisés  en  deux  paquets  opposables-;  pouces  postérieurs 
opposables.  —  Ce  genre,  formé  par  de  Blainyille,  porte  un  nom  qui 
veut  dire  Ours  à  poche  ^  et  par  lequel  on  a  voulu  indiquer  le^  formes 
lourdes  et  comparables  à  celles  de  TOurs  que  possède  la  seute  espèce 
que  Ton  connaisse. 

Le  Pkascolârctos  habite  la  Nouvelle-Hollande  ;  il  est  de  la  grosseur 

d^un  Chien  médiocre.  Son  pelage  touffu  est  coloré  en  brun  diocolat* 

On  dit  qu'il  vit  tantôt  dans  les  arbres,  dont  ses  mains  saisissent  facile- 

'  ment  les  branches  par  Técartement  ^e  leurs  doigts  opposables,  et 

tantôt  dans  des  terriers  qu'il  se  creuse  à  leur  pied. 


mASCexOHSB.  Phascolomys,  Système  dentaire  f|  4*  Wgîta- 
tion  5.4.  Point  de  pouces  aux  pieds. — Ces  animaux,  dont  le  nom 
signifie  Rat  à  bourêe,  ont  un  système  dentaire  analogue  à  celui  des 
Rongeurs ,  mais  la  disposition  de  leurs  organes  génitaux  les  range  na- 
turellement parmi  les  Didelphes. 

Le  ff^ombat,  qui  est  la  seule  espèce  connue,  a  l'aspect  d'un  petit 
Ours;  c'est  un  animal  paresseux  et  lourd  qui  se  nourrit  d'herbes  et  se 
creuse  des  souterrains.  Son  pelage  est  brun  ;  sa  chair  est  recherchée. 
La  destruction  que  Von  en  Mt  menace  de  l'effacer  des  parages  de  la 
Nouveile-VoUaiide  qu'il  habite* 
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Appareils  génitaux  et  urinaires  aboutissfitit  k  un 
cloaque.  Organes  sexuels  se  rapprochant  de  la  structure 
de  ceux  des  oiseaux.  Génératiçn  subovipare. 

Cette  80U9-cta9se  ne  contient  qae  deux  genres  j  et  les  mammifères 
qui  les  fonnent  présentant  dive^rses  anomalies  remarquables  dans  leur 
organisation ,  Geoffroy  Saint-Hilaire  conçut  Fheureuse  idée  d'en  faire 
un  ordre  iMirtlcniier,  qu*il  désigna  sous  le  nom  de  Monotrémeê,  Par 
cette  dénomination,  dérivée  du  grec, et  qui  signifie «»>^1  orifice,  ce 
naturaliste  voulait  exprimer  que  les  organes  digestifs  et  génitaux  de  ces 
animaux  n'ont  qu'une  seule  ouverture  extérieure  commune.  Mais  ce 
caractère  n'étant  point  particulier  à  ceux-ci  et  se  tl*ouvant  aussi  dans 
les  Didelphes ,  ainsi  que  chez  quelques  Rongeurs  et  d'autres  mammi- 
fères, de  Blainville  a  substitué  avec  raison  le  nom  û'Omithoâelpheê 
à  celui  de  Monotrèmes.  Par  cette  nouvelle  dénomination,  il  indique 
heureusement  les  rapports  .qui  existent  entre  Tappareil  génital  de  ces 
animaux  et  celui  des  oiseaux. 

Les  mammifères  qui  composent  cet  ordre  sont  devenus  céldwes,  à 
rause  des  dissidences  qu'ils  ont  fait  naître  parmi  les  naturalistes ,  de- 
puis leur  découverte  Jusqu'à  ce  jour.  Les  cam^ctères  ambigus  que  pres- 
sentent plusieurs  de  leurs  organes,  ont  hérissé  de  difficultés  leur  das* 
aificalion;  et  depuis  17999  époque  à  laquelle  les  premiers  Airent 
envoyés,  de  la  Nouvelle-Hollande  à  J.  Banks ,  ils  ont  éprouvé  toutes 
les  vicissitudes ,  et  Ton  a  continuellement*  oscillé  relativement  à  la 
place  qu'ils  doivent  occuper  dans  le  règne  animal. 

Le  célèbre  Lamartk  s'est  efforcé  de  prouver  que  les  Omltbodelphes 
méritaient  de  constituer  une  cinquième  classe  d^animaux  verdàrés 
intermédiaire  aux  mammifères  et  aux  oiseaux;  et  il  croyait  qu*eile 
était  suflisamment  caractérisée  par  l'absence  de  mamelles,  car,  sur 
eux ,  on  ne  connaissait  point  alors  ce»  organes  ;  puis  par  l'absence  de 
lèvres ,  et  par  un  corps  couvert  de  poils  et  de  piquants,  et  dont  le  tube 
digestif^t  les  organes  génitaux  se  terminent  dans  un'doaqoe.  Les  prin- 
etpaux  arguments  pour  éloigner  les  Ornithodelphes  des  autres  verté- 
jNhés  étaient  qu'ils  ne  peuvent  être  des  mammifères,  puisqu'ils  sont 
•ans  mamelles,  et  probablement  ovi|)are8  ;  qu'on  ne  peut  les  considé^ 
rer  comme  des  oiseaux,  parce  que  l'on  ne  trouve  point  d'ailes  chez  eut 
et  que  leurs  poumons  ne  sont  point  percés  ;  enfin ,  dit  le  savant  pro* 
iBSseur^  ce  ne  sont  point  non  plus  des  reptiles ,  car  ils  ont  on  cœur  à 
deux  ventricules. 

Quelques  naturalistes  trop  timof^  pour  créer  une  classe  pour  ces 
•nimank  les  plaoàrent  deas  i^llee  qui  étaient  connues  )  les  ims  en  firent 
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des  reptiles^  et  H.  Lesson,  dans  ane  des  éditions  de  son  Manuel 
d'Omitbologle ,  proposa  de  les  introduire  dans  la  classe  des  oiseaux , 
et  de  créer  un  ordre  spécial ,  sous  le  non)  de  Paradoxaux^  pour  les 
Omithorhinques. 

Il  est  évident  que  les  animaux  de  cette  sous-classe  ont  quelques  rap- 
ports avec  certains  reptiles  Sauriens ,  par  la  forme  de  leur  épaule  qui ,' 
comme  chez  eux ,  présente  une  espèce  de  double  clavicule  ;  mais  Tex- 
tréme  dissemblance  existant  entre  la  peau  de  ces  squammifères  et  U 
leur  ne  permet  pas  de  grouper  les  Ordithodelphes  parmi  les  reptiles 
que  nous  venons  de  citer  ;  et  tous  les  organes  intérieurs ,  quand  on  les 
compare  attentivement,  viennent  aussi  s*opposer  à  ce  rapprochement 
forcé. 

Il  n*est  pas  plus  rationnel  non  plus  de  placer  les  Ornîthodelpbes 
parmi  les  oiseaux,  quoiqu'ils  aient  encore  de  plus  grands  rapports  avec 
ceux-ci  quUls  n'en  ont  avec  les  reptiles;  en  effet ,  si  par  leurs  organes 
génitaux  ils  sont  analogues  aux  oiseaux  ,  ainsi  que  par  la  forme  de  leur 
bec ,  et  parfois  celle  oe  leurs  pattes ,  ils  en  diffèrent  essentiellement 
par  Tabsence  d'ailes ,  par  la  disposition  de  leurs  poumons  ainsi  que  par 
Texistenoe  d'un  muscle  particulier ,  le  diaphragme ,  qui  isole  ces  der- 
niers organes  de  la  cavité  abdomini^le. 

Ainsi  donc ,  malgré  Tétat  anomal  de  quelques  organes  qui  semblent 
rapprocher  les  Omithodelphes  des  reptiles  et  des  oiseaux,  c'est 
évidemment  dans  la  classe  des  mammifères  que  Ton  doit  les  placer. 
C'est  en  effet  aux  mammifères  qu'ils  ressemblent  par  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  organes  ;  ils  ont  le  même  système  tégumentaire ,  le 
même  appareil  respiratoire ,  et  une  circulation  semblable  à  eux.  Leurs 
analogies  organiques  sont  telles  avec  ces  animaux,  qu'à  l'époque  où 
de  BlainviUe  publia  sa  thèse ,  quoiqu'on  n'eût  pas  encore  découvert  les 
mamelles  des  Omithodelphes ,  ce  naturaliste  n'en  procliTma  pas  moins 
que  c'étaient  de  vrais  mammifères. 

Relativement  à  la  place  que  les  Omithodelphes  doivent  occuper  dans 
la  classe  des  mamikiifères ,  il  est  évident  qu'ils  ne  peuvent  que  la  ter- 
miner et  faire  suite  aux  Didelphes.  En  effet ,  quoiqu'ils  aient  quelques 
rapports  éloignés  avec  les  Édentés ,  c'est  avec  les  Marsupiaux  qu'ils 
offrent  les  plus  grandes  analogies  ;  et  comme  d'un  autre  côté  la  suruc- 
ture  do  leurs  organes  génitaux ,  et  la  manière  dont  ces  organes  fbnc- 
tionnent ,  établissent  des  Rapports  entre  les  Oiseaux  et  les  Omftfaodel- 
phes ,  cela  engagea  à  mettre  ceux-ci  à  l'extrémité  des  mammifères  ,  où 
ils  forment  un  lien  harmonieux  entre  les  deux  premières  classes  des 
vertébrés,  tandis  que  dans  tout  autre  endroit  ils  n'eussent  figuré 
que  comme  une  anomalie  choquante. 

Le  cràue  des  Omithodelphes ,  soit  par  le  peu  d'épaisseur  de  ses  os , 
soit  par  le  petit  nombre  de  sutures  qu'il  présente ,  se  rapproche,  selon 
Ciivier ,  de  celui  des  oiseaux.  Ces  mammifères  ont  à  l'épaule  un  os 
disposé  en  Y,  qui  est  tout  à  i)iit  l'analogue  de  la  fourchette  ou  davi- 
^le  de  cesanimaux ,  et  la  disposition  de  leur  omoplate  9e  ra{ipiocto 
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aussi  entièremeiit  de  celle  qui  s'observe  chex  les  oiseaux.  Leur  bassin 
est  suimonté  de  deux  os  marsupiaux  Urès-dcveloppés ,  et  semblables  & 
ceux  des  Didelphes ,  quoiqu'on  ne  reuconlre  pas  chez  eux  de  poche 
abdominale. 

Bans  les  deux  genres  qui  forment  cette  sous-classe ,  les  membres 
postérieurs  des  mâles  portent  chacun  un  ergot  qui  est  canalicuié ,  et 
termine  le  canal  excréteur  d'une  glande  qui ,  de  chaque  côté,  existe  à  la 
partie  ej^teme  de  la  cuisse.  On  a  supposé  que  le  fluide  sécrété  par  cet 
ap|iareil  était  venimeux ,  et  qu'il  agissait  à  la  manière  de  celui  des  Vi- 
pères, mais  avec  moins  dlntensité.  Quelques  observations  semblent 
étayer  cette  opmion  ;  cependant  ces  animaux  crainliEs  et  timides  pa- 
raissent bien  rarement  faire  usage  de  cette  arme. 

Le  mode  de  génération  des  Omithodelphes  a  donné  lieu  à  de  vives 
discussions.  Quelques  savants  ont  pensé  qu'ils  étaient  ovipares  -.  tels 
furent  Lamarck ,  LatreiUe  et  E.  Geoffroy.  Cette  opinion  avait  (rouyé 
sa  source  dans  un  article  de  TAnthoIogie  de  Florence,  publié  .en  i^ss^ 
où  il  est  dit  que  rOrnithorfainque  pond  dans  son  nid  deux  ceuls  blancs 
plus  petits  que  ceux  d'une  poule ,  et  qu'il  couve  et  fait  éclore  comme 
les  oiseaux. 

Quelques  personnes  avaient  aussi  rapporté  avoir  rencontré  d^s  œufs 
cassés  dans  les  nids  de  ces  animaux  ;  euGn  les  partisans  de  Toviparité 
de  ceu^  -  ci  se  sont  aussi  appuyés  sur  la  figure  d'un  de  ces  œufs 
problématiques ,  donnée  par  Grant,-  et  reproduite  par  £.  Geoffroy,  dans 
les  Annales  des  sciences  naturelles  ;  mais-  il  est  probable  que  ces  œufs 
n'ont  jaçQais  existé ,  et  que  Ton  a  pris  pour  eux  des  œufs  de  reptiles. 
Bennet,  qui  a  eu  Toccasion  de  visiter  souvent  des  terriers  d'Ornitbo- 
rhinques ,  dans  lesquels  il  y  avait  de  très-jeunes  petits  ^  dit  positive- 
ment n'y  avoir  jamais  trouvé  de  ces  prétendus  débris  d'œuf»*. 

£v.  Home  •  qui  s'occupa  du  mode  de  génération  des  Omithodelphes , 
pensa  que  ces  animaux  étaient  vivipares.  Enfin,  de  Blainville,  Spix,  Oken, 
Knox ,  Heckel,  Owen ,  et  d'autres ,  émirent  également  l'opinion  qu'ils 
donnaient  naissance  à  des  petite  vivants.  La  manière  de  voir  de  ces 
savants  est  fondée  sur  la  atructure  des  organes  fondamenUux  de  la 
génération»  qui  chez  ces  animadx  sont  plus  semblables  à  ceux  des  mam- 
mifères qu'A  ceux  de  tous  les  autres  vertébrés ,  et  principabment  aussi 
sur  l'existence  des  mamelles. 

Mais  cependant  les  anatomistes  qui  ont  étudié  le  plus  attentivement 
l'organisme  des  Omithodelphes,  avouent  qu'ils  sont  moins  strictement 
vivipares  que  les  autres  mammifères ,  et  (juils  sont  même ,  sous  ce 
rapport ,  inférieurs  aux  Dideiphes ,  puisque  le  produit  de  la  généra- 
tion n'offre  point  de  placenta ,  et  qu'il  parait  ne  séjourner  dans  Tutéms 
qu'à  l'état  d'ovule  ,  sans  y  adhérer ,  comme  te  fait  le  fœtus  des  autres 
mammifères;  de  manière  que  les  Omiliiodelphes  sout  en  quelque 
sorte  Ovovivipares ,  à  |)eu  près'  comme  quelques  reptiles ,  seulement 
chez  eux  la  v;e  fœtale  se  termine  aux  mamelles.  En  eifct  »  de  BlainvUle 
a  démontré  que  ces  animaux  sont  des  mammifcres  diez  lesquels  la 
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muirition  mammaire  6ueeède  immédiatement  à  la  nutriti&n  pitellmê 
qui  se  prolongâ  asses  pour  rendre  inutile  la  nutrilion  placan- 
taire. 

Dans  ces  derniers  temps ,  Geoffroy  Saint-Uilaire  a  émis  ropimon  que 
TcBuf  des  Omithodelphes  se  développe  dans  les  organes  géaitaai,  et 
que  c^est  quand  il  arrive  à  la  oeinture  osseuse  du  bassin  qu'il  est  arrêté 
par  elle,  et  que  le  petit  en  opère  la  fracture,  puisque  celui-ci  passe 
I»ar  ce  rétrécissement ,  et  qu'après  lui  arrivent ,  comme  un  pUcenta , 
les  débris  de  son  enveloppe. 

La  découverte  de»  iliamelles  des  Ornitbodelpfaes  fut  faite  par  Meckel 
sur  rOmithorhinque  ^-puis  après  par  d'autres  naturalistes  sur  TÉchidné; 
elle  vient  confirme^  les  vues  de  de  Blainville  qui ,  en  se  fondant  sur  les 
lois  de  l'organisme,  avait  assigné  la  place  de  ces  animaux*,  et  elle 
confirma  également  celles  de  Blnmenbach  et  de  Shaw  qui ,  à  priori,  les 
avaient  aussi  placés  dans  celte  section  du  règne  animal. 

Les  mamelles  des  Orniihodelphes  ne  sont  pas  formées  de  graioi 
glanduleux  comme  celles  des  autres  animaux  de  leur  classe ,  mais  d'une 
multitude  de  petits  tubes  intestiniformes  ou  ccecums,  fermés  dans  leur 
fond  et  venant  aboutir  à  rexlérieur  dans  uue  petite  fossette,  soit 
isolément,  soit  après  s'être  réunis  deux  ou  trois  ensemble.  Celte  dis- 
position a  fait  penser  à  M.  1.  Geoffroy  Saint- Hilaire  que  dans  les  Mono- 
trèmes  le  lait  pourrait  bien  être  expulsé  au  dehors  par  la  seule  con- 
traction des  organes  qui4e  sécrètent  sans  que  le  petit  fût  obligé  d'opérer 
une  succion.  L'évidence  de  la  fonction  de  ces  mamelles  a  d'ailleurs  été 
prouvée  par  les  récits  des  voyageurs  qui,  ayant  découvert  des  femelles 
à  l'époque  où  elles  allaitaient  leurs  petits,  ont  pu  faire  jaillir  du  lait 
de  ces  organes  chez  les  Oruithorhinques. 

Des  observations  led  plus  positives  que  Ton  ait  pu  faire ,  il  résulte 
que ,  comme  nous  l'avons  dit ,  les  Ornithorhinques  n'ont  pas  un  mode 
de  génération  franchement  analogue  à  ceux  qui  sont  connus.  £d  effist» 
chez  eux  après  une  reproduction  ovovivipare ,  on  observe  une  phase 
consacrée  à  la  lactation  des  petits;  pour  isoler  ce  mode  de  génération , 
de  Blainville  lui  donne  le  nom  de  mhavipare.  On  voit  encore  par  là 
qu6  ces  animaux  forment  un  échelon  de  transition  entre  les  vertébrés 
qui  sont  vivipares  et  çeui  qui  sont  ovipares.  Cette  plàee  entre  deux 
des  grandes  sections  établies  dans  les  vertébrés  leur  est  assignée ,  non- 
seulement  par  leurs  organes  génitaux  et  leurs  fonctions,  mais  aussi, 
comme  nous  l'avons  dit ,  par  quelques  particularités  de  leui^  forme  ex- 
térieure et  de  leur  squelette ,  qui  rappellent  d'un  côté  les  mammifères , 
et  de  l'autre  les  ovipares. 

ÉOHlDSVJÉft.  Eehidna.  Corps  épineux  ;  mâchoires  édentées  ;  mu- 
seau extrêmement  étroit;  extrémités  non  palmée^:.  —  Ces  animaux 
habitent  exclusivement  la  Nouvelle  -  Hollande  et  les'  tles  voisines  ;  leur 
corps  ramassé,  trapu -et  de  la  grosseur  de  celui  des  Hériasons ,  est  cou- 
vert de  poUi  entremêlés  de  piquants  nombreux  et  robustes.  Ite  ont  un 
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mosean  Irés-effllé,  mousse  à  son'extrémUé,  et  qui  préseate  une  fort 
petite  bouche.  La  queue  ainsi  que  les  membres  sont  trè»-courts.  Ces 
Omitbodelpbes  ont.la  faculté  de  se  rouler  un  peu  en  boule  comme  les 
Hérissons ,  en  protégeant  leur  tête. à  Faide  de  leur  armure  de  piquants. 

La  finalité  des  membres  antérieurs  de  ces  animaux  se  rétèle  par  leur 
simple  inspection.  Tout  y  semble  organisé  pour  fouir  avec  foree ,  aussi 
toute  Tost^logie  de  ces  inembres  rappelle-t-elle  ce  qui  s'observe  chez 
les  Taupes.  Les  ongles ,  qui  sont  extrêmement  longs ,  perfectionnent 
encore  cette  action ,  en  agissant  comme  de  petites  pioches. 

Les  Échidnés  ne  paraissent  pas  faire  usage  de  leur  ergot  pour  se 
défendre.  fiUM.Qooy  et  Gaimard  disent  que  dans  leurs  divers  \oyages 
en  Australie ,  jamais  ils  n'ont  entendu  parler  qu'ils  aient  fait  mal  à 
personne ,  et  que  quand  ils  en  ont  irrité,  ces  animais  n'ont  nullement 
essayé  ^e  les  blesser  avec  cette  arme. 

L'ethmoîde  des  Échidnés  est  for(  développé;  selon  Coyier»  cela  doit 
faire  croire  que  le  sens  de  Tolfaction  jouit  chez  eux  d'une  grande  per- 
fection ;  et  un  naturaliste  voyageur  rapporte  que  Tiui  ^e  ces  animaux, 
qu'il  possédait,  se  servait  souvent  d^  ce  sens  pour  flairer  tout  ce  qui 
Tenvironnait. 

Lbs  mâchoires  sont  privées  de  dents ,  mais  le  palais  est  hérissé  de 
lames  conièe»  plus  denses  que  celles^qui  9'observent  dans  les  oiseaux  ^ 
la  langue  est  fort  extensible,  comme  celle  des  Fourmiliers;  la  nourri- 
ture se  çopipi^e  d'insecte^  et  sîurtout  de  Founi|is  :  du  moins  «c'est  ce 
que  peuvent  faire  supposer  Tinspection  de  Touverture  buccale ,  qui  est 
fort  petite,  ainsi  qqe  ^absence  des  dentj^  et  la  forme  de  l'organe  du 
goût. 

On  n'a  pas  eu  Foccasion  d'étudier  les  mœurs  des  Échidnés  :  on  sait 
seulement  qu'ils  vivent  dans  des  terriers.  MM.  Quoy  et  Gaimard»  qui 
en  possédèrent  de  vivants  sur  leur  vais^au  ,  disent  que  ces  animaux 
sont  stupides  e(  fuient  la  lumière.  Ils  fouissent  avec  une.  extrême  vélo- 
cité ,  et  ces  naturalistes  rapportent  que  lorsqu'ils  en  mettaient  un  sur 
une  vaste  caisse  remplie  de  terre ,  en  moins  de  deux  minutés  il  en 
atteignait  le  fond.  Dans  ce  travail,  son  o^useau^  quoique  doué  d'une 
assez  grande  sensibilité ,  aidait  cependant  aux  pattes  d'une  manière 
fort  active. 

€e  fut  vers  1792  que ,  pour  la  première  fois,  un  Échidné  fut  signal^ 
au  monde  savant,  ùa  en  dut  la  connaissance  à  ^aw,  qui  l'avait  reçu 
de  la  Nouv.eHe-BoHan(]e  ;  mais  ce  naturaliste ,  ipéconnaissant  les  ana- 
logies organiques  de  cet  animal ,  le  confondit  avec  les  Founniliers. 
Sir  Ev.  Home  eut  ensuite  l'occasion  d'en  décrire  une  autre  espèce ,  et 
en  reconnut  mieuiç  la  nature  en  la  rangeant  dans  le  même  genre  que 
rOmithorhinque.  Ce  fut  Cuvier,  qui  ensuite ,  toiiteo  aduiettant  lés  rap- 
ports que  ces  animaux  ont  entre  eux ,  isola  les  Ëdiidnés  et  en  fit  un 
genre  spécial  auquel  il  imposa  ce  nom. 

Aiûourd'hui  on  connaît  seulement  deux  espèces  dans  ce  genre  :  l'i^- 
ckUnfiêoyeux ,  dont  l»  cprps  est  couvert  de  poils  longs  et  soyeux»  en- 
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velop[imt  les  épines  presque  totalement ,  et  qui  se  trouve  sur  la  terre 
de  Van  DIémen;  et  VÉchidné  épineux  y  dont  le  corps  est  armé  d'é« 
pînes  pins  fortes,  entourées  seulement  de  poils  courts  à  leur  base  ^  et 
qui  habite  les  environs  de  Port^ackson. 


Omithorhincuê.  Corps ' velu,  incrme; 
bec  corné,  aplati»  large;  système  dentaire  1 1  î.  Extrémités  palmées.— 
Ces  animaux  ne  se  sont,  jusqu'à  présent ,  rencontrés  qu'à  la  Nouvelle- 
Hollande  :  ils  s*y  trouvent  constamment  sur  les  bords  des  rivières  et 
des  marais,  et  jamais  ils  ne  s'éloignent  de  Peau.  C'est  sur  leurs  rives 
que  l'oh-découvre  leurs  terriers,  dans  lesquels  ils  passent  une  partie  de 
leur  existence. 

Le  corps  des  Omithorfainques  est  déprimé,  leur  poil  est  brun.  Us 
ont  des  mâchoires  revêtues  d'un  bec  corné  analogue  à  celuv  des  Ca- 
nards ;  leurs  pattes  de  devant  ont  leurs  doigts  dépassés  par  une  mem- 
brane large,  etoeqx-d,  par  cette  disposition,  rappellent  là  structure  des 
extrémités  des  oiseaux  palmipèdes. 

Les  mammifères  du  groupe  que  nous  décrivons  nagent  bien,  et  chez 
eux  la  vie  aquatique  est  favorisée  par  leurs  pattes  palmées  ;  on  dit  aussi 
qu'ils  fouissent  avec  facilité  pour  confectionner  leurs  demeures  souterrai- 
nes. Leurs  humérus,  qui  offt^nt  quelque  analogie  avec  ceux  des  taupes , 
paraissent  disposés  pour  seconder  les  efforts  des  bras  dans  cette  action, 
mais  il  nous  semble  que  les  ongles ,  que  l'on  dit  y  jouer  un  grand  r6ie , 
n*y  doivent  réellement  point  participer,  au  moins  ceux  des  i  lembres 
antérieurs,  car  les  lobes  de  la  peau  les  dépassent,  et  si  ces  aniuaux  les 
appuyaient  fortement  sur  le  sol  pour  le  remuer,  leur  première  action 
serait  de  percer  cette  membrane. 

Dans  ces  animaux,  les  m&les  portent  à  chacun  des  tarses  un  éperon 
corné,  canaliculé,  destiné  à  Técoolement  d'un  liquide  sécrété  par 
une  grande  située  sur  la  cuisse  correspondante.  Selon  Ev.  Home  et 
Meckel,  l'^pèce  d'ergot  que  forme  à  L'extérieur  cet  appendice  corné, 
sert  à  retenir  les  femelles  pendant  l'accouplement.  Mais  Knox  combat 
cette  opinion ,  et  pense  que  c*est  simplement  une  arme  offensive  que 
possède  ce  sexe. 

D'après  une  relation  lue  à  la  Société  linnéenne  de  Londres,  en  1817, 
cet  organe  pourrait,  par  la  blessure  qu'il  produit*,  déterminer  des  ac- 
cidents analogues  à  ceux  qu'occasionne  la  morsure  des  serpents  veni- 
meux. On  dit  qu'un  homme  qui  fut  piqué  à  la  main  par  cet  appendice 
éprouva  un  gonflement  grave  du  bras ,  accompagné  de  douleurs  très- 
aiguës,  et  qu'il  ne  put  se  servir  de  celui-ci  qu'un  mois  après  ce  mal- 
heur. Mais  beaucoup  de  voyageurs  s'accordent,  au  contraire,  à  cqnsi- 
dérer  l'éperon  de  ces  animaux  comme  une  arme  inoffensive ,  et  dont  ils 
ne  font  jamais  usage  pour  leur  défense.    , 

Les  renseignements  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  prirent  en  passant  à  la 
Nouvelle-Hollande  confirment  cette  opinion.  Le  venin  de  ces  animaux , 
dit  le  premier  de  ces  naturalistes ,  n^a  pas  une  bien  grande  action  sur 
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l'homme ,  car  depuis  qa'on  prend  des  On^ithorhioqaes  »  taons  eroyons 
qu'il  ne  s'est  présenté  qu'un  accident  peu  grave  de  blessure,  et  même 
i  Port-Jackson  il  n'est  point  encore  populaire  que  leurs  ergots  soient 
venimeux.  Nous  avons,  disent-ils,  eu  trois  Ornithorhînques  de  militaires 
qui  Jes  avaient  eux-mêmes  pris  dans  les  montagnes  Bleues,  et  ils  ne 
nous  ont  point  appris  qu'ils  fussent  susceptibles  de  blesser  grièvement. 
MM.Garnot  et  Lesson  rapportent  aussi  dans  leurs  ouvrages  que,  suivant 
le  docteur  Paimeier,  on  ne  connaît  dans  laNouvelle-Galle  aucun  exemple 
de  blessures  suivies  d'accidents  produites  par  ces  animaux. 

Les  moNirs  de  ces  Omitbodelphes  sont  encore  fort  peu  connues.  On 
sait  seulement  que  les  femelles  élèvent  leur  progéniture  dans  une  sorte 
de  nid  qui  est  situé  au  fond  de  leur  terrier.  M.  Bennet  prit  dans  l'un 
d'eux  trois  petits  qui. avaient  un  pouce  |  de  longueur,  et  étaient  revêtus 
d'un  poil  rare.  Ce  Toyageur  eut  encore  l'occasion  d'observer  en  capti- 
vité une  femelle  avec  deux  de  ses  petits,  qui  avaient  été  capturé^  dans 
un  terrier  de  trente-einq  pieds  de  profondeur.  Ces  derniers,  qui  avaient 
dix  pouces  de  longueur,  ne  devaient  plus  ou  presque' plus  faire  usage 
de  laie,  car  on  n'en  trouva  dans  les  mamelles  de  la  mère  qu'une  trop 
UîMe  quantité  pour  qu'elle  pût  leur  suffire.  Cette  famille  passait  une 
grande,  partie  du  jour  à  dormir,  et  ses  heures  de  repos  étaient  irré- 
gulièrement dbtribuées  ;  cependant,  en  somme,  il  parait  que  ses  mœurs 
étaient  plus  noctumes^que  dfumes.  Pendant  le  jour,  la  mère  restait 
tranquille  ou  jouait  paisiblement  avec  ses  petits,  mats  durant  la  nuit 
tout  changeait;  elle  devenait  turbulente,  cherchait  constamment  & 
s'échapper,  et  elle  endommageait  tellement  les  parois  de  Tappartement 
dans  lequel  on  l'avait  renfermée,  qu'on  fut  obligé  de  l'en  extraire  pour  la 
placer  dans  une  botte.  Ses  petits  se  jouaient  avec  autant  d'abandon  et 
de  légèreté  que  de  jeunes  Chats  ;  ils  se  plaisaient  à  se  rendre  dans  un 
plat  d'eau  garni  d'herbes,  qu'on  leur  avait  donné,. mais  chaque  fois 
ik  n'y  séjournaient  pjis  plus  de  dix  minutes,  et  semblaient  préférer 
y  bartx>ter  que  de  se  rendre  dans  l'eau  profonde. 

Dans  ces  mammifères,  on  trouve  quatre  dents  à  chaque. mâchoire; 
omis  ces  organes  s'éloignent  tellement  des  dents  des  autres  animaux  de 
leur  dasse,  que  c'est  à  peine  si  on  peut  leur  donner  ce  nom  ;  elles  sont 
formées ,  en  grande  partie ,  de  substance  cornée ,  d'après  l'analyse  de 
Chevreul. 

Les  Omithorfainqoes  se  nourrissent  de  vers ,  d*insecU»  et  de  petits 
animaux  aquatiques,' qu'ils  prennent  dans  la  vase  en  là  tamisant  avec 
leur  singulier  bec ,  ou  qu'ils  saisissent  dans  l'eau  comme  le  font  les 
eanards. 

La  structure  des  ovaires  des  Omithorhinques  est  tout  à  fait  colle  des 
mammifères.  Owen  a  trouvé  dans  IJutérus  des  œufs  qui  n'y  étaient  nul- 
lement adhérents  ;  cependant  y  comme  nous  l'avons  dit ,  il  cousidèrc 
ces  animaux  comme  vivipares;  la  disposition  du  bassin  ne  permeiiraît 
pas  l'émission  d'œufs  assez  volumineux  pour  produire  des  petits  d'un 
pottoe  et  demi  de  longueur,  tels  qu'en  trouva  Bennet  dans  |e  nid  d'^u 
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OnaiiiN>riil]i4|iie,  etqu^ileodtMéra  eomme  veiiMl  d^élra  ptodoHs  imniA* 
diatenent  par  la  mère,  parce  qu*iU  étaient  encore  nas.  Cependant  à 
laNouvetle-fiollande,  le  peuple  croit  généralement  que  les  Omitho- 
rhiaquea  lont  ovipares,  mais  Fexamen  de  Toplnion  vulgaire  vient 
dénoncer  qu'elle  est  sans  fondement,  car  oa  y  donne  à  ces  csufs  un 
'  diamètre  si  considérable,  qu'ils  ne  pourraient  traverstf  le  bassin  osseux 
de  ces  animaux. 

Lu  mamelles  de  ces  Omithodelphes  sont  situées  sur  k  flâne  et  n'ont 
point  de  mamelon.  Elles  furent  découvertes  parMeckel,  et  se  composent 
de  cryptes  ou  espèces  de  eœcums  intestiniformes ,  qui ,  au  nombre 
d'environ  cent  cinquante,  se  terminent  dans  une  petite  fossette.  Manie 
a  constaté  que  ces  organes  produisaient  un  véritable  lait,  et  Ton  a 
même  retrouvé  de  ce  fluide  dans  Testomae  de  Jeunes  Omiihorhinquee 
que  Ton  a  eu  occasion  d'ouvrir.  Le  lait  de  ces  animaux  a  même  été 
soumis  à  l'inspection  microscopique,  et  Owen  y  a  neoonnu  TexistenM 
des  globules  qui  caractérisent  ce  fluide. 

Geofltoy  Saint-fillaire  etOwen  ont  découvert  que  dans  les  très-jeunes 
Ornitborfainques ,  la  maudibule  supérieure  éuil  terminée  par  uim  pro« 
éminenee  dure,  analogue  à  celle  qui  se  produit  sur  le  beo  des  oiseaux  à 
Tépoque  où  ils  vont  sortir  de  t  œuf,  et  qui  est  destinée  à  briser  la  co- 
quille. Mais  si  d'un  côté  Texislence  de  cet  organe  a  pu  feurnlr  un  a^su* 
mentaux  naturalistes  qui  pensent  que  les  Omitberiilnques  sont  Qvipaffes^ 
d^n  autre,  Owen  a  fait  observer  mie  la  bouobe  de  ces  animaux  pré- 
sente des  modifications  qui  semblent  indiquer  qu'elle  est  destinée  à 
opérer  la  sucdon  du  lait  ;  toile  est  l'ampleur  de  la  langue,  oi^auequi, 
au  lieu  d'être  restreint  au  fond  de  la  boucbe,  peut  cbes  eux  embrasser 
tout  l'espace  sur  lequel  aboutissent  les  conduits  laotilires.  Cette  modl- 
fleation  organique  coïncide  en  outre  avec  la  struotqre  des  mâchoires , 
qui ,  dans  le  Jeune  âge ,  sont  molles  et  flexibles ,  et  justement  aussi  d« 
retendue  de  l'espace  vers  lequel  convergent  Ions  ces  conduits  lacUféree. 

Historique.  Ce  ne  fin'  que  vers  1800  que  l^nitborhlnque  fol  si* 
gnalé  au  monde  savant  pour  la  première  fols.  Sir  J.  Banks ,  ayant  reçu 
(le  l'Australie  un  de  ces  animaux  empaillé,  l'oflMt  â  Blumeubach ,  qui , 
bietilêt  après  le  décrivit,  et  le  fit  figurer  dans  son  Manuel  d'bistoire 
naturelle.  Ce  res|)ectable  savant  le  plaça  dans  cet  ouvrage  parmi  les 
mammifères,  à  la  suite  des  Loutres  ;  il  lui  imposa  le  nom  d^OrnMo- 
rhinque  paradoxal ,  afin  de  rappeler  par  sa  dénomination  générique 
la  configuration  do  son  bec ,  qui  tient  4$  1&  nature  de  celui  des  oi* 
seaux ,  let  surtout  des  canards  ;  l'éplthète  spécifique  qu'il  reçut  de  bil 
n'est  {tas  moins  heureuse ,  puisqu'elle  marque  la  structure  ambiguë  de 
cet  animal ,  et  qu'elle  a ,  en  quelque  sorte ,  été  donnée  en  prévision 
de  toutes  les  discussions  animées  quUl  d^vait  foire  naître. 

Peu  de  temps  après ,  Shaw ,  ignorant  le  travail  de  Blumenbach ,  dé- 
crivit rOrnithorhinque ,  et  dans  la  vue  d'Indiquer  l^platissement  de 
son  bec  et  son  analogie  ^vec  celui  du  Canard ,  il  appela  cet  animal 
Ptatypuê  anuffiiiM;  mais  ce  naturaliste,  peu  après  avoir  émis  son 


opinion  sar  cet  être  bizarre,  fat  toormenté  par  des  incertitudes;  il 
craignit  de  n'avoir  eu  à  foire  qu*à  un  produit  de  Tart ,  et  il  indiqua  ' 
Ini-méme  que  son  Platypus  ne  pourrait  bien  étire  qu'un  Desidan  al- 
téré ,  ou  quelqu^antre  mammifère  voisin. 

les  zoologistes  ayant  ensuite  émis  les  opinions  les  plus  diverses  sur 
la  classification  de  ces  animaux  ;  et ,  comme  nous  Tavons  dit,  s'étant 
trouvés  entraînés  à  les  placer  successivement  parmi  les  repdles  el 
même  les  oiseaux ,  et  quelques-uns  les  ayant  considérés  comme  ovi- 
pares ,  .d^  Blainviile  »  en  iSia ,  oom]i)atii^  ces  opinions ,  et  démontra , 
par  l'étude  des  organes  »  que  les  Ornithorhinques  appartenaient  mt 
mammifères  et  il  pensa  dès  lors  que  si  leurs  mamelles  n'avaient 
pas  été  vues  »  cela  tenait  aux  circonsunces  défavorables  dans  lesqueUes 
se  trouvaient  les  sujets  que  Toi^  avait  étudiés. 

En  ili^Ay  les  prévisions  de  de  Blainville  se  réalisèrent,  et  Mçckel  dé- 
«ouvrit  les  mamelles  des  Ornithorhinques ,  et  l^s  figura  ensuite  dans 
la  monographie  qu'il  publia  de  ces  animau^^.  Cependant  Geoffroy 
Saint' Bilaire  reftjsa  de  croire  é  la  découverte  de  ranatpmisie  allemand  ; 
et  selon  lui,  les  oi)ganes  qu'il  nomme  des  mamelles  ne  ^ont  que  des  aman 
de  cryptes  analogues  à  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  flancs  des  Musa- 
raignes. Il  persista  à  professer  qpe  les  Oruilhoripques  sont  Ôvigares,  et 
ce  savant  appuya  son  opinion  sur  les  conununications  du  professeur 
Grant  de  îondres,  qui ,  comme  cela  ^  été  énoncé  précédemment,  lu^ 
envoya  des  dessins  d'mufîB  que  Ton  croyait  provenir  de  ces  animaux , 
•I  qui  fanent  ensuite  n^roduits  çl^os  les  Squales  des  sciences  natu- 
relles. 

Toutefois  Topinion  contraire  p'en  fit  pas  moins'  des  progrès.  De 
Blainville,  Meciel,  R.  Owen, considérèrent  ces  Ornithodelphes comme 
éoMitant  des  petits  viv^ints ,  et  Benpet ,  ainsi  ()ue  nous  Tavons  dit , 
qui  a  eu  Toccanon  de  voir  beaucoup  de  terriers  de  ces  animaux ,  rap- 
parie n'y  avoir  jamais  rencontre  d'o^Mfs  ou  de  débris  de  ceu3(-ci.  Ainsi, 
comme  cela  a  été  énoncé  djins  les  généralités  sur  les  Ornithod^lphes , 
il  Imu  consÂdérev  les  Ornithorhinques  comme  des  m^mifères^nd- 
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U.  GL^SE  DES  OISEAUX. 

.  Animaux  vertébrés,  recouverts  de  plumes,  ovipares, 
à  circulation  double  et  à  sang  chaud. 

De  Btainville ,  considérant  la  présence  des  plames  comme  spéciale  A 
cette  classe,  imposa  aux  étrer qu'elle  contient  le  nom  caraçtéristiqae 
de  Pennifére9'. 

Ces  animaux  étant  spécialement  destinés  à  se  mouvoir  à  Taide  du 
▼ol ,  leurs  orgaaes  sont  profondément  modifiés  pour  Texercicè  de  eetle 
fonction;  quelques-uns,  cependant,  vivent  constamment  attachés  au 
sol  .qu'ils  ne  peuvent  abandonner  en  s'élevant ,  «t  d'autres  jouissent  de 
la  faculté  de  plonger  sous  les  eaux. 

Géologie. — ^Nos  devanciers  ont  souvent  signalé  rexittence  d'oiseaux 
fossiles  ;  mais  ceux-ci  sont  assez  rares ,  et  souvent  on  a  pris  pour  des 
omitholithes  des  débris  d'animaux  étrangers  à  oetle  dasse ,  ou  des 
incrustations  calcaires  produites  par  IVurt. 

Cependant  on  ne  peut  récuser  Tautorité  du  respectable  Blomenbabh, 
qui  rapporte  que  Ton  a  trouvé  à  Œningen  des  os  d'oiseaux  de  rivage. 
Lamanon  et  Camper  ont  signalé  des  débris  d'oiseaux  qui  fhrentâécou* 
verts  aux  environs  de  Paris,  à  Montmartre.  Plus  tard ,  Guvier  en  dé- 
crivrit  quelques-UQS  dans  le  Journal  de  Physique.  On  a  même  retrouvé 
des  empreintes  de  plumes  qui  avaient  appartenu  à  ces  animaux  ,  et 
Faujas  en  fit  figurer  dans  les  Annales  du  Muséum.  Enfin,  Tabbé  Croi- 
zet  a  recueUU  dernièrement ,  dans  le  calcaire  de  la  montagne  de  Ger- 
govie ,  les  ossements  d'une  espèce  de  Ci^nard.  M.  Lartét  a  trouvé  aussi 
des  oiseaux  fossiles  dans  le  département  du,Gers ,  et  cet  investigateur 
zélé  y  a  même  découvert  des  œufs  de  ces  animaux» 

Quand  on  suit  attentivement' les  phases  géologiques  qui  ont  préludé 
à  Tétat  actuel  du  globe ,  on  est  porté  à  adopter  l'idée  de  M.  Lesson  » 
qui  pense  que  la  création  des  groupes  d'oiseaux  a  été  successive  et  non 
pas  simultanée  :  ce  qui  s'est  passé  k  l'égard  des  mammifères  et  des 
reptiles  vient  corroborer  cette  opinion.  «  La  création  des  espèces ,  dit-il, 
n'a  pu  être  que  successive  et  non  simultanée  ;  car,  si  Ton  admet  que  la 
surface  do  la  terre  ait  été  couverte  d'eau ,  il  faut  admettre  aussi  que  les 
oiseaux  Palmipèdes  ont  été  créés  pour  vivre  dans  ce  fluide,  qui  seul 
renfermait  alors  leur  pâture  ;  que  par  suite  les  Rapaoes ,  fixés  sur  les 
sommets,  sourcilleux  des  montagnes ,  vivant  de  proie  ou  de  charognes 
rejetées  par  les  AqLs  ,  apparurent  lorsque  les  terres  se  dégagèrent  du 
sein  des  mers  ;  qu'enfin  les  Échassiers  se  disséminèrent  sur  les  grèves 
au  niveau  de  la  Hgne  des  eaux ,  et  que  c'est  ainsi  qu'on  peut  se  rendre 
compte  de  Tidentité  de  quelques  esjièces  sur  presque  tous  les  rivages 
du  globe.  Snfip ,  les  Granivores  ne  purent  naître  que  lorsque  les  plan- 


les  hcrlMûées  qoî  donnent  les  grainee  dont  ils  s'altmentenC,  on  les  vé- 
gétaux qui  portent  des  fruits  se  furent  développés.  » 

Les  oiseaux  semblent  élre  apparus  pour  la  première  fois  à  la  surface 
du  globe  pendant  la  formation  des  roches  secondaires ,  puisque  M.  MaQ« 
tell  a  annoncé  avoir  trouvé  dans  celles-ci  le?  ossements  d'une  es  pèce 
d'Échassier  plu^  grande  que  le  Héron  commun.  Un  savant  amé  iricain 
pense  que  des  empreintes  qu*U  a  observées  sur  le  grès  rouge  de  la, 
vallée  de  Connecticut  ont  été  formées  par  les  pieds  d'oiseaux  qu'il  re- 
garde comme  appartenant  4  sept  espèces  faisant  partie  de  Tordre  des 
Écbassiers»  et  dont  la  taille  variait  des  proportions  de  la  .Bécasse  jus- 
qu'au double  de  celles  de  T Autruche. 

On  a  Uoavé  dans  le  terrain  tertiaire  fcMfraant  les  carrières  de  Gy  pse  . 
des  environs  de  Parts ,  neuf  ou  dix  espèces  d'oiseaux  fossiles  que 
peut  rapporter  aux  genres  Buzard,  Hibou,  Caille,  Bécasse,  Alouette 
de  mer.  Courlis ,  Véhcan. 

'  G^o^rapAïa.— I^'étude  dé  là  distribution  géographique  des  oiseaux 
présentera  toujours  de  grandes  difBcuItés  à  cause  de  la  facilité  avec 
laquelle  ils  se  transportent  d'un  lieu  dans  ^n  autre ,  et  de  leurs  extraor- 
dipatres  migrations.  La  dispersion  de  quelques  espèces  est  encore  fa- 
vorisée par  la  possibilité  qu'elles  ont.de  se  procurer  partout  une  nour- 
riture facile  y  et  par  leur  organisation^  qui  leur  permet  de  supporter 
les  températures  les  plus  opposées  :  aussi,  certains  groupes  de  cette 
classe  se  rencontrent-ils  dans  presque  toutes  les  régions  du  globe  '  ; 
mais  cependant  il  faut  ajouter  que  qqelqu^s  genres  sont  restreints  dans 
des  espaces  assez  limités  >. 

^imfomte  et  physiologie,  Xocomo^ton.-^  Le  corps  des  oiseaux  offre 
la  configuration  la  plus  favorable  pour  fendre  Tair  et  se  soutenir  dans 
ce  fluide  avec  le  moins  d'efforts  possibles.  Sa  forme  est  analogue  à  deux 
cônes  qui  seraient  jinis  base  à  base ,  et  à  la  jonction  desquels  se  trou- 
vent les  ailes ,  ou  rames  aériennes ,  destinées  à  communiquer  le  mou- 
vement à  ces  animaux  quand  ib  s'élèvent  dans  l'atmosphère.  En  out^e, 
leur  équilibre  dans  ce  fluide  est  assuré  par  la  disposition  de  leurs  or- 
gwes,  dont  les  plys  pesants,  tels  ^ue  les  muscles  pectoraux,  le 
foie,  ete. ,  se  trouvent  vers  la  région  inférieure  du  corps ,  et  lui  for- 
ment une  espèce  de  lest;  tandis  que  les  poumons ,  ou  les  plus  légers , 
qui  sont  imprégnés  d*air,  se  rencontrent  à  sa  partie  supérieure. 

Dans  les  oiseaux  destinés  à  fréquenter  l'eau,  des  dispositions  non 
Oioias  heureuses  existent  à  cet  effet.  Les  pattes  sont  transformées  en 
rames ,  et  les  ailes  elles-mêmes ,  si  les  espèces  sont  destinées  à  une  vie 
tout  aquatique,  deviennent  inutiles  au  vol  et  fonctionnent  comme  des 
nageoires  ^, 

Ostéoiogie,  —  Le  systeme  osseux  des  oiseaux  offre  une  particularité 
remarquable  :  les  os  qui  le  composent,  au  lieu  d'être  remplis  de 
moelle  comme  ceux  dc3  mammifères ,  sont  creux  et  perméables  à  l'air 

'  FaocoM.  *  Colibrtf  >  ManchoU.  '  Minehota. 


SM  ofsêftin. 

MéHéuK  Bâtis  qaelqQés-tms  de  ees  nninnitii  '  M  Rdide  poséèdé  nénlé 
des  cavités  jasqoe  dans  les  os  des  doigts  qni  sappK)rtent  les  ongles  4  de 
sorte  que  Ton  reconnaît  avec  Nitzscti  que  presque  tons  les  09 ,  même 
cent  du  erftne  et  de  la  face ,  peuvent  en  être  immergés ,  et  l'on  sait 
que  par  linsufflation  d'une  pièce  du  squelette  on  peut  pousser  des  gtà 
dans  tovte  Téconomie.  M.  Jacquemtn  pense  même  qu«  tous  les  ds  des 
bons  voiliers  avancés  en  âge  et  qui  ont  vécu  en  liberté ,  sont  privés  de 
moelle  et  remplis  d'air,  et  qu'aucun  05  dans  la  série  omithologique 
li*est  exclu  de  la  pneumatieité,  mais  aussi  qu*âncnn  n*est  constamment 
pénétré  d*atr;  Tosseletde  Toafe  lui-même,  d'après  cet  observateur, 
oflre  une  cavité  aérienne. 

Cependant  la  perméabilité  dn  squelette  4ês  olseaipx  per  Ttir  atmo- 
sphérique varie  selon  les  genres  et  même  Tâge.  tes  oiseaux  de  proie 
étant  fort  bons  voiliers ,  la  perméabilité  du  système  osseux  par  Pair 
acquiert  chez  eux  le  plus  grand  développement.  Les  Gallinacés ,  qui , 
au  contraire ,  restent  sur  le  sol  on  volent  très-mal ,  n*Dnt  qn^une  pneu- 
maticité  peu  étendue.  La  perméabilité  des  os  est  même  encorê  moins 
considérable  chez  lesPalmit)èdes ,  et  surtout  diez  ceux  qni  plongent,  et 
dont  elle  eût  gêné  lès  habitudes  en  leur  donnant  trop  de  légèreté  ; 
M.  Jacqpemin  assure  même  que  dans  quelques  Manchots  elle  est  tout 
à  ftiit  nulle  ». 

La  tête  présente  deux  mandibules  coHiéeS ,  d*nh  aspéi^  extrêmement 
variable ,  auxquelles  on  a  donné  lé  nom  de  Bec,  et  que  Ton  doit  consi- 
dérer Comme  analogues  aux  dents  des  autres  vertébrés ,  puisque , 
comme  elles  ^  ces  organes  sont  produits  par  les  Phâtières  du  tégument. 
En  étudiant  le  développement  du  bec  chez  les  oiseaux  encore  contenus 
dans  Tœuf ,  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  même  recohnu  quil  présentait  dé 
place  en  place  de  petits  noyaux  cornés,  et  H  a  considéré  eeux-ci  comme 
des. ébauches  de  dents ,  de  manière  que,  d'après  sa  fiaçon  de  pen<?er, 
ces  animaux  posséderaient  ces  organes  transitoirement.  Ce  professeur 
a  cru  reconnaître  que  ces  dents  embryonnaires  étaient,  coQutie  ceHes 
des  mammifères,  enveloppées  d'une  sorte  de  capsulé.  Cepetidant  quel- 
ques autres  observateurs  pensent  que  ces  noyaux  cornés ,  qu'ils  ont 
aussi  aperçus ,  pourraient  bien  n'être  que  les  rudiments  de  la  substance 
du  bec  qui  se  sondent  ensuite  par  leur  extension. 

Des  deux  mandibules  qui  composent  le  bec,4'nnë  eét  supérieure  et 
l^autre  inférieure  ;  la  première  repose  sur  les  6s  maxillaires  et  inter- 
maxillaires ,  dont  la  configuration  détermine  la  sienne;  la  seconde  est 
appliquée  sur  la  mâchoire  inférieure ,  os  qui  s'unit  à  la  supérieure  pai^ 
l'intermédiaire  d'une  pièee  solide  particulière  ,  nommée  os  carré.. 

Le  bec  fournit  de  bons  caractères ,  parce  qu'il  offre  des  formes  qui 
tont  ordinairement  en  rapport  avec  les  mœurs  et  la  nourriture;  ctst 
ainsi  qu*il  est  crochu ,  tranchant ,  dur  et  assez  court  chez  les  carnassiers 
qui  attaquent  les  animaux  vivants  et  doivent  souvent  les  combattre  pour 

*  Calaos.  *  Sphénl«qt]e  plpit^enr. 


s'^mtfimt;  «I  ^*j|i]  isdfltMiire  H  ésMbit  Uibg,  llfg»  ttt  droit  chez 
ceux  «fdf  diershent  dtins  les  marais  des  reptiles ,  âei  poissons  on  des 
mollusques  qui  ne  peuvent  se  défendre.  Enfin  cet  organe  est  extrême^ 
ment  eôort  et  gron  ch^z  les  oiseaux  qoi  vivent  de  graines  ou  de  fruits 
darsqui  néiessitént  nne  grande  forée  poUr  être  broyés.  Danë  quelques 
oiseaux^  tels  sont  les  Harles ,  les  mandibules  présentent  de  nombreuses 
denceinres  snrleur  bord,  et  eelles-ci  semblent  simplement  destinées  à 
lelenir  les  animaux  vivants  dtfnt  ils  se  nourrissent;  et  qui,  étant  ordi- 
nairemenides  poissons  ^  eussent  fréqoemmént  glissé  de  leur  bee  sans 
oecfea  dispositioa  organique  qui  rappelle  les  nombreuses  dents  decer- 
tains  Cétacés' ,  ayant  exactement  la  même  destination. 

Le  bec  des  oiseaux  varie  aussi  relativement  à  la  consistance  de  la 
sabslanoe  edmée  qui  te  forme.  Chez  ceux  qui  sont  destinés  à  s'alimen- 
ter de  semences  dures,  e|le«8t  fort  résistante;  mairdans  les  espèces 
qui  vivent  parmi  les  maféeages  et  trouvent  leur  nourriture  en  bar- 
botant dans  leur  tase'^  on  qîiî  la  sondent  pour  en  extraire  les  yen  3, 
la  pértie  cornée  du  bee  M  molle. 

La  tétft  its  oiseaux  est  Mipportée  sur  tm  cou  plus  ou  moins  allongé 
composé  de  neuf*  à  vingt-trois  ver^res^.  htê  articolatiotis  de  ees  os 
sont  teUetnent  disposées  que  ceux  qui  sont  à  la  partie  inférieure  nd 
peuvent  opérer  que  la  flexion  eîi  arrière ,  tandis  que  les  vehébres  do 
la  région  eertlCÉlo  sopérieure,  au  éontrtiire ,  ne  peuvent  se  mouvoir 
qa>n  avant ,  ce  qui  fait  qne  lé  isou  de  ces  animaux  offi'c  tôcgouirs  dans 
8on  ensemble  une  double  courbure  en  8.       - 

On  a  souvent  posé  comme  principe  général  que  la  longueur  du  èoù 
des  animaux  est  en  raison  directe  de  celle  des  pattes:  C'est ,  il  est  vrai , 
un  fait  assex  général  dans  cette  classe^,  mais  on  rencontre  quelques 
exoeptiona  dont  Tétude  des  mœurs  révélera  finalité.  Cest  ainsi  qne 
les  Cygnes^  qui  ont  des  pattes  fbrt  conrces,  ont  un  cou  très-allongé  à 
Taide  duquel  ild  vont  souvent  dans  le  fond  des  marais  saisir  leur  nour- 
riture,  tandis  qttHs  nagent  à  leur  «urfiice.  L*ficbasse  présenté  un^ 
organisation  absolument  inverse  ;  avec  des  pattes  démesurément  lon- 
gues ,  eKe  n'ofifre  qu'un  éoti  médiocre;  mais  cet  oiseau  trouve  ses  ali- 
imnts  à  h  surface  de  Teau ,  tet  ses  membres  grêles  lui  permettent  dé 
s^avancer  assez  loin  daHs  celfe-cLpour  y  f^ire  de  meilleurs  repas.  C'est 
surtout  chez  tes  oiseaux  destifaés  à  vivre  dans  les  marais',  et  à  chercher 
leur  nourriture  sous  la  bourbe ,  que  Télongation  du  cou  est  remarqua- 
ble; car,  dans  la  tribu  desisamassîers ,  soit  aérîeni®,  soit  aquatiques^, 
qui  se  jettent  avec  violence  sur  leur  proie ,  cet  organe  n'a  point  ordi- 
nairement cette  grande  dimension  qui  eût  diminué  sa  force. 

Si  le  cou  demandait  à  être  mobile  pour  diriger  la  tête  vers  un  aliment 
que  les  pattes  ne  sont  presque  jamais  destinées  à  porter  au  bec ,  aq 
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contrain ,  la  région  de  la  colonne  vertébrale  qui  ae  fiNHive  ao  lUTean 
du  troac ,  partie  qui  supporte  les  violents  efforts  du  vol  ^  exigeait  une 
structure  serrée ,  presque  immobile  pour  ne  pas  diminuer  Ténergie  de 
eeux-ci  par  une  défavoral>le  élasticité;  aussi  c'est  seulement  dans  les 
oiseaux  qui  ne  volent  pas ,  comme  le  fait  remarquer  Gan» ,  que  les 
vertèbres  dorsales  sont  mobiles;  tels  sont  les  Autnicbes  et  les  Casoarg. 

Le  nombre  des  vertèbres  dorsales  des  <N$eaux  varie  de  six'  à  onze*» 
et  celui  des  vertèbres  sacrées  dQ  sept^  à  vingts.  Enfin  on  trouve  chez 
ces  animaux  de  six^  à  neuf  ^  vertèbres  caudales ,  qm  étant  assignées  au 
mouvement  des  plumes  situées  à  Textrémité  du  corps  et  fonctionnant 
comme  une  espèce  de  gouvernail ,  sont  à  cet  effet  assez  mobiles. 

Le  sternum  est  un  des  os  les  plus  esseiitiels  i  considérer  dans  cette 
classe  d'animaux;  les  modifications  qu'il  présente  sont  tellement  en 
rapport  avec  les  fonctions»  et  si  constantes  dans  différents  ordies,  que 
de  Biainville  a  basé  sur  sa  structure  et  sa  configuration  les  principales 
divisions  de  son  système  d'ornithologie.  Cet  organe  solide  est  ordinaîr 
rement  composé  de  cinq  pièces  primitives  qui  se  réunissent  diverse* 
ment;  quatre  d'entre  elles ,  dont  deiu  sont  antérieures  et  deia  posté- 
rieures ,  forment  une  surface  bombée  sur  laquelle  s'élève,  comme  une 
carène  plus  ou  moins  saillante  selon  l'énergie  du  vol  »  une  cinquième 
pièce  que  Fon  nomme  bréchet  (  Plan.  9  ). 

Cet  os  est  d'autant  plus  étendu  et  spn  bréchet  plus  ^vé  »  qu'on  le 
considère  chez  des  oiseaux  qui  volent  davantage ,  et  qui ,  par  consé- 
quent ,  ont  des  muscles  pectoraux  plus  amples.  Dans  les  (Mseaux  mar- 
dieurs  les  dimensions  du  sternum  diminuent  beaucoup ,  et  dans  les 
Coureurs  qui ,  Jelsquelea  Autruches  et  les  Casoars,  ne  volent  jamais , 
il  n'y  a  même  plus  de  bréchet  i  sa  surface.  Par  une  anomalie  qu'ex- 
pliquent leurs  mcBurs ,  les  Manchots ,  qui  restent  continuellement  fixés 
au  sol ,  ont  cependant  un  sternum  aussi  développé  que  les  meilleurs 
voiliers  ;  mais  chez  eux  lesjiras  servant  comme  de&jaageoires  pour  leur 
vie  aquatique ,  ces  organes  sont  mus  par  un  système  musculaire  très- 
considérable. 

Les  côtes  sont  brisées  par  le  milieu ,  de  manière  .que  chacune  d'elles 
forme  deux  pièces  ;  et  ron  trouve  sur  la  région  |)Ostérieure  de  la  plu- 
part une  saillie  dirigée  en  arrière  et  en  haut ,  qui  appuie  sur  la  côui 
suivante  et  augmente  la  soUdilé  du  thorax.  C'est  sous  la  protection  de 
ces  différents  os  que  se  trouvent  les  viscères  les  plus  essentiels  à  la  vie. 

Les  épaules  des  oiseapx  offrent  aux  bras  des  points  d'appui  dont  la 
solidité  est  en  rapport  avec  les  efforts  que  nécessitfi  le  vol.  Chacune 
d'elles  sVticule  avec  le  sternum  par  un  fort  appendice  que  Cuvier 
regarde  comme  l'apophyse  coracoîde ,  et  que  de  Biainville^  en  établis- 
saut  les  rap|X)rts  de  l'épaule  et  du  bassin ,  a  considéré  comme  repré- 
sentant l'ischiou  de  ce  dernier.  Cet  appendice  de  l'omoplate  est  articulé 
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4'uDe  manier»  trèa-serrée  avec  le  sternum  ,  et  représente  physiologi- 
quement  la  clavicule. 

Les  véritables  clavicules  ont  été  nommées  vulgairement  fourchette; 
M  sont  elles  qui  forment ,  par  la  soudure  de  Tune  de  leurs  extrémités , 
cette  espèce  de  V  osseux  que  Ton  trouve  au-dessus  du  sternum;  leur 
fonction  est  de  protéger  le  vol  en  écartant  les  extrémités  des  omoplates , 
os  «'articulant  fortement  avec  le  sternum  dans  les  oiseaux,  et  contri- 
baant  à  former  un  appui  solide  et  puissant  aux  muscles  moteurs  des 
«les. 

Le  lAssin ,  jusqu'à  un  certain  point ,  peut  traduire  les  mœurs  des  oi- 
seaux ,  et  dévoiler  au  physiologutte,  d'après  la  disposition  et  retendue 
des  insertions  musculaires  qui  s'y  trouvent,  si  leur  vie  est  plus  aérienne, 
plus  terrestre  ou  plus  aquatique.  C'est  ce  qu'a  démontré  M.  Bourgeot, 
qui  a  fait  une  étude  spéciale  de  ce  point  de  la  science. 

le  développement  des  orgaues  étant  en  raison  de  Timportance  des 
fonctions  qui  leur  sont  confiées,  il  en  résulte  que  chez  les  oiseaux 
soui^ent  les  proportions  dés  membres  antérieurs  et  postérieurs  sont  fort 
diflëfentes.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  tout  le  système  osseux  et  le 
système  musculaire  des  membres  antérieurs  ont  pris  un  grand  déve- 
loppement chez  beaucoup  de  carnassiers  qui  volent  avec  perfection , 
tandis  que  leurs  extrémités  postérieures  n'ont  que  de  petites  dimen- 
sions. Le  contraire  se  remarque  chez  les  oiseaux  coureurs  '.  Ceux-ci 
ne  se  servant  point  de  leurs  ailes  pour  voler ,  le  sternum ,  les  clavicules, 
les  omoplates  et  les  os  des  bras  sont  comme  atrophiés ,  tandis  que  les 
membres  postérieurs,  qui  se  trouvent  sans  cesse  en  action ,  ont  au 
contraire  des  os  et  des  muscles  extrêmement  développés.  Ces  derniers 
présentent  même  aux  jambes  des  lames  osseuses  qui,  en  fournissant  des 
attaches  solides  à  leurs  fibres,  en  augmentent  Taction'.  Chez  quelques 
oiseaux  où  un  vol  puissant  s'allie  à  une  course  rapide ,  tous  les  mem* 
bres  offrent  une  égale  prépondérance  :  tel  est  ce  qui  a  lieti  chez  le  Se« 
erétaire. 

Les  doigts  de  ces  animaux  sont  armés  d'ongles  qui ,  comme  ceux  des 
mammifères ,  ne  sont  que  des  poils  agglutinés.  Ces  ongles  varient  selon 
4emr  finalité,  aussi  leur  examen  suffit  pour  traduire  les  mœurs  de  beau- 
coup d'espèces.  Aigus^et  robustes  pour  déchirer  la  proie ,  chez  les 
eai^assiers ,  ils  sont  mousses  et  courts  dans  les  granivores  marcheurs. 
Oftdinairement  c'est  celui  du  doigt  du  milieu  qui  est  le  plus  long. 

Myologie. — Le  système  musculaire  des  oiseaux  est  remarquable  sous 
divers  rapports.  On  est  frappé  d'abord  par  le  grand  nombre  de  petits 
muscles ,  qui  donnent  à  leur  cou  sa  force  ou  ses  mouvements  variés^ 
l^e»  musqies  du  dos  sont  presque  nuls ,  à  cause  de  l'immobilité  iles  os 
de  cette  région ,  tandis  que  ceux  de  la  iy)itrine ,  qui  sont  destinés  aux 
mouvements  du  vol ,  on»  acquis  beaucoup  de  développement.  Le  granciT 
pectoral ,  qui  joue  ud  rôle  si  important*  ^|gj^  cette  action  en  abaissant 
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raiffty  oflte  surtout  un  volume  extraordinaire  «  etii  a  pour  auxiliaire 
le  petit  pectoral ,  qui  est  moins  gros.  Le  i)ectQit«l  moyen ,  qui  passe  sur 
une  poulie  pour  aller  gagner  Tos  du  bras,  est  leur  antagoniste  et  sert 
à  élever  le  membre.  On  rencontre  aussi  dans  la  même  région  un  ])etit 
muscle  s'insérant  à  la  fourchette ,  et  allant  se  terminer  par  un  tendon 
grêle  à  l'articulation  du  carpe  ;  il  sert  à  ployer  rapidement  Paile  et  à 
distendre  sa  membrane  alaire  quand  le  membre  se  déploie  ,  en  même 
temps  qo*il  empêche  Pextenslon  complète  de  celui-ci.  Tous  ces  mns- 
des ,  et  surtout  ceux  de  Tavant-bras,  s'affaissent  considérablement  chez 
les  oiseaux  à  mesure  que  le  vol  devient  moins  puissant;  et  mén^,  cliex 
ceux  qui  restent  attachés  au  sol ,  on  ne  trouve  plus  que  de  simples 
tendons  à  la  place  des  derniers  \  * 

La  queue,  dont  les  mouvements  sont  si  utiles  au  vol,  possède  un  appa- 
reil musculaire  assez  compliqué;  ses  vertèbres  se  meuvent  à  Taided^fl 
élévateur,  d'un  abaisseur  et  de  quatre  muscles  latéraux  de  chaque  c5té. 

Dans  les  oiseaux  on  ne  rencontre  plus ,  il  est  vrai ,  que  des  vestiges 
du  muscle  peaussier  à  la  tête  ou  sur  diverses  régions  du  corps  et  ayant 
la  fonction  de  hérisser  ou  de  rabattre  les  plumes;  mais  dans  plu- 
sieurs de  ces  animaux ,  et  en  particulier  chez  les  Palmipèdes ,  d'après 
les  découvertes  de  Nitzch ,  il  existe  pour  chaque  §lume  quatre  à  ctn([* 
petits  muscles  destinés  à  la  mouvoir,  de  manière  que  ces  oiseaux 
offrent  plus  de  douze  mille  de  ces  muscles  pour  la  perfection  des  mou- 
vements de  ces  appendices. 

Station,— L6  mécanisme  des  attitudes  et  d#la  locomotion  des  oiseaux 
a  été  éclairé  par  les  ingénieuses  recherches  de  Borelli. 

La  station,  chez  ces  animaux,  offre  de  grandes  difficultés  à  cause  du 
poids  du  corps ,  qui  est  plus  considérable  dans  la  partie  antérieure 
par  la  présence ,  dans  cette  région ,  des  principaux  viscères ,  tels  que  le 
foie ,  le  cœur  et  Testomac ,  ain^i  que  par  celle  des  volumineux  muscles 
servant  au  vol ,  ce  qui  tend  à  porter  considérablement  en  avant  le 
eentre  de  gravité  ;  mais  ces  inconvénients  se  trouvent  contre-balancés 
par  la  facilité  qu'a  Toiseau  de  renverser  son  cou  en  arrière ,  ou  de  pla- 
eer  sa  tête  sous  ses  ailes,  et  surtout  par  la  longueur  du  métatarse  et  des 
doigts,  qui ,  en  s^allongcant  jusqu'au  niveau  de  la  iK)itrine,  permettent 
au  centre  de  gravité  de  tomber  dans  l'espace  qu'ils  circonscrivent  et  à 
l'équilibre  de  s  établir.  Il  n'y  a  que  dans  les  cas  où  les  membres  posté- 
rieurs sont  courts  et  situés  fort  en  arrière ,  comme  chez  les  Pingouins , 
que  l'animal  est  obligé  de  redresser  fortement  son  tronc  et  de  le  rtndre 
presque  pei'pendiculaire  pour  que  la  station  ait  lieu  sans  effort  :  et 
quelques  oiseaux ,  ti^ls  que  les  Manchots ,  se  tiennent  debout  en  for- 
mant ,  ainsi  que  les  Ranguroos ,  une  sorte  de  trépied  avec  leurs  pattes 
et  en  appuyant  leur  queue  sur  le  sol. 

Pendant  le  sommeil ,  la  facttlté  (|u'ont  les  oiseaux  de  pouvoir  sabir 
les  branches  est  due  à  une  ^dis|>osition  organique  parliciilière.  On 
t 
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trouve  à  h  caisse  un-fiiiKcle  mino^ ,  dont  le  trajet  est  fort  remarquable  ; . 
H  s'insère  ^u  pubis  1 6t  son  te&doii  -passe  sur  l^  ^enoii  et  s'unit'  au 
muscle  perfoné  des  orteils;  comme  dans  son  trajet  celui-ci  se  trouvé 

*  sur  Tangie  du  talon  ,  il  en  résulte  que  quand  Toîseau  fléehit  ses  mem- 
bres postérieurs ,  ces  musdes  éprouvent  nnç  élongatlon  qui ,  néôessai- 
redQDt ,  contracte  les  phalanges  des  doigts  ;  et  c'està  rôâè  de  ce  méoii* 
ntsme,  dé^ir  d'abord  par^Borelli»  que  roiseau*  saisit  eh  domuintet 
sans  effort  la  branche  sur  laquelle  il  repose.  Ce  muscle  manqye  seule- 

•  ment  àmz  quelques  palmipèdes.  Certains  oiseaux  assure&t  encore  leur 
situation  sur  les  branches  avec  la  oréte  saillante  du  stemoin  sur  laquelle 
ils  s'appuient. 

Dans  ceux  dont  les  pattes  sont  fort  longues  ^  tels  que  plusieurs  échai* 
siers ,  la  station  pendant  le  sommeil  s  opère  par  un  singulier  méca-* 
nisme^  qtri  a  été  déyoilé  par  M.  Duméril.  Le  tibia  présente  une  tubéro* 
site  saillante  qui  en  sortant  d'une  fossette  où  elle  est  reçue  dans  le 
fémur ,  roidit  avec  force  les  ligaments  du  genou ,  et  favorise  singulière- 
ment l'extension  nécessaire  à  la  station.  On  voit  même  souvent  ces 
oiseaux  ne  se  reposer  que  sur  une  seule  patte ,  aQn  de  soulager  Tautre 
et  de  pouvoir  successivement  soumettre  les  deiu  membres  à  la  fatigue 
que  doit  leur  faire  éprouver  cette  position. 

Progression.— Ui  progression  des  oiseaux  tient  ordinairement  plus 
du  saut  que  de  la  marche  >  et  alors  elle  consiste  en  une  suite  de  mou- 
vements dans  lesquels  les  pattes  s'arc-boutent  sur  le  sol  et  sont  brps- 
queroent  distendues ,  de  manière  que  Tanimal  est  porté  vivement  en 
avant;  c'est  ce  que  Ton  voit  surtout  chez  les  espèces  à  ongles  algies,  qui» 
en  sautillant  ainsi,  relèvent  ces  appendices  afin,  de  les  garantir  dé 
toute  altération. 

/^o/.^  Lorsqu'un  oiseau  est  en  repos  et  qu'il  veut  voler,  il  se  lance  en 
l'air  soit  en  exécutant  un  saut ,  s'il  se  trouve  à  terre,  soit  en  se  laissant 
tomber  s'il  repose  sur  un  lieu  élevé;  par  ce  moyen,  il  trouve  un  plus 
libre  espace  pour  le  déploiement  de  ses  ailes,  quHl  exécute  immédiate- 
ment en  étendant  toutes  leurs  articulations  ;  cela  est  si  positif  que  cer- 
taines espèces ,  qui  ont  les  jambes  courtes  et  les  ailes  fort  longues  \  ne 
s'envolent  qu'avec  une  extrême  difficulté  quand  elles  sont  sur  la  terre, 
parce  qu'elles  ne  peuvent  sauter  assez  haut  pour  déployer  complètement 
ces  dernières.  Après  ce  premier  mouvement ,  l'oiseau  abaisse  subitement 
ses  ailes  et  en  frappe  l'air  qui ,  en  résistant  en  partie ,  leur  fournit  un 
point  d'appui  qui  répercute  sur  le  corps  de  l'animal  une  partie  de 
reffort  produit  et  le  met  en  mouvement  ;  alors  l'oiseau  rapproche  cha- 
que aile  du  tronc  pour  offrir  le  moins  de  surface  possible ,  et  il  s*éléve. 

Taqt  que  la  force  de  projection  l'emporte  sur  la  gravitation ,  l'oiseau 
opère  son  mouvement  d'ascension ,  mais  il  arrive  un  moment  où  la 
puissance  d'impulsion  est  épuisée  et  où  il  reste  suspendu  dans  l'air, 
prêt  à  descendre  à  cause  de  sa  pesanteur.  C^est  alors  que  par  le  même 
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méeanUine  qatf  nbu9  venons  de  déorirei  il  étend  de  nouteau  les  «les  et 
communique  à  son  corps  une  impulstou  pour  franchir  un  nourel  espace  : 
c'est  ainsi  que  s'opère  le  vol  dont  la  vitesse  c3t  uniforme.    * 

Mais  si  Tanimal  domy»  successivement  des  coups  d'aiie  avant  que  Je 
Hy)iivement  ctnMDuniqué  soit  épuisé»  il  en  résulte  une  nouvelle  vitl^sse 
qui  s^ajoute  â  celle  qui  est  déjà  acquise ,  et  le  vol  s'acoélèr^  de  plus  en 

Le  mécanismcdu  vol  est  modifié  par  le  jeu  inégal  des  ailes  ou  les* 
diverses  situations  que  peut  prendre  la  queue.  Quand  Toiseau  veut  se 
.  diriger  d'un  côté  quelconque ,  il  meut  plus  vite  ou  avec  plus  de«force 
Mie  du  côté  opposé.  La  queue  en  s'étalant  fonctionne  comme  une  sorte 
•de  parachute ,  sur  le  derrière  de  Tanimal  ;  quelquefois  celui-ci  rem- 
ploie comme  un  gouvernail  qui,  en  heurtant  la  colonne  d'air f  dirige 
ses  mouvements;  c'est  ainsi  qu'elle  tend  à  le  faire  élever  plus  vertica- 
lement lorsqu'il  la  porte  en  haut,  parce  que  l'air  en  frappant  alors  des* 
sus  par  son  action  fait  haisser  la  région  qu'elle  occupe  et  communique 
par  conséquent  un  mouvement  inverse  à  la  partie  antérieure  du  corps. 
?ar  des  raisons  opposées,  l'oiseau  l'abaisse  pour  se  diriger  vers  la 
terre* 

Quaild  l'oiseau  veut  descendre ,  il  se  contente  d'entraver  sa  chute 
par  quelques  iknpulsions  des  ailes ,  ou  bien  il  ploie  entièrement  celles- 
ci  et  se  laisse  entraîner  comme  un  corps  grave  dans  sa  chute  accélérée  : 
c'est  ce  qu'en  termes  de  chasse  on  appelle  fondre.  On  dit  que  l'oiseau 
plane  quand  il  se  soutient  seulement  dans  l'air  en  étalant  largement 
ses  ailes  et  sa  queiier,  en  même  temps  qu'il  diminue  encore  son  poids 
par  la  réplétion  des  cellules  aériennes;  tandis  que  lorsqu'il  fond  ,  il 
évacue  ce  fluide  en  comprimant  ses  cellules  et  en  repliant  ses  ailes. 

La  sagesse  providentielle  se  décèle  dans  la  mécanique  des  oiseaux,  où 
Il  semble  que  tout  ait  été  organisé  pour  favoriser  Timportante  fonction 
du  vol.  Telles  sont  la  forme  ovale  de  leur  corps ,  Tinflexibilité  presque 
absolue  de  la  région  dorsale  de  la  colonne  vertébrale,  leur  tête  ordinaire- 
ment  petite  et  terminée  par  un  bec  aigu  bien  disposé  pour  fendre  l'air; 
telle  est  aussi  la  disposition  de  la  masse  des  muscles  abaisseurs  des 
ailes  qui  placent  le  centre  de  gravité  en  dessous  de  l'animal,  en  avant , 
et  parmi  lesquels  on  trouve  même  les  élévateurs  des  bras ,  qui  chez  les 
animaux  précédents  sont  sur  le  dos  ;  et  telle  est  enfin  l'énorme  quantité 
d'air  chaud  qui  est  répandu  dans  toutes  les  cavités  du  corps ,  même 
dans  les  os  ,  et  qui  favorise  extraordinairement  le  vol ,  parce  que  ce 
fluide,  en  se  dilatant  par  la  chaleur  de  Tanimal,  le  rend  spécifiquement 
plus  léger;  cet  accessoire  est  si  important  que  quand  on  ouvre  la 
cavité  aérienne  d'un  oiseau  le  vol  devient  impossible;  la  force  et  la 
légèreté  des  plumes  qui  donnent  une  si  large  surface  aux  organes 
d'impulsion  sans  presque  ajouter  de  pesanteur',  et  même  les  replis 
de  la  peau  qui  sont  étendus  entre  le  bras  et  Tavant-bras,  tout  vient 
converger  vers  un  même  but  et  permettre  à  loiseau  d'exécuter  avec 
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iftdiitéet  pendant  im  temps  considérable  deajDoaYements  qaitcmblent 
demander  Taccion  d'une  puissance  exiraoràînaîre. 

Le  développement  des  ailes  est* en  ra(fcon  de  l'énergie  du  vol;  d^à 

moins  étendues  chez  les  oiseaux  marcheurs ,  on  les  voit  encore  sV 

*  moindrir  dans  les  Coureurs  qui  ne  8*en  servent  aocuaement  pour 

s'élever;  et  chez  les  3Ianchots,  dont  la  vie  est  absolument  aquatique, 

on  n'en  retrouve  plus  que  des  rudiments. 

La  force  musculaire  des  oiseaux  et  leurs  vastes  aile^font  qu'on  leur 
attribue  au  premier  coup  d  œil  une  grande  puissance  locoaK>trice ,  et 
les  faits  sont  en  rapport  avec  le  raisonnement.  Suivant  Spalian^ani ,  la 
Corneille  dans  son  vol  peut  franchir  92  milles  par  heure ,  et  Canit 
pense  que  certains  oiseaux  de  proie  jouissent  de  la  faculté  de  parcou- 
rir 200  lieues  en  dix  heures.'  Cependant ,  selon  Daiibuisson ,  il  résuhe- 
fait  de  comparaisons  positives  faites  dernièrement ,  que  la  plus  grande 
vitesse  avérée'des  oiseaux  serait  inférieure  à  la  plus  rapide  célérité  que 
#[on  a  pu  obtenir  sur  certains  chemins  de  fer. 

'Il  est  avéré  qu'un  Faucon  peut  faire  vingt-deux  lieues  et  demie  par 
heure ,  mais  on  n'a  pas  d'exemples  d'une  plus  grande  célérité  pafmi 
les  oiseaux.  D'après  cela  on  peut  supposer  qu'il  ne  faut  qu'un  temps 
très-court  aux  animaux  de  cette  classe  qui  émigrent  pour  se  rendra 
des  pôles  vers  la  ligne.  Parmi  les  faits  que  les  auteurs  citent  pour 
constater  la  rapidité  avec  laquelle  les  oisçaux  peuvent  se  transporter 
d'un  lieu  dans  un  autre ,  on  ne  peut  oublier  Thistoire  d'un  Faucon  de 
Henri  II ,  qui  s'échappa  un  jour  de  Fontainebleau  et  le  lendemain 
arriva  à  Malte  où  il  fut  reconnu  à  Panneau  qu'il  portait.  On  men- 
tionne aussi  qu'un  Faucon  qui  avait  été  envoyé  des  Canaries  à  un  sei- 
gneur qui  habitait  l'Espagne,  revint  de  ce  pays  au  pic  de  Ténériffe en 
seize  heures.  Epfin  Hans  Sloane  assure  qu'à  la  Barbade  les  troupes  de 
Mouettes  vont  chaque  jour  à  plus  de  cent  trente  lieues  de  distance  se 
promener  en  cherchant  leur  nourriture. 

Natation.  —  Quelques  oiseaux  nagent  avec  une  grande  facilité,  et  il 
en  est  même  chez  lesquels  la  vie  aquatique  a  tout  à  fait  remplacé  le  vol 
devenu  impossible  *.  Leur  pesanteur  spéciOque  étant  moindre  que  celle 
de  Peau  à  cause  de  l'air  interposé  dans  l'intérieur  de  leur  corps  ou 
qui  forme  &  sa  surface  une  couche  protégée  par  des  plumes  grasses 
et  iiD|)erméable8  à  l'humidité,  il  en  résulte  qu'ils  flottent  spontanément 
à  la  superficie  du  liquide ,  conune  une  nacelle  dont  leur  poitrine  pré- 
sente la  coupe  et  qu'ils  n'ont  besoin  des  mouvements  de  leurs  membres 
que  lorsqu'ils  veulent  avancer.  Toute  leur  mécanique  semble  appro- 
priée à  la  natation  ;  les  membres  postérieurs  sont  situés  très  en  arrière 
pour  donner  une  impulsion  plus  directe ,  et  ils  sont  fort  courts  afin 
d'offrir  moins  de  résistance  à  l'eau  ;  en  même  temps  on  observe  qu'ils 
sont  extrêmement  comprimés  pour  la  même  finalité,  de  manière  que 
quand  les  pattes  se  portent  en  avant  elles  fendent  facilement  le  liquide. 

*  Manchoti* 
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tes  doigts  «des  dtkeatix  ^eau  spnt  où  très-dilatés  ou  réonUpar  des 
mepbcsoies;  ils  sovl  disposés  ^e  telle  manière  que  par  le  mouvement 
en  avant  ils  se  rapprochent  ^  offrept  peu  de  surface  ;  mais  quand  la 
rame  de  Tanimal Jrappe  Teau ,  les  doigts  s'écartent  et  la  membrane  . 
inter-dlgitale  se  oegloie  dans  toute  son  étendue.  Lorsqu'ils  veulent 
plonger,  ils  commencent  par  chasser  une  partie  de  Tair  4^ntenu  dans 
leur  poitrine.  Les  oiseaux  dont  la  vie  est  tout  à  fait  aquatic^ue  et  qui 
ae  nourris^nt  de  poissons  qu^ls  prennent  en  plongeant,  ont  parfois 
des  ailès  qiii  fonctionnent  en  guise  de  rames  K 

Syttékne  nerveux  etmœun.  —  La  moelle  et  le  cerveau  offrent  une 
grancfe  uniformité  dans  les  différents  genres  d'oîseaiix,  et  sont  beaucoup 
plus  développés  que  dans  les  classes  qui  suivent.  D'après  Carus ,  le  poids 
du  cerveau  est  à  celui  du  corps  chez  le  Pinçon  comme  1 :  19;  chez  le* 
Pigeon  :  :  1 :  91  ;  chez  l'Aigle  :  :  1  :  160  ;  et  chez  le  Serin  :  :  1  :  S5i  ; 
cet  organe  présente  deux  lobes  et  il  est  accompagné  d'un  cervelet. 

La  plupart  des  oiseaux  carnassiers  vivent  isolés  ;  ce  besoin  de  la  solir^ 
tu4^  est  presque  une  conséquence  de  leurs  mœurs.  Mais  chez  beaucoup 
d'animaux  de  cette  classe ,  llnstinct  social  est  extrémemetit  développé; 
ainsi  que  nous  le  verrons  en  faisant  leur  histoire  spéciale. 
',  Quelques-unes  des  espèces  qui  vivent  en  société  ont  assez  d'intelli- 
gence et  de  prévoyance  pour  s'environner  de  sentinelles  chargées 
de  les  avertir  des  dangers  qui  les  menacent  *  ;  d'autres  sont  asse2 
rusées  pour  s'épargner  les  fatigues  de  la  chasse  en  capturant  de  vive 
force  les  rapines  dont  les  individus  plus  faibles  qu'elles  se  sont  em- 
parés *  ;  enfin  les  plus  petites  espèces  se  réunissent  ménle  parfois 
pour  combattre  en  commun  leurs  ennemis. 

Aft</ra(iotu.— Parmi  les  faits  les  plus  remarquables  de  la  vie  de  ces 
animaux ,  se  trouvent  ces  étonnantes  migrations  qui ,  chaque  année , 
leur  font  abandonner  les  sites  où  ils  vivent ,  pour  se  transporter  en 
d'autres  contrées.  La  route  qu'ils  parcourent  en  voyageant,  la  patrie 
qu'ils  visitent  chaque  année ,  sont  presque  constamment  les  mêmes. 
Dans  certains  pays  les  oiseleurs  spéculent  sur  le  passage  de  quelque^ 
espèces  ;  à  jour  et  heure  fixes ,  ils  se  rendent  dans  les  gorges  des  mon- 
tagnes, où  leurs  légions ,  dont  souvent  le  nombre  obscurcit  la  lumière , 
doivent  passer,  et  rarement  ils  se  trompent. 

Chez  beaucoup  d'oiseaux ,  la  cause  de  ces  voyages  périodiques  est 
facile  à  i)énétrer  :  tantôt  ce  sont  les  gelées  qui ,  en  solidifiant  la  surface 
des  étangs ,  empêchent  certaines  familles  ^  d'y  trouver  leur  nourriture 
et  les  obligent  à  se  rapprocher  du  Midi  v  d'autres  fois  c'est  l'automne , 
|ui ,  en  détruisant  les  insectes ,  force  des  légions  entières  *  à  chercher 
les  climats  où  cette  pâture  ne  chôme  point;  enfin  il  en  est  qui  émigrent 
pour  chercher  des  contrées  moins  brûlantes  que  celles  qu'ils  habitent. 
Mais  dans  quelques  circonstances ,  il  ne  nous  est  pas  possible  d'expli- 
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qder  la  came  des  voyages  des  êtres  de  la  dassd  (fui  nous  occope. 

Les  oiseaux  qui  émigrent  sans  que  noas  puissions  déterminera  cause 
de  leurs  voyages  sont  guidés  par  un  instinct  aveugle ,  qui  se  manifeste 
à  des  époques  fixes,  et  qui  paratt  étranger  à  tout  ce  qui  peut  influer  sur 
leur  bien-être.  On  a  eu  l'occasion  d'observer  que ,  quoiqu*on  eût  placé 
iertains  oiseaux  dans  des  conditions  telles  qu'ils  ne  pouvaient  éprouver 
liuUe  variation  dans  la  température  qui  les  environnait ,  et  quHls  trou- 
vassent près  d'eux  une  nourriture  abondante ,  ils  n'en  témoignaient  pas 
moins ,  à  certaines  saisons ,  le  désir  d'émigrer.  Quelques  savants  oiit 
même  pensé  que  c'était  à  Tempêchement  que  Tesclavage  apportait  à  la 
satisfaction  de  cet  impérieux  besoin  qu'était  due  ritnpossibililé  d'élever 
certains  oiseaux  en  domesticité. 

Les  époques  des  migrations  varient  suivant  les  pays  et  les  espèces. 
Beaucoup  d'oiseaux  voyageurs  qui  habitent  les  contrées  septentrionales 
de  lEurope  viennent  parmi  nous  passer  l'hiver,  et  nous  arrivent  an 
commencement  de  cette  saison  ;  au  retour  du  printemps  ils  nous  quitr 
tent  pour  éviter  une  élévation  de  température  à  laquelle  ils  sont  inha- 
'  bitués.  D'autres  animaux  de  cette  classe,  nés  dans  notre  pays,  et  que 
l'oncloit  considérer  comme  en  étant  indigènes,  nous  abandonnent 
-l'hiver,  pour  aller  le  passer  dans  des  contrées  plus  méridionales,  et  ils 
reviennent  dans  nos  campagnes  au  retour  do  printemps.  Enfin  il  en 
est  d'autres  qui ,  habitants  naturels  des  régions  équatoriales ,  quittent 
celles-ci  pendant  l'été  pour  éviter  les  chaleurs  excessives ,  et  viennent 
passer  cette  saison  sous  nos  latitude^  tempérées. 

Pour  entreprendre  leurs  longues  courses ,  les  espèces  voyageuses  se 
réunissent  ordinairement  en  troupes  ou  en  familles,  et,  suivant  l'omt- 
thologiste  Temminck ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas ,  les  vieux  et 
les  jeunes  forment  des  bandes  séparées.  Les  plus  âgés  partent  les  pre- 
miers ;  cela  paraît  dû  â  ce  que  leur  mue  a  lieu  un  peu  plus  tôt  que  chez 
ceux  qui  sont  jeunes ,  et  à  ce  que  ces  derniers  ne  sont  pas  encore  réta- 
blis de  cette  crise  à  l'époque  à  laquelle  les  autres  se  mettent  en  route , 
et  qu'ils  ne  pourraient  supporter  les  fatigues  du  voyage. 

Pendant  ces  migrations ,  les  oiseaux  paraissent  parfois  être  guidés 
par  des  chefs  qui ,  plus  forts  que  les  autres ,  se  trouvent  à  la  tête  de  la 
troupe ,  et  s'y  succèdent  tour  à  tour  à  mesure  qu'ils  se  fatiguent.  On 
remarque  souvent  aussi  qne  c«s  animaux  s*arrangent  dans  un  ordre 
qui  atteste  leur  intelligence ,  et  l'on  voit  même  que  certaines  espèces 
forment  des  bandes  qui  offrent  une  dis|)osition  géométrique  calculée 
ingénieusement  pour  fendre  l'air  avec  plus  d'avantage. 

Certains  observateurs,  en  voyant  quelques  petites  espèces*  dispa- 
raître subitement  des  endroits  qu'elles  habitaient ,  sans  qu'on  sût  où 
elles  se  réfugiaient,  pensèrent  qu'au  lieu  d'émigrer  elles  s'engourdissaient 
d'une  manière  analogue  aux  animaux  hivernants ,  tantôt  en  se  plon- 
geant sous  la  vase  des  marais ,  au  milieu  de  la(|uelle  des  personnes 
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iLssaraient  en  avoir  découvert,  tantôt  en  s*endonnant  dans  les  trous 
de  la  terre,  comme  Barrington  le  prétendait.  De  Montbeilhrd  a  exposé 
les  raisons  qui  doivent  faire  croire  que  ces  oiseaux  se  retirent  alors  vers 
les  pays  chauds ,  et  cette  opinion  a  prévalu. 

Outre  les  migrations  régulières  qui  s'observent  chez  ces  animaux,  il 
est  des  espèces  qui  en  opèrent  parfois  à  des  époques  qui  ne  sont  point 
fixées,  et  après  s*étre  réunies  en  grandes  troupes  dans  certaines  con- 
trées; les  Becs-croisés,  les  Jaseurs,  présentent  parfois  ces  anomalies 
à  des  intervalles  de  dix  à  vingt  ans. 

Parmi  les  plus  curieuses  migradons  doivent  être  rangées  celles  des 
Manchots ,  qui ,  à  ce  que  rapportent  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  aban- 
donnent en  troupe  et  à  heure  fixe  les  plages  où  ils  résident,  et  se  di- 
rigent vers  la  haute  mer.  On  ne  sait  ni  où  ils  vont,  ni  ce  qu'ils  deviennent  ; 
seulement  quelques  marins  qui  fréquentent  les  rivages  qu'ils  habitent, 
pensent  que  ces  oiseaux  passent  Thiver  à  la  mer. 

8BIVS.  Odorat, —  les  cavités  nasales  des  oiseaux  sont  considérables 
proportionnellement  au  volume  de  la  tête,  et  selon  Scarpa,  à  cet  égard , 
elles  surpassent  ce  que  Ton  observe  chez  les  autres  animaux;  eNea  . 
s'étendent  seulement  en  arrière  du  bec ,  et  ne  communiquent  point 
avec  les  cellules  que  l'on  rencontre  dans  les  mandibules,  ce  qui  explique, 
pourquoi  Tolfaction  n'acquiert  aucun  perfectionnement  dans  les  Tou- 
cans, dont  le  bec  est  si  développé.  On  compte  ordinairement  trois  cornets 
dans  ces  cavités ,  qui  sont  séparées  par  une  simple  cloison  quelquefois 
percée  de  part  en  part  ^  Les  narines  ne  consistent  qu'en  des  fentes  ou 
des  trous  dépourvus  de  mobilité;  en  arrière,  les  fosses  nasales  se  con- 
fondent en  une  seule  fente  longitudinale,  ordinairement  garnie  de  pa- 
pilles pointues. 

Scarpa  a  observé  que  le  volume  des  nerfs  olfactifs  varie  beaucoup, 
qu'ils  sont  assez  forts  dans  les  Carnassiers  et  très-gréles  dans  les  Galli- 
nacés et  les  Passereaux  ;  aussi  la  finesse  de  Tolfaction  est  remarquable 
chez  les  premiers,  et,  suivant  cet  anatomiste,  elle  est  obtuse  chez  les 
autres. 

On  trouve  dans  les  écrits  anciens ,  qu'après  la  bataille  de  Pharsale , 
des  Vautours  d'Afrique  et  d'Asie  passèrent  en  Europe  pour  y  dévorer 
les  cadavres  gisants  sur  le  sol  ;  et  quelques  commentateurs  ont  ajouté 
que  ces  oiseaux  avaient  été  attirés  par  les  émanations  qui  s'élevaient 
du  lieu  du  combat.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  au  rapport  de  Humboldt, 
c'est  qu'au  Pérou,  quand  on  jette  un  cheval  mort  ou  une  vache,  Todeur 
de  leur  cadavre  attire  le»  Vautours  de  fort  loin ,  et  l'on  en  voit  alors 
apparaître  subitement  dnus  les  gorges  des  Cordillères,  où  Ton  n'en 
supposait  pas  l'existence  auparavant. 

Cependant  quel(]ues  auteurs  doutent  de  cette  grande  finesse  de 
Vodorat  que  l'on  attribue  à  ces  oiseaux,  et  pensent  que  la  vue  les  di- 
rige principalement  dans  la  recherche  de  leur  nourriture.  Des  expé- 
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nenees  faites  par  lH)nikhoIogute  Audubon ,  en  Aiiiériqae ,  et  celles  qqe 
AIM.  Isîd.  Geoffroy  et  Bourgeot  ont  entreprises  récemment  au  Jardin 
du  Roi,  semblent  même  démontrer,  contradictoirement  aax  faits  que 
nous  venons  de  citer,  que  l'odorat  est  fort  peu  développé  cbez  les 
Vautours.  Ces  derniers  naUiralistes  ayant  fait  placer  à  diverses  repQses 
de  la  viande  corrompue  ou  de  la  chair  fraîche  dans  la  cage  dé'ces 
oiseaux ,  en  ayant  soin  de  la  dérober  à  leur  vue  Jamais  ceux-ci  ne  pa- 
rurent en  soupçonner  Texistence ,  et  ne  firent  aucun  mouvement  pour 
la  chercher.  Les  mêmes  expériences  furent  faites  et  eurent  un  semblable 
résultat  sur  d'autres  espèces. 

yision.—Vœil  des  oiseaux  est  toujours  protégé  par  trois  paupières , 
deux  horizqptales  et  une  verticale.  Cette  dernière,  nommée  aussi  mem- 
brane clignotante,  représente  un  repli  triangulaire  et  transparent  d^ 
la  conjonctive ,  placé  en  dedans  de  Torgane  de  la  vision ,  et  qui  »  par 
un  mécanisme  remarquable,  peut  le  couvrir  en  s'étendant  à  sa  surface, 
à  Vinstar  d'un  voile.  L'angle  supérieur  de  cette  troisième  paupière  est 
immobile  et  ûxé  à  Tanneau  osseux  de  la  sclérotique  ;  mais  sa  partie  in- 
férieur se  meut  à  l'aide  d'un  muscle  pyramidal ,  qui  adhère  à  la  partie 
interne  et  postérieure  du  globe  oculaire ,  et  se  termine  en  un  tendon 
fort  grêle  qui  s'insère  à  la  Uroisième  paupière ,  après  s'être  réfléchi , 
comme  sur  une  poulie ,  dans  un  petit  muscle  carré  fixé  à  la  sclérotique, 
près  du  nerf  optique. 

Les  larmes  sont  sécrétées  par  deux  glandes ,  dont  l'interne  est  la  plus 
volumineuse ,  et  elles  sont  absorbées  à  Taide  de  deux  grands  pores  qui 
se  trouvent  à  Tangle  interne  de  l'œiL;  on  rencontre  en  outre  sur  les 
os  frontaux  ou  dans  l'orbite  de  quelques  Palmipèdes  une  grosse  glande 
qui  produit  un  fluide  analogue  aux  larmes ,  et  dont  le  canal  excréteur, 
qui  a  été  découvert  par  Jacobson,  va  s'ouvrir  dans  les  cavités  nasales. 

Destinés  à, planer  dans  les  régions  aériennes,  mais  ne  devant  pas 
perdre  de  vue  la  terre ,  source  féconde  de  toute  nourriture,  les  oiseaux 
avaient  besoin  d'organes  visuels  parfaits ,  soit  pour  apercevoir  leur 
proie  qui  fuit  dans  les  nuages ,  soit,  pendant  leur  vol  élevé ,  pour  dé- 
couvrir les  reptiles  ot  les  insectes  qui  s'agitent  sur  le  sol  et  fondre  sur 
eux;  aussi  leur  œil  est-il  proportionnellement  beaucoup  plus  volumineux 
que  celai  des  mammifères,  et  ses  dimensions  sont  telles  que,  dans  des 
aigles  de  denx  pieds  de  hauteur,  on  rencontre  des  yeux  qui  ont  un 
pouce  et  demi  de  diamètre . 

L'œil  est  hémisphérique  en  arrière ,  mais  en  avant  il- présente  sou» 
vent  un  rétrécissement  on  espèce  de  cylindre  court  qui  supporte  la 
cornée;  la  sclérotique  est  toujours  pourvue  dans  cette  région  d^un  an- 
neau solide  formé  d'environ  seize  petites  plaques  quadrilatères,  osseuses 
ou  cartilagineuses.  L'iris  est  large ,  très-rétractile  et.  percé  d'une  pu- 
pille ronde.  L'œil  des  oiseaux  est  surtout  remarquable  par  un  organe 
de  couleur  noire,  que  l'on  nomme  peigne  ou  bùuree; qui,  des  bords  de 
la  fente  do-  nerf  optique ,  où  il  semble  nalu^  de  la  choroïde ,  se  porte 
vers  la  partie  interne  du  cristallin.  Cet  organe,  qui  parfois  se  présente 
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sans  là  fotme  d'une  lame  portant  sur  ses  deu^c  faces  des  plis  dont  le 
nombre  varie  de  sept  '  à  seize  '^  et  qui  d'autres  Tois  ressemble  à  un  petit 
tac  ^ ,  doit  sa  double  dénomination  à  ces  deux  aspects.  Le  peigne  pa- 
rait n'être  qu'un  appendice  de  la  choroïde ,  et  M.  Giraldës  ,  dans  son 
Mé|Dotre  sur  Torganisation  de  Tœil ,  le  considère  comme  un  grand 
procès  ciliatre.  Le  nerf  optique  ,  comme  le  dit  Carus ,  est  d'un  volume 
extraordinaire ,  çt  la  rétine  est  épaisse  et  pulpeuse. 

La  vision  acquiert  dans  cette  classe  un  degré  de  perfection  que  nous 
ne  rencontrons  nulle  part  dans  les  autres  vertébrés ,  et  qui  est  en  rap- 
port avec  la  vie  aérienne  des  animaux  qui  la  composent;  parmi  ceux-ci 
on  ne  rencontre  même  Jamais  d'espèces  aveugles ,  tandis  qu'il  s'en 
trouve  dans  tes  mammifères ,  les  amphibiens  et  les  poiftsons.  Chez 
les  oiseaux  cette  fonction  trouve  sa  perfection  dans  le  volume  de  For- 
gane  ,  ainsi  que  danâ  Texistence  de  la  troisième  paupière  qui  le  nettoie 
et  lui  forme  un  voile  translucide  qui  i)eut  le  garantir  de  Tintensité  de 
la  lumière ,  et  i)ermet  à  certains  oiseaux  de  proie  de  hxer  le  soleil;  enllii 
dans  la  présence  du  peigne ,  véritable  organe  de  perfectionnement ,  qui 
paraît  pouvoir  impriilier  des  mouvements  au  cristallin  et  dans  le  déve- 
loppement du  système  nerveux  qui  anime  Tappareil. 

Selon  les  différents  ordres  où  Ton  étudie  la  vision,  on  s'aperçoit  que 
cette  fonction  présente  ded  modiHcalions  qui  sont  en  rapport  avec  le 
genre  de  vie.  En  général  ce  sont  les  Carnassiers  qui  poursuivent  une 
proie  vivante  ,  chez  lesquels  Vœll  est  le  plus  développé.  Ceux  qui  res- 
tetit  sur  le  sol,  et  les  Granivores ,  Pont  commutiément  plus  i)etit. Parmi 
les  Ravisseurs ,  ceux  dont  la  vie  est  nocturne  présentent  même  une  toile 
nerveuse  plus  vaste  et  plus  sensible  pour  recevoir  la  peinture  des  objets 
qui  se  déro))ent  dans  Tombre.  Chez  les  espèces  aquatiques  qui  atta- 
quent leur  proie  sous  Peau ,  Tappareil  oculaire  est  analogue  à  celui  des 
poissons. 

Dans  les  oiseaux  nocturnes  et  créptisculaires  ,  l'organe  visuel  est  pro- 
portionnellement plus  grand  ;  la  rétine  offre  une  sensibilité  exquise , 
et  elle  est  plus  ample  et  plus  pulpeuse  que  dans  les  autres  espèces  ;  eu 
même  temps  chez  eux  l'iris  présente  une  mobilité  phi^  grande  ,  de  ma* 
nièreqae ,  par  une  admirable  harmonie,  ces  animaux,  à  Taide  de  la  per- 
fection de  leurs  yeux ,  obvient  aux  ténèbres  des  nuits  |)endant  les- 
quelles leur  vie  est  seulement  active. 

Goût.  -^  La  langue  offre  des  formes  extrêmement  variées  ;  souvent 
cylindriforme ,  conique  ou  aplatie  ^  elle  se  termine  oi*dinairement  en 
pointe  et  parfois  par  une  extrémité  frangée  * ,  ou  disposée  en  pinceau  ^ 
Cet  appendice  est  peu  favorablement  organisé  pour  opérer  la  gusta- 
tion, aussi  la  plupart  des  oiseaux  ne  mâchent  pas  réellemont  leur 
nourriture  et  l'avalent  sans  discernement  ;  cependant  si  Ton  en  juge 
par  la  prédilection  impérieuse  de  quelquen-uns  de  ces  animaux  tM>tir 

'  Slrîx  bubo.  ^  Antrarhes ,  Oitoars.         '  PhilédoM. 
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«Mains  aliments ,  l«  sens  dn  goût  doit  être  très-dévelotitMÎ  éiei  eux , 
poisqae  quelques  espaces  se  laissent  mourir  prés  d'uqie  nourriture  que 
d'autres  mangent  avec  délices.  » 

.  La  langue  charnue ,  molle  et  papillense  des  Perroquets  uhst  que 
eelle  des  €hooetces ,  parait  bteti  disposée  pour  recevoir  les  im- 
pressions sapides  des  corps  ;  mais  dans  la  majorité  des  oiseaux ,  ceè 
organe  n'offre  plus  ces  conditions  favorables,  et  il  est  corné  et  parfois 
garni  sur  ses  côtés  de  dentelures  dures  et  même  osseuses  %  aussi  il  ne 
joue  chez  eux  que  le  r61e  d'organe  d'ingestion. 

Ouïe.  -*-  Les  oiseaux  n'ont  point  d*oreiUe  externe  l)our  recueillir  les 
sons,  à  Texception  de  plusieurs  Chouettes  qui  offrent  aux  environs  du 
tympan  un  grand  repli  membraneux  paraissant  avoir  cette  fonction. 
La  caisse  du  tympan  est  remarquable  en  ce  qn'eUe  communique  avec 
les  cavités  cellulaires  et  remplies  d'air  de  tous  les  os  du  crâne,  de  ma- 
nière que,  par  rintermédiaire  de  ceux-ci,  le  fluide  peut  passer  d*one 
caisse  dans  Tautre.  On  rencontre  chez  les  oiseaux  trois  osselete  de 
Vonie.  Le  labyrinthe  est  enveloppé  par  une  lame  osseuse  très- dense ,  et 
il  ne  contient  point  de  noyau  crétacé  dans  son  intérieur  ;  lès  canaux 
demi-circulaires  sont  ossifiés  ;  et  chez  ces  animaux ,  on  découvre  seule- 
ment un  limaçon  rodimenuire  analogue  à  une  espèce  de  corne  par  la 
configuration. 

Dans  cette  classe,  Fandition  s'exerce  d'une  manière  très-parfaite. 
Les  oiseaux  s'entendent  aux  plus  grandes  distances ,  mais  c'est  surtout 
dans  les  espèces  nocturnes  que  le  sens  de  Pouîe  devait  se  trouver  plus 
perfectionné  pour  être  en  rapport  avec  les  besoins ,  aussi  c'est  ce  qu'oii 
observe ,  puisque  chez  elles ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  on  dé- 
couvre même  une  conque  externe ,  tandis  que  cet  appareil  de  recueil- 
lement manque  dans  toutes  les  autres.  On  remarque  également  que  \ei 
oiseaux  de  proie  qui  s'élèvent  dans  l'air ,  pour  une  semblable  finalité  , 
ont  aussi  les  oignes  de  l'ouïe  plus  développés  que  les  espèces  ter- 
restres et  surtout  ()ue  ce'lles  qui  sont  aquatiques. 

Toucher.  —  La  peau  des  oiseaux  se  fait  remarquer  par  la  grande 
finesse  de  son  derme  et  par  le  développement  des  parties  qui  sont  pro- 
duites par  lés  phanères  ou  les  plumes ,  qui  deviennent  non-seulement 
des  corps  protecteurs  destinés  à  maintenir  la  chaleur,  mais  aussi  des 
organes  du  mouvement. 

Cependant  le  derme  des  oiseaux  est  épais  dans  les  endroits  où  les 
plumes  manquent,  et  Tépiderme  y  offre  un  grand  développement; 
souvent  même  celui-ci  s'y  présente  sous  la  forme  d'écaillés  qui  res- 
semblent à  des  écussons ,  ou  sont  réticulées  comme  les  mailles  d'un 
filet ,  9Ati<i  qu'on  Tobserve  particulièrement  sur  les  tarses. 

Le  sens  du  toucher  a  une  bien  faible  extension  dans  ceUe  classe  où 
l'enveloppe  est  garnie  extérieurement  de  plumes  qui  empêchent  l'action 
imipédiate  des  corps.  Quelques  es^jèces  portent  bien  l'aliment  au  bec 
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avee!*  leurs  pattes  ^ ,  mais  rien  n^annonce  qae  eet  acte'soit  opéré  pour 
avoir  une  indiic^n.sur  les  substances  qui  vont  servir  de  nourriture. 
Cependant  on  conçoit  que  moins  les  pieds  servent  à  la  marche,  plus  ils 
sfint  aptes  à  donner  la  sensation  du  toucher  ;  qu'ainsi  ils  doivent,  être , 
assez  sensibles  chez  les  carnassiers  qui  mardient  peu  ^,  et  an  contraire 
qu'ils  sont  peu  impressionnables  chez  les  marcheurs  3.  Selon  ceitains 
naturalistes  ^  le  bec  mou  4  ou  garni  de  lamelles  spongieuses  ^  qu'offrent 
certains  oiseaux,  qui  cherchent  leur  nourriture  dans  les  marécages, 
peut  encore  servir  un  peu  au  tact  ;  et  Ton  observe  que  chez  eux  il 
reçoit  plus  de  nerfs  que  dans  les  espèces  4ont  les  mandibules  sont 
dures  et  chez  lesquelles  leur  fonction  se  réduit  à  agir  mécaniquement 
sur  Taliment. 

On  trouve ,  vers  la  base  du  bec  d'un  certain  nombre  d'oiseaux,  une 
membrane  plus  ou  moins  épaisse  et  colorée ,  que  Ton  nomme  Cire,  et 
dans  laquelle  sont  parfois  percées  les  narines  ;  il  faut  aussi  considé- 
rer, comme  des  analogues  de  cette  partie,  les  appendices  charnus 
qu'olArent  quelques  espèces  dans  le  même  lieu^.  Garus,  par  un  rap- 
prochement forcé,  compare  ces  divers  organes  aux  tentacules  que  l'on 
observe  chez  les  animaux  invertébrés.  H  n'en  doit  pas  être  ainsi ^  car 
la  présence  de  ces  tentacules  est  un  feit  général  dans  certaines  légions 
des  animaux  iiiférieurs ,  tandis  que  pour  les  appendices  du  bec  des 
oiseaux,  souvent  leur  existence  se  borne  à  quelques  espèces  dans  une 
section ,  et  même  parfois  à  un  seul  sexe. 

Quelques  observations  démontrent  que  les  oiseaux  perçoivent  à  Ta- 
vanoe  les  changements  qui  se  produisent  dans  l'atmosphère.  Cela  pour- 
rait tenir,  selon  Carus ,  à  ce  que  l'état  électrique  de  l'air  modifie  leur 
plumage,  «tTiedemann  semble  partager  cette  opinion,  puisqu'il  dit  que 
les  plumes  de  ces  animaux  sont  enclines  à  admettre  la  tension  électrique. 

P2ume«.— Le  caractère  fondamentel  de  la  peau  des  oiseaux  se  trouve 
dans  la  modification  des  Phanires  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
plumes  y  modification  qui ,  comme  le  dit  de  Blainville ,  ne  se  rencontre 
que  dans  celte  classe  et  sur  tous  les  êUres  qu'elle  renferme. 

11  est  cependant  quelques  oiseaux  qui,  en  outre ,  portent  de  véri- 
tables poils  analogues  à  ceux  des  mammifères ,  sur  certoines  régions 
de  leur  corps.  Quelques  espèces  en  ont  une  touffe  au  bas  du  cou  '  ;  et 
chez  un  grand  nombre  on  en  voit  surgir  à  la  base  des  mandibules  «. 
Enfin ,  on  doit  ajouter  que  le  duvet  des  jeunes  oiseaux  n'est  parfois 
fiormé  que  par  des  poils  très-fins. 

Les  plumes  sont  des  organes  cornés,  composés  d'une  tige  des 
parties  latérales  de  laquelle  sortent  des  appendices  nommés  harhe$ , 
dont  les  bof ds  sont  souvent  divbés  en  dentelures ,  qui  sont  appelées 
harlmles.  Celles-ci ,  quand  elles  existent ,  s'engrènent  ordinairement 
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les  tmes  ii^ee  le^  antres ,  de  manière  à  réunir  les  barbes ,  et  à  faire 
qne  la  plume  présente  à  l'air  qu'elle  est  destinée  à  frapper ,  une  surfac^ 
résistante ,  et  que  ce  gaz  ne  divise  point. 

Emisagées  sous  le  rapport  de  leur  terminologie ,  nous  voyons  que 
les  plûmes  ont  reçu  différents  noms ,  suivant  le  lieu  qu'elles  occupent. 
Qn  appelle  rémige$\  les. grandes  plumes  des  ailes.  Les  pennes  im- 
iriantées  sur  le  croupion  se  nomment  reetriees  ;  enfin  le  nom  de 
imirm$  a  été  donné  aux  plumes  caudales  ou  alaires  qui  ,*  dans  ces 
régions ,  se  recouvrent  comme  les  tuiles  d'un  toit. 

les  pltunes ,  par  une  finalité  remarquable ,  sont  dirigées  constam- 
ment en  arrière  ;  de  manière  que  Tair  glisse  dessus  lorsque  Tobeau 
vole.  Ces  organes  présentent  aux  ailes  une  disposition  favorable  pour 
fendre  Vatmosphère  et  maîtriser  la  gravitation  ;  ils  portent  au  côté 

^  extéri^r  des  barbes  courtes  et  roides  destinées  à  couper  Tair ,  tandis 
que  le  côté  opposé  est  revêtu  de  barbes  plus  longues  dont  Penchevé- 
.Iremeaf  forme  une  surface  concave  qui  frappe  avec  force  le  fluide  dans 
iequérëes  animaux  vivent. 

Les  plumes  sont  parfois  mises  en  mouvement  par  des  muscles  par- 
tienliers  qui  se  rendent  à  leur  extrémité.  Ceux-ci  sont  souvent  diffi- 
ipiles  à' apercevoir  ;  mais  cependant  on  reconnaît  facilement  ceux  qui 
meuvent  les  plumes  de  la  queue  ou  des  ailes,  et  ceux  de  la  huppe 
de  quelques  espèces.  -^ 

Selon  les  climats  que  les  oiseaux  habitent,  leura  plumes  varient 
relativement  à  leur  abondance  et  à  leur  coloration  ;  elles  sont  d'autant 
plus  nombreuses  que  ces  animaux  vivent  vers  des  zones  plus  polaires, 
ou ,  ce  qui  revient  au  même  ^  qu'ils  fréquentent  des  régions  plus  éle- 

^'êes  de  Vi^  atmosphérique.  Ces  derniers  étant  exposés  à  passer  brus- 
quement d'une  région  glacée  dans  un  milieu  chaud ,  en  s'abaissant 

^  instantanément  des  hauteurs  prodigieuses  où  ils  se  trouvent,  vers  la 

^  terre ,  ils  avaient  besoin  d'être  spécialement  protégés  ;  aussi  on  olh- 
serve  que  les  espèces  de  haut  vol  ont  un  duvet  épais  sur  le  corps , 
disposition  propre  à  les  abriter  contre  les  variations  subites  de  la  tem^ 
péraiure ,  auxquelles  leur  genre  de  vie  les  condamne.  Les  plumes 
SQnt  aussi  plus  abondantes  diez  les  oiseaux  qui  plongent  habituelle- 
ment sous  l'eau. 

On  est  frappé  ,en  étudiant  les  plumes,  de  la  variété  de  couleurs  qu'elles 
présentent  ;  elles  étalent  souvent  à  nos  yeux  Içs  plus  brillantes  teintes, 
et  la  richesse  de  leurs  reflets  rivalise  parfois  avec  Téclat  des  métaux 
et  des  pierres  précieuses.  Les  couleurs  changeantes ,  irisées  ou  métal- 
liques ,  dit  de  Blainville ,  rentrent  toutes  dans  la  même  catégorie ,  ' 
et  paraissent  déi>endre  de  la  disposition  des  parties  constituantes ,  et 
avoq:  dans  leur  production  la  plus  grande  analogie  avec  la  formation 
des  anneaux  colorés.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  plumes  qui 
sdbt  ornées  de  ces  couleurs  ont  toujours  leurs  tiges  et  leurs  barbes 
extrêmement  fines  ;  tandis  que  les  barbules  sont  larges  »  nombreuses  et 
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serréel,  de  mâiiière  à  former  en  apparence  uneWtaoe  polie  et  convexe. 

Audebert,  qui  »  dans  sm  Histoire  naturelle  des  oiseaux  dorés ,  s'est 
^cui>é  du  même  sujet ,  pense  que  les  plumes  métalliques  doivent  leur 
brillant  à  leur  densité ,  au  poli  de  leur  surface ,  et  au  grand  nombre 
de  petits  miroirs  que  forment  leurs barbûles.  On  dit,  en  effet ,  qu'une 
plume  du  cou  d'un  Oiseau-mouche  rubis-topaze ,  pèse  autant  que  trois 
autres  plumes  privées  de  reflets  métalliques  et  du  même  volume  ;  ot 
Audebert  rapporte  que  les  plumes  brillantes  des  Colibris  diffèrent  des 
plumes  simplement  dorées,  en  ce  que  leurs  barbes  sont  creusébs  lon- 
gitudinaleraent  en  gouttière ,  et  produisent  un  effet  semblable  à  celui 
d'un  miroir.  Cet  auteur  a  même  donné  dans  son  ouvrage  quelques  fi- 
gures pour  appuyer  ses  idées  théoriques. 

Relativement  à  la  coloration  des  oiseaux ,  on  remarque  que  c%ux  qui 
résident  dans  des  climats  fh)ids  ont  des  couleurs  plus  ternes  que  ceux 
qui  habitent  des  zones  tropicales.  Ce  sont  ces  dernières  qui  méme^ 
presque  seules  fournissent  les  espèces  dont  le  plumage  reflète  de  bril- 
lantes couleurs  métalliques.  Et ,  dans  les  mêmes  genres ,  robsj)|iadon- 
oonsute  que  ce  sont  les  espèces  qui  affectionnent  des  zones  plus 
chaudes  qui  sont  plus  vivement  colorées  que  les  autres. 

Selon  l'âge,  te  plumage  ()cs  oiseaux  otte  souvent  d'importances 
modifications ,  et  c'est  parce  qu'on  n'a  pas  assez  étudié  oelles-A ,  qop 
souvent  les  ornithologistes  se  sont  égarés  dans  la  détermination  des 
tespèces.  Les  sexes  ont  fréquemment  une  coloration  diffièrente  :  le  mAle, 
chez  beaucoup  de  ces  animaUx,  est  décoré  d'un  plumage  bien  plus 
brillant  que  la  femelle  \  et  par  une  anomalie  fort  remarquable ,  on 
observe  parfois  que  des  femelles  qui  ont  cessé  de  pondre  prennent 
une  livrée  semblable  à  c^Ue  du  noâile.  M.  I.  Geoffroy  l'a  observé  sur 
plusieurs  Faisans ,  et  M.  F.  Prévost  sur  des  Pinçons.  Ces  iilftnaux  soM 
sujets  à  des  mues  peudant  lesquelles  ,  au  milieu  d'une  espèce  de  crise, 
ils  se  dépouillent  de  leur  ancien  vêtement  pour  se  revêtir  d'un  plumage 
nouveau.  C*est  au  printemps  et  à  l'automne  que  se  produit  la  double  ' 
mue  que  subissent  uu  grand  nombre  4  espèces ,  et  c'est  celle  qu'elles 
éprouvent  dans  cette  dernière  saison  qui  les  revêt  de  leur  robe  Sk 
noce ,  ainsi  que  la  nomment  les  ornithologistes, 

Foix. — Les  oiseaux  ont  presque  tous  deux  larynx:  Pun  qui  est  situé 
àPoriflce  de  la  trachée;  l'autre,  que  l'on  nomme  larynx  inférieur, 
qui  se  trouve  à  la  bifurcation  de  ce  canal ,  et  dans  lequel  se  forme  la 
voix;  cet  organe  est  composé  à  cet  effet  de  parties  solides  et  de  muscles 
qui,  par  leur  jeu ,  modifient  Pair  que  les  poumons  chassent,  et  produi- 
sent cette  étendue  de  chant  que  Pon  observe  dans  ces  animaux  ,  selon 
•  qu'ils  veulent  exprimer  le  plaisir  ou  la  détresse  ;  chant  qui  exécute  des 
concerts  harmonieux  admirés  de  tout  le  monde,  et  qui  d'autres  fois 
ressemble  à  des  cris  déchirants. 

Il  est  à  remarquer  que  plus  la  voix  offre  de  modulations,  plus  aussi 
les  organes  qui  meuvent  les  parties  du  larynx  inférieur  sont  muHi- 
pUés;  cest  ainsi  que  Pon  découvre  trois  à  (^q  paires  de  muscles 
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chez  les  oiseaux  ^i  ont  un  chant  varié  et  imitent  ipëme  la  voix  ba<- 
maîne  * ,  tandis  qu'il  n  Y  en  a  qu'une  paire  dàiis  ceux  qui  ne  chantent 
pas  *  ou  que  parfois  Ton  n'y  en  rencontre  pas  du  tout  3« 

Digestion,  —  i'aisophage  de  ces  animaux  offre  assez  d^àmpleur  ^t 
d  extensibilité.  Chea;  les  Passereaux  et  les  Grimpeurs,  qui  sont  d'abord 
nourris  par  leurs  parents,  U  est  extrêmement  vaste  dans  le  premier 
âge  de  la  vie  et  conformé  comme  une  sorte  de  sac  infundibuUCprme  ^ 
dispeBé  pour  engouffrer  la  nourriture  que  ceux-ci  leur  apportent,  fians 
les  Ravisseurs V  les  Échassiers  et  les  Palmipèdes ,  il  présente  même  con- 
stamment une  ampleur  fort  remarquable  qui  permet  à  beaucoup  d'entre 
eux  d'avaler  des  animaux  dune  dimension  considérable  relativement 
à  la  leur  et  en  particulier  aux  Ravisseurs  de  vomir  les  os ,  les  poiU  ou 
les  plumes  de  leur  proie ,  qulls  ne  peuvent  digérer. 

Le  canal  alimentaire  dans  cette  dasse  est  ordinairement  composé  de 
trois  pochée  préliminaires ,  ou  estomacs  dans  lesquels  séjourne  ia 
subslanoe  nutritive»  Le  premier  est  le  jo^o^qui  fiiit  saillie  à  la  partie 
inférieure  du  cou  après  le  repas ,  et  e^i  formé  par  une  dilatationr  de 
TcBsophafe  ;  il  existe  principalement  chez  les  oiseapx  granivores  et  on 
le  retrouve  aussi  chez  des  carnassiers  ;  au  contraire  cette  poche  manque 
selon  Carus  daps  les  Grimpeurs  ,  les  Échassiers  et  les  Pahnipédes.  Le 
second  est  placé  dans  la  cavité  viscéf^le  et  est  nommé  venirieuie  suecen/*^ 
turié  ou  estomac  glanduleux.  C'est  une  cavité  remarqualile  par  le  ' 
grand  nombre  de  cryptes  qui  font  saillie  dans  son  intérieur  et  s'y  OQ- 
vrent  par  de  petits  orifices  ;  la  nourriture  subit  dans  celle-eî  une  espèce 
de  macération  et  se  ramollit  en  se  mêlant  aux  fluides  qui  y  abondent. 
Le  troisième  estomac  est  le  gésier^  organe  formé  de  deux  jziuscles 
extrêmement  épais  et  vigoureux  qui  s'insèrent  sur  des  G|)res  nacrées 
apouévrotiques  ^  son  intérieur  est  tapissé  par  un  épiderme  qui  est 
subcorné  chez  les  oiseaux  qui  se  noi^rrissent  de  substances  végétales 
dures  telles  que  des  graines.. 

Cette  dernière  poche,  par  l'énergie  de  ses  eontrae|ions,  broie  Tall- 
ment-,  sa  force  est  si  considérable  qu'elle  déforme  et  brise  jusqu'à  des 
métaux  -,  aussi  c'était  avec  une  sorte  die  raison ,  dit  Carus ,  qne  Ton  en 
avait  compaip  Taction  physiologique  à'  celle  des  dents  molaires  des . 
mammileres ,  tandis  que  Ton  assimilait  la  fonction  du  bec  à  celle  des 
incisives;  c'était  cet|e  puissance  du  gésier  qui  avait  fourni  le  principal 
argument  aux  physiologistes  mécaniciens  qui  voulaient  que  Tacte  di- 
gestif ne  fût  généralement  qu'une  espèce  de  trituration.  C'est  surtout 
dans  les  oiseaux  granivores  que  cet  organe  est  épais  et  musculeux ,  ee 
qui  leur  était  utile  pour  désorganiser  les  semences  coriaces;  dans -les 
espèces  carnassières ,  au  contraire,  il  est  mince  et  membraneux ^Jà 
pression  produite  par  le  gésier  est  encore  favorisée  par  des  corps  durs, 
de  petites  pierres,  que  les  oiseaux  ont  soin  dlotroduire  avec  leurs* 
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aliments  »  et  que  la  mère ,  au  rapport  de  SpaHanzani ,  mélo  déjà  aux 
premières  becquées  qu*elle  donne  à  sa  progéniture. 

C'est  aussi  dans  cette  cavité  que  s'ouvre  un  orgalle  «particulier  au- 
quel on  donne  le  nom  de  bourse  de  Fabrieius ,  et  dont  les  fondions 
ne  sont  pas  encore  bien  connues;  Tiedemann  dit  que  chez  plusieurs 
,,  oiseaux  cette  poche  sécrète  un  fluide  onctueux  qui  répand  une  odeur 
'très^fdrte,  aussi  Ta-t-on  parfois  comparée  aux  glandes  annales  des 
mammifères. 

Bespiratian. — La  trachée  de  quelques  oiseaux  est  extrêmement  re« 
*  msâN;uable  par  sa  longueur  qui  surpasse  retendue  comprise  entre  son 
origine  et  le  poumon ,  de  manière  qu'elle  accomplit  diverses  inflexions 
avant  de  se  diviser  pour  pénétrer  dans  cet  organe.  Chez  certaines 
espèces  elle  forme  des  anses  qui  s^enfoncent  profondément  dans  la 
substance  osseuse  du  sternum  '  ;  dans  d'autres  ses  replis  se  placent 
au-devant  de  la  poitrine  entre  les  muscles  et  la  peau  *. 

Xes  poumons  des  oiseaux  sont  aplatis ,  situés  au  haut  de  la  cavité 
viscérale  et  appliqués  sur  les  côtes  auxquelles  ils  adhèrent.  0^$  organes 
ne  résident  point  dans  une  cavité  particulière ,  comme  cela  aiieu  chez 
les  mammifères  ;  parce  que  dans  les  oiseaux  il  n'existé  pas  de  dia- 
phragme ;  ils  se  font  remarquer  en  ce  que ,  au  lieu  de  former  des  sacs 
aériens  clos ,  comme  cela  a  lien  dans  les  autres  vertébrés  où  Von  reu- 
contve  de  semblables  appareils  respiratoires ,  ils  sont  au  contraire 
percés  par  les  canaux  d'un  grand  nombre  de  bronches  qui  les  traver- 
sent de  part  en  part  et  transmettent  l'air  dans  la  cavité  viscérale 
qui  est  divisée  par  des  cloisons  membraneuses  en  un  certain  nombre 
de  celhiles  qui  reçoivent  et  contiennent  ce  fluide  3  et  à  l'aide  desquelles 
il  est  transmis  dans  les  autres  régions  de  l'animal.  La  respiration  est 
encore  favorisée  par  des  cavités  pratiquées  dans  le  système  ai«eux ,  et 
dans  lesquelles  des  lobes  pulmonaires  se  prolongent,  ou  bien  par  de 
simples  cellules  contenant  de  Tair  ;  double  disposition  destinée  non 
«enlement  à  aider  le  vol ,  comme  nous  Tavons  dit ,  mais  encore  à 
revivifler  le  sang,  et  à  rendre  pins  énergique  la  circulation  sf  néces- 
saire chez  ces  êtres  pour  stimuler  des  organes  musculaires  qui  doivent 
déployer  une  force  incessante^  et  immense  pour  les  soutogir  au  milieu 
de  l'air.  '  • 

Il  résulte  même  des'expériences  de  Vrolik  et  d*Albers ,  que  la  res- 
piration peut  être  entretenue  par  une  voie  artificielle  ;  et  la  circulation 
de  Tair  dans  les  cellules  est  tellement  libre  ^  que  si  on  lèse  seulement 
i^ie  de  celles-ci,  comme  l'air  chaud  et  dilaté  qui  facilite  si  amplement 
le  vol  ne  peut  plus  être  retenu  à  rintérieur ,  cette  action  devient  im- 
'  médiatement  impossible. 

'  D'après  cette  exposition ,  on  voit  que  dans  les  6iseaux,  si  d'un  côté  le 
sang  serend  dans  un  organe  destiné  à  sa  régénération ,  ainsi  jque  cela 
.  a  lieu'd«is  les  mammifères  et  tes  autres  vertébrés  »  de  l'autre  l'air  se 
•    * 
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porte  vers  le  sang  dans  tantes  les  régions  da  eorps  »  ainsi  ^e  oela  se 
voit  chez  les  insectes.  Or,  il  en  résulte  que  la  respiration  des  oiseaux 
est ,  jusqu'à  un  certain  point ,  analogue  à  celle  de  ces  deroiers  ani- 
maux. Plusieurs  savants ,  tels  que  Carus  et  Ampère ,  ont  fait  observer 
que  c'était  seulement  dans  les  êtres  organisés  pour  le  vol  qu'on 
voyait  ainsi  Tair  immerger  tous  les  organe  et  se  porter  vers  lesang. 

Diaprés  cet  examen  des  organes  respiratoires ,  qui  démontre  com- 
bien ils  sont  étendus ,  on  reconnaît  saos  hésitation  que  les  oiseaux 
sont  de  tous  les  animaux  ceux  dont  la  respiration  possède  le  plus  d'ac- 
tivité, et  qui  consomment  le  plus  de  gaz  respirable  ou  d'oxygène.  Par 
la  même  raison ,  ce  sont  eux  aussi  qui  produisent  le  plus  de  chaleur  et 
dont  la  température  offre  une  élévation  qu'elle  n'atteint  dans  aucun  autre 
animal  ;  des  expériences  ont* démontré  que  celle-ci  s'élève  chez  eux  de 
âV"  à  45»  centigrades ,  et  même  à  44». 

CJrcttZolîan.— Le  cœur  est  semblable  à  celui  des'mamtnifères,  mais 
il  acquiert  dans  cette  classe  un  développement  qui  suri>as5e  celui  qu'il 
offre  dans  les  autres,  et  qui  est  tel,  selon  Tiedemann,  que  son  poids 
forme  depuis  1/122  jusqu'à  1/49  du  poids  total  du  corps.  L'aorte,  à 
peu  de  distance  du  cœur,  se  divise  en  trois  grosses  branches  dont  deux 
distribuent  le  sang  à  la  tête  et  aux  membres  antérieurs ,  après  s'être 
subdivisées ,  tandis  que  la  troisième,  en  se  recourbant  en< arrière ,  va  se 
xépandre  aux  autres  régions  du  corps.  Le  sang  de  ces  animaux  con- 
tient une  plus  grande  abondance  de  globules  que  celui  des  mammi- 
fères, et  »  au  lieu  d'être  circulaires  comme  chez  eux,  ils  sont  elliptiques. 

Le  système  artériel  des  oiseaux  présente  quelque»  particularités 
dont  la  finalité  physiologique  se  dévoile  facilement.  On  est  frappé  tout 
d'abord ,  en  Tétudiant ,  du  faible  calibre  de  l'aorte  descendante  ;  mais 
il  s'explique  immédiatement,  en  réfléchissant  au  peu  de  volume  qu'offre 
la  région  postérieures  des  oiseaux. 

Le  système  veineux  présente  aussi  quelque  intérêt  lorsqu'on  le  con- 
sidère. Meckel  et  Çuvier  ont  constaté  que  chez  les  oiseaux  plongeurs  la 
veine  cave  est  beaucoup  plus  volumineuse  que  dans  les  espèces  terres- 
tres ;  celte  disposition  permet  au  sang  de  s*accumuler  dans  les  ramifica- 
tions de  ce  vaisseau  pendapt  qiie  ces  animaux  sont  sous  l'eau.,  et  par 
cela  même  leur  donne  !a  facilité  d'être  plus  longtemps  sans  respirer. 
Une  semblable  organisation  se  retrouve  chez  certains  mammifères  aqua- 
tiques K  Enfin  Jacobson  a  découvert  dans  les  oiseaux  un  système  vei- 
neux rénal  qui  se  distribue  d'une  manière  analogue  à  la  veine  porte. 

La  circulation  s'opère  rapidement  dans  les  aînimaux  qui  font  le  si^et 
de  nos  études  ;  MM.  Prévost  et  Dumas  ont  compté  110  pulsations  chez 
le  Corbeau  et  le  Canard  pendant  l'espace  d'une  minute ,  136  sur  le 
Pigeon ,  140  chez  une^Poule ,  et  à  peu  près  200  sur  un  Héron  dans  le 
même  laps  de  temps; 

^eer^rtofi^.— L'odeur  particulière  qu'exhalent  les  oLt^eauxestprinci- 
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paiement  due  à  une  glande  qui  «e  rencontre  dieg  eux  sur  le  coccyx ,  et 
dont  les  conduits  excréteurs  s'ouvrent  par  une  fente  au  sommet  de  deux 
petits  tubercules  ;  le  liquide  qu'elle  sécrète  est  huileux  et  sert  à  entre- 
tenir la  souplesse  des  plumes,  et  à  les  garantir  dé  Thumidité  ;  cet  organe 
est  à  cet  effet  plus  volumineux  chez  les  oiseaux  aquatiques ,  tels  que  les 
Plongeons ,  les  Poules  d'eau,  les  Pingouins,  les  Gnillemots ,  qui  ont 
même  en  outre  un  grand  nombi^e  de  ])elits  follicules  analogues  dissé- 
minés à  la  surface  cutanée.  Nitzseh  assure  que  ces  glandes  manquent 
chez  tes  Perroquets  et  quelques  autres  individus  de  cette  classe. 

On  a  remarqué  qu'en  général  les  oiseaux  phytophages  ont  des  glandes 
salivatres  plus  développées  que  les  carnassiers.  Le  foie  et  les  reins  de  ces 
animaux  sont  volumineux  ;  les  recherchés  de  Tiedemann  nous  appren- 
nent que  ces  derniers  acquièrent ,  surtout  dans  les  Palmipèdes  et  les 
Ëdiassiers,  un  développement  considérable,  et  que  chez  eux  leur  poids 
est  parfois  à  celui  du  corps  :  :  1 :  68  * ,  et  même  :  :  1 :  38  *. 

Les  reins  des  oiseaux  sont  formés  d'un  tissu  homogène.  Bs  sont  au 
nombre  de  deux,  et  les  uretères  qui  en  partent  s'ouvrent  dans  le  cloaque 
et  y  mêlent  Turine  avec  les  excréments  ;  cependant  chez  TAutruche  et 
le  Casoar  le  cioaqde ,  qui  reçoit  Turine ,  est  séparé  du  rectum  par  une 
valvule  qui  a  été  signalée  par  MM.  Perrault  et  Geoffroy  Saint-Hilaire. 
L'urine  des  oiseaux  contient  une  si  grande- quantité  d^aeide  urique^ 
de  carbonate  et  de  phosphate  caicaire ,  qu'on  la  voit  se  concréter  rapi- 
dement après  son  expulsion,  et  former  un  enduit  blanc  et  friable  au- 
tour des  excréments. 

*  jReproduction.  —  Les  organes  génitaux  des  oiseaux  mAles  se  compo- 
sent de  deux  testicules  situés  au-dessus  des  reins  ;  suivant  Tiedemann , 
le  gauche  est  toujours  plus  gros  que  celui  de  Tautre  côté.  Il  natt  de  ces 
glandes  des  canaux  déférents  flexueux  qui  se  terminent  dans  le  cloaque 
à  côté  des  tubes  qui  y  versent  Turine. 

Bans  presque  tous  ces  animaux  il  n'existe  i>oint  dVgane  excitateur, 
et  Ton  ne  rencontre  qu'une  papille  vascolaire ,  située  à  la  partie  infé- 
rieure du  cloaque ,  et  à  peine  sensible  hors  le  moment  de  Térection. 
Quelques  oiseaux  fojit  cependant  exception ,  et  Ton  trouve  chez  eux 
une  espèce  de  |)etit  pénis,  qui  est  analogue  à  celui  des  mammifères  ; 
cet  organe  sert',  à  l'aide  d'une  gouttière  dont  il  est  creusé,  pour  pro- 
jeter le  flpide  fécondateur  dans  l'intériçurdes  parties  de  la  femelle  *; 
dans  d'autres ,  tels  que  les  Canards  et  certains  Édiassiers ,  la  verge 
offre  même  une  longueur  assez  considérable ,  et  elle  est  enroulée  en 
tire-bourre. 

.  Bans  les  femelles ,  on  rencontre  primiilvement  deux  ovaires  et  deux 
oviductes ,  mais  un  de  chacun  de  ces  organes  avorte  normalement  pen- 
dant que  le  développement  s'opèr& ,  de  manière  que  Foiseau  adulte 
n'offre  ordinairement  qu'un  seul  ovaire  ayant  la  forme  d'une  grappe 
de  raisin,  et  qui  est  situé  sur  la  colonne  vertébrale.  Les  procédés  suc- 
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(  qoe  saitili  nature  se  défcileot  même  lorsqu'on  éCudië  les  pre- 
mières classes ,  car  on  reneontre  encore  parmi  eUes  deux  ovaires  '* 

L'ovidncte  est  extrêmement  vaste  et  intestiniforme;  il  se  trouve  par 
ses  dânensîons  en  rapport  avee  le  volume  de  rtBUf  qnMl  a  mission  de 
transporter  au  dehors.  Cet  organe  s'ouvre  dans  le  cloaque  à  gauche 
do  rectum ,  et  son  orifice  est  moni  d^un  muscle  constricteur.  QeofiFroy 
âaint-Hiiaire  a  signalé  dans  Voviducte  des  régions  qu*il  considère  comme 
les  analogues  des  trompes  de  Fallope,  de  Tntérus  et  du  vagin.  La  mem- 
brane moqueuse  de  ce  canal  est,  vers  son  origine ,  semblable  à  celle  de 
l'intestin;  mais  elle  devient  très-villeuse  à  Fendroit  où  r<£uf  s^arréte 
davantage  et  où  la  coquille  se  sécrète. 

Il  est  remarquable  que  dans  ces  animaux  ce  soit ,  chez  les  deux  sexes, 
les  organes  génitaux  du  cOté  gauche  (jui  prédominent  oo  qui  existent 
senls  ;  c'est  une  coïncidence  qui  semble'venir  à  l'appui  de  ropinion 
de  beaucoup  d^anatomistes  qui  professent  que  les  organe:)  sexuels  du 
BDiàle  et  de  la  femelle  ne  sont  que  des  ibodifiçations  d'un  même  type. 

Durant  l'époque  des  amours ,  les  orgaties  génitaux  des  oiseaux  s'ae- 
eroissent  d'one  manière  notable.  L'âge  leur  fait  subir  aussi  d'impor- 
tantes modifications ,  et  chez  les  vieilles  femelles  ^  qui  ne  pondent  plus, 
les  ovaires  et  leurs  conduits  s'atrophient  extraordinaireroent. 

k  l'époque  de  la  pariade ,  les  œufe  situés  ^  l'ovaire ,  et  qui  ne  se  com- 
posent encore  que  du  jaune ,  s'aocroissent  successivement  ;  ils  y  sont 
fixés  par  une  membrane  vaseulaire  mince  qui  les  enveloppe  et  leur 
constitue  une  sorte  de  petit  pédicule;  au  moment  où  ils  vont  e'en  dé- 
tacher ,  on  voit  se  former  autour  de  ces  eeufs  une  petite  ligne  blanche 
qui  indique  l'endroit  où  la  membrane  vaseulaire  se  rompt  pour  les 
Jaisser  s'échapper.  Aussitôt  qu'ils  sont  libres ,  les  cents  sont  saisis  par 
l'orifice  de  Toviducte  ,  puis  Us  cheminent  ensuite  dans  ce  conduit ,  où 
jb  se  trouvent  d'aboré  enveloppés  par  une  couche  d'albumine  et 
ensuite  par  une  coquilk.  Cest  alors  qu'ils  passent  dans  le  4;loaque 
pour  être  expulsés. 

k  Vépoque  de  la  pariade ,  tout  l'organisme  éprouve  en  quelque  sorte 
une  exubérance  vitale.  Les  caroncules  qui  ornent  les  environs  du  bec 
de  quelques  Gallinacés ,  et  en  général  les  parties  dénudées  de  plumes , 
se  colorent  plus  vivement  et  se  développent  d'une  manière  quelquefois 
très-apparente.  Pendant  cette  période ,  les  mâles  d'un  grand  nombre 
d'espèces,  principalement  parmi  les  Gros-becs  et  les  Palmipèdes,  aban^ 
donnent  leur  sombre  plumage  d'hiver  pour  se  revêtir  d'une  parure 
plus  brillamnaent  colorée  ;  c'est  celle-ci  que  les  ornithologistes  nom- 
ment les  pwiUani  ^aimour  ou  la  robe  de  noce.  Beaucoup  d'oiseaux 
éprouvent  ainsi  deux  mutations  de  plumes  et  deux  mues  chaque  année  ; 
e'est  au  printemps  et  à  l'automne  qu'elles  ont  lieu  ;  mais  d'autres  n'en 
subissent  qu^une  seule  ^. 

Parmi  les  changements  qui  se  manifestent  à  l'époque  de  la  pariade , 
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le  déTeloppemipit  detf  plumes  semble  avoir  pour  Effet  «jseloii.BardiMii, 
de  rendre  les  inou'«Bnients  plus  rapides;  aussi  les  oiseaux  de  pas- 
sage qui  reviennent  nous  visiter  au  printemps  volent-ils  phis  vile  que 
lorsqu'ils  s'expatrient  de  nos  eontrées,  parce  qu'ils  sont  pourvus  du  pîa- 
m«ge  qui  earaelérise  le  rut  et  poussés  par  le  désir  de  la  génération. 
Beaucoup  d^oiseaux  n'ont  de  voix  que  pendant  la  saison  des  amoms* 

On  trojjve  sous  la  peau  du  ventre  des  oiseaux  une  modification  or- 
ganique remarquable,  appropriée  à  Timportante  fonction  de  Tincu- 
bation ,  et  qui  consiste  en  une  multitude  d'artères  et  de  veines  fré- 
quemment anastomosées,  et  dans  lesquelles  le  jeu  de  la  circulation, 
par  sa  plus  grande  activité ,  doit  entretenir  plus  de  chaleur  et  de  viu* 
4tté.  A  cet  organe  incubateur  correspond  une  peau  privée  de  pfumes 
et  qui  transmet  immédiatement  la  chaleiu*  aux  csufs. 

Nidi. — Immédiatement  après  la  fécondation,  la  plupart  des  oiseaux 
oonstruisent  des  nids ,  édifiés  d'une  manière  fort  ingénieuse,  pour  y 
déposer  leurs  œufs;  d'autres  n'en  font  que  de  très-imparfaits  et  qui 
méritent  à  peine  ce  nom  ;  il  en  est  même  qui ,  plus  paresseux  encore , 
se  contentent  d'abandonner  leur  progéniture  dans  les  gttes  élevés  par 
les  autres  espèces  '. 

Parmi  les  oiseaux  qui  ne  font ,  pour  ainsi  dire,  pas  de  nids,  il  en 
est  beaucoup  qui  se  bornent  à  déposer  leurs  œufs  dans  une  excavation 
qu'ils  pratiquent  sur  la  terre  ou  dans  le  sable  ' ,  et  Ton  remarque  que 
ee  sont  presque  toujours  des  espèces  dont  les  petits  marchent  en  nais- 
sant qui  en  agissent  ainsi.  Un  grand  nombre  d'oiseaux  de  proie  noc- 
turnes placent  simplement  leurs  œufs  dans  les  anfractuosités  des  ro- 
chers ;  panjii  eux  cependant  il  en  est  qui  se  creusent  des  terriers  pour 
y  cacher  leur  progéniture  ^ ,  et  l'on  observe  les  mêmes  habitudes 
chez  divers  oiseaux  nageurs  * . 

Le  lieu  où  les  nids  sont  déposés  et  la  substance  qui  entre  dans  ledr 
construction  varient  selon  les  espèces ,  et  selon  leurs  habitudes  et  leurs 
besoins.  C'est  ainsi  que  Ivs  unes  choisissent  les  bords  des  eaux ,  parce 
que  c'est  dans  celles-ci  que  se  trouve  leur  nourriture  ' ,  et  que  d'autres, 
par  la  même  raison ,  les  placent  panni  les  forêts  *  ;  les  oiseaux  dont  le 
vol  est  élevé  «  et  qui  ont  l'habitude  de  percher,  construisent  généra- 
lement leurs  nids  sur  les  sommités  des  arbres  ;  au  contraire ,  ceux  qui 
ne  perchent  pas  les  édifient  à  leur  pied  ou  les  déposent  simplement 
aur  le  sol  ;  et  c'est  parmi  les  végétaux  des  marais  que  l'on  rencontre 
ordinairement  ceux  des  oiseaux  aquatiques. 

Les  matériaux  qui  sont  employés  dans  la  construction  des  nids  et 
la  forme  que  les  oiseaux  donnent  à  ceux-ci  ne  varient  pas  moins  que 
le  lieiioù  ils  les  élèvent.  Quelques-uns  n'y  emploient  que  des  branches 
fines  diversement  fracturées  '^ ,  mais  beaucoup  les  font  avec  des  brins 

»  Coucoos.  4  riiiiîouins ,  Maiicholt.       7  pic». 

^  ^Autrudies.  ,  ^  Moulins- |»t*chcur». 

3  Choueltci  mifitiir.*.      ^  ;*n,'cuii». 
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dlierbe  ou  ûe  la  mousse  i  ;  quelques-uiijf  y  emploient  une  sorte  de 
dment  *  oa  simplement  de  la  terre  s  ;  il  en  est  qaî  se  ïofUt  même  un 
nid  en  cousant  plusieurs  feuilles  ensen^le  ^. 

La  forme  des  nids  est  souvent  celle  d*nne  simple  coupe  :  quelques 
oiseaux  leur  donnent  la  configuration  d'un  sac  long  et  étroit  qui  serait 
suspendu  aux  brandies  des  arbres  «  ,  d'autres  en  font  qui  ressemblent 
à  des  encurbites  ^. 

C'est  principalement  avec  le  bec  qne  les  oiseaux  tissent  ou  enlacent 
les  matériaux  qui  entrent  dans  la  confection  de  leur  nid.  Dans  beau- 
coup d'espèces,  le  mâle  aide  la  femeUe  pour  Fédifier,  ou  celui-ci  de- 
vient simplement  son  manœuvre  et  ne  Tabandonne  plus.  Mais  chex 
un  certain  nombre  d'oiseaux  il  ne  fait  que  présider  au  travail ,  et  c'est 
la  femelle  seule  qui  amasse  les  matériaux  et  les  ouvre;  lui ,  il  ne  s'oc- 
cupe que  de  raccompagner  et  souvent  de  la  distraire  par  des  chants, 
pendant  ses  travaux. 

Beaucoup  d'oiseaox  ne  déposent  leurs  ceufs  que  sur  un  matelas  mollet 
qu'ils  amassent  au  fond  de'leur  nid ,  et  qui  est  parfois  formé  de  duvet 
ou  de  plumes  qu'ils  s'arrachent. 

Fécondité.  —  Dans  la  classe  que  nous  décrivons ,  on  peut  établir, 
comme  parmi  les  mammifères,  que  les  petites  espèces  sont  généra- 
lement plus  fécondes.  D'un  autre  cdté ,  la  nature,  par  une  sage  har- 
monie, a  rendu  les  oiseaux  de  proie,  moins  féconds  que  les  autres  pour 
maintenir  les  générations  dans  un  équilibre  qu'eM  détruit  leur  trop 
grande  multiplieité.  Nous  extrayons  de  Burdach  le  tableau  qui  suit  sur 
la  progéniture  des  oiseaux.  On  n'en  connaît  point  qui  ne  ponde  qu'on 
oeuf,  mais  les  femelles  en  produisent  depuis  deux  jusqu'à  seize  par 
ponte. 

rÉommré  des  oisbaux. 

GEuff.  (Eufa.  OEttCi. 

Vautour  cendré.  1  Corbeau \  Êlournean  vulgaire.  \ 

Vautour  fauTe.  .1  Corneille I  Pie    vulgaire.    .   .   .>6i8 

Tourterelle.    .  .f  Loriot >4*^  Fairtn / 

Grue (  Grive I 

OaUrde I  Merle  noir.  .  -  ./       -  Coq.de  bruyère.  .       l»  ' 

Grand-duc.  .  .  .  ] 

lîpervier commun.  \  Ploogeon  à  créle.  .       la 

Çypaêle  barbu .  .  \  Aigle  pygargue.  •  l  c  i  g 

Aigle  impérial.  .J3à4  Geai.  .  .:...(  ""Perdrix  ronge.  ,.  i  g 
Butor )    .       Pîe-grièche.  '.  .  .)  Caille ) 

Oi^i*/ir.— Les  œu£i  sont  le  plus  ordinairement  ovoïdes  et  quelquefois 
snbconiqnes.  Leur  voltune  varie  selon  les  proportions  de  l'oiseau  qui 
les  produit.  La  coloration  de  leur  enveloppe  calcaire  est  aussi  très-di- 

'  Troglodytes.  *  Fournier».  6  Troopiale». 

■  Hirondelles.  *  Orlholbomea.  «  CaMiques  ,  Yapooa. 
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verse.  CeOe-ei  est  «mireDt  blanche,  maie  elle  offre  patfbie'  le»  ptat 
belles  teinles  vertes  ou  bleues  ;  certains  œufs  ont  leur  surlace  sablée 
de  petites  Uches  oo  Iles,  ou  offrent  des  marbrures  extrémenient  variées. 
Carus  croit  que  ces  maeulatures  dtversicolores  sont  dues  à  la  décom- 
position chimique  du  sang  qui ,  pendant  que  Tœuf  traverse  Tovidocte^ 
se  trouve  perspiré  par  cet  organe  et  déposé  sur  les  sels  cakaires  de  la 
coquille.  Fiourens ,  dans  son  cours  sur  la  génération ,  émet  Topimea 
que  ces  taches  des  oeufe  sont  dues  ou  à  du  sang  qui  s^échappe  des  vais- 
seaux ,  ou  à  une  sécrétion  particulière  de  Toviducte ,  ou  enfin  à  Je 
combinaison  de  certains  sels  métalliques. 

Il  était  important  de  connaître  si  Ton  ne  pourrait  pas,  à  Taîde  de  leurs 
caractères  extérieurs ,  déterminer  quels  sont  les  œuCs  qui  doivent  pro- 
duire des  individus  mâles,  ou  ceux  dont  on  doit  attendre  des  individus 
femelles.  Geoffroy  Saint-Hilaire  s  est  livré  en  Egypte  à  quelques  expé- 
riences sur  ce  sujet ,  et  M.  Florent-Prévost  a  fait  de  semblables  obser- 
yations  en  France.  Il  résulte  de  leurs  travaux  que  dans  les  Poules  et 
les  Pigeons ,  les  œufs  dont  les  bouta  sont  plus  mousses,  on  qui  as 
rapprochent  par  conséquent  le  plus  de  la  forme  globuleuse ,  sont  ceux 
qui  donnent  naissance  à  des  iemelks,  et  que  les  plus  pointus  produisent 
des  mâles. 

L'enveloppe  solide  des  cèufs  est  formée  d'une  croûte  de  earbonala 
calcaire  extrêmement  poreuse ,  et  qui  doit  laisser  passer  dans  ses  in- 
terstices Pair  nécessaire  à  la  respiration  de  Tembryon ,  pendant  qu'il 
se  développe,  Arintérieur^  on  rencontre  un  corps  jaune  sphériqoe  ap- 
pelé vUellus  y  et  une  substance  albumineuse  qui  Tentoure. 

Le  vitellus  avait  été  considéré  jusqu'à  ce  moment  comme  un  fluide 
contenu  dans  une  membrane;  mais  nos  expériences  et  nos  observations, 
consignées  dans  plusieurs  mémoires  présentés  à  Tlnstitut  en  1858  et 
1839 ,  ont  démontré  que  dans  cette  classer  comme  dans  plusieurs  autres 
le  vitellus  est  uniquement  composé  par  de  petites  vésicules  contenant 
un  fluide  rempli  de  granules. 

Les  vésicules  vitelUnes  sont  globuleuses  ou  éubglobuleuses ,  et  leiir 
diamètre  varie  en  général  de  -^  à  ,oo  ^^  millimètre;  leurs  formes  se 
manifestent  dans  toute  leur  simplicité  quand  on  les  observe  isolées 
dans  un  liquidé ,  t)aroe  que  là  leurs  parois  éprouvent  de  tous  cdtés  des 
pressions  ;  mais ,  dans  le  vitellus  intact,  ces  vésicules ,  presséesde  toîis 
côtés  par  (celles  qui  les  avoisinent,  se  présentent  presque  toutes  sous 
la  forme  de  petits  corps  subsphéroTdaux ,  polyèdres ,  et  oBVànt 
généralement  de  dix  à  vingt  facettes  planes  ou  subplanes,  souvent 
séparées  par  des  arêtes  vives. 

Bans  ^intervalle  des  parois  des  vésicules,  on  trouve  des  globules 
extrêmement  petits,  puis  des  goutteleUes  d'une  huile  particulière  re- 
eonnaissables  à  leur  forme  et  4  leur  couleur. 

Les  vésicules  du  vitellus  sont  très-translucides,  et  quand  oh  les 
éclaire  trop  on  neies  aperçoit  pas;  c'est  probablement  à  cette  paiti- 
«ularité  qu'elles  doivent  d'avoir  été  méconnues  par  les  observateurs  ; 
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VeumeD  «au  précaatknit  pvee  qu'ellet  ont  été  alors  dilaoéfées  et 
anéaDtief. 

Chaque  vésicule  vitelline  est  fbnnéepar  anemembraneenfeioppante^ 
à  rinlérieur  de  laquelle  on  aperçoit  un  fluiile  coatenant  des  granules. 
Cette  membrane  est  unique,  transparente,  très-fine  et  élastique | 
observée  an  nûerosecipe  à  l'aide  de  la  lumière  réfléchie ,  on  voit  qu'elle 
esteolorée  en  jaune  pâle  ot  que  sa  superficie  présente  de  fines  granu- 
lations. L'élastieité  die  ceUe  membrane  se  révèle  par  la  fodlité  avec  la- 
quelle les  vésicules,  polyèdres  dans  le  vttellus  intact^  deviennent  globu- 
leuses quand  elles  sont  isolées ,  ou  encore  par  les  déformations  qu'elles 
subissent  pendant  les  plus  faibles  tiraillements  ;  malgré  cette  élasticitéi 
cette  membrane  est  si  mince  qn'elie  se  rompt  avec  la  plus  grande 
facilité  et  laisse  son  oontena  s'épancher  (  PI.  9,  fig.  â..a). 

Le  fluide  renfermé  dans  les  vésicules  viteliines  contient  on  nombre 
prodigieui  de  granules  ovoides  (  PI.  9,  6g.  B  )  excessivement  petits 
et  qui ,  quoique  fort  rapprochés  dans  leur  intérieur,  y  jouissent  eepeur 
dant  de  mouvements  extrêmement  remarquables  et  que  Ton  aperçoit 
fitfilement  à  .travers  la  membrane  qui  circonscrit  la  vésienle  { la  mobilité 
de  ces  granules  consiste  en  de  véritables  déplacements  bien  différents 
des  oscillations  observées  par  M.  E.  Brown  dans  les  corps  inorganisés  f 
et  pendant  lesquels  on  voit  souvent  des  granules  arriver  à  la  supecPeie 
de  la  vésicule i  s'y. agiter  plus  ou  moins  vivement,  puis  ensuite  s'en- 
foncer en  se  dérobant  parini  ceux  qui  l'environnent 

Ces  granules  offrent  encore  des  mouvements  bien  plus  marqués 
quand  ils.  sont  hors  de  leur  vésicule ,  et  que ,  moins  tassés ,  ils  peuvent 
se  répandre  dans  le  liquide  viteUin provenant  de  sa  rupture. 

/naiMûm.— Immédiatement  après  la  ponte  commence  l'ineubationi 
soin  pénible  qui  est  la  manifestation  de  rattachement  de  la  mère  pour 
sa  progéniture.  ParMe  k  femelle  reste  accrou|ne  oonstamment  sur  ses 
œufs ,  et  c'est  alors  le  mâle  qui  lui  apporte  de  la  nourriture  :  mais  dans 
quelques  espèces  monogames  le  coOplé  se  partage  le  soin  de  l'incuba- 
tion ,  et  &  des  heures  fixes  le  mâle  se  met  à  couver  les  œiiîs,  tandis  que 
la  femelle  s'occupe  de  la  recherche  de  ses  aliments.  Parmi  tes  oiseaux 
qui  vivent  en  polygamie ,  il  est  dés  femelles  qui  doivent  seules  couver 
leurs  œufs  ;  aussi  eiies  .ont  la  précaution,  chaque  fois  ((u'elles  s'éloignent 
de  leur  nid,  de  recouvrir  ceux-cr  de  mousse,  ou  de  plumes  qu'elles  se  sont 
amicbées  au  ventre ,  afin  de  les  préserver  du  froid  ' .  Ccf^ndént  toutes 
les  Ismelles  polygames  ne  sont  pas  aussi  prévoyantes ,  et  il  en  est  qui 
abandonnent  leurs  «eub  sans  cette  précaution;  mais  souvent,  il  est 
vrai ,  ellea  ont  t^isi  des  lieux  exposés  au  midi  pour  édifier  leur  nid , 
et  la  chaleur  solaire  supplée  instantanément  à  leur  absence. 

Vers  l'époque  où  Tédosion  doit  s'opérer,  il  se  produit  à  l'extrémilé 
du  bec  un  petit  tubercule  calcaiie  ou  cartilagineux  qui  sert  au  jeune 
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oiseaa  pour  couper  d'abord  les  meflabnD^s  de  l'œuf,  et  ensiiHe  pour 
fftire  une  brèche  à  la  oequille  afin  de  la  fracturer  et  de  pouvoir  s'en 
échapper.  C'est  à  Geoffroy  Saint  *  ffilaire  que  l'on  doit  h  découverte 
de  cette  particularité. 

Aussitôt  après  l'éclosion  des  petits,  leurs  parents  déploient  une 
grande  activité  pour  les  nourrir.  Les  uns  leur  dégorgent  des  graines 
à  demi  digérées  »  d'autres  leur  donnent  des  insectes  ou  de  la  chair. 
Immédiatement  aussi  le  père  et  la  mère,  ou  quelquefois  Tun  d'eux  seu- 
lement, s'occupent  de  leur  éducation;  ils  leur  apprennent  à  voler; 
les  Carnassiers  exercent  leur  progéniture  à  la  chasse ,  tandis  que  les  - 
Palmipèdes  conduisent  la  leur  à  Feau.  Mais  dans  tous  les  cas  Téduca- 
lion  est  rapide ,  car  le  Créateur  a  merveilleusement  disposé  les  organes 
pour  lés  fins  auxquelles  il  les  adaptait.  Dès  l'œuf,  le  petit  révèle  même 
d^à  ses  aptitudes  innées  ;  cela  est  prouvé  par  des  expériences  curieuses  : 
On  dit  qu'en  redrant  de  l'c^f  de  petits  plongeons  arrivés  au  moment 
où  ils  vont  édore,  et  en  les  plaçant  dans  l'eau,  ces  oiseaux  nagent  et 
plongent  immédiatement  ayec  facilité. 

Depuis  que  Hunter  aobservé  que  chez  les  Pigeons  la  nourriture  qu'ils 
dégorgent  pour  alimenter  leurs  petits  après  Tincubation  était  mêlée 
à  un  fluide  lactiforme  fourni  par  les  parois  du  jabot ,  qui  alors  acquiè- 
rent même  plus  d'épaisseur ,  quelques  naturalistes  assimilent  le  rôle 
de  cet  organe  à  celui  des  mamelles  pendant  cette  période  dé  temps. 

CloiHfieoHùn.  —  Quelques  zoologistes ,  en  ayant  égard  au  régime 
des  oiseaux  ou  à  certaines  particularkés  de  leur  structure  ou  de  leurs 
fonctions,  ont  établi  un  parallèle  entre  ces  animaux  et  divers  ordres 
de  la  classe  des  mammifères.  M.  Isidore  Geoffiroy ,  dans  un  de  ses 
cours  d'ornithologie ,  a  émis  que  les  divers  groupes  de  ces  deux  classes 
d'animaux  se  correspondaient  à  peu  près  de  la  manière  suivante  .- 

HàimiFiEES.  OISEAUX.   . 

QoadrumaQei. ^Préhenseurs. 

Carnassttrs.    . Oiseaux  de  proie. 

InsecUvo^s InseclÎTores. 

Rongeurs '  .  .  Conirostres. 

Ruminants .  Gallinacés.' 

.Pachydermes Autruches. 

Cette  distribution  parallèle  est  ingénieuse  ;  et ,  en  effet,  les  Préhen- 
«eurs  ou  Perroquets,  par  leur  intelligence  ,  par  la  manière  dont  \k 
portent  leurs  aliments  à  leur  bouche  avec  les  pattes ,  correspondent 
assez  bien  aux  Singes  ou  aux  autres  Quadrumanes.  Les  Oiseaux  de  proie, 
par  leurs  armes,  leurs  combats  et  leur  régime,  rappellent  aussi  les 
mammifères  carnassiers.  Les  Insectivores ,  par  la  nature  de  leurs  ali- 
ments, les  Conirostres,  qui,  à  l'aide  de  teur  bec,  triturent  les  graine 
solides  dont  ils  se  nourrissent ,  comme  le  font  les  ttongeurs ,  ont  aui^si 
des  rapports  éloignés  avec  les  ordres  auxqueU  on  les  aeomperéi.  In 
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IMraliéluae  MmMaMé  n'ayant  pas  de  iKivtée  2oalogif|M ,  et  ne  re« 
posant  que  sur  desd6<lucti<»is  tirées  presque  tontes  de  robsevfatiea 
des  hs]>Uades ,  on  aurait  peut^j^tre  encore  pu  l'étendre  en  comparant 
les  Pics  aux  Fourmiliers ,  les  Handiots  aux  Phoques ,  etc. ,  etc. 

Les  oiseaux ,  selon  dé  BlatnviUe  y  doivent  se  répartir  en  neuf  ordres 
qui  différent  plus  ou  moins  entre  eux  par  leurs  oi^anes  fondamentauZf 
tels  que  le  bec ,  les  ailes  »  les  pattes  et  le  sternum.  Le  tableau  suivant 
caractérise  ces  groupes  sur  la  seule  considération  des  membres  abdo- 
minaux et  des  ailes  qui  sont  les  plus  apparentes  au  premier  abord. 


OISEAUX. 


Ordre*» 


\  ordinaîrement 
médiocrei. 


/préheDtenr.;    àtnx    en  aTtnl|  PiAmiiWBs. 

'      tottdet,   deux  en  arriére.  .>  — — 

trèfr-forta,  niblibret,  i  ODgl«\ 

trèf-crochnt ,  ordijuiârement  >  Ravissbuks. 

acérés ; 


Membre* 
abdominaoz  ] 


Doigti.  .  '•  Jdenx  oo  trois  en  avant*,  sou-\ 

dét  ;  l'externe  dirigé  en  ar-  >  ■  GftiMPEUis. 
rière ) 

libres  on  presque  libres Passebeaux. 

réunis  à  la  base  par 
une  membrane,     /longes.  .  Colombiiis. 

Ailes ] 

\conrtei.   •  Mabcbsois. 

lordînairement 

fort  longs,   /mdimentaires »  .  .  Coubeurs. 

Ailes } 

Inomuilee Echassius. 

^courts.  Doigts  réunis  par  des  membranes  ou  lobés.  Nagiuas. 
ORDRE  DES  PRÉHENSEURS. 

Quatre  doigts  opposables  aux  pieds;  deux  en  avant» 
réunis,  deux  en  arrière ,  libres.  Stemum  sans  Àcban- 
eriires. 

.Les  Préhenseurs  représentent ,  parmi  les  oiseaux ,  Tordre  des  Qna* 
dmmanes  des  mammifères,  par  la  faculté  qu*ils  ont  de  saisir  leurs 
aliments  avec  leurs  pattes,  dont  les  doigts  sont  opposables ,  et  de  les 
porter  à  la  boiiebe.  On  les  avait  préoédemment  réunis  aux  Grimpeurs 
à  cause  de  la  disposition  de  leurs  pieds ,  qui  ressemblent  à  ceux  de  ces 
oiseaux  ;  mais  par  leur  sternum  qui  manque  d'échancrure ,  par  le  dé- 
veloppemeni  de  leurs  iacultés  instinctives ,  qui  s'Mvent  au-dessus  de 


edlefl  dm  «mm  oiiwmy^  ainn  que  par  k  iàaiité#e«draitê  ttoiit  fli  te 
•erreot  de  leurs  piads  poar  saisir  les  eorps,  ils  oléritent  de  eonsUtoef 
im  ordre  à  part^  H  méttie  de  se  troater  à  la  tête  de  teur  classe.  Ge  ftrt 
de  Blainf  ilfe  qai  le  pvettiier  les  érigea  eki  groupe  spécial  et  leur 
assigna  leur  f  éritaUé  place ,  qm  doit  se  trouTer  près  des  Carnassiers , 
auxquels  Itar  sternum  ressemble ,  et  oamme  celui  de  quelques-uns  de  . 
ces  oiseaaK  ^  ioffre  senlement  deux  trous  en  arrière  qui  sont  tomblés  par 
une  membrane. 

WXBMOÇVVSB.  PsUtacîu.  Bec  court,  gros,  bombé  ;  narinesper- 
cées  dans  la  cire  ;  langue  épaisse  4  ehsmue.  —  Ces  oiseaux ,  qui  sont 
les  seuh  que  contient  Tordre  des  Préhenseurs ,  habitent  rAmérique , 
TAfriquev  TAâie ,  la  Nouvel le-Hollahde ,  et  on  les  rencontre  aussi  parmi 
beaucoup  d'ilès  ;  on  ne  les  trouve  guère  que  dans  les  contrées  inter- 
tropicales, et  Ton  y  en  <^erfe  même  un  nombre  d'autant  plus  grand 
que  Ton  se  rat)proehe  davantage  de  Téquatéur.  Cependant,  par  excep- 
tion, quelques-uns  vivent  dans  des  p9js  froids ,  fet  il  en  existe  jusque 
sur  les  terres  magellaniques .  vers  le  52«  dé  latihide  siid.  Mais  les  es- 
pèces qui  résident  sur  un  hémisphère  ne  soQt  pas  les  mêmes  que 
celles  que  produit  l'autre  ;  chaque  terre  oii  chaque  grande  Ile  en  pos- 
sède de  particulières. 

C'est  sans  doute  à  là  briHatite  Idinière  répandue  sur  lés  pays  quHls 
habitent ,  que  les  Perroquets  doivent  les  belles  couleun  dont  ils  sont 
presque  tons  ornés;  celles-ci  1  sans  avoir  l'éclat  métallique  que  Ton 
admire  chez  les  Colibris ,  ont  souvent  une  grande  vivacité;  Les  cou- 
leurs qui  dominent  dans  leur  plumage  sont  principalement  le  vert  et 
le  rouge ,  puis  ensuite  le  bleu  et  le  jaune. 

Les  Perroquets  &e  cantonnent  ordinairement  dans  les  forêts  toufiues, 
et  quelquefois  à  leur  limite  et  près  des  lieux  qui  sont  en  culture  ;  aussi, 
sottvimt  ces  oiseaux  font  des  dégâts  kmnen^es  par  l'habitude  qu'ils  ont 
de  gaspiller  beaucoup  plus  d'aliments  qu'ils  n'en  mangent ,  et  mal- 
heur si  leurs  batides  criàrdéà  se  âlHgetit  vers  tes  plantations  que  le 
cultivateur  viept  d'enseftiencer ,  car  pendant  leur  funeste  pa&iage  tout 
est  détruit. 

On  voit  rarement  ces  oiseaux  .s'étendre  sur  de' grands  espaces  ;  pour 
eux ,  la  nature  bienveillante  a  placé  près  du  bei:céaU  Jeà  fruits  dont  ils 
se  tioUfrissent;  aùâsiils  n'ont  point  besoin  d'ailès  rapides ,  ni  d'ef- 
forts audacieux  pour  triompher  d'une  proie  qui  s'échappe  et  fittiu  Gft 
n'est  que  quand  ils  sont  poursuivis  que  les  Perroquets  Opèrent  un  long . 
vol;  il  paratt  que ,  d'après  ee  que  rapportent  les  voyageurs ,  pendant 
cette. action;  leurs  battements  d'aifes  sont  fk^quents  et  alternatif ,  car 
d'Aazara  dit  qu'ils  n'agitent  point  ces  organes  simultanément,  mais 
l'un  après  Fautre,  comme  par  un  mouvement  tremblotant.  Cependant 
les  petites  es|)èce8  de  ee  groupe  ont  un  vol  assez  parfait.  On  doit  aussi 
ajouter  que  certains  PerrdqujBts  ne  pasNint  pas  leur  vie  sédenuirèmeat 
I  la  généralité  de  leurs  congénères  ;  ils  émigrènl  r^Uéfemem 
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diaque  aanée,  «t  font  phisieors  emuiiies  de  lieues  pendasl  lenre 

voyages. 

Les  Perroqaets  sont  très-inhabiles  t  marcher }  aussi  il  est  prohdble 
qu'ils  ne  descendent  à  terre,  que  fort  rarement  la  briëfelé  de  leurs 
tarses  entravant  cette  action;  par  exception,  la  Perruche ingan^^ 
qui  a  ces  organes  plus  allongés  et  dont  les  doigts  sont  plus  exigus  et 
munis  d'ongles  moins  crochus ,  court  sur  le  sol  avec  assez  de  vitesse  » 
et  ne  perche  même  jamais.  Mais,  par  compensation,  ces  oiseanx  griia- 
pent  fort  bien  sur  les  arbres»  en  se  servant  de  leurs  pattes  prenantes 
et  en  s'aidant  de  leur  bec  robuste.  Ils  aiment  beaucoup  à  se  baigner  ^ 
souvent  se  plongent  dans  Teau.  On  les  voit  même  conserver  cette  habi- 
tude en  domesticité  ,  et  quoiqu'ils  se  trouvent  dans  les  climats  du  Nord 
et  sous  rinÛuence  de  Thiver. 

Ces  oiseaux  vivent  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses ,  qui  font 
entendre  un  caquetage  continuel  soit  pendant  leur  repos ,  soit  pendant 
leur  vol  y  excepté ,  comme  Tout  reconnu  quelques  voyageurs ,  lors- 
qu'elles se  dirigent  vers  les  plantations  et  qu'elles  les  pillent  ;  alors 
les  Perroquets  sontstlencîenk  et  semblent  reconnafU'e  que  leurs  cris^en 
décelant  leur  présence ,  pourraient  leur  être  funestes. 

L'instinct  social  est  si  ptonoiicë  chez  ces  oiseaux  quMl  est  fort  rare 
d'en  rencontrer  âlsolés  ;  ils  se  séparent  seulement  à  Tépoque  des 
pontes  :  alors  ces  animaux,  qui  sont  monogames»  restent  unis  par 
couples  ;  au  moins  c'est  ce  qu'on  observe  dans  la  majorité  des  espèces. 

Tout  te  iiiondè  connaît  ia  facilité  avec  laquelle  certains  Perroquets 
aHieulent  les  sons  et  pronohcent  quélqueç  paroles.  Ils  doivent  cette 
faculté  â  là  structure  diarnue  de  leur  langue  et  à  leur  larynx  inférieur, 
qui  est  très-compliqué  et  possède  trois  muscles  propres.  Cuvier  dit 
aussi  que  leurs  mâchoires,  qili  sont  mues  par  un  plus  grand  nombre  de 
muscles  que  celles  des  autres  oiseaux,  doivent  aussi  contribuer  i 
moduler  là  yoix. 

ta  nourriture  de  ces  âtilmatit  coiisistë  en  fhiits  et  eti  séinencès  ;  ils 
aiment  pat'ticuiièi*eineht  ceux  des  palmiers ,  des  caféiers  et  des  baiià- 
niers  \  te  sont  leurs  àttîandes  qu'ils  préfèrent  à  tout  le  resté ,  et  pour 
le^  obtetiii*  ils  irokigent  ou  cassent  leur  nbyau ,  quahd  la  partie  charnue 
est  teiifermée  dans  uiié  ënveloi^pe  solide  ;  pont  cela  ils  se  servent  îotï 
adtoitettient  de  leur  bec ,  et ,  lorsque  les  semehbes  du  les  fbuits  ou'ils 
attaquent  sont  gros ,  ils  les  tournent  dans  celut-ct ,'  â  Taide  de  l'une 
de  lënh  pattes,  tandis  qu'Us  emploient  l'autre  (Miur  se  tehib  perchés. 
Btt  citt^tJWtë  ces  oiseaux  deviennent  oinnivores.  Ils  boivent  peu  à  la 
fois)  niais  souvent;  et  pëor  eitécdier  cet  acte,  ils  élèvent  la  tête  à 
diaqtte  gorgée  d'ead  qu'ils  avalent. 

La  plut»art  des  Perroquets  font  léUt*  nid  dans  les  cavités  dès  arbres 
vermoulus,  et  y  déposent  leiirs  œtifs  soit  siir  la  poussière  qui  s'y  trouve, 
soit  sur  des  brins  d'herbe  ou  des  feuilles  sèches  qu'ils  y  amassent;  quel* 
qpiefois  aussi  ils  le  construisent  dans  les  arbres  avec  de  petites  bûchettes 
«t  des  brandies  ennelaqées  à  Paide  dWbes  et  de  iradnes.  La  f 
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poDd  ordinairement  deux  à  quatre  œufe  blancs  ;  le  mâle  la  nourrit 
pendant  qu'elle  couve  ,  et  ra  tient  assidûment  près  d'elle  pour  sab- 
iwnir  à  tous  ses  besoins.  Lorsque  les  petits  naissent ,  ils  sont  complè- 
tement nus,  et  leur  tête  est  d'une  grosseur  si  prodigieuse  qu'elle  forme 
fa  plus  grande  masse  du  corps ,  et  que  ceux-ci  sont  longtemps  sans> 
poufoir  la  remuer.  Les  jeunes  Perroquets  se  couvrent  peu  à  peu  de 
duvet,  mais  ce  n'est  souvent  qu'après  trois  mois  qu'ils  sont  revêtus  de 
véritables  plumes. 

On  a  admis  que  les  Perroquets  vivent  environ  quarante  ans,  et  les 
Penches  à  peu  près  vfngt;  mais  on  ne  peut  généraliser  ce  précepte  : 
quelques-uns  de  ces  oiseaux  n'atteignent  pas  ce  terme  et  d'autres  pro- 
longent leur  existence  beaucoup  au  delà.  On  Ut  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  royale  des  sciences  qu'il*  existait  dans  la  famille  du  grand* 
duc ,  à  Florence ,  un  Perroquet  qui  vécut  plus  de  cent  dix  ans ,  et 
Viellot  dit  en  avoir  vu  un  près  de  Bordeaux  qui  en  avait  près  de  quatre- 
vingts. 

On  chasse  les  Perroquets  par  différents  procédés,  et  dans  les  pays  où 
il  s'en  trouve  on  met  du  prix  à  leur  possession  à  cause  de  la  valeur 
qu'ils  ont  en  Europe.  Au  Paraguay,  à  ce  que  dit  d'Azzara ,  on  s'en  em- 
pare d'une  isiçon  fort  singulière.  Les  sauvages  remarquent  les  arbres 
qu'ils  fréquentent  le  plus ,  et  ils  bâtissent  sous  l'un  d'eux  une  sorte  de 
cabane  avec  des  feuilles  de  palmier.  Ensuite  un  chasseur,  qui  est  muni 
de  longues  baguettes  a  l'extrémité  de  chacune  desquelles  se  trouve 
nn  nœud  coulant ,  s'enferme  dans  cette  cabane  en  y  introduisant  avec 
lui  un  Perroquet  .privé.  Les  cris  de  cet  oiseau,  en  se  faisant  en*- 
tendre ,  attirent  bientôt  sur  cet  arbre  les  Perroquets  répandus  dans  le 
voisinage ,  et  ils  viennent  se  percher  sur  les  branches  qui  environnent 
la  hutte  du  chasseur.  Alors  celui-ci  prend  une  de  ses  baguettes,  en 
passe  le  nœud  coulant  au  cou  d'un  de  ces  animaux,  et  l'attire  en- 
suite vers  lui.  Il  en  prend  de  cette  manière  autant  qu'U  a  de  baguettes , 
parce  que  ces  oiseaux  ne  cherchent  pas  à  se  soustraire  à  cette  singulière 
attaque ,  dont  leur  imprévoyance  ne  leur  permet  pas  de  pénétrer  l'is- 
sue.  Les  sauvages  du  Paraguay  chassent  aussi  les  Perroquets  avec  d^s 
flèches  émoussées ,  pour  les  faire  tomber  et  les  étourdir  sans  les  tuer. 
On  dit  encore  qu'on  peut  les  saisir  vivants  en  les  enivrant  avec  des 
graines  du  cotonnier  arborescent. 

Le  nombre  considérable  d'espèces  que  contient  ce  genre  a  fait  quie 
beaucoup  de  zoologistes  ont  lente  de  le  diviser.  Kuhl,  dans  sa  belle 
monographie  de  ces  animaux,  les  a  partagés  heureusement  en  six 
groupes ,  en  considérant  principalement  la  structure  de  leur  queue , 
l'état  des  joues  et  la  disposition  des  plumes  de  la  nuque  ;  ce  sont  les 
suivants  :  les  Aras ,  les  Perruches  ,  les  Psittacules ,  les  Perroquets,  les 
ILakatoès ,  elles  Microglosses  ou  Proboscigères. 

Les  ahas  offrent  une  queue  longue  et  étagée ,  puis  leurs  jeoes  sont 
nues.  Ce  sont  les  Peiroquets  dont  la  taille  acquiert  le  plus  de  dévelop- 
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pement  et  qui  présentent  un  plamage  orné  des  couleurs  les  plus  mes. 
Leur  patirie  est  TÂmérique  méridionale  et  les  Antilles^ 

Les  VERRiiGHEs  portent  aussi ,  comme  les  espèces  du  groupe  précé- 
dent, une  queue  longue  et  étagée ,  mais  leurs  joues  sont  garnies  de 
plumes.  Cependant  cette  coupe  subgénérique  possède  quelques  espèces 
qui  font  le  passage  à  la  précédente  par  leurs  yeux ,  dont  le  tour  est 
dénué.de  plumes ,  et  qu'à  cause  de  cette  particularité  on  nomme  Ptt^ 
rw:kes  aras. 

La  Ferruehe  d'Jleœandre^  qui  vit  dans  llnde ,  et  à  laquelle  on  a 
donn^  le  nom  de  ce  conquérant  parce  que  ce  fut  lui  qui ,  dit-on ,  l'ap- 
porta en  Grèce ,  est  la  plus  anciennement  connue.  C'est  évidemment 
elle  dont  parient  Pline  et  Apulée.  Son  phimage  est  d'un  beau  vert,  avec 
une  tache  noire  sous  la  gorge  et  une  marque  rouge  sur  la  nuque. 

tes  FsiTTACULES  out  uuc  qucuc  très-courte ,  arrondie  ou  aiguë ,  et 
kut*s  joues  sont  emplumées.  Ce  sont  des  espèces  peu  volumineuses,  qui 
sont  à  la  fois  répandues  dans  TAsie ,  TAfrique ,  F  Amérique ,  l'Australie 
et  un  grand  nombre  d'Iles. 

les  PERROQUETS  portent  une  queue  égale  ou  carrée;  ils  sont  dé- 
pourvus de  huppe,  et  leur  face  est  emplumée.  Les  espèces  de  cette 
coupe  sont  répandues  dans  toutes  les  parties  du  globe  situées  entre  les 
tropiques. 

Le  Perroquet  cendré^  qui  est  appelé  vulgairement  Jako ,  est  origi- 
naire de  la  côte  occidentale  de  TAflrique.  C'est  celui  que  Ton  préfère ,  à 
cause  de  sa  docilité  et  de  la  facilité  avec  laquelle  on  lui  apprend  à 
parler. 

Le  Perroquet  amazone  est  l'espèce  à  plumage  vert  qui  nous  est  le 
plus  fréquemment  apportée  ;  on  lui  enseigne  aussi  facilement  à  parler 
qu'au  précédent.  Il  habite  l'Amérique  méridionale. 

Les  KAKATOÈS  portent  sur  la  tête  une  huppe  qui  se  hérisse  à  leur 
vMonté,  et  leurs  joues  sont  emplumées.  Les  espèces  qui  appartiennent 
à  ce  groupe  sont  principalement  originaires  de  la  Nouvelle-floUande, 
ainsi  que  des  lies  de  rOcéanie ,  et  elles  paraissent  se  complaire  dans 
les  endroits  marécageux. 

Les  BiicnoGLOssEs ,  appelés  Perro^fuets  à  trompe  y  se  font  remar- 
quer par  la  forme  de  leur  langue,  qui  est  éuroite  et  se  termine  par  une 
sorte  de  petit  gland  corné ,  creusé  en  cupule  et  supporté  sur  un  pédi- 
cule cylindrique ,  allongé.  En  outre ,  leurs  joues  sont  nues ,  et  ils  ont 
une  petite  huppe  sur  la  tète.  Ces  Perroquets  habitent  l'Inde. 
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mumE  DES   RAVISSEURS. 

•  Starnum  sans  èchâDcnires;  bec  rolmste ,  CTOcha  ;  pieds 
très-forts,  à  trois  doigts  devant  et  un  derrière,  armés 
d^ongles  ordlnaire9ieiit  acérés. 

Ces  oiseaià: ,  nommés  par  Linnée  Aocipitres ,  représentent ,  d^s  leur 
classe ,  ce  qu*est  Tordre  des  Carnassiers  dans  la  précédente.  Les  Ra?ts- 
seurs  se  nourrissent  ordinairement  de  chairs  palpitantes  ;  ils  déchirent  les 
autres  espèces ,  et  ne  craignent  même  pas  d'attaquer  les  mammifères  et 
les  reptiles ,  qu'ils  combattent  avec  avantage  à  Taide  de  leur  bec  redou- 
table et  de  leurs  vigoureuses  pattes ,  et  qu'ils  enlèvent  parfois  en  fuyant 
dans  leur  vol  rapide.  Ce  sent  des  animaux  sauvages  et  farouches ,  qui 
placent  leurs  habitations  sur  la  cime  inaccessible  des  montagnes ,  on 
dans  kê  monuments  que  leur  vétusté  a  foit  abandonner  par  Thomme. 


Télé oompriiiiée  latéraknneat;  bec  mvni d'une  cire;  yeux 
diriges  de  côté  ;  doigts  externe  et  médian  mi  peu  réanîs. 

Toutes  1^  espèces  de  ce  groupe  ont  le  phunage  serré  et  les  ailes 
puisantes  ;  Mmant  Taspiect  (k  la  lumière,  on  les  voit  souvent  s>6lever  à 
dimmenses  hauteurs ,  se  perdre  dans  les  nuages  et  traverser  rapide- 
ment TaU^oephère  en  poursuivant  tous  les  oiseaux  qui  s'offrent  sur  leur 


SBCAÉTAli^W*  Serpentarius.  Jambes  très-longues ,  totalement 
emplumées  ;  tarses  extrèti^mcnt  'longs  \  ongles  émoussés.  -—  Quelques 
ornithologistes ,  entrahiés  par  la  seule  considération  de  Textréme  Ion- 
guetïr  des  jambes  des  Secrétaires ,  et  négligeant  tous  les  autres  rap- 
ports organiques  de  ces  animaux ,  les  avaient  placés  dans  Tordre  des 
Ëchassiers.  C'était  à  tort,  car  le  caractère  fondamental  de  ces  derniers 
oiseaux  réside  moiifis  dans  la  longueur  des  membres  postérieurs  que 
dans  U  dénudation  d  une  grande  partie  de  la  |ambe ,  qui ,  chez  eux , 
est  privée  de  plumes  ^ans  ioute  sa  région  inféneure.  Au  contraire ,  les 
Secrétaires  ont  cette  partie  du  membre  totalement  emplumée  comme 
les  autres  oiseaux  de  proie ,  et  ils  oifrent  en  outre  des  caractères  qui 
leur  sont  communs  avec  eux  ;  tels  sont  leurs  doigts,  qui  présentent  à 
peu  près  la  même  disposition  que  les  leurs,  mais  dont  les  ongles  se' 
trouvent  émoussés  par  la  marche  ;  telles  sont  encore  la  forme  de  leurs 
ailes ,  et  surtout  la  structure  de  *  leur  bec,  qui  est  crdchu  et  tranchant 
comme  celui  des  Ravisseurs,  parmi  lesquels  ce  serait  méconnaitre  toutes 
les  analogies  que  de  ne  pas  placer  ces  animaux. 
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.  La  struetoBe  ambigiii  de  i^etpèoe  unique  qui  forma  ee  genre  ayant 
exdté  la  curiosité,  on  lui  a  imposé  divers  noms  indiquant  quelques  par- 
ticularités de  spn  organisation  on  de  ses  mosars.  I^  plus  répandu  est 
celui  de  Seetéiaivê^  par  le^itl  on  a  voulu  rappeler  que  les  plumes 
raides  qui  se  trouvent  derrière  sa  téta  lui  donnent  Tapparence  étoi- 
ipnée  de  quelques  écrivaina  qni  ont  l'habitude  de  placer  leur  plume 
derrière  leurs  oreilles.  La  dénomination  ^Mesêager,  sous  laquelle  on 
désigne  aOssi  cet  oiseau,  lui  a  été  donnée  en  raison  de  la  longueur  de 
ses  janâtes ,  et  surtout  de  la  rapidité  de  sa  course  ;  celle  de  Mangeur 
deSerpentSy  que  lut  imposa  Levaillant,  ainsi  que  celle  de  Serpentaire, 
indiquent  la  guerre  acharnée  qu'il  livre  aux  Ophidiens ,  et  sa  nour- 
riture de  prédilection,  dans  les  contrées  qu'il  habite  ;  enfin  on  a  ajouté 
à  la  nomenclature  de  cet  animal  le  nom  de  Gypogéranus,  qui  signifie 
Grue- Vautour ,  et  rappelle  les  rapports  de  ce  singulier  animal  avec  les 
Ëchassiers  et  les  oiseaux  de  proie. 

Le  Secrétaire  se  trouve  dans  une  grande  partie  de  rAfrique  méri- 
dionale ,  et  surtout  aux  enviinnis  du  cap  de  Boiine-Espérance.  il  abonde 
principalement  dans  les  lieux  arides  et  découverts  très -peuplés  de 
reptiles ,  parce  que  œ  sont  ceux-ci  qui  ferment  sa  principale  nourritoèe. 
Il  en  engloutit  une  quantité  considérable  pour  satisfaire  son  appétit; 
aussi,  comme  il  s'attaque  même  aux  Serpents  les  plus  venimeut,  sa 
présence  dans  quelques  contrées ,  qu*ii  purge  de  ces  hôtes  dangereux , 
semble  nn  bienfait  de  la  sagesse  providentielle.  Son  avidité  est  telle , 
que  LevaiUant  trouva  ,  dans  Testomac  d>un  de  ces  oiseaux  qu'il  tua , 
vingt  et  une  petites  Tortues  entières  d'environ  deux  pouces  de  long, 
onze  Lézards,  trois  Serpents  de  la  longueur  du  bras ,  puis  une  multi- 
tude de  Sautereltes  et  d^auties  insectes. 

La  finalité  organique  de  cet  oiseau  est  en  rapport  avec  ses  mœurs. 
Destiné  é  se  nourrir  de  reptiles  qui  vivent  à  la  surface  de  la  terre  ,  le 
vol  lui  était  moins  utile  qu'une  course  rapide  ;  aussi ,  chez  lui ,  si  le 
squelette  ressemble ,  au  fond,  à  celui  des  Aigles ,  on  voit  quil  en  diffère 
par  des  ailes  moins  développées ,  et  que  conséquemment  le  Secrétaire 
a  un  vol  moins  parfait  qu'eux.  Au  contraire,  le  système  osseux  des 
ipembres  postérieurs  est  très- ample,  et  Ton  trouve  en  même  temps 
un  bassin  dont  les  os  sont  vastes  et  décèlent  Tinsertion  des  muscles 
vigoureux  qui  servent  pour  la  course.  Ces  Ravisseurs  ont  des  ailes 
armées  d'éperons  obtus  qui  ajoutent  à  leur  puissance,  elles  rendent 
plus  redoutable»  pendant  leurs  combats. 

Le  Secrétaire  ne  s'élève  jamais  à  de  grandes  hauteurs,  mats  la  lon- 
gueur extraordinaire  de  ses  pattes  lui  permet  de  courir  fort  vite  ;  aussi 
quand  on  le  poursuit ,  même  à  cheval ,  il  se  borne  souvent  à  fciir  en 
courant  sans  s'aider  de  ses  ailes. 

Quoique  se  trouvant  parmi  lesoiseaox  carnassiers ,  le  Secrétaire  est 
cependapt  remarquable  par  sa  douceur  et  en  ce  qu'il  s'apprivoise  avec 
facilité;  aussi  il  nous  semble  qu'à  cause  de  cette  aménité  de  mœurs,  et 
de  l'état  mousse  de  ses  ongles ,  il  représente  exactement  dans  son 
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groupe  ce  qa*«9t  k  Gaépird  aa  miltea  des  mammiferes  da  genre  Chat. 
Cet  oûeau  peat  être  placé  dans  les  basses-eodr^ ,  car  on  dit  qu'il  n'ai- 
uque  m6me  pas  les  Poussins.  Bien  mieux*  il  fiait  en  quelque  sorte  la 
police  parmi  les  volailles  :  ennemi  du  tumulte ,  aussitôt  qu'iAles  se  bat- 
tent il  les  sépare  et  éloigne  les  agresseurs. 

On  doit  à  Levaillant  une  histoire  des  mcsurs  d^s  Secrétaires^  dans 
laquelle  les  zoologistes  ont  puisé  beaucoup  de  détails,  comme  now 
allons  le  faire  nous-mêmes.  Les  procédés  par  lesquels  cet  oiseau  détruit 
les  Sei^nts  sont  assez  curieux  pour  ne  pas  être  passées  soos  silenoe. 
Lorsqu'il  en  surprend  d'engourdis,  il  se  contente  de  les  saisir  vers  la 
tête ,  puis  de  les  enlever  à  une  grande  hauteur  et  de  les  laisser  lourde- 
mmt  tomber  sur  la  terre  ;  après  il  lui  est  flïicile  de  les  dévorer  sans 
danger.  Mais  lorsqu'un  Secrétaire  rencontre  un  Serpent  qui  est  sur  ses 
gardes  et  s'apprête  à  résister,  il  l'attaque  avec  précaution  :  cet  oiseau , 
à  l'aide  de  l'une  de  ses  ailes  qu'il  place  au-devant  de  lui ,  s'abrite  le 
corps  comme  le  fait  un  soldat  avec  son  bouclier  ;  le  reptile ,  en  le  voyant 
s'approcher,  se  redresse  et  s'apprête  à  s'élancer  sur  lui ,  matt  â  ce  mo- 
ment le  Secrétaire  le  frappe  violemment  avec  son  autre  aile ,  dont  les 
proéminences  osseuses  et  les  fortes  plumes  lui  portent  des  eoups  qui 
l'étourdissent  ou  le  tuent  ;  puis  il  se  recule  immédiatement  pour  observer 
le  résultat  de  son  agression ,  et  si  le  Serpent  n'est  que  faiblement 
atteint ,  l'oiseau  immédiatement  renouvelle  son  attaque.  Lorsque  le 
reptile  fuit,  le  Messager  ne  cesse  pas  de  le  poursuivre ,  en  lui  assénant 
une  suite  de  coups  ;  puis  il  le  lânce  en  l'air,  et  quand  l'animal  retombe  . 
iirachèvé  à  coups  de  bec  sur  la  tête. 

.  C'est  vers  le  milieu  de  l'été  que  les  Seci^taires  entrent  en  amour. 
A  cette  époque  les  mâles  se  livrent  entre  eux  de  rudes  combats  pour  la 
possession  des  femelles  :  celles-ci  suivent  ceux  qui  sont  vainqueurs ,  s'f 
attachent  pour  ne  plus  les  abandonner ,  et  construisent  leur  nid  de 
concert  avec  eux.  Celui-ci ,  qu'ils  placent  au  haut  des  arbres  ou  des 
buis^ns  touffus ,  ressemble  A  une  aire  et  offre  environ  trois  pieds 
de  diamètre.  La  ponte  se  compose  de  deux  ou  trois  œufis  de  la  grosseur 
de  ceux  des  Oies  ;  ils  sont  blancs  avec  des  points  roux.   . 

L'antiquité  a  connu  l'oiseau  dont  nous  venons  de  tracer  la  descrip- 
tion; il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  à  cet  égard ,  et  les  monuments 
de  cette  époque  attestent  même  que  l'on  avait  déjà  aloi^  des  notions 
sur  ses  moeurs.  En  effet ,  dans  la  salle  des  animaux ,  au  Vatican ,  j'ai 
rencontré  plusieurs  sculptures  en  marbre  qui  représentent  des  Secré- 
taires ,  et  parmi  ces  oiseaux  l'un  d'eux  dévore  même  des  Serpents  qui 
assaillent  une  Chèvre.  Un  autre,  je  ne  sais  dans  quel  but,  est  sculpté 
sur  un  tombeau.  Montfaucon  a  reproduit  dans  ses  planches  des  Secré- 
taires qui  se  trouvent  sur  des  monuments  anciens  ;  mais ,  par  défaut 
de  connaissances  zoologiques ,  il  leur  donne  le  nom  d'Ibis.  Les  cabi- 
nets des  curieux  possèdent  aussi  des  pierres  gravées  antiques ,  sur 
lesquelles  on  voit  des  Secrétaires  assez  exàctem<mt  reproduits  et  tenant 
des  Serpents  entre  leurs  pattes. 
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'  Cetoiseao  ponvant  rendre  de  grands  serrices  à  rbonmie  en  détmi- 
sant  une  abondance  de  Serpents  venimeux,  on  a  essayé  de  le  naCura- 
Fiser  dans  quelques  pays  infestés  par  ces  reptiles  dangereux  ;  c'est  à  cet 
effet  qu'on  Ta  importé  dans  quelques-unes  des  Àntilies  et  aux  lies 
Philippines.  Sonnerat  Ta  observé  en  domesticité  dans  ces  dernières ,  et 
Ton  sait  que  les  habitants  du  Cap  relèvent  dans  leurs  basses-cours, 
pour  Cure  la  police  parmi  leurs  volailles  et  détruire  les  reptiles  et  les 
Rats  qui  fréquentent  leurs  habitations. 

VAVOOWft.  Fàlco.  Tête  et  cou  eroplumés;  beelCorty  ordinaire- 
ment courbé  à  partir  de  sa  base  ,  qui  est  recouverte  d'une  cire.  Ongles 
très-forts  ,  crochus ,  aigus ,  rétractiles.  —  Ces  an'unaux ,  que  Von  dé- 
signe fort  souvent  sous  les  noms  d'oUeaux  de  proie  diumes  ou  A'ae- 
cipilres ,  se  font  généralement  remarquer  par  la  beauté  de  leurs  for- 
mes et  leur  attitude  noble  et  audacieuse.  On  ne  peut  leur  assigner  de 
limites  géographiques ,  car  ils  sont  répandus  sur  toutes  les  parties  du 
globe.  Les  ilenz  qu'ils  affectionnent  sont  particulièrement  les  gorges 
des  montagnes  élevées»  les  endroits  solitaires,  on  les  monuments  en 
mine. 

Les  oiseaux  de  ce  genre  possèdent  un  vol  puissant  et  rapide ,  qui 
est  une  conséquence  de  leurs  besoins  ;  chez  euxaoasi  y  pour  les  mêmes 
fins ,  la  vue  est  perçante  et  s'exerce  avec  une  égale  perfection  anx  plus 
exurémes  distances  »  de  manière  que  lorsqu'ils  planent  dans  les  nues 
ib  n*en  aperçoivent  pas  moins  les  plus  feihies  animaux  qui  s'agitent  à 
la  surface  du  sol ,  et  sur  lesquels  ils  fondent  immédiatement. 

En  général  les  Faucons  sont  d'un  naturel  solitaire  et  sauvage  ;  ce 
n'est  qu'avec  peine  qu'on  les  apprivoise ,  et  ils  perdent  rarement  l'oc^ 
euion  de  recouvrer  la  liberté ,  pour  laquelle  ils  semblent  avoir  un  pen- 
chant irrésistible.  Ces  oiseaux  sont  courageux  et  cruels ,  et  leur  vie  esc 
un  perpétuel  combat ,  car  ils  ne  satisfont  leurs  besoins  que  par  la  vio- 
lence ;  en  efiet,  ils  ne  se  repaissent  que  de  diairs  palpitantes  et  dédai- 
gnent les  viandes  corrompues ,  excepté  lorsque  la  bim  les  tourmente 
à  Texoès.  Les  grandes  espèces  de  Faucons  attaquent  les  mammifères 
vigoureux  ;  les  antres  se  eontentent  de  iiibles  oiseaux  et  d'insectes.  In 
lieu  de  se  repattre  sur  place  des  animaux  qu'ils  ont  vaincus,  souvent 
ces  Bavissenrs  saisissent  leur  proie  avec  leurs  serres  et  l'emportent  dans 
leur  aire. 

Tantdt  ces  oiseaux  placent  leur  nid  parmi  les  rodiers  élevés  et  inac- 
cessibles, tantôt  ils  le  construisent  dans  les  habitations  désertes  ou  les 
sommets  des  arbres.  La  ponte  des  grosses  espèces  est  communément 
de  deux  à  trois  œub ,  mais  les  petites  en  produisent  jusqu'à  six  ou 
Wpt.  Les  Faucons  ne  paraissent  pas  avoir  tous  pour  leur  couvée  cette 
grande  sollicitnde  que  l'on  rencontre  généralement  parmi  les  êtres  de 
leur  dasse  ;  et  comme  si  l'habitude  du  carnage  étouffait  chez  eux  l'af^ 
fection  que  les  animaux  doivent  à  leur  progéniture ,  on  ie»  volt  parfois 
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dévorer  teors  petits ,  flcandale  dont  les  Camfllee  granivores  tfoS^ent 
jamais  d*exemples. 

La  mue  de  ces  oiseaux  n'a  lieu  qu^ane  fois  diaqne  année ,  et  leur  plu* 
mage  offre  de  grandes  différences  selon  Tàge  :  celles-ci  sont  telles 
qaHme  espèce  n'est  nullement  reconnaissable  quand  on  la  considère  à 
diverses  périodes  de  sa  vie  ;  aussi  les  ornithologistes  ont  souvent  donné 
plusieurs  noms  à  un  même  Faucon.  Quelques-uns  des  animaux  de  oe 
genre  ne  se  parent  même  de  leur  plumage  parfait  que  vers  la  quatrième 
on  la  sixième  année. 

Le  nombre  considérable  d^espèces  que  contient  ce  grand  genre  lin- 
Déen  â  engagé  les  zoologistes  à  y  admettre  plusieurs  divisions.  On  Ta 
partagé  en  deux  sections  principales  :  les  Oiseaux  de  proie  nobles  et 
les  Oiseaux  de  proie  ignobles. 

Les  Oiseaux  de  proie  nohlei  sont  ceux  qui ,  comme  les  Fau- 
cons proprement  dits,  ont  des  ailes  dont  la  première  penne  est  pres- 
que aussi  longue  que  la  seconde ,  qui  est  la  plus  étendue.  Cette  d|ispo-. 
sition  donnant  à  leurs  ailes  une  forme  aiguë ,  il  en  résulte ,  comme  le 
dit  Cuvier,  des  habitudes  particulières  à  ces  Ravisseurs  :  la  longueur 
des  pennes  de  leurs  ailes  en  affaiblit  l'effort  vertical  et  rend  leur  vol, 
dans  un  air  tranquille ,  très-oblique  en  avant  ;  ce  qui  les  contraint , 
quand  ils  veulent  s'élever  perpendiculairement»  de  voler  contre  le 
vent.  Ces  oiseaux  ont  en  ontre  le  bec  armé  de  fortes  dents.  Ce  sont  les 
plus  dociles  du  genre  et  eenx  dont  on  tire  le  plus  de  parti  dans  la 
fouconnerie. 

Les  Oiseaux  de  proie  ignobles ,  que  Ton  a  injustement  flétris  par  ce 
nom  y  sont  ceox  que  l'on  ne  peut  facilement  dresser  à  la  feuconnerie , 
soit  à  cause  de  Timperfecdon  de  leurs  ailes ,  soit  à  cause  de  leur  indo- 
cilité. Dans  cette  tribu ,  bien  plus  nombreuse  que  la  précédente ,  e.t  qd 
comprend  les  Aigles  et  tous  les  autres  Faucons,  la  ^us  longue  peiuM 
des  ailes  est  presque  toujours  la  quatrième ,  et  la  première  est  extrême* 
maat  courte^  de  manière  que  longue  Ton  considère  la  figure  de  l'aile, 
il  semble  que  celle-ci  ait  été  tronquée  par  le  bout.  Cette  conformatioB 
rend  le  vol  de  ces  oiseaux  moins  puissant  qu'il  n'est  dans  ceux  d« 
l'autre  groupe ,  et  leur  bec  est  moins  bien  armé ,  parce  qu'il  n'a  point 
de  dents  à  Bxm  extrémité,  mais  seulement  une  légère  ondulation  qui 
Us  remplace. 

Temminck,  qui  a  étudié  spécialement  ce  genre ,  l'a  cUvisé  en  huit 
sections,  qui  sont  :  les  Faucons  proprement  dits,  les  Aigles,  les  Au<* 
tours,  les  Busards ,  les  Buses ,  les  Caracaras ,  les  Cymindis  et  les  Milans. 
Nous  suivrons  la  distribution  de  ce  savant  ornithologiste. 

Les  FAUCONS  PROPREMENT  DITS  ont  leur  mandibule  supérieure  ar- 
mée d'une  forte  dent  de  chaque  côté  qui  s'engage  dans  une  échancrura 
de  l'inférieure.  La  structure  du  bec  et  des  ailes  de  ces  oiseaux  influe  sur 
leurs  habitudes;  étant  mieux  armés  que  leuis  congénères,  ils  sont, 
proportionnellement  à  leur  taille ,  plus  courageux  qu'eux. 
Le  Faticpn  commun  se  rencontre  particulièrement  dans  tout  If  mid 
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aucun  lieu  de  la  terre  où  il  ue  parvienne;  ee  sont  prind{ialenient  les 
montagnes  qat'û  fréquente ,  et  ilne  deseend  paimi  les  plaines  qoe  poor 
y  chasser  >  quand  le  gibier  lui  manque  dans  les  légions  phis  élevées. 
Cet  oiseau  est  de  la  taille  d'une  poule  et  se  reeonnatt  toogoors»  malgré 
les  variations  de  son  plumage ,  à  une  moustadie  triangulaire,  noirs , 
qu'il  a  sur  la  joue,  et  qui  est  plus  large  que  dans  aucune  antre  espèce* 

Cet  animal  est  extrêmement  carnassier ,  et  pour  se  nourrir  il  attaqua 
souvent  de  gros  oiseaux ,  tels  que  des  Oies ,  des  Canards  et  des  Pigeons  ; 
il  se  rue  aussi  sur  le  Milan ,  soit  pour  le  harceler,  soit  dans  TintentioD 
de  lui  ravir  sa  proie.  £n  général ,  le  Faucon,  pour  attaquer  ses  vie* 
times ,  s'élève  d'abord  assez  haut ,  puis  fond  sur  elles  verticalamenl , 
comme  s'il  tombait  des  nues;  ce  qui  fait,  dit  Cuvier,  qu*il  ne  peoi 
prendre  les  oiseaux  qu*au  vol ,  autrement  il  se  briserait  dans  sa  dinle« 

La  femelle  niche  ordinairement  dans  les  fientes  des  roohen  ;  sa  ponla 
est  de  trois  ou  quatre  œufs,  qui  sont  d'un  jaune  rougeâtre  avec  des 
taches  brunes.  Cette  espèce  parait  pouvoir  parvenir  à  un  âge  avaneé. 
On  dit  qu'un  habitant  du  cap  de  Bonne-Espâ'anoe  en  captura  un  indi* 
vidu  en  1795,  qui  était  armé  d'un  collier  d'or,  sur  lequel  une  inscriiH 
tion  gravée  apprenait  qu'en  1610  cet  oiseau  appartenait  à  Jacqoes  I , 
roi  d'Angleterre.  Cet  animal,  quoiqu'il  fût  encore  vigoureox,  devait 
dîme  avoir  plus  de  cent  quatre-vingts  ans. 

Le  courage ,  l'intrépidité  et  l'intelligence  du  Faucon  doonèfcnt  i 
rhomme  l'idée  de  l'employer  à  la  chasse }  on  le  fit  fort  anciannemant , . 
et  cette  coutume  ne  tomba  en  désuétude  qu'à  l'époqne  de  l'invention 
des  armes  à  feu.  Cependant  les  nations  primitivas  ne  paraissent  pas 
avoir  connu  cet  usage  :  Aristote  est  le  premier  qui  an  parie;  puis  Pline, 
et  surtout  ÉUen ,  en  firent  ensuite  mention.  Mais  ce  fut  prinripalewet 
durant  les  temps  de  la  féodalité  que  les  grands  seigneurs  s'éprirent  en 
Europe  de  la  passion  de  la  chasse  au  Faucon;  alors  Part  de  dresser  cet 
oiseau  fut  érigé  en  véritable  science,  et  une  foula  de  gravas  autaon 
s*en  occupèrent  à  Tépoque  du  moyen  âge  et  â  celle  de  la  renaissanaa 
des  lettres ,  tels  forent ,  parmi  les  plus  célèbres,  Aldrovande  et  ilharl 
le  Grand. 

Le  Faucon  commun  n'était  pas  le  seul  des  oiseaux  nobka  qu'an  dres- 
sât à  la  chasse  ;  on  y  employait  aussi  quelques  autres  espèces  de  ca 
genre,  que  nous  allons  citer,  et  selon  leur  fociae  et  laur  inslincton 
leur  apprenait  à  attaquer  des  animaux  différents  ;  Ton  an  dressait  poor 
sept  sortes  de  chasses  :  pour  le  Milan ,  le  Héron ,  la  Cameilk ,  la  Fia  » 
le  Lièvre ,  pour  les  oiseaux  des  chan^is  et  pour  ceux  qui  fréquanlaat 
les  rivières.  Quelquefois  on  dressait  ménie  des  Faucons  pour  attaquer 
les  Cerfs  et  surtout  les  Chevreuils.  Les  voyageurs  rapportent  qn'aetnel- 
lement  encore ,  en  Orient ,  on  les  emploie  pourchasser  las  Gabelles. 

11  parait  que  c'était  en  les  tenant  dans  des  lianx  obscurs  et  en  les 
éppisant  par  le  jeûne  et  la  fatigue  qu'on  parvenait  à  dompter  ks  Fau- 
cons,  puis  en  les  aocovtomant  |  pea  à  peUj  (  poiwswm  tel  on  tel  gîlNar. 
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Un  mois  suiBfait  souvent  pour  lenr  édocation ,  et  lorsque  les  chassears 
sortaient  avec  eax  ils  leur  mettaient  sur  la  tète  un  chaperon ,  qu'on 
ne  leur  retirait  qu'au  moment  où  on  allait  les  lancer  sur  quelque  animal. 
Le  Eoberea»,  qui  vit  en  France  et  se  trouve  aussi  en  Sibérie ,  est 
moitié  moins  fort  que  le  Faucon  commun  ;  il  est  brun  en  dessus  et  blan- 
chAtre  sous  le  ventre ,  avec  des  taches  brunes.  Cet  oiseau  préfère  les 
forêts  qui  sont  bordées  de  champs ,  probablement  parce  que  sa  nourri- 
ture se  compose  en  grande  partie  d'AloueUes.  U  est  assez  rebelle  à  la 
fauconnerie. 

VÉmérUlon ,  qui  habite  l'Europe  et  se  platt  dans  les  montagnes 
boisées ,  est  cendré  en  dessus  et  tadieté  de  noir  ;  c'est  le  plus  petit  de 
nos  oiseaux  de  proie  ;  sa  taille  ne  dépasse  guère  celle  d*une  Grive'.  Il 
niche  dans  les  rodiers.  C'est  l'espèce  qui  se  prête  le  plus  docilement  à 
la  fauconnerie;  aussi  on  la  dressait  souvent  pour  chasser  des  petits 
oiseaux ,  tels  que  des  Alouettes  et  des  Cailles. 

La  Creêser$Uey  qui  est  vulgairement  appelée  Émauéhety  se  trouve 
communément  en  France  et  tire  son  nom  de  son  cri  aigu.  Cette  espèce 
est  rousse,  tachée  de  noir,  et  niche  souvent  dans  les  vieilles  tours, 
les  monuments  en  ruines  et  les  masures.  Là  elle  se  nourrit  de  petits 
Rongeurs ,  tels  que  des  Rats,  des  Souris  et  des  Mulots,  ou  bien  elle 
attrape  des  reptiles  ou  de  faibles  oiseaux. 

Le  GerfaïUt ,  ou  Faucon  d'Islande ,  qui  réside  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope ,  et  dont  la  taille  e$t  plus  considérable  que  celle  do  Faucon  com- 
mun ,  était  le  plus  estimé  de  tous  les  oiseaux  employés  dans  la  faucon- 
nerie ,  à  cause  de  son  ardeur  à  la  chasse  et  de  sa  docilité  ;  c'était  surtout 
lui. que  Ton  dressait  pour  attaquer  les  gros  oiseaux  des  marais. 
.  Les  AiGi«BS  o&ent  un  bec  sans  dentelures ,  qui  est  droit  vers  sa  base 
et  seulement  courbé  &  son  extrémité  ;  leurs  tarses  sont  courts  et  ils  ne 
dépassent  guère  en  longueur  le  doigt  moyen. 

Ces  oiseaux  ;  qui  présentent  un  naturel  farouche  et  sauvage ,  ne  se 
plaisent  que  dans  les  montagnes  et  les  lieux  les  plus  déserts  ;  ils  sont 
assez  rares  dans  les  fies  et  principalement  parmi  celles  qui  n'ont  qu'une 
médiocre  étendue ,  parce  qu'elles  ne  lenr  fournissent  point  assez  de 
gibier;  cependant  on  y  rencontre  des  Aigles  pécheurs ,  qui ,  se  nourris- 
sant particulièrement  de  poisson ,  peuvent  y  pourvoir  facilement  à  leurs 
besoins. 

L'aspect  nuiiestueux  de  ces  oiseaux,  l'audace  qui  brille  dans  leur 
regard ,  leur  force  et  leur  courage  qui  surpassent  ceux  de  tous  les  ani- 
maux de  leur  classe ,  les  ont  fait  choisir  parmi  les  anciens  peuples 
comme  le  symbole  de  la  valeur.  Ce  fut  aussi  à  ces  avantages  physiques 
que  les  Aigles  durent  le  caractère  noble  et  généreux  que  les  traditions 
lenr  prêtent  depuis  si  longtemps ,  mais  qu'ils  sont  loin  de  posséder. 
En  effet,  on  a  souvent  répété  que  la  noblesse  des  Aigles  leur  faisait  dé- 
daigner des  proies  trop  faciles  à  vaincre  ;  il  n'en  est  cependant  rien,  et  si 
ces  oiseaux  ne  se  précipitent  pas  sur  ceux  qui  sont  trop  peUts ,  ce  n*e8t 
nullement  par  générosité ,  mais  bien  parce  qu'ils  ne  leur  oflh&nt  pas  une 
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pàtnre  assez  volumioeiise  pour  satisfaire  leur  voracité ,  et  surtout  parce 
que  les  petites  espèces  pouvant  facilemenC  se  dérober  parmi  les  buis- 
sons et  échapper  à  leur  poursuite ,  ib  savent  qu'il  est  inutite  d'essayer 
de  les  attein(b*e. 

Ces  Ravisseurs ,  ainsi  que  beaucoup  de  Carnassiers ,  malgré  leur  avi- 
dité, paraissent  cependant,  dans  les  cas  extrêmes ,  pouvoir  se  passer 
longtemps  d'aliments.  Buffon  rapporte  qu'un  Âigle  commun  que  l'on 
avait  pris  dans  un  piège  vécut  environ  quarante  jours  sans  prendre  de 
nourriture ,  et  aucun  indice  ne  révéla  chez  lui  un  affaiblissement  seki- 
sible ,  excepté  pendant  les  huit  derniers  jours  de  son  existence  ;  alors 
on  le  tua. 

Spallanzani  semble  avoir  expliqué ,  par  l'observation  de  l'organisme , 
la  grande  facilité  avec  laquelle  les  Aigles  supportent  de  longs  jeûnes.  IL 
reconnut  que  chez  un  de  ces  oiseaux  la  capacité  du  }abot  était  à  celle  de 
Testomac  dans  la  proportion  de  trente-huit  à  trois  ;  de  manière  que 
quand  cet  animal  trouvait  Toccasion,  dans  un.  seul  repas;,  de  gorger 
d'aliments  sa  première  cavité  digestive,  cela  lui  suffisait  pendant  plu* 
sieurs  jours  pour  fournir  de  la  substance  notritive  à  l'activité  des  autres 
poches  stomacales. 

Lorsqu'un  Âigle  a  terrassé  sa  proie ,  il  ne  la  dévore  pas  sur  le  lieu 
même,  mais  souvent  il  la  saisit  avec  ses  serres,  et  quoiqu'elle  soit  par- 
fois d'une  assez  forte  pesanteur,  à  l'aide  de  son  vol  puissant ,  il  la  trans- 
porte dans  son  aire ,'  et  làs'en  repatt  à  lobir  et  la  déchire  en  lambeaux. 

Les  oiseaux  de  ce  groupe  ne  se  nourrissent  que  de  chairs  palpitantes, 
et  ce  n'est  que  lorsqu'ils  sont  excessivement  affamés  qu'ils  se  jettent  sur^ 
les  animaux  morts.  Ce  sont  ordinairement  de  gros  oiseaux ,  des  Lièvres 
et  des  Agneaux  qu'ils  attaquent;  souvent  aussi  ils  s'emparent  de  vive 
force  de  Chevreuils ,  de  Daims  et  de  jeunes  Cerfs.  Les  habitants  des 
montagnes  accusent  même  l'Aigle  impérial  et  l'Aigle  royal  d'avoir  par- 
fois enlevé  des  enfants.  Le  fait  suivant ,  qui  a  été  constaté  par  le  témoi- 
gnage des  ornithologistes  de  la  Suisse ,  et  que  nous  avons  eu  l'occasion 
de  vérifier,  vient  attester  la  véracité  de  leurs  récits.  Le  IS  juin  1858 , 
deux  enfants,  Marie  Delex ,  âgée  de  cinq  ans,  et  Marie  Lombard,  qui 
n'avait  que  trois  ans ,  se  jouaient  ensemble  parmi  les  rochers  d'Alesse , 
canton  du  Valais  ;  tout  à  coup  un  Aigle  royal  se  précipita  sur  Marie 
Delex  et  l'enleva  dans  les  airs.  Aux  cris  de  sa  compagne  des  paysans 
accoururent,  et  l'on  chercha  partout  l'enlknt,  mais  en  vain;  on  ne 
trouva  qu'un  de  ses  souliers  aux  bords  d'un  énorme  précipice.  Après 
beaucqup  de  temps  consacré  en  recherches ,  on  découvrit  le  nid  de 
l'Aigle ,  dans  lequel  étaient  deux  petits  au  milieu  d'une  grande  quan- 
tité d'ossements  de  Chèvres  et  de  Moutons ,  mais  aucun  vestige  de 
FenCant  ne  s'y  trouvait.  Ce  ne  fut  que  le  15  août  qu'un  berger  trouva 
le  cadavre  de  Marie  Delex,  mutilé  d'une  manière  airreuse  et  gisant  sur 
un  rocher,  à  une  demi-licue  de  l'endroit  d'où  elle  avait  été  enlevée. 

Ces  oiseaux  placent  ordinairement  leur  nid  parmi  les  rodiers,  et  Ton 
en  repcontre  près  des  plus  bruyantes  cataractes.  On  dit  que  les  environs 
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des  chutes  da  Niagara  et  do  Missouri  en  sont  encombrés  ;  ce  nid, 
auquel  on  donne  plus  particulièrement  le  nom  d'aire,  est  considérable 
et  parfois  large  de  quatre  à  cinq  pieds  ;  il  est  construit  avec  des  bran- 
ches d'arbres  entrecroisées ,  et  sert  souvent  pendant  toute  la  vie  au 
couple  qui  Ta  édifié  ;  mais  son  aspect  change  avec  le  temps ,  parce 
que  les  Aigles  amassent  tout  autour  les  ossements  des  animaux  qu'ils 
dévorent  dans  cette  retraite,  de  manière  que  ses  bords  s'élèvent  suc- 
cessivement ,  en  même  temps  que  ce  nid  devient  un  charnier  infect. 

Les  femelles  pondent  deux  ou  trois  œufe  chaque  fois  ;  rincubation 
n'est  que  d'environ  trente  jours.  L'éducation  des  petits  est  rapide  ; 
leurs  parents  commencent  par  leur  apporter  des  fragments  de  chairs 
encore  palpitantes ,  puis  ensuite  des  animaux  vivants.  L'activiré  qu'ils 
déploient  alors  pour  nourrir  leur  progéniture  et  la  quantité  de  chairs 
qu'ils  ravissent  sont  tels ,  que  Ton  cite  plusieurs  exemples  de  pauvres 
habitants  de  quelques  montagnes  qui  se  sont  alimentés ,  pendant  des 
saisons  entières ,  efl  ravissant  aux  Aiglons  la  nourriture  que  leur  appor- 
taient sans  cesse  leurs  parents.  Aussitôt  que  les  petits  sont  assez  forts , 
le  père  et  la  mère  leur  apprennent  à  chasser,  et  l'on  dit  que  lorsqu'ils 
sont  assez  grands  pour  pourvoir  seuls  à  leur  nourriture ,  ceux-ci  sa 
hâtent  de  les  expulser  du  canton  dont  ils  épuiseraient  les  ressources. 
La  vie  de  ces  oiseaux  est  fort  longue ,  et  quelques  savants  pensent 
qu'elle  se  prolonge  plus  d'un  siècle.  Klein  rapporte  qu*à  Vienne  tm 
Aigle  royal ,  qui  était  privé ,  vécut  cent  quatre  ans. 

Malgré  l'indocilité  ordinaire  aux  Aigles,  il  parait  qu'on  est  quelque- 
fois parvenu  à  les  employer  dans  la  fauconnerie ,  mais  leurs  caprices 
et  leurs  colères  les  rendaienCdangereux  pour 'ceux  qui  s'en  servaient; 
aussi  les  nations  européennes  n'en  ont  guère  fait  usage  pour  la  chasse. 
Mais  il  semble  certain ,  d'après  Marc  Paul ,  qu'en  Tartarie  on  en  dres- 
sait une  espèce  A  laquelle  on  enseignait  à  terrasser  les  Lapins ,  les  Re- 
nards et  même  les  Loups.  Pallas  confirme  ce  fait ,  en  rapportant  que 
les  habitants  d'Orembourg  dénichent  les  petits  de  l'Aigle  royal  pour  les 
vendre  aux  Kirguis ,  qui  les  payent  fort  cher.  Ceux-ci  les  dressent  à  la 
chasse  du  Renard,  du  Loup  et  du  Chevreuil.  Et  comme  ces  Tartares 
prétendent  juger,  par  certains  signes ,  de  la  capacité  que  ces  oiseaux 
ont  à  être  insmiits ,  le  savant  naturaliste  dit  que  les  Kirguis  restent  des 
heures  entières  assis  devant  un  Aigle  pour  observer  ses  quaUtés  et  ses 
défauts,  et  qu'ils  donnent  souvent  un  très-beau  cheval  pour  un  de  ces 
oiseaux. 

V Aigle  royal,  dont  la  femelle  a  environ  trois  pieds  et  demi  de  lon- 
gueur,  porte  un  plumage  plus  ou  moins  brun ,  et  une  queue  noirâtre 
marquée  de  bandes  irrégulières  cendrées,  n  se  trouve  dans  les  deux 
continents,  où  il  s'étend  sur  des  latitudes  assez  diverses,  puisqu'il  en 
existe  dans  l'Atlas  et  en  Sibérie.  H  est  assez  commun  dans  les  Alpes , 
les  Pyrénées  et  les  montagnes  du  centre  de  la  France. 

V Aigle  impérial,  qui  est  un  peu  plus  trapu  que  le  précédent ,  ré- 
aida «OÂfHqtN  et  parmi  lea  Itautei  montagnes  du  midi  de  FEurope. 
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Cest  sur  hiy  ainsi  que  Cavier  Fa  dit ,  que  Ton  se  plait  k  reporter  les 
récits  exagérés  que  les  anciens  faisaient  de  la  force ,  do  courage  et  de 
la  magnanimité  de  leur  Aigle  doré.  Son  plumage  est  brun  sur  le  doe^ 
ayec  quelques  plumes  d'un  blanc  pur. 

Cet  oiseau,  par  la  noblesse  de  son  attitude ,  par  la  fierté  de  son  re^ 
gard  et  par  son  vol  audacieux,  captiva  Vadmiration  des  anciens,  qui 
le  consacrèrent  à  Jupiter  et  le  représentèrent  avec  ses  foudres  dans  les 
serres.  L'Aigle  presque  déifié  était  considéré  par  les  augures  comme  le 
messager  des  dieux ,  et  il  passait  dans  Tantiquité  pour  porter  dans  les 
deux  les  âmes  des  héros  et  des  empereurs.  Sur  dlivers  monuments  il 
est  même  figuré  accomplissant  cette  mission;  c'est  ce  que  nous  avons 
observé  entre  autres  à  Rome,  sur  la  voûte  de  Tare  de  Titus,  où  se 
trouve  sculpté  l'apothéose  de  cet  empereur  :  celui -d  est  ravi  à  la 
terre  par  un  Aigle ,  sur  lequel  il  se  trouve  assis ,  et  dont  il  tient  chaque 
aile  avec  une  de  ses  mains.  On  connaît  une  belle  agate  qui  re|Nroduit 
celle  de  Gennanicus  d'une  manière  à  peu  près  semblable  ;  il  en  est  de 
même  d'une  médaille  de  la  Bibliothèque  du  roi,  qui  représente  Tapo^ 
théose  d'Auguste.  C'était  à  cause  de  cette  fonction  attribuée  à  l'oiseaa 
qui  nous  occupe  qu'on  l'a  figuré  si  firéquemment  sur  les  tombeaux 
romains,  et  que  l'on  avait  l'habitude ,  chez  cette  nation ,  d'en  laisser 
édiapper  un  du  bûcher  des  enqperenrs  au  moment  où  l'on  y  mettait 
le  feu. 

L'Aigle  avait  aussi  été  choisi  comme  symbole  par  diverses  nations 
andennes,  sur  les  médailles  desquelles  il  est  représenté,  telles  sont 
celles  des  Brudens  ^  d'Abidos ,  etc.  Les  Perses  et  les  Romains  «  et  par 
suite  un  grand  nombre  de  peuples,  le  considérèrent  comme  FemblèiM 
de  la  victoire ,  et  le  placèrent  sur  les  enseignes  de  leurs  armées. 

Certains  ornithologistes  ont  appelé  jiiglespéchewrê  quelques-uns  des 
oiseaux  de  ce  sous-genre  qui,  au  Ueu  d'avoir  les  tarses  empluméscomnie 
IssjiigleipropremeiUdiU,  ont  seulement  des  plumes  sur  la  moitié  supé- 
rieure de  cette  région.  On  peut  admettre  cette  sous-division,  puisqu'il 
y  a  des  difiérenccs  dans  leur  organisation ,  et  que  celles-d  eoneordent 
avec  d'assez  notables  différences  dans  leurs  mcsurs.  En  effet ,  cette  dis- 
position^ qui  semble  les  rendre  plus  aptes  à  une  vie  un  peu  aquatique 
et  à  plonger  leurs  pattes  dans  l'eau ,  parait  influer  beaucoup  sur  leurs 
habitudes  ,.puisqne  tous  les  Aigles  qui  offrent  cette  organisation ,  quoi- 
qu'étant  de  la  même  taille  que  les  précédents  et  ayant  des  ailes  taillées 
sur  le  même  plan ,  ont  cependant  un  habitat  et  une  nourriture  diffé- 
rents, hdê  Aigles  pécheurs  fixent  constanunent  leur  résidence  sur  les 
rivages  de  la  mer  ou  à  l'embouchure  des  fleuves.  Ils  se  nourrissent 
principalement  de  poissons  qu'ils  saisissent  «vee  adresse  en  fondant 
sur  eux  quand  ils  viennent  à  la  surface  de  l'eau ,  et  parfois  même  en 
plongeant  sous  les  flots  pour  les  attraper;  fréquemment  aussi,  ils  dévo- 
rent  des  PÎioques  et  des  oiseaux  de  mer»  Dans  le  eas  où  ces  oiseaux  ae 
sont  emparés  d'une  proie  trop  pesante  pour  qu'ito  poissent  Fenlever  de 
Veau,  ils  l'entraînent ters  le  ritage  en  Tolantèrerafons.llaisondil 
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que  lorsque  ces  Aigles  ont  enfoncé  leurç  serres  dans  le  corpsjde  qaelques 
Cétacés  ou  de  certains  Phoques  assez  robustes  pour  les  entraîner  au  fond 
de  Teau  avant  qu'ils  aient  pu  s^n  dégager ,  alors  ils  poussent  des  cris 
perçants. 

Les  Aigles  de  mer  placent  leur  aire  snr  les  arbres.  Celle-ci  est  con- 
stmite  avec  de  petites  bûchettes  quils  entrelacent  solidement  ensemble 
dans  un  large  embranchement.  Ces  oiseaux  recouvrent  ce^  petits  mor^ 
ceaux  de  bois  d*un  lit  de  feuilles  et  de  mousse ,  et  ils  mettent  par- 
dessus une  nouvelle  couche  de  bûchettes  sur  laquelle  sont  déposés  leurs 
Cduhy  sans  qu'on  puisse  apprécier  la  cause  de  ce  singulier  arrangement. 
Les  petits  sont  ordinairement  au  nombre  de  deux  ;  ils  restent  au  nid 
Jasqu'à  un  âge  fort  avancé ,  et  souvent  ils  reçoivent  encore  de  la  nour- 
riture quoique  étant  aussi  gros  que  leurs  parents. 

VOrfraie  et  le  Pygargue ,  qui  ne  sont  qu'une  même  espèce  à  des 
âges  différents ,  appartiennent  à  ce  démembrement  du  sous -genre 
Aigle.  Cet  oiseau ,  qui  a  aussi  été  nommé  jiigle  de  tuer,  se  trouve  dans 
tout  le  nord  du  globe ,  surtout  vers  ses  régions  les  plus  froides ,  et  en 
hiver  il  est  assez  commun  sur  les  rivages  de  l'Angleterre  et  de  la  France. 
Son  vol  n'est  pas  tout  à  feit  aussi  élevé  et  aussi  rapide  que  celui  des 
Aigles  proprement  dits;  il  chasse  de  nuit  et  de  jour ,  et  l'on  assure  qu'il 
voit  mieux  pendant  les  ténèbres  que  les  autres  oiseaux  diurnes. 

V Aigle  deêtrvcteur  ou  grande  Harpie  appartient  également  à  cette 
sous-division;  il  vit  dans  TAmérique  méridionale;  sa  taille  surpasse 
celle  de  TAigle  commun ,  et  il  oflRre  quelque  chose  dans  son  port  qui 
rappelle  celui  des  Ducs  ;  son  plumage  est  cendré  au  cou  et  à  la  tête ,  et 
il  porte  sur  celle-ci  une  espèce  de  huppe  noire.  Cest  un  des  oiseaux 
dont  les  serres  et  le  bec  sont  le  plus  terribles ,  et  il  est  d'une  si  grande 
force  que  Ton  dit  qu'avec  ce  dernier  il  lui  est  parfois  arrivé  de  fendre 
le  crâne  à  des  hommes.  Cet  Aigle  se  nourrit  particulièrement  de  Pares- 
seux, et  souvent  on  le  voit  enlever  des  Faons  (  PI.  9  ). 

Les  Ai7TOi;-R8  sc  fout  remarquer  par  la  grande  longueur  de  leurs 
tarses  et  la  brièveté  de  leurs  doigts.  Ce  sont  des  oiseaux  qui  volent  avec 
vélocité)  mais  s'élèvent  peu  ;  ils  soilt  d'un  naturel  rusé ,  et,  comme  ils 
se  prêtent  facilement  aux  travaux  de  la  fauconnerie ,  on  les  employait 
souvent  autrefois  à  lâchasse. 

V Autour  ordinaire  se  rencontre  en  France  parmi  les  montagnes. 
Il  est  de  la  taille.du  Gerfiault,  mats  sans  en  avoir  le  courage  ;  son  plu- 
mage est  brun  en  dessus  et  blanc  en  dessous,  avec  des  raies  foncées 
en  travers.  Cette  espèce  servait  autrefois  dans  la  fauconnerie^  mais  seu- 
lement pour  les  gibiers  faibles.  Ce  qui  engageait  à  l'employer,  c'est  qu'on 
trouve  chez  elle  plus  de  docilité  que  dans  aucun  autre  oiseau  du  même 
genre  :  elle  se  nourrit  de  Pigeons ,  d'Écureuils ,  de  Souris  et  d'antres 
petitsanimauï. 

VÉpertier  eonumm ,  qui  est  assez  répandu  en  France ,  ressemble 
à  l'Aotonr  par  sa  coloration  ;  mais  ses  jambes  sont  pins  hautes  et  sa 
failli  est  d'an  tien  moindre.  On  Pemi^yait  aotrefeis  dans  la  flraçoa- 
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nerie ,  et  on  le  dressait  principalement  pour  la  ehasse  deplusieors  pâ- 
tîtes espèces,  telles  que  des  Cailles,  des  Grives  et  des  Perdrix.* Il  se 
nourrit  de  laiibles  oiseaux ,  de  Lézards  et  de  Limaçons. 

Cet  oiseau  était  sacré  pour  les  Égyptiens ,  et ,  à  ce  que  dit  Hérodote , 
)onqo*nn  particulier  en  tuait  un ,  même  par  mégarde ,  il  était  irrémis- 
siblement  mis  à  mort.  Plutarque  nous  apprend  que  ce  peuple  représen- 
tait Osiris  tantôt  sous  la  figure  d'un  Epervier,  tantôt  sous  celle  d'un 
hooune  portant  une  tête  de  cet  animal ,  et  il  ajoute  que  plusieurs  consi- 
déraient ce  dieu  comme  le  soleil  :  cette  version  fut  adoptée  par  Wlnckel- 
mann  et  les  antiquaires.  HorapoUo»  entre  autres  significations  qu'il 
donne  à  l'Épervier,  dans  son  Traité  des  Hiéroglyphes ,  dit  qu'il  sert  i 
peindre  Tâme  :  son  nom ,  dans  Tancienne  Egypte ,  était  Baieth ,  qui 
est  dérivé  de  bai ,  ami,  et  de  eth ,  oœur.  Cet  oiseau ,  suivant  Homère , 
était  consacré  à  Apollon  dans  la  mythologie  grecque ,  et  Élien  rap- 
porte qu'on  le  vénérait  aussi  comme  le  messager  des  dieux,  parce  qu'il 
peut  fixer  le  soleil. 

Les  BL'SABDS  ont  des  tarses  longs ,  minées ,  et  portent  une  sorte  de 
collier  formé  par  les  bouts  des  plumes  qui  couvrent  leurs  oreilles. 
Nous  en  possédons  trois  espèces  en  France,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque le  Soubutûy  qui  nicbe  sur  la  terre  et  fixe  souvent  sa  résidence 
dans  les  champs. 

Lee  WKBUè  ottrent  un  bec  tombé  dès  sa  naissance ,  et  séparé  des 
yeux  par  un  espace  nu  ;  leurs  ailes  sont  de  moyenne  hmgaenr.  La  B^ue 
eommmme,  qui  est  brune  et  plus  ou  moins  ondée  de  blanc  sons  le 
ventre,  se  rencontre  fréquemment  dans  nos  forêts,  et  y  reste  con- 
stamment caAtonnée.  Cet  oiseau  a  un  aspect  disgradeox,  et  son  vd 
est  lourd  ;  il  se  nourrit  mua  en  diassant  sa  proie  de  vive  force ,  eomme 
la  plupart  de  ses  congénères,  mais  en  la  guettant  du  haut  des  arbres  et 
en  fondant  dessos  k  Timproviste ,  quand  elle  vient  à  passer.  Il  détruit 
beaocoap  de  gibier. 

Les  GAnACAMAS  forment  un  sous-genre  qui  se  distingue  des  précé- 
âenls ,  parce  que  la  foce  des  espèces  qu'il  renferme  est  nue. 

Les  CTinNDis  constituent,  dans  le  grand  groupe  des  Faucons ,  une 
petite^  coupe  sub-générique  qui  se  reconnaît  en  ce  que  la  mandibule 
supérieure  des  individus  qui  la  composent  est  fortement  arquée. 

Les  HUftAHs ,  qui.  forment  le  dernier  sous-genre  que  nous  men- 
tionnerons ,  se  font  remarquer  par  leurs  ailes  qui  sont  excessivement 
longues,  et  parleur  queue  qui  est  fourchue  ;  à  ces  caractères,  qui  sont 
fondamentaux ,  on  peut  ajouter  que  chez  ces  oiseaiu  le  bec  et  les 
serres  sont  proportionnellement  moins  forts  que  dans  les  autres  Fau- 
cons, de  manière  qu'étant  moins  bien  armés  qu'eux  pour  le  combat, 
ils  sont  d'un  naturel  timide  et  pusillanime,  et  nes'auaquent  qu'à  de 
foibles  proies,  telles  que  de  très-petits  mammifères  et  même  des  in- 
sectes. L'extrême  longueur  des  ailes  de  ces  oiseaux  leur  donne  un  vol 
pçissanUt  rapide,  pendant  if^oel  i|»  planent  m^\s^iio§im»ox  dans 
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Tairen  décnyant  d^immemes  cercles,  jfalgré  cela  ils  ne  potmoiveat 
pas  leur  proie  en  volant,  mais  fondent  dessus  quand  elle  est  en  repos. 
Le  MUan  commun  a  pour  résidence  l'Asie  et  l'Europe  ;  il  est  fauve 
avec  les  pennes  des  ailes  noires.  C'est  l'oiseau  de  nos  pays  qui  se  sou- 
tient en  l'air  le  plus  longtemps  et  avec  le  plus  de  calme  et  de  majesté  : 
il  semble ,  comme  le  dit  Buffon ,  que  le  vol  soit  son  état  naturel.  Malgré 
la  dénomination  de  Milan  royal  qu'on  lui  a  donnée  parfois ,  il  n'en  est 
pas  moins  un  des  oiseaux  les  plus  lâches  qui  soient  connus;  aussi  cette 
épithète  ne  lui  fut  point  imposée  pour  exprimer  sa  suprématie ,  mais 
pour  rappeler  que  sa  pusillanimité  contribuait  autrefois  aux  plaisirs  des 
grands,  qui  le  faisaient  chasser  pour  leur  amusement  par  l'Ëpervier^ 
dont  là  taille  est  cependant  beaucoup  moins  considérable  que  la  sienne. 
Il  est  tellement  poltron  que  les  plus  petits  mammifères  le  font  fuir , 
quoiqu'il  soit  d'une  force  beaucoup  supérieure  à  la  leur  ;  et  malgré 
son  goût  prononcé  pour  les  Poussins,  quand  il  s'avise  de  les  attaquer, 
la  présence  de  leur  mère  sufGt  seule  pour  l'écartef  :  les  Corbeaux  le 
harcèlent  même  tifipnnément,  et  souvent  lui  arradient  sa  proie  sans 
^'11  ose  se  défendre.  Le  naturel  lâche  et  timide  de  cet  oiseau  carnas- 
sier le  fait  firéqtiemment  manquer  de  nourriture  ;  aussi  c'est  un  de  ceux 
qui  font  communément  usage  de  cadavres  d^anlmanx. 

▼AxrvovBS*  FuUur.  Tête  et  eoa  ordiniitement  nos  on  revétns 
de  duvet;  mandUnik  supérieure  droite  dins  la  plus  grande  partie  de 
son  étendue'»  et  recdurbée  seulement  à  son  extrémité  ;  ongles  pcn  cro- 
chus. —  Les  Yauloor»  résident  dans  tontes  les  contrées  de  la  terre; 
cependant  ils  sont  considérablement  plus  nombreux  dans  les  régions 
équatoriales  et  tempérées  que  parmi  les  aones  froides.  Beaucrap  d'es- 
pèces se  cantonnent  dans  les  plaines,  d'antres  s'établissent  au  sein 
même  des  villas ,  où  leur  exisience  semble  liée  à  la  dvilbatiott  ;  enfin 
il  en  est  dont  le  séjour  habituel  se  trouve  sur  les  phls  hantes  monta* 
gnes  et  vers  la  limite  des  neiges  perpétuelles.  La  nécessité  ne  les  con- 
traignant pas  à  une  vie  solitaire  comme  les  oiseaux  de  proie  chasseurs, 
ils  ne  restent  pas,  comme  eux ,  isolés  et  en  petit  nombre ,  dans  chaque 
contrée ,  mais ,  au  contraire ,  fort  souvent  îù  se  réunissent  par  bandes 
considérables. 

La  faiblesse  des  armes  des  Vautours  relativement  à  leur  taille  ,  leur 
attitude ,  puis  leur  cou  souvent  dénudé ,  donnent  à  ces  oiseaux  un  as- 
pect disgracieux.  Il  en  est  beaucoup  dont  les  ailes  sont  tellement  lon- 
gues qu'elles  les  gênent  quand  ils  se  sont  abattus  suf  le  sol ,  et  ((oi 
sont  obligés  de  les  soulever  à  demi ,  pour  ks  empédier  de  traîner.  Les 
pouces  de  ces  oiseaux  sont  parfois  assez  petits  et  relevés  pour  ne  pas 
loucher  à  terre ,  et  leurs  ongles,  qui  sont  moins  forts  que  ceux  des 
Faucons ,  trahis^nt  la  faiblesse  des  ravisseurs  de  ce  groupe. 

Les  Vautours  se  distinguent  aussi  des  Faucons  par  leur  attitude;  ils 
se  posent  toc^oofs  presque  horizontalement,  tandis  que  ces  derniers 
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quer  h  fierté  et  l'aadace.  le  vol  des  oiseaux  de  ce  genre  est  pesant  et 
lourd ,  mais  il  en  est  parmi  eux  qui  atteignent  à  des  hauteurs  prodi- 
gieuses; en  s^élevant,  ils  ne  peuvent  imiter  les  Aigles  et  ravir  leur 
proie  dans  les  airs ,  pour  aller  la  dévorer  dans  quelque  lieu  solitaire  ; 
fis  sont  réduits  à  s*en  repaitre  sur  place ,  à  cause  de  la  fiadblesse  de  leurs 
serres ,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  la  saisir  assez  fortement. 

Les  Vautours  ne  possèdent  que  de  faibles  armes,  et  {H^esque  tous 
HOBt  excessivement  lâches  ;  leur  timidité  est  telle  qu^ils  n'osent  même 
pas  attaquer  des  oiseaux  d'aune  taille  de  beaucoup  inférieure  à  la  leur. 
Cependant ,  parmi  eux ,  il  en  est  quelques  espèces  qui ,  ayant  un  bec 
plus  robuste  et  des  ongles  plus  forts  que  les  autres ,  forment  le  passage 
aux  Faucons  et  possèdent. un  peu  de  leur  courage  ;  aussi  ces  Vautours , 
et  tels  sont  les  Gypaètes,  combattent  parfois  des  animaux  qui  peuvent, 
par  leur  force,  leur  opposer  quelque  résistancje. 

La  dissecdon  de  quelques  Vautours  a  prouvé  à  Owen  que  les  organes 
de  Todorat  étaient  fort  dévelopiiés  chez  ces  oiseaux.  Cependant  Audn< 
bon ,  d'après  ses  expériences,  a  pensé  qu'ils  ne  jouissent  qu'à  un  faible 
degré  de  la  feculté  olfactive ,  et  que  c'est  la  vue  qui  leur  révèle  Texi- 
stenoe  de  leur  proie.  Mais  M.  Sells  a  rapporté  des  faits  qui  semblent 
devoir  infirmer  les  idées  de  Fomithologiste  américain ,  et  rétablir  l'o- 
pinion générale ,  qui  consiste  à  considérer  ces  Ravisseurs  comme  étant 
doués  d'une  olfaction  très-fine.  M.  Sells  cite  particuhèrement  les  deux 
cas  suivants  :  un  jour  qu'il  Élisait,  dans  un  moulin,  l'autopsie  d'une 
personne  décédée  depuis  dix-huit  heures,  il  trouva  que  déjà  tout  le 
toit  était  couvert  de  Vautours.  Un  des  amis  de  ce  monsieur  étant  mort, 
et  n'ayant  pu  être  enterré  que  trente-six  heures  après  son  décès ,  bien 
avant  ce  temps,  les  arbres  voisins  et  la  couverture  de  l'habitation  du 
défbnt  étaient  ft^quentés  par  une  quantité  considérable  de  ces  oiseaux. 
Ihmsces  deux  circonstances,  ceux-ci  n'avaient  pu  être  guidés  par  la 
vue ,  l'odorat  seul  avait  dû  les  diriger.  Ces  observations  semblent  donc 
infirmer  les  expériences  que  nous  avons  citées  en  traitant  des  généra- 
lités des  oiseaux;  expériences  qui,  ayant  été  faites  sur  des  animaux  en 
captivité ,  et  dont  par  conséquent  la  finesse  des  sens  avait  pu  s'altérer, 
n'ont  peut-être  pas  toute  la  valeur  qu'on  pourrait  y  attacher. 

Ces  oiseaux  ne  se  nourrissent  généralement  que  de  chairs  en  putré- 
faction, et  ce  n*est  que  par  exception  que  certaines  espèces  attaquent 
une  proie  vivante.  Quand  ils  ont  découvert  quelque  cadavre ,  ils  s'en 
repaissent  avec.tant  de  gloutonnerie ,  que  leur  jabot  fbrme  une  tumeur 
volumineuse  au  bas  du  cou;  alors  ils  ont  tellement  augmenté  leur  pe- 
santeur que,  s'ils  viennent  à  être  surpris,  ils  ne  peuvent  plus  s'envoler. 
Pendant  leur  digestion ,  lés  Vautours  sont  plongés  dans  une  sorte  de 
stupeur  analogue  à  celle  qu'éprouvent  les  Serpents,  et  leurs  narines 
laissent  écouler  une  humeur  fétide. 

Certains  Vautours  s'accommodent  en  quelque  sorte  de  tout,  et  on  les 
rencontre  sur  les  grèves  maritimes  r  vivant  des  immondices  que  la 
«wrr^e  de  son  $tin,  et  «>  repidssaiit  è  laîrii  de  pwisoas  morts, 
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de  Mollusques,  de  CrasUcés  et  même  de  fucus.  C'est  cette  voracité ,  qui 
s'assouvit  sur  les  moindres  débris,  qui  a  valu  à  quelques-uns  de  ces 
oiseaux  la  protection  extraordinaire  qu'on  leur  accorde  dans  plusieurs 
villes  de  TOrient  ou  de  TAmérique  méridionale.  Là  Pindolence  et 
l'incurie  des  populations  laissent  entièrement  aux  Vautour»  le  soin  de 
purger  la  voie  publique  de  toutes  les  matières  animales  ou  putrescibles 
que  Ton  rejette  des  habitations.  L'importance  de  ces  animaux  pour 
cette  fonction  était  même  si  bien  sentie  en  Amérique ,  qu'à  l'époque 
du  Voyage  de  Dampier ,  dans  plusieurs  régions  de  cette  partie  du 
monde ,  les  Espagnols  défendaient  de  les  tuer.  Watterton  dit  que 
cela  a  encore  lieu  aujourd'hui  à  Angusture;  danscette  ville ,  les  lois 
protègent  les  Vautours  ;  aussi  ils  y  sont  devenus  aussi  familiers  que 
des  oiseaux  domestiques ,  et  c'est  à  eux  que  l'on  a  confié  Tenlèvement 
des  débris  des  abattoirs  qui  Tinfcsteraient  sans  leur  concours.  A  la 
Jamaïque  on  reconnaît  si  bien  les  services  que  rend  le  Fultur  aura , 
qui  s'y  trouve  fort  abondamment  y  qu'il  y  a  une  amende  de  185  francs 
contre  quiconque  tue  un  de  ces  animaux. 

L'aire  des  Vautours  est  vaste ,  et,  dans  quelques  espèces,  environnée 
d*un  talus  de  bûchettes  liées  par  une  sorte  de  mastic  ;  le  fond  en  est 
garni  de  paille  et  de  foin ,  mais  ses  bords  ne  s'élèvent  pas ,  comme  cela 
a  lieu  pour  celui  des  Aigles  qui  y  amassent  une  si  grande  quantité 
d'ossements.  Ces  oiseaux  n'ont  ordinairement  que  deux  à  quatre  œufs. 
Les  parents  nourrissent  leurs  petits  en  leur  dégorgeant  dans  le  bec 
ou  près  d'eux  les  débris  des  chairs  dont  leur  jabot  a  été  distendu.  La 
mue  n'a  lieu  qu'une  seule  fois  par  an  dans  les  espèces  de  ce  genre ,  et 
les  deux  sexes  offrent  la  même  livrée  lorsqu'ils  sont  adultes. 

La  chair  de  beaucoup  d'espèces  de  Vautours  semble  participer  de 
l'odeur  de  leurs  dégoûtanu  aliments  ;  elle  est  infecte ,  et  on  ne  la 
mange  guère  ;  aussi  ces  oiseaux  rendent  après  leur  mort  peu  de  ser- 
rices.  Cependant  il  paraît  qu'à  l'époque  où  Belon  vivait,  on  amchait 
les  longues  plumes  de  quelques  Vautours ,  et  que  leur  peau ,  dont  le 
duvet  était  ainsi  mis  à  nu  ,  servait  à  orner  les  pelisses  des  habitants 
de  l'Egypte  ou  pour  faire  des  fourrures  que  Ton  plaçait  sur  la  poi- 
trine. 

On  peut  comprendre  les  Vautours  dans  trois  sous-genres  :  les  Gy- 
paètes ,  les  Percnoptères  et  les  Vautours  proprement  dits. 

Les  GYPAETES  u'ont  que  des  plumes  courtes  et  peu  nombreuses  sur 
la  tête  ;  ils  offrent  un  bec  robuste ,  et  leurs  narines  sont  environnées 
de  poils  roides.  Ce  sont  les  Vautours  les  plus  courageux  que  l'on  con- 
naisse, et,  contrairement  aux  habitudes  de  la  majorité  de  leurs  con- 
génères, ils  s'élancent  sur  les  animaux  vivants.  C'est  à  leur  aspect 
ainsi  qu'à  leurs  mceurs ,  qui  se  rapprodient  de  ceux  des  grands  Fau- 
cons ,  qu'ils  doivent  leur  nom,  qui  est  d'origine  grecque ,  et  veut  dire 
FanUowT'Aigle. 

Le  Gypaète  barbu  est  probablement  la  seule  espèce  que  Ton  con- 
naisse, i|uoii|ue  Ton  en  ait  décrit  plusieurs.  Sa  dénomination  spéçi* 
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Itqne  provient  d'une  touffe  de  poils  assez  longs  qu'il  porte  sods  la 
mandibule  inférieure.  Les  Allemands  le  nomment  Lœmmer  geyer  ou 
Vautour  des  Agneaux  ;  il  se  trouve  parmi  toutes  les  chaînes  de  mon- 
tagnes de  Tancien  continent;  assez  rare  dans  les  Pyrénées  et  les 
Alpes  suisses,  il  se  rencontre  communément  dans  les  montagnes  du 
Tyrol  et  de  la  Hongrie.  Cet  animal  est  le  plus  grand  des  oiseaux  de 
proie  de  Tancien  monde  ;  il  atteint  quelquefois  quatre  pieds  de  lon- 
gueur et  en  présente  jusqu'à  neuf  ou  dix  d'envei^ifure  ;  un  Individu , 
quiftit  tué  pendant  notre  expédition  en  Egypte ,  surpassait  encore  ces 
dimensions,  et,  ayant  été  mesuré  devant  Monge  et  Berthollet,  on 
reotjnnut  qu'il  avait  plus  de  quatorze  pieds  d'une  extrémité  d'une  aile 
au  bout  opposé  de  l'autre .  Cet  oiseau  est  noirâtre  en  dessus,  et  son  coii 
et  le  dessous  de  son  corps  offrent  une  couleur  faUve  rougeâtre  ;  ses 
tarses  sont  emplmnés. 

Les  Gypaëres ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  sont  les  plus  courageux  des 
Vautours  ;  aussi ,  par  l'audace  qui  les  anime ,  comme  par  leurs  formes , 
ils  se  rapprochent  un  peu  dés  Algies.  Contrairement  aux  habitudes  de 
leurs  congénères ,  ils  ne  font  que  peu  d'usage  de  charognes,  et  ils  s'é- 
lancent sur  les  animaux  vivants  pour  les  terrasser;  les  Agneaux,  les 
Chèvres ,  les  Chamois  deviennent  souvent  leur  proie  ;  mais  trop  lâches 
pour  attaquer  corps  à  corps  ces  animaux ,  ils  les  chassent  cfuciquefols 
en  les  lançant  vers  des  précipices,  et  quand  ces  timides  Ruminants  s'y 
sont  brisés  par  leur  chute ,  ils  descendent  les  achever  et  les  dévorent 
sur  place,  parce  que  leurs  serres  ne  leur  permettent  pas  de  tes  enlever. 
Cependant  les  hsÂitants  des  montagnes  peuplées  de  Gypaètes  accu- 
sent ceux-ci  d'avoir  parfois  ravi  des  enfants;  on  assure  aussi  que  dans 
quelques  circonstances  ils  se  sont  rués  sur  des  hommes  endormis ,  et 
M.  Hollard  dit  que  ces  oiseaux  ne  craignent  pas  d  attaquer  les  dias- 
seurs  dans  les  passages  dangereux  des  hautes  Alpes. 

Ces  animaux  vivent  ordinairement  par  |)aires ,  et  ils  construisent 
leur  aire  parmi  les  rochers  les  plus  inaccessibles.  Ce  nid  est  d'qne 
étendue  fort  considérable  et  formé  de  bûchettes  ;  on  y  trouve  deux 
ceu&. 

Le  Gypaète  des  naturalistes  modernes  a  été  connu  des  Grecs  et  des 
Latins  ;  les  premiers  le  nommaient  Phéneei  les  autres  Osfifraga. 

Les  PERGNorrÈiuBS  manquent  seulement  de  plumes  sur  la  tête,  et 
ils  offrent  un  bec  fort  grêle.  Hs  sont  d'une  moindre  force  que  les  au- 
tres Vautours ,  aussi  leur  existence  est  encore  plus  abjecte.  Se  con- 
tentant des  plus  infectes  charognes  et  de  toutes  sortes  dimmondices, 
ces  oiseaux  se  jettent  même  parfois  sur  les  excréments  des  autres 
animaux. 

Le  Perenoptére  d^Égypie  est  excessivement  répandu  à  la  surface 
du  globe  ;  on  le  rencontre  aussi  bien  dans  les  parties  les  plus  froides 
de  TEurope  que  parmi  les  régions  les  plus  brûlantes  de  TAhrique  et 
de  TAsie  ;  mais  il  est  surtout  abondant  en  Egypte  et  en  Arabie.  Cet 
oiseau  9  qui  est  de  la  grosseur  d'une  Poule  et  d'un  blani!  plus  ou  moins 
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déserts,  pour  se  repattre  de  tous  les  débris  qu'elles  laissent  sur  leur 
passage.  Il  paratt  aussi  (pe  ce  Vautour  attaque  parfois  les  petits  ani* 
maux  vivants. 

Les  Percnoptères  d'Egypte  paraissent  avoir  reçu  des  anciens  lenr 
nom  générique  qui  signifie  ailes  noires.  11^  étaient  célèbres  chez  le« 
Égyptiens,  parce  qu'ils  débarrassaient  leurs  cités  des  immondices  dont 
les  émanations  sont  si  dangereuses  pour  les  hommes  dans  les  coiitrées 
chaudes;  aussi  ces  peuples  les  révéraient  par  reconnaissance  poor 
leurs  services ,  et  souvent ,  à  ce  que  dit  Cuvier,  ils  les  ont  représentés 
sur  leurs  monuments  indestructibles ,  comme  un  symbole  de  la  reli- 
gion. Aujourd'hui  encore ,  les  Orientaux  les  protègent,  et  Ton  voit 
même,  à  ce  qu'ajoute  cet  auteur ,  de  fervents  Musulmans  qui  lèguent 
de  quoi  entretenir  un  certain  nombre  de  ces  oiseaux.  Les  Européens 
qui  habitent  TÉgypte  appellent  aujourd'hui  ceux-ci  PouUs  ie  Pha- 
raon. , 

Nous  avons  aussi  observé,  sur  plusieurs  monuments  égyptiens,  un 
Vautour  qui  n'appartient  pas  aux  Percnoptères,  mais  bien  aux  Vau-^ 
tours  proprement  dits  ;  c'est  lui  que ,  suivant  ChampoUion,  les  anciens 
Égyptiens  considéraient  comme  Temblème  de  la  victoire  et  de  la  ma* 
temité  ;  et  dans  toutes  les  représentations  de  combats  retracés  sur  les 
monuments  des  bords  du  Nil ,  le  roi  combaftant  sur  son  diar  ou  à 
pied ,  est  toujours  accompagné  d'un  de  ces  Vautours  qui  plane  au- 
dessus  de  sa  tête  et  tient  dans  ses  serres  l'emblème  de  la  victoire. 

Le  Percnoptére  urvJfu ,  qui  est  le  plus  commun  des  oiseaux  da 
proie ,  se  trouve  dans  toutes  les  régions  brûlantes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Ce  Vautour  vit  en  troupes  nombreuses  aux  environs  des 
villes,  et  les  toits  des  maisons  en  sont  parfois  entièrement  cQuverts; 
il  rend  aux  pays  qu'il  habite  les  mêmes  services  que  les  Percnoptères 
de  l'ancien  continent,  en  consommant  les  immondices  que  l'on  njette 
des  cabanes  des  nègres  ou  des  cuisines ,  et  qu'il  se  dispute  avec  kê 
Chiens ,  les  .Chats  et  les  animaux  des  basses-oours. 

Les  VAUTOURS  PROPREMENT  DITS  out  la  tétc  ct  le  cou  dépourvus 
de  plumes  et  totalement  nus  ou  seulement  recouverts  par  un  duvet  très- 
court.  Leur  bec  est  fort.  A  la  partie  inférieure  de  leur  cou  on  observe 
une  collerette  de  plumes  offrant  une  dis[)osition  spéciale ,  ou  qui  est 
formée  par  du  duvet  long. 

Le  Vautour  fauve ,  dont  le  corps  atteint  la  grosseur  du  Cygne  et 
qui  porte  un  plumage  gris  tirant  sur  le  fauve,  est  celui  dont  la  limita 
géographique  est  la  moins  circonscrite  ;  on  le  trouve  dans  toutes  les 
cbatnes  de  montagnes  de  l'ancien  continent. 

Certains  auteurs  ont  éloigné  de  ce  sous-genre,  et  nommé  Sareinram' 
phes ,  les  Vautours  suivants ,  qui  se  font  remarquer  par  des  caroncutei 
diversiformes ,  qui  surmontent  la  base  de  leur  bec;  mais  ce  caractère 
n'appartenant  pas  toujours  aux  deux  sexes ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
chez  le  Condor  où  le  bec  d^  (a  femelle  es(  nv ,  poifs  pensona  qp'il  veil 


Qdenx  «nutrf «r  ees  oimoK  dans  iBsm^gKm^Êa^rwlùunpnfpfê^ 
ment  dits  »  pour  ne  pas  tomlier  dans  la  faiblesse  de  quelqoes  natura- 
listes, qui  iDultipUent  beaucoup  trop  les  groupes  et  en  font  prewpio 
autant  que  d'espèces. 

Le  Condor^  appelé  aussi  grand  Vautour  desAndeê^  habite  VÀmé^ 
rique  méridionale,  depuis  la  Patagonie  jusque  vers  Téquateur  ;  il  ne  se 
plaît  que  dans  les  endroits  les  plus  solitaires  des  hautes  montagnes  de 
cette  partie  du  globe ,  et  souvent  on  le  découvre  sur  les  crêtes  des 
rochers  qui  avoisinent  la  limite  des  neiges  perpétuelles,  ¥o  général  fl 
ne  descend  dans  les  plaines  que  pour  y  chercher  sa  pâture. 

L'histoire  de  cet  oiseau  fut  longtemps  entourée  de  tables  dans  les* 
quelles  on  exagérait  considérablement  sa  taille  et  sa  force,  qui  sont 
cependant  çn  réalité  fort  extraordinaires.  Buffon  luinnéme  en  traça  un 
table9Uy  qui  est  loin  d'être  exempt  d'erreur.  Mais ,  ainsi  que  le  dit  de 
Humboldt ,  il  en  est  du  Condor  comme  des  Patagons  et  de  unt  d'autres 
Qb|ets  dliistûire  naturelle  :  plus  on  les  a  examinés  et  plus  ils  sa  sont  ra« 
petisiés.  Ce  savant,  ayant  mesuré  plosieun  individus  de  cette  espèce, 
reconnut  que  leur  longueur  totale  dépassait  un  peu  trois  pieds ,  et  que 
leur  envergure,  que  certains  écrivains  avaient  évaluée  à  dix-huit  pieds , 
n'atteignait  que  près  de  neuf  pieds  au  plus.  Cet  oiseau  est  presque  tota- 
lement noir,  avec  une  collerette  d'un  duvet  blanc,  placée  à  la  partie 
inférieure  du  cou.  La  tête  du  mâle  est  surmontée  da  earonoulea  char- 
nues vivement  colorées* 

Les  erreurs  que  l'on  a  propagées ,  relativement  à  la  taille  da  Cmidor 
que  l'on  avait  singulièrement  exagérée ,  ou^  pu  tenir  aux  lieux  où  se 
platt  ordinairement  cet  oiseau  :  se  retirant  souvent  sur  les  crêtes  des 
montagnes  qui  avoisinent  k  hmite  des  neiges  inférieures ,  un  effet  de 
mirage  donpe  â  l'animal  une  taille  fantastique  ;  de  Humboldt  dit  que 
lui-même  ii  y  fut  d'abord  trompé,  et  que  ce  ne  fut  qu'en  mesurant 
des  Condors  après  leur  mort,  qu'il  se  désabusa  de  ses  fausses  im- 
pressions. 

Nul  oiseau  n'a  mi  vol  aussi  audacieux  et  aussi  puissant  que  le  Condor; 
en  peu  d'instants  il  s'élève  à  une  si  prodigieuse  hauteur  qo'il  disparaît 
à  la  vue  de  l'homme.  De  Humboldt  en  a  observé  qui  planaient  â  5,68i 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  M.  d'Orbigny  a  vu  des  Condora 
partir  des  sommets  des  Andes  et  atteindre  une  telle  hauteur  qu'ils  ces- 
saient d'être  visibles  pour  lui,  sans  qu'on  pût  s'expUquer  comment  ila 
pouvaient  vivre  dans  les  régions  d'une  atmosphère  apssi  raréOée  que 
celle  où  ils  devaient  se  trouver.  On  a  prétendu  que  le  vol  du  Cendop 
était  assez  puissant  pour  lui  permettre  d'enlever  des  Montons  eu  des 
Lamas  jusque  sur  les  sommets. des  Andes,  où  il  les  dévorait;  mais 
la  disposition  de  ses  pattes,  qui ,  à  cause  de  la  brièveté  du  pouoe ,  ne 
forment  pas  de  véritables  serres ,  s'oppose  à  ce  que  l'on  poisse  Kiou- 
ter  foi  â  ces  récits  (  PI.  10  ). 

Les  Condors ,  ainsi  que  lei^rs  congénères ,  se  nourrisaent  principale- 
ment de  ci)9ropes^  mais  (m  ^t  que  qiQani)  plosieuii  d«  wa  oieeans 
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sont  poussés  par  la  hm ,  il  leur  arrive  parfois  d'attaquer  des  Bosaf^  et 
de  les  tuer,  et  m4me  de  se  ruer  sur  des  enfonts.  Mais  rien  n^esl  positif 
à  cet  égard  ,  et  il  est  plus  probable  qu'ils  se  bornent  à  détruire  de  pe- 
tits mammifères ,  car  leur  caractère  est  aussi  lâche  que  celui  des  autres 
Vautours. 

Les  créoles  de  Quito  aiment  passionnément  la  chasse  des  Condois, 
et  s'y  livrent  de  la  manière  suivante.  Ils  font  tuer  une  Vache  ou  un 
Cheval  dans  quelque  lieu  propice  ;  bientôt  ces  oiseaux ,  attirés  par  To- 
deur  du  cadavre  de  fanimal ,  viennent  se  gorger  amplement  de  nour- 
riture. Lorsque  les  chasseurs  supposent  que  le  repas  des  Condors  les  a 
tellement  surchargés  qu'ils  ne  [jonrront  plus  s'envoler,  ils  s'approchent 
d'eux ,  les  poursuivent  et  les  saisissent  à  Taide  de  lacets  qu'ils  leur 
jettent  pendant  qu'ils  essaient  de  fuir.  D'autres  fon  ces  créoles  empoi- 
sonnent l'intérieur  du  cadavre  qu'ils  abandonnent  à  ces  oiseaux,  et  ils 
les  saisissent  lorsque  Ijs  substance  délétère  manifiBste  «on  action. 

Les  Condors  sont  fort  difficiles  à  tuer,  et  sans  disconvenir  qu'il  y  a 
de  rexagérâtion  dans  ce  que  les  voyageurs  ont  raconté  à  cet  égard ,  on 
ne  peut  se  refuser  à  croire  au  récit  de  de  Bumbotdt ,  qui  rapporte  qu'il 
lui  fut  impossible  d'étrangler  un  de  ces  oiseaux,  et  que  l'on  fut  obligé 
d'en  venir  à  le  tuer  à  coups  de  fusil;  il  fallut  même  cinq  balles  pour 
rabattre  entièrement. 

Le  Bai  de$  Fautours ,  que  l'on  appelle  aussi  IruM ,  parce  que  les 
Urubus ,  qu'il  épouvante ,  s'éloignent  des  cadavres  dont  ils  se  repais- 
sent aussitôt  qu'il  en  approche ,  se  rencontre  dans  toutes  les  régions 
intertropicales  de  l'Amérique  méridionale ,  et  il  en  dépa«se  peu  les 
limites.  Cet  oiseau  atteint  presque  la  taille  du  Dinde  ;  c'est  le  plus  orné 
des  Vautours ,  et  sa  tête  est  environnée  de  caroncules  vivement  colo- 
rées. liCs  habitudes  de  ce  Vautour  diffèrent  beaucoup  de  celles  de 
ses  congénères  ;  il  fréquente  peu  les  environs  des  habitations  et  se  tient 
particulièrement  dans  les  plaines ,  où  il  se  nourrit  d'animaux  morts  » 
de  reptiles  et  parfois  des  poissons  que  les  lacs  laissent  à  sec. 

B&OWns.  Dipui.  Bec  gros  et  long;  mandibule  supérieure  cour- 
bée à  la  pointe.  Ailes  rudimentaires ,  impropres  au  vol.  Doigts  libres, 
—^e  genre  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  d'un  aspect  extraordinaire, 
et  qui  a  disparu  de  la  superficie  du  globe  dans  ces  temps  modernes. 
De  Blainville  pense  que  l'on  doit  la  rapprocher  des  Vautours,  dont  elle 
ne  diffère  que  par  ses  ailes ,  qui  sont  extrêmement  petites  ;  nous  nous 
sommes  d'autant  plus  empressé  d'adopter  cette  opinion,  qu'un  plâtre 
de  la  tête  de  cet  oiseau,  soigneusement  moulé,  nous  étant  parvenu  au 
Muséum  de  Rouen  par  les  soins  du  savant  professeur,  il  nous  a  été  pos- 
sible  de  nous  assurer  que  la  structure  du  bec  de  cet  animal  devait  em- 
pêcher de  le  ranger  dans  l'ordre  des  Autruches,  comme  l'a  fait  Blumen- 
bach,  ou  avec  les  Gallinacées  ou  les  Manchots,  parmi  lesquels  certains 
naturalistes  tendaient  à  le  placer.  La  forme  générale  de  cet  organe ,  et 
h  nucfité  de  la  tête  et  du  oou ,  rappellent  en  effet  les  Vautours. 
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Le  DromU  M  déeoavert  k  JlleHile-Fniiee  pnr  les  compagnons  de 
Yaseo  de  Gama ,  lorsqu'ils  y  abordèrent,  en  1497,  en  se  rendant  aux 
Indes.  Alors  il  s'en  tronrait  une  si  grande  quantité  dans  eette  tle,  ainsi 
qu'à  Haseareigne ,  que  les  Portugais  pensèrent  que  cet  oiseau  poarrnt 
devenir  précieux  pour  ravitailler  leurs  navires  ;  mais  le  goût  désagréa- 
ble que  possédait  sa  chair  leur  fit  bientôt  abandonner  cet  espoir ,  et 
rinutilité  de  cet  animal  ayant  été  reconnue ,  elle  hâta  sans  doute  sa 
destruction ,  qui  était  facile,  puisque  »  naturellement  lourd ,  il  ne  pou- 
vait prendre  la  fiiite ,  et  que  le  dé£aut  d'ailes  propres  au  vol  Tempéchait 
de  s'échapper. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  lyronte  disparut  des  seuls  lieux  où  on  Tavait 
observé  ;  produit  pendant  les  phénomènes  d'une  nouvelle  création , 
puisque  les  lies  sur  lesquelles  on  le  découvrit  sont  d'origine  volcanique 
et  plus  récentes  que  le  continent  vobin ,  il  s'est  effacé  prématurément 
de  la  surface  du  globe ,  et  nos  temps  hbtoriques  ont  assisté  à  son  sin- 
gulier anéantissement.  £n  vamM.  Bory  Saint- Vincent,  pendant  son 
séjour  dans  la  patrie  du  Dronte ,  s'adonna  aux  plus  minutieuses  recher* 
ches  pour  avoir  quelques  documents  sur  cet  oiseau ,  et  fit  publier  qu'il 
donnerait  une  forte  récompense  à  quiconque  pourrait  lui  donner  le 
moindre  indice  sur  lui  ;  un  silence  général  prouva  que  le  souvenir  n'en 
existait  même  plus  parmi  les  créoles,  et  cependant  ce  n'est  que  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle  que  la  race  de  cet  atiùnai  a  dû  s'éteindre. 

Les  seuls  indices  qui  restent  aux  savants  sur  cet  extraordinaîn 
oiseau  consistent  en  quelques  dessins  et  de  iiubles  débris  qui  viennent 
leur  prouver  que  son  existence  n'est  point  une  fabuleuse  invention. 
Les  Hollandais,  s'étant  emparés  de  rUe-de-France  en  ittdS,  envoyèrent 
dans  letR*  patrie  une  peinture  à  l'huile  représentant  un  Dronte ,  et  ee 
tableau,  qui  Ait  acheté  par  Edvrard  et  donné  à  la  Société  royale  de 
Londres,  se  trouve  actuellement  à  Oxford ,  où  Ton  voit  en  outre  une 
tête  et  un  pied  de  cet  être  singulier.  Ce  fut  d'après  cette  représentation 
que  l'auteur  que  nous  venons  de  citer  en  puÙia,  dans  ses  Glaniures> 
une  figure  qui  a  été  reproduite  par  plusieurs  naturalistes  (  PI.  IX  ).  On 
eut  aussi,  pour  établir  l'exisience  de  cet  oiseau,  le  témoignage  d'un 
eâèbre  ornithologiste  qui  en  vit  un  dépouillé  chez  Tradescant;  et  d'un 
antre  c6té  Lécluse  donna  au  monde,  savant  une  description  de  cet  ani- 
mal, qu'il  appela  Galliu  goUinoema  peregrinus ,  et  qu'avant  hû  on 
avait  comparé  à  un  Cygne,  et  nommé  Cy^ne  emeaipHehàimé* 


Tète  grosse  et  large;  bec  ooort  et  erocho  ;  yeux  irèsifrands , 
dirigés  en  avant.  Doigts  entièrement  séparés ,  dont  l'externe 
est  versatile. 

Dans  presque  tous  les  oiseaux  de  cette  funille  le  bec  est  recourbé 
dès  son  origine  ;  sa  base  est  entourée  d'une  cire  recouverte  de  poils 

aOOLOGIX   iUSMIHTlIBX,   TOMB  I.  22 


»oad»|iloiiMi0étioéMâÊ»î«ée8«iiiv»l.  Lm  yen  «mC  Mimnt 
iriaete  att  centre  de  larges  âisqiies  de  plmaes,  qui  dofiment  vie  pfaysioiM»- 
Brie  spédale  à  cee  Hawseor».  Quend  eeedisqaes  eont  eomplets^  conaft 
eehr  a  Ue«  dne  lee  derniers  sotte-genres^  ils  sont  formés  de  deux  eer-^ 
êtes  s  Vn  imeme^  composé  de  phimee  effilées  el  k  borbuief  Irè»- 
écartées;  l'antre  e^rteme,  dont  lee plomcesonl  rodes lapMee  et  (fi»* 
pesées  en  forme  d'éceiUes^ 

y  appareil  qni  sert  an  vol  n'a  pas  la  perfection  qu'M  possède  dans  la 
tÉOttUe  précédente  :  la  fonrehetle  est  peo  résistante  «  et  les  plames  des 
ailes  sont  molles  et  flexibles.  Celles-ci ,  chez  les  Ravisseurs  noetomes^ 
est»  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  de  Blakwîile,  outre  les  barbidesordi- 
nairee,  le  bord  snpérieor  des  barbes  poarvn  de  poîW  soyeux ,  qnî 
tBor  donnent  vn  aspect  tont  particolier.  Cette  disposition  paratt  ébee  la 
cause  dn  pcQ  de  bruit  qu'ils  font  en  volant^  et  qui  faivdnse  les  laphiee 
Boetames  de  ces  oiseaiB  en  lent  permettent  d'appvoeher  de  leur  proie 
aanscBétreenteados,  et  de  la  surprendre  endormie* 

Plnsienrs  dee  organes  des  sens  ont  acquis  dans  ces  oiseinx  une  per^ 
foction  utile  àfenr  vie  noettme. Leurs  yeux  votmilneax  ofl^entaniris 
fort  BuMfe  f  dans  la  bot»  selon  Ceras ,  de  In  garantn'derimprearioo 
dskknaîére,  quand  par  basard  elle  vient  à  les  frapper^  et  lenr  fond 
esl tapissé  par  une  totta  nerveuse  vaste  d  épaisso:  ceU»  stmetore^ 
qni  acease  une  grande  sensibilité  dans  Tappareil  de  la  viskm,  est  eiH 
aeve  seoMdée  par  l*énomie  étendue  de  la  pupille  ;  c'est  orile-ci  qni , 
wm  Unant  entrer  trop  de  rayons  dans  resU ,  rend  le  jour  insopportaUe 
anxCbo«ttes,  lee  éblouit  4  et  foit  qu'elles  ne  voient  bien  qo^aoerépae- 
cnfo  00  dans  lee  lienx  sombres.  Le  sens  de  ro«ne  tavorise  aussi  cImi  ces 
eîseaux  les  diasses  ngetnmn  f  dans  lesquelles  ili  trouvent  leur  pètoN* 
In  cAt^coÉtratrement  à  oequ^on  observe  dans  lenrclasBe,  beaoeoop 
4b  Cfaonettes  ont  dee  espèces  de  conques  mditivasqni  semblent  âmé^ 
néeaàraeueîHir  lee  sons;  en  ontre^  ce  sens  ddt  être  encore  venfareé 
dien elles  par  les  vastes  cavités  de  leur  crtee,  qui  sont  eneomaM* 
■ieatidtt  avec  l'aveitte  interne. 

Presque  ton»  Ces  oiseaux  sont  noctumen;  Il  n*y  â  que  peu  d'eapèbss 
qniy  telles  que  fos  Ghenettes  éperviers ,  chassent  pendant  le  jour<  Le«e 
yeuxsontiiénMi  tettemenc  eanennsde  la  lumière,  que  preaqne  tous  «s 
anîaiéuKse  retirent  dans  des  liens  obeeurs  poor  s*y  livrer  au  sonunoitt 
pendant  qte  le  setopi  est  sur  Hidcfamw  Rarenumi  alors  Usée  tiennent 
parmi  les  branches  des  arbres ,  où  quand  les  petits  oiseaux  les  décou- 
vrent ils  viennent  les  éssaWir  en>  masse,  essnrée  qu'ils  sont  alors  de 
l'impunité  de  leur  agression  ;  et  pendant  cette  attaque  les  Chouettes  se 
contentent  ifo  pnendre  les  sHnations  les  plue  sid^tàres  on  quelquefois 
é»  Mr,  mais  sans  ponvoitr  se  défondire. 

Quand  on  tourmente  les  Chouettes ,  outre  leur  cri ,  ellesr  fonfc  perfoie 
entendre  un  bruit  particolier  qui  est  produit  par  le  claquement  des 
nManUbolcs,  qui  sont  asebiles;,  alors  aussi  lenrs  plumes  se  hérissent 
df une  maniéfc  fort  singulièrf  ^  et  aowent  ff «M  renimet ,  eft  étendittt 


lB8«ilM,iidinnl»ytaféfrailgéaspM.  CM  à  einM  es  «es  gisitk 
kiaHdms ,  appelés  fwr  les  andei»  mahtê  êtapimn ,  qs* AiitloM  donàak 
«n  fiiboaz  leg  noms  de  Batdtors  st  de  Boufibns. 

La  Boarritare  de  ces  Rafkaenre  se  oompose  de  petits  oiseanx  ainsi 
que  de  mammilères  de  fordre  des  Rongeurs,  et  parfois  même  û'ia* 
seeces.  Ib  ne  s'occupent  de  leur  recherche  qae  pendam  les  «mneats 
foi  piécèdi;nt  robsearité  complète ,  car,  qoeod  la  noit  est  toot  à  ftut 
tombée ,  ils  cessent  dese  Ufrer  à  ce  soin  ;  qaelqoes-nns  seulement,  tels 
que  les  Chouettes  éperners ,  qui  se  rapprochent  pkié  qoe  les  aotnis  des 
imnes  des  ItaTiBseurg  diurnes  et  font  le  passage  à  ceto-ei ,  chassmt 
pendant  le  jour. 

Les  lUvisseors  diurnes  dépècent  lonvent  les  animaAn  qnlAs  ont  saisis  ^ 
mais  les  GamaMiers  noctomes  s'attaquant  ordinairement  à  des  proies 
pioportloDnélleawnt  plus  petites ,  les  ayalent  ordinairement  tout  en<- 
Hères  immédiatement  après  les  aroir  tuées  s  leur  gosier^  qsi  ost  très» 
Tsste ,  se  prête  Mtement  à  [cette  action.  Après  que  les  pôrtiss  sMscep» 
tîMes  d'être  digérées  ont  fi^chi  l'estomac ,  cet  organe ,  qui  dansce* 
animaux  est  assez  épais ,  compose  une  masse,  d'une  forme  ovDîdé-,  db 
toutes  les  parties  réfiraotaires  à  son  aetiofi ,  telles  que  les  os^  lesplumes 
el  les  poils ,  et  ToiÉbau  les  vomit  sans  effort. 

Les  Ravisseurs  noetmrnes  s'occupent  peu  de  la  nidificalioni  La  pim- 
part  â*entre  emt  dépeoent  simptement  leurs  œufii  sur  la  poussièiso  qui 
e'acoumule  dans  les  antractuosités  des  rochers  on  parmi  les  èdiik^  en 
mines;  d'autres  les  placent  dans  les  troncs  des  artires  cariés.  Il  en  est 
missi  qui  se  servent  des  nids  abandonnés  par  certato  dseenx.  Bn 
«otre  Fon  en  connatt  quelques  espèces  qoi  pondent  dans  des-  boyiut 
smiterrakis,  qn''élles  passent  pour  se  creuser  elles-mêmes  :  c^eet  an 
ttdftiis  ce  que  M.  Vkllot  ébaejhfvi  A  regard  d'un  Hiben  de  SiffUt^Homin- 
g«ie ,  qoi  se  forme  des  terriers  de  dedx  pieds  de  j^ondeur,  y  dépose 
tes  eeitf^  ^»  mi  Ht  composé  de  mousse  et  d'herbe ,  et  dont  les  peUto 
viennent  à  l'entrée  pour  jouir  de  la  chaleur  dn  soleil ,  et  se  eaiheift 
enasHêt  qu'on  approche  d'eux.  Les  femelles  des  (3iooettes  ne  pondent 
^pfi^  petit  nombre  d'ceufe ,  de  deux  à  cmq  au  plus,  et  leurs  petHs  nais- 
sent couverts  d'un  duvet  êp»s. 

Ontiroovedes  Chouettes  figurées  sumn  grand  nombre  de  memuments, 
of  sonvent  les  peuples  anciens  en  ont  représenté  sur  leurs  médaillés.  Lé 
groesenr  de  la  tête  de  ôts  oiseaux  et  leur  gravité  fatersï  probi^hmènt 
es-  qui  engagea  les  Grecs  à  considérer  l'un  d'eux  comme  Temblème  dé 
la  sagesse  et  à  le  consacrer  à  Minerve  :  cette  consécration  éuit  même 
tolleiâent  caractéristique  que  la  présence  de  cet  oiseau  sullt  aux  anti- 
^naîres  pour  déchif&er  l'existence  de  la  déesse.  On  trouve  des  Chouettes 
représentées  sur  les  médailles  de  Myrîna ,  viHe  de  l'Ile  de  Lesbos ,  de 
Sigéie  et  de  phisieors  autres  cités,  n  en  eïiste  égalemeilt^ur  beaucoup 
ÛB  monuments  égyptiens. 

fl  est  curieux  d'apprendre  que ,  par  un  singvflier  rapprodMinent ,  les 
feufles  de  la  Ronde  et  de  laCléoi^e  ont  des  idées  andogoes  aux  an- 
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OMIS  relalivvnMiiC  an  HUkni,  et  qu'ils  le  Mgardent  aussi  comme  lesyin- 
bole  de  k  sagesse;  leun  prêtres  se  parent  même  eoeorede  sesplumes, 
qui  leur  semblent  un  sign^  de  science.  Chez  nous ,  au  contraire ,  la  vie 
noctume  des  Ghonetles ,  leur  sombre  plumage ,  leur  cri  lugubre ,  asso- 
ciés à  ridée  des  tombeaux  ou  des  ruines  quelles  fréquentent,  les  ont  fait 
considérer  comme  des  oiseaux  sinistres  dont  Tapparition  près  des  ha- 
bitatioiis  est  un  présage  de  mort  Ces  superstitieuses  idées  malheureu- 
aament  répandues  parmi  les  campagnes  font  méoonnaitre  les  services 
de  ces  animaux,  et  souvent  sont  cause  qu'on  les  persécute  inhumaine* 
ment  Cependant,  quand  on  étudie  kurs  mcrars ,  on  voit  qu'ik  sont 
utiles  à  l'agriculture  en  détiruisant  un  nombre  considérabk  de  mammi* 
ftres  rongeurs  qui  forment  un  de  ses  plus  redoutables  fléaux.  EneflieC, 
ikdMssenlauExRats,  aux  Souris,  aux  Mukts  et  aux  Campagnols,  avec 
plus  d'adresse  que'les  Chats ,  et  même  en  quelques  pays,  dans  les  habi- 
tations ruraks ,  on  les  élève  à  k  pkce  de  ceux-ci,  anxqnek  on  les  pré- 
fère ,  pour  purger  les  grenkrs  et  les  cours  de  tous  ces  animaux  desiiuc^ 
leurs  :  de  là  même  provient  le  nom  de  Chatê'^olanU  ou  de  CkaU' 
èÊUMU  qu'on  a  imposé  à  quelques  espèces.. 

Cette  firaille  que  Linné  comprenait  dans  un  seul  genre,  a  été  di- 
visée en  groupes  assez  nombreux  par  Savigny  et  Cuvier ,  principale- 
ment d'après  k  considération  de  la  présence  ou  de  Tabsence  des 
aigrettes  qui  surmontent  k  tête ,  ainsi  que  d'après  l'étendue  des  oreilks 
et  du  disque  de  plumes  t]ui  environne  les  yeux  Mak,  comme  l'a  kit 
observer  Ch.  Bonaparte  et  ensuite  M.  kid.  Geoffroy,  les  aigrettes  ne  . 
sont  pas  susceptibles  d'offrir  de  bons  caractères  pour  subdiviser  cette 
funilk ,  parce  qu'il  arrive  souvent  que  sur  des  espèces  extrêmeflMnt 
voisines ,  les  unes  sont  privées  de  ces  appendices ,  taifdk  que  les  auu»s 
en  possèdent;  et  en  outre  il  en  est  même,  comme  cela  a  Iku  pour  k 
Moyen-Duc ,  chez  lesquelles  le  mâle  porte  seul  de  ces  plumes  saillantes 
sur  k  têle ,  tandis  que  la  femelle  en  est  privée.  Les  dimensions  de  k 
conque  auriculaire  employées  par  Cuvier  ne  me  semblent  pas  plus  heu- 
reuses pour  diviser  les  Ravisseurs  nocturnes ,  i)arce  que  ce  caractère  est 
diflicile  à  apprécier  sur  les  oiseaux  qui  nous^occupent  quand  ik  sont 
dans  les  collections  et  rend  leur  classification  impossibk.  D'après  ces 
considérations,  nous  adoptons  la  distribution  proposée  par  M.  Isid. 
Geoffroy,  qui  nous  parait  plus  philosophique ,  et  dont  les  caractères 
reposent  sur  des  parties  qui  ont  plus  de  valeur,  telles  sont  principak- 
ment  la  disposition  du  disque  qui  environne  ks  yeux,  et  la  forme 
du  bec 

Ce  savant,  dans  son  mémoire  publié  sur  ce  sujet  dans  ks  Annaks 
des  sciences  naturelles,  répartit  les  Ravisseurs  nocturnes  en  deux 
grands  groupes.  Dans  le  premier  il  range  les  espèces  qui  se  rapprochent 
le  plus  des  oiseaux  de  prok  diurnes ,  par  leurs  caractères  ou  kurs 
habitudes ,  et  qui  n'offrent  point  de  disque  oculaire ,  ou  qui  n'en  ont 
qu'un  presque  inapiMurent ,  tek  sont  l^  Chevêches ,  les  Ducs  et 
les  Phodiks»  Dans  k  second  il  ooercé  toutes  les  espèces  qui  portent 
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on  dîsqQe  complet  ou  presque  oompler,  telles  que  kg  OKats-haant»  » 
les  Chouettes  et  les  Effirayes. 

!•  Les  CBEvÈcnEs  ont  un  bec  courbé  dès  sa  base  et  sont  dépourmea 
d'aigrettes  ;  les  plumes  qui  recouvrent  leur  tête  présentent  la  mémo 
structure  que  celles  qui  se  trouvent  sur  le  corps ,  et  elles  sont  dirigéea 
éo  arrière. 

La  ChouetU  harfang ,  qui  est  de  la  taille  du  Grand-Duc  et  dont  le 
plomage  est  d'un  blanc  de  neige  bigarré  de  taches  noires  ^  appartient 
è  ce  sous-genre.  Elle  habite  les  régions  septentrionales  de  TÂmérique 
et  de  l'Europe.  Audubon  a  reconnu  que  cette  espèce ,  que  Ton  regar- 
dait comme  un  oiseau  chasseur,  -se  nourrissait  au  contraire  de»  pro« 
dnits  de  sa  pèche ,  et  d'une  façon  fort  remarquable.  Pendant  les  nuits 
elle  s'approche  des  fleuves  et  se  couche  sur  leur  rivage  en  baissant  sa 
tête  vers  le  sol  ;  alors,  avec  Tune  de  ses  pattes  située  vers  Teau ,  elle 
saisit  rapidement  les  poissons  qui  viennent  à  raser  la  rive ,  puis  elle  les 
emporte  sans  bruit  à  quelque  distance  pour  les  dévorer  tout  à  son  aise. 
Ce  fait ,  qui  a  été  observé  dans  TOhio,  est  d'autant  plus  intéressant 
que  1*00  avait  pensé  que  Jamais  les  oiseaux  de  proie  nocturnes  ne  pou- 
vaient pécher,  et  qu'ils  ne  se  nourrissaient  pas  de  poissons.  .\jussitôt  que 
le  soleil  se  lève ,  on  voit  toutes  les  Chouettes  liarfangs  s'envoler  pour 
chercher  un  refuge  dans  les  bois  ;  assertion  qui  est  en  contradiction 
avec  l'opinion  précédemment  émise  par  les  auteurs  qui  prétendaient 
généralement  que  ces  oiseaux  diassaient  de  jour.  Les  Kalmoncks  pro- 
tègent ces  Chouettes  et  tirent  des  augures  d'après  la  manière  dont 
s'opère  leur  vol  ;  Pallas  dit  même  qu'ils  les  révèrent  à  l'égal  de  leurs  di- 
vinités du  second  ordre. 

Les  BiiCfl  offrent  un  bec  courbé  dès  sa  base  comme  le  soua-genre 
précédent,  mais  leur  tête  est  couronnée  d'aigrettes. 

Le  Grand-Ducj  qui  est  l'oiseau  le  plus  volumineux  de  cette  famille , 
habite  l'Europe ,  et  fait  son  gtte  habituel  des  vieilles  tours  et  des  ro- 
èhers;  il  supporte  mieux  la  loraîère  que  la  plupart  de  ses  congénères  ^ 
aussi  on  sait  qu'il  cbmmenee  à  chasser  de  meilleure  heure  le.aoir  et 
qu'il  finit  plus  tard  le  matin.  Ce  Ravisseur «e  nourrit  de  ImIos»  de 
jeunes  Lièvres  et  de  petits  mammifères  on  d'oiseaux  ;  à  défauf  de  cette 
pâture ,  il  se  jette  sur  les  reptiles  et  les  insectes.  Quand  le  Grand" 
Due  est  a&mé,  il  attaqué  les  Buses  et  leur  enlève  leur  proie,  on  bien 
se  précipite  sur  les  jeunes  Chevreuils.  Cet  oiseau  fait  son  nid  dans  les 
eavernes  et  les  monuments  abandonnés.  Celui-ci  a  environ  trois  pieds 
ide  diamètre;  il  est  fbrmé  de  petites  brandies  d'arbres  entrelacées  do 
racines  souples  ;  son  intérieur  est  garni  de  feuilles.  On  y  trouve  deux 
ou  trois  œufs  subglobolem. 

Le  Grand-Doc  était  anciennement  employé  dans  la  fauconnerie  :  on 
a*en  servait  pour  chasser  au  Milan.  Poor  le  rendre  plus  singulier,  on 
lui  attachait  une  queue  de  Renard  ^  et  lorsqu'il  se  reposait,  les  MOans , 
attirés  par  son  aspect  extraordmahre',  s'approdiaient  pour  le  eonlem- 


pler,  el  ^^était  MtB  que  les  cbuMun  poavai0Bt  Im  tiMr.  te  t'«i  ter- 
vait  aussi  de  la  même  manière  pour  attirer  les  Goroeille». 

Les'FHOouuKç  se  distinguent  par  on  bec  droit  dans  la  plus  grande 
p9Ctie  de  son  étendue.  Ce  nouveau  groupe  »  créé  par  M.  laid.  Geoffroy, 
ne  comprend  qu'une  seule  espèce ,  qui  habite  Ttle  de  Java. 

2°  Les  CHATS-HUANTs  outuu  bcc  courbé  dès  sa  base,  et  ils  n'offrent 
point  d'aigrettes.  Ce  groupe  fait  le  passage  aux  précédents  par  ses  dis- 
ques oculaires  qui ,  quoique  distincts ,  sont  encore  peu  étendus. 

ta  Hulotte^  qu'on  appelle  aussi  Chouette  des  bois,  est  la  seule  espèce 
d^  cette  division  que  nous  possédions  en  Europe  ;  elle  est  un  peu  plus 
grande  que  le  Hibou  commun.  Ce  Ravisseur  se  tient  souvent  dans  les 
troncs  des  arbres,  et  pond  quelquefois  aussi  dans  les  nids  des  antres 
ciseaux. 

];^s  CHOUETTES  offrent  un  bec  recourbé  dès  sa  base  ;  elles  ont  de^ 
disques  oculaires  très-grands ,  et  leurs  oreilles  sont  fort  développées. 
Dans  ce  groupe ,  où  M.  Isid.  Geoffroy  comprend  les  Chouettes  et  les 
Hiboux  de  Cuvier,  la  tête  est  nue  ou  surmontée  d^aigrettes. 

le  Moyen-Duc  ou  Hibou  commun  est  fort  abondant  en  Franoe ,  où 
\\  réside  toute  l'année  :  les  forêts ,  les  rochers  et  les  cavernes  forment 
son  s^our  de  prédilection.  II  se  nourrit  principalement  de  Mulots ,  dq 
Bats ,  de  Taupes  et  dlnsectes  coléoptères.  Il  détruit  une  si  grande  quan- 
tité des  premiers  qu'on  trouve  parfois  une  douzaine  de  Jeurs  télea  dans 
son  estomac.  Cet  oiseau  place  son  nid  dans  les  arbrisseaux ,  ou  il  s'éta- 
blît dans  celui  que  les  Buses  ou  les  Corneilles  ont  abandonné. 

La  Chouette  mineur  décrite  par  Ch.  Bonaparte  diffère  de  ses  congé- 
nères en  ce  qu'elle  cherche  sa  nourriture  de  jour  et  qu'elle  a  Tbabitude 
de  se  retirer  dans  un  terrier.  Sur  le  territoire  du  Mississipi ,  dit  ce  sa- 
vant,  cette  Chouette  réside  exclusivement  dans  les  villages  d'une  espèce 
de  Marmotte,  dont  les  excavations  sont  si  commodes  pour  elle  qu'on 
ne  la  voit  pas  en  creuser,  ainsi  qu'on  dit  qu'elle  le  fait  dans  les  pays  où 
ce  mammifère  n'existe  pas. 

Ces  villages  sont  nombreux  et  ont  une  telle  extension  qu'il  en  est  fû 
hérissent  de  buttes  des  superficies  de  plusieurs  milles  d'étendue.  Ht 
sont  simplement  formés  par  des  monticules  en  o6nes  tronqués ,  d'envi- 
ron deux  pieds  de  largeur  &  leur  base ,  et  s'élevant  à  peu  près  à  dix- 
huit  pouces  au-dessus  du  sol.  L'entrée  du  gtte  est  placée  an  haut  de  la 
butte  ou  sur  ses  côtés ,  et  tout  le  monticule  est  si  bien  battu  qu'il  nes- 
semble  à  une  route  fréquentée.  Le  souterrain  qui  se  trouve  au-desapos 
s'entbnee  d'abord  verticalement  de  deux  à  trois  pieds ,  et  de  là  e«BtiniM 
à  descendre ,  mais  obliquement ,  jusqu'à  un  alertement  dans  lequel 
l'industrieuse  Marmotte  a  construit  une  cellule  globuleuse  dans  laquelle 
elle  hiverne ,  et  qui  est  solidement  faite  avec  des  herbes  sèches  tl 
Unes. 

•  Ces  terriers  ont  plusieurs  aunes  de  long;' ce  qui  prouve  que  les 
Chouettes  ne  les  construisent  pas ,  mais  les  obtiennent  par  conquêtes , 
cVst  que  ceux  qu'elles  habitent  sont  ordinairement  en  ruinée,  tan^ 
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leHiboa  ntmbimKpts  «woiMa  ordinBirftmftmy  dang.qii.dMger  cwn» 
non  le  même  soiilerraiii  eert  de  refuge  à  eesdeux  aaimaia,  et  qH'avee 
en  on  y  trouve  parfois  blottis  des  Lézards  el  des  Serpoite  à  eouietti^ 

Les  EFFBAYES  oflfîrent  un  bec  d'abord  droit  et  qui  ne  se  reeouite 
^  vera  ea  pointe,  h»  disqueeMobire»  eool  trdagfaïuketla  lAe  ne 
porte  pas  d'aigrette».  Cette  toupe  eai  une  des  plus  tranebâea  et  mérit»' 
rait  peut-être  d'dtre  érigée  en  genre. 

ta  Cikmef le  e|^0y#  est  eMuniuie  en  Franee  et  semble  éira  féptndni 
sor  toot  le  globe.  La  nom  de  Cboeetia  4Gloefaevs,i|u'on  Inl  impose  dans 
quelques  pays,  provient  de  es  qu'elle  es  niehe  souvent  dans  eeuBMl. 
Cest  elle  que  le  peuple  regarde  plus  spéeialement  eomme  un  oisean 
sinistre ,  et  delà  vient  son  nom  spécifique  qui  indique  la  Anryeor  qu'elle 
cauae  aux  gens  superstitieux.  Qnand  eet  oiseau  sort  de  son  reflige  il 
eommenee  per  JUre  des  espéees  de  eolbutes  jusqu'à  es  qu'il  ait  équilibré 
son  vol.  n  se  rapproehe  assez  eonstammoit  des  habitations ,  et  malgré 
l'exéeration  à  laquelle  on  le  voue ,  il  y  rend  de  grands  serviees  par  l'é^ 
normp  destmelion  qu'il  Huit  d'une  f6ule  de  petits  animaux  noSetblee, 
tsis  que  les  Bats ,  les  Souns.  Cet  oiseau  avale  ceux-d  avec  une  telle  vo» 
raeité  qu'an  laboratoire  du  Muséum  de  Rouen  on  a  parfois  trouvé  des 
Musaraignes  parfeàtement  entières  ààfis  son  estomac. 

ORDRB  DEB  ORIMPEUM. 

Sternnm  offrant  ordinairement  deux  écliancrares  en 
arrière.  Deux  doigts  devant  et  dçux  en  arrière ,  ou  trois 
devant  rèunto  et  nn  portérienr. 

La  faculté  de  grimper,  que  beaucoup  de  ces  oiseaux  possèdent  et 
d'où  vient  leur  nom ,  est  ÛMÔlitée  par  la  structura  de  leurs  pieds  qui 
sont  disposés»  dans  la  plupart,  pour  bien  saisbr  les  éeoroes  on  les 
branches.  Leur  nourriture  consiste  ordinairement  en  fruits  et  en 
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Doigt  CKteme  versatae»  se  dirigeant  en  arrière  oomnse  le 
ponce ,  à  la  volonté  de  ranimai. 

Cette  lieimiUe  Ibrme  le  chatnon  qui  réunit  les  vrais  Grimpeurs  aux 
Oiseaux  carnassiers  ;  aussi  le  sternnm  de  plusieurs  des  genres  qui  la 
composent  se  rapproche  du  leur  et  ne  présente  plus  les  échancrares 
postérieures  qu*olh«  ordinatroment  l'ordre  des  Grimpeurs.  Pour  dis- 
poser fiMilement  les  groupes  de  cette  difislon»  on  peut  j  établir  deux 
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Metîoiis  ;  Tune  lurniniée  les  LoHroêtrêM,  où  se  trootent  Im  aiswKè 
iMe  large  el  peu  élevé ,  tek  que  les  Goacharoe,  les  EngoalevenU ,  les 
Mardnelg  et  les  Couronoous  ;  Tautre ,  oalle  des  jiUiroiires,  où  se  ran* 
geni  ceux  dont  le  bec  est  élevé  ou  tranchant  supérieurement ,  tels 
que  les  Anis  et  les  Touracos. 


Steaiomii.  Bec  fèrt,  garni  à  sa  base  de  poUs 
Toides  et  longs.  «^  Ces  oiseaux  habitent  rAmérique  méridionale  et  les 
ties  qui  Tavoisinent;  on  les  rencontre  souvent  dans  les  cavernes  pro- 
fondes et  obscures  qui  bordent  la  mer  et  dont  rentrée  est  baignée  par 
ses  flots.  Ils  furent  décooveru  récemment  par  Humboldt ,  et  BIM.  Ler- 
minier  et  Hautessier  donnèrent  an  monde  savant  de  bons  documents 
sur  eux ,  dans  plusieurs  lettres. 

Les  Guacharos  vivent  principalement  de  graines  de  Pabniers  et  de 
Gommiers  y  et  de  quelques  autres  qu'ils  avalent  quoiqu'elles  aient  plus 
d*un  pouce  de  diamètre.  Le  nid  de  ces  oiseauxest  extrêmement  remar- 
quable par  sa  forme  et  sa  contexture.  Il  ressemble  aune  sorte  de  corni- 
che ou  de  gâteau  semi-ellipsoïde  semblable  à  un  bénitier  à  peine  creusé  ; 
son  peu  de  profondeur  fait  supposer  que,  pour  empêcher  les  petits 
de  tomber,  un  bourrelet  en  duvet  le  recouvre.  Il  est  évidemment  érigé 
avec  des  matières  à  demi  digérées  déposées  par  le  bec  et  pétries  avec 
les  pieds. 

H.  Hautessier  décrit  de  la  manière  suivante  la  diasse  que  Ton  fait  à 
ces  oiseaux  :  «  On  choisit  ordinairement,  dit-il»  ces  belles  journées  des 
mois  d'avril  et  de  mai,  où  la  mer  est  calme  comme  une  glace,  afin 
d'approcher  des  cavernes  sans  crainte  de  briser  les  pirogues;  encore 
n'y  parvient-on  ordinairement  qu'en  se  jetant  à  la  nage.  Les  dangers 
de  l'abord  franchis ,  bien  d'autres  encore  sont  à  surmonter  avant  d*en 
sortir;  mille  tours  de  force  sont  nécessaires  pour  ramper  dans  les 
grottes  les  plus  étroites,  escalader  les  rocs  les  plus  élevés .  et  s'intro- 
duire enfin  dans  les  fissures  ou  les  trous  de  la  voûte  dans  lesquels 
nichent  ces  oiseaux.  Mais  aussi  les  chasseurs  s'accrochent-ils  en  quel- 
que endroit  propice ,  des  centaines  de  Guacharos  de  tout  âge  sont  saisis 
â  pleines  mains  et  pirédpités  au  bas  de  la  caverne  qu'ils  ont  bientôt 
jonché.  La  crainte  que  la  mer  ne  s*élève  et  ne  ferme  les  passages  est  seule 
capable  d'arrêter  l'ardeur  destructive  des  chasseurs.  Ils  remplissent 
leurs  pirogues  avec  ces  oiseaux  el  vont  ensuite  les  vendre  aux  marchés  du 
Port-^l'Espagne,  où  ils  sont  très-recherchés  par  les  gourmets ,  malgré 
Ténonne  quantité  d'une  graisse  répugnante  dont  ils  sont  imprégnés  et 
la  forte  odeur  de  ravet  ou  blatte  qu'ils  exhalent.  » 

Comme  les  Guacharos  produisent  une  grande  quantité  d'huile  très- 
bonne  à  manger,  les  sauvages  les  chassent  avec  activité  dans  leurs  re- 
traites. C'est  surtout  pendant  qu'ils  sont  jeunes  qu'ils  en  fournissent 
davantage  ;  exposés  alors  au  feu ,  il  découle  de  leur  corps  une  graisse 
demi-fluide,  transparente  et  inodore,  qui  se  conserve  plus  d'un  an 
sans  rancir.  Cette  huile  est  appelée  dans  quelques  localités  aedle  del 
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Guaeharo,  Les  graines  que  Ton  trouye  dans  les  voies  digestîTes  de  ces 
otseanz  ne  sent  pas  perdues  ;  ceux  qui  les  chassent  les  recaeiUent  avec 
soin,  parce  qu'elles  passent  pour  efficaces  contre  les  fièvres  inter- 
mittentes. 


>  Caprimulguê.  Bouche  excessivement  grande  ; 
hec  déprimé ,  courbé  au  bout.  Ordinairement  doigts  réunis  à  l-origine 
et  ongle  du  milieu  denté.  —  Il  y  a  peu  d'oiseaux  sur  lesquels  la  crédu- 
lité ait  débité  autant  d'absurdités  que  sur  ceux  du  genre  qui  nous  oc- 
cope,  et  peu  d'animaux  que  l'on  se  soit  plu  à  décorer  de  noms  plus 
bizarres.  On  les  a  parfois  appelés  Crapauds- FolanU,  soit  parce  qu'on 
prétendait  qu'ils  étaient  issus  d'un  de  ces  reptiles ,  soit  parce  que  l'on 
pensait  que  leur  plumage  terne  et  disgracieux  avait  quelque  ressem- 
blance avec  la  coloration  du  Crapaud.  On  les  connaît  aussi  sous  le  nom 
de  TiU'Chétrety  parce  que  dans  les  campagnes,  en  les  voyant  sou- 
vent  fréquenter  les  troupeaux  on  s'est  imaginé  qu'ils  ne  venaient 
parmi  eux  que  pour  sucer  les  mamelles  des  Chèvres.  Mais  LevaiUant 
explique  d'une  manière  plausible  la  cause  de  cette  habitude ,  qui  a 
surtout  été  observée  dans  notre  espèce  d'Europe  ;  il  suppose  avec  rai- 
son que  ces  oiseaux  ne  visitent  les  parcs  des  bestiaux  que  pour  y  saisir 
les  insectes  qui  y  sont  attirés  en  grand  nombre ,  et  que  les  bergers, 
ignorant  le  but  de  ces  incursions  laites  à  des  heures  où  l'observation 
est  difficile  à  cause  de  l'obscurité ,  se  sont  trompés  sur  leurs  intentions 
et  n'ont  débité  qu'une  erreur  qui  s'est  accréditée  dans  les  campagnes. 
Le  nom  A'Engouleteni  donné  à  ces  oiseaux  provient  de  l'espèce  de 
bourdonnement ,  comparé  au  bruit  d'un  rouet,  qu'ils  font  entendre 
tandis  qu'ils  volent,  et  que  l'on  croit  dû  à  l'air  qui  s'engouffre  dans 
leur  bec.  ' 

On  rencontre  des  Engoulevents  dans  toutes  les  parties  du  monde , 
mais  c'est  particulièrement  dans  l'Amérique  méridionale  qu'il  s'en 
trouve  davantage.  Ce  sont  de^  oiseaux  crépusculaires  ou  nocturnes ,  qui 
ne  sortent  de  leur  retraite  qu'après  que  le  soleil  est  couché  et  y  rentrent 
avant  son  lever.  Leurs  yeux,  qui  sont  volumineux  proportionnellement 
à  leur  taille ,  décèlent  ces  moeurs. 

Presque  tous  vivent  isolés  et  sont  défiants  ;  ils  n'ont  qu'un  cri  uni- 
forme qui  ressemble  à  un  son  plaintif  répété  trois  ou  quatre  fois  de 
suite.  Leur  nourriture  se  compose  de  Phalènes  et  d'insectes  crépuscu- 
laires ,  qu'ils  engouffrent  dans  leur  énorme  bec ,  qu'ils  tiennent  ouvert 
en  volant  j  et  dont  la  salive  gluante  les  retient ,  ainsi  que  cela  se  pro- 
duit chez  les  Hirondelles ,  que  ces  Hétérodactyles  semblent  remplacer 
durant  les  nuits.  Les  Engoulevents  ne  font  point  de  nids ,  et  ils  dépo- 
sent ordinairement  leurs  œufs  sur  la  terre  et  parfois  dans  les  creux 
qu'offrent  les  arbres  ;  la  femelle  n'en  pond  qu'un  petit  nombre. 

Ces  oiseaux ,  par  la  structure  de  leuTs  plumes ,  qui  sont  molles  et 
veloutées,  ainsi  que  par  leur  coloration  terne  et  aussi  par  leurs  mœurs, 
forment  strictement  le  passage  ou  le  lien  d'union  entre  les  Grimpeurs, 
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Les  sNOomuEVBim  p&onBEVBirr  nm  offirent  des  mandihniae 
simples  et  des  doigts  réanis  à  leur  origine.  VEngouleoeni  d'Europe , 
qémhmi9tt9^  m  ••  tMiife m Fiums»  possède uaplaiiisge 
f#rié  de  teehfi  wms,  finies  M  eeadréas.  C'est  «m  oîsean  «oyagew 
ipii  «SIM  eime  ftu  prîoteMps  et  désevte  notra  psys  à  rautonne  pouf 
se  piiter  vers  éMi^linelf  oà  les  inseoles  dont  il  se  Mwrift  ne  ehteeot 
pmt.  H  rcite  iMijwn  soiiUiw  et  se  platt  dens  Iss  forêts  veisiiMs  des 
iNQVéfBsMdespviinM.  S^BW^n'est  cpi'vn  simple  troa  prati^ea 
pied  de  ipieli|iie  trône  d'«rliie  «ni  d'un  reeher  ^  ou  mime  dus  le  ai« 
lieai  des  seodee»  des  boiii  le  lamelle  j  dépose  deuK  aoh  <MNigs, 
marbeés  de  teelies  bleuAtres  et  oendiées  s»  un  fond  blane. 

ls$  iMiAvx  OBCla  mai|dibule  supérieiup  dilatée  de  chaque  eMsn 
tanm  dB  dent.  Le  frtmd  Eng^ulmênt^  que  Buffon  a  représenté  sous 
le  nom  de  frond  Crupaud  vokmt  de  ûapemnê,  appartient  à  eeit« 
•eotion;  il  a  plue  d'un  pied  et  demi  de  langueur»  et  es  retire  pendant 
le  jour  dans  les  arbres  ereoi. 

Les  fOMlteva  ont  les  doigu  libres  à  leur  basa,  et  n'oflirent  potet 
de  dentelufes  sut  leur  oogle  médian.  On  en  eennalt  plusieurs  espèœe 
qni  résident  dans  des  loeslités  foiC  fériées;  Tune  ifelles  profient  dp 

ré 
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gués.  Tarses  eieessiv^meat  oeurts ,  empbmési  doigts  libres;  pouee 
dirigé  en  avant,  --r-  Ces  oiseaux  ont  quelque  rapport  avec  les  Hiron- 
delles; aussi  certains  zoologistes  les  ont  groupés  ensemble  9  mais 
tandis  que  eellesr«i  ont  les  pieds  et  le  sternum  des  Paasereaux,  les  Mar- 
tinets offrent  dans  ces  orgaiies  une  structure  toute  dillérente,  et  lei9 
sternum ,  qui  est  dépourvu  ^^échaneruM,  leur  assigne  une  plaee  au 
paemier  rang  parmi  les  Grimpeurs  et  prés  des  Bavisseurs.  On  peut  ra- 
masquer  que  les  espéem  du  groupe  qui  nous  eeoupe  ont  aussi  des 
plumes  dont  l'organisation  s'éloigne  de  oelles  qu^oAront  les  Hirondelles  1 
dans  oelleS'^  elles  sont  fines  et  moelleuses ,  tandis  que  ebei  les  Marti- 
nets elles  ont  une  rigidité  qui  les  rapproche  de  ee  que  l*on  obserre 
dans  les  oiseaux  aquatiques  9  aussi ,  comme  Ta  fait  sentir  Levaillant ,  Il 
en  résulte  une  grande  différence  dans  les  mmurs  de  ces  deux  genres, 
et  tandis  que  les  fortes  pluies  et  les  vents  obligent  promptement  les 
Hirondelles  à  ehereher  un  refuge,  au  contraire  les  Mardnets  semblent 
se  complaira  à  lutter  contre  les  orages. 

On  ne  connaît  dans  ce  genre  qu'on  petit  noodtre  d'espéoes,  et  deux 
d'entre  elles  seulement  se  rencontrent  en  Burope  ;  elles  se  plaisent  en 
petites  réunions  y  et  fixent  tean  retraites  sur  les  régions  élevées  des 
vodien,  au  des  dochers  des  églises.  Les  Martinets  sont  des  oiseaux 
^érieni  pw  eneelleneei  aueim  dea  animaux  de  leur  daese  n'a  propor- 


dè8tiiié  è  epérar  on  vol  seoteBO  ci  npid» ,  qae  fivorltnt  jmtoot 
lear  bnménis  ezeessiTenent  court ,  mais  ponédant  de  larges  émyienv 
oesy  dbm  qae  leur  vaste  steraoni.  ib  neaerepoeeiit  que  raraDOBt ,  et 
mangent  et  boivent  en  volant,  ka  contraire ,  à  cause  de  la  brièveté  do 
kors  tarses,  ils  ne  peuvent  presque  pas  mansber  sur  un  terrain  bori* 
smitai  ;  aussi  Arûrtote ,  pour  exprimer,  non  qnils  sont  privés  de  {Meda, 
mais  sans  doute  leur  peu  d*aptilude  à  se  servir  de  oenx-4ii  sur  U  terre, 
avait  appliqué  le  nom  d^Af&ieê  aux  llartineti.  Ils  fvimpatt  cependant 
très-bten  et  avec  rapidité  c<Hitre  les  surlaces  les  ph»  lisses  ;  mais  quand, 
par  accident ,  ces  oiseaux  viennent  à  cboir  sur  le  sol ,  il  est  vrai  qoHk 
ne  prennent  leur  élan  qu*avec  beauceop  de  difficulté  à  cause  de  la 
grande  longueur  de  leurs  ailea^  qui  le  frq^pent  au  moment  oùils chéri» 
aient  à  s'élancer  dans  Pair,  iinnée  pensait  même  que  dans  la  cas  oè  eee 
animaux  s'abattraient  sur  une  surfece  dure  et  polie  il  leur  serait  islpoar 
aSile  de  s'élever;  mais  SpaHanaani  a  prouvé  le  contiaîfepar  des  ex[ié- 
lîences  dans  lesquelles  il  vit  des  Martinets  prendre  leur  essor  sur  lo 
parquet  uni  d*nn  apparteoMmt.  Cependant  ce  savant  croit  que  si  eea 
oiseaux  se  trouvaient  abattus  dans  une  prairie  converto  de  hante» 
herbes ,  ils  ne  pourraient  s'en  échapper  à  Taide  du  vol. 

Les  Martinets  sont  dhin  naturel  asseafeioucbe,  et  ne  sortent  de leora 
retraites  que  le  matin  et  le  soir  %  ils  se  nourrissent  dHnsedes  ailés  ;  c'est 
pendant  que  ceux-ci  volent  qu'ils  les  saisissent  ^  traversant  ein&* 
mêmes  l'air  avec  rapidité.  À  cet  effet  quelques-uns  de  leurs  sens ,  et 
surtout  la  vue,  semblent  dooéa  d'une  grande  perfection  s  Spallanzani 
dit  s'être  assuré  que  œs  oiseaux  aperfdvent  très-nettement  un  animal 
de  cinq  lignes  de  diamètre  quand  ils  en  aont  séparés  pas  un  espace  de 
trots  cent  quatorxe  pieds ,  et  qu'ils  fondent  dessus  avec  la  rapidité  d'unie 
flèche.  Ils  font  leurs  nids  dans  les  trous  des  murs  et  des  rochers  \  la 
ponte  se  compose  de  trois  ou  quatre  esufe  blancs. 

,White  avait  d^jà  observé  que  l(N»qu*on  tuait  le  Oyptêhêê  «pue  an 
moment  où  il  nourrissait  des  petits ,  on  lui  trouvait  sous  la  langue  unp 
masse  d'insectes.  Cette  assertion  vient  d'être  confirmée  par  M.  tamng, 
qui  a  présenté  à  la  Société  zoologique  de  Londres  un  âe  ces  oiseaux 
conservé  dans  resprit*de-vin,  et  oflVant  une  dilatation  considérable  i 
la  base  de  la  mâchoire  inlérieure  et  à  la  partie  supérieure  du  larynx. 
Cette  eepèce  de  poche  analogue  aux  abijoues  de  quelques  manunil^ei 
a  une  forme  ronde ,  elle  distend  la  peau  d'une  manière  fort  remarqua- 
ble, et  a  une  longueur  d'un  pouce  environ  sur  six  lignes  de  profondeur. 
L'onvertura  de  cette  poche  a  montré  qu'elle  était  simple  et  conummi» 
quait  uniquement  avec  la  cavité  buccale. 

Le  MarHnpi  n§ir  ou  eomimtn  est  un  oiseau  voyageur  qui  se  trouve 
dans  toute  l'Europe.  Il  arrive  en  France  au  printemps,  un  peu  pM 
tard  que  les  Hirondelles ,  et  repart  un  peu  plus  tôt  qu'elles,  parœ  qu^j 
chasse  particuUèrement  des  insectes  de  haut  vol ,  et  que  ce  n^t  que 
quand  l'air  possède  un  degré  de  chaleur  assez  considérable  que  ceux* 
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d  s^y  élèvent ,  et  que  par  conséquent  il  peot  y  tfOQver  sa  SQbsktanoe. 
Cet  oiseau  établit  particalièrement  son  nid  sar  les  corniches  des  habi- 
tations on  iears  avant-toits ,  ainsi  que  dans  les  crevasses  des  murailles 
et  des  rochers;  mats  lorsqu'il  retrouve  celui  qu'il  a  construit  précédera- 
ment  il  ne  se  donne  pas  la  peine  d'en  faire  un  nouveau  ;  ce  gîte  est 
principalement  formé  avec  des  plumes ,  de  la  laine  ou  de  Therbe  sèche, 
que  les  Martinets  rencontrent  voltigeant  dans  Tair ,  ou  qu'ils  saisissent 
en  rasant  le  sol ,  ou  que  parfois  même  ils  ont  assez  de  ruse  pour  ravir 
aux  nids  des  antres  oiseaux  et  particulièrement  dans  ceux  des  Moineaux. 
Tous  ces  matériaux  sont  agglutinés  avec  de  la  salive ,  afin  de  donner  de 
la  solidité  à  leur  assemblage  incohérent.  Quelquefois  aussi  l'espèce  dont 
nous  nous  occupons  ne  se  donne  pas  la  peine  d'édifier  un  nid  et  elle  se 
contente  de  nguster,  pour  son  usage»  celui  de  quelque  moineau  dont  elle 
s'empare.  La  femelle  ne  fait  qu'une  seule  ponte,  composée  de  deux  à 
cinq  œufs  qu'elle  couve  seule. 

Le  grand  Martinet  ou  Martinet  à  ventre  blâme  se  rencontre  dans 
toute  l'Europe  méridionale ,  et  en  particulier  dans  les  Alpes ,  où  il  niche 
au-dessus  des  précipices.  Il  se  fait  remarquer  par  une  singulière  habi- 
tude :  on  voit  parfois  plusieurs  de  ces  Martinets  s'accrocher  aux  parois 
des  rochers  à  l'aide  de  leurs  ongles  et  dans  le  voisini^  des  nids;  pois 
d'autres  viennent  se  cramponner  sous  les  premiers  qui  se  sont  fixés  »  et 
il  en  résulte  une  masse  animée  et  oadllante  qui,  après  un  certain  tempe 
d'agitation ,  se  disperse  en  criant. 

COU&oirooirs.  TVo^on.  Bec  court ,  courbé,  environné  de  poils, 
offrant  une  arête  sur  la  mandibule  supérieure.  Ongle  médian  normd. 
•—  Ces  oiseaux ,  qui  habitent  les  contrées  chaudes  des  deux  continents , 
peuvent  être  divisés  en  deux  coupes  dont  les  différences  organiques 
servent  à  indiquer  la  patrie  :  la  première  comprend  les  espèces  à  bec 
denté  et  qui  habitent  toutes  l'Amérique,  tandis  que  la  deuxième  ren- 
ferme les  individus  qui  ont  les  bords  du  bec  lisses ,  et  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  l'ancien  monde. 

La  nature ,  en  répandant  prohisément  sur  les  Couroucous  des  plumes 
dont  les  vives  couleurs  et  les  brillants  reflets  rivalisent  d'éclat  avec  ceux 
des  Colibris ,  semble  avoir  borné  là  ses  dons ,  car  la  riche  parure  dont 
ils  sont  revêtus  est  le  seul  avantage  qui  distingue  les  espèces  dont  ce 
genre  est  formé.  Le  cou  gros  et  court ,  ainsi  que  la  brièveté  des  pattes 
de  ces  oiseaux ,  leur  donnent  un  aspect  disgracieux.  D'un  naturel  som* 
bre  et  taciturne ,  ils  vivent  isolément  ou  par  couple ,  et  recherchent  les 
endroits  les  plus  retirés  des  forêts  ;  là ,  perchés  sur  les  brandies  infé- 
rieures des  arbres,  ils  restent  silencieusement  toute  la  journée  et  dans 
une  telle  immobilité ,  qu'au  dire  des  voyageurs  il  en  est  que  l'on  prend 
pour  des  amas  de  feuilles  sèches  ;  c'est  à  peine  si  l'arrivée  du  chasseur 
parvient  à  les  tirer  de  leur  apathie ,  et  la  phipart  se  laissent  approcher 
sans  manifester  la  moindre  crainte  et  sans  même  cherchera  prendre  la 
uite. 


La  saiflOQ  (tes  amaafB,  qai  0e  renoavelle  phniear»  fois  par  an ,  fient 
enfin  arraeher  les  Cooroncoos  à  leur  solitade,  et  rompant  alors  le 
aUenoe  qa'Us  gardent  ordinairement,  ils  font  entendre  à  cette  époque 
deseris  mélancoliques  composant ,  selon  quelques  auteurs ,  le  nom  gé- 
nérique qu'on  leur  a  imposé ,  mais  qui  sont  comparés  par  Sonnini  aux 
gémissemenis  d^un  enfant  abandonné.  Réunissant  alors  leurs  efforts , 
le  nUle  et  la  femelle  creusent  ou  forment  assez  négligemment,  dans  le 
tronc  vermoulu  de  quelque  vieil  arbre  ,  un  nid  destiné  à  recevoir  trois 
à  quatre  ONife.  Mais  ce  mode  de  nidification  ne  serait  pas  général , 
d'après  d'Azzara ,  qui  dit  qu'une  espèce  de  ce  genre ,  qu'ilnomme  le 
Swrueua  et  qu'il  a  eu  occasion  d'observer  au  Paraguay ,  se  sert  à  cet 
effet  des  excroissances  que  forme  sur  les  troncs  des  arbres  l'habitation 
d^une  colonie  de  Termes ,  se  fondant  sur  ce  qu'il  a  vu  ce  Courodcou 
se  tenant  accroché ,  à  la  manière  des  Pics ,  contre  ces  nids  qu'il  creusait 
à  l'aide  de  son  bec.  Il  nous  semble  évident  que  ce  savant  s^est  mépris 
sur  les  intentions  du  Surucua ,  qui  probablement  ne  cherchait  qu'à  fkire 
sortir  les  Termes  afin  de  les  dévorer,  et  qui  assurément  n'eût  trouvé 
qn'un  gîte  ibrt  incommode  dans  les  galeries  à  compartiments  érigées  par 
eesinsecies. 

Lbb  petits  naissent  entièrement  nus,  mais  ils  sont  bientôt  couverts 
de  duvet ,  et  aussitôt  qu'ils  peuvent  pourvoir  &  leur  nourriture ,  qui  se 
compose  d'insectes ,  ils  se  séparent  de  leurs  parents ,  poussés  sans  doute 
par  cet  amour  de  la  solitude  qui  les  caractérise. 

Les  chasseurs  se  livrent  avec  ardeur  à  la  poursuite  de  ces  oiseaux, 
qui  sont  une  proie  doublement  précieuse  par  la  délicatesee  de  leur 
chair,  ainsi  que  par  la  beauté  de  leur  plumage ,  qui  les  fait  rechercher 
et  souvent  acquérir  à  un  prix  élevé  par  les  amateurs  de  collections. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  qui  composent  ce  genre  nous  ne  cite- 
rons que  le  Cauroueou  pownin ,  admirable  oiseau  que  l'on  ne  connut 
longtemps  que  par  un  individu  non  adulte  conservé  à  Londres,  et  qui 
eet  devenu  aujourd'hui  l'ornement  indispensable  de  toutes  les  galeries 
d^histoire  naturelle  ;  il  se  distingue  par  ses  brillantes  couleurs,  ainsi 
que  par  les  quatre  pennes  de  sa'  queue ,  qui ,  chez  les  mâles ,  atteignent 
parfois  une  longueur  de  trente  pouces.  Cette  espèce  habite  l'intérieur 
du  Brésil  et  du  Mexique.  Les  anciens  Mexicains ,  séduits  sans  doute  par 
sa  beauté,  l'avaient  placée  an  rang  de  leurs  divinités,  et  les  dames 
américaines,  de  nos  jours,  associent  les  plumes  de  sa  queue  à  leurs 
coiffures. 

TOUmACOt.  Muiophaga.  Bec  très-conrt  et  large ,  à  bords  den- 
telés, crochu  à  la  porate;  mandibule  supérieure  bombée.  Ailes  très- 
eourtcs.  —  L'Afrique  est  la  patrie  des  Touracos ,  et  c'est  particulière- 
ment dans  les  forêts  traversées  par  des  rivières  qu'on  les  découvre.  Ils 
s'en  éloigiient  rarement  et  se  contentent  de  voltiger  de  branche  en 
branche ,  la  brièveté  de  leurs  ailes  ne  leur  permettant  pas  d'entre- 
prendre de  .longues  courses.  Ces  oiseaux  ont  un  port  gradeux  et  sont 
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foaat  déeorer  fem  colteotîMM.  Il»  sont  d'un  naturel  confiant  et  ton- 
benCdaaa  toos  U»  pièges  que  leur  tendent  les  sauragee  dM  pays  quHk 
habitent.  Les  fruits  suoealents  forment  leur  nourriture  de  prédilection  ç 
ils  ftMit  surtout  une  grande  consommation  de  ceux  des  bananiers , 
végétaux  que  les  botanisles  connaissent  sons  le  nom  de  Muêa,  et  e'esc 
cette  coutume  qui  a  valu  à  ces  Grimpeurs  le  surnom  de  Mui9pka§ê§^ 
aotts  lequel  on  les  désigne  aussi.  Ces  animaux  ne  se  donnent  que  foit 
peu  de  peine  pour  nidifier,  et  se  contentent  de  déposer  leurs  csufi, 
ordinairement  au  nombre  de  quatre,  dans  les  trous  qu'ils  renamtrent 
•ur  les  arbres  cariée  et  vermoulus;  les  deux  sexes  les  couvent  avec 
persévéramse.  La  chair  de  oes  oiseaux ,  qni  doit  avoir  un  goût  agréable 
à  en  juger  par  la  nourriture  savoureuse  dont  Us  fi^nt  usage,  est  fart 
recherchée  par  les  peuplades  sauvages  de  rAfirique. 

On  peut  diviser  les  espèces  de  ce  groupe  en  deux  sections:  les  Tôu- 
raoos  proprement  dits  et  les  MusDphages. 

Les  TOiinAGOB  pnoniEMSNT  nto  portent  une  huppe,  et  leÉrtta»- 
dibule  supérieure  ne  remonte  point  sur  lé  front  Le  TomtOM  Umri, 
qni  est  le  plus  commun,  se  rencontre  aux  environs  duCap;  sagroesev 
approche  de  celle  d'un  pigeon ,  et  il  offi«  un  plomnge  veit. 

Les  BEUflOPHAGfi»  ont  leur  mandibde  supérieure  tiés-^asée  et  re- 
couvrant le  front  comme  une  sorte  de  disque.  Pahni  eux  se  àutàa/gon , 
par  le  brillant  éclat  de  son  plumage ,  k  Mvuophage  vioUi,  dent  le 
tour  des  yeux  est  nu  et  rouge,  et  les  grandes  pennes  des  ailes  d*un 
rouge  cramoisi.  Il  habita  la  Omaét  et  le  Sénégri. 


AVXB*  Croiopha§a.  Bec  court,  élefé,  très-éomprimé, 
d'une  crête  tranchante,  arquée.-—  Ces  Grimpeurs  ne  se  trouvent  que 
dans  TAmérique  éqoatoriale ,  et  là  ils  fixent  leur  s^onr  dans  feew  ks 
lieux  découverts  et  particulièrement  parmi  les  savannes  ;  on  les  y  ren- 
contre par  tronpes  de  dix  à  trente  individus ,  tantôt  blottu  sur  nn  tertre 
de  terre,  ou  serrés  sur  les  buissons  et  passant  de  Tun  à  Tanin  sans 
jamais  parcourir  une  grande  étendue,  èar  ils  volent  mal. 

Les  mceurs  des  Anis  présentent  un  haut  degré  d'intérêt;  ce  sont  pnnt- 
élre  les  plus  socidciles  de  tous  les  oiseaux.  On  parvient  à  les  apprivoiser 
avec  la  plus  grande  frcîlité,  et  ils  montrent  si  peu  de  défiance  envers 
rbomme^  qu'ils  s'en  laissent  approcher  à  de  très^aiblesdistttioes  ;  lors- 
que les  chasseurs  tirent  sur  leurs  troupes,  ce  n'est  même  qu'avec  peine 
qu'elles  se  décident  à  fuir.  Leur  cri  est  assez  singulier  et  ressemble  au 
bntitqne  produit  l'eau  en  ébuHition;  c'est  à  eelin  ptftieiriacllé  qo'ils 
doivent  le  nom  de  BamUewn^  qu'on  leur  impose  dans  quelques  oon<- 
trées.  Ces  oiseaux  vivent  de  petits  reptiles,  de  oheoilles,  ainsi  que  de 
grosses  fourmis  ;  souvent  on  les  voits'abattre  sur  les  bsBUfi  et  les  auties 
beslîanx  pour  dévonir  la  vermine  qni  les  aanége,  et  c'est  ècetle  habi- 
tude qu'ils  doivent  le  nom  scienliAque  da  Olroi9pka§is  qui  < 
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J^l'épofod  A  li  fÊÙÊà&f  toJfciMMp»  ^  jg  tWfiÉl  lii  dlaqn» 
tvoape  se  nssenMcÉl  si  •'ocedpcni^ooiieiirmDniént  de  la  nîMcitiott^ 
Cé8ldaiiB«el  acte  <pie  les  Aûs  déveilcBt  pÉrtûiriîMenent  1q«i«  iMoité» 
mstiiiGlivM  «t  k«r  fioeiabitité.  h$  ne  font  qii'iuiaMi  md  eonmon  pour 
toute  la  réUDion  ;  oelui-d ,  dont  ie  diamèirt  aUeint  loaqu'à  «n  fneâ  el 
damî ,  «t  qa'ik  agnndidMBt  aaooMsit emant  quafld  il  ne  penl  ctotenîr 
la  famille,  est  tantôt  plaeé^dans  les  arbres  ^umt6t  dans  les  baiss<Mis} 
M.  Virey  dit  que  sa  sitoaHeo  n'est  pas  due  an  haaard,  mats  que  eea 
oiseaux  ont  la  prévision  de  le  mettre  è  rextrénité  di!S  rameaux  des 
premiers,  dans  les  omitréea  où  H  y  a  beancoup  de  serpents,  afin  de 
garantir  la  couvée  de  Tatteinte  ds  ees  reptiks  ^  ttndi»  (pio  dans  oeHee 
où  il  n'y  en  a  p(»nt ,  ils  le  placent  sur  les  grosses  branchée*  Ce  nidesl 
formé  de  petites  bàehettes  et  d'herbes-  fines  »  sur  lesquelles  il  existe  ma 
matelas  de  feuilles  «  et  son  intérieur  est  quelquefois  séparé  par  dee 
cloisons  ;  mais  le  plu»  souvent  il  n'en  est  pas  ainsi  »  et  la  progéniture 
de  tous  les  couples  se  trouve  déposée  péle-méle^  La  ponte ,  qoi  se  ro* 
nouvelle  deux  fois  par  an ,,  se  compose  ècbeeune  d'ieîfea  de  troie  ou 
quatre  osais  verdâtres»  Toutes  lee  feoielles  couvent  cemc^eî  em  mémo 
tempe  et  presque  sans  distînction ,  car  s'il  attive  qu'ils  se  confondenf 
entre  eux,  pendant  les  allées  et  venueedes  couveuses,  riieereasemMenl 
indifieremment  sous  leuiS'  ailée  vivifiantee  tnue  eewE  qu'elles  peuvent 
y  placer.  L'instinct  d'assooiationdeces  întéressente oiseaux  est  tel  ,<4pie 
lorsque  les  femelles  sont  i^igées  de  s'absenter  pour  aller  chercher  leur 
nourriture,  elles  en  laissent  une  seule  qui  prodigue  impartialement  ses 
soins  àtoute  la  progéniti»e  ;  et  comme  elle  ne  pourmit  couver  en  même 
temps  une  cinquantaine  d'œufs  qni  se  trouvent  parfois  dans  le  nid 
commun ,  ses  compagnee ,  avant  de  e'envoler,  ont  l'attention  de  couvrit 
en  partie  ceux-ci  avec  nne  certaine  quantité  de  feuilles  sèoheei  Dèe  que 
les  petits  sont  sortie  de  la  coque,  leurs  parents ,  sens  slnqutéter  de  la 
mère  dont  ils  sont  issuSi  leur  distribuait  indistinetemeat  la  nonniture 
qu'ils  rapportent 

U^nt  d«ssaMrnfi#e^  qnieetde  la  grosseur  d'un  merfe,ofre  un 
plnmage  d'un  noir  irie^^  et  se  reneonlre  communément  dans  leearbfis* 
seaux  voisins  dee  courant»  d'eaa  qni  traversent  le»  savamttei 


Pkde  ft  deudMglaaitérimil»!  ni  deu  catfrite; 

£Uefenfome  deeoiaesnx  qui  senouffissentoiidfanivemsnt  d'imieeta 
on  de  fruit».  U  structure  de  leurs  pied»  eK  disposée  1»  plue  flnociUë* 
ment  posaiUe  pour  adhéier  ans  ailNm» 


wov€MmÊté  MmpkMù$.  Becénoitte^e^itoMi; 
hmàÊ  dentés  ;  inesne  ^Mb  ^  gando  de  barbée.  ^  Lee  dénoorinalians 
et  nmm$  ei^Jhmùmiêy  ^FmidonneâoeeoiilM»,  eMU^Mttss 
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8008  lefquelles  les  saafages  brésilkns  les  déngnaieiit  dès  Tépoqne  de  la 
découverte  de  leur  pays ,  et  ce  furent  celles  qu'employèrent  les  premiers 
Yoyagenrs  qui ,  dès  le  quinzième  siècle ,  nous  initièrent  à  la  connais- 
sance des  productions  du  nouveau  monde ,  dont  ces  Grimpeurs  habitcDl 
exdusivemMit  les  régions  équatoriales. 

Les  Toucans  sont  des  oiseaux  de  moyenne  taille,  et  dont  le  plumage 
présente  des  couleurs  fort  tranchées  ;  souvent  ils  sont  tout  noirs  sur  le 
dos ,  tandis  que  leur  cou  et  leur  poitrine  offrent  les  plus  belles  teintes 
du  jaune ,  de  Torangé  ou  du  rouge  ,  mais  sans  reflets  métalliques^  Ils 
vivent  par  petites  troupes  formées  de  six  à  huit  individus ,  qui  se 
tiennent  de  préférence  vers  la  cime  des  plus  grands  arbres.  Ne  possé- 
dant que  des  ailes  médiocrement  longues ,  ces  animaux  volent  assez 
mal  et  d'une  façon  bruyante  ;  cependant  ils  vont  plus  vite  qu'on  ne  le 
penserait  sans  une  inspection  attentive ,  et  traversent  constamment  l'air 
en  ligne  droite  et  horizontalement;  dans  knr  vol  ils  sont  foreés  de 
suivre  la  direction  des  vents,  afin  que  la  surface  de  leur  bec  ne  pré- 
sente point  de  prise  à  ceux-ci  et  ne  contrarie  pas  leur  course.  Quoique 
leurs  pattes  semblent  disposées  favorablement  pour  cette  action ,  on  ne 
les  voit  jamais  grimper  ;  ils  ne  descendent  que  fDrt  rarement  sur  le  sol, 
et  n'y  progressent  que  très^ilBcilement  et  par  une  suite  de  petits  sauts. 
Pour  dormir,  ils  penchent  leur  cou  en  arrière  et  tiennent  leur  bec  verti- 
calement. Les  Toucans  possèdent  tm  caractère  réfléehi,  soupçonneux 
et  défiant  :  aussi  les  chasseurs  ont-ils  la  plus  grande  difficulté  à  les 
approcher. 

Au  premier  aspect,  le  volumineux  bec  de  ces  ol<ieanx  frappe  l'obser- 
vateur; étant  presque  aussi  gros  qu'eux,  il  lui  semble  qu'il  doit  leur  être 
impossible  de  vivre  avec  ce  monstrueux  appendice ,  qui  parait  devoir  i 
chaque  instant  entraver  leur  équilibre  ;  mais  quand  on  examine  la  struc- 
ture de  cet  organe ,  on  s'aperçoit  que  sa  pesanteur  doit  être  bien  moins 
considérable  qu'elle  ne  le  parait ,  car  tout  son  Intérieur  est  formé  de 
cellules  contenant  de  l'air  ;  cependant  ces  fortes  mandibules  offrent  quel- 
ques obstacles  à  la  déglutition  des  aliments,  et  les  Toucans  sont  con- 
stamment obligés  de  lancer  ceux-^i  en  haut  pour  les  recevoir  ensuite  dans 
le  fond  de  la  bouche  et  les  avaler.  Leur  langue  est  étroite,  grêle ,  et  gar- 
nie de  chaque  côté  de  soies  longues  et  serrées,  qui  lui  donnent  Tappa- 
rence  d'une  plume,  et  que  de  Blainville  considère  comme  étant  analogues 
aux  papilles  qui  garnissent  la  langue  des  mammifères.  La  nourriture  de 
ces  Grimpeurs  se  compose  principalement  de  bananes  et  d'autres  fruits, 
auxquels  ils  joignent  des  bourgeons  et  des  insectes.  Pour  se  procurer 
œs  derniers  on  les  vmt,  dans  quelques  circonstances ,  tttaquer  les  nids 
des  fourmis;  et  comme  ceux-ci  sont  construits  avec  une  terre  compacte, 
pour  les  battre  en  brèche  les  Toucans  saisissent  le  moment  où  la  ploie 
les  a  ramollis,  afin  de  les  renverser  plus  facilement.  Quand  ces  oiseaux 
chôment  de  oes  divers  aliments ,  ils  se  jettent  sur  les  œufs  et  les  petits 
qu'ils  trouvent  dans  les  nids  de  quelques  grosses  espèces  de  leur  dasae. 
Ces  oiseaux  nidifient, comme  les  perroquets ,  dans  ies4rouB  que  pré- 
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aeiite&t  les  fient  arbv» ,  6C  chaque  ponte  ii^ainèiie  que  cteax  œufs. 
On  doit  admettre  dans  ce  groupe  deux  divisons  sid)génériqnes  :  les 
Toucans  proprement  dks  et  les  Aracaris ,  que  certains  omithologisces 
eotméme  considérés  comme  deux  genres  particuliers. 

Les  TOUCANS  PBOPBEBiENT  DIT»  out  uo  boc  dout  la  mandibole  su- 
fpéFleore  a  le  dessus  tranchant ,  et  leur  queue  est  presque  droite.  Ce 
sont  particulièrement  les  espèces  de  cette  section  qui  offrent  sur  la 
poitrine  ces  brillantes  plaques  de  plumes,  dont  nous  venons  de  parier, 
et  qui  ont  parfois  été  employées  à  confectionner  des  broderies ,  ou  pour 
orner  les  vêtements  des  dames  ;  c'était  surtout  avec  celles  qui  décorent 
le  Toucan  à  gorge  joufi^ ,  originaire  du  Br<^l,  que  Ton  faisait  des 
espèces  de  fourrures  qui  avaient  un  grand  prix.  Celles-ci  lurent  à  la 
mode  dans  les  deux  mondes  et  même  en  France  ;  les  Péruviennes  en 
ornent  encore  aqioord'hui  leurs  robes. 

Les  ahagams  ont  la  mandibule  supérieure  voûtée  et  sans  arétc,  et 
ils  offrent^une  queue  étagée.  Leur  taille  est  moins  considérable  que 
celle  do  groupe  précédent,  et  leur  plumage  est  ordinairement  d'un 
fond  vert  avec  du  rouge  ou  du  jaune  à  la  gorge. 

OOVCOirs.  Ouewhês,  Bec  médiocre ,  légèrement  arqué ,  comprimé  \ 
mandibules  non  échancrées.  Queue  longue,  étagée.  —  Les  Coucous ,  vi- 
vant uniquement  d^insectes,  habitent  les  pays  diauds  qui  leur  offrent 
un  aliment  eonlinuçl  ;  ce  n'est  que  pendant  Tété  que  ces  oiseaux  fré- 
quentent les  climats  tempérés. 

Les  organes  digestifs  d^  Coucou  commun  sont  fort  développés  et 
jouissent  d'une  grande  activité.  Son  estomac  est  situé  plus  en  arrière 
que  dans  les  autres  oiseaux,  et  cette  cavité  digestive  est  très-ample; 
aussi  faut-il  beaucoup  de  nourriture  pour  rassasier  ce  Grimpeur.  A  r6- 
poqne  où  les  Chenilles  sont  nombreuses  il  en  mange  quelquefois  consi- 
dérablement ,  et  les  poils  de  celles-ci-  s'enfoncent  en  si  grand  nombre 
dans  la  muqueuse  de  Testomac ,  qu'elle  a  pu  être  décrite  par  quelques 
antcun  comme  une  menibrane  velue  ;  mais  Nitzsch  a  réfuté  cette  er- 
reur en  démontrant  que  cet  état  cesse  lorsqu'il  y  a  fongtemps  que  cet 
aliment  n'a  été  employé. 

Ces  oiseaux  sont  célèbres  en  ce  que ,  par  une  étrange  anomalie ,  plu- 
sieurs espèces  ne  font  point  de  nid ,  et  que  leurs  femelles  se  contentent 
de  déi)oser  chacun  de  leurs,  œufe  dans  celui  d'un  autre  oiseau ,  où  ils 
éclosent.  L*on  a  eu  même  Toccasion  de  reconnaître  que ,  par  un  instinct 
fort  remarquable ,  elles  chosissent  Thabitation  de  cenx  qui  se  nour* 
rissent  d'insectes ,  aGn  que  leur  progéniture  en  naissant  reçoive  dés 
aliments  qui  lui  conviennent;  au^si  c'est  souvent  dans  les  nids  des 
Troglodytes,  des  Fauvettes ,  des  Grives ,  de»  Rossignols  et  de  quelques 
autres  insectivores  qu'un  rencoutre  TiËuf  du  Coucou.  L'oiseau  couve 
cet  œuf  avec  les  siens ,  puis  quaud  11  éclôt ,  le  peUt  détruit  immédiate* 
ment  la  progéniture  de  l'espèce  dans  le  nid  do  laquelle  il  se  trouva, 
en  r<3xpulsant  au  dehors  par  un  moyen  pariiculier. 
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Ces  BMBiirg  nDgaliàres  d»  Gonooas ,  qui  ont  M  obtervées  ptrticD^ 
Uèremeut  sur  notre  espèoe  oonuniuie ,  n'échappèrent  peint  aux  aneiens. 
Aristote  dit  que  la  femelle  de  cet  oiseau  dépose  ses  crafo  dans  un  nid 
après  avoir  dévoré  cçui  qu'elle  y  découvre.  Pline  parle  beaucoup  pins 
longuement.de  oe  lait,  qu'il  mentionne  aussi;  il  ajoute  que  c'est  con- 
stamment dans  le  nid  d'une  espèce  d'une  moindre  taille  que  lui  qne  le 
Coucou  dépose  sa  progéniture ,  et  il  attribue  les  soins  que  le  petit  de 
cet  oiseau  reçoit  de  la  mère  étrangère  soii's  laquelle  il  édôt,  à  un  sen^ 
timent  de  vanité  maternelle  que  cause  à  celle-ci  Ia16rce  et  la  vigueur 
du  îeune  nourrisson,  qu'elle  croit  lui  appartenir;  eDe  porte,  selon 
lui ,  cette  préférence  à  un  si  haut  point  que  non-seulement  elle  néglige 
ses  propres  petits,  mais  qu'eUe  permet  même  à  Tobjet  de  sa  tendresse 
de  les  dévorer  sous  ses  yeux ,  puis ,  dit-il ,  elle  lui  consaci^  tous  ses 
soins  jusqu^à  ce  que  l'ingrat ,  se  sentant  assez  fort  pour  se  passer  de  ses 
secours,  la  dévore  elle-même. 

Ces  erreurs  des  anciens  furent  parfois  répétées  par  les  |KMlemes; 
Linnée  prête  la  même  ingratitude  au  Coucou  qui,  dit -il,  dévore  sa 
nourrice.  De  là  ce  proverbe  allemand  :  in^tù  eomme  un  Coucou. 

Les  naturalistes  modernes  ayant  reconnu  que  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
dans  l'histoire  des  Coucous  était  assez  vivement  intéressant  pour  fixer 
l'attention  sans  que  la  fiction  s'en  mêlât ,  s'occupèrent  d'abord  d'ex*- 
pUquer  comment  les  osufa  des  Coucous  étaient  iiiiroduits  dans  des  nid» 
dont  la  structure  et  la  position  de  Touverture  ne  permettaient  pas  à  la 
mère  de  s'y  poser  pour  pondre.  Cette  question  importante  fût  éekdnM 
par  les  observations  que  Levaillant  fit  en  Afrique  sur  le  Coucou  ûaré. 
Ce  voyageur  commençait  à  abandonner  Tespérance  qu'il  avait  conçue 
de  voir  cet  oiseau  déposer  son  œuf  dans  le  nid  de  quelque  antre  es- 
pèce ,  lorsque  le  hasard  lui  apprit  enfin  quel  moyen  il  employait.  Il 
trouta  dans  le  bec  d'une  femelle  un  œuf  entier,  qu'A  sa  couleur  et  A  sa 
dimension  il  reconnut  être  le  sien  ;  l'observation  lui  ayant  montré  une 
seconde  fois  la  même  particularité  dans  une  autre  femelle ,  et  son  nègre 
lui  ayant  assuré  qu'en  tuant  des  Cooèous  il  avait  souvent  vu  leur  œqf 
tomber.  Dans  la  suite  ce  naturaliste  resta  convaincu  que  c'est  au  moyen 
de  leur  Lee  que  ces  oiseaux  parviennent  à  placer  le  produit  de  leur 
génération  dans  le  nid  qui  doit  lui  servir  de  retraite.  Un  fait  qui  frappa 
aussi  ce  voyageur ,  c'est  que  dans  cette  région ,  quoique  les  nids  des 
granivores  fussent  bien  plus  nombreux  et  généralement  plus  accessibles 
que  ceux  des  insectivores,  jamais  il  n'y  découvrit  d'œufs  de  Coucous» 
Le  colonel  Montagu  fit  la  même  remarque  relativement  à  notre  espèce 
d'Europe. 

M.  Florent  Prévost^  auquel  on  doit  des  observations  conscieneienses 
sur  le  Coucou  ordinaire,  a  eu  l'occasion  de  vérifier  pour  cette  espèce 
œ  que  Levaillant  avait  avancé  A  l'égard  du  Coucou  doré.  Il  a  reconnu 
qu'elle  produit  deux  œufs  dans  l'espace  de  deux  ou  trois  jours  et  qu'elle 
pond  chacun  de  ceux-ci  A  terre  en  paraissant  beaucoup  soufihr.  Aussi- 
tôt que  l'œuf  est  déposé  sur  le  sol  elle  le  prend  dans  sa  gorge  qui ,  k 
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eêt  cOit,  wt  M8*dilaléi»,  et  efte  va  le  placer  dans  le  nid  d'an  oiseau 
étranger.  M.  F.  PreYdst  a  été  assez  hevreux  pour  tuer  une  de  ces  fe- 
melles pendant  ce  trajet,  el^  -ainsi  que  £evaiUant,  il  a  tron'vé  Tœuf 
dans  sa  houcbe. 

La  iémelle'  du  Coucou ,  aptëf  avoir  déposé  son  œuf  dans  le  nid  d'une 
anùw  espèce ,  surveiUe  oeloi-ci  ;  et  si  elle  s'aperçoit  que  L'oiseau  néglige 
aei  oeuf  y  elle  le  ^isit  et  f  emporte  pour  le  placer  dans  le  nid  d'un 
autre.  M.  F.  Prévost  a  remarqué  que  lorsqu'il  tourmentait  les  oiseaux 
auxquels  le  Coucou  avait  con6é  rincubation  de  son  œuf,  celui-ci  le 
reprenait  et  l'allait  mettre  dans  un  gtte  différent;  enfin  un  jour  ayant 
retiré  rcenf  d'une  femelle  de  Coucou'  du  nid  où  il  se  trouvait  et  l'ayant 
posé  sur  le  sol ,  celle-ci ,  qui  le  surveillait  dans  le  voisinage ,  s'avança 
immédiatement,  VempQrta  et  le  replaça  dans  le  nid. 

Les  ^leux  œufs  q^e  pond  la  femelle  du  Coucou  sont  placés  cha- 
eun  dans  un  nid  différent.  C'est  sans  doute  l'effet  d'une  prévoyance 
instinctive  ;  car  cet  oiseau  étant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  très-vorace , 
si  la  mère  edt  conié  plusieurs  petits  ali  même  Passereau  celui-ci  n'au- 
rait pu  suffire  à  ks  nourrir; 

On  a  souvent  essayé  d'expliquée  la  cause  qui  porte  la  femelle  de  ce 
Grimpeur  à  agir  d'une  manière  aussi  étrange  à  Tégard  de  sa  progé* 
niture  en  ne  la  couvant  point,  flérissant  crof  ait  que  cela  était  dû  à  la 
position  du  gésier  qui ,  dans  cet  oiseau ,  est  plus  en  arrière  et  moins 
garanti  par  lé  steiHum  que  dans  les  autres  ;  mais  on  a  pensé ,  avec  plus 
de  raison,  que  ces  mœurs  singulières  'devaient  se  lier  à  quelques 
modifioatioas  de  l'appareil  gégital;*  deBlainville  soupçonne  que  c'est 
peut-être  la  petitéssf  de  l'ovaire  du  Coucou ,  qui ,  en  ne  permettant  la 
ponte  qa'à  des  intervalles  trop  considérables  i)0ur  que  les  œnis  reçoi- 
vent en  même  temps'  les  soins  de  la  mire ,  oblige  celle-ci  à  les  placer 
dans  un  nid  étranger.  En  efi^et,  comme  six  semaines  environ  après  la 
ponte  une  seconde  ponte  a  lieu ,  la  femelle  serait  obligée  d'élever  ses 
deux  petils  en  même  temps  qu'elle  couverait  de  nouveaux  œufs ,  ce  qui 
lui  serait  impossible ,  et  comme;  elle  ne  s'aUacbe  à  aucun  mâle  et  se 
trouve  dans  le  cas  de  toutes  les  femelles^ polygames,  qui  sont  seules 
(tergées  du  tfoin  de  Ja  progéniture ,  elle  ne  ^lourrait  même  espérer 
aucun  concours  datis*  cette  oirconstance. 

Malgré  les  récits  circonstanciés  des  anciens ,  on  doutait  qtie  le  petit 
Coucou  expulsât  du  nid  où  il  se  trouve  les  jeunes  oiseaux  qui  y  nais- 
sent avec  lui  ;  mais  les  observations  de  Jcnner  ont  confirtné  ce  fait.  H 
reconnut  dlins  ses  expériences  répétées ,  que  c'était  en  se  glissant  sous 
eux  et  en  les  élevant  jusqu^au  bord  du  nid  que  le  Coucou  expulsait  ses 
compagnons.  Cet  llliïstre  médecin,  en  voyant  ce  petit  oiseau  palper  ce 
qui  reuviroone  avec  le  bout  de  ses  ^les,  pensa  que  les  extrémités  de 
ces  ot^anes  étaient  doués  d'une  sensibilité  capable  de  remplacer  la  vue, 
qui  alors  la'  manque.  Puis  il  remarqua  qu'au  lieu  d'avoir  le  dos  aigu , 
comme  kl  plupart  des  jeunes  oiseaux ,  le  Coucou  l'a  au  contraire  fort 
large ,  eî  pc»iédê  une  espèce  d^  cavité  verslemilieu,  qui  paraît  avoir  été 
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disposée  pour  facililcr  cette  expulsion.  Il  observa  en  odtre  qoe  y  vers  le 
douzième  joar,  cette  dépression  se  trouve  remptie,  et  qu'alors  le  dos 
prend  la  forme  ordinaire.  - 

Voici  comment  Jenner  a  décrit  l'expulsion  des  petits  oiseaux  par  le 
Coucou,  dans  les  Transactions  philosophiques.  «  Le  jeune  Coucou,  peu 
d'heures  après  sa  naissance,  en  s'aidant  de  son  oroupion  et  de  ses  aîies, 
tâche  de  se  gliju;cr  sous  le  petit  oiseau  dont  il  partage  le  berceau ,  et  de 
le  placer  sur  son  dos  où  il  le  retient  en  élevant  les  ailes;  alors  il  se 
traîne  à  reculons  jusque  sur  les  bords  du  nid,  s'y  relève  un  instant, 
puis ,  faisant  un  effort ,  il  jette  sa  charge  hors  du  nid.  Après  cette  opé- 
ration ,  il  s'arrête  un  instant ,  comme  pour  s'assurer  avec  ses  ailes  du 
succès  de  son  entreprise.  On  est  surpris  de  voir  les  efforts  réitérés  d'un 
Coucou  de  deux  ou  trois  jours ,  lorsqu'on  met  à  c6lé  de  lui  un  oiseau 
déjà  trop  lourd  pour  qu'il  puisse  le  soulever  ;  il  est  alors  dans  une 
agitation  continuelle  et  ne  cesse  de  travailler.  Quand  il  approche  du 
douzième  jour  de  sa  naissance  il  perd  le  désir  de  jeter  hors  du  nid  ses 
compagnons,  et  ne  les  inquiète. plus.  » 

Le  colonel  Montagu ,  par  ses  expériences ,  a  oon6nné  les  assertions 
de  Jenner.  Il  vit  un  jeune  Coucou  expulser  pendant  quatre  jours,  avec 
une  persévérance  infatigable ,  une  jeune  Hirondelle  qu'il  avait  toujours 
soin  de  replacer  à  ses  côtés  ;  le  cinquième  jour  cette  disposition  hostile 
cessa,  et  il  fut  pertnis  à  l'Hirondelle  d'habiter  le  nid. 

Le  Coucou  commun  y  qui  se  trouve  dans  nos  forêts,  ainsi  que  dans 
toutes  ceUes  de  l'Europe ,  est  d  un  gris  cendré  sur  le  dos  et  offre  un 
ventre  gris.  Cet  oiseau ,  dont  les  mœurs  ont  été  étudiées  par  M.  F. 
Prévost,  émigré  l'hiver,  et  abandonne  nos  pays  pour  se  porter  en 
Âlrique.  Cet  observateur  a  reconmi  que  les  Coucous  étaient  polygames; 
mais  qu'au  lieu  que  ce  soit  le  mâle  (]uL,  comme  cela  a  lieu  dans  beau* 
coup  d'autres  oiseaux,  possède  plusieurs  femelles,  au  contraire,  c'étaient 
cenesrci  qui  se. portaient  vers  plusieurs  mâles.  En  effet,  â  l'arrivée  des 
Coucous  ,  ceux-ci  se  fixent  dans  des  districts  différents  sur  lesquels  ils 
ne  souffrent  aucun  individu  de  leur  sexe ,  tandis  que  les  femelles ,  au 
^contraire,  errent  de  tous  côtés;  elles  s'adonnent  à  un  mâle  pendant 
an  ou  deux  jours,  puis,  extrémentont  lascives,  on  les  voit  se  porter 
ensuite  vers  un  autre. 

Les  INDICATEURS  forment  un  des  principaux  sous-genres  du  gronpe 
des  Coucous  ;  ils  se  font  remarquer  par  un  bec  subconique,  très- pointu, 
et  leur  queue  fourchue.  Ces  oiseaux,  qui  habitent  l'Afrique,  ont  acquis 
par  leurs  mœurs  une  certaine  célébrité.  Ils  se  nourrissent  d'insectes  et 
surtout  de  miel  ;  et  comme  leur  instinct  leur  fait  découvrir  avec  facilité 
les  ruches  d»s  Abeilles  sauvages ,  souvent  les  Hottentots  les  suivent  et 
se  guident  sur  eux  pour  trouver  celles-ci;  puis  par  reconnaissance  ils 
leur  en  abandonnent  quelques  fragments.  C'est  de  là  que  provient  le 
nom  d'Indicateurs ,  que  Ton  a  imposé  à  ces  Grimpeurs. 

V Indicateur  mange  miel  y  qui  vit  dans  les  environs  du  Cap ,  est  le 
plus  connu.^Cet  oiseau ,  qui  est  de  la  grosseur  d'un  moineau ,  et  ceux 


6H1IIPI0RS«  357 

quiapiMrtiéniienf  à  cette  petite  division,  possèdent  atie  peaa  excessi- 
vement dore  qui,  à  ce  qae  dit  Cuvier,  les  garantit  âe»  piqûres  des 
Abeilles,  qn'ils  toarmentent  sans  cesse;  mais  celles-ci  les  attaquent 
parfois  aox  yeux  et  les  tuent  par  ce  moyen. 

vies.  Pieus.  Bec  polyèdre ,  droit ,  tranchant  et  eomprîmé  vers  la 
pointe  ;  langue  yermiforme ,  excessivement  longue  y  aigailionnée  à  son 
extrémité.  Pennes  caudales  à  tige  très-raide ,  usées  à  Textrémité. — On 
rencontre  des  Pics  sous  toutes  les  latitudes  du  globe  ;  mais  ce  sont  les 
contrées  intertroptcales  qui  en  nourrisâent  un  plus  grand  nombre ,  et 
principalement  les  forêts  humides  de  TAmérique.  L'Australie  est  cepen- 
dant privée  de  ces  oiseaux. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  des  tarses  courts,  et  leurs  doigts  sont 
munis  d'ongles  forts  et  crochus  »  ce  qui  ofih*e  une  double  disposition 
favorable  à  leur  genre  de  vie ,  car  constamment  elles  sont  crampon- 
nées aox  éooroes  des  arbres ,  et  montent  ou  descendent  avec  la  plus 
grande  làdiilé  sur  le  tronc  de  ceux-ci.  La  foice  avec  laquelle  ces  oiseaux 
s'attachent  à  l'aide  de  leurs  griffes  leur  permet  même  de  courir  avec 
aisance  sous  les  grosses  branches.  Les  pennes  raides  de  leur  queue ,  en 
formant  un  arcrbontant ,  làvorisent  aussi  leur  locomotion  sur  les  troncs 
des  arbres. 

Les  Pics  sont  d'un  naturel  sauvage ,  et  lenr  vie  se  passe  dans  une 
activité  continuelle.  Leur  langue  est  d'une  longueur  extraordinaire;  ce 
qm  tient  à  ce  que  chez  eux  les  cornes  de  Tos  hyoïde  se  recouri)ent  tout 
autour  du  crtoe  pour  aller  se  terminer  vers  la  base  du  bec  :  elle  peut  se 
projeter  hors  la  bouche  à  une  grande  distance ,  et  elle  rei^tre  dans  cette 
caivité  à  Taide  de  deux  muscles  roulés  comme  un  ruban  autour  de  la 
tradiée;  cette  langue  est  filiforme  et  est  acérée  et  solide  à  son  ettré* 
mité,  qui  se  trouve  armée  de  papilles  cornées ,  ânes  et  aiguës,  dirigées 
en  arriére.  Ces  oiseaux  offrent  deux  glandes  saliyaires  extrêmement 
volumineuses  et  qui  sécrètent  un  fluide  jaunâtre ,  analogue ,  pour  sa 
consistance  et  sa  coloration ,  au  pus  qui  découle  despliies ,  mais  étant 
excesâvement  gluant.  Cette  structure  de  l'appareil  lingual  etsalivaire 
est  en  harmonie  avec  la  manière  dont  ils  saisissent  leurs  aliments  ;  en 
effet,ies  Pics,  qui  semblent  être  parmi  leur  classe  ce  que  sont  les  Four- 
miliers dans  celle  des  mammifères ,  sont  continuellement  occupés  sur 
les  écoroes  des  arbres  à  les  frapper  avec  leur  bec  pour  en  faire  sortir 
les  insectes ,  on  bien  ils  enfoncent  incessamment  leur  langue  dans 
leurs  trous  pour  y  saisir  des  larves  dont  ils  sont  fort  avides.  Ces  oï- 
seaux,  lorsque  cette  nourriture  leur  manque  sur  les  végétaux,  vont 
même  à  Touverture  des  fourmilières  plonger  leur  longue  langue ,  afin 
de  la  retirer  chargée  des  habitants  de  celles-ci  qui  ne  tardent  pas  à  s'y 
eoller. 

Cependant  tous  les  Pies  ne  mènent  pas  le  genre  de  vie  que  nous  ve- 
nons de  détailler;  tel  est  eiltipe  antres  le  Pie  làb<mreHr ,  nommé  ainsi 
par  levaiUaat  parce  qu'il  reste  amstammeiit  sur  la  terr«,  qifil  fouille 
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pour  y  déoocivrir  âm  insfi^tes  »  ettis  jaînflifl  fréquenlnr  !•§  éMiMi  des 
graDdâ  végétant ,  aiini  que  le  font  la.  phipart  des  autres  eijièees. 

Ces  oiseaux  nichent  ordinairement  dans  les  creux  des  arbres  cariés, 
et  c'est  aussi  dans  ceax'^d  qu'ils  se  retirent  pendant  ta  nait,  La  femella 
y  pond  sesHBufs  sans  y  faire  de  nid  ,'et  les  deux  sexes  les  <m)u vent  alter- 
nativement. 

On  trouve  six  espèces  de  ce  gtnre  enEurope  ;  paiMî  elles  est  le  Pie 
vert ,  qai  se  rencdbtre  fréquemment  en  France ,  et  passe  ponir  un  de  noa 
plus l>eaux oiseaux  indigènes;  ilvit  de  larves deFoormis,  et  Ton  dit  qoe 
lorsqu'il  y  à  disette  ^  cette  nourriture ,  il  se  rabat  sur  quelques  fruits. 

TOacoui.  Vunx.  Bec  court,  droit,  pointu,  sobconique,  dé- 
primé, sens  arêtes;  langue  extensible,  gkbre.  —Lear  nom  vient  de 
la  singulière  habitude  qu'ils  ont ,  lorsqu'on  les  saisit,  de  tordre  leur 
cou  et  de  tourner  leur  tête  en  divers  sens.  Ces  oiseaux  vivent  à  peu 
près  emnme  les  Pics ,  mais  ils  grimpent  moins  sur  les  troues  dee  arbres, 
où  ils  ne  font  guère  que  se  cramponner  pour  saisir  les  insectes  qui  sY 
trouvent  ;  aussi  les  pennes  de  leur  quéde  ne  sont  pas  raides  et  osées 
comme  ceHes  des  Grimpeurs  par  excellence  qui  viennent  d'être  nien> 
tionnés.  Souvent  dn  lés  rencontre  dans  les  envirbns  des  faunnilières , 
qui  leur  fournissent  une  ample  nourriture  qu'ils  y  saisissent,  comme 
les  Pios,  à  l'aide  de  leur  langue  agglutinante.  Leur  nidifieationieasem- 
Me  aussi  à  celle  de  ces  oiseaux. 

Le  Toreol.  ordinaire  habite  l'Europe;  ses  dimensions  sont  œlles 
d'une  Alouette;  il  est  varié  de  brun  et  de  blanc. 

'  • 

^ACâMAMMb  Galhula.  Bec  très-long ,  aign ,  droit /tétragonal.  Ailes 
médiocres  ;  tarses  coU|ts.  —  Ces  oiseaux  rappellent  la  forme  des  Mar- 
tins-pécheurs ,  mais4ls  en  diffèrent  par  la  strpcture  de  leurs  pieds  ;  leur 
plumage  possède  toi^ours  un  éclat  métallique.  Os  sont* tous  exotiques 
à  l'Europe ,  et  se  plaisent  snr  les  ari>res  des  forêts  humides  ;  leu9  nour- 
riture consiste  en  insectes  divers.  C'est  ordinairement  snr  les  branches 
inférieures  des  grands  végétaux  que  se  rëncbntrent  leuw  nidsi 

Trois  doigts  en  avant,  dont  l'externe,  presque  aussi  long 
que  le  médian,  est  uni  trës-looguement  avec  lui.  lin  doigt  en 
arrière. 

JQEJU&Tnrs- viCHSirSB.  Akedo.  Beo-  long ,  droit,  an^ileux , 
tétragonal.  Qaeue  très-courte.  Ailes  et  tarses  courts.  —  Ces  oiseaux  ré* 
sident  presque  constamment  sur  les  flves  touches  des  fleuves  ou  des 
ruisseaux;  ils  marchent  mal  à  cause  de  fa  brièveté  de  leurs  tarses,  tH 
leurcmirte  queue  et  leurs  ailes  peu  amples  ne  lear  p«irmetfaiit  ^u'ufi 
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Td  sioeadé.  îas  Hartins-pécheurs  sont  doués  d^une  patûmoe  eititordi- 
naire.  Ils  vivent  principalement  de  petits  poissons ,  et  ce  n^est  qoe  lonk 
que  cenX'Ci  manquent  qu'ils  se  contentent  de  larves  dlnseetes.  aqua- 
tiques :  on  les  rencontre  souvent  immobiles  sur  les  branches  ou  sur 
quelque  rocher  avancé,  guettant  ce  qui  se  passe  à  la  surface  de  l'eau ,  et 
ee  précipitant  vers  cell»^,  comme  un  trait,  aussitôt  que  quelque  proie  en 
appi^e.  Souvent  aussi  ces  oiseaux  pèchent  en  volant,  et  quand  ils 
aperçoivent  quelque  poisson  à  la  superficie  de  Teau,  plongent  brusque- 
ment la  tête  dans  eelle-d,  puis  en  ressortent  immédiatement  avec  leur 
capture  à  leur  bec,  et  vont  la  dépecer  sur  le  rivage  voisin  si  elle  est 
trop  volumineuse  pour  être  avalée  à  Tinstant  même. 

Les  Martins-pêcheurs  sont  ordinairement  décorés  de»  plus  vives  ooa«- 
leurs»  mais  leurs  mœurs  ne  répondent  pas  à  leur  éclatant  plumage  ;  ce 
sont  des  oiseaux  taciturnes  et  solitaires  dont  le  cri  est,âpre  et  désagn^* 
ble.  Ils  ne  se  réunissent  par  couple  que  durant  la  saison  des  amours, 
et  se  divisent  aussitôt  que  leur  jeune  famille  est  élevée.  Ces  Grimpeun' 
nichent  dans  les  excavations  que  divers  mammifères,  et  surtout  les  Rats 
d'ean ,  pratiquent  sur  les  bords  des  rivières.  Us  en  consolident  les  parois 
avee  de  la  terre  gâchée  ;  puis  déposent  dans  ce&  trous  quatre  à  huit 
«œufs  ordînairement  blancs,  et  que  le  mêle  et  la  femelle  couvent  alter- 
nativement, de  même  qu'ils  s'occupent  ensemble  de  nourrir  leurs  pe- 
tits en  leur  apportant  activement  les  produits  de  leor  pêche. 

Ces  oiseaux,  sans  qu'on  sache  trop- pourquoi,  ^  sont  attirés  i'at* 
tenti(Hi  des  anciens ,  et  leur  histoire  s'est  trouvée  environnée  de 
febles  singulières.  Leur  nidification  ftit  loi^mps  un  mystère;  Plu- 
tarque  croyait  que  ces  animaux,  que  l'on  déâgne  aussi  sous  le  nom 
di  Alcyons,  faisaient  leur  nid  en  entrelaçant  des  os  de  poissons ,  et 
qu'ik  le  portaient  sur  las  bords  de  la  mer  pour  en  éprouver  U  solidité; 
mais  il  paratt  qu'il  avait  pris  un  Oursin  pour  le  nid  de  ces  oiseaux ,  et 
qu'Aristote  était  tombé  dans  la  même  erreu^.  Ce  fut  Belon  qui  le  pre- 
mier réfuta  cette  croyance,  et,  en  se  rapprochant  de  la  vérité,  avança 
qu'ils  faisaient  leurs  nids  dans  le  sable.  Il  n'y  a  que  quelques  années 
seulement  que  l'on  a  bien  observé  ceux-ci;  Wilson,  Rennie  et  d'au- 
tres savants  ont  reconnu  qu'il  n'entrait  point  d'os  dans  leur  confection , 
«t  que  Ton  rencqntrait  seulement  une  quantité  considérable  d'arêtes 
de  poissons  dans  les  trous  où  ils  sont  placés ,  et  qui  ont  parfois  deux  à 
quatre  pieds  de  profondeur ,  mais  que  ces  débris  n^étaient  que  les  restes 
cWs  repu  du  couple ,  encore  épars  sur  le  plancher  de  la  cavité  évasée 
qoi  forme  le  fend  dn  terrier ,  et  où  se  trouvent  les  œuCs.  Ces  oiseaux 
pondent  plusieurs  années  de  suite  dans  les  mêmes  trous;  Rennie  dit 
que  l'on  en  a  vu  revenir  sqecessivement  neuf  années  dans  l'un  d'eux. 
Us  sont  si  ennemis  da  travail  que  lorsqu'il  arrive  qu'on  leur  pille  leurs 
omfii ,  iU  ne  cessent  pas  pour  cela  d'en  pondre  de  nouveaux  dans  le 
même  endroit  peu  de  temps  après ,  et  l'on  y  retrouve  en  même  temps 
on  nouvel  amas  d'arêtes  de  poisson. 

Parmi  les  pkie  nii^solières  superstitioDS  auxquelles  ces  oiseaux  ont 
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donné  lieu,  on  peot  dter  principalement  qu'ils  passaient  pour  indiquer 
le  vent  après  lear  mort.  On  fut  même  jusqu'à  assurer  qu'un  d'eux ,  qui 
était  suspendu  empaillé  dans  le  muséum  du  père  Kirker,  où  il  resta  de 
1640  à  1659,  tournait  constamment  son  bec  vers  le  vent,  et  que  ce 
savant  voulut  rend^  compte  de  ce  phénomène.  Ces  oiseaux  avai«it 
aussi  la  réputation  de  préserver  les  draps  des  vers  ;  aussi ,  pendant  nos 
siècles  dlgncK-ance,  les  drapiers  en  suspendaient  dans  leur  boutique. 

Gmelin  dit  que  les  Tartares ,  après  avw  arraché  les  plumes  d'un 
JUcyon ,  les  jettent  dans  Teau  et  conservent  celles  qui  flottent  ;  elles  ont, 
selon  eux,  la  propriété  de  déterminer  l'amour  des  femmes.  Les  Ostiacks 
prennent  la  peau,  le  bec  et  les  ongles  de  cet  oiseau  et  les  renferment 
dans  une  bourse,  fls  leur  prêtent  la  puissance  de  les  préserver  de  tout 
danger.  Un  de  ces  Tartares  racontait,  les  larmes  aux  yeux ,  au  natura- 
liste qui  vient  d'être  nommé,  que  c'était  la  perle  de  la  peau  de  Tun  de  ces 
animaux  qui  avait  causé  celle  de  sa  femme  et  de  ses  biens.  Forster  rap- 
porte que  cette  superstition  est  aussi  répandue  parmi  les  peuples 
d'Ulietea. 

Le  Martfn^iéhmr  d'Europe,  la  seule  espèce  qui  se  rencontre 
dans  cette  partie  du  monde,  est  de  la  grosseur  d'un  Moineau  ;  elle  est 
en  dessus  d'une  teinte  verdâtre  ondée  de  noirâtre,  avec  une  bande  du 
plus  beau  bleu  le  long  du  dos.    - 

Les  MARTDre-CBAssBOBSy  dont  le  bec  est  dilaté  sur  les  c5lés  et 
convexe  en  dessous ,  sont  considérés  par  quelques  omithologisles 
comme  un  genre  spécial  ;  mais  €uvier  les  confond  avec  les  précédents. 
Ils  vivent  à  la  Nouvelle-Hollande  et  n*habitenlpdnt  les  rivages.  Leur 
nourriture  diffère  aussi  de  celle  des  Alcyons,  car  ils  ne  s'alimentent 
qtie  dltisectes. 

Les  CBYx  sont  des  Martins-pécheurs  dont  le  doigt  interne  est  mdi- 
mentaire.  Ils  baintent  les  Indes. 

MOMOT8-  Prionites.  Bec  fort,  à  bords  munis  de  fortes  dents. 
Langue  barbelée,  comme  une  plume.  —  Ces  oiseaux  résident  en  Amé- 
rique *,  ils  sont  de  la  taille  des  Geais ,  et  offrent  un  beau  plumage  :  deux 
des  pennes  de.  leur  queue  s'ébarbent  partiellement  chez  les  adultes ,  ce 
qui  donne  à  cet  organe  un  aspect  particulier.  Ils  vivent  solitairement, 
volent  mal,  se  nourrissent  d'insectes  et  même  de  petits  oiseaux,  et 
nichent  dans  les  trous. 


Merapê,  Bec  médiocre ,  arqué ,  aigu ,  offrant  une 
arête  élevée ,  trandiante.  Tarses  courts.  —  Leur  nom  vient  de  ce  qu'on 
les  voit  faire  un  dégât  énorme  d'insectes  de  la  classe  des  Hyménoptères  ; 
cependant  il  ne  parait  pas ,  malgré  lear  dénomination,  qu'ils  mangent 
des  Guêpes;  jamais  Levaillant  n'en  a  trouvé  dans  leur  estomac,  et  ils 
4shassent  principalement  les  Abeilles  et  les  insectes  qui  forment  du  miel 
4ra  de  la  cire  ;  ils  les  poursuivent  souvent  en  troupes ,  et  lea  prennent 
avec  tant  d'agilité  qu'ils  évitent  leurs  piqjàres.  Cependant  la  nature 
^scoabl^»  P»f  1^  peno  épjûssd  46»l  eUe  les  a  enveloppés ,  avoir  essayé 
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de  les  pfol^  contre  eeiles-d.  Lescontfées  diaodes  leur  fournirent 
seules  un  «liment  toujours  en  abondance ,  et  par  cette  raison  elles  sont 
aussi  les  seules  où  ce»  Grimpeurs  ment  sédenuirement.  Pallas  dit  que 
sur  les  barés  du  Volga  il  en  trouva  beaucoup  de  morts  dans  des  trous, 
panse  qulls  étaient  arrivés  trop  tôt,  et  que  le  froid  avait  empêché  Tap* 
parilion  des  insectes  qui  les  nourrissent.  On  n*en  rencontre  que 
dans  Tanden  continent. 

Parmi  les  paradoxes  qui  fourmillent  dans  les  ouvrages  des  anciens 
naturalistes  on.  trouve  dans  celui  dlÊiien  que  les  Guêpiers  volent  à 
reboQis.  Cette  assertion,  que  Buffon  s'est  donné  la  peine  de  combattre, 
et  qui  serait  une  absurdité  si  Ton  entendait  qu'elle  indique  que  ces 
oiseaux  volent  la  queue  en  avant ,  repose  cependant  sur  quelque  chose 
de  réel  et  qui  a  pu  induire  en  erreur.  LevaÛlant  dit  00  lÀet  que  dans 
certains  moments,  lorsque  les  Guêpiers  poursuivent  en  vofamt  les  in« 
sectes ,  il  leur  arrive  de  s'élancer  plus  ou  moins  obliquement  ^n  arrière 
pour  leur  couper  le  passage ,  et  que,  durant  cette  action  il  semble  à 
i  observateur  qu'ils  volent  un  instant  à  rebours,  mais  que  cependant 
Us. n'avancent  réellement  que  du  c6té  de  la  tête.  Ces  oiseaux  volent 
presque  constamment;  ils  mangent ,  ils  boivent  et  même  se  baignent 
en  volant;  ce  n'est  que  rarement  qu'on  les  trouve  se  reposant  sur  les 
extrémité»  des  branches. 

Les  Guêpiers  vivent  en  troupes,  par  couples  ou  solitairement;  ils 
nichent  ordinairement,  comme  le  font  les  Martins-pêcheura,  dans  les 
trous  de  la  terre  qu'ils  découvrent  sur  les  rivages  ou  dans  ceux  qu'ils 
y  pratiquent  eux-mêmes  avec  leur  bec  et  leurs  pattes ,  et  c^est  à  reçu- 
loiis  qu'on  les  voit  y  entrer.  % 

On  mange  plusieurs  espèces  de  ce  genre ,  dont  la  chair  a  un  goût 
fort  agréable;  mais,  à  cause  de  l'épaisseur  de  leur  peau ,  on  les  écor- 
cbe  souvent  avant  de  les  apprêter. 

Le  Guépim'  eomaïuny  dont  le  dos  est  fauve,  le  firent  et  le  ventre 
Meus,  et  la  gorge  jaune,  habite  l'Asie,  TÂfrique  et  l'Europe.  A  Tile 
de  Candie  les  enfonts  le  prennent  en  passant  dans  le  corps  d'une  Sau- 
terelle une  épingle  recourbée  en  hameçon  et  tenue  par  un  fil  ;  Toiàcau , 
qui  aime  cet  insecte ,  fond  bientôt  sur  celui  qui  est  préparé  et  qui  saute 
de  côté  et  d'autre  quoique  retenu  par  son  lien ,  et  lorsqu'il  l'a  avalé, 
il  loi  devient  impossible  d'échapper. 

T0BXZBS.  Toduê.  Bec  long ,  grêle,  aplati  et  obtus.  Ailes  courtes. 
-*  Ces  oiseaux  sont  de  petite  taille ,  et  c'est  ce  que  Ton  a  voulu  indi- 
quer par  le  nom  de  Todtu ,  petit,  qui  leur  a  été  imposé.  Ils  halHtcot 
l'Amérique,  et  vivent  d'insectes  qu'ils  attrapent  sur  l'eau  ou  dans  le 
limon  des  marécages;  quelquefois  aussi  c'est  sous  la  mousse  que  ces 
'    Grimpeurs  vont  chercher  leur  proie.  Us  nichent  sur  la  terre. 

CA&A0.  £ucero8.  Bec  énorme,  cellulaire,  ordinairement  «ur- 
monté  d'une  proémioence  ou  d'un  simple  renflement.  —  L»  Calaos 
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Mm  asi^  répandus  snr  le  globe ,  et  Tob  eik  trouvé  en  AfHipie ,  aox 
Indes  .et  à  la  Nouvelie-HoMande.  L'énormité  de  leur  bec  et  sa  smgulière 
conformation  frappent  au  premier  abord  quand  oa  oonsidère  ces  Grini- 
peurs.  Tous  les  genres  de  nourriture  leur  conviennent ,  et  ilsmangenC 
des  fruits ,  des  insectes  ou  des  charognes  d^aniinaox  7  on  les  voit  chas- 
ser les  reptiles  et  les  petits  oiseaux,  que  sans  doute, leurs  foKes  pattes 
leur  font  vaincre  facilement.  Selon  LeVaillant ,  c^flst  dans  les  trous  des 
vi^ux  arbres  que  les  Calaos  font  leur  nid.  Du  reste ,  cette  habitude  ne 
s'éte|M]rait  pas  à  tontes  les  espèces  de  ce  genre,  puisque  Bruce  rap- 
porte que  celle  qu'il  a  eu  roccaston  d'observer  en  Abyssînie  construit 
.sur  les  arbres  un  nid  ^mblablt  à  celiu  des  fies. 

Ce  groupe ,  dont  le  bec  est  parfois  analogue  à  eelQi  des  Toucans,  en 
est  différencié  par  la  structure  des  pieds  y  >1  se  compose  de  grandes 
espèces ,  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Caiao  rhinocéroê^w  plu- 
mage noÎTy  au  ventre  blanc,  et  dont  le  bec  est  surmonté  d*une  cotne 
considérable ,  imitant  celle  du  mammiière  que  son  nom  rappelle. 

auvxcrouBSk  Bupicold.  Bec  comprimé^  échanoppé  ;  fesses  nasales 
grandes  ;  tête  surmontée  d'âne  double  crête  àè  plumes  yerticides ,  dis- 
posées en  éventail.  Tarses  à  àeusson  antérieur.  —  Ce  genre ,  i*angé 
dans  les  Passereaux  par  quelques  zoologistes ,  nous  semble  plutôt  appar* 
tenir  aux  Syndactyles-par  la  disposition  de  ses,  doigts  »  et  faîie  le  pas- 
sage de  œtte  famille  aux  prémices  Passereaux.' 

On  ne  peut  omettre  de  citer  le  Coq  de  roche ,  qui  habite  TAménqne  » 
et  dont  le  phimage  oflfreune  couleur  dq  plus  bel  orange,  il  est  redierché 
dans  toutes  leà  collections.  Il  vit  de  fruits.  Cet  oiseau  fait  son  nid  du» 
les  cavernes  profondes  des  rocheti  ;  il  le  compose  de  bûcbetles,  et  sa 
femelle  pond  deuxesufe.  • 

ORDRE  DES  PXSSEREAUX  OU  SAITTEURS. 

Sternum  présentant  ordinairement  une  ëchancmre  de 
chaque  c6të  de  son  bord  inférieur.  Trois  doigts  en  devant 
et  un  derrière  ;  doigts  antérieurs  libres  et  dépourvus  de 
membrane  à  leur  base ,  où  seulement  les  deux  eitérieorB 
sont  ordinairement  un  peu  soudés;  tarses  annelés. 

L'ordre  des  Passereaux  réunit  une  immense  légion  d*oiseaux ,  dont 
les  formes,  le  régime  et  les  mœurs  offrent  de  grandes  dissidences ,  et 
qui  n'ont  pas  de  caractères  communs  fort  nombreux  ;  cet  ordre  a  même 
souvent  indistinctement  servi  de  réceptacle  pour  les  espèces  que  Ton 
ne  pouvait  placer  dans  les  autres  groupes ,  aussi  est-il  peu  naturel. 

Tous  les  Passereaux  sont  doués  de  la  faculté  de  voler ,  et  ils  marchent 
ordinairement  en  sautillant.  Ces  oiseaux  se  nourrissent  d^iments  va-, 
rtés ,  de  graines,  de  fruits ,  dHnsectes  ou  de  vers  ;  quelques  espèces , 


dBnt  te  bêewt aMez  Huit,  taeat  même  de  faiblM  oiMaox,  et  qaoiqoe 
d'ime  yigotmr  peu  eonsidéEable ,  elles  se  battent  eourageiieemeiit.  En 
général,  les  êtres  de  cet  ordre  sont.d'aatant  plus  granivores  que  leurs 
mandibuks  sont  développées  davantage ,  et  ils  détmisent  d'autant  plus 
d'insectes  qu'elles  sont  plus  effilées.  Cest  parmi  les  Passereaux  que  se 
troufeot  ces  légions  de  ehanteurs  dont  les  ecœceits  charment  si  sou^nt 
nos  oieîlies  dans  la  profondeur  des  forêts. 
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fiée  1(mg ,  eflBlé  ^  grêle ,  arqué  oa  droit ,  •  ordinairemeiit  sans 
édbancrare  ou  Irés-faiblement  échancré. 


!•  Sitt€U  Bée  droit ,  conique ,  pointu ,  comprimé  à  Tex- 
Irémîté.  Langue  courte^  non  èxtendMe.  —  Ces  oiseaux  se  trouvent 
dans  les  desx  continents ,  cependant  rAnérique  en  possède  un  plus 
grand  nombre  d'espèces;  ils  se  nourrissent  principalement  d^insectes, 
et  les  saisissent  sur  le  tronc  des  arbres ,  où  ils  montent  et  descendent 
Gooune  les  Pics,  mais  sans  se  serviv  de  lear  queue  y  dont-les  pennes  sont 
trop  flexibles. 

La  SitteUê  commune,  vulgairement  appelée  Torche-pot ,  est  la  seule 
espèce  de  ce  genre  qui  hdiite  ]'£urope  ;  quoique  entomophage  comme 
fles  congénères,  elle  D'abandonné  pas  pcôidant  l'hiver  sa  patrie ,  et  se 
contente  d'amasser  pour  cette  .saison ,  durant  laquelle  sa  nourriture  la* 
vente  lui  manque ,  une  provision  de  noisstias  »  de  fiitnes ,  de  graines 
de  tournesol ,  etc.  C'est  au  printemps  que  le.  mâle  et  la  femelle  s'occu- 
pent ,  de  concert ,  de  l'érection  du  nid  qu'ils  établissent  dans  un  trou 
d'arbre  ou  dans  le  logement  abandonné  de  quelque  Pic  Lorsque  l'ou- 
verture de  leur  retraite  est  trop  grande  ils  la  rétrécissent  avec  de  la  terre 
glaise ,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  vulgaire  que  nous  avons  cité ,  ainsi 
<fuè  celui  de  Pie-maçon  qu'on  leur  donne  aussi;  c'est  sur  un  léger 
matelas  de  (noùsse ,  qui  garnit  le  fond  du  nid ,  que  la  Sittelle  pond  cinq 
à  sept  cents  grisâtres ,  maculés  de  petites  taches  rouges.  Cette  espèce 
se  fait  remarquer  par  l'attachement  qu'elle  porte  à  sa  couvée ,  à  la- 
quelle elle  prodigue  les  soins  les  plus  assidus. 


Furnariui.  Bec  droit  ou  légèrement  courbé,  effilé, 
déprimé  à  la  base ,  subulé  à  la  pointe.  Ailes  courtes.  Tarses  longs.  — 
Ces  oiseaux ,  que  Ton  a  suecessivément  confondus  avec  les  tiuépiers  et 
les  Grimpereaux,  ont  été  considérés  par  Viellot  comme  formant  un 
genre  spécial.  Ils  habitent  l'Amérique ,  et  sont  assez  familiers  avec 
l'homme,  près  des  demeures  duquiA  on  les  rencontre  souvent.  C'est 
ordinairement  par  couples  quils  vivent. 

L'art  avec  lequel  ces. oiseaux  façonnent  leurs  nids  et  l'abondance  des 

matériaux  qui  entrent  dans  leur  construction,  ont  de  tout  temps  frappé 

•'les  observateurs.  Ces  nids  sont  tantôt  sllsés  sur  les  grosses  bifurcations 
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des  wbreê,  et  tantôt  suspenâos  anx  fanétreg  des  habitttioiB  on  aux 
palissades.  Ils  ont  une  forme  hémisphériqpe,  et  sonfentiènoient  tra- 
vaillés avec  de  la  terre  gâchée  ;  leur  diamètre  est  d'envinm  six  pouces , 
et  riniérteur,  qui  est  occupé  par  un  Ut  d'herbes  ou  de  plumes,  com- 
munique au-ddiors  par  un  trou  ressemblant  à  rouvertnre  d'un  foàr» 
particularité  à  laquelle  les  oiseaux  de  ce  groupe  doivent  leur  nom. 
Quelques  espèces  érigent  cependant  de  plus  amptes  constmctionsy  et  y 
font  entrer  des  bûchettes. 


OBZmBBXAirz.  Cerîhia.  Bec  arqué,  trigone,  comprimé, 
pointu;  langue  entière.  —  Les  Grimpereaux  sont  de  petits  oiseaux 
dont  le  nom  vient  dé  la  faculté  qu'ils  ont  de  monter  avec  agilité  aox 
écorces ,  de  s'y  suspendre  ou  d'y  glisser  pour  attraper  les  insectes  des 
vieux  arbres  cariés ,  sur  lesquek  ils  font  lear  s^our  de  prédiiedion.  Ils 
vivent  dans  les  deux  continents,  et  on  peut  les  -subdiviser  en  trois 
sous^enres,  les  Grimpereaux  proprement  dits,  les  Picoeules  et  les 
Échelettes. 

Les  OBiiirERBAinL  PRonsMBirr  vm  se  reconnaissent  à  leur  bec 
très-efiQlé,  et  surtout  à  leur  queue  fèrt  étagée ,  composée  de  pennes 
dont  les  barbes  sont  usées,  et  dont  la  tige ,  extrêmement  raide ,  leur 
sert  comme  d'arc-boutant  lorsquUls  grimpent  aux  écorces.  Us  vivent 
parmi  les  zones  firoides  et  tempérées  de  Pancien  contment ,  et  ils  ni- 
dient  dans*  les  trous  des  aii>res.  Le  Grimpereau  â'Europe ,  qui  esc 
cendré  et  tacheté  de  stries  blandiàtres,  roussâtres  et  noirâtres,  se 
trouve  fréquemment  en  France. 

Les  riGuccLEs  ressemblent  aux  Grimpereaux  par  leur  queue  usée , 
mai3  ils  en  diffèrent  par  leur  bec ,  qui  est  beaucoup  plus  fort  et  plus 
large  transversalement.  Ils  habitent  l'Amérique. 

Les  ÉcnELETTES ,  que  Ton  nomme  apssi  Grimpereaux  de  muraille, 
se  distinguent  des  groupes  précédents ,  en  ce  qu'avec  un  bec  triangu- 
laire ,  long  et  grêle ,  elles  n'ont  point  la  queue  usée  et  ses  pennes  sont 
subégales ,  aussi  elles  ne  se  servent  pas  de  cet  organe  pour  grimper  le 
long  des  rochei^  ou  des  murs,  endroits  qu'elles  fréquentent  ordinai- 
rement ,  et  elles  y  adhèrent  seulement  à  l'aide  de  leurs  ongles  longs  et 
acérés.  On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce ,  qu'on  rencontre  souvent 
parmi  les  pics  les  plus  élevés  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

COXJEBAXS.  TroehUiu»  Bec  long,  très -grêle,  à  pointe  acérée. 
Langue  extensible,  profondément  fendue.  -—  Ce  nom ,  qu'on  avait  cro 
emprunté  à  la  langue  des  Caraïbes,  est  probablement  dérivé  du  vieux 
français  et  n'est  qu'une  altération  des  mots  col  briUawtj  qui  rappel- 
lent les  reflets  métalliques  dont  cette  région  est  décorée  chez  les  Co- 
libris. Ces  oiseaux  résident  parmi  les  régions  chaudes  du  nouveau 
continent ,  et  fréquentent  particulièrement  les  environs  des  habitations 
et  les  jardins;  quelques  espèces  émigrent  pendant  Tété  jusque  dans 
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rAmériqac  sqytentrionale,  m«is  elles  reviennent  constamment  passer 
rbîver  dans  les  latitudes  équatoriales. 

Par  Je  brillant  éclat  des  plumes  de  leur  con  et  de  leur  tête ,  les  Co- 
libris semblent  les  pierres  précieuses  du  règne  animal  ;  en  effet;  rien 
n'égale  les  magnifiques  reOets  métailiques  dont  ces  plumes  scintillent , 
etquÎTarient  selon  le  mode  par  lequel  elles  sont  éclairées ,  phéno- 
mène qu'Audebert  a  tenté  d'expliquer  par  le  secours  de  la  physique , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  en  traitant  des  généralités.  Les  ailes  des 
Colibris  sont  extrêmement  tongnes  et  étroites  ;  et  comme  les  pennes  qui 
suivent  la  première  sont  très-courtes ,  il  en  résulte  que  les  organes  du 
vol  offrent  une  oonâguration  qui  se  rapproche  de  celle  d'une  taux.  Les 
muscles  qui  meuvent  ces  ailes  sont  très-amples ,  comme  on  peut  en 
juger  par  le  sternum ,  qui  est  totalement  plein ,  et  Fhumérus  est  court. 
Cette  structure ,  qui  se  rapproche  de  celle  des  Martinets ,  donne  aox 
organes  du  vol  des  Colibris  une  puissance  extraordinaire ,  relativement 
à  leur  petitesse  ;  aussi  leurs  mouvements  sont  si  rapides  qu'ils  édiap- 
pent  à  Tœii,  quand  ils  traversent  Taii:^  et  ils  peuvent  les  soutenir  si 
longtemps  qu'on  les  voit  rarement  se  reposer,  et  que  ces  petits  oiseaux 
sont  sans  cesse  occupés  à  voltiger  autour  des  fleurs.  Au  contraire ,  la 
brièveté  de  leurs  jambes  les  empêche  de  marcher. 

Les  Colibris  sont  assez  familiers  et  se  laissent  approcher  de  très-près 
par  l'homme;  leur  courage  est  au-dessus  de  leur  force ,  et  souvent  ils 
défendent  leur  couvée  contre  des  ennemis  dont  la  taille  est  de  beau- 
coup suijérieure  à  la  leur.  Ces  fsûbles  oiseaux  ne  vivent  pas  toiqo"^ 
en  bonne  intelligence ,  et  on  les  voit  parfois  s'attaquer  avec  acharne- 
ment; ils  se  battent  même  avec  tant  d'aveuglement  que  pendant  leurs 
luttes ,  Yiellot  dit  qu'il  arrive  à  quelques  espèces  de  se  précipiter  dans 
l'intérieur  des  habitations  sans  s'apercevoir  des  dangers  qu'elles  y 
courent. 

Le  bec  long  et  efClé  des  Colibris  leur  permet  facilement  d'atteindre 
dans  \^  profondeur  des  fleurs  pour  y  recueillir  leur  nourriture ,  et  leur 
langue,  i)ar  sa  disposition,  seconde  encore  cette  action.  Cet  organe, 
qui  est  long  et  gr^e,  s'insère  aux  branches  de  l'os  hyoïde  qui ,  après 
avoir  contourné  le  crâne ,  viennent  s'implanter  sur  le  front  ;  aussi  il 
en  résulte  qu'il  jouit  d'une  grande  extensibilité  et  peut  être  lancé  au 
dehors  très-facilement  par  ces  oiseaux.  Cette  langue ,  qài  n'a  encore 
été  disséquée  que  sur  des  individus  où  on  l'avait  ramollie  artiGcielle- 
ment,  a  paru  à  quelques  naturalistes  être  formée  de  deux  demi-cylin- 
dres creux,  accolés  ensemble  dans  plus  de  la  moitié  de  leur  étendue ,  et 
se  séparant  ensuite  en  deux  filets  qui  terminent  l'organe  en  avant ,  et 
sont  convexes  en  dehors'  et  concaves  à  leur  région  interne.  Suivant 
d^auires  savants,  la  base  de  la  langue  de  ces  oiseaux  serait  même 
formée  de  deux  tuyaux  cartilagineux. 

Les  Colibris  étant  des  oiseaux  plus  délicatement  organisés  que  les 
antres,  on  pensa  anciennement  qu'ils  devaient  faire  usage  d'une  nour- 
riture plus  exquise,  et  comme  on  les  voyait  soyvent  autour  des  fleurs , 
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on  émit  ropnriôn  qa'ils  ne  se  noarrissaient  qne  du  heetar  sucré  qal  se 
trouve  dans  celles-ci.  Mais  des  obsernateiirs  réfutèrent  cette  opinion  et 
prétendirent  qn^ayant  ouvert  plusieurs  de  ces  oiseaux,  ils  ne  trouvèrent 
que  des  insectes  dans  leur  cavité  digesttve ,  et  que  c'était  ces  petits 
animaux  qu'ils  venaient  saisir  dans  les  eorotles  en  y  enfonçant  leaf 
langue.  D'Azzara ,  qui  a  rencontré  en  hiver  de  ces  oiseanx  au  Para- 
guay et  dans  des  contrées  où  il  ne  se  trouvait  alors  aucnne  fleur,  en  a 
aussi  tiré  la  conséquence  qu'ils  devaient  avoir  une  autre  nourriture 
que  le  nectar ,  el  il  observa  même  que  ces  Sabnlirostres  visitaient  la 
toile  de  quelques  espèces  d'Araignées ,  ce  qui  lui  fit  croire  qu'ils  man- 
geaient de  celles-ci.  De  BlainvîUe  a  aussi  émis  que  les  Colibris  vivaient 
d'insectes  ;  et  d'autres  naturalistes ,  pour  concilier  toutes  les  opinions, 
ont  professé  qne  ces  oiseaux  faisaient  à  la  fois  usage  de  ceux-ci  et  des 
sucs  des  végétaux. 

Les  nids  de  ces  frêles  oiseaux  sont  en  rapport  avec  la  délicatesse  de 
leurs  organes.  Par  leur  forme ,  ils  représentent  une  petite  cupule ,  et 
c'est  avec  du  coton  ou  la  bourre  soyeuse  de  quelque  végétal  qu'ifs  sont 
confectionnés  en  dedans,  tandis  que  l'extérieur  est  ordinairement  ta- 
pissé de  lichen  et  de  brins  de  bois  de  gommier.  Les  Colibris  propre- 
ment dits  les  placent  souvent  sur  les  branches  d'arbres ,  et  les  Oiseaox- 
Mouches  les  édifient  sur  les  feuilles  des  orangers ,  ou  les  suspendent 
aax  fétus  qui  sortent  de  la  couverture  des  cases.  Tous  ces  oiseaux  ne 
font  que  deux  œufs  blancs ,  que  le  mâle  et  la  femelle  couvent  tour  à 
tour  ;  et ,  au  bout  d'environ  douze  jours ,  il  en  sort  des  petits  qui , 
dans  les  moindres  espèces ,  ne  sont  guère  plus  gros  qne  des  Mouches. 
On  ne  connaît  pas  encore  bien  la  manière  dont  les  parents  nourrissent 
d'aussi  frêles  créatures ,  et  le  P.  Dutertre  assure  qu'au  lieu  de  leur  dé- 
gorger des  aliments ,  comme  cela  s'observe  dans  les  autres  oiseaux,  la 
mère ,  après  avoir  trempé  sa  langue  dans  le  suc  des  fleurs ,  vient  la  leur 
apporter  à  sucer. 

On  se  procure  aisément  des  Colibris,  à  cause  de  la  facilité  avec  la- 
quelle ils  se  laissent  approcher ,  mais  on  est  obligé  de  les  tirer  avec  du 
sable  pour  ne  pas  altérer  leur  plumage.  Quehiuefois  même  on  se  con- 
tente de  décharger  sur  eux  un  fusil  ne  contenant  que  de  la  poudre , 
l'explosion  suffit  pour  les  étourdir  et  lès  faire  tomber.  On  les  saisit 
parfois  avec  un  filet  à  papillons  ou  en  leur  lançant  de  l'eau  à  l'aide 
d'une  seringue. 

Les  premiers  historiens  des  conquêtes  des  Espagnols  rapportent  qu'à 
l'époque  où  ceux-ci  arrivèrent  an  Mexique  et  au  Pérou  ,  les  sauvages 
de  ces  pays  composaient  des  tableaux  extrêmement  beaux  avec  les 
plumes  des  Colibris.  Quelquefois  aussi  ces  oiseaux  servaient  à  l'orjie- 
racnt  du  visage  des  femmes  ;  les  vierges  des  forêts  du  Brésil  se  paraient 
le  front  d'un  bandeau  composé  de  leurs  plumes ,  ou  se  faisaient  des 
pendants  d'oreilles  avec  leur  corps  entier. 

Ce  n'est  que  fort  rarement  que  l'on  a  pu  conserver  des  Colibris  eA 
domesticité.  Cependant  on  cite  que  cela  a  eu  Heu  daitt  qaekpics  cas 


nres.  B^Azzâca.dit  qa^an  goaTerneur  da  Paraguay  en  conserva  un 
plusieurs  mois,  quoiqu'il  eût  été  pris  adulte  ;  le  célèbre  ornithologiste  - 
Laiham  rapporte  même  que  plusieurs  fois  it  en  est  panrenu  de  Tîtant» 
en  Angleterre;  teb  furent  des , Oiseaux-Mouches  rubis,  qu'un  général 
conserva  plus  de  quatre  mois ,  en  les  nourrissant  avec  de  Teau  sucrée 
qu'il  plaçait  dans  le  fond  d'un  certain  nomln-e  de  fleurs  artificieHesr 
imitées  avec  art  et  représentant  des  campanules.  Tous  ces  oiseaux , 
nourris  dans  nos  demeures^  y  acquirent  une  grande  familiarité,  et  Ton, 
dit  qu'ils  venaient  sur  les  lèvres  de  ceux  qui  les  possédaient  pour  y 
prendre  leur  nourriture. 

Ce  genre  doit  gejsubdiviser  ^  deux  groupeà  snbgénériques:  les  Co* 
libris  proprement  dits  et  les  Oiseaux-Mouches. 

Les  COLIBRIS  roopRVjOBivT  DITS  ont  un  bee  arqué  ;  ils  sont  plus 
particnlièreiAent  cantonnés  dans  les  régions  tropicales  et  ne  s'en 
éloignent  jamais.  Le  Colibri  topaze,  qui  se  trouve  à  la  Guiaue,  est 
un  de»  types  de  eette  division;  il  se  fait  remarquer  par  sa  gor^e  verte 
à  reflets  d*on  jaune  imitant  la  pierre  précieuse  dont  il  porte  le  nom. 

Les  oisnADX-MOvcHEs  offirent  un  bec  droit.  Ils  sont  moins  sen- 
sibles au  froid  que  les  précédents ,  et  Toil  en  rencontre,  dans  tout 
l'espace  qui  s'étend  des  États-Unis  jusqu'à  la  Patagonie.  Lesson^  dans 
sa  Monographie,  en  a  décrit  plus  de  cinquante.  C'est  jiarmi  cyox  que 
Ton  doit  placer  YCHêem-fiumche  géant,  qui  est  fespèee  qui  atteint 
la  plus  grande  taille.  11  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'un  moineau  et 
vit  au  Chili  ;  son  plumage  est  roux  et  peu  brillant.  C'est  aussi  à  cette 
subdivision  qu'appartient  le  plu$  petit  deê  Oiseanx-Mouches ,  qui 
habite  Saint-Domipgue ,  n'est  pas  jitns  gros  qu'une  Guêpe  frelon ,  et 
dont  la  taille,  comparée  à  celle  des  Mouches,  a  déterminé  le  nom  gé- 
nérique de  ces  oiseaux. 

BOVUMMMGéMm  Ciiinyris.  Bec  long  et  très-gréle ,  dont  le^  bords 
sont  finement  dentés  en  scie  ;  langue  extensible ,  fourofaue.  —  Ces  Pas- 
sereaux résident  principalement  en  Afrique  et  dans  les  îles  qui  envi- 
ronnent  l'Inde;  ils  représentent  sur  l'ancien  continent  les  Colibris  du 
nouveau  monde ,  .et ,,  comme  eux ,  ils  offrent  un  plumage  fort  reaplen- 
dissent.  On  dit  qu'ils  vivent  sur  les  fleurs -dont  ils  pompent  le  suc  à 
Faide  de  leur  langue;  lear  chant  est  agréable.    • 


ft.  Upwpa.  Bec  trèt^long ,  arqué ,  tri^ne,  presque  obtus  ; 
mandifaiile  supérieure  pfais  longue  ;  kngue  entière*  ou  fourchue.  — 
Considérés  en  Général ,  ces  oiseausUiebitent  des  climats  très^ivers , 
et  quoique  la  similitude  de  leurs  organes  fondamentaux  engage  à  les 
grouper,  leur  faciès  est  cependant  fort  différent  à  cause  de  la  disposi- 
tion qu'offrent  leurs  plumes  sur  divei^ses  parties  du  corps ,  aussi  on  les 
partage  en  plusieurs  sous-genres ,  qui  soniles  fluppes  proprement'dites,, 
les  Promérops ,  tes  Éplmaques  et  les'Gl'aves. 
Les  HVFJPfis  rftoraBiisiWT  nm»  ont  sur  la  tête  une  double  rangée 
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de  longues  plaines ,  qu*  se  redressent  lorsqu'elles  le  ventent ,  et  lear 
langue  est  entière.  Ce  sont  des  oiseaux  voyageurs  ou  sédentaires,  |>anni 
lesque  Is  plusieurs  espèces  s'avancent  vers  les  climats  du  nord  dans 
Télé  ,  et  retournent  au  sein  des  contrées  équatorialee  Tliiver ,  (piand 
elles  ne  peuvent  plus  trouver  dans  les  premiers  les  insectes ,  les  mol- 
lusque s  et  les  vers  dont  elles  se  nourrissent .  C'est  principalement  dans 
les  plaines  humides  et  marécageuses  qu'on  les  trouve ,  et  ils  semblent 
les  préférer  aux  forêts  :  là  ces  oiseaux  s'occupent  sans  cesse  à  remuer 
la  vase  avec  leur  long  bec  pour  y  trouver  leurs  aliments  ;  parfois  aussi 
cependant  on  les  voit  sur  les  branches  dicrcher  des  insectes.  Ces 
oiseaux  bâtissent  leur  nid  avec  négligence  ;  ils  se  contentent  de  dépo- 
ser leurs  œufs  dans  le  creux  d'un  arbre  ou  de  quelque  rodier ,  at>rès  y 
avoir  formé  un  matelas  de  mousse  ou  d'herbe  ;  mais ,  par  compensation, 
ils  incubent  leurs  œufs  avec  beaucoup  de  persévérance,  et  pendant 
que  la  femelle  s'occupe  de  ce  soin ,  le  mâle ,  placé  non  loin  d'elle ,  la 
distrait  par  des  chants  langoureux  et  lui  apporte  sa  nourriture. 

La  Huppe  commune  se  rencontre  en  France  en  été ,  et  parait  se  ren- 
dre en  Afrique  durant  la  saison  froide  ;  plusieurs  auteurs  disent  qu'elle 
est  sédentaire  en  Egypte  et  qu'elle  y  suit  les  mouvements  do  Nil ,  dans 
le  limon  duquel  elle  trouve  des  myriades  d'insectes. 

Parmi  les  anciens  la  Huppe  |>assait  pour  l'emblème  de  la  piété  filiale; 
mais ,  malgré  tous  les  conUîs  faits  par  la  crédule  antiquité  à  l'égard  des 
soins  que  les  jeunes  oiseaux  de  celte  espèce  accordent  à  leurs  parents , 
tels  que  de  les  réchauffer  sous  leurs  ailes  quand  ils  sont  vieux ,  ou  de 
les  aider  à  se  débarrasser  de  leurs  plumes  pendant  la  mue,  41  est  an 
contraire  fort  rare  de  rencontrer  ces  animaux  en  famille.  Plusieurs  de 
leurs  organes  étaient  autrefois  considérés  comme  jouissant  d'une  puis- 
sance cabalistique ,  ou  ils  se  trouvaient  employés  en  médecine.  Suivant 
Pignorius  et  Winckcimann,  le  bout  supérieur  de  la  canne  que  l'on  voit 
jdans  la  main  d'une  foule  de  statues  ou  de  Ogurcs  des  bas-reliefs  égyp- 
siicns  représenterait  une  tétc  de  Huppe  ;  mais ,  suivant  Diodore  de  Sicile 
«t  Biaachini ,  rextrémitc  de  ce  bâton ,  qui  d'après  Hérodote  était  un 
attribut  des  prêtres,  et  dont  ils  se  servaient  pendant  les  processions, 
figurait  emblématiqucment  le  soc  d'une  diarrue. 

h^  PROMÉROPS  offrent  une  queue  excessivement  longue  ;  leur  langue 
est  exteasible  et  fourchue ,  et  ils  n'ont  point  de  huppe  sur  la  télé. 
Ces  oiseaux  habitent  Taucien  continent ,  principalement  rÂfirique  et 
l'Australie ,  et  souvent  ils  sont  décorés  de  couleurs  riches  et  irisées. 
Nous  manquons  encore  de  documents  sur  leurs  mœurs.  La  structure  de 
leur  langue  leur  permet,  dit-on ,  de  s'abreuver  du  nectar  des  fleurs, 
comme  quelques  personnes  prétendent  que  le  font  les  Colibris. 

Les  £i*fiiAQi  B»  se  reconnaissent  à  leurs  narines,  qui  sont  en  partie 
recouverlcs  par  des  plumes  ccailleuses  ou  veloiilées ,  comme  cela  extôte 
chez  les  Oiseaux  de  paradis  ;  aussi  habilent-ils  le  même  pays  qu'eux. 
Leur  plumage  est  ordinairement  décoré  des  i)lus  brillantes  couleurs ,  et 
les  plumes  de  leurs  flancs  se  prolongent  diversement  et  leur  donnent 


pmnuun. 

\m  afpeetfWuqwdUe.  VÉpimaq^^  magniflfiêe  est  un  dès  plus  beam 
oiseaux  comiiis  ;  il  est  d'un  noir  vekraté ,  avec  une  poitrine  éclatante 
do  pins  beau  bien. 

Les  OEAVKB  ont  des  narines  recouvertes  de  pbimes  dirigées  en 
avant;  ce  qni  les  a  &it  confondre  par  certains  naturalistes  avec  les 
Corbeaux»  auxquels  ils  ressemblent  par  quelques  particularités  de  leurs 
mœurs. 

jPAMXïïJM  Bxa  cnjxvmaosv&xs. 

Bec  fort,  droit,  à  mandibule  sapérieiure  carénée,  oônuprimée 
en  forme  de  coateau  ;  narines  ordinairement  cachées. 

VJUBLAl^in.  Paradis«a.  Bec  ébroît,  comprimé,  à  narines  recou- 
vertes de  plumes  veloutées  ;  pennes  des  flancs  singulièrement  dévelop- 
pées. '^  Les  espèces  de  ce  genre  sont  vulgairement  connues  sous  le 
nom  d'Oiseaux  de  paradis  :  c'est  d'après  les  vertus  imaginaires  que 
les  prêtres  des  contrées  où  ils  vivent  leur  accordent,  qu*on  les  appelle 
Oiseaux  de  Dieu  diez  les  Indiens.  On  les  trouve  spécialement  dans  les 
forêts  les  plus  sauvages  de  Tarcbipel  des  Bloluques  et  de  la  Nouvelle- 
Guinée. 

lis  ont  donné  lieu  aux  plus  singulières  Cables  ;  le»  naturels  barbares 
des  pays  d'où  ils  viennent ,  ayant  Thabitude  de  leur  arradier  les  pattes 
elles  ailes  pour  s'en  orner  la  tète,  Tamour  du  merveillenz  fit  croire , 
en  Europe ,  que  ces  oiseaux  vivaient  continuellement  dans  l'air ,  où  les 
Ciîsoeaux  ds  plumes  effilées  qui  s'élancent  de  leurs  flancs  les  soato^ 
•naient  avec  aisance.  Cette  idée  était  tellement  accréditée  parmi  les 
hommes,  même  les  plus  savants ,  qu'il  fallut  de  nombreux  témoigni^es 
pour  la  renverser  :  AIdrovande  ^  qui  soutenait  que  les  Paradis  n'avaient 
pas  de  pattes ,  maltraita  le  chevalier  Pigafetta ,  parce  qu'il  osait  avan- 
cer que  ces  oiseaux  possédaient  ces  organes.  Les  fabuleuses  tradidons 
étaient  tellement  enracinées  que  quoique  ce  célèbre  compagnon  de  Ma- 
gellan eût  rapporté  en  Europe  un  individu  qui  oflMt  ses  jamlies ,  il 
fallut  que  Marcgralf ,  Qusins  et  Bonlius  certifiassent  le  fait  par  de 
nouvelles  preuves  pour  détruire  l'erreur  du  monde  saTant ,  et  chez  le 
.peuple  la  tradition  se  conserva  malgré  Tévidence. 

La  crédulité  voulant  donner  à  ces  oiseaux  une  nourriture  en  rapport 
avec  leur  prétendue  essence  aérienne,  on  inventa  en  outre  qu'ils  ne 
s'alimentaient  que  de  la  rosée ,  ou  des  suaves  parfums  qui  stexhalent 
des  fleurs  et  des  fruits;  aujourd'hui  on  sait  positivement  qu'ils  vivent 
dinsectes  et  de  graines.  Ils  aiment  en  général  les  épiées,  et  ne  s'éloi- 
jrneat  pas  des  contrées  qui  les  produisent  le  plus  abondamment  : 
Viellot  dit  qu*A  Pépoque  de  la  maturité  des  muscades  on  les  rencontre 
par  troupes  seiivrant  à  la  dévastation  de  ces  fruits. 
ÏJis  amours  et  rincubaUon  de  ces  oiseaux  ne  forent  pss  moins  entoo- 
\  de  fables  que  leur  structure.  Acosia  aspirait  que,  privée  de  pouvgi| 
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se  pefdier,  ils  i?keeoa|Mflnt»  pondaient  et  Mirrfent  en  tdàn^^  D%c^ 
Ires ,  pour  donner  à  cette  ridicale  assertion  toute  Tapparence  de  ta 
vérité ,  prétendaient  que  le  mâle  possédait  sur  le  dos  une  eafité  dans  la* 
quelle  la  femelle  déposait  tes  œufs,  et  qae  œlle-d  offrait  à  Tabdomen 
nne  expression  semblable  poor  les  recevoir,  de  manière  qa*en  se  met- 
tant sor  le  mâle  ilncnbatioii  s^opérait  avec  faeilité,  et  Rs  ajoutaient  que 
les  deux  sexes ,  pour  mieux  préserver  leur  progéniture  d'accident ,  s^en- 
laçaient  ensead)le  au  moyen  de  leurs  longs  filets.  Ces  passereaux  se 
montrant  peu  aux  époques  de  Tincubation ,  les  amis  du  merveilleux 
racontaient  quIU  allaient  nicher  au  paradis  terrestre  »  et  de  là  viùt 
gans  doute  le  nom  qu'ils  portent.  On  s'accorde  à  penser  aijourdlrai 
quils  déposent  leurs  œufs  dans  les  arbres  élevéei  mais  on  ecMmaft  peO 
leurs  moBurs  et  leur  nidification. 

Le  plus  anciennement  célèbre  est  VOi$$m$  iê  paraMê  émertmie, 
qui  voyage  de  la  Nouvelle-Guinée  aox  Iles  voisines;  il  porte  de  longs 
panaches  de  plumes  d'un  blanc  jaunâtre ,  qui  ToMigent  à  voler  cmitrs 
le  vent  pour  ne  pas  être  entraîné  par  sa  fSorce,  et  à  ne  jamais  penlier 
sur  la  cime  des  arbres.  Viellot  s'exinime  ainsi  à  ce  sujet  :  «  Vitendsté , 
la  quantité ,  la  longueur,  la  soiqplesse  des  plumes  hypocondrialee  âe$ 
Oiseaux  de  paradis  leur  permettent  bien  de  s'élever  fort  haut,  las 
aident  à  se  soutenir  dans  l'air ,  à  le  fendre  avec  la  légèreté  et  la  vitesse 
de  l'Hirondelle,  ce  qui  les  a  feit  désigner  par  le  nom  d'iftfrondeiiet  de 
2VnMtfe;maissi  le  vent  devient  contraire ,  ce  luxe  de  plumes  nmt  âla 
direction  du  vol,  et  alors  ils  n'évitent  le  danger  qu^en  s^élevant  per- 
pendiculairement dans  une  région  d^air  plus  fevorable ,  et  ils  contlnneaC 
leur  route.  Quoiqu'ils  prennent  toujours  leur  vol  contre  la  direetîon  du 
vent ,  et  qu'Os  évitent  les  tempe  d'orage ,  ils  sont  qnelquelbis  surprit 
d'une  bomrasqne;  c'est  alors  qu'ils  courent  les  plus  grands  dangen; 
leurs  plumes  longues  et  flexibles  se  bouleversent,  s'endievétrent;  Voi^ 
seau  ne  peut  plus  voler;  ses  cris  répétée  annoncent  sa  détresse:  son 
embarras  anginente  ;  la  frayeur  redouble  l'impuissance  de  ses  emirts, 
il  chanoelle  et  tombe.  Les  Indiens ,  attirés  par  ses  cris ,  le  saisissent  ou 
le  tuent,  ou  il  n'échappe  à  te  mort  qu'en  gagnant  promptement  une 
élévation  d'oCk  il  peut  reprendre  son  vol.  » 

cuLAVConea.  Glaucapiê.  Bec  robuste ,  bombé,  portant  i  sa  base 
deux  canmcnles  charnues.  -^  L'espèce  unique  pour  laquelle  ce  genre  a 
été  formé  habite  la  Nouvelle-Hollande  ;  sa  taille  est  celle  d'une  Pie ,  et 
son  plumage  est  nohr.  Les  insectes  et  les  fruits  forment  sa  nouiritnre 
ordinaire. 


•  ^3onm#.  Bec  fort ,  à  bords  trandiants  ;  narines  recou* 
vertes  de  plumes raides.— Les  Corbeaux  sont,  après  les  Lyres,  les  plus 
grands  des  Passereaux  $  on  en  trouve  partout  le  globe.  Ils  possèdent  un 
naturel  rusé,  et  beaucoup  d'entre  eux  ont  la  prévoyance  de  feirc/tdas 
prorisioas  pour  b  saison  oA  les  Yirres  deviennent  plus  difldles  â  tnn^ 
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ver»  «l  on  tes  voit  parfois ,  par  tme  siDgti1«rité  fflêxplicaible,  entasser  avee 
eeUes-ei  des  objets  qui  leur  sont  tout  à  foit  inutiles.  Cqs  oiseaux  ont 
aussi  beaucoup  d'aptitude  à  imiter  les  Yoix  étrangères  quand  ils  sont  en 
'eaptifitéy  et  pour  la  plupart  ib  sont  omnivores.  les  principales  coupes 
introduites  parmi  ces  animaux.sont  les  Corbeaux  proprement  dits,  les 
Pies  et  les  Geais.  .    '  . 

Les  coEBBAv:ic  raopKmEHT  mrs  on  Combles  ont  une  taille  plus 
eottsidérabte  que  lès  autres  espèces  ;  leur  bec  est  plus  fort,  et  leur 
joan Abule  supérieure  est  pins  arquée  l|ue  Tautre  ;  ils  offrent  une 
queue  ronde  ou  carrée ,  et  sont  généralement  noirs. 

Le  CorhtcM  est  d'un  noir  pur ,  et  oomni9  son  vol  est  puissant  et  qu'il 
•sqpporte  sans  difficulté  les  températures  les  plus  différentes ,  il  peuple 
la  surfece  entière  dn  gfobe  y  depuis  lecercfo  polaire  jusqu'à  l'extrémité 
de  r Afrique.  Cet  mseau  vit  plus  retiré  oueies  Corneilles^  et  on  ne  le 
rencontre  pas  en  fatMipes  comme  cela  a  lieu  pour  celles-ci  ;  ce  sont  les 
vastes  forêts  et  lea  rochers  quMI  habite  de  préférence ,  et  ce  n*est  que 
pour  chercher  sa  nourriture  \  et  souvent  même  seulement  pendant  l'hi- 
ytt,  qu'on  le  voit  apparattre  dans  les  pleines. 

Le  Corbean  passe  assez  facilement  à  l'état  de  domesticité ,  et  Ton  en 
rencontre  souvent  de  privés  dans  les  habitations  des  gens  de  la  cam- 
pagne. On  apprend  facilement  à  parler  à  cet  oiseau ,  et  par  sa  docilité^ 
h  s'est  parfois  attiré  Tattentien  générale.  JPKne  mendonne  un  Corbeaq* 
apprivoisé  qui ,  sous  le  règne  de  Tibèce ,  venait  chaque  madn  sur  là 
tribune  du  forum  et  y  sahiait  paf  leur  nom  l'empereur  et  ses  deux  fils , 
Germanicus  et  Drusus.  Le  naturaliste  ancien  ajoute  que  cet  animal  ayant 
'  été  tué,  le  peuple  romain  lui  fit  jle  magnifiques  obsèques^  et  mie  son 
corps  y  porté  par  deux  Éthiopiens  et  prépédé  de  musique  et  de  c9mi- 
names^  lîit  suivi  jusqu'au  bûcher  pas  une  foule  innombrable;  puis  son 
'  meurtrier  ftat  mis  en  pièces.  L'antiquité  était  tellement  imbue  de  lln^ 
telligence  des  Corbeaux ,  que  Pline ,  pour  la  foire  ressordr,  leur  attri- 
bue des  faits  entièrement  apocryphes.  Il  prétend  qu'un  de  ces  oiseaux* 
*toulani  boire  dans  une  urne  profonde  contenant  de  l'eau  à  laquelle  il 

*  ne  pouvait  atteindre ,  y  jetait  des  cailloux  pour  faire  monter  le  liquide 

*  &  sa  portée.  Cependant ,  quoiqu'on  ne  puisse  admettre  oe  récit,  il  fapt 
convenir  que  ces  oiseaux  ont  d^  facultés  fort  développées. 

On  oitfe  quelques  exemples  qui  prouvent  que  cet  oiseau  est  capable  d'un 
.attachement  durable  pourles  personnes  qui  1ç  soignent.  Des  Corbeaux 
privés,  s'étant  trouvés  entratnéapar  leurs  congénères  à  reprendre  la  vie 
sauvage ,  ont  quelquefois ,  après  un  certain  temps  de  liberté ,  reconna 
leur  mettre  d|Âs  la  campagne ,  et  sont  venus  se  poser  sur  lui  pour  être 
'.^conduits  au  logis  :  un  lait  semblable  est  cité  par  Schwenickfeld  dans 
'  son  Histoire  des  oiseaux  de  Siiésle.:Ce8  Passereaux  sont  très-courageux, 
et  lorsqu'ils  ^e  trouvent  en  servitude  >  ilane  eraigneht  niles Chats,  ni  lea 
thiens,  et  les  enfants  ont  souvent  à  se  repentir  de  les  avoir  attaqués» 
il  eii  est  même  auxquels  on  a  appris  è  défendeur  leur  maître  ^  tel  fut  le 
Corbeau  dont  Pline  foi  mention ,  q«l  appartenait^  Yalérius,  Ce  pet« 
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sonnage,  en  se  batUnt  en  combat  singulier  avec  im  GaoUju,  ne  datte 
TÎctoire  qu*à  cet  oiseau ,  qui  ne  oessùt  de  harceler  son  ennemi  en  loi 
déchirant  les  inains  et  le  visage. 

Le  courage  et  rintelligence  ^  ces  Passereaux  ont  porté  Thomme  à. 
les  employer  dans  la  fauconnerie.  Déjà  Vantiqulté  s*en  servait  àce( 
effet ,  ear  Pline  cite  un  nommé  Cratéras  qui  savait  parfaitement  les  dres- 
ser à  œt  exercice.  ScaÛger  paHe  d^un  de  nos  rois  qui  employait  vn  de 
ces  oiseaux  pour  diasser  des  Perdrix  ;  et  Ton  sait  <|u*an  Corbeau  que 
possédait  Iç  duc  Albert  lui  servait  à  poursuivre  les  Faisans  -et  d'satres 
oiseaux. 

Les  Corbeaux  sontéminemment  carnassiers ,  et  ils  préfèrent  les  cha- 
rognes à  toute  autre  nourriture  ;  il  parait  qtiHls  les  sentent  à  une  im- 
mense distance.  Quand  ceUes-ci  leur  manquent ,  ils  m  jettent  sur  les 
poissons  morts ,  les  mollusques ,  les 'insectes  et  même  les  fruits  et  tes 
semences.  On  dit  aussi  qu'alors  ils  dévorent  de' petits  mammifères,  des 
Grenouilles  ou  des  oiseaux»  et  Levaillant  rapporte 'qu'en  Afrique  ils 
tuent  de  jeunes  Gazelles.  Quelques  savants  lissurent  ffûc ,  poussés  par  b 
faim  y  les  Corbeaux  se  jettent  même  sur  les  plus  robustes  animaux, 
tçls  que  les  Anes  et  les  Bœufs ,  et  que ,  placés  sur  leur  dos,  à  coups  de 
bec  ils  leur  enlèvent  des  laiAbeaux  de*  chair.  La  voracité  de  ces  oiseaux  » , 
qui  les  a  fait  bannir  dans  quclquesT  pays ,  les  liiit  au  contraire  protéger 
'dans  d*autres.  A  Ttle  de  Féroé»  on  met  leur  tête  à  prix,  parce  quHU 
attaquent  les  Brebis  qui  paissent  dans  les  prairies.  Dans  quelques  paya 
on  les  détruit  parce  que  Ton  s*imagiiie  quHls  font  tort  aux  cultures  en 
enlevant  les  semences  que  ron*cx)nfie  à  la  terre  ;  mais  c'est  à  tort,  car 
ce  sont  presque  uniquement' des  insectes  que  ces  oiseaux  cherdient. 
dans  les  champs  nouvellement  reoUués  ;  et  Levaillant ,  qui  a  ouvert  phi- 
^eurs  de  ces  oiseaux  tués  dans  dee  terre»  remplies  de  grains,  n\i 
jamais  trouvé  dans  leur  estomac  que  de  la  nourriture  animaJe.  Au  con- 
traire, les  agriculteurs  anglais,  imbus  de  cette  vérités  lea  protègent, 
•et  dans  leurs  campagnes  il  est  défendu  de  les  mettre  à  mort.  Ghex  quel- 
ques peuples  ces  Passereaux  vivent  aussi  en  sécurité,  non  phis  à  cause 
du  bien  qu'ils  font  à  la  terre  en  dévorant  les  insectes  nuisibles,  mais 
parce  que  leurs  habitudes  omniyores  leur  font  enlever  les  immondices 
de  toute  espèce  que  Ton  jette  sur  la  vôio  pubKque.  ' 

Les  Corbeaux  sont  constants  en  amour;  les  couples  restent  parfois 
ensemble  un  grand  nombre  d'année»  ;  ils  placent  leurs  ntda  dans  les 
anfractuosités  des  rochers  ou  des  monuments  en  ruine ,  et-  quelquefois 
aussi  au  haut  des  arbres.  Ces  nids  sont  formés  à  l'extérieur  de  racines 
et  de  branches  d'arbres ,  et  en  dedans  de'moQtoe ,  d%erbe  et  de  bourre. 
La  femelle  pond  en  mars  cinq  à  six  œufe  d*un  vert  pâle  et  bleuâue  avee 
des  taches.  Le  mâle  partage  les  soins  de  fmcubation  avec  sa  femelle.- 
La  vie  de  ces  oiseaux  est  fort  longue,  et  l^n  dit  qu^elle  se  prolonge 
plus  d'un  siècle.  J    •  . 

.La  Corneille ,  qui  est  moins  grande  que  ^espèce  préoédentç,  ostré- 
papdu^  ^ur  les  4«ux  ppatinent^  ^  elle  vit  par  grandes  trout>ea.  et  se 
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nowcif  iosa  4e  chàrèg^Ms,  auxquelles  elle  ^joote'desvetv  et  des  in- 
eeoCes  •*  œ  sont  oéaxrci  qu'on  le  voit  û  souvent  cberdier  parmi  les  cam- 

.  pagnes  dans  les  terres  nouyellement  labourées:  CepencJanC  Ton  dit 
aussi  qu'elle  y  butine  parfois  les  semences ,  et,  dan^  la  Sibérie ,  Pallas 
rapporte  qne  cet  oiseau  fouille  mémele  sol  pour  en  extraire  des  bulbes 
d'oniitbogiales  dont  il  est  très-friand.  La  -Corneille  bit  son  nid  dans 
lesarbres.  .  •  '       *    *     ..,    ^      .^     • . 

'  La  CofUûiUe  mantelée^qûi  dans  ^rtninef  saisbns  visite  nos  climats , 
est  cendre  I  svœ  les  ailes  et  la  queue  noires,.  On  en  rencontre  des 
troupes  sar  les  rivages  de  la  mer,  où  elles  vivent  de  nroUusqaes  et  de 
pmssons.  IKins  Tintérienr  des  terres,  elles  se  noorrissent  de  mnaçons , 

.dlnsectus  et  de  vers -/mais  Lewiii  dit  qu'en  Ecosse  et  en  Iriai^de  les 
Corneilles  mantelées  attaquent  aussi  les  Brebis,  et  Tes  Âgn'eaux  dans  les 

*  pâturages.  Ces  oise^^ux  soignent  leurs  petits  avec  beaucoup  d'attache- 
ment -,  Frisch  rapporte  môme  des  exemptes  dans  lesquels  des  femelles 

'  se  aoDt  laissées  toiAber  avec  les  arbres  quirèodaietit  leur  couvée  plutôt 
que  d*almnâonner  celle-ei  pendant  ^u'on  les  abattait:  La  Corneille  man- 
télée,  qui  fuit  l'I^omme  en  Europe,  au  contraire  s'approche  de  lui  àvee 
confiance  en  Égvpte ,  où  Geoffroy  Saint-Hilaire  dit'qu'il  ep  vient  parfofi 
se  reposer  sur  la  charrue  du  laboureur,  qui  lui  parte.dei'intérét  et  la 
défend ,  en  reconnaissance  de  œ  qtl'eUe  détruit  les  insectes  funestes 
,   aux  grains. 

Le'ChoHcq^y  ou  ComeUhiei  doeken ,  est  d'un  quart  plus  petit 
que  l'espèce  précédente  ;  il  vit  eit  troupes ,  et  se  niche  dans  les  vieilles 
tours.  Son  r^me  est  le  même  que  celui  ties  Corneilles.  Cuvier  dit  que 
les  />i8eaiix  de  proie  n'ont  pas  d'émoi  plus  vigilant. 

Les  FIES* sont  d^uiye  moindre  force  que  les  Corbeaux  proprement 
dits ,  et  elles  ont  aussi  leur  mandibule,  supérieure  plus  arquée  que  Tin- 
férieure ,  mai^  leur  quétte  est  longue  et  étagé^. 

La  Piê  fEurope\  qui  se  tient  de  préférence  vers  les  lieux  habités , 
a  le  plumage  Hoît  aveCL  lé  vent^,  blanc  ^  ainsi  qu'une  partie  des  ailesi 
•Elle  est  célèbre  par  son  perpétuel  bil)iliage ,  et  sa  tendance  à  ramasser 
et  à'Cacbèr  tout  ee  qu'elle  trouve.  Cet  oiseau  est  omnivore ,  et  il  fait  en 
automne  des  provisions  pour  les  temps  de  disette  ;,celles-ci  consistent 
prinelpatement en  fruiû^ secs.  Le  magasin,  dit  Sonnini,  est  parfois 
considérable^  et.siy.&  l'approche  de  Thiver,  on  voit  les  Pies  se  battre 

•  entre  elles,  Ton  peut  être  assuré  qu^en  cherchant  avec  som  dans  les 
'  environs  on  découvrira  les  ipprovisionnemenls,  cause  du  combat.  La 

çoneiruçtion  do«nid  est'robjet  des  soins  des  deux  sexes ,  et  celui-ci 
est  sî  vaste 'ej(  si  fdlrt  qu'à  îuste  titre  les  ornithologistes  lui  donnent  le 
hom  de  forteresse.  Souvent  sitné  âr  la  âme  des  arbres  ;  il  est  formé  ^ 
rextérienr  avec  des  bûchettes  consolidées  par  un  mortier  de  terre  gâ- 
chée ,  et  se  trouve  couronné  par  une  sorte  de  toit  feit  de  petites  bran- 
ches éphieuses  sohdement  entrelacées,  et  laissant  d'un  côté  une  ou- 
*.  Tcrtùre  four  que  lea'épomc^paissènt  aller  et  venir.  Le  fond  du  nid  est 
garni  deradats  fines  et  flejâMes;  la  femelle  ne  fait  ordinairement 
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qu'une  couvée  ^Nur  an,  qui  est  de  s^t  à  bail  œbC^  911»  to  deox  seXjBs 

lucubeut  tour  à  tour. 

Les  GEAIS  ont  les  deux  ïnàndibùles.tenninées  pat  nne  courbe  ^le 
e< subite;  les  plumes  de  leur  front  sont  lâches  et «usceptibles  dose* 
itlever  quan(\  Us  sont  irritéa.  /.  ^ 

Le  Geai  commun^  qui  tfit  le  type  de  cette  section,  habite  toute 
l'Europe,  et  fréquente  les  bois  jet  les  taillis;  dans  certaines  contrée? 
il  est  sédentafare  >  daf»  d'aâtres  il  .ne  séjourne  que  temporairement.  H 
n'est  pas  bien  certain  que  cheï  nous  il  reste  toute  Tannée ,  quoiqtio 
Ton  en  découvre  daift  toutes  4es  saisons.  Viellot  pense  que  tous  ces 
oiseaux  ehangent  ^e  climat  à  mesure  que  le  froid  devient  plus  intense,  ' 
et*  que  ceux  qui  résident  chez  nous  l'hiver  sont  des  Individus  qui  ha- 
^iUient  Tété'des  régions  plus  septentrionales ,  tandis  cpe  les  nôtres  se' 
sont  dirigés  vers  le  Midi.  Les  Geais  possèdent  nne  chair  que  eeitaioes 
pçrsonnes'rechecchent,  eela  a  lieu  surtout  en  Grèce,  ilutrefoîs  on  fa- 
briquait des  parures  av^  les  belled  phimes  bleues  de  leurs  dles. 

KOIiUBBJl.  Coracias.  Bec  fort ,  comprimé  au  bout,  à  pointe  un 
|)eu  crochue  ;  narines  non  recouvertes  de  plumes.  Pieds  courts  et  for». 
^  Ce  sont  (^s  oiseaux  indigènes  de  tout  Tancien  continent ,  et  qui , 
par  leur  aspect  et  leurs  mœurs ,  ^  rapprochent  beaucoup  des  Geaîs. 
lû  sont  peints  ordinaîre^ient  de  couleurs  assez  ^îves,  etils  setiQnr- 
rîsjent  de  vers ,  d'insçctes  et  de  petits  reptiles. 

Bectnangnlaire,  ^pnmé ,  toujours  trè^rcnda  j  coqrW  à 
gon  extrémité,  .  * 

J  •  •  ■ 

OPSLAGinBk  CorcK^M.  Bec  dmt,  gi<os,>(9gvdèuk>  BéeUi sa 
« pohdte  s  et  à  base  garnie  de  poils  courts.  —  Ce  genre ,  qui  1  des  rapports 
avec  les  Corbeaux ,  ainsi  que  son  nom  t'indique ,  ne  contient  que -des 
oiseaux  indigènes  de  rAmérique,  '  \    > 

Le  Céphaloptére  orné ,  qui  est  on  des  plutf  remarquables  et  des  pbs 
rares  animaux  de  sa  classe ,  appartient  à  ce  groupe  $  sa  taiUe  est  celle 
d'une  Corneille ,  et  son  plumage  est  noir ,  nvife  oe  Aissereau .  attire  sur- 
tout Tattention  par  sa  tète ,  qui  est  surmontée  d'un  panachede'plumes 
touffues  imitant  un  parasol,  et  par  sa  poitrine  j  de  laquelle  pendent  des 
plumes  qui  lui  forment  une  sorte  de  fanon.- 

^  COVXvaASr  Jmpdiê.  Bec  eourt  »  déprimé  et  légècemeat  arqué. 
-^  Ces  oiseaux  ont  tous  po^r  patriç  les.régions  chaudes  de  TÂmérique  ; 
Il  plupart  des  mliles  se  font  remarquer  par  Féolat  do  pourpre  et  de 
Tazur  qui  décorent  leur  robe  durant  la  saisott  de  la  pariade  ;  mais  celle- 
ci  passée ,  les  denx  sexes  ne  présentent  p|«s  le  feste'de  l'année  qu'un 
phimafle  où  dominent  ka  teintée  grîais  ou  tMiinn.  in  GotSmrae  pg»- 


sèdent  on  wtMte  qui  ne  répond  pas  an  Ifo»  de  I«nr  aolorkr  ;  ils  «mt 
d'un  naturel  défiant  et  sauvage ,  mènent  une  vie  solitaire  et  se  plaisent 
dans  les  lieux  ombragés  et  bumijdes.  Les  fruits  sucrés  et  les  insectes 
forment  leur  régime  babitnel.  On  B*a  ^oe  très-peu  de  notion»  sur  leur 
Bîdifieatioii»  à  cause  de  Thalntude  qu'as  ont  de  placer  leurs  nids  ex- 
eessifement  haut  dans  les  arbres ,  pour  les  soustraire  aux  animaux 
oamassiers  qui  les  fréquentent. 

le  CoUnga  Pwnfoâomr^  qui  est  d'un  pourpre  dair,  et  .offire  dés 
pennes  aiairss  blanches,  dont  les  barbes  sont  roides  et  inclinées  en 
toit,  est  connu  de  tous  les  amateurs.  Il  en  est  de  même  du  CoHaga 
earêon  hk^^  qui  possède  un  plumage  dHme  teinte  d'outremer,  avec 
là  poitrino  violette  >  souvent  traversée  d'une  bande  ou  ruban  de  cou- 
Wor  bleue. 


.  Cêàlepfriê.  Bee  analogue  à  celui  des  Cotingas. 
Plumes  du  croupion  à  tiges  prolongées ,  roides  et  piquantes.  —  Ces 
oisaanx,  que  l'on  a  séparés  du  genre  précédent ,  résident  en  Afrique 
•t  aux  Indes.  Us  vivent  de  Chenilles  qu'ils  capturent  sur  les  arbres  les 
pins  tfevés.  Du  reste,  on  ne  connaît  Jusqu'à  présent  aucune  autre  par* 
tîcQlarité  de  leurs  1 


>  Smbyehcra*  Tète  surmontée  d'une  petite  huppe  ; 
pennes  secondaires  des  ailes  se  terminant  par  un  disque  ovale,  lisse 
et  rouge.  —  Des  deux  espèces  qui  composent  ce  genre ,  qui  a  été  an- 
ciennement confondu  avec  les  Cotingas,  Tune  est  américaine  et  l'autre 
d'Europe.  Ce  sont  des  oiseaux  voyageurs  que  l'on  a  dit  émigrer  par 
bandes  si  nombreuses  qu^elles  obscurcissaient  la  lumière ,  mais  ce  fait 
n*a  pas  été  vérifié;  et  queloues  observateurs  prétendent  qu'ils  n'ont 
même  Jamais  vu  chei  nous  leurs  troupes  ambiantes  se  composer  de 
phis  de  cinq  à  six  individus  ;  cependant  il  se  pourrait  qu'il  en  fût  an- 
trement  dans  les  pays  occupés  par  de  vastes  forétSi  qui  Civorisent  ka 
f^^omérations  d'animaux, 

ies  deux  dénominations  qne  portent  ces  oiseaux  sont  pea  heureuses. 
Celle  de  Jaseur  semblerait  indiquer  qu'ils  foiit  qptendre  un  gaaonille- 
ment  continuel,  et  cependant  leur  prétendue  jaserie  se  borne  à  un 
faible  cri,  qu'Us  ne  répètent  pas  phis  souvent  qu'ime  multitade  d'an- 
tres oiseaux,  le  nom  scientifique  de  Bom^tiwtra  paraîtrait  signaler 
que  ces  animaux  se  nourrissent  de  phalènes  et  d'antres  papillons  noc- 
turnes» tandis  qnHl  est  avéré  que  leur  régime  habituel  consiste  en 
baies,  en  friiits,  et  qn'ik  ne  mangent  des  insectes  que  lorsqu'une  autre 
nourriture  leur  manque.  On  ne  cannait  point  les  détails  de  l'acte  Re- 
producteur ;  certains  auteurs  disent  qu'onj^nange  ces  oiseaux  dans  les 
Eys  où  as  sont  comaHODis  et  qu'on  les  range  parmi  les  gibiers  dont  on 
it  beaucowp  de  cas. 

iMjmm  ê$  JtaMpM  est  Vmfèoè  eoRipéenne.  Son  nom  semble 
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indigoer  qa*<lle  ett  prindpaieitBt  comamnê  ea  BoMme  »  mtk  il  n^es 
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UtriMido.  Bec  coort^  fendu  jiuqu^aiix  yeoz , 
sans  éduncrare.  Ailes  très  -  longues;  queue  fèurchoe.  —  Ces  obeaia 
se  rencontrent  dans  tous  les  pays  du  monde  ;  mais  ils  affifsctionnem 
particulièrement  les  environs  des  lieux  où  se  trouvent  des  matais  oa 
des  cours  d*ean  qui  nourrissent  en  abondance  les  larves  des  insectes 
qui,  à  Tétat  parfait ,  composent  leur  pâture.  Les  Hirondelles  vivent  en 
troupes  nonàireuses;  et  e*est  presque  toujours  parmi  nos  aonnments 
^qp*elles  établissent  leurs  demeures  ingénieuses.  Celles  qui  peuvent  être 
considérées  comme  appartenant  à  lËurope  y  arrivent  vers  Téquinoze  du 
printemps ,  et^  c'est  ordinairement  THirondelle  de  cheminée  qui  y  appa- 
ratt  la  première  •  parce  qu'dle  vole  phis  bas  que  les  autres  espèces,  et 
que  par  cette  raison  »  sdon  Friscb ,  elle  trouve  plus  ftMâlenient  de  qnoi 


Beancoup  de  savants,  anciens  et  modernes ,  effrayés  peatHêm  du 
haut  degré  d'intelligence  qu'il  liut  acconte  aux  ffircodelies  pour  ex- 
pliquer leurs  extraordinaires  migrations ,  préférèrent  les  nier  ;  Us  uns, 
et  tels  forent  d'abord  Aristote  et  Pline ,  supposèrent  que  ces  Qteeanx 
se  réfugiaiimt  l'hiver  dans  de  profondes  cavernes,  et  qu'ils  s'y  en- 
gourdissaient ;  cette  opinion  semble  étayée  sur  un  lût  irrécusable, 
'  é*est  que ,  quand  au  mUieu  de  cette  saison  ilsurvient  par  hasard  qud- 
ques  jours  de  chaleur,  on  voit  aussitôt  appîarattre  un  certain  nombre 
d'Hirondelles.  D'antres  savants,  parmi  lesquels  on  compte  plusieurs 
naturalistes  célèbres ,  soutinrent  que  ces  oiseaux  se  plongeaient  dans 
les  marais  pendant  l'hiver,  s'y  engourdissaient  dans  là  vase ,  et  ressus- 
citaient en  quelque  sorte  après  une  asphyxie  de  six  mois  passés  sous 
l'eau.  Olafis  Magnns  tot  le  premier  qui  émit  cette  singulière  opinion , 
et  il  prétendit  que  les  pédieurs  du  Nord  prenaient  souvent  dans  leurs 
filets  un  grand  nombre  d'Hirondelles  mêlées  à  des  poissons,  et  qu'en 
exposant  les  premières  dans  les  poêles  on  les  faisait  sortir  de  l^ngour- 
dissement  complet  dans  lequel  eUes  se  trouvaient  plongées,  et  qu'on 
les  rappelait  ainsi  à  la  vie.  Quoique  cette  assertion  soit  contraire  i 
toutes  les  Mb  physiologiques,  et  qu'eUe  n'ait  été  étayée  dansla  suite  que 
par  quelques  autres  obsertations  de  personnes  étrangères  aux  sdenees, 
cependant  les  phis  savants  naturalistes  y  joutèrent  foi  :  tel  fut  Uein, 
qui  produisit  à  cet  égard  divers  certificats  imprimés  dans  son  mémoire 
sur  l'hivemation  des  Hirondelles  ,  et  tels  ftnrent  ensuite  Linnée  et 
Buffion.  Curier  lui-même  admit  cette  opinion  pour  les  Hirondelles  de  ri- 
vage, et  dans  son  Règne  animal  il  dit  Httéralement  qu'il  parait  constant 
.qu'eUes  s'engourdissent  pendant  l'hiver  et  même  qn'dles  passent  cette 
saison  au  fond  de  l'ean  des  marais. 

Cependant  nulle  preuve  positive  n'est  encore  venue  confirmer  une 
assertion  aussi  étrange;  si  ce  fait  était  exact,  il  est  certain  que  Ton 
devrait  souvent  avoir  rooeision  de  k  vérifier,  car  ces  oiasinx  sont  si 


eouumn»  ckex  m\à  qu'(m  ne  pourrait  manquer  aAt  d'en  tttroaver 
dans  ia  V<se  des  maraisy  soit  d'en  voir  s'y  plonger  pour  hiverner.  Une 
\  académie  d^Allemagne;  pour  édairer  la  question ,  a  inéme  proposa 
autanC  d^ai^i^t ,  poids  pour  poids ,.  qu'on  lui  rapporterait  d'Hirondelles 
retirées  de  îeau ,  et  TappAt  d'un  tel  gain  n'a  p^duit  aucun  résultat*, 
ee  qui  proute  bien  l'inexactitude  de  toc&tes  les  assertions  à  cet  égard.  *- 

'  Llialiitnde  fn'ont  certaines  espèces  d'ffirondelles^  et,  entre  uitres, 
celles  des  dieminéear  et  des  fenêtres,. d'aller  pendant  Tautomne  se 
peidier.le  soir  sur  les'phntes  aquatiques  des  étangs  efd'y  passer  la 
nuit ,  a  peut-être  donné  lieuaia  opinio'hs  qui  ont  été  émises  rdaiive- 
naent  à  la  prétendue  iinmersion  de  ces  oiseaux ,  ear;  ei>  s'ab^ttant  sur' 
les  macécages^  leurs  troupaf  semblent  s'y  plonge»;  et  eommé  on  a  pii 
en  retirer  quelques  hirondelles  qui  y  étaient  tombées  par  accident  on 
pendant  les  ehasses  au  jftiet^qu'on  lear  fail'sur  les  niarâis  dan^  queP- 

.  qu«  paysj  U  n'enji  pas  fallu  davantage  (kniiP  iicieréditer-celte  singu- 
lière hbtoire.  '  .   '     „      ^  ,  '       •      ' 
Relativement  à.ee  qd  concerne  Taptiniou'de  certains. naturaliste», 

'  qui  pensent  que  les  Hirondelles  Mveme'nt  dans  4ed  lieilx  retinfts ,  il.ne 
serait  pasi  aussi  prudent  de  la  rejeter  saiis  appel  ;  es  effet  ;4es  observa- 
tions; dues  à  des  saranls  recommandabtes,  ont  attesté^que  cela  avait 
|>arrols  lieu.  Pallas  dit*  que  dans  mie  région  qu'il  parcourait  au  prin-: 
temps, après  ParriTée  dé  ces  oiseaux,  le  froid s'élant  nianife^é,  ils*dis^ 
parurent  subitement;  mais  qne  des  Tartares  loi  en  rapportèrentqu*iIs 
aTaient  troil^étf  engourdis  snr  ta  terre  et  qui  paraissaient  morts,;^eepen- 
dant  la  dia}enr  de  sa  chambre  le»  ranima  bie Atôt  et  fls^'enVolèrent.  Une. 
d)eenrati<yn  encore  plfts  remarquable  est  citée  par  M.  Xart^  ;  ce.chirur- 
gien  dit^  daps  son  Histob'^de la  campagne  dltalté ,  qn'en  passant  vers. 
Ja  fin  de  1'^?^  de  ÙV  dans  laf  vallée  de  Vaurienne  ,'it  découvrit  dan& 
une  grotte  proîonSe  d'une  montsi^e ,  -noia^ée  llHirondeUiére  (  parce 
qu'elle  est  couverte  d'Hirondelles  à  Ventrée  de  Phi  ver).,  uàe  grandç 
quantité  de  ces  oiseaux  suspeiiC[ns  comme  tm  essaim' d'Abeilles  dans 

•  un  des  coins  de  la  voûte.  Enfin  M..  Dutrochet  a  rapporté  à  llnstitut , 
que  pendant  \Wrtr  de  1857^  deux  Hirondelles  engourdies  lurent  trou-- 
vées  dans  renfbneement  d'une  muraille  d'tm  bâtimêiit  ;  èntre'ies  maâas 
de  ceox  qui- les  avidenf  prises^  elles  se  rédiauffèreqt  ph>mptemenl, 
pois  eUes  s'envolèrent.  ' 

Les  expérienees  de  Spallanzani  mit  fotnni  les  principaux  arguments 
à  ceux  qui  ment  l'Uvemation  des  Hirondelles.  Ce  savant  reconnut 
qu'en  plongeant  ces  mseaox  dans  une  glacière  ils  ne's'endorm^iient 
pas,  et  qn'après  un  temps  assez  court  ils  expiraient.  Cependant  les  di- 

*  vers  faits  que  nous  venons  de  citer,  sans  infirmer  les  migrations  ^e  ces 
pasaereaox ,  prouvent  manifestement  que ,  dans  certains  cas,jls  peuvent 
liivemer  du»  nos  dimats,  quand  quelques  circonstlmces  s'opposeqt 
à  leurs  voyages  lointains. 

Les  migrations  des  Hirondelles  forment  un  des  sujets  les  plus  inté- 
TCMms  dolemr  histoire ,  etdbsdéoèlmit  jasqa'd  quel  points'étève  Tad* 


,  |tiinble  nutMfDi  segible  les  guider  pesditaC  Ieanr1^ii0i*voyaaés  «vce 

autant  de  sûreté  que  les'plos  Testes  combinaisons  de  TiotdUîgeQee 
bumaîne  pourraient  le  fair^.  Çest  vers  \es  prenûers  joorfe  dSwftû  qoe 
'  l'on  voltarriver  lesHirondeUes  dans  nos  latitades^èt  ({ne  laors  troupes 
aériennes  viennent  setrouver  diins  nos  campagnes  et  dans  nos  villes 
•  les  nids  qu'elles  f  ont  oenstniits  le»  années  précédentes»  Qstte  parti- 
cularité curieuse  avait  été  révoquée  en  doute,  mais  elle  a  été  posit»- 
yement  démontrée  par  de  iftimbreuses  obsér^tions.  Frischi  natnr»- 
'  liste  prussien,  fQt  le  premi^  qui  s*e|i  occupa  »  et  après  lui  SpaHanaasi 
tft  quelques  aotrçs  tép^tèreat  sssj^.ri^nœs.  fout  s-'assurei'de  ce  fài, 
lè  célèbre' observateur  de  Pav^p  attacha  des  cordons  de  diverses  iseur^ 
leurs  aux  pattes  d'un 'certain  .nombre  â^flirondelles^  et  rttméeqtiî 
suivit,  il  xit  celles  qii'il  avait  ainsi  marquées  reparattte  dans  k  même 
JBeu  qu*elles  fréquentaient  précédemment  et  f  r4>rçnâre  poaansmi  da 
.     nid.qu*elles  y  avaient  oonstroit.  Spallanieni  vit  ainsi  pendant  éaàkuix 
usy  six  ou  sept  couples  de  ces  oiseaux  çevenir  à  leurs  siK^èns  nids ,  et 
continuer  d'y  fqrç  leurs  obutées  sans  {vesqiio  let  r^)arer« 

Chaque  année,  aiîx  approches  de  l'hiver,  t  une  époqde  Bn^mBe  oà 
le  froid  fait  disparaître  le§  lésions  d'iivseetes  qui  forment  k  tttorritare 
des  ffirondellés ,  œlles-d  sç  r^unissçnt  par  tapupes  nombreooA  sac  un 
poiiit  détermii)^;  pqjs  après  une  grande  a^tation  aesompagn^  de 
'cris ,  qui  se  manifesta  dana  leur.  rénniçA  e(  retîemble  an  tijuaiiiite  dNpie 
^mblée  délibérante  »  ces  oiseaux  partant  pour  aHer  hÀiter  dès  ré- 
gions distantes  de  quelqufift  c^nlainè9  de  tiépes  de  k  oMTée*  qu'Us 
;4»andonnent,''  Les  Hirondelles  qili  habitent  nos  régions  se  râfsemMent 
ipr  las  bords  de  la'Mé^iteita^ée,  et  après  y  aarOir  attendu  qo^qoes 
jours^n  (empslj»vorabié,;eMes  s*env(rieh\pguhtrave>8ar.oette  mer.Fsn- 
dai^t  ce  trajet  quanU  lei^  vents  contrtiiites  viem^nf  ^entraver  Jour  voyo- 
ge ,  on  voit  parfois  leurs  troupes  s'abattae  enr  las  agrte  des  navîios  pour 
e'y  reposer.  Cepeindaht*qi|elquqf(li8  <oa^  (^  Aifeaftsx  fraAchissant*  oeC 
e^ce  solitairement,' car; ^  t|^vefsant  la  Méditemmée  pobdaal  rai- 
née l'sa^,  nons  vtmés>  plusieurs  retiriaes  vers  le  inilieu  dé  cette  mer 
plusieurs  Hirondelles,  épuisées  par  la  fatigoe ,  s'ebMtlo  .sqr  le  pont 
*  do  la  .frégate  sur  laquelle  noun  nfm  trouvions.  Ces^  vers  le  mois 
d'optobre,  ainsi  que  Ta  (dnervé  A^iison,  que  tt^L  de  cas  oiseaox 
qiii  t)nt  abandonné  nos  climats  arrivent  au  Sénégll,  où  Us  passent 
iliiver*  ' 

Aucun  pisêao.ne  vole  avy  phis  de  CM»Uté  que  les  Hirondelles^  Pair 
est  en  quelque  aorte  leur  soi,  et  on  les  voit  presque  continuellement  le 
sillonner  sans  paraître  en  éprouver  de  lassitude;  elles  mangent,  eUes 
bQivent>  et  pjirfois  même  donnent  la  pâture  è  leurs  petits  toot  en  vo- 
lant. %u  contraire»  k  cause  de  rextréme  brièveté  de  lewra  tarses ,  ois 
oiseaux  ne  marchent  qu-aveo  une  grande  difficulté  v  wieei  ne  desoendant- 
fls  jamais  à  terre  pour  y  chercher  leur  nourriture  ;  et  Ton  a  mémo  m , 
à  des  époques  où  les  légions  d'inseotes  aiUe  manquiûent  dans  Tair  i  qœ 
bM  WigiideUM  l^ér^faieM  4'ûiW^ 


grapi)  Qoanbre  d'antres  iosecteB  ;  cela  aété  obsenié  antre  antraa  en  1740. 
La  plupart  des  Hirondelles  vivent  en  troupes  nombreuses  et  en  fa- 
milles qui  paraissent  se  porter  une  mutuelle  affection  ei  se  secourir 
réciproquement  quand  le  danger  les  menace.  Quelques  faits  cités  par 
I^nnée  et  Dupont  de  Nemours  mettent  hors  de  doute  cette  dernière  as- 
sertion. Le  premier  rapporte  9  comme  une  vérité  reconnue  ^  que ,  lors-' 
que  les  Hirondelles  de  fenêtres  reviennent  habiter  leurs  anciens  nids^ 
si  UQ  Moineau  s'est  emparé  de  Tun  d'eux ,  toute  la  troupe  s'unit  pour 
assiéger  celui-ci  >  dont  les  fortes  mandibules  résistent  et  se  présentent  à 
fouverture  du  domicile  quUl  s'est  approprié  ;  ce  naturaliste  ijouteméme 
que ,  quand  l'usurpateur  se  retranche  dans  l'intérieur  du  nid ,  toutes  les 
Hirondelles  apportent  tour  à  tour  des  becquées  de  mortier  et  finissent 
par  en  boucher  l'ouverture  et  emprisonner  le  Moineau.  Ihipont  de 
Nemours  dit  qu'une  HirondeUe  de  la  même  espèce  s'étant  pris  la  patte 
^ans  le  nœud  coulant  d'une  ficelle  »  et  ayant  ensuite  accrodié  le  bout 
de  celle-ci  à  une  gouttière  de  Tlnstitut ,  il  vit  accourir  à  ses  cris  toutes 
les  Hirondelles  qui  fÉréquentent  les  environs,  et  qu'après  s'être  réunies 
çt  avoir  produit  un  grand  tumulte,  celles-ci  passèrent  successivement 
près  de  b  ficelle  en  lui  donnant  un  coup  de  bec ,  et  qu'ainsi,  en  une 
demi  «heure  de  travail ,  eUes  parvinrent  à  la  couper  et  à  rendre  leur 
compagne  k  la  liberté* 

Les  Hirondelles  sont  essentiellement  insectivores  ;  elles  rendent  de 
très-grands  services  à  l'agriculture  par  l'énorme  destruction  qu'elles 
fbnt  d'une  foule  d'insectes  nuisibles  ou  incommodes ,  et  à  cet  égard 
elles  méritent ,  comme  le  dit  Tessier ,  que  l'homme  des  champs  les  pro- 
tège ;  ee  sont  elles  qui  purgent  Tair  des  Tipules  et  des  Cousins  qui 
l'obstruent.  Ces  oiseaux  les  saisissent,  non  en  tenant  la  bouche  conti- 
nuellement béante  comme  les  Engoulevents,  mais  en  l'ouvrant  pour 
c;haqqe  Insecte  qui  se  présente,  et  en  la  fermant  si  rapidement  après 
l'avoir  saisi  qu'il  en  résulte  un  bruit  particulier. 
.  Comme  si  la  civilisattion  humaine  était  devenue  nécessaire  aux  Hîron- 
dellas ,  c'est  presque  toujours  parmi  les  monuments  élevés  par  Thomme 
9i>lles  nidifient;  souvent  c'est  dans  les  nombreuses  anfractuosités 
qu'offrent  les  églises  gothiques ,  d'autres  fois  c'est  aux  angles  des 
lènétres  de  nos  habitations  ou  au  haut  des  cheminées  dans  lesquelles  on 
fie  fait  pas  de  feu.  Leurs  nids  sont  ordinairement  formés  à  l'extérieur 
d'une  sorte  de  matonnerie  dure ,  et  à  l'intérieur  d'une  substanœ  plus 
noUe. 

\fi$  anciens ,  et  notamment  Pline,  avaient  dit  que  pour  confectionner 
leqr  nid ,  les  Hirondelles  trempaient  leur  poitrine  dans  l'eau ,  mais  il 
es{  facile  de  réfuter  ceUe  assertion  ;  en  effet ,  Teau  tomberait  quand  ces 
animaux  voleraient  vers  le  nid  et  leurs  plumes  ne  pourraient  d'ailleurs 
se  moniHer.  D'autres  ont  professé  que  c'était  de  la  boue  que  ces.oiseaux 
êhoisissaient  ;  mais  cette  opinion  est  facilement  réfutée  aussi ,  car  jamais 
on  ne  rencontre  de  boue  avec  laquelle  on  puisse  obtenir  rien  de  pareil 
gi9xu<}s  d^piroi|(^94  C'^  ftv«c  4»  la  S9Uv«  qu'elles  g4cb»nt  la  sub- 


S80  OttBAVX. 

stânee  terrsoM  <ni  fonne  eeox-d ,  et  Ton  a  fût  remarquer  que  ches  ces 
Passereaux  les  glandes  salivaires  sont  extrêmement  développées  pcmr 
cette  destination  ;  Montbeillard,  considérant  Faspect  vermiforme  de 
rextérieur  da  nid  de  ces  animaux ,  croit  quHls  choisissent  seulonent  les 
déjections  des  vers  de  terre ,  mais  cette  forme  dépend  simplement ,  se- 
lon Rennie ,  de  la  cavité  buccale  qui  apporte  et  dépose  les  matériaux  de 
la  construction. 

Ces  oiseaux  font  deux  à  trois  pontes  durant  la  saison  quMls  viennent 
passer  en  Europe  ;  chacune  de  celles-ci  secompose  de  quatre  à  six  œufe^ 
dont  rincubation  dure  environ  quinze  jours.  Pendant  qu^elle  a  lieu ,  la 
femelle  ne  quitte  pas  son  nid  et  le  mâle  lui  apporte  une  partie  de  sa 
diasse  pour  la  nourrir.  Ces  animaux  donnent  les  plus  grands  soins  à 
l*éducation  de  leurs  petits  ;  quelques  espèces  leur  apportent  une  si 
grande  quantité  d'aliments  et  distendent  si  bien  leur  estomac ,  que  cette 
cavité  digestive  prend  la  forme  d'une  cucurbite ,  et  que  chacun  d'eux 
pèse  autant  que  ses  parents.  Quand  les  jeunes  Hirondelles  ont  assez  de 
force ,  le  père  et  la  mère  s'occupent  de  leur  éducation  et  leur  enseignent 
à  voler.  On  les  voit  parfois ,  pour  les  exciter  à  abandonner  le  nid  et  é 
se  servir  de  leurs  ailes  »  leur  montrer  de  loin  quelque  insecte  aimé  par 
eux  et  Téloigner  à  mesure  qu'ils  s'approchent  pour  s'en  saisir.  Les  pa- 
rents continuent  encore  à  guider  leur  progéniture  pendant  quelque 
temps,  et  l'attachement  qu'ik  ont  pour  elle  est  tel  que  Boeihaave  rap- 
porte qu'une  femelle  qui  trouva  les  environs  de  son  nid  embrasés, 
pendant  un  incendie,  se  jeta  à  travers  les  flammes  pour  porter  da 
secours  à  ses  petits.  Mais  aussitôt  que  leurs  descendants  peuvent  seuls 
trouver  leur  nourriture ,  on  voit  ces  oiseaux  se  préparer  à  faire  une 
nouvelle  couvée. 

C'est  pent-^re  aux  services  qu'ils  rendent  à  nos  campagnes,  orà 
leurs  moeurs  douces  et  sociables ,  que  ces  oiseaux  ont  dû  la  protection 
que  leur  accordèrent  quelques  peuples  anciens,  et  celle  dont  ils  sont 
encore  l'olqet  chez  certaines  nations  modernes.  Il  paraît  que  les  nations 
antiques  respectaient  les  Hirondelles ,  et  que ,  pour  assurer  leur  invio- 
labilité ,  on  prétendait  que ,  lorsqu'on  les  maluraitait ,  elles  piquaient  les 
Vaches  aux  mamettes  et  leur  faisaient  perdre  leur  lait.  Quelques  peuples 
du  Nord  considèrent  leur  destruction  comme  une  action  très-blâ- 
mable ,  et ,  dans  la  superstitieuse  Espagne ,  on  a  placé  la  vie  de  ces  ci* 
seaux  sous  la  sauve-garde  des  sentiments  religieux;  les  habitants  de 
certaines  provinces  croiraient  commettre  une  impiété  s'ils  les  maltrai- 
taient, parce  que,  dans  quelques  vieilles  légendes  ibériennes,  il  eâtdit 
que  des  Hirondelles  compatirent  aux  souffrances  du  Christ  en  enlevant 
de  sa  tète  la  couronne  d'épines. 

VJfiranddlô  de  fenêtre  est  d'un  blanc  pur  sur  toute  la  région  in- 
férieure du  corps,  tandis  que  le  dessus  est  d'un  noir  lustré  à  reflets 
bleus.  Cette  espèce ,  qui  arrive  dans  nos  climats  vers  le  milieu  du  mois 
d'avril,  est  un  peu  moins  familière  que  THirondelle  des  cheminées; 
elle  i)id|fie  |M^  les  avant-toits  des  maisons  ou  aux  fenêtre»,  et  parfois 
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â  <bi»  les  anfracCoofiités  des  rodiers  ;  ses nidspw  leor  forme  diflè- 
rent  un  pen  de  ceux  de  Tespèce  que  nous  venons  de  citer;  ils  offrent 
Tappacenoe  d'an  segment  de  sphère  d'une  étendue  plus  considérable  et 
leur  entrée  est  plus  étroite.  Ceux-ci  sont  bâtis  avec  de  la  terre  ou  de  la 
boae  des  diemins ,  que  leurs  constructeurs  ramassent  à  Taide  du  bec  et 
des  pattes  ;  dans  leur  intérieur,  on  trouve  de  la  paille  ainsi  que  des  plu- 
mes appartenant  à  d'antres  oiseaux  et  que  les  Hirondelles  sabissent  dans 
Tair ,  tout  en  volant  y  pendant  que  ces  corps  y  sont  suspendus.  Ces  oi- 
seaux font  ordinairement  trob  pontes  par  an ,  et ,  selon  Spallanzani , 
chacune  d'elles  se  compose  d^environ  cinq  ou  six  œufs  ;  Tincobation  de 
ceux-ci  est  d'à  peu  près  quinze  jours. 

C'est  lorsque  les  petits  sont  élevés ,  et  quelque  temps  avant  leurs  mi- 
grations ,  que  Ton  voit  des  bandes  de  cette  espèce  aller  se  nicher  la  nuit 
dans  les  roseaux  des  marais  y  avec  les  Hirondelles  domestiques  y  tandis 
que  d'autres  restent  dans  les  nids  qui  seraient  peut-être  insuffisants 
pour  contenir  toute  la  progéniture  grandie.  C'est  vers  le  milieu  du 
mois  de  septembre  que  ces  oiseaux  fuient  nos  climats. 

VHironâdle  de  cheminée  ou  domestique  a  toutes  ks  parties  supé- 
rieures d'un  noir  à  reflets  violets ,  et  sa  gorge ,  son  front  et  ses  sourcils 
sont  d'un  brun  marron  ;  c'est  elle  qui  arrive  la  première  en  Europe. 
Cette  espèce  nidie  le  plus  communément  dans  les  cheminées ,  et  même 
dans  les  écuries  et  les  granges  ;  son  nid  est  semi-cylindrique  ;  il  est 
composé  de  terre  gâchée  avec  de  la  paille  et  du  crin,  et  â  l'intérieur  ou 
trouve  des  herbes  sèches  et  des  plumes.  La  femelle  y  fait  chaque  saison 
4eux  pontes  d'environ  quatre  œufe. 

Les  Hirondelles  des  cheminées  abandonnent  leurs  nids  vers  la  fin  de 
l'été  et  vont  en  petites  troupes  loin  des  habitations ,  probablement  pour 
chercher  une  nourriture  plus  abondante  ;  c'est  alors  qu'on  les  voit  fré- 
quenter les  marécages  et  se  percher  sur  les  végétaux  aquatiques  qui  y 
croissent.  Ces  oiseaux  émigrent  vers  la  fin  de  septembre  y  époque  à 
laquelle  les  insectes  diminuent  sensiblement  dans  nos  climats.  Quand 
•  ils  se  disposent  à  partir ,  on  les  voit  se  rassembler  .sur  les  arbres  par 
troupes  de  trois  à  quaUre  cents  ;  puis  bientôt  après  celles-ci  prennent 
leur  vol  et  se  dirigent  vers  des  contrées  plus  chaudes.  Adanson  dit 
qu'elles  arrivent  au  Sénégal  à  une  époque  fixe,  vers  le  6  octobre. 

LHirandeUe  de  rivage ,  qui  estlaplus  pedte  de  celles  qui  fréquentent 
l'Europe ,  a  le  dessus  du  corps  d'un  gris  de  souris ,  et  la  gorge  et  le 
ventre  blancs  ;  c'est  elle  qui  arrive  la  dernière  dans  nos  dimats  et  qui 
irepart  la  première  ;  elle  s'écarte  peu  des  cours  d'eau  et  du  trou  où  se . 
trouve  sou  nid.  Cette  espèce  a  le  vol  extrêmement  rapide ,  et  SpAl-  ' 
lanzani  ayant  lâché  â  Milan  deux  Hirondelles  de  rivage  qui  prove- 
naient de  Pavie,  et  auxquelles  on  avait  attaché  un  ruban  au  pied  ,jen  ■ 
treize  minutes  elles  furent  de  retour  près  de  leurs  petits. 

Le  ^te  de  ces  oiseaux  se  compose  d'un  tcn*ier  situé  sur  la  berge  des 
rivlèreM:t<qu'iis.creusent  avec  leurs  |)atics  et  leur  bec  i  sa  profondeur 
çst  dWirOU  oim  A  dix-huit  polices»  Le  mi  qui  s'y  trouve  représenta.  . 
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an  segment  de  sphère  et  est  confectionné  avec  de  fines  racines  llssoes 
ensemble ,  et  dans  son  centre  on  observe  nn  coussin  en  plumes.  Les 
femelles  (bnt ,  durant  leur  séjour ,  deux  ou  trois  couvées ,  et  chacune  de 
eelles-ci  se  compose  de  cinq  ou.six  œufs  blancs. 

La  Salangane,  qui  habite  les  tlès  de  Sumatra ,  de  Java,  ainsi  que 
celles  qui  les  avoisinent,  est  devenue  extrêmement  célèbre  parce  que 
dans  qneliiues  parties  de  TAsie ,  et  surtout  en  Chine  »  ses  nids  sont  em:* 
ployés  à  la  nourriture  de  Thomme.  Gonmie  on  ne  pouvait  concevoir  que 
ce  singulier  comestible  possédât  quelques  vertus  nutritives,  on  conn 
mença  par  nier  les  premiers  récits  des  voyageurs  ;  mais  les  preuves 
ayant  abondé ,  il  fallut  enfin  admettre  ce  fait  positif»  et  on  lui  chercha 
alors  une  foule  d'interprétations  différentes. 

Les  nids  des  Salanganes  se  rencontrent  ordinairement  sortes  rochers 
ou  dans  les  cavernes  qui  bordent  la  mer ,  et  il  est  de  ces  dernières  dont 
les  parois  en  sont  presque  totalement  couvertes.  Leur  forme  est  ana- 
logue à  celle  d*un  bénitier,  ainsi  que  le  dit  M.  Poivre  dans  sa  lettre 
adressée  à  Buffon  à  Tégard  de  ces  oiseaux.  Ils  sont  formés  de  lamesd*une 
substance  d'un  blanc  jaunâtre ,  analogue  â  la  colle  de  ixiisson  ou  à  de 
la  corne ,  et,  d'après  Montbeillard ,  leur  saveur  d'abord  salée  devient 
insipide  au  bout  de  quelques  instants.  On  dit  que  ces  oiseaux  passent 
deux  mois  pour  édifier  ces  nids,  et  que  leur  ponte  est  de  deux  oeots 
qui  nécessitent  quinze  jours  dlncubation  pour  édore. 

On  s'est  longtemps  appliqué  à  rechercher  avec  quels  éléments  tes 
Salanganes  construisent  leurs  nids  singuliers ,  et  ce  n'est  que  depuis  peu 
d'années  que  nous  possédons  â  cet  égard  des  documents  positifs.  Quel- 
ques personnes  pensèrent  qu'ils  étaient  formés  avec  les  sucs  gastriques 
condensés  de  ces  oiseaux  ;  d'autres  de  débris  d'Holothuries.  Les  Indiens 
croyaient  qu'ils  étaient  édifiés  avec  le  ft*ai  de  poisson  qui  couvre  la  mer 
dans  certaines  saisons.  Mais  Lamouroux  émit  il  y  a  peu  de  temps  que 

.  ces  nids  n'étaient  autre  chose  que  des  Fucus,  et  celte  opinion  a  été 
mise  hors  de  doute  par  Meyen ,  qui  a  reconnu  que  c^est  une  plante  ma- 
rine nommée  Sphœroeoecuê  cartilagineuê,  qui  sertâ  les  former  et  est 
commune  dans  les  lieux  habités  par  ces  HirondeUes.  Les  Japonais  et  tes 
Chinois ,  qui  connaissent  ce  fait  depuis  quelque  temps ,  préparent  ac- 
tuellement â  peu  de  ft*ais,  avec  cette  plante,  d'excellents ibets qui  rem- 
placent les  nids ,  et  Meyén  pense  que  l'on  pourrait  en  France  employer  » 
en  l'absence  de  ce  végétal^  le  Sphœrocoeeuê  crispug,(\m  est  commun 
sur  notre  littoral.  Il  paraît  que,  pour  édifier  leurs  nids ,  les  Salanganes 

•avalent  le  végétal  que  nous  avons  cité,  le  laissent  ramollir  un  certain 
temps  dans  leur  estomac ,  où  il  se  mêle  aux  sucs  gastriques,  et  ensuite 
le  vomissent  pour  en  former  la  paroi  de  leur  construction. 
'.  Le  prix  élevé  des  nids  de  Salanganes  engagea  les  Chinois  et  les  Ja- 
ponais à  les  recueillir.  Comme  leur  recherche  est  assez  périlleuse-,  ces 
derniers,  â  ce  que  disent  les  voyageurs,  ne  s'y  adonnent  qu'après 
qu'ils  ont  imploré  la  protection  des  dieux,  et  ijip  ne' commencent  j^ 

'  mais  leurs  excursions  sans  avoir  sacrifié  un  Buflle  et  avoir  invoqué  mt 


d«es^ti]|ébire  dbfant  laqiMle  on  Mkb  de  IWmim.  Avam  de  pèoé^ 
trer.dans  les  civernes  habitées  par  les  Salanganes,  les  Javanais  ost' 
mémeU  préeautiond*en  piftiîitner  rentrée  axec  da  Benjoin  |  pnîs ,  jiôdr 
les  explorer,  ils  emploient  des  édiellea  de  bambous  ou  des  corde»  et st 
serrent  de  flambeaux  confectionnés  avec  une  résine  qni  résiste  jusque' 
un.ceria^  point  eut  esbaiàisons  souterraines.      ^  .  • .      *    , 

I>ftrnids  de  Salimganes  somreclieKhés  i  kGhinè ,  et  e^étiicii^^ 
'après  le  Ginseng  >  Tarticle  le-  plu»  cher  du  commerce  intfirieur  ;  ils  y 
passent  encore  pour  un  alimept  exquis';  il  y  a  peu  de  temps  ^qu'oii  ea 
èonsommait  chaque  axmée  près  de  quatre  millions  dans  cet  emipire. 
Ceux-ci  y  étaient  d'un  prix  si  élevé  que  le  propriétaire  d'une  caverne  • 
situjée  ppès  4*un  volcan  de  Java  tethrait  anÂuellement  de  eelle*ci  j^  dt  • 
cinquante  mille  florins  de  Hollande  de  reste. 
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poils»  et  à  pointe  très-eourbéè  et  échancréé.— Ces  diséauxeont  répandue, 
dandies  deux  conttnehta  ;  c'està  leur  vaate'tribn  que  semble^  confiée  h'^ 
deslhicti^m  de  tant  d'inseAà  dont  la  multiplication  fût.  devenile  txii  ' 
mi  fléau  pour  Thomme  ;  ils  sont  voyageurs  et  passentave<if  les  saisoiii^ . 
qui.leur  apportent  la  nouinture;  les  Gobe-Mouâies  viv^t«isolés  ;  le-* 

*jM>m qu'on  leur.donBe  vient  de  ce  qu'ils  saisissent  h^r  proie  en  volant;^ 
les  grandes  espèces  dévorent  ntéme  de  petits  weaux*  On  les  ^vise  etl!^ 
plusieurs  sous-genrea  qui  soat  letf  Tjrans,  less  Hooeherolles  et  les 
6obe-Mouehés  proprement  dits. 
les  tYrahs  ont  un  bec  long ,  très-fort  et  dont  la  pohite  est  subite* 

•  ment  ^loUme.  Us  habîiem  ('Améirfque ,  et  la  confiance  que  leur  inspire 
leurs  robustes  mandibules  les  rend  courageux.  Malgré  leur  petite  taille ,    ; 
Ciivier  dit  qu'ils  déi^udent  leur  eoovée  méofte  eontre  les  Aigles,  et  qii'Hi 
parvielBieBt  à  éloigner  de  leur  nid  tons  les.oiseaux.  Les  plus  grandes* 
espèces  dévm:^t  de  petits  oiseaux  et  se  jettent  ans^  suc  les  charognes '• 
quand  d'antre  nourriture Jeur  manque.^  •.».;•'  — 

les  notiqiBBOixEà  offrent  un  bec  longf ,  dbux  foi^  pWlàrge  ^ue 
.ftaut  y  prtôque^tpcftes  résident  dans  l'Afrique  et  dans  l'Inde.'  i^urs  maii'^ . 
dîbulés  f  iboiBs  robustes  que  dans  les  espèces  dusous-^enre  nréoédttii; 
ne  lem  permettent  de^vi^re  que  dMnsecte%,  (1  eor  est  parim  elles  qui 

.  sont  t)méea>de  longues*  pîume^  i  la  queue  ^  et  d'aûtrts  ont  lat^t»  ÔMt- 
vonnée, d'une  belle,  aigtette  transversale /tel  est  le  Hd'àeê  GqU** 
Mouche^ ^  ainsi  nommé  à  cause  de  eeite. dernière  pârticulariMf  et  qui* 
est  une  fort  reiparquable  espèce.   .    *  ,  -     \      •'    -  ' 

Les  fiiMiE-ifovciine  PBoraBMBirr  rare'  ont  Jle  ^c  |4nal étroit  et 
les  mmi8taâies.ph^  couiU».  queles  MoucfaeifalUs.  Deux  espèeevito  ce. 
petit'groupese  trouvent  enFrai|ce  ;  la^plus  répandueest  le  Çob&'JifoùlAê 
gris ,  que  J'en  a  l'habitude^,  d^ns  quelques  .p%y,  de  renfermer  dai|8lee 
salons  pour  f  détruire  les  mouches,  '   .  •    •  .•  ' . 


:^v 
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'  Bec  robofif c ,  plus  ou  Hioins  erôdia  au  bout  et  édiancrë  ; 
H^andibule  supérieure  offirant  ordinairemeui  une  deutde  clia- 
'(ue  û6té ,  vcca  f  cxirémilé. 


B«  Laniùi.  Bce  Cort,  Ms-compdiiié,  denté  à  It 
pointe,  terminé  en  crochet. ~ On  Kncontré  des  Pies-Grièdies  dans 
wcsque  toutes,  les  contrées  du  glo^y  .excepté* dans  rAmérîqoe  mérî- 
oionsile  j  elle»  ne  quittent  40^  fort  rarement  les  grands  bois  <|oi  sont 
.  lenr  séjour  de  prédilection.  Ce  |px>upe  est  composé  dinditidas  coara- 
§eiix  qni  ne  )5onsidérenl  ni  ta  taille ,  ni  la  f(»ce  d»  la  proie  qu'ils  at- 
taquent 9  et  niearent  quekfiçfbis  embrassés  avec  un  eABemi  ^pirant , 
qu'ils  n!ont  pu  vaijicre  sans  succomber.  Certaines  espèces  se  prédr 
tent  sur  les  oiseauxgros'ou  petiur,  et  même  sur  lès  Lapereaux ,  leur  fen- 
dent le  erânepour^en  dévorer  la  cervelle,  quieslja  partie  qu'elles  pré- 
fèrenty  puis  ençuite elles  les  éeorchent  et  les  dépècent,  et  en  emportent 

•  des  lambeaux  pour  s'en  tepattre  dans  leur  ilLd  ;.  d'autres  »  qua^id  elles 
r      ^at  trouvé  une  tfop  abondante  nourriture,  en  attachent  le  superflu  là 

ides  arbrei^  et  Ton  voit  enfilés  aux  épines  de  eeux-à  de  petits  reptiles  ou 

dqs  insectes  qu'elles  y  retrouvent  bientôt.  Cest  suir  )a  bifurcation  des.' 

'arbres de  moyenne  hauteur  que  les  Pies-OHèch'es  placent  leur  nid; 

celul-ei  est  composé  d'herbes arUstement  entremêlées,  et  renferme  on 

*    •  matelas  de  su^ance  laineuse,  sur  lequel  on  trouve  ordinairement 

cinq  à  septoAils  d'un  blanc  vcrdâtre ,  diversement  tachelés^Ces  oUeaox, 

malgré  leurs  mœurs  farouches ,  soignent  cependant  leur  pro^nituré 

^  '  avec  la  plus  vive  sollicitude.  *  .        ' 

Nous  possédons  en  France  plusieurs  espèces  de  ce  genre ,  parmi  les- 
.  quelles  on  distingue  principalement  la  Pie-Griêche  commune  ^  qui  est 
.  *  de  la  taille  d'une  Grive ,  et  offre'  un  plumage  cendré  en  dessus ,  blanc 
'..en dessous)  puis  VÊcorcheury  qui  est  un  peu  plus  petit;  présente  un 
.   dos  fauve ,  un  ventre  blanchâtre ,  et  qui  se  &it  remarquer  par  les  habi- 
tudes carnassières  qp^  nous  avons  signalées ,  et  ^nQlc  9uk  épines  des 
buissons  des  petits  oiseaux,  de»  jeûnes  Grenouilles  ou  des  insectes^ 

•  soit  pout  les  dévorer  à;  son  aise ,  soit  pour  les  retroaver  au  besoin.  \ 

CMaêiCAKB,  Bûrita,^  Bec  canique ,  droit ,  à  dos  atrondi  y  s'avan- 
*  çânt  sur  le  front  qu'il  échançre-circulairement.  -^>  Ce  sont  des  oiseaux 
qui  habitent  l'Australie  ;  on  dit  qu'ils  sont  criards  et  se  nourriissent  des 
petites  e^pèôes  de  leur  classe,  .v»    • .  »       .  -  * 

,  BÉcAmvES.  Psarii.  Bec  tonique^  fort  gros  et  rond  à  sa  base , 
mais  n'échancrant  pas  le  front.  — ,Ccs  Crénirostrcs-,  qui  ont  été  sépa- 
rés des  PiCi)  Grièfhes  avec  lesquellesr  en  tes  confondait,  Habitent  ta 
pouyéaa  cprifioent. 
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Bec  plus  ou  moins  long ,  et  extrêmement  aigu  ;  échanerorcs 
nulles  ou  fort  petites.  Ailes  très-longues. 

teonURAUX.  Stumus,  Bec  droit ,  subtélragoue ,  entier,  dé- 
primé vers  la  pointe ,  faiblement  obtus  ;  mandibule  supérieure  formant 
une  carène  frontale.— Ces  oiseaux  turbulents  et  bavards  vivent  séden- 
taires ;  on  les  voit  tournoyer  constamment  dans  les  mêmes  localités. 
Us  sont  omnivores  y  et  habitent  les  deux  continents  ainsi  que  TAustra- 
lie;  deux  espèces  seulement  se  ti:ouvent  en  Europe.  C'est  avec  une 
extrême  négligence  que  les  Étoumeaux  construisent  leurs  nids,  à  Taide 
de  quelques  brins  de  paille  entourant  un  mince  coussin  de  duvet  sur 
lequel  sont  dépa«és  de  quatre  à  six  œufs.  Les  toitures  des  bâtiments 
abandonnés,  les  colombiers  et  les  creux  des  arbres  sont  les  lieux  que 
ces  oiseaux  choisissent  ordinairement  i)our  soigner  leur  jeune  famille. 

LÉtoumeau  vtUgaire ,  qui  se  rencontre  souvent  apprivoisé  dans  nos 
appartements ,  est  connu  sous  le  nom  de  Sansonnet.  Cette  espèce  est 
susceptible  d'une  certaine  éducation  ^  et  lorsqu'on  la  prend  jeune ,  on 
parvient ,  à  Taide  de  soins  assidus ,  à  Ini  apprendre  à  siffler  et  à  répéter 
quelques  mots  qu'elle  prononce  assez  bien. 

CJUI8X9UXS.  C€uHeuê,  Bec  exactement  conique ,  gros  à  sa  base, 
qui  se  prolonge  sur  le  flront,  extrêmement  aiguisé  à  la  pointe  ;  commis- 
sure des  mandibules  anguleuse.— Us  habitent  tous  rÂmériqueet  vivent 
en  troupes.  Ce  sont  les  grains  et  les  insectes  qui  forment  la  base  de  leur 
nourriture ,  et  fi^emment  ces  oiseaux  font  de  grands  dégftts  dans  les 
pianialions.  Souvent  un  certain  nombre  de  couples  construisent  leurs 
nids  près  les  uns  des  autres  dans  les  mêmes  arbres ,  et  ib  mettent  un 
grand  art  dans  leur  édification.  Ce  genre  a  été  subdivisé  en  plusieurs 
groupes  parmi  lesquels  nous  citerons  les  Cassiques  proprement  dits  et 
les  Troupiales. 

LesCAssiQUBa  propbbmbnt  dits  ont  leur  mandibule  qui  remonte 
sur  le  front  et  y  entame  le^  plumes  par  une  large  édiancrare  demi- 
circulaire. 

Les  TBoupiALB»  ont  un  bec  qui  n'entame  les  plumes  du  front  que 
jpar  une  échancruie  aiguë.  Ce  sont  les  plus  petites  espèces  du  genre. 
Quelques-uns  de  ces  oiseaux  font  des  nids  remarquables ,  qui  ressem- 
blent à  de  grands  et  longs  sacs  suspendus  aux  branches ,  et  qui  sont 
lissés  avec  des  herbes ,  puis  offrent  une  ouverture  sur  le  oôté  et  vers 
le  haut. 

Le  t^ommoiuietcr ,  qui  habite  TAmérique  septentrionale,  et  dont  le 
plumage  est  d^un  beau  noir ,  avec  les  petites  couvertures  des  ailes  d'un 
rouge  vif ,  a  été  autrefois  un  objet  de  mode.  En  1770 ,  un  médecin 
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ayant  envoyé  en  France  une  quarantaine  de  mille  de  ses  épaulettes , 
on  les  vendit  pour  faire  des  garnitures  de  robes. 

rAKXUJB  DES  XiOlTGZROSTBSB. 

Bec  long  et  ordinairement  fort ,  échaûcré  à  rextréniité  ou 
entier  ;  narines  plas  ou  moins  operculées. 

£T&S8.  Mœnura.  Bec  lé^remetit  comprimé  et  échancré  ;  ongles 
obtus,  longs  comme  les  doigts;  mâle  â  queue  longue,  avec  deux  plu- 
mes en  S.  —  Ce  groupe ,  dont  la  place  est  indécise ,  et  qui  a  été  rangé 
parmi  les  Gallinacés  par  quelques  naturalistes,  est  formé  par  une 
seule  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande ,  la  Lyre ,  chez  laquelle  le  mâle 
porte  à  la  queue  deux  grandes  pennes  externes  recourbées,  puis  deux 
moyennes  assez  étroites ,  et  douze  plumes  ft  barbes  eflliées  ;  quand 
on  voit  toutes  ces  pennes  étendues,  elles  figurent  assez  bien  Tinstru- 
ment  de  musique  de  l'antiquité  dont  Tanimal  porte  le  nom.  Ses  mœurs 
sont  encore  peu  connues.  M.  tesson  dit  que  cet  oiseau  réside  principa- 
lement dans  les  forêts  d^Eucalyptus  et  de  Casuarina  qui  couvrent  les 
montagnes  Bleues ,  puis  qu'il  y  reste  pendant  tout  le  Jour  perché  dans 
tes  arbres  et  ne  se  soustrait  su  repos  que  le  soir  et  le  matin  pour  aller 
Iratinerses  aliments. 


EiUabes,  Bec  analogue  à  celui  des  Merles.  De  laides 
lambeaux  de  peau  nue  de  chaque  cOte  de  Toceiput.  —  Ces  Passereaux 
vivent  aux  Indes,  à  Java  et  à  Sumatra  ;  on  les  trouvé  ordinairement  réu- 
nit en  grandes  trojupes  qui  visitent  les  forêts  et  les  jardins.  Comme  ils 
•ont  bien  plus  dociles  que  les  Perroquets  et  apprennent  mieux  &  parler 
qu'eux,  dans  plusieurs  pays  et  entre  autres  ft  la  Chine  et  dans  Tlnde, 
an  les  préfère  à  ces  oiseaux.  Il  leur  suffit  d'un  temps  fort  court  pour 
imiter  le  langage  de  Thomme ,  et  aucun  animal  de  leur  classe  ne  rend 
avec  plus  d'exacdtode  les  bmks  les  plus  singuliers.  Mauduyt  en  cite 
un  qui,  dans  sa  traversée  des  Indes  à  Paris,  avait  appris  à  imiter  le 
bruit  d»8  poulies  du  navire  et  qui  le  répétait  encore  un  an  après  son 
débarquement.  Les  Mainates  se  nourrissent  de  vers  et  dMnsecles ,  et 
ils  y  Joignent  aussi  quelques  semences  ;  en  captivité  on  leur  donne  de 
la  viande  hachée.  I^s  deux  sexes  travaillent  en  commun  pour  édifier 
leur  nid  qui  est  presque  toujours  placé  fort  près  du  sol ,  entre  les  ramî- 
flcaitous  de  quelque  souche  d'arbre.  La  femelle  pond  ordinairement 
trois  œufs  d'un  gris  (acheté  de  vert. 

Le  Mainate  des  Indei  est  de  la  titlie  d'un  Merle;  son  plumage  est 
noir  avec  des  rcfleu  irisés ,  et  il  |)orte  une  uche  blanche  sur  ses  ailes. 

.  PZ^US-BCBUrB.  Bwphaga,  Bec  très-gros,  non  échancré,  à  pointe 
mousse ,  renllée  et  à  mandibule  inférieure  beaucoiit)  \à\\»  forte  que 
Tauiro.  Ougk*s  robu2>ies>,  terminés  en  crampons.  —La  M*ule  espèce  que 


PA$«BABAUX.  397 

Tou  Gûiwatfse  M  le  PiqiM-boMf  d'Afrique,  dont k  dénomination 
vient  de  iliabitude  quMl  a  de  se  cramponner  sur  le  doe  des  bœafs ,  oo 
des  antres  gros  mammifères ,  pour  en  extirper,  en  les  pinçant  ftveosoo 
bec,  les  larves  qui  naissent  des  œufs  que  les  insectes  parasites  enlbn« 
c«nt  halMtuellement  dans  Tépaisseur  de  leur  peau.  Cet  oiseau  est  trè»* 
farouche ,  et  on  le  rencontre  par  bandes  parmi  lesquelles  on  ne  oompte 
jamais  que  plusieurs  centaines  d'individus;  on  ne  saiteneorerienà 
regard  de  sa  nidification. 

VBIJUÈDOJiB.  Philedon»  Bec  légèrement  arqué,  échaneré;  narines 
couvertes  par  une  écaille  cartilagineuse.  Langue  terminée  par  un  pîn<- 
ceau  de  poils.  —  Ces  oiseaux  habitent  principalement  rAnstralie  et 
rOcéanie  ;  ils  sont  pour  la  plupart  remarquables  par  quelque  singularité 
organique ,  aussi  ont-ils  été  |)artagés  diversement  ;quelque»-un«  ont  la 
base  du  bec  ornée  de  pendeloques  charnues  ;  d'autres  ont  le  cou  décoré 
déplumes  d'un  aspect  particulier.  Leur  voix  est  raremeni  agréable  ; 
cependant  il  en  est  aussi  quelque^mns  dont  le  chant  est  extrêmement 
suave.  Les  Philédons  se  nourrissent  particulièrement  d'insectes ,  et  plu- 
sieurs font  en  outre  usage  de  mieL  Ils  déploient,  à  larscherdie  dé 
cette  dernière  nourriture  autant  de  perspicacité  que  les  Gnépiors)  et 
quand  ils  en  ont  trouvé  un  magasin ,  on  les  voit  parfois  le  dispotit 
courageusement  à  d'autres  oiseaux  bien  plus  forts  qu'eux ,  et  partioalîè«« 
rement  à  des  troupes  entières  de  Perroquets»  Du  reate  on  n'a  pu  de 
détails  bien  exacts  sur  leurs  mœurs  et  la  disposition  de  knrs  nids  ^oea 
Passereaux  résidant  parmi  des  contrées  peo  partouraes  p«r  lee  at? i* 
gateurs. 

&0B10TS.  OrMui.  Bec  fort ,  comprimé  honzontalenmit ,  échan^ 
cré ,  relevé  d'une  arête  ;  tarses  phis  courts  que  les  doigts*  -^  Laa  eon«> 
leurs  jaune  et  noire  paraissent  dominer  dans  le  plumage  des  nâles  de 
ce  genre;  les  femelles  varient  du  jaune  verdétre  au  noir.  Cet  oiseaux 
ne  se  trouvent  que  dans  l'ancien  continent  et  TAustralie;  leur  nodrri^' 
turc  se  compose  d'insectes,  de  vers  ou  de  différentes  baies  :  ik  paraissent 
cependant  plutôt  frugivores  qu'insectlvoiee.  C'est  à  Pextrénité  des 
branches  les  plus  élevées  des  arbres  que  les  Loriots  placent  leur  nid 
oui  est  anistement  fait  cle  brins  de  paille  ou  de  chanvre  entrelacés ,  et 
dont  rintérieur  est  tapiiBsé  de  plumes,  de  mousse  et  de  toiles  d'arai- 
gnées. 

Le  Loriot  d'JSurope,  nommé  par  les  Allemands  Merle  d^or,  est 
l'un  des  plus  beaux' oiseaux  de  franco ,  oontrée  dans  laquelle  U  orrivo 
vers  le  milieu  du  printemps  et  qu'il  abandonne  en  automne. 

Kfi&XiSS.  Turduê.  Bec  médiocre  ,4Mwipnné  latéralement ,  arqué , 
écliancré  ;  mais  dont  la  pointe  ne  fait^paa  le  crochet.  Tarses  plus  longe 
qu^  Icj^  doigts. — Cesoiseanx  ont  les  angleade  la  bouebe  garnie  de  poils 
espacés  dont  quelques  auteurs  ont  comparé  b  diaposkion  A  oeilo  des 
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dealK  (fou  râteiiL  La  laoguo  têt  ctnHàgiwmse  eC  feadue  à  son  extré^ 
mile.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  disséminées  sur  tous  les  points  du 
globe  et  fort  nombrens^.  On  a  proposé  de  les  groaper  en  diferses 
sectioDs ,  mais  josqa'à  ee  moment  on  n'a  pu  été  heureux  pour  établir 
ees  divisions;  asses  généralement  cependant  on  s*accorde  à  rapprocher 
sons  la  dénomination  de  Merles  proprement  dits  ceux  de  ces  oiseaux 
dont  le  phimage  ofre  uneooloratioa  uniforme  et  distrilniée|)ar  grandes 
masses ,  et  Ton  a  .réuni  sous  le  nom  de  Grives  tous  ceux  dont  iapoi- 
trine  offre  des  taches  mouchetées.  Il  parait ,  autant  que  Ton  peut  gé- 
néraliser les  mœurs  d'un  aussi  grand  nombre  d'espèces ,  que  les  Merles 
vivent  presque  tçojours  sédentaires  et  en  familles ,  et  qu'ik  ne  quittent 
pas  les  cantons  où  ils  sont  établis ,  tandis  que  les  Grives  sont  en  géné- 
ral des  oiseaux  voyageurs  qui  forment  en  émigrant  des  réunions  nom- 
breoses.  Les  espèces  de  ce  genre  se  nourrissent  de  fruits ,  surtout  de 
baies  erdinseetes/ 

Le  Merle  eommiin  vit  constamment  dans  nos  climats.  Le  mâle  est 
totalement  noir  et  offre  un  bec  jaune  ;  la  femelle  est  brune  en  dessus  et 
variée  de  gris  et  de  brun  roussâtre  sur  la  gorge.  Cet  oiseau  a  la  répu- 
ution  d'être  rosé ,  et  les  chasseurs  ont  de  la  difficulté  à  le  surprendre  ; 
néanmoins  on  le  voit  souvent  s*approcher  des  hdntations ,  et  il  en  est 
qaiy  pendantia  belle  saison ,  viennent  s'installer  dans  les  jardins  situés 
dans  rintérienr  des  villes.  Le  chant  du  Merle  ressemble  à  on  sifflement 
édalant,  et  il  le  fait  surtout  entendre  au  commencement  et  au  déclin  du 
joor.  Cette  espèce  se  nourrit  à  la  fois  de  fk'otts  pulpeux  et  d'Insectes; 
ansat  ooinme  dans  toutes  les  saisons  elle  peut  trouver  l'un  ou  l'autre  de 
ces  aliments  y  on  ne  la  voit  pas  émigrer  en  hiver,  mais  seulement  alors 
elle  se  cantonne  dans  qoelque  site  spécial  qui  peut  lui  Ibumir  un  abri 
et  de  la  noorritùre ,  et  principalement  panni  les  artires  toiyours  verts 
et  Burtoot  les  genévriers  dont  les  baies  lui  sont  agréables* 

C'est  en  mars  qu'ont  lieu  les  amours  des  Merles  ;  alors  aussi  l'un  et 
l'autre  sexe  s'occupent  de  la  confection  do  nid  ;  celui-ci ,  qui  est  sou- 
vent achevé  en  moins  de Jinit  jours ,  est  toij^oors  édi&é  sur  les  buissons 
et  les  arbres  peu  élevés,  et  est  composé  en  dehors  de  mousse  mêlée  i 
de  la  terre  détrempée,  et  en  dedans  de  filles  ractpes  etd'herbes  sèches. 
La  femeHe  y  pond  deux  ou  trois  fois  par -«n ,  et  à  chacune  de  ses  pontes 
•Ile  liiit  qtiatre  à  six  cBuflis.  M/  Viellot  dit  avoir  yu  le  mâle  se  joindre  à 
l'autre  sexe  pour  les  couver.  Ces  oiseaux  commencent  par  nourrir  leurs 
petits  avec  des  inseetes ,  des  chenilles  et  des  vers ,  mais  aussitôt  que 
ceux-ci  vaquent  seuls  â  leurs  besoins  ils  y  joigneiit  -divers  friiits;  Le 
Merie  commun  est  redierdié  pour  les  taUes  dans ies  contvéçs  méridio- 
nales de  TEorope ,  où  sa  chair  contracte  i|n  bon  gotti  sons  Tempire  de 
la  nourriture  qui  là  se  compose  en  partie  de  fruits  tt  oliviers  et  de 
myrtes ,  tandis  que  chf  x  nous  l^usi^  des  baies  de  genièvre  lui  donne 
im  joût  fort  ameriBt  désagréable. 

Le  Jlf^rle  polyglotte  est  appelé  ainsi  à  cause  de.  son  chant ,  fui  e»t 
extrêmement  varié  et  à  Taide  duquel  il  imite  celui  des  autns  oiseaux 


et  même  les  cris  de  beaucoup  9*aiUres  animàax.  Leg  indigènes  de  quel- 
ques-unes des  contrées  qu'il  habite ,  pour  peindre  cette  particularité 
qui  Ta  rendu  célèbre,  rappellent  inéme  l'Oiseau  aux  quatre  cents 
langues.  Le  nom  de  Moqueur  qu'on  lui  donn^  aussi  est  inexact ,  car  les 
chants  des  individus  qu'il  imite ,  formulés  par  ses  orgafties,  sont  plutôt 
embellis  que  dénaturés.  Ce  Merle  habite  TÂméfique  septentrionale  :  Il 
est  cendré  en  dessus  et  plus  pâte  en  dessous  atec  une  bande  blanche 
àPaile»  ITune  hardiesse  qui  dépasse  ses  forces,  cette  espèce  oblige  lés 
petits  oiseaux  de  proie  à  déserter  des  lieux  qu'elle  a  adoptés  pour  y 
édifier  son  nid.  La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs, 

la  Grive  fToprement  dite  est  de  la  grosseur  d'un  Meile;  elle  a  k 
poltdne  mouchetée  de  taches  noires  sagittiformes ,  et  le  dessous  dea 
ailes  jaune.  Oii  la  voit  arriver  dans  nos  climats  à  Tépoque  des  ven- 
danges et  elle  disparaît  bientôt  après  ;  ensuite  elle  revient  au  com- 
mencement du  printemps ,  puis  de  nouveau  èmigce  vers  d'autres  cli- 
mats. Cependant  quelques  individus  restent  parmi  nous  et  nichent  dans 
les  huilons  oo  sur  les  pommiers.  Ces  oiseaux  font  chaque  année  deux 
ou  trots  pontes  composées  chacune  de  quatre,!^  six  œu&  d'une  couleur 
dun  bleu  foncé  jUicheté  de  noir.  C'est  Pespèco  de-ce  genre  qui  chante 
le  mieux  et  dont  on  roan^e  le  plus. 

A  Rome ,  on  estimait  extrêmement  la  chair  des  Grives^  et  Martial  en 
fait  un  pompeux  éloge.  Pour  s'en  pisocurer,  on  nourrissait  ces  oiseaux 
dans  d'immenses  volières  qui  en  contenaient  plusieurs  milliers  ;  et 
afin  de  rendre  leur  chair  plus  succulente  et -de  les  engraisser  plus 
rapidement ,  on  les  alimentait  avec  une  pâjée  composée  de  figues  •  de 
farine  et  de  millet  ;  par  un  raffinement  de  soins ,  de  |)eur  que  les  pri- 
sonniers ,  i  l'aspect  du  monde  extérieur ,  ne  ftissent  tourmentés  du 
désir  de  recouvrer  la  liberté,  on  avait  l'attention  de  rendre  obscnr 
l'intérieur  de  la  vofière^  et  de  disposer  les  fenêtres  de  manière  à  leur 
dérober  la  vue  de  la  campagne  et  des  oiseau]^  sauvages.  Aujourd'hui  ^ 
parmi  ndUs  »  la  chair  de  la  Grive  passe  aussi  pour  être  délitate. 

lie  Mauvii  a  beaucoup  de  ressemblanee  avec  Tespèce  précédente» 
mais  il  est  plu&  petit  et  le  dessous  de  ses  ailes  et  ses  flancs  sont  roux.  Les 
Mauvis  .arrivent  aussi  ea  France  vers  lëpoque  des  vendanges  et  man- 
gent beaucoup  de  raisins  ;  puis  ensuite  iû  disparaissent  et  gagnent  des 
contrées  plus  chaudes.  C'est  au  printemps  qu'ils  retraversent  nos  pays 
pour  se  rendre  dans  le  nord  de  l'Europe ,  où  ils  nichent  parmi  les 
buissons.  OEs  oiseaux  sont  délicats  et  on  les  chasse  an  lacet. 

Outre  les  deux  espèces  qui  viennent  d'être  citées  et  qui  appartien- 
nent à  la  section  des  Grives,  on  trouve  encore  en  France  deux  autres 
dseaux  de  cette  division ,  ce  sont  la  Drenne  et  la  Litome.  Le  premier 
ou  la  Drenne^  dont  la  (aille  s'élève  au-dessus  de  celle  dé  la  Grive  pro- 
prement dite ,  ressemble  à  celle-ci ,  mais  elle  en  diffère  seulement  en 
ce  que  le  dessous  de  ses  ailes  est  blanc.  Cette  espèce  aime  beaucoup  les 
fruiu  du  gui ,  et  c'est  de  là  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  7S^rdu$vi9ci- 


390  oisiAim. 

varuê.  Comme  les  amenées  conteniiês  dans  le»  tiaies  de  ce  végétal  pa- 
rasite ne  s'altèrent  pas  en  passant  par  ses  voies  digestives,  ses  exeré* 
mentSy  en  tombant  snr  les  branches  des  arbres ,  et  entre  antres  de  nos 
pommiers,  les  déposent  &  leor  surface,  et  Ton  voit  bientôt  y  germer 
cette  plante  dont  on  ne  peut  expliquer  la  propagation  que  par  Tinter- 
médiaire  des  oiseaux,  car  sans  eux  ses  semences  lourdes  et  dépour- 
vues d'aigrettes  ne  pourraient  se  transporter  an  loin  et  se  fixer  sur  les 
sommets  (|bs  arbres.  La  dernière  espèce  •  ou  laZ#t7orn^^  est  principale- 
ment caractérisée  par  la  coloration  cendrée  de  sa  tête  et  de  son  cou. 


GracHla.  Bec  très-comprimé ,  très-peu  arqué,  légère- 
ment échancré. — Dans  ces  Passereaux ,  qui  par  leurs  caractères  et  leurs 
mœurs  se  rapprochent  des  Merles ,  les  plumes  de  la  tète  sont  étroites  et 
il  y  a  un  espace  nu  autour  de  ToBil.  Ils  habitent  l'Afrique ,  tlnde  et 
diverses  lies  qui  les  environnent.  Ce  sont  des  oiseaux  qui  vivent  en 
troupes  plus  ou  moins  nombreuses  et  dont  le  vol  est  assez  bruyant.  Us 
sont  extrêmement  familiers  avec  Thomme  et  ne  témoignent  aucune  ap^ 
préhension  lorsque  celui-ci  les  approche  ;  souvent  même  ils  se  mêlent 
avec  les  troupeaux  qui  se  trouvent  dans  les  champs,  montent  sur  le 
dos  des  bêtes  qui  les  composent,  et  leur  rendent  un  véritable  service 
en  les  débarrassant  de  la  vermine  qui  les  ronge.  Temminck ,  par  la  dé- 
nomination latine  de  Pastor^  qu'il  a  imposée  à  ces  oiseaux,  a  eu  en  vue 
de  rappeler  la  vie  de  ceux-ci  au  milieu  des  bestiaux  des  campagnes  et 
les  soins  quMIs  ont  pour  ces  animaux.  Les  Martins  sont  intelligents  et 
dociles  aux  leçons  qu'on  leur  donne,  aussi  les  habitants  de  divers  pays 
se  plaisent- ils  à  en  posséder  en  captivité  ;  ceux  qui  sont  libres  s*amusent 
parfois  A  contrefaire  le  chant  des  oiseaux  domestiques,  et  l'on  dit  même 
qnll  en  est  qui  imitent  le  bêlement  des  agneaux. 

La  principale  nourriture  des  Martins  se  compose  d*insectes,  et  sur^ 
tout  de  Sauterelles  et  dé  Criquets.  Ils  détruisent  une  innombrable  quan- 
tité de  ces  Orthoptères  ;  aussi ,  dans  certaines  lies  où  la  multiplication 
de  ceux-ci  devient  parfois  un  fléau  dévastateur ,  on  élève  avec  avantage 
eet  oiseaux  pour  anéantir  les  insectes  funestes.  Quand  cette  nourriture 
kur  manque,  on  les  voit  s'attaquer  aux  petits  mammifères  tels  que  les 
Souris  et  les  Mulots ,  puis  se  repattre  de  leur  chair;  ils  font  aussi  usage 
de  fruits ,  mais  c'est  pour  eux  une  dernière  ressource ,  et  ils  n'en  man- 
gent que  fort  peu. 

On  n'a  pas  encore  de  notions  bien  précises  sur  la  manière  dont  ces 
oiseaux  construisent,  en  général ,  leur  nid  ;  on  sait  seulement  que  l'es- 
pèce qui  fréquente  nos  pays  place  le  sien  dans  les  arbres  pourris  ou  dans 
les  fentes  des  édifices  en  ruines. 

Le  Martin  eammun,  qui  réside  dans  toutes  les  régions  de  Tlnde, 
ainsi  qu'aux  iles  Philippines,  est  de  la  grosseur  d'un  Merle;  sa  couleur 
est  d*un  brun  marron  sur  le  dos  tandis  que  le  ventre  est  blanc.  Cet 
oiseau  est  devenu  célèbre  A  cause  des  services  qu'il  a  rendus  à  Tlle-de- 
France  «v  détruisant  les  sauterelles  qui  la  dévastaient.  Bory-Saint- 
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Yineent  dit  qu'avant  qu'il  Thabitât ,  ces  Orthoptèna  ainsi  qne  les  Che- 
nilles,  les  Réduves  et  les  Blattes  dévoraient  toutes  les  productions  des 
campagnes.  Pour  borner  les  déprédations  de  ces  insectes,  il  ijoote 
qu'on  imagina  de  faire  venir  des  Martins  des  lies  Philippines ,  etqu'on 
les  lâcha  dans  TIle-de-France.  Là ,  en  peu  de  temps ,  ils  se  multipUèrent 
an  point  d'inquiéter  les  habitants  qui  les  détruisirent,  mais  eeuxHsi, 
par  la  suite ,  furent  obligés  de  les  rappeler  à  leur  secours ,  et  mainte- 
nant ils  ont  anéanti  presque  tous  les  insectes  de  cette  tle. 

Le  Martin  roselin,  appelé  aussi  le  Merle  roee,  a  un  plumage  rose 
sur  le  dos  et  le  ventre,  et  le  mâle  se  fait  remarquer  par  une  huppe 
noire  à  reflets  violets.  Il  est  commun  dans  toutes  les  contrées  chaudes 
de  TAsie  etde  TAfrique,  et  de  là  il  se  répand  dans  les  régions  septentrio- 
nales du  globe,  n  passe  en  Italie ,  en  France^  et  Ton  en.  rencontre  des 
liions  dans  la  Russie  méridionale  ;  Pallas  dit  Tavoir  observé  en  Sibérie, 
et  qu'il  en  arrive  anssi  dans  la  Laponie.  Cet  oiseau  vit  en  troupes  et  se 
nourrit  d'insectes  à  Tétat  parfait  ou  en  larves,  qu'il  réooUe  dans  les  lU- 
miers,  et  parfois  même  sur  le  dos  des  bestiaux;  à  cet  aliment  il  joint 
aussi  des  fruits  pulpeux.  Comme  le  Merle  rose  détroit  une  quantité  con- 
sidérable de  Sauterelles ,  on  le  regarde  en  Orient  comme  un  présent 
émané  du  ciel  pour  la  destruction  de  ce  fléau ,  et.  à  cause  de  cela  on  le 
nomme  Séleucide.  À  Alep  et  au  Mogol  cet  oiseau  est  même  vénéré ,  et 
on  Tinvoque  au  milieu  de  pratiques  superstitieuses.  Les  Tofos,  sans 
doute  par  reconnaissance  pour  ses  services ,  défsndent  de  le  tuer. 

TOVBMXMJMBMm  Myothera.  Bec  généralement  assez  fort.  Ailes 
courtes,  queue  très-courte;  tarses  fort  longs;  doigt  externe  réuni  au 
moyen.— Ces  Passereaux  que  Buffon  a  séparés  avec  raison  des  Mariée , 
avec  lesquels  on  les  confondait,  se  rencontrent  dans  les  deux  conti- 
nents ;  on  peut  les  diviser  en  deux  groupes  subgénériqnes  :  les  Four- 
miliers prc^rement  dits  et  les  Brèves. 

Les  Founanufins  pnopnsMENT  dits  ont  leur  mandibule  inférieure 
entaillée  à  sa  pointe  et  recourbée  en  haut ,  et  leur  rarse  est  plus  grand 
que  dans  le  sous- genre  suivant  dont  ils  diffèrent  aussi  par  leur  colora- 
tion qui  est  moins  brillante,  ainsi  que  par  leur  distribution  géogra- 
phique. Ils  habitent  les  forêts  de  TAmérique  méridionale  qui  sont  peu- 
plées d'immenses  fourmilières  ,  et  ce  n'est  que  rarement  qu'on  les  voit 
•e  rapprocher  des  demeures  de  l'homme.  On  les  rencontre  ordinaire- 
ment en  troupes ,  et  c'est  aux  rapports  adultérins  qui  s'établissent  entre 
diverses  espèces  qui  fréquentent  les  mêmes  localités ,  que  l'on  pense 
qu'ils  doivent  la  grande  diversité  de  plumage  que  l'on  trouve  parfoi.*) 
diez  eux.  Leur  langue  est  courte  et  souvent  terminée  par  des  filaments 
cartilagineux  diamus.  Ces  oiseaux  ont  des  ailes  courtes  et  volent  mal , 
aussi  ils  ne  font  généralement  que  de  se  lancer  de  buisson  en  buisson  ; 
mats  y  en  compensation ,  ils  développent  beaucoup  d'agilité  sur  le  sol ,  et 
montrent  en  général  une  grande  pétulance.  Leur  voix  est  singulière  , 
très-sonore,  et  c'est  à  ses  bruyants  sons  que  plusieurs  espèces  de  ce 
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.j<fnre  ont  dû  les  noms  de  CariHonneiirs  eC  de  BcfTiMN.  Ces  Passereaux 
y^mblent  on  bienfait  de  la  sage^ise  providentielle  airordé  aux  eontrée<& 
qu*ils  habitent ,  car  en  se  nourris<>ant  ils  détruisent  une  prodigieuse 
quantité  de  fourmis  qui  peuplent  les  forêts  du  nouveau  monde  et  en 
entravent  l'exploration.  Le  nid  de  ces  oiseaux  est  fait  avec  négligence, 
et  il  n*e$t  formé  qu'avec  des  herbes  enlacées  dans  les  ramifications  des 
hroussailles.  On  y  trouve  trois  on  quatre  œufs. 

Le  i?ot  det  Fourmiliers,  qui  doit  son  nom  à  ce  que  sa  taille  sur- 
passe celle  de  ses  congénères,  n'est  cependant  pas  plus  gros  qu'une 
Caille.  Son  plumage  est  gris  et  ses  jambes  sont  si  longues  qu'on  le 
prendrait  pour  un  JËdiassier.  On  mange  la  chair  de  cet  oiseau  tandis 
quenelle  de  presque  tous  ses  congénères  est  dédaignée  à  cause  du  goût 
désagréable  que  lui  communiquent  les  insectes  dont  ils  se  nourrissent. 

Les  BREVES  ^nt  leur  mandibule  inférieure  entière  et  droite ,  et  leurs 
ailes  et  leur  queue  sont  moins  exiguës  que  celles  des  Foimniliers  pro- 
prement dits.  Ces  oiseaux  habitent  l'ancien  continent  et  présentent 
souvent  une  brillante  coloration.  Ils  mènent  une  vie  solitaire  et  sont 
d'un  caractère  a^z  sauvage,  aussi  ne  connatt-on  rien  de  leurs  mosurs, 
et  l'on  ne  sait  pas  même  conunent  ils  se  nourrissent  ni  comment  sont 
construits  leurs  nids. 

cnroiss.  Cinclus.  fiec  très-comprimé ,  droit,  &  mandibules  sub- 
égales. Tarses  plus  longs  que  le  doigt  médian. — Ces  oiseaux  ont  aussi 
été  nommés  Merles  Seau  à  cause  de  leurs  habitudes  aquatiques ,  et 
parce  qu'on  les  confondit  d'abord  avec  les  Merles;  ils  résident  en  Eu- 
rope et  se  plaisent  particulièrement  sur  les  bords  des  ruisseaux  limpides, 
car  ce  sont  les  insectes  que  recèlent  oeux-ci  qui  forment  la  base  de  leur 
nourriture.  Pour  les  poursuivre  et  les  attraper^  les  Cincles  côtoient 
uns  cesse  les  bords  des  sources  et  des  fossés,  en  fouillant  le  fond;  et 
quand  dans  leur  trajet  celui-ci  s'enfonce ,  on  voit  ces  oiseaux  se  plon- 
ger sous  l'eau  et  y  marcher  avec  la  même  facilité  et  avec  la  même  allure 
que  sur  le  sol ,  comme  s'ils  ne  s'apercevaient  pas  du  changement  de 
milieu.  Seulement  on  a  observé  que,  lorsquils  s'immergeaient,  ils 
étendaient  un  peu  leui's  ailes  et  ensuite  les  tenaient  écartées  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  restaient  sons  l'eau;  or,  quelques  auteurs  pensent 
que  par  cette  attitude  ces  oiseaux  ont  pour  but  dlntroduire  une  cer- 
taine quantité  d'air  sons  ces  organes  du  vol ,  dont  les  plumes  enduites 
d'une  substance  grasse  sont  imperméables  et  forment  une  sorte  de  ré- 
servoir dans  lequel  les  Cincles  puisent  le  fluide  qui  est  nécessaire  à  leur 
respiration  pendant  qu'ils  sont  submergés.  L'eau  est  pour  ces  animaux 
un  élément  si  familier  que  c'est  dans  son  sein  qu'ils  cherchent  un  refuge 
dans  le  danger,  et  Patlas  dit  que  lorsque  les  cliasseurs  les  blessent  près 
d'un  ruisseau ,  ils  se  plongent  immédiatement  dedans  et  qu'ils  ne  re- 
viennentà  sa  surface  que  quand  ils  sont  morts.  Ces  oiseaux  mènent  une 
vie  solitaire  et  construisent  un  nid  fort  ingénieusement  travaillé  avec 
de  la  mousse  et  des  herlws ,  et  qui  est  recouvert  d  un  dôme  voûté.  La 


ponte  ejtt  de  cpiatrt  |i  aix  oenfs  blânes ,  et  îmmédutemeiit  iq^  qa'il^ 
sont  en  état  de  chercher  leur  nourriture ,  les  petits  se  séparent  ;prohÉ- 
lilemeiU  pour  ne  plu»  ae  retrouver. 

Le  CùtekpUmgêur^  auquel  s'applique  particulièrement  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  ^  vit  en  France  ;  il  est  de  la  grosseur  <f  un  Merle 
et  son  plumage  estbnm  en  dessus  et  blanc  sur  la  gorge  et  la  poitrine. 
Cet  oiseau  place  son  nid  sur  la  terre  et  souvent  près  des  roues  des  usines. 
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Bec  court  et  fin  ;  ^oigt^uitérieiin  réunis  àla  base  ou  séparés. 
Ailes  médiocres,  à  prèmièrp  rémige  ordinaii^mcnt  courte  ou 
nulle. 


>  MoiaeilkL.  Bec  subulé,  grêle,  droit.  Ik>igt^.xteme 
réuni  partiellement  à  Fintermédiaii^.  —  Ces  Passereanx  forment  un 
genre  nombreux  doiH  iMtencopp  d'espèces  viennent  visiter  nos  climats 
dorant  la  plus  belle  saison  dè-rannée,  et  Ton  compte  parmi  eux  les 
plus  agréables'cbanteuis  de  nos  bois.  Ils  vivent  principalement  d'in- 
sectes ,  cependant  quelques-uns  attaqncQt  aussi  tes  fruits.  €e  groupe 
renfermant  on  nombre  considérable  d'oiseaux,  on  Ta  subdivisé  en  plu- 
sieurs sons-genres  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  les  suivants  : 

Les  FARi*ousE8  se  font  remarquer  entre  les  autres  jsons- genres 
par  leur  ponce ,  qui  est  extrêmement  long  et  ressemble  à  celui  des 
Alouettes ,  avec  lesquelles  on  les  avait  confondues  à  cause  de  ce  carac- 
tère, mais  dont  elles  se  dbtinguent  |)Hr  leur  bec  échancré. 

La  Farfouêe  pf^aprement  dite<m  Alouette  de  pré,  qui  se  rencontre 
dans  les  lieux  humides  et  se  nourrit  ordinairemfint  de  petits  insectes , 
mais  qui  en  automne  mange  du  laisin-,  devient  alors  extrêmement 
grasse  et  est  servie  sur  les. tables  dans  plusieurs  contrées  de  la  Francp  ; 
c*est  elle  que  Ton  appelle  Bee-figue . 

Les  nocHEQCEinss  ou  Lavandières  ont ,  avec  un  bec  plus  grêle  que 
celui  des  Fauvettes ,  une  queue  longue  qu?ils  meuvent  continuellement 
de  haut  en  bas  et  des  tarses  très-longs.  C'est  généralement  sur  le  bord 
des  rivières  qu'on  les  rencontre ,  ou  dans  les  prairies  ;  on  nomme  £er^ 
geronnettes  des  oiseaux  de  ce  sous-genre  qui ,  avec  ces  caractères  dis- 
tinctifs,  présentent  en  outre  au  pouce  un  ongle  fort  long  et  un  peu 
arqué. 

Les  TROGLODYTES  diffèrent  du  sous-genre  précédent  parce  qu'ils 
ont  un  bec  encore  plus  grêle  et  légèrement  arqué.  Le  nom  de  ces  oi- 
seaux, selon  Pline,  provient  de  la  coutume  qu'ils  ont  de  donner  la 
forme  d'un  dôme  à  leurs  nids  en  mousses  que  l'on  a  comparés  aux 
habitations  des  Troglodytes ,  nation  éthiopienne ,  qui  passait  pour 
vivre  dans  des  cavernes.  Les  espèces  de  ce  groot^  sont  fort  petites , 
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et  «Hflt  ntdiltent  dans  tes  trom  des  mtm  m  des  artim;  nom  en 
poMédons  une  en  Earope. 

Les  ROITELETS  OU  Figaîers  ont  un  bec  In  teltemetit  comprimé  que 
lorsqu'on  le  regarde  en  haut,  ses  côtés  paraissent  concaves.  Ce  sont  les 
phis  petits  oiseanx  que  Ton  connaisse  en  Europe.  Hs  vivent  de  Mouches 
et  d'autres  inseetes  qu'ils  poursuivent  avec  beaucoup  d'agilité. 

Les  FAUVETTES  offlrenC  un  bec  droit ,  grêle  partout ,  dont  la  man- 
dibule supérieure  est  recourbée  à  sa  pointe.  Le  nombre  des  espèces 
appartenant  à  ce  soui^genre  est  considérable  ;  les  unes  fréquentent  les 
terrains  secs ,  d'autres  les  bords  des  marais  et  des  fleuves  ;  ce  sont  les 
plus  knélodieux  chanteurs  du  groupe. 

Le  Rossignol  est  la  plus  célèbre  espèce .  non  à  cause  de  sa  beauté , 
car  il  offre  un  plumage  brun  rous«âtre  en  aessus  et  gris  blanchâtre  en 
dessous ,  mais  par  sa  voix  qui  possède  un  grand  charme ,  et  qu'il  fait 
souvent  entendre  dans  nos  bosquets  qu'il  fréquente  et  où  il  arrive  au 
printemps.  Le  mâle  prolonge  surtout  ses  chants  pendant  la  durée  de 
rincubation ,  comme  si ,  par  ceux-ci ,  il  essayait  de  distraire  sik  femelle  ; 
mais  on  remarque  qu'il  cesse  aussitôt  que  les  petits  sont  écios  pour  se 
livrer  aux  soins  quUls  exigent ,  et  que  bientôt  il  ne  lui  reste  même  pins 
qu'on  cri  qui  n'a  rien  d!agréable.  La  femelle  produit  dans  les  pays 
chauds  jusqu'à  trois  pontes  chaque  année ,  mais  on  dit  que  dans  nos 
latitudes  elle  n'en  fait  qu'une  seule. 

La  Faw9eît$  proprement  àit$  vient  nous  visiter  &  la  même  époque 
que  l'espèce  que  nous  venons  de  décrire ,  et  fta  voix  retentit  agréa- 
blement dans  les  lieux  qu'elle  fréquente  \  elle  porte  un  plumage  brun 
eendré  en  dessus ,  blanc  en  dessous.  Ses  mœurs  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  du  Rossignol. 

La  Fauvette  du  roteaum^  qui  habite  nos  régions  »  a  un  plumage  gris 
olivMre  en  dessus  et  jaune  très-pAle  en  dessous  ;  cette  espèce  est 
Oélèbre  par  la  manière  dont  elle  construit  ses  nids  ;  elle  les  tisse  avec 
des  herbes  fines  et  les  suspend  au  milieu  de  trois  tiges  de  roseaux  ; 
mais  c'est  à  tort  que  l'on  a  cru  qu'ils  étaient  flottants  à  la  surface  de 
Teau ,  et  que  cette  disposition  leur  ^rmettait  de  monter  et  de  des- 
cendre en  suivant  le  niveau  de  celle-ci.  Il  n'en  peut  être  rien. 

Les  BuniETTEs  possèdent  un  bec  un  peu  déprimé  4  sa  base.  Ce 
sont  des  oiseaux  solitaires  qui  vivent  d'insectes  et  de  baies ,  et  dépo- 
sent ordinairement  leurs  œufe  dans  des  trous.  Une  espèce  que  l'on 
pense  appartenir  à  cette  section,  la  Sylvia  Sutoria^  qui  est  de  la 
grosseur  d'un  Colibri ,  érige  un  nid  remarquable  dont  la  description 
serait  regardée  comme  une  fiction  si  l'on  n'en  avait  plusieurs  s()écimcns, 
dont  un  se  trouve  au  Muséum  britannique.  Il  est  formé  de  deux  feuilles 
cousues  sur  les  bords  par  une  couture  lâche ,  assez  régulièrement 
exécutée  avec  un  fll  de  coton  que  Ton  dit  que  cet  oiseau  tord  à 
l'aide  de  son  bec  et  de  ses  pattes.  Darwin  pense  que  c'est  une  feuille 
morte  qu'il  réunit  A  une  vivante,  et  que  son  bec  sert  d'aiguille  pour 
percer  les  trous,  â^u  fond  de  l'espèce  de  coffre  formé  par  ce  nid,  se 
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tronvmtdct ploraes  ou  du  coton  poar  recef oir  ia  eoiiTée.IadteiMMltion 
de  cette  «ngotière  constraction  a  fait  appeler  cette  eepèee  Oiêedm- 
Tailleur  dans  les  pays  où  elle  séjourne. 

Les  TBAQfiETs  offrent  un  bec  légèrement  déprimé  et  plus  large  que 
haut  à  sa  base.  Nous  en  possédons  plusieurs  en  France,  ce  sont  des 
oiseaux  très-vi^  qui  habitent  les  lieux  découverts  et  se  nourrissent 
d'insectes  qu'ils  attrapent  en  courant.  Ceux  qui  résident  dans  notre 
pays  nichent  à  terre  ou  sous  terre.  Le  nom  de  Traquets  leur  vient  de 
ce  que  Tune  des  espèces  fait  entendre  un  petit  cri  analogue  au  ttc  tac 
d'un  moulin.  Quelques-uns  de  ces  Passereaux  sont  nommés  Motteux  à 
cause  de  l'habitude  qu'ils  ont  de  se  poser  sur  les  buttes  élevées  qui  se 
trouvent  dans  les  champs. 


B*  Alauda.  Bec  conique ,  allongé ,  sans  échancmres. 
Doigts  entièrement  divisés  ;  ongle  du  pouce  droit  et  plus  long  que  le 
doigt. — ^Les  Alouettes  habitent  toutes  les  parties  du  globe,  et  se  tiennent 
presque  toujours  sur  la  terre ,  &  cause  de  la  conformation  de  leurs 
ongles.  Elles  se  nourrissent  de  graines  et  d'insectes.  On  rencontre  leurs 
nids  sur  le  sol ,  dans  les  champs  cultivés  ou  dans  les  herbes  des  prai- 
ries. Ils  contiennent  de  quatre  à  six  eeufs  dHm  très-petit  volume. 

V Alouette  commune  qui  s'observe  sur  une  vaste  étendue  de  l'an- 
cien continent ,  abonde  chez  nous  et  dépose  souvent  son  nid  parmi  nos 
moissons  \  cet  oiseau ,  remarquable  par  son  vol  perpendiculaire  qu'il 
accompagne  de  chants  joyeux ,  se  cantonne  de  préférence  Tété  dans 
les  lieux  élevés,  et  l'hiver  habite  en  grandes  troupes  les  plaines 
basses.  Les  Alouettes  s'approchent  même  des  habitations  lorsque  la 
rigueur  de  la  saison  leur  fait  éprouver  de  la  disette.  Elles  produisent 
généralement  deux  pontes  par  an ,  et  réparent  ainsi  les  pertes  que  les 
orages  font  éprouver  à  leurs  couvées  où  celles  que  leur  causent  les 
chasses  de  toute  espèce  qu'on  fait  aux  adultes  pour  les  apporter  dans  les 
marchés;  leur  chair  est  extrêmement  recherchée  sur  toutes  les  tables. 

Le  Coeheviê ,  qui  se  trouve  aussi  dans  nos  pays ,  est  remarquable 
ptr  les  plumes  de  sa  tète  qui  sont  érectiles  et  forment  une  petite  huppe. 
Il  se  rapproche  souvent  des  villages  ou  vit  parmi  les  taillis. 

V Alouette  mineur^  Alauda  fossor ,  dont  parle  d'Azzara,  est  extrê- 
mement remarquable  par  lliabitude  qu'elle  a  de  creuser  dans  les  ra- 
vins des  trous  de  deux  pieds  et  demi  pour  y  déposer  ses  œufs ,  après 
avoir  confectionné  dans  ces  excavations  un  matelas  de  paille. 


Paruê»  Bec  conique ,  pointu ,  entier ,  droit ,  court 
et  fin,  à  base  garnie  de  poils.  Doigts  entièrement  séparés  j  ongle  du 
pouce  long ,  très-courbé.  —  On  rencontre  de  ces  oiseaux  dans  toutes 
les  régions  de  l'ancien  continent  et  dans  l'Amérique  septentrionale  ;  U 
en  existe  aussi  à  la  Nouvelle-Hollande.  Les  uns  fréquentent  principa- 
lement les  bois  et  les  broussailles ,  ce  sont  ceux  que  Temminck  nomme 
Syhains,  et  les  autres,  qu'il  appelle  Biveramê ,  se  plaisent  parmi 
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les  OBarécages  et  s'agUent  contintiellcment  sur  les  joncs ,  l«s  rosenix  et 
les  plantes  aquatiques,  lis  vivent  souvent  par  petites  troupes,  surtout 
hors  la  saison  des  amours ,  car  «Mors  ils  s'isolent  par  couples ,  pour 
s'ocicuper  de  la  construetion  des  nids  ou  donner  des  smns  à  leur  pro* 
géniture. 

Ce  genre  ne  contient  qùa  des  espèces  d*une  taille  fort  peu  eonst- 
dérable ,  et  la  grosseur  des  plus  fortes  n'égale  pas  même  celle  du 
Moineau  ;  mais  elles  ont  un  courage  et  une  puissance  musculaire  qu'on 
serait  loin  d'attendre  d'aussi  frêles  créatures.  En  effet ,  on  les  voit  par- 
fois attaquer  sans  hésitation  des  oiseaux  d'une  force  bien  supérieure  A 
la  leur  ,  et  même  des  Chouettes ,  pour  lesquelles  elles  semblent  avoir 
une  grande  antipathie.  Les  Mésanges  sont  d'un  naturel  pétulant ,  que- 
relleur ,  et  se  battent  parfois  entre  elles  à  outrance.  Les  insectes  à  TéUt 
parfait  ou  les  Chenilles  forment  leur  principal  aliment  ;  et  pour  les 
découvrir ,  on  les  trouve  sans  cesse  sur  les  troncs  ou  les  plus  fines  bran- 
ches des  arbres  oi^  elles  se  tiennent  facilement  à  Taide  de  leurs  ongles 
acérés  ;  à  cet  effet  aussi ,  on  les  voit  soulever  à  la  superficie  de  ceux-ci 
et  à  l'aide  de  leur  bec,  des  lambeaux  d  écoree  dont  retendue  étonne 
en  songeant  à  leur  petitesse  et  à  la  faiblesse  des  iBstrumenls  qu'elles 
emploient  ;  il  en  est  qui  paraissent  extrêmement  friandes  d'Abeilles , 
et  un  seul  couple  suffit ,  si  l'on  n'y  met  ordre ,  pour  détruire  une  ruche. 
Les  Mésanges  mangent  aussi  de  la  chair  et  ne  dédaignent  pas  même  les 
charognes }  elles  sont  douées  d'un  appétit  si  carnassier  qu'on  les  voit 
s'attaquer  aux  oiseaux  malades  ou  pris  dans  les  pièges,  ainsi  qu'aux 
petits  qu'elles  trouvent  dans  les  nids  et  auxquels  elles  dévorent  le  cer- 
veau ,  organe  qui  parait  principalement  de  leur  goût.  Renfermées  avec 
nos  oiseaux  domestiques,  les  Mésanges  les  combattent  et  les  tuent:  une 
seule  suffit  pour  mettre  â  mort  une  volière  de  Serins.  Mais  cependant 
malgré  leur  penchant  Carnivore  ,  lorsque  les  Passereaux  HÎlont  nous 
esquissons  les  mœurs  ne  peuvent  se  procurer  d'animaui ,  ils  s'ali- 
mentent aussi  de  fruits  et  de  graines;  ceux  qui  sont  les  plus  durs  ne 
se  trouvent  pas  &  l'abri  de  leurs  attaques ,  et  après  avoir  fixé  à  ïMe 
de  leurs  pattes  des  noisettes  et  d'autres  fruits  ligneux ,  ils  les  enta- 
ment avec  leur  bec  et  parviennent  bientôt  à  en  extraire  l'amande. 

Ces  oiseaux  édifient  leurs  nids  dans  des  endroits  fort  différents  ;  les 
uns ,  et  tels  sont  les  Sylvains ,  les  placent  dans  les  arbres  creux  et  dans 
les  excavations  des  murailles  et  des  roches;  les  autres,  ou  les  Rive- 
rains ,  les  font  parmi  les  roseaux  ou  les  plantes  des  sites  aquatiques 
qu'ils  habitent  et  les  forment  ordinairement  avec  plus  d'art.  Les  ma- 
tériaux qu'ils  emploient  à  leur  constniction  sont  fort  divers  :  ce  sont 
tantôt  de  la  mousse  ou  des  herbes  menues ,  et  Untôt  de  la  laine  ou  des 
plumes.  La  forme  de  ces  nids  varie ,  et  il  en  «est  qui  offrent  une  dis* 
position  admirable  ;  Sonnerat ,  dans  son  Voyage  aux  Indes  et  à  la  Chine, 
a  décrit  et  figuré  celui  de  la  Mésange  du  Cap ,  qui  présente  une  dis- 
position tout  à  fait  remarquable  ;  il  est  fait  avec  du  coton ,  et  ce  voya- 
geur dit  qu'il  ressemble  beaucoup  a  U  figure  d'une  bouteille  ayant  ua 
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goulot  élroil;  il  njouic  qu'à  lexlérieur  il  se  trouve  une  poclié  par- 
ticulière qui  est  située  sur  les  côtés  du  goulot  et  sert  de  logement  au 
mAle  lonque  la  ièmelle  couve;  et  que  quand  celle-ci  quiue  sa  con- 
viée et  qu'il  désire  la  suivre ,  le  mâle  bat  violenmient  avec  ses  ailes 
les  parois  de  l'ouverture  du  nid ,  et  par  cette  action  les  réunit  et  en 
ferme  exactement  l'entrée ,  afin  de  protéger  les  œufe  on  les  petits 
eoDire  la  voracité  des  animaux  ennemis. 

Les  Mésanges  doivent  être  rangées  parmi  les  oiseaux  les  plus  féconds; 
leur  ponte  se  compose  toujours  d'un  grand  nombre  d'œufs,  et  Ton  dit 
que  Ton  en  trouve  dans  leur  nid  jusqu^à  dix-huit  ou  vingt;  Pincu- 
bation  est  de  douze  à  quinze  jours;  elles  affectionnent  beaucoup  leur 
progéniture  et  déploient  un  grand  courage  pour  la  défendre  lorsque  des 
animaux  Tattaqueni,  et  surtout  une  immense  activité  pour  la  nourrir, 
car  il  faut  qu'un  seul  couple  trouve  assez  dinsectes  pour  suffire  au 
nombre  si  élevé  de  petits  dévorants  auxquels'il  donne  le  jour. 

Nous  possédons  en  France  six  Mésanges  qui  sont  lès  suivantes  :  la 
Mésange  Charbonnière ,  la  Mésange  Petite-Charbonnière ,  la  Mésange 
des  marais,  la  Mésange  à  tête  bleue ,  la  Mésange  huppée  et  la  Mé- 
sange à  longue  queue. 

La  MéMnge  Charbonniérey  dont  le  nom  vient,  dit-on,  de  Thabitude 
qu'elle  a  de  suivre  les  diarbonniers  dans  les  forêts ,  est  une  des  plus 
communes  de  notre  pays;  elle  se  rencontre  surtout  dans  tes  taillis. 
Son  plumage  est  olivâtre  en  dessus  et  jaune  en  dessous;  sa  tête  est 
noire.  Durant  Tépoque  de  la  pariade  elle  fait  entendre  un  chant  assez 
agréable ,  mais  à  pûrt  celte  circonstance  ,  ses  cris  ressemblent  au  bruit 
d'une  lime,  ce  qui  Fa  fait  nommer  Serruriére.  Cette  espèce  place  ordi- 
nairement son  nid  dans  les  creux  des  vieux  arbres;  la  femelle  y  pond 
de  huit  à  quatorze ceufo  blancs,  semés  de  taches  d'un  roux  clair.  Ceux- 
ci,  dont  Graves  a  donné  la  figure  dans  son  ouvrage  sur  les  œufs  des 
oiseaux  de  rAngleterre ,  éclosent  après  douze  jours.  A  quatre  mois  les 
petits  peuvent  se  reproduire  et  la  durée  de  la  vie  est  d'environ  cinq  ans. 
La  Mésange  Petite-Charbonniére  préfère  les  forêts  de  conifères 
aux  autres  site's  ;  son  pfumage  est  cendré  en  dessus  et  blanc  en  dessous. 
Elle  détruit  beaucoup  de  Punaises  et  d'autres  insectes ,  et  mange  aussi 
des  semences  de  Pins  et  de  Mélèzes. 

La  Mésange  des  marais ,  qui  réside  surtout  dans  les  endroits  ma- 
récageux, est  cendrée  supérieurement,  blanche  en  dessous  et  porte 
une  calotte  noire. 

La  Mésange  bleue ,  qui  est  la  plus  belle  sous  le  rapport  de  la  colo- 
ration, est  aussi  fort  commune  ;  elle  se  plaft  dans  les  taillis  et  se  dis- 
tingue des  autres  par  la  teinte  olivâtre  de  son  plumage  en  dessus,  sa 
coloration  jaune  en  dessous,  et  sa  tête  dont  le  sommet  est  d'un  beau 
bleu.  C'est  une  des  pliis  méchantes  et  des  plus  voraces  de  son  genre  ; 
elle  vit  d'insectes  et  de  fruits  ;  quoiqu'elle  rende  quelques  services  aux 
horticulteurs  par  la  destruction  des  premiers,  elle  nuit  â  leurs  jardins 
en.  pinçant  les  boutons  des  arbres  ou  en  enlevant  les  fruits  ou  les 
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i^ûnes   wU  poar  les  manger  immédutement ,  wit  pour  les  depowr 

™ÏÏS,e^^^^  dévore  les  chairs  des  petits  animaux  et  n'en  ïaisse  que  le 
SKr^rp^part-Ceetordinaireme^^ 

SSue  fait  son  nid,  où  Ton  dit  atoir  trouvé  p«i6is  jusqua 

™LÎ£r^^^^^       qui  seplalldansles  terre,  en  friche,  etleslieux 
soUuiS!  e^^^^^^  »  Wanchàne  en  des«ms,  avec  une  ^ 

tite  huppe  blanche  et  noire  sur ,1a  léle. 

La /tf^^onfle  d  lofi«i«  çuwe  habite  le.  boi.  taillis  pendant  l  été  et  se 
ranprSêTverg^^^^  dT^ardiiis  l'hiver.  Elle  se  fait  remarquer  par 
i:rïumes  qui  sont  décompisées  et  la  f6nt  ^our.  paître  hem- 
sées  ainsi  que  par  la  longueur  de  sa  queue.  Son  md  ««semW«  "«f 
£ut«rà  JouloVallongé ,  ce  qui  fait  qu'en  Angleterre  on  nomme  ^ 
Sïu  nomas.i?ou(«Wa  ';  il  est  foulonné  avec  un  ^^^ 
mousses ,  de  lichens  et  de  cocon»  qw  enveloppent  les  ceufc  des  Arai- 
gnées. 

TAmttlX  3>S8  COmXLOSTBSS. 

Bec  conique ,  épai» ,  robuete ,  presque  toujours  sans  échan- 
orure.  Ailes  médiocres  ou  courtes. 

TANGABA8.  Tanagra.  Bec  conique,  triangulaire  à  sa  base, 
échancré,  à  arôte  arquée.  Ailes  courtes.  —  Les  contrées  équinonales 
de  TAmérlque  paraissent  être  exclusivement  la  patrie  des  Tangaras. 
Ceux-ci  ressemblent  &  nos  Moineaux  pour  leur  port,  ro^s  ils  sont  or- 
dinairement décorés  d'une  robe  éclatante ,  et  font  Tun  des  plus  ncbcs 
ornements  de  nos  collections.  Ils  volent  mal  et  ottrent  nn  grand  pen- 
chant pour  la  sociabilité ,  aussi  fixent-ils  souvent  leur  résidence  parmi 
lès  jardins  ou  à  la  lisière  des  bois  tonne  les  voit  s^enfoncer  dans  ceux- 
ci  que  lorsque  les  insecte,  ou  les  baies  et  les  fruits  sucrés  dont  ils  s  aii- 
menieul  viennent  à  leur  manquer  dans  le.  premiers  lieux.  Si  le  plu- 
mage de  ces  oiseaux  oCFre  une  brillante  coloration ,  par  opposition  leur 
chant  est  peu  agréable ,  mais  leurs  nids  sont  ingénieusement  construits  ; 
la  forme  de  ceux-ci  est  hémisphérique ,  et  ils  sont  composés  en  dessus 
de  petites  bûchettes  et  de  brins  d'herbe  ,  et  matelassés  en  dedans  avec 
une  couche  de  laine  ou  de  duvet;  les  deux  époux  s'occupent  de  leur 
érection  avec  une  même  ardeur ,  et  la  femelle  y  pond  deux  et  rarement 
trois  œufc»  d'un  blanc  assez  souvent  verdâtre  et  parsemé,  de  tadies 
brunes  ou  rougeâtres.  Ce  genre  contient  un  a^ez  grand  nombre  d  es- 
pèces. 
MWaAWnn,  Emberiza,  Dec  conique,  dont  les  bords  sont  ren- 
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trants  ;  mandlMe  supérieure  plus  étroite  ;  palais  oOrant  un  tubercule 

osseux.— Les  espèces  de  ce  genre,  qui  sont  fort  nombreuses,  se  trouvent 
répandues  çur  presque  toute  la  surface  du  globe  i  les  unes  sont  séden- 
taires, mais  d'autres  sont  voyageuses»  et  durant  l'hiver  abandonnent 
les  régions  septentrionales  et  se  portent  dans  le  Midi.  Parmi  ces  oi-* 
seaux ,  il  en  est  dont  Tongle  du  pouce  est  normal ,  ce  sont  les  Broauts^ 
proprement  dits,  qui  vivent  dans  les  bois  ^t  les  jardins ^  d'autres 
ont  Tongie  du  pouce  droit  et  fort  long ,  comme  les  Alouettes ,  et  rési- 
dent dans  les  plaines  et  les  rochers  ^  ce  sont  eux  que  Ton  nomme 
Bruants  éperonniers. 

Les  Bruants  sont  des  oiseaux  de  petite  taille  qui  souvent ,  pendant 
la  belle  sabon ,  se  retirent  dans  les  bois  pour  y  nicher ,  et  alors  ils  se 
nourrissent  des  insectes  qu'ils  y  trouvent  abondamment  ;  mais  Thiver 
ils  se  rapprochent  des  habitations ,  et  alors  ils  entrent  par  bandes  dans 
les  cours  des  fermes  ou  dans  les  jardins  pour  chercher  sur  les  fumiers 
les  semences  échappées  à  la  digestion  des  grands  animaux ,  ou  piller 
celles  qui  sont  restées  sur  les  végétaux  ou  éparses  sur  le  sol  des  granges 
et  des  hangards.  C'est  au  printemps  qu'ont  lieu  leurs  amours  ;  alors  ces 
oiseaux  construisent  des  nids  qui  différent  ^  suivant  les  espèces  «  pour 
le  lieu  où  ils  les  placent ,  ainsi  que  pour  leur  forme  ;  les  uns  les  posent 
dans  une  touffe  dlierbes  élevées ,  d'autres  parmi  les  buissons;  ceux  qui 
résident  dans  les  localités  aquatiques  réunissent  ensemble  plusieurs 
tiges  de  roseaux  et  nidifient  au  milieu  d'elles.  La  femelle  pond  quatre 
6u  cinq  œufs ,  et  elle  les  couve  avec  tant  d'attention  et  d'amour  que 
parfois  elle  se  laisse  prendre  sur  son  nid.  Il  y  a  dans  ces  oiseaux  un 
tel  attachement  de  famille  que  souvent  les  petits ,  quoique  pouvant 
subvenir  à  leur  nourriture ,  n'en  restent  i)as  moins  près  de  leurs  pa- 
rents jusqu'au  moment  où  une  autre  couvée  va  avoir  lieu.  Certains 
Bruants  sont  d'un  goût  fort  délicat,  et  il  en  est  même  quelques  espèces 
que  les  gourmets  recherchent  beaucoup. 

Le  Bruant  commun  se  rencontre  dans  toute  l'Europe  ;  il  est  fort 
abondant  en  France ,  et  se  trouve  dans  le  printemps  et  Tété  vers  les 
lisières  des  bois  et  dans  les  taillis ,  mais  durant  Thiver  il  vient  en 
grandes  troupes  dans  les  cours  des  fermes  et  dans  les  jardins  des  villes. 
Cette  espèce  dépose  son  nid  sur  le  sol  au  milieu  d'une  touffe  d'herbes, 
il  est  assez  négligemment  construit  avec  de  la  mousse ,  des  feuilles,  du 
diaume  sec,  et  est  garni  en  dedans  de  laine  et  de  crins.  La  femelle  y 
pond  plusieurs  fois  chaque  année  quatre  ou  cinq  œufs  blancs  marqués 
de  taches  et  de  ligues  brunes. 

L'Ortolan  réside  dans  le  midi  de  l'Europe,  et  ne  fréquente  la  France 
que  pend  int  les  saisons  chaudes.  Cet  oiseau  ,  dont  le  dos  est  brun 
olivâtre,  la  gorge  jaunâUre  et  les  deux  pennes  externes  de  la  queue 
blanches,  nons  arrive  au  prmtemps  à  la  même  époque  que  les  Alouettes, 
et  accomplit  ses  migrations  par  petites  troupes;  c'est  en  apût  et  sep- 
tembre qu'il  abandonne  notre  pays.  Cette  espèce  se  cantonne  dans  les 
champs  de  vigne  ou  de  blé  ;  elle  dépose  son  nid  sur  le  sol  et  parfois  dans 
les  ceps  de  vigne. 
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Les  Ortoltiis  sont  célèbres  à  cause  de  1*  éêiicntesse  4e  lenr  cliair,  et 
4an$  la  France  méridionale  on  en  fait  une  grande  consommaitousnr  les 
tables.  Mais  avant  de  les  servir  on  a  le  '»om  de  les  faire  eograisser  pour 
rendrt  leur  chair  plus  savoureuse.  Les  oiseleurs  font  usage  à  œt  effet  de 
divers  procédés  ;  parfois  ils  enferment  ces  oiseaux  dans  des  endroits  où 
le  jour  ne  pénètre  pas,  et  au  centre  desquels  se  trouvé  aeulenent  une 
lampe  ;  là  on  répand  sur  1^  parquet  une  abondance  d'avoine  et  de 
millet  ^ont  les  Ortolans  peuvent  se  gorger  continuellement  ;  d'autres 
fois  on  séquestre  ces  passereaux  dans  des  cages  totalement  recouvertes 
dé  draperies,  et  dont  Tauge  saule  se  trouve  éelairée  poiv  indiquer  le  lieu 
oà  siège  la  nourriture.  ?ar  Tan  et  Fautre  de  ces  deux  moyens,  les  oiseaux 
engraissent  rapidement ,  et  leur  obésité  devient  telle  quelle  les  tuerait 
st,  avant  qu'elle  ne  soit  trop  considérable ,  on  ne  mettait  fin  à  leur 
existence. 

Le  Bruant  de  neige ,  qui  appartient  \  la  division  des  Éperonniers , 
se  trouve  vêts  le  cercle  arctique  et'descend  jusqu'en  France  pendant 
l'biver,  saison  durant  laquelle  il  devient  presque  tout  blanc. 

KOIIRAVZ.  Fringilla.  Bec  coniqne,  droit,  gros  à  la  base ,  à 
oommtssure  droite.  —  Ces  oiseaux  se  trouvent  principalement  dans  les 
régions  chaudes  et  tempérées  du  globe ,  et  souvent  ils  vivent  en  troupes 
nombreuses.  Après  les  Colombins  et  les  Gallinacés  ce  sont  de  tons  les 
animaux  de  leur  classe  ceux  qui  se  façonnent  le  mieux  à  la  domeslidté. 
Leur  nourriture  se  compose  de  graines  et  d'insectes  ;  quelques  espèces 
font  tort  aux  céréales ,  mais  d'autres ,  par  les  insectes  qu  elles  dévo- 
rent i  compensent  les  ravages  de  leurs  congénères.  On  a  subdivisé  £e 
genre  d*après  les  petites  différences  que  présente  la  forme  du  bec,  mais 
on  passe  sans  trainsition  d*un  de  ses  sous-genres  à  Pautre.  Nous  men- 
tionnerons la  plupart  de  ceux-ci  dans  Tordre  suivant  :  les  Tisserins,  les 
Chardonnerets,  les  Veuves,  les  Pinçons,  les  Moineaux  proprement 
dits,  les  Bouvreuils  et  les  Gros-Becs. 

Les  TI88ERIW8  ont  un  bec  robuste ,  long ,  et  leur  mandibule  su- 
périeure est  légèrement  bombée  et  s'avance  sur  le  front.  Ils  doivent 
leur  nom  à  Part  admirable  avec  lequel  ils  entrelacent  ou  ils  feutrent 
en  qnelque  sorte  les  brins  d'herbe  dont  ils  composent  leurs  nids  qui , 
chez  chaque  espèce  ,  présentent  une  disposition  différente.  Il  en  est 
qui  leur  donnent  une  forme  spirale  ;  lA'autres  les  font  en  boule  avec 
un  canal  vertical  en  dessous  et  communiquant  avec  la  cavité  où  résident 
4es  petits  ;  il  en  est  aussi  qui  leur  donnent  la  figure  d'un  alambic  dont 
le  tuyau  sert  d'entrée.  Souvent  les  nids  des  Tisserins  sont  composés, 
parce  que  quelques  espèces  greffent  successivement  leurs  nouvelles 
constructions  à  la  partie  inférieure  des  anciennes,  de  manière  que 
chaque  demeure  forme  une  masse  considérable  qui  pend  aux  branches  \ 
et  comme  ces  oiseaux  vivent  en  société,  souvent  on  trouve  â^  arbres 
qui  sont  surchargés  d*un  grand  nombre  de  ces  nids.  Les  Tisserins  ha- 
bitent les  deux  continents. 
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Le  jRépubUeainest  celai  des  Tisserins  dont  le  nid  est  le  plas  extra- 
ordinaire :  il  est  commun  à  an  grand  nombre  de  couples ,  et  est  formé 
par  un  énorme  toit  subcirculaire  disposé  autour  du  tronc  d'un  arbre , 
ettisi^u  avec  des  herbes  si  serrées ,  qu'il  est  imperméable.  Les  couples 
^tissent  ensuite  leurs  nids  sons  ce  toit ,  et  ceux-ci  y  sont  tassés  les  uns 
contre  les  autres.  Levaillant,  qai  a  observé  de  ces  constructions  en 
Afrique,  dit  que  leurs  diverses  entrées  sont  très-rapprochées,  et  qu'il 
en  est  qui  sont  conmiunes  à  trois  nids  différents.  Une  des  plus  consi- 
dérables demeures  de  Républicains  que  ce  voyageur  observa  contenait 
trois  cent  vingt  cellules,, ce  qui  supposait  une  société  de  six  cent  qua- 
rante individus  ;  et  le  tout  formait  une  telle  masse  que  Levaillant,  pour 
faire  transporter  un  de  ces  nids  communs,  fut  obligé  d'employer  une 
voiture  et  plusieurs  hommes. 

Le  Mangeur  de  riz^  qui  est  d'un  noir  à  reflets  métalliques,  vit  en 
troupes  innombrables  dans  les  campagnes  de  TAmérique  équatorialc , 
parmi  lesquelles  il  fait  de  grands  dégâts. 

Les^HARDONNERETs  out  un  bcc  exactement  coniqae,  et  qui  ne 
présente  aucun  renflement. 

Le  Chardonneret  ordinaire,  qui  est  l'un  de  nos  plus  jolis  oiseaux 
de  France ,  est  le  type  de  ce  groupe.  Il  doit  son  nom  à  la  graine  de 
chardon,  qui  paraît  être  l'un  de  ses  aliments  de  prédilection.  On  lui 
apprend  facilement  à  chanter,  aussi  Télève-t-On  souvent  en  do- 
mesticité. 

Le  Serin  des  Canaries ,  qui^est  connu  de  tout  le  monde ,  appartient 
aussi  à  cette  sous-division.  Sa  belle  couleur  jaune  et  sa  facilité  à  se 
mallipUer  en  esclayage  l'ont  répandu  dans  une  foule  de  lieux.  C'est 
aussi  à  cette  division  qu'il  faut  rapporter  beaucoup  de  jolis  petits 
oiseaux  chanteurs ,  connus  sous  les  noms  de  Bengalis  et  de  Sénéga- 
USf  et  qui  nous  viennent  des  régions  tropicales. 

Les  VEUVES  offrent  un  bec  analogue  à  celui  des  Chardonnerets,  et 
se  font  remarquer  par  quelques  plumes  de  leur  queae,  qui  sont  exces- 
siyement  allongées  dans  les  mâles.  Ce  sont  des  oiseaux  d'Afrique  et  des 
Indes  ;  parmi  eux  la  Feuve  à  épauleUes ,  ainsi  nommée  â  cause  des 
belles  taches  rouges  de  ses  ailes ,  est  recherchée  par  les  amateurs. 

Les  PINSONS  possèdent  un  bec  un  peu  moins  arqué  que  les  Moi- 
neaux, mais  il  est  un  peu  plus  fort  que  celui  des  Chardonnerets.  Ils 
sont  plus  gais ,  plus  vifs ,  et  leur  chant  est  plus  agréable  que  celui  des 
premiers. 

Les  MOINE ALx  PROPREMENT  DITS  out  le  bcc  asscz  court,  et  seu- 
lement un  peu  bombé  vers  sa  pointe. 

Le  Moineau  domestique ,  qui  est  le  type  de  ce  sous-genre ,  se 
trouve  dans  toutes  les  latitudes  de  notre  continent,  depuis  les  régions 
hyperboréennes  jusque  dans  les  climats  les  plus  brûlants  ;  il  semble  se 
complaire  dans  les  lieux  habités  par  l'homme ,  et  on  dit  même  qu'il  ne 
se  trouve  pas  dans  les  epdroits  où  il  n'existe  point  de  diamps  cultivés. 
Les  Moineaux  vivent  çn  bandes  on  par  couples;  l'hiver  Ils  s'abritent 

ZOOLOGIE  jéLlÉMRIfTAIRR,    TOME    I.  26 


4418  ouAux. 

pendant  les  imite  dans  les  fisoRs  des  monillcsaa  n« 

loîis;  mais  Tété  ils  se  réimisseiit  le  soir  en  traopes  nombreoies  dans 

lesarilKes  et  y  fuit  m  broyant  tapage. 

Les  Moineaux  ont  un  toi  coort  et  diflBctle  ;  aossi  ment-ils  sèdentai- 
rement  dans  nos  pays.  Ils  ont  sans  doute  eonlracté ,  par  leur  vie  dans 
les  environs  de  nos  demeures ,  la  rose  et  en  même  temps  Tandace  qm 
ae  remarquent  chez  eux ,  et  cette  deroière  est  telle  qolls  Tiennent 
sous  les  yenx  de  Thomme ,  et  jusque  dans  ses  granges  et  ses  greniers  ^ 
butiner  leur  nécessaire. 

Ces  oiseaux  sont  extrêmement  lascifs,  et  à  Tépoque  des  amours  les 
mAles  se  livrent  de  fréquents  combats  ;  un  tel  aveuglement  les  anime 
pendant  ceux-ci  qu'ils  entrent  parfois  dans  les  habitations  et  oublient 
k  danger  qui  les  menace.  Les  Moineaux  font  leurs  nids  dans  les  trous 
des  murailles  y  derrière  les  auvents  des  fenêtres  ou  dans  les  aibres; 
quelques-uns  s'emparent  parfois  des  nids  des  Hirondelles.  Quoi  quil  en 
soit ,  ib  forment  une  couche  d*herbe  molle  pour  y  déposer  leurs  ceufe , 
qui  sont  au  nombre  de  quatre  à  huit,  et  d'une  couleur  cendrée  blan- 
châtre ,  avec  des  taches  brunes. 

Ces  oiseaux  étant  omnivores,  et  employant  nne  certaine  quantité  de 
grains  pour  leur  alimentation  ,  quelques  économistes,  en  grossissant 
leurs  dégâts ,  ont  prêché  rextermination  de  leur  race,  et  dans  oertûns 
pays  leur  tête  est  mise  à  prix;  inais  dans  d'autres,  comme  on  pense 
qu'ils  sont  plus  nécessaires  que  nuisibles,  par  la  grande  quantité  d*in* 
sectes  qu'ils  dévorent,  on  les  protège.  Dans  son  Histoire  naturelle  do 
Froment ,  le  père  Poncelet  dénonça  les  Moineaux  comme  les  phis  grands 
dévasUteurs  de  raghculture.  Rougier  de  la  Bergerie  prétendit  quils 
consomment  chaque  année  en  France  plus  d'un  million  d'hectolitres 
de  céréales ,  et  il  ne  cessa  de  demander  une  loi  pour  leur  destruction. 
Bosc,  dans  son  Cours  d'agriculture,  accable  ces  oiseaux  dlnvedires, 
qu'il  copie  textuellement  dans  Sonnini,  et  contribue  à  propager  sur  eux 
les  erreurs  accumulées  par  les  agriculteurs  de  cabinet. 

L'antiquité  avait  gardé  le  silence  sur  les  dégâts  produits  par  les  Moi- 
neaux; le  profond  observateur  Olivier  de  Serre  ne  s'en  occupe  nulle* 
ment;  ce  qui  doit  faire  présumer  qu'ils  sont  loin  d'être  aussi  considé- 
rables qu'on  Ta  prétendu  depuis  le  dix-septième  siècle ,  où  on  les 
signala  pour  la  première  fois.  Mais  s'il  est  vrai  que  ces  oiseaux  con- 
somment quelques  grains  dans  nos  champs,  car  on  regarde  conune 
certain  qu'ils  mangent  annuellement  un  demi-boisseau  de  blé  pour 
leur  nourriture,  ils  y  apportent  une  bien  grande  compensation  par 
l'immense  nombre  d'insectes  qu'ils  y  dévorent.  En  effet,  dans  un  mé- 
moire inséré  dans  la  Revue  encyclopédique ,  H.  Bradley  a  calculé  qu'un 
Moineau  détruit  dans  une  semaine  5,360  chenilles  d'insectes.  D'après 
cela  on  peut  donc  considérer  comme  douteuse  encore  la  question  de 
savoir  si  ces  oiseaux  sont  plus  nuisibles  qu'utiles.  On  connaît  ee  fût 
arrivé  dans  le  Palatinat ,  où  nne  prime  ayant  été  accordée  pour  la  des- 
tractioa  des  Moineaux  y  les  agriculteurs  se  plaignirent  bient^  de  eetio 
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Diegore ,  parce  qo'en  même  temps  que  ces  oiseam  aviient  disparu  lea 
ravages  des  insectes  avaient  pris  an  accroissement  désespérant,  et  Ton 
se  hâu  ensuite  d'offrir  une  prime  pour  l'importation  de  ces  Passereaux 
accusés  à  tort  d'être  nuisibles  par  ceux  auxquels  ils  rendaient  au  con- 
traire d'immenses  services. 

Lbs  gbos-becs  ont  un  bec  exactement  conique  et  excessivement 
gros.  Nous  en  possédons  plusieurs  espèces  en  Europe ,  parmi  lesquelles 
le  Gro$'Bec  eoffimun,  qui  vit  dans  nos  bois  et  s'alimente  de  fiiiits, 
est  surtout  remarquable  par  le  grand  développement  de  ses  man- 
dibules. 

Les  BOUVREUILS  présentent  un  bec  court ,  subarrondi  et  trés-bombé 
en  tous  sens.  Ils  habitent  de  préférence  les  climats  froids  ou  tempérés 
et  se  trouvent  dans  le  nord  des  deux  continents.  La  force  de  leur  bec 
leur  donne  la  plus  grande  facilité  pour  briser  les  semences  et  les  noyaux 
des  fruits ,  qui  forment  leur  nourriture  habituelle. 

&OZIB9.  Loxia.  Bec  fort,  très-comprimé;  mandibules  crochues 
à  extrémités  croisées.  —  Nommées  aussi  Becs- Croisés ,  à  cause  de  la 
disposition  de  leurs  mandibules ,  les  Loxies  vivent  dans  les  zones  froi- 
des où  se  trouvent  des  arbres  de  la  famille  des  conifères,  car  ce  sont 
eux  qui  fournissent  leur  principale  nourriture ,  et  ces  oiseaux  savent 
extraire  adroitement,  à  Faide  de  leur  bec,  les  semences  cachées  au 
milieu  des  écailles  de  leurs  fruits  ligneux.  Ce  sont  les  sapins  touffus 
que  ces  Passereaux  choisissent  pour  déposer  leur  nid ,  qui  est  artiste- 
ment  construit  de  petites  bûchettes  enveloppant  un  lit  de  duvet,  sur 
lequel  la  femelle  pond  de  quatre  à  cinq  œufs  d'un  gris  verdâtre ,  macu- 
lés irrégulièrement  de  rouge  et  de  brun. 

La  Loxie  des  pins ,  dont  le  mâle  est  d*un  rouge  de  brique  après  la 
première  mue,  et  d'un  cendré  verdâtre  à  l'état  adulte,  se  découvre 
partout  où  le  sol  porte  ces  végétaux,  et  souvent  en  France. 

ORDRE  DES  €OLOMBIXS. 

Sternum  offrant  une  carène  plus  hante  et  pins  complète 
que  chez  les  Marcheurs ,  et  portant  une  grande  échancrure 
de  chaque  côté.  Ailes  ordinairement  bien  développées. 
Pieds  à  trois  doigts  en  devant  et  un  derrière. 

Les  alBnités  de  ces  oiseaux  ont  été  diversement  conçues  par  les  au- 
teurs, qui  tantôt  les  ont  placés  parmi  les  Passereaux  et  tantôt  parmi 
les  Gallinacés.  Ils  doivent  réellement  former  un  ordre  distinct ,  puis- 
qu'ils s'éloignent  de  ces  deux  groupes  par  d'importants  caractères  | 
mais  leur  place  est  nécessairement  entre  eux,  parce  qu'ils  sont  liés  à 
Ton  et  â  l'autre  par  quelques  rapports. 

la  taille  des  (krfoiDbins  varie  de  celle  du  Kndonâ  cette  de  l|i  Caille. 
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Lear  bec  est  médiocre ,  droit  et  comprimé  latéralement  à  sa  base  ;  sa 
mandibule  supérieure  est  voûtée  vers  son  extrémité,  et  couverte  à  sa 
naissance  par  une  cire  parfois  très-renflée ,  verruqueuse  et  colorée  en 
rouge,  en  jaune  ou  en  rose.  Les  plumes  de  ces  oiseaux  ont  des  bar- 
bules  fines  et  divisées;  un  seul  d'entre  eux  a  la  tête  ornée  d'une  rangée 
longitudinale  de  plumes  immobiles,  dont  les  barbes  sont  décomposées  ; 
un  autre  offre  une  huppe plicatiie.  Les  couleurs  du  plumage  de  beaucoup 
d'espèces  sont  fort  brillantes ,  et  à  reflets  métalliques  et  changeants  ; 
mais  cette  parure  éclatante  n'existe  chez  la  plupart  que  sur  la  partie 
supérieure  du  corps,  la  tête ,  le  cou  et  la  poitrine. 

Le  sternum  des  Colombins  présente  des  échancrures  profondes  qui 
rappellent  celles  que  Ton  obsen^e  dans  les  Marcheurs ,  mais  elles  sont 
moins  étendues ,  et  dans  quelques-uns  elles  ne  s^offrent  plus  que  sous 
Tapparence  d'un  simple  trou.  D'un  autre  côté ,  le  bréchet,  qui  est  plus 
élevé  que  dans  Tordre  suivant ,  annonce  avec  la  disposition  précé- 
dente que  les  Colombins  doivent  mieux  voler,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  en 
effet  ;  aussi  leurs  ailes  sont  généralement  plus  longues  que  celles  de  la 
plupart  des  Marcheurs  et  leur  permettent  un  vol  soutenu.  L'éJévatron 
des  tarses  de  ces  oiseaux  varie  en  raison  de  leurs  habitudes,  et  elle 
traduit  leur  plus  ou  moins  d'aptitude  à  vivre  sur  le  sol  ou  à  rester  plus 
ou  moins  constamment  perchés.  Leurs  pieds  sont  assez  robustes  et  or- 
dinairement colorés  en  rouge  ;  ils  se  terminent  par  des  doigts  munis 
d  ongles  passablement  forts  et  obtus. 

Les  nari:ies  des  Colombins  sont  percées  dans  la  cire  et  recouvertes 
d'un  opercule  cartilagineux.  Dans  beaucoup  d'entre  eut ,  les  yeux  sont 
environnés  d'une  peau  nue  et  vivement  colorée.  Ces  oiseaux  vivent  de 
fruits  et  de  graines  ;  ce  n'est  que  rarement  qu'ils  mangent  dès  insectes 
et  quelques  mollusques.  Ils  sont  monogames ,  et  les  deux  sexes  s'aideiil 
mutuellement  pour  confectionner  le  nid.  La  femelle  ne  pond  qu'un 
petit  nombre  d'œufs ,  mais  elle  fait  plusieurs  pontes  chaque  saison. 

CO&OBCBABB.  Finago,  Bec  gros,  trës-rennêàsonextrémité.Tarses 
très-courts;  doigts  bordes.  —  Ces  oiseaux  sont  tous  exotiques,  et  ré- 
sident dans  les  régions  intertropicales  de  l'ancien  continent  où  on  les 
trouve  parmi  les  forêts.  Ils  sont  d'un  naturel  faro:iche  et  se  nourrissent 
de  fruits.  C'est  ordinairement  à  la  cime  des  plus  grands  arbres  qu'ils 
placent  leur  nid.  On  y  trouve  deux  œufs  aux(]uels  ces  Colombins,  qui 
ressemblent  beaucoup  aux  Pigeons,  prodiguent  les  mêmes  soins  que 
eeux-ci,  et  que  les  deux  sexes  couvent  tour  à  tour. 


Columba.  Bec  mince,  grêle.  Ailes  longues  ;  tarses 
courts.  —  Ces  oiseaux  ,  auxquels  on  donne  aussi  le  nom  générique  de 
Pigeons,  habitent  tous  les  régions  chaudes  ou  tempérées  des  denx 
continents  ;  ils  fréquentent  particulièrement  les  lisières  des  forêU  et  le 
Toisinage  des  eaux.  On  les  rencontre  ordinairement  par  couples  qui 
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paraîBseDt  se  porter  une  grande  affection,  et  ce  n'est  que  pendant  leurs 
migrations  qu'ils  se  rassemblent  en  troupes  nombreuses. 

Les  organes  digestifs  des  Pigeons  se  composent  d'un  jabot  extrême- 
ment dilaté ,  et  que  souvent  ils  gonflent  d'air  ;  d'un  ventricule  succen- 
tnrié  auquel  succède  un  gésier  musculeux.  Ces  oiseaux  vivent  unique- 
ment de  fruits  pulpeux  et  de  graines  ;  rarement  on  les  voit  faire  usage 
d'insectes  et  de  mollusques  terrestres. 

Les  Pigeons  sont  éminemment  monogames ,  et  les  époux  de  chaque 
couple  se  portent  mutuellement  beaucoup  d'affection.  Ils  sont  très- 
lascifs  et  font  connaître  leurs  désirs  par  les  accents  de  leur  voix  dont 
les  modulations  i>articulières  lui  ont  valu  le  nom  imitatif  de  roucou- 
lement. Ces  oiseaux  placent  leur  nid  dans  les  sommités  des  arbres  ou 
parmi  les  buissons  et  même  sur  la  terre;  il  en  est  aussi  qiii  le  cachent 
dans  les  cavités  des  rochers.  Celui-ci  est  vaste  et  assez  imparfait;  il 
est  composé  de  petites  branches  et  de  feuilles  ;  le  mâle  et  la  femelle 
s^occupent  ensemble  de  son  édification.  Cette  dernière  ne  pond  ordi- 
nairement que  deux  œufs  que  l'un  et  l'autre  sexe  couvent  successi- 
vement. Les  petits  naissent  presque  nus  et  aveugles ,  et  réclament  des 
soins  attentifs  de  leurs  parents.  Ceux-ci  leur  témoignent  un  vif  atta- 
chement ,  et  ils  les  nourrissent  en  leur  dégorgeant  une  partie  de  la 
nourriture  qu'ils  ont  prise  et  qui  se  trouve  en  réserve  dans  leur  jabot. 
On  a  remarqué  que  chaque  ponte  des  Pigeons  produisait  presque  con- 
stamment un  mâle  et  une  femelle ,  et  que  ce  couple  se  témoignait  une 
grande  affection  et  souvent  ne  se  quittait  plus. 

La  chair  des  Pigeons  est  délicate  et  généralement  estimée.  Sa  saveur 
devient  encore  plus  agréable ,  et  elle  s'aromatise  même ,  lorsque  ces 
animaux  font  usage  de  certains  fruits.  Cela  s'observe  principalement 
dans  la  Colombe  muscadivore ,  chez  laquelle  elle  est  très  -  parfumée 
quand  cet  oiseau  se  nourrit  de  la  pul|)e  des  fruits  des  muscadiers ,  tan- 
dis qu'elle  est  d'une  amertume  insupportable  à  l'époque  où  il  s'alimente 
avec  les  baies  des  autres  arbres. 

Hittorique  et  archéologie.  Les  animaux  de  ce  groupe  ont  été 
mentionnés  dans  les  plus  anciens  écrits.  La  Genèse  nous  apprend  que 
les  Colombes  figurèrent  dans  les  premiers  événements  du  monde  ,  et 
Plutarque  dit  que  Deucalion  se  servit  aussi  de  ces  oiseaux  pour  savoir 
si  les  eaux  s'étaient  retirées.  Le  peuple  juif  offrait^uelquefois  au  Sei- 
gneur des  sacrifices  expiatoires  dans  lesquels  de  jeunes  Pigeons  ou  des 
Tourterelles  servaient  d*holocauste ,  ainsi  que  cela  est  prescrit  dans  le 
Lévitique,  chapitre  6;  et  les  fenunes  hébrau(ues,  d'après  la  loi  de 
Moïse,  donnaient  au  temple  une  paire  de  Colombes  lors  de  leur  purifi- 
cation. Les  Assyriens  adoraient  les  Colombes,  et  leurs  étendards  repré- 
sentaient leur  image  ;  ils  n'en  mangeaient  point ,  parce  qu  ils  croyaient 
que  leur  reine  Sémiramis  avait  été  changée  en  cet  oiseau.  Le  nom  de 
cette  reine  signifie  même ,  d'après  Hésychius ,  une  colombe  de  mon- 
tagne. Choiseul  croit  que  c'est  la  figure  d'une  Colombe  qui  orne  le  re- 
vers des  médailles  de  Siphnos. 
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Ftpéeei*  Noos  avons  en  France  quatre  eapèees  de  ce  genre,  qui 
sV  trouvent  à  Pétat  sauvage  ;  ce  sont  le  Ramier,  le  Colombin  ou  petU 
Ramier,  le  Biset  ou  Pigeon  de  roche  et  la  Tourterelle  ;  puis,  en  outre,  on 
doit  également  citer  quelques  types  exotiques  à  cause  de  leurs  mcBurs 
intéressantes  ou  de  leur  emploi. 

La  Colombe  ramier  ou  Pigeon  ramier  offre  un  oou  cendré  avec 
des  reflets  de  vert,  de  pourpre,  et  son  manteau  est  cendré  bleuAtrei  C'est 
la  plus  forte  des  espèces  qui  habitent  TEurope  ;  elle  pérégrine  dans 
tout  Tancien  continent.  C'est  en  mars  que  nous  la  voyons  arriver  en 
France ,  et  dans  le  mois  d'avril  elle  se  dirige  vers  des  latitudes  plus 
sqitentrionales.  Cet  oiseau  fait  un  nid  assez  peu  artistement  construit 
et  qu'il  place  dans  les  arbres  élevés  ;  il  le  compose  avec  des  branches 
sèches  entrelacéei  et  y  Cùt  une  première  ponte  de  deux  ou  trois  osufo 
pendant  le  mois  d'avril;  ceux-ci  éclosent  après  environ  quinxe  jours. 
Puis  ensuite  il  se  produit  une  nouvelle  ponte  au  mois  d*août,  et  les 
petits  sont  de  taille  à  prendre  leur  essor  quand  ils  sont  Agés  de  six 
semaines. 

C'est  au  mois  de  novembre  que  ces  oiseaux  nous  quittent  pour  émi- 
grer  vers  des  latitudes  plus  chaudes.  Ils  hivernent  souvent  dans  la 
France  méridionale ,  en  Italie  et  en  Espagne.  Et  quand,  pour  se  rendre 
dans  ce  dernier  pays ,  leurs  troupes  nombreuses  traversent  les  Pyré- 
nées, les  chasseurs  leur  font  une  guerre  fort  active,  mais  qui  n'est  pas 
sans  difficulté ,  car  on  ne  les  approche  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Le  Pigeon  ramier  se  nourrit  de  fatnes ,  de  glands  et  de  divers  fruits 
sauvages,  et  l'on  dit  que  quand  ces  aliments  lui  manquent  il  fait  alors 
usage  de  bourgeons  d'arbres.  Cette  espèce  ne  se  reproduit  point  lors- 
qu'on rélève  en  captivité,  quoiqu'elle  ait  été  prise  extrêmement  jeune. 
Aussi  ne  peut-on  admettre  l'opinion  professée  par  Buffon,  qu'on  doit 
la  considérer  comme  un  des  types  primitifs  de  nos  races  domestiques. 

La  Colombe  petit  ramier  porte  un  plumage  gris  d'ardoise;  sa 
poitrine  est  d'une  couleur  vineuse  et  les  côtés  de  son  cou  d*un  vert 
changeant.  Cet  oiseau  est  d'une  taille  un  peu  moins  considérable  que 
Pespèce  précédente ,  et  il  offire  des  moeurs  à  peu  près  semblables. 

la  Colombe  bieet ,  qui  est  considérée  comme  la  soudie  de  nos  di- 
verses races  de  Pigeons  domestiques ,  réside  dans  tout  l'ancien  conti- 
nent ,  et  vit  en  troupes  phis  ou  moins  nombreuses  ;  elle  niche  dans  les 
trous  des  arbres ,  ainsi  que  parmi  les  rochers ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Pigeon  de  roche  et  de  Roeheraie.  Cette  espèce  a  le  cou 
d'un  beau  vert  à  reflets  métalliques. 

La  Colombe  tourterelle  ou  Tourterelle  à' Europe  se  rencontre  dans 
toutes  les  parties  tempérées  de  l'ancien  continent,  qui  se  trouvent  entre 
la  France  et  la  Chine.  Elle  vit  par  petites  troupes  composées  de  couples 
fort  unis ,  qui  chez  nous  font  leur  nid  dans  les  hauts  arbres  ou  les  bois 
taillis;  celui-ci  est  fort  plat  et  composé  de  petites  bûchettes.  On  n'y 
voit  ordinaUrement  que  deux  œufs  blancs,  que  le  mâle  et  la  femelle 
couvent  tour  à  tour.  Les  deux  sexes  se  témoignent  beaucoup  de 
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tendresse  et  font  souvent  retentir  les  bois  de  lenrs  ronooolements 
plaintifs. 

La  Colombe  bUmde  ou  Tourterelle  à  collier  est  originaire  de  TA* 
firique  et  de  Tlnde.  Ses  moeurs  sont  absolument  semblables  à  celles  de 
la  Tourterelle  d'Europe.  En  Egypte  on  Télève  en  liberté,  comme  nous 
le  faisons  pour  nos  Pigeons  de  colombier,  et  chez  nous  la  beauté  et  la 
douceur  de  cet  oiseau  le  font  rechercher  par  les  amateurs  et  nourrir 
dans  nos  habitations. 

La  Colombe  voyageuse ,  dont  la  tête  et  le  croupion  sont  d'un  gris 
eendré  bleuâtre  et  le  bas  du  cou  muni  de  plumes  yiolacées  à  reflets 
dorés ,  est  célèbre  à  cause  des  migrations  qu'elle  opère  dans  TÀmé- 
riqne  du  nord ,  qui  est  sa  patrie.  Ses  voyages  ont  Ueu  entre  les  20* 
et  60^  degrés  de  latitude  septentrionale ,  c'est-à-dire  entre  la  Loui- 
siane et  le  Canada.  Cette  espèce ,  qui  a  aussi  été  nommée  Pigeon  de 
poêsage^  pour  opérer  ses  migrations,  se  réunit  en  troupes  consi- 
dérables, et  celles-ci  sont  parfois  composées  d'un  si  grand  nombre 
d'individus  et  si  serrées,  que  les  voyageurs  disent  que  lorsqu'elles  ap- 
prochent l'air  en  est  obscurci.  La  Colombe  voyageuse  fait  son  nid  sur 
les  grands  arbres  des  forêts. 

La  chair  de  cet  oiseau  est  recherchée  à  cause  de  son  goût  agréable , 
et  l'on  fait  un  grand  carnage  de  celui-ci ,  parce  qu'il  n'est  guère  fa- 
rouche et  se  laisse  facilement  approcher.  Temminck  dit  qu'à  la  Loui- 
siane, à  l'époque  des  migrations,  on  s'en  empare  par  un  procédé  fort 
étrange.  Lorsque  les  chasseurs  ont  reconnu  qu'une  troupe  de  Colombes 
voyageuses  a  envahi  un  arbre  pour  s'y  reposer ,  ils  amassent  aussitôt 
des  herbes  odoriférantes  et  en  entourent  le  tronc  ;  puis  ensuite  ils 
mettent  le  feu  à  celles-ci  ;  alors  les  Colombes ,  suffoquées  par  la  fumée 
qui  s'élève  du  brasier,  tombent  de  l'arbre  et  deviennent  pour  les  sau- 
vages une  proie  facile.  ^ 

La  Colombe  muscadivore ,  qui  est  assez  voisine  du  Bamier  par  sa 
taille,  habite  les  Moluques  et  Java,  et  émigré  à  certaines  saisons.  Dans 
ces  premières  ties,  elle  se  nourrit  de  la  partie  charnue  du  muscadier 
et  avale  aussi  des  muscades  entières.  Mais  on  dit  que  celles-ci  n'éprou- 
vent aucune  altération  en  passait  dans  son  tube  intestinal ,  et  qu'elle 
les  rend  possédant  encore  leur  faculté  germinative ,  de  manière  que 
cette  Colombe,  pendant  ses  migrations,  porte  les  semences  des  mus- 
cadiers dans  les  lies  voisines,  et  y  propage  ainsi  ces  arbres  utiles. 

Économie  domeetique.  Les  nombreuses  variété»  de  Pigeons  do- 
mesHques^  qui  contribuent  à  la  prospérité  de  nos  exploitations  rurales, 
sont  presque  toutes  issues  de  la  Colombe  biset.  On  peut  les  diviser  en 
deux  sections  :  les  Pigeons  de  volière ,  qui  ont  subi  une  domestication 
entière ,  et  les  Pigeons  de  colombier ,  qui  sont  encore  à  demi  sauvages. 

L'importance  reconnue  de  ces  oiseaux  leur  a  mérité  l'attention  des 
savants  de  toutes  les  époques.  Âristote  nous  a  laissé  sur  eux  des  do- 
cuments pleins  d'exactitude ,  que  Pline  a  copiés  en  les  raccourcissant. 
Âldrovande ,  à  la  renaissance  y  a  fait  longuement  Thistoire  de  ces  ani- 
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maux  en  la  surchargeant  d'one  vaste  érudition;  rormtbologisle  Wil- 
lughby,  puis  Brisson ,  s'en  occupèrent  également,  et  Buffon»  dans  la 
suite,  nous  laissa  d'excellentes  notions  pratiques  sur  ces  oiseaux.  La- 
tham ,  par  ses  écrits ,  n'avança  pas  beaucoup  la  science  ;  mais  dans  ces 
dernières  années  on  a  dû  à  Temminck  une  magnifique  histoire  natu- 
relle des  Pigeons ,  dans  laquelle  les  Colombes  sauvages  et  les  Pigeons 
domestiques  ont  été  étudiés  avec  une  grande  supériorité  de  talent. 

Le  Pigeon  de  colombier  conserve  encore  un  peu  de  ses  habitudes 
sauvages  ;  il  a  moins  profondément  été  modifié  que  le  Pigeon  de  vo- 
lière ,  par  rinfluence  de  la  domestication.  Ce  dernier  produit  souvent, 
ainsi  que  Pont  remarqué  Aristote  et  Buffon ,  jusqu'à  dix  et  même  douze 
fois  chaque  année ,  tandis  que  le  Pigeon  de  colombier  n'a  ordinaire- 
ment que  trois  couvées  ;  celui-ci ,  conservant  encore  son  instinct  de 
liberté  au  sein  de  nos  habitations,  abandonne  quelquefois  les  fermes 
pour  reprendre  la  vie  sauvage ,  mais  il  est  vrai  aussi  que  parfois  des 
Bisets  viennent  spontanément  se  clôturer  dans  nos  colombiers. 

les  Pigeons  domestiques  aiment  les  lieux  paisibles  ;  aussi  Buffon 
fait  remarquer  que  ce  ne  sont  pas  les  colombiers  qui  se  trouvent  rap- 
prochés des  habiutions  qui  produisent  le  plus ,  et  il  conseille  de  les 
éloigner  d'environ  cinq  cents  pas  de  la  ferme,  et  de  les  placer  sur  un 
lieu  élevé ,  d'où  les  oiseaux  qui  les  habitent  puissent  apercevoir  le 
soleil  levant  ;  ils  semblent  affectionner  ce  spectacle ,  car,  dit  ce  natu- 
raliste ,  j'ai  souvent  vu  les  Pigeons  de  plusieurs  colombiers  situés  dans 
le  bas  d'un  vallon ,  en  sortir  avant  le  lever  du  soleil  pour  gagner  un 
colombier  situé  au-dessus  de  la  colline,  et  s'y  rendre  en  si  grand 
nombre  que  le  toit  était  rempli  de  ces  Pigeons  étrangers  auxquels  les 
domiciliés  étaient  obligés  de  élire  place.  Buffon  ajoute  à  cette  remarque 
une  autre  observation,  c'est  que  le  peuplement  de  ces  colombiers 
isolés  et  situés  sur  un  lieu  élevé  est  plus  facile  et  le  produit  bien  plus 
nombreux  que  dans  les  autres  colombiers.  Seulement  ib  demandent 
un  peu  plus  de  surveillance  à  l'égard  des  oiseaux  de, proie  qui  en 
visitent  plus,  fréquemment  les  environs.  La  vesce  fait  la  base  de  la 
nourriture  des  Pigeons  domestiques.  La  laitue  très-tendre  et  l'oseille 
sont  aussi  recherchées  par  eux.  Il  en  est  de  même  du  sel  de  cuisine. 
Les  colombiers  fournissent  aux  habitants  des  campagnes  non-seule- 
ment un  aliment  agréable  et  un  bénéfice  facile  par  la  vente  des  Pigeons , 
mais  ils  donnent  aussi  un  ftimier  qui  est  recherché  pour  certaines 
espèces  de  cultures.  En  Perse ,  ou  Ton  ne  mange  pas  ces  oiseaux ,  on 
en  élève  cependant  un  nombre  prodigieux  dans  l'unique  but  de  se  pro- 
curer leur  fiente  pour  soigner  certains  friiits.  Aux  environs  de  la  seule 
ville  d'Ispahan ,  à  ce  que  dit  Chardin ,  on  compte  plus  de  trois  mille 
colombiers  qui  sont  d'une  ardiitecture  fort  élégante;  et  d'après  ce  voya- 
geur, qui  en  a  figuré  un  dans  son  Atlas ,  ils  représentent  de  grandes 
tours  élargies  à  leur  base  et  couronnées  de  petites  tourelles  coniques 
par  lesquelles  les  Pigeons  descendent.  Llntérieur  se  compose  de  mil- 
liers de  petits  trous  servant  de  nids  et  disposés  comme  les  cellules  d'une 
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nidie  ;  rextérieor  en  est  peint  et  orné.  Le  fumier  qne  Ton  retire  de  ceux- 
ci  sert  presque  exclosivement  pour  les  couches  des  melons,  fruits  re- 
cherchés sous  ce  climat  brûlant,  et  qui  sont  ceux  que  Ton  obtient  le  plus 
f^dlemeut  dans  les  mauvaises  années  ;  aussi  pendant  la  famine  de  Sa- 
roaria  une  mesure  de  fiente  de  Pigeon  se  vendait ,  dit-on ,  cinq  pièces 
d'argent.  Ces  oiseaux  ont  tant  d'attrait  pour  les  habitants  de  la  Perse, 
que  Tavernier  rapporte  qu'il  y  a  dans  ce  pays  des  chrétiens  de  basse 
extraction  qui  se  font  mahométans  pour  avoir  la  permission  d'en  élever, 
parce  que  les  premiers  n'y  jouissent  pas  de  cette  liberté. 

Les  Pigeons  domestiques  présentent  une  foule  considérable  de  varié- 
tés, que  Ton  peut  grouper  en  un  certain  nombre  de  types  essentiels , 
parmi  lesquels  nous  citerons  les  principaux ,  qui  sont  :  le  Biset  de  co- 
lombier,  le  Mondain,  le  Grosse-Gorge ,  le  Culbutant,  le  Tournant,  le 
Paon ,  le  Nonnain  et  le  Romain. 

Les  Bisets  de  colombier  ont  presque  tout  leur  plumage  d'un  cendré 
tirant  sur  le  bleu ,  et  le  cou  d'un  vert  doré  à  reflets  métalliques.  Leur 
nom  parait  venir  de  leur  couleur,  qui  est  plus  Mse  que  celle  des  Pi* 
geons  qui  ont  subi  une  plus  grande  domesticité.  Ils  ont  encore  con- 
servé une  partie  de  leurs  habitudes  premières,  sont  plus  courageux 
que  ceux-ci  et  supportent  mieux  les  privations.  Ces  oiseaux  aiment  la 
société  de  leurs  pareils ,  parce  qu'ils  y  trouvent  leur  sécurité.  Ils  pro- 
duisent souvent  trois  pontes  par  an ,  composées  chacune  de  deux  œufs 
qui  sont  émis  à  deux  jours  de  distance. 

Le  Pigeon  mondain  ne  parait  être  qu'un  Biset  dont  les  proportions 
et  le  plumage  se  sont  modifiés  d'une  manière  heureuse,  de  façon  à  en 
rendre  Faspect  plus  agréable.  Le  Pigeon  messager  n'est  qu'un  sous- 
type  du  Mondain.  Cette  variété  est  célèbre,  parce  que ,  transportée  à 
des  distances  considérables  de  son  gtte ,  elle  y  revient  en  un  temps 
fort  court  et  sans  la  moindre  hésitation.  Cette  faculté  ayant  depuis 
longtemps  été  reconnue ,  elle  fut  plusieurs  fois  employée  dans  des 
occasions  importantes.  Pline  dit  que ,  pendant  le  siège  de  Modène , 
Brutus  et  Hirtius  se  servirent  de  Pigeons  pour  correspondre  ensemble. 
Il  paraît  que  ce  fût  aux  messages  apportés  par  ces  oiseaux  qne  la  ville 
de  Leyde  dut  son  salut  pendant  le  siège  qu'elle  subissait  en  1575.  Ils 
accomplissent  leur  mission  avec  tant  de  courage  que  durant  le  siège 
récent  de  la  citadelle  d'Anvers  des  Pigeons  messagers  y  arrivaient  sans 
être  effrayés  par  le  feu  roulant  de  notre  armée. 

Le  Pigeon  grosse-gorge  a  pour  caractère  principal  de  pouvoir  ren- 
fler son  jabot  en  y  introduisant  de  l'air  qui  le  dilate  au  point  de  lui 
donner  un  volume  presque  égal  à  celui  du  corps. 

Le  Pigeon  eulJnUant ,  qui  se  rapproche  du  Mondain ,  se  fait  remar- 
quer,  parce  que  pendant  qu'il  vole  il  fait  de  temps  à  autre  de  trois  à 
cinq  cabrioles  en  arrière. 

Le  Pigeon  tournant  a  le  plumage  ordinairement  gris ,  et  il  possède 
un  vol  bruyant  et  pendant  lequel  il  décrit  des  cercles  à  la  manière  des 
oiseaux  de  proie. 
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Le  PigeùH  ptum  oa  Trêmhlmr  attire  Tattention  par  sa  qaeae ,  qoî 
est  relevée  et  composée  d'au  moins  vingt-huit  pennes ,  ainsi  que  par 
le  tremblement  singulier  dont  il  est  agité,  surtout  à  Tépoque  des 
amours. 

Le  Pigeon  nonnain  se  reconnaît  facilement  à  un  capuchon  formé  de 
plumes  relevées  qui  se  trouve  derrière  la  tête.  Il  n*a  pas  le  vol  rapide  ; 
ce  qui  tient  peut-être  à  son  capuchon  qui  forme  un  obstacle  à  sa  pro- 
gression. 

EnOn  nous  citerons ,  pour  terminer  cet  article ,  le  Pigeon  romain , 
fedle  à  distinguer  des  autres  parce  quHI  a  les  yeux  entourés  d\ine  peau 
nue,  rouge  et  verruqueuse.  C*est  un  des  plus  forts  Pigeons  domesti- 
ques; il  est  lourd  et  ne  vole  qu^avec  peine. 

co&OKBX-OA&uns.  ColumM-Gallina.  Bec  long  et  grêle. 
Ailes  courtes  ;  tarses  élevés.  —  Ces  Colombins ,  par  leurs  ailes  courtes 
et  arrondies  et  la  disposition  de  leurs  tarses,  sont  ceux  de  cet  ordre  dont 
certaines  espèces  se  rapprochent  le  plus  des  Marcheurs,  et  qui  forment 
le  point  de  transition  entre  eux  et  les  Colombes.  Leurs  mœurs  les  rap- 
prochent aussi  des  oiseaux  de  Tordre  que  nous  venons  de  citer ,  car, 
comme  eux ,  ils  se  tiennent  presque  constamment  à  terre ,  et  nichent 
sur  celle-ci  ou  sur  de  très-basses  branches.  Ils  font  aussi  un  plus 
grand  nombre  d'œuls  que  les  Colombes ,  et  quelques  espèces  ont  des 
petits  qui  peuvent  chercher  leur  nourriture  en  sortant  de  Tœuf ,  ainsi 
que  le  font  les  jeunes  Gallinacés ,  et  qui ,  comme  eux ,  naissent  couverts 
de  duvet. 

Le  Gowra ,  qui  finit  partie  de  ce  genre,  est  un  magniflqne  oiseau  qui 
habite  tes  Moluques ,  et  est  de  la  grosseur  d'un  Dinde.  Son  plumage  est 
d'une  teinte  bleu  clair,  et  sa  tête  est  surmontée  d'une  aigrette  longi- 
tudinale formée  de  plumes  élégamment  disposées  et  dont  les  barbes 
sont  effilées.  Les  Hollandais  de  Java  rélèvent  parfois  dans  leurs  basses- 
cours  ,  où  il  se  nourrit  de  ma!s,  mais  malheureusement  on  n*a  pas  en- 
core pu  racelimater  en  Europe. 

ORDRE  DES  MARCHEURS  OU  GALLINACÉS. 

Sternum  à  deax  ëchancrures  considérables  et  a  crête 
tronquée;  fourchette  articulée  par  ua  ligament.  Ailes 
courtes;  pieds  ordinairement  tétradaetyles,  à  pouce  plus 
élevé  ;  doigts  antérieurs  réunis  à  Forigine  par  une  mem- 
brane dentelée  (  excepté  dans  un  genre  ). 

Ce  grouiKs  renferme  la  plupart  des  oiseaux  que  les  auteurs  ont  nom- 
més Gallinacés ,  à  cause  de  leur  analogie  avec  le  Coq  domestique.  Les 
Marcheurs  se  distinguent  à  leur  port  lourd  ;  les  échancrures  profondes 
de  leur  sternum,  occupant  presque  toute  son  étendue  ^affaiblissent 
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considérablement  les  nmseleft  qui  opèrent  le  toI  ;  «m ,  ces  animaiK 
restent-ils  presque  constamment  attachés  à  la  terre.  Giez  eux ,  les 
mâles  abandonnent^rdinairement  à  la  femelle  la  construction  du  nid 
et  réducation  de  la  jeune  famille ,  et  les  petits ,  à  peine  échappés  de 
Tceuf  »  joui&<<ent  de  la  foculté  de  marcher.  La  ponte  se  fait  le  plus  corn- 
monément  sur  le  soi. 

rAinUX  9X8  &OVOXCAUPX8. 

Bec  robuste,  à  mandibule  supérieure  plus  longue,  recour- 
bée, aiguë  j  queue  longue. 

HlWBOirs.  Meleagris,  Front  portant  une  caroncule  pendante; 
membrane  mamelonnée  flottante  sous  la  gorge. 

Le  Dindon  sauvage  mérite  d'être  cité  le  premier  dans  ce  génie, 
à  cause  des  avantages  que  présente  sa  variété ,  qui  est  aqjourd'kui 
élevée  dans  nos  basses -cours.  Cet  oiseau  offre  un  plumage  brun 
foncé  et  glacé  d'azur,  et  les  mâles  portent  au-devant  de  la  poitrine 
une  forte  mèche  de  crins  roides.  Sa  patrie  est  principalement  lA- 
mérique  septentrionale.  Là  il  recherche  les  lieux  sauvages  et  s'éiot- 
gne  successivement  des  pays  que  la  culture  envahit.  On  le  rencoatre 
dans  les  forêts ,  qu'il  parcourt  par  petites  bandes»  Pendant  les  nuits 
celles-ci  se  placent  sur  les  branches  des  arbres ,  et  ce  n'est  qu'au  lever 
du  soleil  qu'on  les  voit  en  descendre.  Alors  les  mâles  se  pavanent  de- 
vant leurs  femelles  en  étalant  leur  queue  ;  puis  ils  se  livrent ,  pour  leur 
possession ,  des  combats  acharnés.  Mais  quand  leurs  désirs  sont  atis- 
£ûts ,  leur  humeur  devient  pacifique ,  et  alors  vainqueurs  et  vainciis  se 
réunissent  et  vont  en  troupe  pourvoir  à  leur  subsistance. 

Vers  le  commencement  de  Ihiver  ces  oiseaux  opèrent  à  pied  dei  mi- 
grations pour  se  rapprocher  des  contrées  où  ils  espèrent  trouver  une 
nourriture  plus  abondante.  Ils  se  réunissent  en  troupes  pour  exécuter 
leurs  voyages;  mais  celles-ci  ne  sont  composées  que  d'un  seul  aexe , 
parce  que  les  femelles  s'isolent  afin  d'éviter  les  attaques  des  nâles 
contre  leurs  petits ,  qu'ils  tuent  parfois  quand  ils  les  rencontrent  Les 
mâles  forment  des  bandes  composées  de  dix  à  cent  individus ,  dt  les 
femelles  sont  réunies  plusieurs  ensemble  ou  isolées  et  environnées  de 
leur  jeune  famille.  Tous  ces  oiseaux ,  quoique  séparés ,  n'en  siivent 
pas  moins  la  même  direction.  Lorsque  ces  bandes  voyageuses  se  trou- 
vent arrêtées  par  quelque  fleuve  qui  traverse  la  direction  dans  laquelle 
s'opère  leur  migration ,  alors  on  les  voit  se  porter  de  tous  cétés  et 
bientôt  se  rassembler  sur  les  lieux  les  plus  élevés  de  la  côte.  Là  les 
Dindes  restent  un  jour  ou  deux  comme  s'ils  étaient  en  délibération. 
Puis  après  ce  laps  de  temps,  quand  tout  autour  d'eux  leur  in^ire  la 
plus  grande  sécurité ,  ces  oiseaux  montent  sur  les  plus  hauts  arbres 
qui  bordent  la  nappe  d'eau ,  et,  à  un  signal  donné  par  le  ctef  de  la 
troupe,  tous  s'envolent  pour  atteindre  la  rive  opposée.  Les  plw  vigou- 
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lieux  et  les  plus  Agés  y  parviennent  ordinairement;  mais,  pendant  ee 
trajet,  les  jeones  tombent  parfois  au  milieu  du  fleuve  quand  il  aune 
certaine  largeur ,  et  ils  sont  forcés  de  le  traverser  en  partie  à  la  nage. 

Les  Dindons  sauvages  sont  d'un  naturel  extrêmement  stupide.  Fer- 
nandez  raconte ,  dans  son  Histoire  des  Oiseaux ,  que  lorsqu'une  de  leurs 
troupes  est  perchée  dans  un  arbre  on  peut  en  tuer  successivement  les 
individus  à  coups  d'armes  à  feu  sans  que  les  autres  s'envolent.  Les 
voyageurs  modernes  ont  confirmé  ce  fait ,  en  disant  qu'il  se  renouvelle 
souvent  quand  on  a  la  précaution  de  percer  d'abord  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  les  branches  inférieures ,  afin  qu'en  tombant  ils  ne  troublent 
point  les  autres.  Mais  il  parait  que ,  'sHls  ne  savent  point  se  soustraire 
i  cette  attaque  lorsqu'elle  a  lieu  à  la  nuit  close ,  il  est  difficile  de  trom- 
per leur  vigilance  pendant  le  jour ,  et  qu'ils  parviennent  facilement  à 
s#  dérober  au  chasseur  ou  aux  Carnassiers  en  se  cachant  dans  les  herbes 
on  dans  les  broussailles  aux  premiers  cris  d'alarme  qui  se  fout  enten- 
dre parmi  leurs  troupes. 

Ces  IHndons  se  nourrissent  des  firuits  des  forêts  et  particulièrement 
des  glands  du  chêne  vert,  qui  sont  dépourvus  d'amertume.  C'est  dans  le 
mob  de  février  qu'ont  lieu  les  amours  :  alors  les  femelles  s'isolent  des 
trtupes ,  et  les  mâles ,  en  se  dispersant  avec  elles ,  se  livrent  des  com- 
bats acharnés  pour  leur  possession;  puis  ils  forment,  avec  ces  femelles, 
des  couples  isolés  qui  vivent  ensemble  jusqu'au  moment  de  la  ponte. 
Alfrs  celles-ci  les  fuient,  parce  qu'ils  briseraient  leurs  œufs  s'ils  les  trou- 
vaient ;  puis  elles  construisent  leur  nid  sur  le  sol  avec  de  la  terre  et  des 
feuilles  sèches ,  et  elles  y  pondent  environ  une  douzaine  d'œuCs.  On  dit 
ansÂ  que  parfois  plusieurs  femelles  nidifient  ensemble  et  élèvent  leurs 
petits  en  commun  »  de  manière  que  l'une  des  mères  protège  constam- 
ment ceux-ci  contre  les  animaux  carnassiers  pendant  que  les  autres 
pourvoient  à  leur  nourriture. 

Eistoriqw.  Le  Dindon  étant  originaire  du  nouveau  monde,  et 
n'ayant  pas  un  vol  assez  puissant  pour  se  transporter  sur  notre  conti- 
nent, il  fut  nécessairement  inconnu  aux  anciens.  Cependant  les  natu- 
ralistes de  la  renaissance ,  tels  qu'Aldrovande ,  Gesner  et  Belon ,  s'éver- 
tuèrent à  trouver  dans  leurs  écrits  la  description  de  cet  oiseau ,  depuis 
peu  alors  introduit  dans  nos  contrées.  Le  premier  de  ces  savants  crut 
le  rtconnattre  dans  la  description  de  la  Peintade  ;  Gesner  pensa  que 
c'était  un  de  ces  Coqs  de  llnde  dont  parie  Élien ,  et  Belon  ne  fut  pas 
plus  heureux  :  en  interprétant  Columelle  il  tomba  dans  la  même  erreur 
qu'Aldrovande,  et  crut  que  cet  auteur  parlait  du  Dindon  dans  le  dia- 
pitreoù  il  n'est  question  que  de  la  Peintade. 

Cet  oiseau  remarquable  n'eût  pas  manqué  d'attirer  l'attention  des  an- 
ciens s'ils  l'eussent  connu;  à  leur  silence,  qui  prouve  manifestement 
qu'il  n'en  a  pas  été  ainsi ,  on  peut  encore  ajouter  le  témoignage  négatif 
des  voyageurs  modernes  qui  ont  parcouru  l'Asie  et  l'Afrique,  et  qui 
dans  leurs  récits  n'en  font  nulle  mention  on  n'en  parient  que  comme 
ayant  été  introduit  par  les  navigateurs  dans  quelques  régions  de  ces 
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parties  da  inonde  où  il  n*est  point  indigène.  Bosman  dit  en  effet  que 
les  Dindons  que  l*on  voit  au  Sénégal  et  au  Congo  y  ont  été  apportés 
par  les  Européens ,  qui  là  en  sont  sébls  possesseurs.  Chardin  et  Taver- 
nier,  qui  ont  voyagé  dans  une  si  grande  partie  de  V Asie  y  disent  qu'il 
n'y  existe  point  de  Dindons,  et  selon  le  dernier  ce  furent  les  Arméniens 
qui  les  importèrent  en  Perse ,  où  leurs  essais  ont  été  infructueux. 

Les  Dindons  ne  furent  introduits  en  Europe  qu'après  la  découverte 
de  TÂmérique.  Les  premiers  que  l'on  y  vit  avaient  été  apportés  du 
Mexique  en  Ef^pagne  par  des  missionnaires  de  ce  pays  \  ils  passèrent 
ensuite  en  Angleterre,  où  Ton  en  importa  quelques-uns  en  1524,* 
sous  le  règne  de  Henri  VIII.  D'après  Blumenbach ,  ce  ne  fut  que  six  ans 
plus  tard  que  cet  oiseau  parvint  en  Allemagne ,  et  il  parait  qu  il  fut 
encore  assez  longtemps  à  pénétrer  en  France ,  car  on  dit  que  les  pre- 
miers n'y  parurent  qu'en  1970,  dans  les  festins  qui  eurent  lieu  au  ma- 
riage de  Charles  IX.  Cependant  Buffon  rapporte  qu'une  tradition  popu- 
laire en  fait  remonter  Ja  première  introduction  au  règne  de  François  K. 

La  chair  du  Dindon  sauvage  est  très-estimée  dans  FAmérique  du 
nord.  Dans  l'hiver  les  naturels  les  chassent  avec  persévérance  et  les 
font  ensuite  geler  pour  les  apporter  sur  les  marchés  des  villes ,  où  ils 
sont  toujours  certains  d'en  obtenir  un  bon  prix.  On  en  voit  qui  pèsent 
jusqu'à  vingt ,  trente  et  même  quarante  livres ,  au  moins  à  ce  que  dit 
Bertram  dans  son  Voyage  dans  l'Am.ériquc  septentrionale  ;  et  Jos^elin , 
dans  ses  Raretés  de  la  Nouvel  le- Angleterre  ,  a>sure  même  qu'il  s'en 
trouve  dont  le  poids  est  de  soixante  livres;  mais  ces  récits  sont  énor- 
mément exagérés. 

La  seconde  espèce ,  dont  le  plumage  a  presque  Téclat  de  celui  du 
Paon ,  est  appelée  Dindon  ocellé.  Sa  queue  offre  des  miroirs  de  cou- 
leur de  saphir,  entourés  de  cercles  de  rubis  et  d'or.  Elle  habite  les 
environs  de  la  baie  de  Honduras. 

Le  Dindon  domestique ,  par  les  avantages  qu'il  présente ,  a  été  re- 
cherché de  toutes  les  nations ,  et  il  est  aujourd'hui  universellement 
répandu.  Son  plumage  est  beaucoup  moins  brillant  que  celui  du  Din- 
don sauvage ,  dont  il  est  issu  ;  il  est  le  plus  souvent  noir,  mais  il  en 
existe  aussi  de  roux  et  de  blancs.  Le  port  de  cet  oiseau  est  ordinaire- 
ment humble  ;  mais  lorsqu'un  objet  étrange  le  frappe ,  ou  qu'on  t'ap- 
proche ,  surtout  dans  la  saison  des  amours ,  il  se  rengorge  avec  fierté , 
les  caroncules  de  son  cou  se  gonflent  et  se  colorent ,  et  l'appendice 
charnu  qui  surmonte  sa  tête  s'allonge  et  descend  de  deux  à  trois  pouces 
au-dessous  du  bec  ;  en  même  temps  les  plumes  du  dos  se  relèvent  et 
celles  de  la  queue  s'éialenten  éventail ,  tandis  que  les  ailes  sont  abais> 
secs  vers  le  api.  Dans  cette  étrange  attitude  ,  il  s'agite  et  accélère  ses 
m9uvements ,  tantôt  en  menaçant  ceux  qui  approchent ,  tantôt  en  se 
rangeant  près  de  sa  famille. 

Il  arrive  assez  souvent  que  dans  nos  basses-cours  les  femelles  cher- 
chent un  endroit  solitaire  et  éloigné  pour  y  faire  leur  nid  et  y  déposer 
kurs  œufs  y  et  qu'elles  se  dérobent  aux  regards  des  fermiers  avec  beau- 
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coup  d^adrene.  Ces  Dindes  vagabondes  font  souyent  perdre  des  nidiées 
entières  d'œuCs ,  parce  que  les  Carnassiers  les  dévorent ,  on  quelque- 
fois, comme  cette  ^pèce  couve  avec  la  plus  extrême  persévérance ,  les 
femelles  meurent  de  faim  sur  leurs  œufs  plutôt  que  de  les.  abandonner 
pour  aller  chercher  de  la  nourriture.  L'incubation  dure  trente  à  trente- 
deux  jours ,  et  pendant  qu'elle  a  lieu  il  faut  tenir  des  aliments  près  de 
la  couveuse.  Les  femelles  font  en  général  chaque  année  deux  pontes , 
composées  chacune  d'une  quinzaine  d'œufs  blûics,  parsemés  de  taches 
jaunes  et  rougeâtres;  la  première  a  lieu  en  avril,  et.  la  seconde  en 
août.  Suivant  la  température  atmosphérique ,  il  y  a  un  oeuf  de  produit 
chaque  jour,  ou  seulement  un  tous  les  deux  jours. 

Les  jeunes  Dindonneaux  sont  très-sensibles  au  froid  ;  aussi  fautai,  pour 
les  élever,  les  en  garantir  avec  soin.  Leur  première  nourriture  dc^se 
composer  de  mie  de  pain  et  d*œufs  cuits,  auxquels  on  mêle  du  persil 
et  des  orties.  C'est  vers  deux  mois  que  leurs  caroncules  commencent  à 
pousser  ;  Tépoque  de  l'apparition  de  celles-ci  est  pour  les  Dindonneaux 
un  temps  de  crise ,  et  lorsqu'ils  Tont  passée  ils  grossissent  très-rapide- 
ment et  peuvent  résister  aux  intempéries  atmosphériques.  Quand  leur 
constitution  est  devenue  assez  robuste ,  la  précaution  la  plus  impor- 
tante pour  leur  éducation  est  de  leur  choisir  une  habitation  saine  et 
bien  aérée.  AJors  des  hangars  non  clos  doivent  être  préférés  à  des  poa- 
laiilers  resserrés. 

C'est  aujourd'hui  dans  le  Périgord,  l'Angoumois  et  la  Guyenne  que 
l'on  élève  le  plus  de  Dindons  en  France.  C'est  ordinairement  avant  la 
troisième  année  qu'on  les  tue ,  parce  que  dans  un  âge  plus  avancé  leur 
chair  est  moins  savoureuse. 

PA01V8.  Paoo.  Tète  aigrettée  ;  bec  nu  à  sa  base.  Queue  excessive- 
ment longue ,  à  couverture  dépassant  de  beaucoup  les  rectrices.  Tarses 
éperonnés. 

Le  Paon  domestique  est  originaire  de  Tlnde,  et  cette  assertion 
semble  étayée  par  les  récits  de  tous  les  voyageurs  qui  s'accordent  à 
dire  qu'il  n'est  nulle  part  aussi  répandu  et  aussi  commun  que  dans 
ce  pays.  Ce  fut  dans  Tlnde  qu'Alexandre ,  qui  avait  parcouru  la  Grèce 
et  TAsie ,  en  vit  pour  la  première  fois.  Ce  fut  de  là  qu'il  se  répandit 
dans  l'Asie  occidentale,  et  il  s'y  multiplia  si  bien  que  Diodore  de 
Sicile  rapporte  qu'au  temps  où  il  ?ivait ,  déjà  il  s'en  trouvait  beaucoup 
dans  la  Babylonie  ;  la  Médie  en  nourrit  même  par  la  suite  un  si  grand 
nombre ,  que  cet  oiseau  fut  surnommé  j4vis  medica.  De  l'Asie ,  les 
Paons  paraissent  avoir  d'abord  passé  dans  Plie  de  Samos ,  voisine  du 
continent  :  cela  est  prouvé  par  quelques  pas.«ages  des  écrivains  an- 
ciens. Puis  ils  furent  introduits  en  Grèce  à  l'époque  d'Alexandre,  et 
de  là  ils  se  propagèrent  de  proche  en  proche  dans  l'Europe  méri- 
dionale, puis  en  France,  en  Allemagne  et  jusqu'en  Suède,  où  il  paraît 
qu'à  force  de  soins  on  en  élève  actuellement  quelques-uns. 

Cet  animal  est  le  plus  magnifique  de  sa  classe ,  «  et ,  oomuM  Ta  dit 
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BafiFon ,  si  Vempire  appartenait  à  la  beauté  et  non  à  la  force ,  le  Paon 
serait  sans  contredit  le  roi  des  oiseaux  »  car  il  n'en  est  point  sur  qui 
la  nature  ait  versé  ses  trésors  avec  autant  de  profusion  ;  »  sa  robe  brille 
d'un  tel  éclat  que  notre  dii  ne  peut  ni  Timiter,  ni  la  décrire  ;  cepen- 
dant il  paraît  que  les  PaoDs  sauvages  ont  encore  un  coloris  bien  supé  « 
rieur  à  celui  que  nous  admirons  sur  ceux  qui  animent  nos  domaines. 

Ces  oiseaux  sont  impérieux  et  régnent  en  despotes  parmi  les  autres 
Gallinacés  des  basses-cours ,  et  il  n'en  est  point  qui  osent  prendre  leur 
repas  avant  eux.  On  remarque  qu'ils  ont  une  grande  tendance  à  rési- 
der dans  les  lieux  élevés  ;  ce  qui  tient  peut-éU*e  au  poids  de  leur  queue, 
qui,  sur  un  sol  horizontal ,  est  plus  dilfîcile  à  porter;  aussi  passent-ils 
ordinairement  leurs  nuits  sur  les  toits  des  maisons  ou  dans  les  branches 
élevées  des  arbres.  Les  Paons  vivent  de  grains  qu'ils  avalent  sans  les 
fracturer. 

On  débitait  anciennement  une  singulière  fiible  à  l'égard  de  la  fécon- 
dation des  Paonnes.  On  prétendait  qu'elle  s'opérait  par  le  seul  effet 
des  regards,  et  que  le  principe  de  la  vie  s'épanchait  dans  leurs  germes 
lorsque  leurs  yeux  satisfaits  contemplaient  les  mâles  faisant  la  roue  de^ 
Tant  elles.  Belon  s'éleva  contre  celte  croyance  enracinée ,  et  Buffon  en 
fit  autant.  Aristote ,  Columeile  et  Pline  disent  que  c'est  vers  trois  ans 
que  ces  oiseaux  sont  en  pleine  fécondité ,  et  c'est  aussi  à  cet  âge  qu'ils 
ont  pris  leur  entier  développement.  L'âge  où  ils  peuvent  engendrer 
est  cependant  beaucoup  plus  précoce. 

L'époque  de  la  pariade  arrive  chez  ces  oiseaux  vers  le  printemps.  Les 
femelles  ne  font  qu'une  seule  ponte  par  an ,  et  dont  les  œufs  sont  émis 
à  trois  ou  quatre  jours  d'intervalle.  Leur  fécondité  varie  selon  les  cli- 
mats ,  et  il  paratt  qu'elle  est  plus  considérable  dans  les  régions  chaudes  ; 
dans  nos  pays  les  Paonnes  ont  communément  huit  à  douze  œufs.  A 
l'état  sauvage,  elles  se  contentent  de  les  déposer  dans  un  trou  du  sol 
soigneusement  caché,  et  en  domesticité  elles  conservent  la  même 
tendance.  Ceux-ci  ont  besoin  pour  éclore  d'une  incubation  d'environ 
trente  jours.  Les  femelles  ne  sont  pas  de  bonnes  couveuses;  Elien 
semble  déjà  l'avoir  remarqué ,  en  avançant  que  parfois  elles  abandon- 
nent leurs  œufs  durant  plusieurs  jours  ;  aussi  cela  engage  les  proprié- 
taires à  les  confier  à  des  Poules,  oiseaux  dont  on  est  plus  certain. 

Les  jeunes  Paonneaux  naissent  couverts  d'un  duvet  jaune.  Dans  le 
commencement  de  leur  existence  ils  sont  faibles  et  laissent  pendre 
leurs  ailes  ;  comme  ils  sont  alors  trop  débiles  pour  pouvoir  voler  jus- 
que sur  les  branches  où  juche  leur  mère  ,  celle-ci  les  prend  chaque  soir 
sur  son  dos ,  et,  Tun  après  Tautre ,  les  transporte  dans  le  lieu  élevé  où 
elle  se  propose  de  passer  la  nuit.  Mais  chaque  matin ,  pour  les  habi- 
tuer à  exercer  leurs  ailes ,  elle  s'élance  vers  le  sol  et  les  invite  à  la 
suivre.  C'est  vers  l'âge  d'un  mois  que  les  petits  commencent  à  se  revêtir 
de  leur  aigrette  :  le  moment  où  celle-ci  conmience  à  pousser  est  une 
l^ériode  critique,  et  alors  ils  éprouvent  une  espèce  de  maladie.  Ce  n'est 
que  vers  l'âge  de  six  mois  qu'on  peut  les  nourrir  et  les  laisser  vivre 
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comme  les  adultes.  Ce  n*est  qu'à  la  troisième  année  que  la  queue  ac- 
quiert toute  sa  longueur;  chaque  année ,  vers  le  mois  d'août ,  les  plumes 
qui  la  composent  tombent  en  partie  ou  en  totalité  et  elles  répoussent  au 
printemps.  Pendant  cette  mue ,  qui  est  un  moment  de  crise  pour  ces 
oiseaux ,  ils  se  cachent ,  non  par  honte  d*avoir  perdu  leur  ornement , 
comme  on  Ta  dit ,  mais  seulement  pour  trouver  le  repos  et  la  tranquil- 
lité dont  ils  ont  besoin.  Willughby  prétendait  que  ces  Gallinacés  vi- 
vaient une  centaine  d'années ,  mais  leur  existence  n'est  réellement  que 
d'environ  vingt-cinq  ans. 

HUtoriqtie.  L'histoire  de  cet  animal  remonte  à  la  plus  hante  anti> 
quité.  On  en  parle  dans  le  livre  fondamental  de  nos  croyances.  C'était 
sa  beauté  sans  doute  qui  le  faisait  rechercher  comme  un  objet  précieux 
par  les  Israélites,  car  il  est  compté,  dans  le  Livre  des  Rois,  chap.  X , 
parmi  les  présents  magnifiques ,  tels  que  Tor,  l'argent,  Tivoire  et  les 
Singes ,  que  la  flotte  de  Tharsis  rapportait  périodiquement  à  Salomou 
de  la  part  des  souverains  qui  lui  étaient  alliés.  Les  Paons  furent  intro- 
duits en  Grèce  par  Alexandre ,  et  ils  charmèrent  tellement  ce  conqué- 
rant lorsqu'il  les  rencontra  pour  la  première  fois  dans  l'Inde ,  qu'il 
protégea  leur  existence  et  défendit  à  ses  soldats  de  les  tuer,  sous  des 
peines  très-sévères.  Selon  quelques  écrivains,  ces  Gallinacés  he  se  pro- 
pagèrent que  lentement;  Elien  dit  qu'ils  furent  si  rares  que ,  pendant 
trente  ans ,  on  les  montrait  à  Athènes  comme  une  curiosité  à  chacune 
des  néoménies;  et  le  peuple  de  la  Thessalie  et  de  Lacédémone  accou- 
rait en  foule  à  ces  fêtes  pour  y  voir  ces  magnifiques  oiseaux.  Selon 
d'autres ,  au  contraire ,  ils  se  multiplièrent  avec  une  rapidité  prodi- 
gieuse ;  et  le  poète  Àntiphanes ,  contemporain  d'Alexandre,  dit  qu'a- 
vant la  fin  du  règne  de  ce  prince  ils  devinrent  aussi  communs  que  les 
Cailles.  Mais  cette  dernière  version  est  exagérée ,  et  ce  qui  le  conGrme , 
c'est  que  ces  oiseaux  furent  toujours  fort  ehers  chez  les  Grecs.  Élien 
dit  que  le  mâle  et  la  femelle  s  y  vendaient  mille  dragmes,  ce  qai  équi- 
vaut à  880  liv. ,  et  Atliénée  s'élève  contre  les  dépenses  excessives  qu'en- 
tratne  la  [Mssession  de  ces  animaux,  et  dit  qu'il  y  a  de  la  fureur  à 
nourrir  des  Paons  dont  le  prix  n'est  pas  moindre  que  celui  des  statues  1 

Frappés  de  l'éblouissant  éclat  de  cet  oiseau,  les  Grecs  n'avaient  pu 
faire  mieux  que  de  le  dédier  à  la  reine  des  dieux.  On  le  trouve  souvent 
représenté  près  d'elle  dans  les  monuments  antiques.  Il  étaft  en  ouure 
devenu  le  symbole  de  Samos ,  et  on  le  voit  reproduit  comme  tel  sur 
plusieurs  médailles  de  cette  lie ,  recueillies  par  Choiseul  et  par  d'auu*es 
savants.  Ce  furent  même  ces  médailles  qui  firent  croire  pendant  un 
temps  que  cet  animal  provenait  de  ce  pays. 

Le  Paon ,  qui  par  son  éclat  avait  captivé  l'admiration  des  Grecs ,  ne 
leur  rendait  aucun  service;  les  Romains,  plus  sensuels,  l'utilisèrent 
en  le  faisant  contribuer  à  l'ornement  de  leurs  tables.  L'orateur  Horten- 
sius  fut  le  premier  qui  en  présenta  à  ses  convives ,  pendant  un  repas 
qu'il  offrit  lors  de  sa  réception  au  collège  des  pontifes.  Bientôt  après 
son  exemple  fut  suivi ,  et  les  empereurs ,  tels  que  Vitellius,  Héliogabale , 
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poussèrent  le  liLxe  jusqu*à  se  faire  servir  dlmmenses  plaU  uniquement 
remplis  de  eenefles  ou  de  têtes  de  Paons;  aussi  ces  oiseaux  devinrent 
très-chers  à  Borne.  Ce  fût  un  nommé  ÂuGdius  Lurcon  qui  s'avisa  le 
premier  dVhgraisser  ces  Gallinacés ,  et  il  le  fit  avec  tant  d'avantage  que 
ce  soin  lui  rapportait  annuellement  60,000  sesterses ,  ou  environ 
15,000  francs  de  notre  monnaie.  Il  fallait  qu'on  mangeât  de  ces  ani- 
maux en  fort  grand  nombre  du  temps  de  Galien ,  puisqu'il  prend  la 
peine  d'indiquer  la  manière  dont  on  les  apprêtait,  et  qu'il  nous  ap- 
ivrcnd  qu'avant  de  les  faire  cuire  on  battait  leur  chair  sous  des  pierrea 
afin'  de  la  rendre  plus  facile  à  digérer. 

Souvent  nous  avons  trouvé  dans  les  tombeaux  romains  ou  à  leur 
extérieur  des  peintures  ou  des  bas-reliefs  représentant  cet  oiseau.  Il  y 
était  sans  doute  figuré  en  commémoration  de  ses  attributions;  car 
c'était  lui  qui ,  dans  le  paganisme ,  passait  pour  être  chargé  de  trans- 
porter les  âmes  des  femmes  dans  le  séjour  étemel ,  et  M.  Raoul-Rochette 
dit  qu'on  en  voit  même  de  représentés  s'occupant  de  cette  fonction,  sur 
plusieurs  médailles  antiques. 

L'usage  de  servir  les  Paons  sur  les  tables  traversa  les  siècles  et  se 
continua  pendant  le  moyen  âge.  A  l'époque  où  la  chevalerie  florissait,  on 
les  servait  avec  magnificence  dans  les  banquets  ;  après  les  avoir  fait 
cuire ,  on  les  recouvrait  de  leur  peau ,  on  étalait  leur  éclatante  queue , 
ptiis  on  leur  dorait  les  pieds  et  on  les  apportait  au  milieu  des  convives 
avec  une  éponge  imbibée  d'alcool  qui  brûlait  dans  leur  bec.  C'était  sur 
un  de  ces  oiseaux  ainsi  préparé  que  les  chevaliers  faisaient  ces  indisso- 
lubles serments  qu'ils  nommaient  le  vœu  du  Paon,  En  France,  à  Pé- 
poque  d'Olivier  de  Serre ,  «  le  Paon  était  régardé  comme  le  roi  de  la 
volaille  terrestre ,  en  ce  qu'on  ne  pouvait  voir  rien  de  plus  agréable 
que  le  manteau  de  cet  oiseau ,  nt  manger  une  chair  plus  exquise  que  la 
sienne.  » 

A  mesnre  que  ces  oiseaux  se  propagèrent,  leur  prit  diminua  consir 
dérablement ,  et  leur  acquisition  qui  était  si  ruineuse  pour  les  Grecs  » 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  n'entraînait  qu'une  fort  minime  dé- 
pense pour  nos  aïeux  ;  leur  prix  était  même  devenu  si  vil  en  France  au 
commencement  du  seizième  siècle  que  dans  la  nouvelle  coutume  du 
Bourbonnais  les  Paons  n'étaient  estimés  que  deux  sols  six  deniers. 

La  chasse  des  Paons  sauvages  est  assez  difficile ,  parce  que  durant 
le  jour  ils  se  dérobent  facilement  dans  les  broussailles;  aussi,  aux 
Indes,  c'est  la  nuit  que  l'on  s'occupe  de  les  surprendre.  Tavemier  dit 
que  dans  celles-ci ,  aux  environs  de  Cambaie ,  elle  s'opère  de  la  manière 
suivante.  Lorsque  l'on  connaît  un  arbre  sur  lequel  il  existe  quelques- 
uns  de  ces  oiseaux  de  perchés ,  on  s'en  approche  avec  une  espèce  de 
bannière ,  sur  laquelle  on  a  représenté  des  Paons  en  couleur ,  et  qui 
est  éclairée  par  une  vive  lumière;  près  de  Timagc  de  ceux  ci  se  trou- 
vent des  nœuds  coulants.  Aussitôt  que  l'on  met  cetîe  bannière  à  la  i>or- 
tée  des  Paons  endormis ,  l'éclat  des  flammes  les  réveille  et  les  éblouit , 
et  alors  ces  animaux  allongent  et  retirent  successivement  leur  cou  eu 
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le  portant  vers  l*apparitîon  ;  mais  quand  celui-ci  se  troore  dans  Ton 
des  nœuds  coulants  qui  environnent  le  tableau ,  les  ehasseurs  le  ser- 
rent et  attirent  Toiseau  vers  eux  pour  remporter. 

Les  plumes  du  Paon  ont  été  diversement  utilisées.  On  les  employait 
autrefois  pour  faire  des  éventails ,  et  Ton  en  formait  jadis  des  cou- 
ronnes en  guise  de  laurier  pour  les  troubadours.  On  les  tissait  même 
avec  des  fils  précieux ,  et  Buffon  dit  que  «  Gesner  a  vu  une  étoffe  dont 
la  chatne  était  de  soie  et  de  fil  d'or,  et  la  trame  de  ces  mêmes  pluioes  \ 
tel  était  sans  doute  le  manteau  tissu  de  plumes  de  Paon  qu'envoya  le 
pape  Paul  ni  au  roi  Pépin.  » 

Les  œufs  de  ces  animaux  étaient  recherchés  par  les  anciens.  On  dit 
que  Néron  les  payait  un  prix  exorbitant  ;  mais  on  ne  sait  pourquoi  les 
modernes  les  considèrent  comme  une  mauvaise  nourriture. 

On  connaît  à  Sumatra  et  au  Japon  une  seconde  espèce  de  ce  genre 
nommée  Paon  ipicifer ,  et  qui  est  presque  aussi  belle  que  la  pré- 
cédente. 

&OVBOVB0BX8.  Lophophorus.  Tête  surmontée  d'une  aigrette. 
Queue  plane ,  carrée.  Mâles  munis  d'ergots.  —  LeLophophore  rcs- 
plendiêsant ,  qui  fot  longtemps  la  seule  espèce  connue ,  réside  dans 
les  hautes  montagnes  du  nord  de  l'Inde ,  d'où  on  l'apporte  quelquefois 
à  Calcutta  comme  un  objet  de  curiosité.  Cet  animal  »  qui  esX  un  peu 
plus  gros  qu'une  poule,  porte  un  plumage  extrêmement  riche  et  animé 
de  reflets  d'or,  d'émeraudë  et  de  saphir.  C*est  à  l'éclat  de  celui-ci  qu'il 
doit  même  le  nom  d'Otseou  d'or,  que  lui  donnent  parfois  les  habitants 
des  régions  où  il  se  trouve.  Ce  Lophophore  est  d'un  naturel  farouche , 
et  vit  dans  les  lieux  solitaires.  Une  autre  espèce ,  nouvellement  décrite 
par  Temminck,  se  rencontre  dans  le  même  pays. 

TÉméIêQWEM»  Pendope.  Bec  médiocre ,  tour  des  yeux  et  dessous 
de  la  gorgé  nus.  Queue  longue  et  arrondie ,  à  pennes  très-fortes.  — 
Ces  oiseaux  appartiennent  à  l'Amérique  méridionale ,  et  y  viveut  en 
troupes.  Leurs  mœurs  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  des  autres 
Gallinacés ,  et  ils  sont  faciles  à  apprivoiser.  On  les  voit  (uurfois  renfler 
la  peau  dénudée  qui  se  trouve  au-dessous  diç  leur  bec. 

ROC0O8.  Crax.  Bec  fort,  à  base  entourée  d'une  p^noùsont  per- 
eées  les  narines  ;  tête  huppée.  —  Ces  Gallinacés ,  qui  sont  analogues 
aux  Dindons ,  habitent  une  étendue  assez  limitée  des  contrées  équato- 
riales  de  l'Amérique.  'D*un  naturel  doux  et  confiant ,  ils  ont  été  soumis 
au  joug  de  Thomme  qui ,  à  cet  effet ,  les  a  arrachés  des  lieux  les  plus 
solitaires  des  forêts ,  où  ils  vivent  à  l'état  sauvage  par  troupes  nom- 
breuses qui  se  nourrissent  de  graines,  de  fruits  secs  ou  de  baies.  C'est 
dansTanfractuosité  des  rochers,  la  bifurcation  des  arbres,  ou  même  sur 
le  sol ,  que  les  Hoccos  placent  |ieur  nid ,  qui  se  compose  d'un  amas  de 
feuilles  sèches  9  maintenues  ensemble  par  des  tiûcheUese^itrelacéqsi  la 
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ponte,  qoi  ne  s«  fait  qu'uiM  teak  foU  par  an»  produit  de  deux  àsix 
«eufe. 

La  domesticité  de  ces  oiseaux  a  procuré  à  l'homme  on  mets  savoureux 
et  justement  recherché  ;  maïs  malheureusement  jusqu'à  ce  jour  toutes 
les  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  acclimater  en  France  les  espèces 
de  ce  genre  ont  été  infructueuses»  L'impératrice  Joséphine  avait,  dans 
ce  but,  peuplé  plusieurs  de  ses  propriétés  de  Hoceoe  domestiques , 
qu'elle  avait  fait  venir  des  colonies ,  mais  ceux-ci  dégénérèrent  et  péri- 
rent en  peu  de  temps.  L'espèce  la  plus  répandue  est  nommée  MiUm- 
por^nga  ;  elle  est  noire>  à  ventre  blanc  et  à  cire  jaune. 

CO^Bm' Gallw.  Této  surmontée  d'une  crête,  ou  d'un  panache  de 
plumes  ;  bec  à  base  garnie  de  membranes  charnues.  Pennes  de  la  queue 
redressées  sur  deux  plans  verticaux. «—La  crête  dentelée  qui  couronne 
la  tète  de  ces  oiseaux ,  et  les  appendices  charnus  qui  se  trouvent  à  la 
base  du  bec,  s'observent  dans  les  deux  sexes;  mais  leur  volume  est 
plus  considérable ,  et  leur  cokNration  est  toujours  plus  vive  chez  les 
mâles  que  chea  les  femelles.  Les  tarses  des  premiers  offrent  chacun  un 
ergot  plus  ou  moins  saillant ,  tandis  que  les  dernières  sont  ordinaire- 
ment privées  de  cet  organe  et  ne  présentent  qu'un  tubercule  à  rendrait 
où  il  siège  sur  l'autre  sexe.  Quelques  variétés  de  ce  groupe, se  font  re- 
marquer par  des  tarses  emplumés;  d'autres  ont  des  barbillons  et  tout 
le  périoste  de  leur  squelette  noir. 

Le  Coq  dom&stiquê  est  le  type  de  ce  genre ,  qui  ne  renferme  que  des 
espèces  exotiques.  L'état  naturel  de  cet  oiseau  et  de  sa  précieuse 
femelle,  qui  est  appelée  Pimie,  s'est  tellement  altéré  qu'on  n'avait 
aucune  idée  sur  leur  race  primitive  ;  mais  on  pense  actuellement  qu'ils 
descendent  soit  du  Coq  de  Sonnerai ,  découvert  dans  llnde  et  décrit 
par  le  voyageur  de  ce  nom ,  soit  du  Coq  4e  SankieUf  que  Leschenault 
a  rapporté  de  Java ,  et  qui  paraît  encore  avoir  de  plus  grands  rapports 
avec  les  variétés  que  l'on  élève  dans  nos  basses-cours. 

On  ne  connaît  presque  rien  à  l'égard  des  mœurs  de  ces  oiseaux  â 
l'état  sauvage ,  et  l'on  ne  peut  qu'esquisser  celles  qu'ils  offrent  dans 
nos  fermes.  Le  Coq  est  remarquable  par  son  penchant  à  l'amour  ;  et 
c'est  surtout  le  matin ,  à  son  réveil,  qu'il  éprouve  le  besoin  de  satis- 
faire ses  désirs  ;  aussi  te  voit-on  sortir  le  premier  du  poulailler,  choisir 
aussitôt  pi&nni  les  Poules  celle  qu'il  préfère  et  lui  prodiguer  ses  ca^ 
resses.  Ce  penchant  à  l'amour  est  tel  chex  cet  oiseau ,  q|ue  quand  il  a 
été  longtemps  privé  de  femelle ,  Ârbtote  dit  qu'il  se  jette  sur  des  espèces 
fort  éloignées ,  et  Phitarque  cite  une  loi  qui  condamne  au  féu  tout  Coq 
qui  a  été  convaincu  de  cette  étrange  aberration. 

C'est  vers  Tàge  de  six  mois  que  le  Coq  commence  à  exprimer  ses  dé- 
sirs aux  Poules  ;  mais  il  s'use  de  bonne  heure ,  et,  quoiqu'il  vive  de 
quittée  à  vingt  ans,  sa  faculté  génératrice  n'est  dans  toute  sa  vigueur 
que  pendant  environ  trois  ans. 

L'attitude  du  Coq  est  fière  et  assurée ,  mais  sans  avoir  rien  de  f^ou- 
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che.  n  porte  sa  tête  relevée  ;  son  regard  est  vif  et  animé ,  sa  démardie 
grave  et  posée.  Confiant  dans  ses  Torcesi ,  il  règne  en  despote  sur  les 
Poales ,  mais  en  revanche  il  leur  accorde  une  foule  d'attentions 
et  les  protège.  Buflfon ,  en  faisant  l'histoire  de  ce  sultan  des  basses- 
cours,  a  tracé  un  tableau  animé  de  ses  mœurs,  que  beaucoup  de 
ses  successeurs  ont  copié  en  Taliérant ,  mais  que  nous  aimons  mieux 
transcrire  littéralement  pour  ne  point  Taffaiblir.  «  Le  Coq,  dit  Téio- 
qoent  écrivain ,  a  beaucoup  de  soin  et  même  d'inquiétude  pour  ses 
Poules;  il  ne  les  perd  guère  de  vue;  il  les  conduit,  les  défend,  les 
menace ,  va  cheriîier  celles  qui  s  écartent ,  les  ramène  et  ne  se  livre  au 
plaisir  de  manger  que  lorsqu'il  les  voit  toutes  manger  autour  de  lui.  Â 
juger  par  les  différentes  inflexions  de  sa  voix  et  par  les  différentes  ex- 
pressions de  sa  mine ,  on  ne  peut  guère  doater  quil  ne  leur  parle  dif- 
férents langages  :  quand  il  les  perd ,  il  donne  des  signes  de  regrets. 
Quoique  aussi  jaloux  qu*amoureux ,  il  n'en  maltraite  aucune  ;  sa  jalou- 
sie ne  rirrite  que  contre  ses  concurrents.  S'il  se  présente  un  autre  Coq , 
sans  lui  donner  le  temps  de  rien  entreprendre ,  il  accourt  rœil  en  feu , 
les  plumes  hérissées ,  se  jette  sur  son  rival  et  lui  livre  un  combat  opi- 
niâtre jusqu'à  ce  que  Tun  ou  Pautre  succombe ,  ou  (jue  le  nouveau  venu 
lui  cède  le  champ  de  bataille.  Le  désir  de  jouir,  toujours  trop  violent, 
1e  porte  non -seulement  à  écarter  tout  rival ,  mais  même  tout  obstacle 
innocent  ;  il  bat  et  tue  quelquefois  les  poussins  pour  jouir  plus  à  son 
aise  de  la  mère  ;  mais  ce  seul  désir  est-il  la  cause  de  sa  fureur  jalouse? 
Au  milieu  d'un  sérail  nombreux ,  et  avec  toutes  les  ressources  qu'il 
sait  se  faire,  comment  pourrait-il  craindre  le  besoin  ou  la  disette?  £t 
ce  qui  parait  prouver  que  sa  jalousie  ne  laisse  |ias  d'être  une  passion 
réfléchie  quoiqu'elle  ne  porte  pas  contre  l'objet  de  ses  amours ,  c'est 
que  plusieurs  Coqs  dans  une  basse-cour  ne  cessent  de  se  battre ,  au 
lieu  qu'ils  ne  battent  jamais  les  Chapons ,  à  moins  que  ceux-ci  ne  pren- 
nent l'habitude  de  suivre  quelque  Poule.  » 

Ces  luttes  acharnées ,  auxquelles  les  Coqs  s'adonnent  quand  ils  se 
rencontrent,  sont  devenues  un  spectacle  agréable  pour  beaucoup  de 
nations.  Les  Athéniens  et  les  Romains  aimaient  ces  combats.  Pline  dit 
quelesRhodiens,  lesTangriens  et  les  habitants  dePergame  possédaient 
principalement  ce  goût.  Aujourd'hui  encore  ces  combats  forment  un 
des  plaisirs  favoris  des  habitants  de  Java ,  des  lies  Philippines  et  de 
l'empire  chinois.  A  Sumatra,  surtout ,  le  peuple  les  recherche  avec  pas- 
sion ,  et  Ton  voit  des  particuliers  faire  des  paris  de  cent  piastres  en 
faveur  de  l'un  ou  de  l'autre  champion.  Marsden  dit  même  que  dans  ce 
pays  on  trouve  des  hommes  qui  n'hésitent  ])as  à  n\ettre  leur  épouse  ou 
leur  fille  en  enjeu  et  à  les  aventurer  ainsi  sur  l'issue  des  luttes  de  ces 
oiseaux.  Mais  ce  qui  est  plus  extraordinaire ,  c'est  que  certaines  nations 
hautement  civilisées  se  plaisent  encore  à  un  si  singulier  spectacle.  Aux 
ttau-Unis  et  en  Angleterre ,  les  combats  de  Coqs  sont  un  des  plaisirs 
favoris  du  peuple;  et  pour  rendre  la  victoire  des  champions  plus  dé- 
cisive I  on  arme  leurs  ergots  de  lances  tranchantes  et  acérées ,  et  sou- 
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-vent  là  aussi  des  paris  considérables  ont  lien  en  faveur  de  Tun  ou  de 
Tauire  des  assaillants. 

Les  Poules  sont  plus  petites  que  leur  mAle  et  leur  plumage  est  moins 
brillant  et  moins  varié  ;  elles  sont  plus  timides  et  leur  voix  est  moins 
sonore.  Elles  ne  font  jamais  de  nid  dans  nos  basses -cours,  mais  il 
est  probable  qu'à  Tétat  sauvage  ces  oiseaux  en  construisent  un,  et 
que  la  ponte ,  dont  l'abondance  tient  à  Texcès  de  nourriture  que  nous 
leur  offrons  y  est  beaucoup  plus  restreinte  chez  les  Poules  libres.  Un 
M.  Lottinger ,  médecin  à  Sarrebourg ,  a  même  assuré  à  Buffon  que 
dans  cet  état  les  Poules  bâtissent  des  nids  aussi  bien  faits  que  ceux 
des  Perdrix. 

Les  Poules  pondent  presque  pendant  toute  Tannée ,  à  Texception  du 
temps  de  la  mue  et  du  mois  qui  suit  cette  époque  critique,  c'est-à-dire 
depuis  le  mois  de  novembre  jusque  vers  le  milieu  de  janvier.  Durant 
tout  le  reste  du  temps  les  bonnes  Poules^  qui  ne  couvent  pas,  pondent 
presque  tous  les  jours ,  quand  on  les  nourrit  bien  et  qu'elles  sontsous* 
traites  aux  intempéries  atmosphériques.  Cependant ,  parmi  nos  basses- 
cours  ,  beaucoup  de  ces  oiseaux  ne  produisent  d'œufs  que  tous  les  deux 
on  même  les  trois  jours.  Mais,  d'un  autre  côté ,  si  Ton  en  doit  croire  ce 
qui  se  trouve  dans  PBistoire  naturelle  de  la  Pologne  par  Rzaczynski, 
cité  par  Buffon ,  il  y  a  des  Poules  qui  pondent  jusqu'à  deux  œufs  par 
jour  ;  un  voyageur  le  dit  pour  quelques  races  de  ces  oiseaux  qui  vivent 
à  Malacca,  et  Âristote  rapporte  encore  un  fait  beaucoup  plus  difficile  à 
croire  au  sujet  des  Poules  d'Illyrie ,  qui,  d'après  ses  écrits»  pondraient 
jusqu'à  trois  fois  par  jour.  La  fécondité  des  Poules  ne  dure  qu'environ 
quatre  ans ,  et  quand  on  ouvre  ces  oiseaux  lorsqu'ils  sont  Agés  et  ne 
produisent  plus  ,  on  trouve  leurs  ovaires  dans  un  tel  état  d'atrophie , 
que  Ton  a  même  de  la  peine  à  les  découvrir. 

Dans  nos  basses-cours  le  Coq  ne  partage  nullement  avec  sa  femelle 
les  soins  de  Tincnbation  et  ne  s'occupe  pas  de  l'éducation  des  poussins; 
dans  l'état  sauvage  il  ne  paratt  pas  devoir  en  être  ainsi.  Temminck  a 
combattu  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que  cet  oiseau  n*est  pas  des- 
tiné à  soulager  la  Poule  d'aucune  des  peines  que  lui  donne  sa  progé- 
niture. La  perte  de  cette  habitude ,  chez  le  Coq ,  ne  parait  éU^  qu'un 
des  résultats  de  la  domesticité.  Un  fait  qui  se  passe  journellement  dans 
les  fermes  vient  à  l'appui  de  cette  assertion ,  c'est  que  les  Coqs  châtrés , 
appelés  Chapons ,  à  l'aide  d'une  éducation  facile ,  deviennent  d'excel- 
•  lents  conducteurs  pour  les  jeunes  poussins ,  et  on  leur  en  donne  fort 
souvent  à  élever  par  économie ,  afin  de  ne  point  interrompre  la  ponte 
des  Poules.  Ils  ont  même  cela  de  bon  qu'ils  peuvent  soigner  un  plus 
grand  nombie  de  Poulets  que  la  femelle,  et  qu'ils  accueillent  sous  leur 
aile  tous  ceux  qu'on  veut  leur  donner  sans  distinction  d'âge. 

Historique.  Le  sort  de  ces  oiseaux  a  varié  selon  les  pays.  Les  Syba- 
rites voluptueux  bannissaient  les  Coqs  de  leur  cité ,  parce  qu'ils  trou- 
blaient leur  sommeil  en  chantant  à  l'aube  du  Jour.  A  Athènes  il  existait 
des  fêtes  qui  se  célébraient  par  des  combats  de  ces  oiseaux;  selon 
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filien,  elles  ayaient  été  instituées  depuis  que  Thétnistode  avait  ranimé 
la  valeur  de  ses  soldats ,  qui  était  ébranlée  par  l'aspect  des  Perses ,  en 
leur  montrant  des  Coqs  qui  luttaient  avec  acharnement ,  et  en  leur 
rappelant  qu*eux ,  qui  allaient  combattre  pour  leurs  foyers  et  leur 
lilMsrté ,  ils  devaient  encore  déployer  un  bien  plus  grand  courage* 

Dans  la  mythologie  ancienne ,  le  Coq  passait  pour  le  symbole  de  la 
vigilance  et  de  la  victoire.  Il  était  consacré  à  Mercure  et  i  Minerve  ;  et 
souvent,  après  la  guérison  d^une  maladie  désespérée,  on  immolait  cet 
oiseau  à  Esculape  en  témoignage  de  reconnaissance.  A  Rome  c'était 
principalement  de  lui  que  Ton  tirait  des  augures;  et,  ainsi  que  le  dit 
Pline,  ce  faible  animal  ordonnait  ou  défendait  les  batailles,  et  com- 
mandait aux  martres  du  monde. 

Souvent  le  Coq  a  été  figuré  sur  les  monuments  anciens  ;  on  en  re- 
connaît un  grand  nombre  sur  les  pierres  gravées  et  sur  les  médailles. 
Sur  celles  de  la  république  de  Métaponte  qui  probablement  Tavait  pris 
pour  symbole,  on  voit  une  tète  du  dieu  Mars,  au-dessous  de  laquelle 
se  trouve  une  tête  de  Coq,  et  sur  le  revers  un  épi.  Cet  oiseau  est 
aussi  figuré  sur  un  grand  nombre  de  ces  pierres  gravées  (symboles  dé 
Palliance  des  cultes  les  plus  hétérogènes),  que  les  antiquaires  con- 
naissent sous  le  nom  à^Ahraxas.  Ces  pierres  représentent  un  corps 
humain  dont  les  jambes  sont  remplacées  par  des  Serpents  ;  il  est  sur^ 
monté  d'une  tête  de  Coq.  Selon  Montfaucon,  il  est  indubitable  què 
celui-ci  est  le  symbole  du  Soleil,  et  dans  une  de  ses  mains  se  trouve  un 
fouet  destiné  à  presser  ses  chevaux. 

Économie  rurale.  Parmi  les  nombreuses  variétés  qu'offre  ce  gîenre, 
nous  mentionnerons  seulement  la  Poule  commune ,  la  Poule  anglaise 
et  la  Poule  russe ,  comme  étant  les  plus  répandues  en  France. 

La  Poule  eommume ,  dont  les  couleurs  variées  bigarrent  si  diver- 
sement les  volailles  de  nos  basses-cours ,  sera  toujours  regardée  comme 
le  plus  utile  des  oiseaux  de  son  espèce ,  à  cause  de  la  qualité  de  ses 
produits  y  du  petit  nombre  de  ses  maladies  el  du  peu  de  dépense  quW 
casionne  sa  nourriture. 

La  Poule  angktiêe  se  fait  remarquer  par  ses  petites  dimensions, 
ainsi  que  par  ses  pattes  emplumées.  Elle  s'engraisse  facilement,  est 
féconde ,  mais  malheureusement  ses  œufs  sont  petits.  Aooouplée  avec 
le  Faisan,  elle  donne  naissance  à  un  métis  plus  facile  à  Mverqueee 
dernier ,  et  dont  la  chair  est  presque  aussi  délicate, 

La  Poule  russe ,  nommée  aussi  Poule  américaine ,  se  distingue  an 
contraire  par  sa  grosseur  et  Ténorme  développement  de  ses  pattes.  On 
la  recherche  volontiers  à  cause  de  sa  fécondité  et  parce  qu'elle  présente 
une  plus  grande  quantité  de  chair  ;  toutefois  ces  avantages  sont  com- 
pensés par  la  délicatesse  des  Poussins  de  cette  variété ,  qui  naissent 
couverts  de  fort  peu  de  duvet ,  et  sont  presque  aussi  difficiles  à  élever 
que  les  jeunes  Dindons. 

Les  Poules  communes  étant  celles  qui  présentent  le  double  attn- 
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tage  dd  donner  une  chair  plus  succulente  et  de  pondre  plus  d'cfeufs , 
il  ftiat  tea  préférer  aux  autres.  On  doit  choisir  celles  qui  sont  d'une  taille 
moyenne  ,  dont  les  crêtes  sont  bien  colorées  et  qui  offrent  un  œil  vif 
et  deé  pattes  bleuâtres.  Il  est  essentiel  de  ne  pas  admettre  dans  les 
basses-cours  les  Poules  qui  sont  Tteilles ,  et  que  Ton  reconnaît  i  la 
rudesse  de  leur  crête  et  de  leurs  pattes ,  ainsi  que  celles  qui  sont  trop 
grasses ,  parce  qu'elles  ne  pondent  pas. 

Les  Poules  sont  d*un  grand  bénéfice  pouir  lies  etplôitations  rurales, 
parée  qu'elles  ne  dépensent  qu'une  fort  petite  quantité  de  iiourtiture 
et  qu'îAles  satent  presque  entièrement  s'alitùenteir  avec  uhe  foule  de 
'détritus  dont,  sans  elles ,  on  ne  tirerait  aucun  parti.  Ces  oiseaux ,  qui 
sont  omnivores ,  .se  contentent  souvent  dés  graines  qui  se  th)Uvent 
dans  le  fumier  et  lié  grattent  la  terre  pour  j  découvrir  des  insectes 
ou  des  vers.  Leur  goût  pour  ceux-ci  a  même  ftdt  imaginer  d'avoir  dana 
les  fermes  des  endroits ,  nommés  verminiêres ,  pour  en  faire  nattre  en 
y  entreteâant  des  matières  animales  en  décomposition.  Ce  n'est  qiie 
pendant  lliivef  que  Ton  est  obligé  de  donner  une  assez  grande  quan- 
tité de  nourriture  supplémentaire  aux  Poules.  Ces  oiseaux  boivent  en 
prenant  de  l'eau  daùs  leur  bec  et  eu  levant  la  tête  pour  l'avaler. 

Les  Poules  domestiques  ne  pondent  point  pendant  qu'elles  couvent; 
aussi ,  afin  que  la  production*  de  leurs  teub  ne  soit  pas  interrompue 
pendant  la  durée  de  l'incubation ,  datis  quelques  pays ,  On  a  tâché  de 
suppléer  à  cet  acte  par  des  moyens  artificiels.  l)epUis  un  temps  im- 
mémorial ,  les  Égyptiens  faisaient  éclore  les  umfs  sans  le  Recours  de  la 
mère ,  en  les  déposant  dans  des  fburs  en  briques,  nommés  marnait^ 
que  l'on  entretenait  â  une  certaine  température.  Aujourd'hui  encore , 
dans  le  village  de-Bermey,  â  quelques  lieues  du  Caire,  cette  industrie 
est  une  des  principales  sources  de  la  richesse  de  la  localité. 

Dans  le  siècle  dernier,  Réaumur  fit  un  grand  nombre  d'essais  potir 
arriver  an  même  bût  avec  économie ,  et  entre  autres ,  il  tenta  de 
chauffer  à  l'aide  du  calorique  que  dégage  la  (érmentadon  des  fumiers , 
des  fours  ou  des  tonneaux  remplis  d'œcîs  ;  mais  ces  moyens  n'étant  nul- 
lement applicables ,  ils  furent  bientôt  abandonnés.  11  y  a  peu  d'années , 
M.  Bonnemain  a  proposé  à  cet  effet  une  étuve  dans  laquelle  la  chaleur 
se  prodoit  par  des  canaux  qui  contiennent  de  l'eau  chaude  en  circu- 
lation. On  a  aussi  essayé ,  pour  faire  éclore  des  Poulets,  d'employer  la 
dialeur  qui  est  perdue  par  les  fours  et  les  fourneaux  des  machitoes  des 
^     ^   usines.  M.  Daroet  a  même  proposé  de  profiter  du  calorique  des  eaux 
'^    f  i  thermales,  et  il  parait  que  cette  idée  a  déjà  reçu  une  heureuse  appK- 
I  cation  â  Vichy  et  ailleurs. 

Quel  que  soit  le  procédé  que  Ton  adopte  pour  faire  éclore  des  Poulets, 
ce  qui  est  facile ,  il  faut  toujours  entretenir  autour  des  œufe  une  cha- 
leur de  9fi<»  du  thermomètre  de  Réaumur,  qui  est  la  température  natu- 
0  relie  des  Poules. 

L'emploi  des  étuves  ou  des  couvoirs  nécessite ,  quand  les  Poussins 
sont  éclos,  que  l'on  obvie  â  l'absence  des  nourrices  afin  de  les  réchauffer 
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et  de  lear  founiir  uo  abri.  Réaumur  a  imagÎDé  pour  cet  usage  une 
espèce  de  mère  artificielle;  c'est  une  botte  dont  le  dessous  est  carré  et 
dont  le  dessus  présente  un  plan  incliné  comme^  le  couvercle  d  un  pu- 
pitre; cette  disposition,  qui  permet  au  Poussin  d*entrer  librement, 
le  force  bientôt  à  s'accouver ,  de  manière  à  ce  qu'il  se  trouve  pressé 
de  toutes  paris  par  la  laine  d'une  peau  de  Mouton  qui  garnit  les  pa- 
rois de  la  mère  artificielle ,  dont  la  chaleur  est  constamment  entretenue 
par  une  cbaufferette  placée  au-dessous. 

L'incubation  de  Tœuf  dure  vingt- et  un  jours.  C'est  alors  que  les 
Poussins  brisent  la  coque  de  celui-ci  en  Tusant  avec  une  protubérance 
solide  qui  s*est  développée  sur  le  bout  de  leur  bec  quelques  jours  avant 
l'éclosjon  et  qui  disparaît  bientôt  après. 

Une  Poule  peut  élever  vingt -cinq  à  trente  Poussins ^  comme  ce 
nombre  dépasse  celui  des  isufs  qu'on  lui  a  fait  couver,  pour  n'avoir 
que  le  moins  de  Poules  possible  qui  soient  nourrices ,  parce  que  pen- 
dant ce  temps  elles  ne  pondent  pas ,  dans  les  exploitations  rurales 
bien  conduites,  on  donne  à  une  seule  mère  le  soin  d'élever  la  couvée 
de  plusieurs  autres  qui  n'ayant  plus  de  petits  à  soigner  se  remettent 
à  pondre  ;  et  on  a  l'attention,  parmi  les  Poules,  de  choisir  pour  la  nour- 
rice celle  dont  la  taille  est  plus  haute  et  dont  les  ailes  ont  plus  d'am- 
pleur. Dans  les  pays  où  l'on  entend  encore  mieux  l'écononiie ,  on  se 
sert  même  des  Chapons  pour  élever  les  Poussins  ;  de  cette  manière 
on  ne  se  prive  pas  du  bénéfice  que  la  ponte  produit  journellement,  et 
c'est  ainsi  que  Ton  utilise  durant  leur  vie  des  êtres  qui  ne  semblent 
destinés  à  rapporter  quelque  profit  qu'après  leur  mort.  Le  Chapon  offre 
le  grand  avantage  de  pouvoir  à  lui  seul  soigner  deux  fois  autant  de 
Poussins  qu'une  Poule,  et  l'éducation  qu'il  faut  lui  faire  pour  le  trans- 
former en  nourrice  est  même  assez  rapide.  Après  avoir  saisi  celui  que 
Ton  veut  dresser  à  cet  effet,  on  lui  plume  le  dessous  du  ventre  et  on 
Arotte  la  place  dénudée  avec  des  orties  ;  immédiatement  après  on  en- 
ferme cet  oiseau  avec  deux  ou  trois  Poussins  qui  s'approchent  de  lui 
comme  de  leur  mère  pour  se  réchauffer ,  et  qui  en  se  plaçant  en  con- 
tact avec  son  ventre  qui  est  enflammé,  lui  procurent  une  sensation  de 
froid  qiii  apaise  sa  douleur.  Le  Chapon  éprouvant  du  bien  être  à 
recevoir  ceux-ci,  ne  demande  pas  mieux  que  d'en  admettre  ensuite 
un  plus  grand  nombre  qu'on  lui  donne  ;  et  quand  il  a  pris  cette  habi- 
tude, on  le  laisse  revenir  dans  la  basse-cour  où  il  apparaît  alors  avec 
une  contenance  moins  humble ,  comme  s'il  était  pénétré  du  degré 
d'importance  qu'il  a  désormais  acquis. 

Pour  faciliter  Tengraissement  des  oiseaux  de  basse-cour  qui  nous 
occupent ,  et  pour  rendre  leur  chair  plus  savoureuse ,  très-souvent  on 
leur  fait  subir  la  castration.  Cette  opération  se  pratique  en  faisant  au 
ventre  une  incision  par  laquelle  on  enlève  les  glandes  testiculaires  des 
Coqs  ou  les  ovaires  des  Poules ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  offenser  les 
intestins.  Aussitôt  après  qu'on  est  parvenu  à  extraire  ces  organes,  on 
coud  la  plaie ,  et  on  l'enduit  avec  de  Thuile.  Ce  sont  ceux  de  cet  oi< 
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seaux  qui  proviennent  de  grançles  races  que  Ton  choisit  de  préférence 
pour  leur  faire  celte  extirpation,  et  àTégard  des  Poules,  souvent  aussi 
on  prend  celles  qui  semblent  moins  propres  à  pondre  et  à  couver« 

THAGOVASrs.  Trogopon.  Tête  du  roAle  portant  deuK  cornes 
grêles  ;  à  la  partie  supérieure  du  cou  un  Canon  susceptible  d'extension. 

—  Ces  oiseaux  se  rencontrent  dans  les  montagnes  de  PAsie.  Leur 
taille  et  leur  port  se  rapprochent  de  ceux  de  la  Poule ,  mais  ils  sont 
décorés  d'un  plumage  extrêmement  brillant.  Le  Tragopan  napaulf 
que  Buifon  rapprochait  des  Faisans,  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
Faisan  cornu,  possède  un  plumage  d'un  beau  rouge  semé  de  points 
blancs  dont  Téclat  est  rehaussé  par  le  cercle  noir  qui  les  environne. 

▲&OUS.  Argu9.  Ailes  à  pennes  secondaires  extrêmement  longues  ; 
deux  des  plumes  caudales  dépassant  beaucoup  les  autres  en  longueur. 
Tarses  sans  éperons.  —  Linnée  et  Cuvier  ont  rangé  les  Argus  parmi 
les  Faisans ,  mais  ils  en  diffèrent  réellement  trop  pour  rester  dans  ce 
groupe  ;  aussi  nous  adoptons  les  vues  de  Temminck  qui  en  fait  un 
genre  spécial. 

L'jirgus  gigantesque ,  aussi  nommé  Faisan  de  Junon ,  est  encore  la 
seule  espèce  que  Ton  connaisse  ;  cet  oiseau  habite  le  midi  de  Tlnde  et 
rtle  de  Sumatra.  Marsden  ,  dans  sa  description  de  celle-ci ,  dit  qu'on 
le  trouve  dans  les  bois ,  puis ,  que  les  individus  sauvages  dont  <m  peut 
s'emparer  ne  supportent  pas  la  captivité ,  et  qu'ils  succombent  avant 
un  mois.  Les  ailes  du  mAle  sont  remarquables  par  les  taches  en  formes 
d  yeux  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  d'Argus  ;  quand  il  piaffe  près  de 
sa  femelle  il  étale  ses  belles  plumes  en  même  temps  quMl  relève  sa 
queue  ;  alors  cet  oiseau  ressemble  à  un  immense  et  riche  éventail  ;  mais 
lorsqu'il  marche  paisiblement ,  ses  taches  ocellées  se  dérobent  aux 
regards  et  sa  queue  est  horizontale.  La  femelle  n'offre  pas  ce  luxuriant 
plumage,  et  les  pennes  de  ses  ailes  et  de  sa  queue  sont  loin  d^être  aussi 
longues  que  celles  du  mâle. 

VAIBAHS.  Phasianu».  Tête  dépourvue  de  crête  charnue;  bec 
dénudé;  joues  nues ,  verruqueuses.  Queue  tectiforme,  longue ,  étagée. 

—  Ces  oiseaux  sont  tous  originaires  de  TAsie  ,  mais  il  en  est  qui  se  sont 
propagés  dans  des  contrées  fort  éloignées  du  berceau  de  leur  espèce. 
Les  mâles  sont  polygames  et  ne  s*occu|)ent  point  de  Téducation  de  leurs 
petits. 

Le  Faieanmigaire^  phoêianus  colchious ,  rappelle  par  son  nom 
les  bords  du  Phase  sur  lesquels  il  était  anciennement  confiné.  On  s'ac* 
corde  à  dire  que  ce  sont  les  Argonautes  qui ,  en  remontantce  fleuve  pour 
arriver  à  Coldios,  furent  frappés  de  la  beauté  de  cet  oiseau  ,  et  le  rap< 
portèrent  en  Grèce  au  retour  de  leur  expédition.  Aujourd'hui  on  en 
trouve  encore  dans  les  mêmes  régions ,  surtout  dans  le  Caucase  et  les 
plainei  qui  enriroiinent  la  mer  Caspienne  ;  et  c^est  parmi  elles  que  cetu 
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espèce  m  présente  evec  plus  de  forée  et  de  beaoté  ;  naie  il  ptralt  qu'elle 
s'est  extrêmement  répandue ,  car  on  dil  qu'il  s'en  reooontre  dans  les 
climats  les  plus  opposés ,  et  que  les  plaines  glâoées  de  la  Sibérie ,  ainsi 
que  les  sables  de  FÂfrique ,  en  sont  également  peuplés  ;  en  effet ,  PaIJas 
rapporte  quil  y  en  a  beaucoup  près  du  fleuve  Amour  dans  le  premier 
pays,  et  d'un  autre  côté ,  on  en  découvre  jusque  sur  les  éôtes  du  Gongo^ 
Mais  comme  ses  ailes  sont  courtes  et  qu'il  vole  pou  «  cet  animal  ne 
s'est  pas  propagé  sur  le  nouveau  continent.  Quoique  cette  espèce  Mt 
rangée  au  nombre  des  oiseaux  nommés  Pulvérulalenrs  à  cause  de  l'ha- 
bitude  qu'elle  a  de  gratter  le  sable  ou  la  terre  sèche  et  de  .se  fouler 
dessus  et  de  s'en  couvrir ,  cependant  elle  habite  de  préférence  les  bois 
situés  dans  les  plaines  ,  et  c'est  dans  les  lieux  humides  et  aux  environs 
des  ruisseaux  et  des  mares,  qu'elle  se  trouve  le  plus  communément.  Les 
Faisans  se  perchent  pendant  les  nuits  dans  les  Arbres  élevés. 

Le  mâle  de  cette  espèce  offre  un  plumage  d\in  fauve  doré,  értiaillé  de 
vert,  et  son  cou  est  de  cette  dernière  couleur.  La  femelle  est  brunâtre, 
mais  lorsque  chea  elle  les  organes  génitaux  lie  sont  plus  le  siège  de 
l'excès  de  vitalité  qu'y  détermine  leur  fonction,  les  autres  organes 
éprouvent  une  répercussion  des  forces ,  et  1  on  voit  parfois  alors  le  plu- 
mage des  femelles  devenir  semblable  à  celui  deë  mâles  ;  plusieurs  faits 
de  cette  nature  ont  été  observés  par  M.  I.  Geoffroy. 

Les  Faisans  sont  d'un  naturel  très-sauvage,  i  ce  que  dit  Buffon; 
cependant  on  prétend  qu'on  les  accoutume  parfois  à  venir  prendre  leur 
nourriture  à  certain  signal  qui ,  tel  qu!uTi  coup  de  sifflet ,  leuir  annonce 
qu'elle  va  leur  être  distribuée.  Ils  vivent  de  semences,  d'herbes  et  d'in- 
sectes ;  le  froment  et  les  larves  de  Fourmis  paraissent  principalement 
leur  plaire ,  et  on  en  donne  à  ceux  qu'on  garde  en  domesticité.  Cette 
dernière  nourriture  est  même  presque  indispensable  pour  élever  les 
jeunes. 

La  femelle  place  son  nid  au  pied  des  grands  arbres  et  dans  les  en- 
droits fourrés;  elle  le  construit  avec  de  petites  bûchettes  et  de  l'herbe 
sèche.  Sa  ponte  produit  en  tout  douze  à  quinze  œufs ,  qui  sont  d'un 
gris  verdâtre  avec  de  petites  taches  brunes.  Ils  demandent  environ 
vingt-quatre  jours  d^incubation  pour  éclore.  La  durée  de  la  vie  des 
Faisans  est  d'à  peu  près  sept  ans. 

Ces  oiseaux ,  successivement  connus  des  Grecs  et  des  Romains,  furent 
d*abord  assez  rares  chez  les  nations  les  plus  avancées  en  civilisation, 
puisque  parmi  les  souverains  d'Egypte ,  un  des  Ptolémée  disait  n'en 
avoir  jamais  goûté  j  tandis  que  dans  la  suite  ils  devinrent  ai  communs, 
à  Rome,  qu'Héliogabale ,  par  un  luxe  inconcevable,  les  prodiguait 
pour  la  nourriture  de  ses  Lions  et  de  ses  Léopards.  Aujourd'hui  leur 
chair  est  extrêmement  recherchée  ;  et  pour  se  livrer  au  plaisir  de  leur 
chasse  ou  alimenter  leurs  tables ,  quelques  princes  ont  des  faisanderies. 

Le  Faisan  doré ,  qui  est  un  des  phis  beaux  oiseaux  que  Ton  oon- 
naisse  4  se  lait  reinarquer  par  sa  tète  eouverte  d'une  huppe  p<Miite  en 
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or  ;  il  provient  de  la  Chine ,  et  c'est  lui ,  selon  Covier ,  que  le&  anciens 
ont-déerit  en  parlant  de  leur  fobuleux  Phénix. 

le  Ftnisan  argenté ,  qui  e^  aussi  originaire  de  la  Chine ,  a  le  plu^ 
mage  blanc  en  dessus  ayec  desstries  noires  sur  les  plumes.  Ainsi  que  le 
précédent  il  concourt  à  romement  de  nos  ménageries. 


I  Tétrao.  Bec  court ,  robuste  ;  œil  surmonté  d*une  bande 
de  peau  nue.  Tarses  emplumés.  —  La  bande  de  peau  nue  qui  se  trouve 
au-dessns  de  Toeil  de  ces  oiseaux ,  est  ordinairement  rouge  et  figure 
une  espèce  de  sourcil  dénudé;  les  ailes  sont  courtes.  Les  Tétras  ha- 
bitent les  deux  continents ,  mais  seulement  leun  parties  septentrio- 
nales, et  ils  résident  particulièrement  dans  les  forêts  des  montagnes 
boisées,  mais  quelques-uns  cependant  fMquentent  les  plaines  et  même 
les  marécages.  Ces  oiseaux  se  nourrissent  prindpalement  de  baies  ^ 
de  feuilles  et  de  bourgeons ,  et  ils  mangent  aussi  des  graines ,  mais  ce 
n'est  que  dans  les  moments  de  disette  qu'ils  ont  recours  à  ces  dernières. 
Ils  vivent ,  pour  la  plupart ,  en  polygamie  et  Tépoque  de  leurs  amours 
concorde  avec  la  fonte  des  neiges,  et  varie  selon  les  lieux  où  ils  sont 
cantonnés.  Ces  Gallinacés  nichent  à  terre  et  nefont  annuellementqu'une 
ponte  ;  ceUe*ci  est  assez  nombreuse ,  et  la  femelle  seule  se  charge  de 
IHncubation.  Aussitôt  que  les  petits  sortent  de  Tœuf  ils  sont  ordinai- 
rement aptes  à  chercher  eux-mêmes  leur  nourriture  sous  la  conduite 
de  leur  mère.  La  mue  des  Tétras  paratt  n'avoir  lieu  ches  beaucoup 
d'espèces  qu'une  seule  fois  par  an ,  mais  il  en  est  qui  muent  deux  fois 
et  changent  périodiquement  de  couleur/ 

On  peut  subdiviser  ces  oiseaux  en  deux  sous-genres  t  les  Coqs  de 
bruyère  et  les  Lagopèdes. 

Les  coQBDK  DRVYBBB  se  distinguent  de  l'autre  coupe  subgénéri- 
que,  en  ce  que  leurs  doigts  sont  nus.  Le  grand  Coq  de  bruyère  vit 
dans  les  montagnes  boisées  de  la  Sibérie ,  ainsi  que  parmi  celles  de  l'Ai- 
kmagne;  et  l'on  dit  aussi  qu*il  se  rencontre  dans  les  Vosges  et  l'Au- 
vergne ;  sa  taille  est  supérieure  à  celle  du  Dindon ,  son  plumage  est 
ardoisé  et  rayé  en  travers  de  lignes  noirâtres  ou  brunes.  Cet  oiseau  se 
nourrit  de  bourgeons ,  et  sa  chair  est  exquise. 

Le  petit  Tétras  est  plus  commun  que  le  précédent  dans  l'Europe 
centrale  ;  il  se  rencontre  spécialement  dans  le  voisinage  des  Bruyères  ; 
sa  taille  atteint  presque  celle  de  la  Poule ,  et  son  plumage  est  noir.  C'est 
aux  lieux  qu'il  fréquente  de  préférence ,  à  sa  coloration  etè  la  configu- 
ration de  sa  queue  qu'il  doit  les  noms  de  Faisan  noir  et  de  Coq  de 
Bruyère  à  queue  fourchue ,  sous  lesquels  on  le  désigne  parfois.  Cet  oi- 
seau se  nourrit  de  bourgeons  de  hêtre,  de  bouleau ,  de  pin  et  de  sapin, 
il  mange  aussi  quelques  graines.  A  l'époque  des  amours  les  mâles  de 
cette  espèce  se  battent  entre  eux ,  et  les  vainqueurs  restent  sur  le  lieu 
du  combat ,  se  promènent  sur  les  branches  en  battant  des  ailes  et  en 
appelant  les  femelles.  Celles-ci  nidifient  dans  les  bruyères  ouïes  buis- 
sons ,  et  y  pondent  de  fauil  à  douse  œufo  d'un  jaune  terne ,  parsemés 
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de  taches  roosses.  Les  petits  ne  sortent  du  nid  qu'environ  doute  jours 
après  leur  naissance.  Dans  quelques  contrées  de  la  Courlande  et  de  U 
Lithuanie  où  ces  oiseaux  sont  communs ,  on  les  chassa  pendant  la 
saison  de  la  panade  par  un  singulier  procédé.  Celui  ci  consiste  à  faire 
on  mannequin  que  l'on  place  au  bout  d'un  bâton  dans  les  lieux  où 
sont  leurs  rendez- vous  d*amour  ;  et  les  chasseurs  embusqués  aux  en- 
virons en  font  alors  une  ample  destraction.  On  les  prend  aussi  au  lacet 
et  au  filet. 

Les  LAGOPÈDES,  quc  Ton  appelle  anssi  Perdria;  ieg  neiges ,  ont  les 
doigts  eroplumés ,  et  ils  offrent  ordinairement  un  plumage  qui  varie 
selon  les  saisons ,  et  qui  en  hiver  devient  tout  à  fait  bbnc  ;  tel  est  en 
particulier  le  Lagopède  ordinaire ,  espèce  qui  est  aussi  connue  sous 
le  nom  de  Perdrix  de$  Pyrénéee ,  et  qui  en  été  est  d'un  bran  cendré 
et  rayé  de  noir;  cet  oiseau  vit  .dans  les  hautes  montagnes  du  globe  et 
est  fort  commun  dans  lesÂlpes.  En  hiver  il  a  la  singulière  habitude  de  se 
creuser  des  trous  sous  la  neige  pour  s'y  abriter.  On  le  rencontre  en 
troupes ,  et  il  se  nourrit  des  baies  et  des  feuilles  des  végétaux  alpestres, 
et  surtout  des  boutons  de  Rhododendrons  et  de  Myrtilles.  Les  femeiles 
font  leur  nid  dans  les  lieux  découverts ,  tapissés  d'une  abondance  de 
mousse  et  pondent  environ  douze  œufi.  La  chair  de  cet  oiseau  est 
recherchée,  quoiqu'elle  soit  un  peu  amère. 

OAVOAft.  Pteroclee.  Bec  court,  robuste;  queue  pointue.  Tarses 
emplumés  ;  doigts  nus. — Ces  oiseaux ,  par  leur  queue,  dont  les  dimen- 
sions s'amoindrissent  beaucoup,  doivent  se  trouver  sur  les  confins  de 
la  famille  des  Longicaudes,  et,  d'un  autre  côté,  ils  forment  réel- 
lement le  passage  des  Tétras  aux  Perdrix.  En  effet ,  les  Gangas  sont 
analogues  aux  premiers  par  leurs  tarses  emplumés,  tandis  que  par 
leur  bec  et  leurs  formes  ils  se  rapprochent  infiniment  des  antres. 

Ces  Gallinacés  habitent  les  régions  chaudes  de  Tancien  continent; 
ils  nichent  à  terre ,  comme  la  plupart  des  Marcheurs ,  et  on  d&t  qu'Us 
ne  pondent  qu'un  petit  nombre  d'œufs  et  que  la  mère  nourrit  ses  pe- 
tits en  leur  dégorgeant  une  portion  des  aliments  qu'elle  a  fait  macérer 
dans  son  jabot. 

VAKi&LB  mi  bbAtxoaitbbs, 


Bec  court,  robuste  ;  queue  trés-oourte.  Tarses  nus  ;  éperons 
courts  ou  nuls. 


c.  Perdiœ,  Tète  emplumée  ;  bec  comprimé  ;  sourcil  nu. 
Màie  portant  des  éperons  courts,  ou  de  simples  tubercules.— Ce  genre 
renferme  de  nombreuses  espèces  qui  semblent  être  répandues  sur 
presque  tout  le  globe. 

Quoique  habitant  les  climats  les  plus  divers  •  ces  oiseaux  offrent 
lien  de  différences  dans  leurs  mcrars.  Timidts  tt  défiants,  et  nliyant 
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aucun  moyen  de  défense  à  opposera  leurs  nombreux  ennemis ,  ils  vi- 
vent réunis,  comme  pour  se  protéger  mutuellement.  Amies  des  plaines 
et  particulièrement  des  guérets ,  les  Perdrix  ne  se  retirent  dans  les 
localités  montagneuses  et  boisées  que  lorsque  quelque  danger  les  a  for- 
cées d'y  chercher  un  refuge ,  ou  bien  quand  la  neige  couvrant  les 
campagnes  ne  leur  permet  pas  d'y  découvrir  les  jeunes  pousses  d'herbes 
qui  pendant  les  saisons  rigoureuses  forment  leur  seule  nourriture.  En 
été  elles  dédaignent  tout  aliment  végéUl  et  vivent  de  préférence  d'in- 
sectes de  petite  dimension ,  et  surtout  de  leurs  larves  et  de  leurs 
œufs. 

C'estvers  le*  commencement  de  mars  que  ces  oiseaux  se  séparent 
et  s*isolent  par  couples  pour  passer  le  temps  de  la  pariade  ;  mais  comme 
il  y  a  généralement  plus  de  mâles  que  de  femelles,  cette  séparation 
donne  presque  toujours  lieu  à  de  violents  combats.  Ce  n'est  que  vers 
la  fin  de  raar»  que  le  couple  songe  à  construire  dans  le  lieu  qu'il  a 
choisi  pour  résidence ,  et  qui  est  ordinairement  quelque  champ  ense- 
mencé, un  nid  qui  ne  se  compose  que  de  brins  d'herbes  sèches  gros- 
sièrement réunis  dans  unecavité  formée  par  le  pas  d'un  cheval  ou  touie 
autre  cause  fortuite.  Ce  berceau  en  quelque  sorte  improvisé  reçoit  de 
quinze  à  vingt  œu£s  d'un  gris  blanchâtre  qui  éclosent  après  trois  se- 
maines d'incubation.  Les  Perdreaux,  qui  sont  l'objet  de  toute  la  solli- 
citude de  leurs  parents,  apprennent  d*eux  â  gratter  le  sol  pour  y  cher- 
cher les  larves  de  Fourmis  dont  ils  sont  très-friands  ;  c'est  aussi  sous 
les  ailes  réunies  de  leur  père  et  de  leur  mère ,  qui,  â  cet  effet,  s'ac- 
couvent  côte  à  côte ,  que  les  petits  trouvent  un  abri  ;  et  ce  n'est  pas 
sans  intérêt  que  l'on  a  souvent  eu  l'occasion  d'observer  le  dévouement 
avec  lequel  le  mâle  protège  sa  jeune  famille.  Lorsque  celle-ci  est  décou- 
verte ,  ce  dernier,  en  fuyant ,  essaye  d'attirer  sur  ses  traces  le  chasseur 
et  les  Chiens,  tandis  que  la  femelle  et  ses  Perdreaux  en  se  dirigeant  en 
courant  du  côté  opposé,  se  dérobent  au  danger.  On  pense  que  la  durée 
de  la  vie  des  Perdrix  est  de  dix  ans,  terme  moyen. 

Les  mœurs  que  nous  venons  d'esquisser  sont  celles  de  hi  Perdrix 
grise ,  qui  vit  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  tempérée ,  et  est  Tes- 
pèce  la  plus  commune  en  France. 

La  Perdrix  rouge,  que  l'on  reconnaît  facilement  â  son  bec  et  à  ses 
pattes  d  un  beau  rouge,  est  assez  répandue  dans  la  France  méridionale, 
tandis  qu'elle  est  rare  dans  le  nord  de  cette  contrée.  La  chair  de  la 
Perdrix  rouge  est  plus  recherchée  que  celle  de  l'espèce  précédente. 

OAXXiUBS.  Coturni9.  Bec  plus  menu  que  les  Perdrix;  sourcil 
rouge  nul ,  éperon  nul.  —  On  rencontre  de  ces  oiseaux  dans  les  trois 
parties  de  l'ancien  monde  et  jusque  dans  la  Nouvelle-Hollande  ,  mais 
l'on  n'en  a  point  encore  découvert  en  Amérique.  Us  restent  presque 
continuellement  dans  les  champs  couverts  de  moissons  ou  dans  les 
prairies ,  et  jamais  ils  ne  se  perchent.  Leur  vol  est  lourd  et  difficile, 
cependant  ils  0|)èrent  des  migrations.  Quand  on  les  poursuit  c'est  â 
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pariant  des  PeinUdM ,  dit  qa*dles  niootrait  si  peu  d^attachemenl  pour 
lenrs  petits  que  les  prêtres  coomiis  à  leur  garde  dans  les  temples, 
sont  obligés  de  pcendre  soin  de  la  eoavée. 

Uê  Peintades  s'étaient  déjà  attiré  l'attention  de  Tantiquité.  L'ima- 
ginaiion  poétique  des  Grecs  supposait  que  les  saurs  de  Méléa- 
gre  avaient  été  changées  en  ces  oiseaux,  et  pour  eux,  les  tacbes  de 
leur  plumage  étaient  Tempreinte  des  larmes  de  ces  femmes  éplorées  ; 
cette  foble  s'était  tellement  répandue  parmi  la  nation  qu'on  y  désî> 
gnait  ces  animaux  sous  le  nom  de  Méléagrides.  Ces  animaux  ont  élè 
connus  d'Aristote ,  et  dans  son  ceutre  il  parle  de  la  coloration  de  knn 
œufs.  On  doit  même  croire  que  pendant  un  temps  ils  furent  très-ré- 
pandus en  Grèce,  puisque  Pausanias  raconte  que  dans  ce  pays  les  per- 
sonnes indigentes  se  contentaient  d'offrir  des  Peintades  avec  des  Oies 
pendant  les  mystères  solennels  d'kis.  A  Rome  ces  Gallinacés,  que  Ton 
appelait  Poules  africaines  ou  de  Numidie ,  paraissent  avoir  été  moiiis 
communs ,  c'est  au  moins  ce  que  doit  faire  croire  une  citation  de 
Varron  qui  rapporte  qu'ils  s^  vendaient  fort  cher  à  cause  de  leur  rareté. 

Par  la  suite ,  les  Peintades  paraissent  avoir  successivement  dispani 
du  continent  de  TEurope ,  car  aucun  écrivain  du  moyen  âge  ne  bit 
mention  de  ces  oiseaux  remarquables.  On  ne  recoomiença  après  à  en 
parler  qu'au  temps  où  les  Euro[)éens  fréquentèrent  la  c6te  ocddenule 
de  l'Afrique  en  se  frayant  un  passage  aux  Indes,  et  les  Peintadesfufent 
réintroduites  sur  notre  continent  par  les  Portugais;  Belon  dit  lui-même 
qu'avant  que  l'on  dût  leur  connaissance  à  ces  navigateurs,  elles  étalait 
ignorées  en  Europe.  Mais  ces  animaux  se  propagèrent  ensuite  rapi- 
dement, et  peu  après  la  découverte  de  rAmérique,  on  en  transporU 
dans  cette  partie  du  monde  où  ils  se  multiplièrent  énormément. 

Les  Peintades,  par  l'agréable  aspect  de  leur  plumage  et  le  goût  suc- 
culent de  leur  chair ,  se  sont  aussi  attiré  l'attention  des  modernes,  et 
elles  ont  été  connues  d'eux  sous  une  foule  de  noms  ;  tels  furent  ceux 
de^  Poules  de  Barbarie  ou  de  Guinée ,  de  Poules  perlées  qu'on  leur  im- 
posa, soit  pour  désigner  le  pays  d'où  on  les  tirait ,  soit  en  comparant 
leurs  Uches  blanches  à  de  petites  perles.  Buffon  dit  que  des  Maho- 
méians  s'imaginèrent  de  les  appeler  Poules  de  Jérusalem  pour  exciter 
les  chrétiens  à  les  acheter  à  un  très-haut  prix ,  mab  que  ceux-ci  s  étant 
aperçus  de  la  fraude,  les  revendirent  à  de  crédules  musulmans,  sous  le 
nom  de  Poules  de  la  Mecque.  Aujourd'hui ,  en  France ,  on  trouve  assez 
souvent  des  Peintades  sur  les  marchés,  et  leur  chair,  qui  se  rapproche 
de  celle  du  Faisan ,  est  recherchée  sur  certaines  tables. 


TXXAMOVB,  Tinamus,  Bec  long,  droit,  grêle,  très-déprimé, 
mousse.  Ailes  courtes  ;  queue  presque  nulle.  —  Ces  animaux ,  extrê- 
mement communs  dans  l'Amérique ,  y  remplacent  nos  Perdrix  et  sont 
regardés  comme  un  excellent  gibier  ;  ils  vivent  d'insectes  et  de  graines, 
au  milieu  des  broussailles  où  ils  courent  avec  une  vitesse  qui  compense 
la  pesanteur  de  leur  vol. 
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ORDRE  DES  COUREURS. 

Sternum  en  bouclier ,  sans  arête  saillante  ;  ailes  très- 
petites  y  impropres  au  vol  ;  Jambes  robustes  ;  tarses  longs. 

Ces  oiseaux,  quMn  grand  nombre  d*anteors  réunissent  aux  Échassiers, 
parce  que  leurs  tarses  sont  très-longs,  en  diffèrent  cependant  par  la 
stmcture  de  leur  sternum  ainsi  que  par  beaucoup  d'autres  particularités 
dé  leur  anatomie  et  de  leurs  mœurs  ;  aussi  ils  doivent  former  un  ordre 
à  part. 

La  structure  de  leur  appareil  locomoteur  en  fait  des  oiseaux  essen- 
tiellement terrestres ,  forcés  même  par  leur  organisation  à  rester  con- 
stamment attachés  au  sol ,  et  chez  lesquels  tout  semble  disposé  à  cet 
effet  ;  les  muscles  moteurs  des  ailes  sont  très-faibles,  et,  au  contraire , 
les  jambes  sont  extrêmement  charnues  et  douées  d'une  force  consi« 
dérable  ;  de  manière  que  si  ces  oiseaux  sont  absolument  privés  du  vol, 
par  compensation  ils  sont  à  la  course  d'une  rapidité  qu'aucun  animal 
ne  surpasse. 

AVTnvoass.  Struthio.  Bée  déprimé,  à  pointe  onguiculée, 
arrondie.  Pieds  didactyles  ;  doigt  externe  sans  ongle. 

V Autruche  proprement  dite  est'la  seule  espèce  qui  forme  ce  genre; 
elle  habite  toutes  les  régions  de  l'Afrique  et  est  for t  commune  en  Arabie  ; 
autrefois  on  la  rencontrait  aussi  dans  quelques  autres  parties  de  TAsie, 
mais  elle  semble  aujourd'hui  les  avoir  abandonnées.  Cet  oiseau  vit  dans 
les  déserts,  et  Buffon  dit  qu'il  y  forme  des  troupes  nombreuses  qui  de 
loin  ressemblent  à  des  escadrons  de  cavalerie  et  jettent  l'alarme  dans 
plus  d'une  caravane. 

Organisation  et  mœurs.  Cette  espèce  est  la  plus  grande  qu'offrent  les 
oiseaux;  elle  atteint  sept  et  môme  huit  pieds  de  hauteur,  et  pèse  jusqu  a 
cent  livres.  La  forme  de  ses  jamb£s  et  l'étendue  de  son  cou  l'ont  sou- 
vent fait  comparer  au  Cbameau  par  les  nations  anciennes ,  qui  lui  im- 
posèrent même  des  noms  qui  rappelaient  ces  rapports  :  tel  est  celui  de 
Struthio-Camelus  que  lui  donnaient  les  Latins.  Dans  son  Histoire  des 
animaux ,  Eldémiri  dit  même  que  dans  l'Arabie  le  peuple  s'imagine  que 
l'Autruche  naît  de  l'union  d'un  Chameau  et  d'un  oiseau.  Les  ailes  de  ce 
Coureur  offrent  de  grandes  plumes  molles  et  flexibles,  dont  les  barbes 
ne  s'accrochent  point  ensemble ,  comme  cela  a  lieu  chez  la  plupart  des 
autres  oiseaux ,  de  manière  à  former  une  lame  propre  à  frapper  l'air. 
C'est  cette  structure  qui  leur  donne  leur  gracieuse  flexibilité.  Le  m&Ie 
est  ordinairement  noir  mêlé  de  blanc,  avec  de  grandes  plumes  blanches 
aux  ailes  et  à  la  queue  ;  tandis  que  la  femelle  est  d'un  gris  uniforiHe. 

C'est  dans  le  système  musculaire  qui  sert  à  la  course  que,  chez  ces 
oiseaux ,  on  observe  une  très-grande  prédominance ,  tandis  que  celui 
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des  ailes  est  au  contraire  fort  peu  développé  relativement  an  volame  du 
corps.  En  effet,  les  jambes  des  Autraches  sont  d*ane  grosseur  consi- 
dérable et  qui  égale  presque  la  cuisse  d'un  homme  ;  la  surface  de  ces 
organes  est  dénudée  de  plumes,  et  ils  se  terminent  par  des  pieds  qui  n^ont 
que  deux  doigts  offrant  quelques  rapports  atec  ceut  des  Chameaux. 

Quand  les  Autruches  courent  elles  rolèvent  leurs  ailes ,  qui  semblent 
alors  agir  comme  une  espèce  de  balancier;  leur  course  est  excessivement 
rapide ,  et  Pline  dit  avec  raison  qu'elles  surpassent  les  chevaux  en  vi- 
tesse. A  leur  vélocité  elles  réunissent  une  telle  force  qu'elles  peuvent 
sans  difficulté  être  montées  par  un  homme  et  accomplir  des  voyages 
avec  ce  fardeau.  Pendant  son  séjour  au  Sénégal ,  Adanson  vit  plusieurs 
fois  de  ces  oiseaux  qui,  étant  chargés  de  deux  nègres  sur  leur  dos, 
allaient  cependant  avec  une  telle  rapidité  que ,  selon  ce  célèbre  voya- 
geur ,  ils  auraient  laissé  bien  loin  derrière  eux  les  plus  fiers  chevaux 
anglais. 

En  étudiant  les  organes  des  sens  de  ces  Coureurs,  on  reconnaît  que 
quelques-uns  sont  organisés  favorablement  pour  recevoir  riropression 
des  sensations ,  tandis  que  d'autres ,  au  contraire ,  doivent  y  être  bien 
moins  aptes.  La  paupière  supérieure  de  ces  oiseaux  est  garnie  de  longs 
cils;  leurs  yeux  sont  vifs  et  grands  ;  aussi  semblent -ils  doués  d*une 
vue  perçante.  Leur  langue  est  courte  et  arrondie ,  et  quelques  au- 
teurs la  disent  dépourvue  de  papilles  nerveuses  ;  aussi  ont-ils  le  goût 
tort  imparfait.  L'orifice  des  oreilles  est  large  et  garni  de  poils ,  et  Ton 
ne  voit  pas  pourquoi  Léon  l'Africain  prétend  que  les  Autruches  sont 
privées  de  l'ouïe  ;  c'est  une  erreur ,  et  elles  possèdent  ce  sens  au  même 
degré  de  perfection  que  les  autres  animaux  de  leur  classe.  Le  cerveau 
et  le  cervelet  forment  une  masse  d'environ  deux  pouces  et  demi  de 
longueur  sur  vingt  lignes  de  largeur;  Vallisneri  dit  que  sur  un  sujet 
qu'il  disséqua  ils  ne  pesaient  ensemble  qu'une  once ,  ce  qui  ne  sérail 
pas  la  douze  centième  partie  du  poids  de  l'oiseau.  Celte  exiguïté  pro- 
portionnelle des  organes  que  l'on  regarde  comme  le  siège  dés  facultés 
intellectuelles  explique  la  stupidité  de  l'Autruche  ;  stupidité  qui  est  telle 
qu'elle  semble  avoir  frappé  toutes  les  nations ,  même  les  plus  anciennes, 
car  déjà  Job ,  en  parlant  de  cet  animal ,  dit  que  Dieu  la  privé  de  sa- 
gesse et  ne  lui  a  point  départi  d'intelligence. 

Douées  d'un  caractère  tranquille  et  sociable ,  les  Autruches  se  fa- 
çonnent focilement  à  la  domesticité.  Celles  que  Ton  prend  vivantes 
s'apprivoisent  assez  rapidement  et  se  laissent  ensuite  conduire  comme 
des  troupeaux  ;  on  lit  dans  l'Histoire  générale  des  Voyages  qu'une 
personne  en  ayant  acheté  deux  à  Serinpate ,  sur  la  côte  d'Afrique ,  elle 
les  trouva  tout  apprivoisées  à  son  arrivée  au  fort  Saint- Louis.  On  ha- 
bitue aussi  très-aisément  ces  oiseaux  à  se  laisser  monter  comme  des 
Chevaux  ou  à  tratner  des  fardeaux  ;  les  preuves  historiques  affluent 
pour,  prouver  ces  assertions.  Le  tyran  Firmius ,  qui  régnait  en  Egypte , 
se  faisait  parfois  porter  par  de  grandes  Autruches  ;  en  Afrique  on 
accomplit  quelqueiois  des  voyages  sur  ces  oiseau]^,  et  Vallisneri  rap- 
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porte  qu*uii  aventurier  en  montait  un  dans  les  places  de  Venise  et  le 
faisait  évoluer  devant  le  peuple.  D'un  autre  côté,  à  la  pompe  de  Pto- 
lémée,  Athénée  nom  apprend  diaprés  Masurius  qu'on  admirait  huit 
chars  qui  étaient  drainés  par  des  Âuinichçs. 

Quoique  TAutrache  soit  douée  d'une  force  énorme ,  elle  n'en  esX  pas 
moins  d'un  naturel  doux  et  pacifique.  On  ne  la  voit  jamais  attaquer  les 
autres  animaux;  et  quand  ceux-ci  la  provoquent ,  c'est  ordinairement 
par  une  fuite  rapide  qu'elle  se  soustrait  à  leur  agression.  Lorsqu'elle  est 
réduite  à  se  défendre ,  elle  le  fait  à  Taide  de  son  bec  ainsi  que  de  ses 
pieds ,  et  ces  derniers  lancent  de  si  violentes  ruades  à  son  ennemi ,  que 
Thévenoten  a  vu  qui ,  par  celles-ci  ^  renversaient  facilement  dés  Chiens 
d'une  forte  taille. 

Des  opinions  fort  diverses  ont  été  émises  relativement  à  la  Toix  des 
Autruches.  Les  écrivains  sacrés  la  comparèrent  à  un  gémissement , 
tandis  que  Sparmann  assure  que  dans  l'Afrique  méridionale  on  s'ac- 
corde à  dire  qu'elle  est  analogue  aux  rugissements  des  Lions.  Du  reste, 
ces  animaux  se  font  rarement  entendre,  et  ceux  que  Ton  a  observés  en 
captivité ,  lorsqu'on  les  tourmentait ,  ne  produisaient  qu'une  sorte  de 
sifflement  semblable  à  celui  des  Oies. 

Ces  oiseaux  ont  un  appareil  digestif  fort  développé  ;  ils  possèdent 
un  jabot  et  un  ventricule  succenturié ,  dont  les  dimensions  sont  consi- 
dérables ,  et  leur  gésier  est  très-puissant  ;  le  tube  intestinal ,  par  son 
ampleur,  répond  à  retendue  de  ces  cavités,  et  il  est  muni  de  longs 
cœcums:  L'Autruche  se  nourrit  principalement  de  végétaux  ;  on  la  voit 
souvent  paitre  des  herbes ,  mais  elle  mange  aussi  des  fruits  et  des  semen- 
ces divers*  Celle  qui  était  à  la  ménagerie  du  Jardin  du  Roi ,  il  y  a  quel- 
ques années ,  préférait  l'orge  à  toute  autre  nourriture ,  et  elle  en  man- 
geait chaque  jour  quatre  livres  avec  une  livre  de  paii)  et  environ  dix 
têtes  de  laitue.  Mais  cet  oiseau  est  si  vorace ,  que  souvent ,  trompé  par 
l'imperfection  de  ses  sens ,  on  le  voit  engloutir  indistinctement  tous 
les  corps  qui  s'offrent  à  sa  portée.  Vallisneri  rapporte  que  l'un  d'eux 
mourut  pour  avoir  nnangé  une  quantité  considérable  de  chaux;  il  en 
est  qui  avalent ,  avec  gloutonnerie ,  les  substances  les  plus  dures ,  des 
fragmenu  de  verre ,  des  pierres  ou  des  métaux.  On  a  trouvé ,  dans 
l'estomac  d'une  Autruche  morte  à  Paris ,  près  d'une  livre  pesant  de 
morceaux  de  fer  ou  de  cuivre  et  des  pièces  de  monnaie  à  demi  usées. 

Ce  sont  les  seuls  oiseaux  qui  émettent  leurs  urines  sans  qu'elles 
soient  mêlées  aux  excréments,  parce  que  leur  vaste  cloaque  fait  l'office 
d'une  espèce  de  vessie.  Comme  ils  se  rencontrent  spécialement  parmi 
les  solitudes  arides  et  dans  lesquelles  l'eau  est  rare ,  les  Arabes  se  sont 
imaginés  que  ces  Coureurs  ne  buvaient  jamais,  et  Eldémiri  va  même 
jusqu'à  prétendre  qu'ils  évitent  avec  soin  les  endroits  aquatiques.  Mais 
si  Ton  trouve  les  Autruches  dans  les  lieux  les  plus  âpres  des  déserts,  leur 
course  est  si  rapide  qu'en  peu  de  temps ,  quand  la  soit  se  manifeste , 
elles  peuvent  focilement  atteindre  quelque  oasis  arrosée  d'une  nappe 
d'eau  où  il  leur  est  possible  de  se  désaltérer.  On  sait  que  celles  qui  ont 
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él6  i^Êtnéu  à  h  méaaffSit  de  Ptfis  bnvaieiit  de  tpatte  à  six  pintes 
d'eau  chaque  jour. 

L'appareil  génital  des  Antnidies  mâles  présente  one  organisartioii 
pins  éierée  qat  edUt  que  Ton  imeonire  chez  les  antres  oiseaux.  D  se 
ffflnpftft  d*one  irerge  Imgoifonne ,  impeiteée ,  et  senknent  creosée 
d'an  sillon  i  sa  partie  sopérienre  pour  condoire  le  flmde  séminal; 
eeUe-ei  olbe  même  cinq  on  six  ponces  de  longueur  et  parfois  fût  saiiOe 
en  dehors.  MûUer ,  dans  son  mémoire  snr  les  oiganes  sexndsde  ces 
animaux,  a  émb  Topinion  que  ces  organes ,  que  Ton  a  souvent  com- 
ptés aux  mêmes  parties  dn  mammifères ,  se  rapprochent  cependant 
beaucoup  plus  de  Tapporeil  générateur  des  reptiles.  D  y  a  chez  les  An- 
tmches  un  féritable  accouplement,  pendant  lequel  on  observe  une  ia- 
tfomimion  de  la  verge. 

BuliDn  dit  que  la  ponte  de  ces  oiseaux  a  toqioiirs  lieu  vers  le  aolstiee 
d'été,  de  manière  que  dans  l'Afrique  septentrionale  elle  se  fût  « 
juillet ,  tandis  que  dans  la  région  méridionale  de  cette  partie  du  globe 
e'est  au  mois  de  décembre  qu*elle  s>flectne. 

La  plupart  des  voyageurs,  soit  d*aprés  les  récits  qui  leur  ont  clé  ^ts, 
aoit  d'après  leurs  (Âservations  propres ,  assurent  que  les  Aalraebes 
n'ont  jamais  qu'une  seule  femelle;  c'est  an  moins  ce  que  disent  Thére- 
not  etSparmann.  Cependant  on  trouve  parmi  les  narrations  de  eetUim 
voyageurs  quelques  fûts  qui  paraissent  an  contraire  indiquer  que  ces 
oiseaux  sont  polygames ,  et  qu'un  mâle  vit  en  société  avec  phisiean 
femelles,  qui  pondent  toutes  dans  le  même  nid  ;  c'est  an  moins  ce  qoe 
parait  avoir  observé  LevaiUant ,  et  cela  expliquerait  le  grand  nombre 
d'4Eufs  que  Ton  voit  parfois  dans  one  sede  excavation.  Ce  natmaliste 
étant  un  jour  en  voyage  trouva  un  nid  d'Autruche'  dans  lequel  il  y 
avait  trente-huit  oeuliB ,  et  dans  un  endroit  plus  loin  il  en  existait  tniie. 
l>ésireux  de  savoir  si  la  femelle ,  que  son  approche  avait  fût  foir,  avait 
pondu  seule  cette  grande  quantité  d'œufs  et  si  elle  les  soignût  sans  le 
secours  d'aucune  antre,  ce  qui  ne  lui  paraissait  pas  probable,  Levûl* 
lant  s'arrêta  près  du  lien  où  il  avait  fait  cette  déoodverte  •  et  s'enfonça 
dans  on  buisson  à  la  portée  du  nid  qu'il  voulait  observer.  Bientôt 
après  il  vit  quatre  femelles  se  rendre  sur  les  oeufs ,  et  «  elles  se  rele- 
vaient ,  dit  ce  voyageur ,  l'une  après  l'autre  ;  une  seule  resta  un  quart 
d'heure  à  couver ,  tandis  qu'une  nouvelle  venue  s'était  mise  à  cAié 
d'elle,  ce  qui  me. fit  penser  qoe,  quelquefois  et  pendant  les  nuits 
froides  et  pluvieuses  »  elles  s'entendent  pour  couver  à  deux  et  même 
davantage.  Le  soleil  toudiait  à  son  déclin ,  un  mâle  arriva  pour  prendre 
sa  place  ,  car  les  mâles  couvent  aussi  bien  que  les  femelles ,  etc.  » 

Ces  oiseaux  sont  extrêmement  lascifs,  et  iU  répètent  fréquemment 
l'accouplement.  Leur  nid  est  simplement  composé  d'an  grand  creux 
qu'ils  pratiquent  dans  le  sable  ;  cependant  il  parait  que  pour  la  con- 
struction de  cehii-ci  ils  prennent  parfois  quelques  précautions  qui  in- 
diquent, chez  eux ,  ime  intelligence  plus  élevée  que  celle  qu'on  leur 
anoorde  généralement,  et  qui  décèle  même  un  certain  degré  de  pré- 
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Toyânce.  C*est  ainsi  qae  Backhard  prétend  qa'en  Arabia  les  Antroches 
établissent  antoor  du  dépôt  de  leur  ponte  des  rigoles  destinées  à  favo- 
riser récoulement  de  Teau  des  pluies  et  à  empédier  quMle  n'inonde 
leurs  nids.  Bapcès  Levaillant ,  on  rencontre  ordinairement  dans  ceux- 
ci  dix  à  douze  œufs  d'un  blanc  sale  et  pouvant  contenir  jusqu'à  une 
pinte  d'eau  ;  le  poids  de  chacun  d'eux  s'élève  à  plus  de  deux  livres ,  et 
l'on  en  a  même  vu  qui  pesaient  jusqu^à  deux  livres  quatorze  onces. 

Dans  les  espaces  qui  environnent  la  zone  torride ,  les  Autruches  ne 
couvent  leurs  œufe  que  pendant  les  nuits  ;  durant  le  jour,  la  chaleur 
'solaire  est  suffisante  pour  opérer  l'incubation.  Mais  au  delà  de  ces 
régions  ces  oiseaux  sont  obligés  de  rester  sur  ceux-ci  presque  conti- 
nuellement. 

Les  voyageurs  ont  eu  Poccasion  de  s'assurer  positivement  que  les 
deux  sexes  partageaient  les  soins  de  l'incubation  ;  Levaillant ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  observa  un  mâle  qui  couvait  les  œufs  de  con« 
cert  avec  les  femelles ,  et  Sparmann  vit  aussi  des  Autruches  de  ce  sexe 
se  lever  de  dessus  les  œufs  quand  il  approchait  d'elles  ,  et  il  remarqua 
que  ceux-ci  étaient  environnés  d'autant  de  plûmes  de  mâle  que  de 
plumes  de  femelle ,  ce  qui  indiquait  que  les  deux  sexes  fréquentaient 
également  le  nid. 

Dans  soif  ouvrage ,  Eldémiri  assure  que  l'Autrdche  ne  couve  qu*une 
partie  de  ses  œufs ,  et  qu'elle  laisse  les  aiftres  auprès  du  nid  où  ils  se 
conservent  frais,  a6n  que  ses  petits  les  mangent  quand  ils  viennent  & 
éclore.  Le  navigateur  Bougainville  avait  observé  ce  fait;  mais  sa  singu- 
larité, lui  faisant  craindre  de  se  tromper,  l'avait  empêché  de  te  publier; 
Levaillant,  qui  dans  la  suite  eut  l'occasion  de  le  vérifier,  fût  moins 
timoré  et  le  mentionna  dans  ses  œuvres;  enfin,  plus  récemment,  Buck- 
hard ,  en  s'étayant  de  ses  propres  observations ,  consigna  aussi  cette 
étrange  anomalie  dans  son  voyage  en  Arabie ,  de  manière  qu'après 
tant  de  témoignageson  est  bien  forcé  de  l'admettre  comme  un  fait  positif. 

On  ne  sait  pas  au  juste  combien  de  temps  dure  rincubation  des 
œufs;  on  l'évalue  à  environ  six  semaines.  Les  jeunes  Autruches  mar- 
chent aussitôt  qu'elles  sont  sorties  ^e  leur  coquille ,  et  sous  la  zone 
torride,  la  chaleur  du  climat  permet  à  la  mère  de  les  abandonner  im- 
médiatement après  leur  naissance;  mais  dans  les  latitudes  moins 
chaudes,  telles  que  celles  de i' Afrique  méridionale ,  Kolbe  dit  que  la 
mère  les  garde  un  certain  temps  près  d'elle ,  les  aide  à  pourvoir  à  leur 
subsistance ,  et  les  défend  contre  leurs  ennemis. 

Historique,  L'Autruche,  par  sa  stature  et  sa  manière  de  vivre ,  s'est 
attiré  l'attention  de  l'homme  dès  la  naissance  des  sociétés.  Elle  a 
fourni  aux  écrivains  sacrés  plusieurs  comparaisons  tirées  de  ses  mœurs 
et  de  ses  habitudes  :  les  Hébreux  la  considéraient  comme  le  symbole  de 
la  dureté ,  parce  qu'elle  abandonne  ses  œufs  sur  le  sable ,  et ,  ainsi  que 
le  dit  Job ,  sans  s'inquiéter  des  périls  auxquels  ils  sont  exp<Més  ;  Jéré- 
mie ,  pour  la  même  raison ,  dans  ses  lamentations ,  la  cite  aussi  comme 
l'emblème  de  l'insensibilité  du  cœur.  11  en  est  question  dans  Aérodote , 
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le  plus  ancien  des  écrivains  profanes,  et  dans  la  faite  beaoeonp  de 

philosophes  en  parlèrent,  et  entre  autres  Aristote ,  qui  s^efiEorça  de  flaire 
ressortir  les  analogies  qui  existent  entre  quelques  organes  des  Autni* 
ches  et  ceux  des  mammiCères. 

Plus  tard  f  Pline  ne  dit  que  quelques  mots  de  ces  Coureurs,  et  encore 
est-ce  pour  altérer  leur  histoire ,  en  y  inscrivant  une  fable  qui  a  sou- 
vent été  répétée  depuis  lui ,  et  consiste  à  foire  croire  qu'ils  jettent,  en 
fuyant,  des  pierres  aux  chasseurs  qui  les  poursuivent.  Cependant  il  au- 
rait pu  bien  connaître  ces  oiseaux,  car  à  Pépoque  romaine  ils  étaient 
devenirs  si  communs  dans  les  fêtes  du  peuple  roi ,  que  lempereur 
Probus  en  fit  courir  mille  dans  une  occasion  solennelle,  où  Ton  avait 
planté  le  cirque  d'une  forêt  factice ,  parmi  laquelle  on  voyjiit  en  outre 
une  foule  d'autres  animaux  de  divers  climats. 

Belon  a  répété  ce  qu'avait  rapporté  Pline ,  et  Cuvier  hii-méme  dit 
textuellement  que  lorsqu'on  poursuit  TAutrucbe  elle  sait  lancer  des 
pierres  en  arrière  avec  beaucoup  de  vigueur.  Buffon  a  réfuté  Paaser- 
tion  du  naturaliste  de  ranliquité ,  et  npus  adoptons  sa  manière  de  voir. 
Eii  effet,  il  se  peut  qu'en  fuyant  sur  un  terrain  pierreux ,  la  force  avec 
laquelle  TAutruche  se  pose  sur  le  sol  projette  au  hasard  eC  en  arrière 
quelques  cailloux  ;  mais  qu'elle  les  saisisse  en  fuyant  pour  les  lancer 
avec  intention  à  ceux  qui  la  poursuivent,  c'est ,  à  oe  qu'il  nous  sem- 
ble, inadmissible. 

Chasse.  I/ap|)ât  du  gain  qu'offre  la  chasse  des  Autruches,  ainsi  que 
le  plaisir  qu'on  y  trouve ,  ont  fait  que  de  tout  temps  on  s'en  est  oocupé 
et  qu'on  y  a  employé  bien  des  procédés  divers.  Strabon  dit  que  dans 
quelques  régions  de  l'Abyssinie  les  habitants  les  chassaient  en  se  ooa- 
vrant  le  corps  de  la  peau  de  l'un  de  ces  oiseaux  ;  ils  passaient  un  de 
leurs  bras  dans  son  cou,  pour  sinjiuler  ses  mouvements  naturels,  et  de 
l'autre  ib  répandaient  sur  le  sol  des  graines  recherchées  par  œs  ani- 
maux ,  de  manière  que  ceux-ci ,  en  suivant  le  chasseur  déguisé ,  se 
prenaient  dans  des  pièges  qu'on  avait  préparés  sur  leur  passage.  H  pa- 
rait aussi ,  d'après  ce  que  dit  Oppien ,  que  dans  certains  pays ,  on  pre- 
nait ces  oiseaux  à  l'aide  de  filets ,  vers  lesquels  on  les  dirigeait  en  les 
faisant  poursuivre  par  des  Chevaux  et  des  Chiens. 

Actuellement  les  Arabes  chassent  les  Autruches  avec  leurs  excellents 
Chevaux.  La  course  de  celles-ci  est  beaucoup  plus  rapide,  il  est  vrai, 
que  le  galop  de  ces  animaux  ;  mais  l'art  avec  lequel  le  cavalier  les  di- 
rige parvient  à  les  faire  triompher  de  cet  obstacle.  On  a  remarqué  que 
ces  oiseaux  en  fuyant  ne  parcourent  jamais  une  ligne  droite,  mais 
qu'ils  exécutent  constamment  une  vaste  courbe.  Connaissant  cela, 
leurs  agresseurs  observent  quelle  est  la  tendance  de  leur  direction,  et 
ils  se  contentent  d'en  suivre  la  diagonale ,  de  manière  qu'en  faisant 
beaucoup  moins  de  chemin ,  ils  arrivent  au  même  but  que  la  proie 
qu'ils  poursuivent,  et  alors  ils  l'attaquent.  Dans  cette  chasse ,  les  Arabes 
se  font  parfois  aider  de  Chiens  qui  la  rendent  plus  facile  ;  mais  ce  n'est 
souvent  ^ue  lorsqu'ils  ont  fatigué  et  affi^né  des  Autruclies  pendant  un 


ou  deux  jours ,  qu'ils  fondent  enBn  êvat  elles  au  grand  galop ,  et  quils 
les  tuent  à  ooups  de  bâton  pour  éviter  que  leur  gang,  en  jaiûissant ,  ne 
salisse  leurs  précieuses  plumes. 

D'après Buckhard y  on  les  chasse  aussi  aujourd'hui,  es  Arabie ,  par 
un  procédé  simple ,  et  elles  y  deviennent  victimes  de  Tattention  avec 
laquelle  elles  incubent  leurs  œufs.  Ce  voyageur  dit  que,  dans  ce  pays, 
le  mâle  et  la  femelle  couvent  chacun  à  leur  tour,  tandis  que  l'un  des  deux 
fait  sentinelle  ;  et  c'estjcette  faction  qui  les  décèle  de  loin  an  chasseur 
arabe.  Aussitôt  que  ces  oiseaux  Taperçoivcnt  ils  fuient;  mais  celui-ci 
place  à  quelque  distance  son  fusil  dans  le  sable,  et  en  dirige  le  canon 
sur  leur  nid,  en  adaptant  .à  son  arme  une  mèche  disposée  de  telle 
sorte  que  le  coup  ne  parte  que  pendant  la  nuit;  ensuite  il  abandonne 
ce  lieu.  Le  couple  d'Autruches ,  voyant  les  abords  de  son  nid  solitaires, 
et  n'ayant  plus  de  défiance ,  s'en  rapproche ,  et  bientôt  se  place  sur  la 
couvée  pour  se  livrer  au  repos.  C'est  alors  que  la  mèche  occasionne  la 
détonation  du  fusil,  qui  tue  toujours  iin  de  ces  oiseaux,  et  souvent 
même  tous  les  deux  à  la  fois. 

Produits  et  usages.  Dans  certains  pays,  pour  obtenir  avec  plus  de 
facilité  les  divers  produits  qu'offrent  ces  oiseaux,  on  les  nourrit  en 
troupeaux  qui  fournissent  des  plumes  et  des  alimenu  à  leurs  posses- 
seurs \  cela  a  lieu  parmi  les  habitants  de  la  Libye  et  de  Dara.  Ce  sont 
les  plumes  des  mâles  qui  sont  les  plus  recherchées  et  les  plus  chères  ^ 
on  estime  principalement  celles  qui  ont  été  enlevées  sur  l'animal  vivant  : 
on  les  reconnaît  à  ce  que  leur  tube  laisse  écouler  un  suc  sanguinolent 
quand  on  le  presse ,  tandis  que  celui  des  plumes  prises  sur  les  indi- 
vidus morts  est  sec.  Le  commerce  de  ces  plumes  se  fait  principalement 
par  les  caravanes  de  la  Nubie ,  qui  les  apportent  au  Caire.  Autrefois^ 
dans  le  seul  port  d'Alexandrie ,  on  en  chargeait  annuellement ,  pour 
Marseille ,  pour  ffO,000  francs  ;  mais  les  besoins  du  luxe  ont  sans  doute 
augmenté  considérablement  ce  commerce  qui,  de  nos  jours,  se  fait 
aussi  sur  les  côtes  de  la  Barbarie  et  sur  celles  de  l'Afrique  occidentale. 

Les  belles  plumes  molles  et  frisées  qui  se  trouvent  à  la  queue  et  aux 
ailes  des  Autruches  ont  été  recherchées  dans  tous  les  temps  pour  la  pa- 
rure. Les  soldats  romains,  à  ce  que  dit  Pline,  en  ornaient  ancienne- 
ment leur  casque.  L'étude  de  l'art  antique  vient  confirmer  cette  asser* 
tion ;  car^  au  rapport  d'Aldrovande ,  il  existait  de  son  temps,  i  Rome , 
deux  statues  anciennes ,  l'une  de  Minerve  et  l'autre  de  Pyrrhus ,  dont 
le  casque  était  orné  de  plumes  d'Autruches.  Aujourd'hui ,  quelques  na- 
tions africaines  s'en  servent  pour  décorer  leurs  enseignes  de  guerre  ; 
et  les  janissaires  turcs  qui  s'étaient  signalés  par  leur  vaillance  acqué- 
raient le  droit  d'en  porter  sur  leur  turban.  Parmi  les  nations  les  plus 
civilisées  de  l'Europe ,  il  se  fait  une  prodigieuse  consommation  de  ces 
plumes,  soit  pour  Tornement  des  pompes  religieuses,  soit  pour  la  toilette 
des  dames ,  ou  la  confection  d  éventails  et  de  divers  autres  objets. 

La  peau  de  ces  oiseaux  offre  un  cuir  dur  et  épais  ;  aussi  il  paratt  que 
quelques  nations  remployaient  anciennement  pour  s'en  cuirasser  le 
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corps  quand  elks  allaient  à  la  gaem;  tel  était  le  eas  de  plusieurs  peu- 
pkdes  de.  la  Libye.  A  Tépoque  du  voyage  de  Bélon ,  il  s'en  taisait  même 
un  commerce  fort  étendu,  puisque  ce  naturaliste  raconte  avoir  vu, 
dans  les  boutiques  d'Alexandrie,  une  grande  quantité  de  dépouilles 
d'Autruches  encore  munies  de  leurs  plumes.  Aujourd'hui,  certaines 
tribus  arabes ,  à  ce  que  dit  M.  Damont ,  se  servent  encore  de  ces  cui- 
rasses de  peau  d'Autruche. 

Les  plus  anciennes  nations  ont  fait  usage  de  la  chair  de  TAutruche , 
et  beaucoup  de  peuples  s*en  nourrissent  encore.  Les  Hébreux  rem- 
ployaient quelquefois ,  puisque 9  dans  un  des  chapitres  de  la  Bible, 
Moue  la  leur  interdit  comme  une  nourriture  immonde.  A  Tépoque  de 
l'antiquité ,  quelques  peuples  des  pays  où  cet  oiseau  était  commun  en 
mangeaient  presque  continuellement,  ce  qui  les  avait  fait  nommer 
Struthophages.  Celui-ci  figurait  aussi  fort  souvent  sur  la  table  des  rois 
de  Perse.  Quoique  la  chair  de  l'Autruche  soit  dure,  on  en  faisait  ce- 
pendant usage  à  Rome.  Apicius  décrit  dans  son  œuvre  la  manière  de 
l'assaisonner,  et  Galien  indique  l'aile  comme  étant  le  morceau  le  plus 
tendre.  Du  temps  des  empereurs,  les  Romains  se  procuraient  cet  animal 
avec  tant  de  profusion ,  que  Ton  vit  Héliogabale  pousser  le  luxe  à  un 
tel  point  que,  dans  un  repas,  il  fit  présenter  un  plat  de  six  cents  cer- 
velles d'Autruches ,  qui  pouvait  revenir  à  plusieurs  centaines  de  mille 
francs.  Dans  le  nord  de  l'Afrique,  anciennement,  on  mangeait  aussi  des 
Autruches;  mais  Léon  l'Africain,  qui  en  fit  usage  sur  les  lieux,  dit 
qu'alors  on  n'employait  guère  que  les  jeunes ,  et  même  après  les  avoir 
engraissées.  BufTon  rapporte  qu'aujourd'hui  ^core  cette  coutume  s'est 
conservée  dans  la  Libye  et  la  Numidie. 

Beaucoup  de  nations  sauvages  recherchent  les  ceuls  d'Autruche  pour 
les  manger  ;  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  les  colons  en  font  des  pAtés 
et  des  omelettes  ;  un  seul  peut  suffire  au  repas  de  deux  personnes.  Avec 
leurs  coquilles  on  exécute  quelquefois  de  beHes  coupes  qui  imitent  Ti- 
voire;  parfois  aussi  dans  TOrient ,  on  orne  les  mosquées  en  suspendant 
ces  beaux  œufs  à  leur  voûte  intérieure. 

L'Autruche  étant  un  animal  rare  et  d*une  stature  singulière ,  la  cré- 
dulité populaire  n'a  pas  manqué  de  vouloir  trouver  quelques  propriétés 
particulières  à  tout  ce  qui  lui  appartenait  :  son  gésier,  son  foie ,  son 
sang ,  et  même  la  coquille  de  ses  œuf^ ,  furent  tour  à  tour  vantés  pour 
la  cure  dé  quelques  affections ,  et  il  a  fallu  arriver  jusqu'à  l'époque  de 
Vallisneri,  pour  que  celui-ci  prouvât  par  ses  expériences  J'impuissance 
de  ces  prétendus  médicaments. 

WAVBOVS.  Hhea,  Bec  déprimé  ,  onguiculé  à  son  extrémité. 
Pieds  tridactyles.  —  Ces  oiseaux  représentent  les  Autruches  dans  le 
nouveau  continent,  qu'ils  habitent.  Ils  leur  ressemblent  entièrement 
par  le  port  et  les  mœurs  ;  on  n'en  trouve  que  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. On  dit  aussi  que  les  Nandous  couvent  à  plusieurs  daiis  le  même 
nid.  On  les  mange  y  et  leurs  plumes  servent  à  faire  des  balais. 
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OASOABS.  CoiMriuê.  Tête  sarmontée  d^ane  éminenoe  osseuse  ; 
bec  comprimé ,  caréné.  Ailes  à  cinq  baguettes  sans  barbes;  pieds  tri- 
dactyles,  ongulés.  —  On  ne  trouve  dans  cette  coupe  qu'une  espèce,  le 
Casoar  de  l'Inde ,  que  les  Hollandais  apportèrent  en  Europe  pour  la 
première  fois  en  i59r ,  et  dont  la  tête ,  presque  nue ,  est  surmontée 
d'un  casque  brun  et  jaune,  formé  par  un  renflement  des  os  crâniens  : 
le  corps  de  cet  oiseau  est  couvert  déplumes  d'un  brun  verdâtre  analo- 
gues à  des  crins  tombants;  sa  nourriture  se  compose  de  fruits,  et, 
comme  rÂutruche,  il  abandonne  'ses  œufs  à  la  chaleur  naturelle  du  sol. 

ORDRE  DES  ÉCHASSIERS. 

Stemnm  caréné  ,  variable.  Jambes  nues  en  bas;  tarses 
ordinairement  fort  longs. 

Le  nom  d'Échassiers  vient  de  Taspect  de  ces  animaux ,  dont  le  corps 
.est  ordinairement  soutenu  par  de  faibles  et  longues  jambes. 

La  plupart  des  oiseaux  de  cet  ordre  fréquentent  les  rivages ,  et  vivent 
près  de  ceux-ci  en  troupes  ou  solitairement  ;  plusieurs  d'entre  eux  ont 
la  facilité  de  se  tenir  fort  longtemps  sur  une  seule  jambe  à  Taide  d^m 
mécanisme  particulier  dont  nous  avons  i>arlé  aux  généralités.  De  lon- 
gues pattes ,  un  cou  grêle  et  allongé ,  et  des  doigts  presque  toujours 
partiellement  réunis  par  des  membranes ,  permettent  à  ces  oiseaux  de 
s  avancer  dans  les  marais  pour  y  chercher  leur  nourriture.  Les  Échas- 
sicrs  sont  presque  tous  bons  voiliers ,  et  volent  en  laissant  leurs  jambes 
en  arrière  comme  une  espèce  de  gouvernail.  Ils  émigrent  aux  change- 
ments de  saisons ,  se  réunissent  par  bandes  du  même  âge  pour  voya- 
ger; celles  qui  se  composent  des  vieux  individus  partent  plus  tdt.  Fn 
général ,  ce  scHitdes  oiseaux  rusés  et  sauvages  que  Ton  approche  diffi- 
cilement. 

I^s  espèces  dont  le  bec  est  fort  vivent  de  reptiles  et  de  poissons 
qu'elles  saisissent  dans  Teau ,  les  antres  de  vers  et  d'insectes  qui  se 
trouvent  dans  la  vase  ;  rarement  elles  sont  herbivores.  Ces  oiseaux 
placent  leurs  nids  dans  les  arbres,  sur  les  édifices,  ou  parmi  les  plan- 
tes aquatiques  ;  souvent  ils  le  construisent  avec  des  bûchettes  ingénieu- 
sement rassemblées. 

TABBOULE  DS8  OAKUirOORAUSS. 

Bec  court,  médiocre;  queue  courte.  Pieds  à  trois  ou  quatre 
doigts  ;  ailes  ordinairement  courtes  et  arrondies. 

OVTARDSS.  Otù,  Bec  droit,  comprimé.  Ailes  courtes  et  rondes  ; 
doigts  courts ,  bordés  de  membranes  ;  pouces  nuls.  ^-  Ces  oiseaux , 
qui  par  leurs  formes  et  la  structure  de  leur  bec  se  rapprochent  des  Gal- 
linacés ou  des  Coureurs ,  et  avec  lesquels  certains  zoologistes  les  ont 
classés,  doivent  cependant  être  rangés  parmi  les  Échassiers,  &  cause 
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de  leur  structure  anatmoique  et  de  la  nudité  du  bas  de  leurs  Jambes. 
Placés  à  la  tête  de  la  famille  des  Gallinograltes ,  qui  par  son  nom  rap- 
pelle leur  structure  ambiguë ,  ces  animaux  forment  un  lien  harmonieux 
entre  les  ordres  précédents  et  celui  qu'ils  commencent. 

Les  Outardes  habitent  Fancien  continent,  et  on  les  trouve  dans  les 
prairies  ;  elles  sont  d'un  naturel  farouche ,  et  lorsqu'on  les  poursuit 
elles  courent  avec  une  grande  rapidité  et  en  s'aidant  de  leurs  ailes; 
mais  ce  n'est  qu'avec  peine  qu'elles  prennent  leur  vol  »  qui  s*opère 
ordinairement  au  ras  de  terre.  Ces  oiseaux  s'alimentent  d'herbes,  d  in- 
sectes ou  de  semences ,  suivant  la  saison.  Chaque  mâle  a  plusieurs 
femelles  près  de  lui  pendant  l'époque  des  amours,  puis  celles-ci  se 
séparent  au  moment  de  la  ponte  ;  elles  font  leur  nid  dans  un  trou  du  sol. 

La  grande  Outarde  apparaît  parfois  dans  les  campagnes  de  notre 
pays  ;  elle  est  plus  commune  en  Italie  :  c'est  à  sa  démarche  grave  et 
lente  qu'elle  devait  la  dénomination  d'avis  larda  que  lui  donnaient  le$ 
Romains  ;  elle  offre  une  teinte  jaunâUre  variée  de  bandes  fauves  et 
brunes.  C'est  un  excellent  gibier. 

mmcvÈMMMm  OEdienemuê.  Bec  plus  long  que  la  tête,  â  poînte 
comprimée,  traversé  par  les  narines.  Pieds  tridactyles;  doigts  bordés , 
demi-palmés.  —  Ces  Échassiers  ont  des  rapports  avec  les  petites  es- 
pèces d'Outardes ,  ainsi  qne  Ta  énoncé  Cuvier  ;  c'est  ce  qui  nous  a  en- 
gagé à  les  ranger  près  de  ce  genre  ;  ils  ne  se  rencontrent  que  dans  l'an- 
cien continent ,  et  opèrent ,  dans  l'été ,  des  migrations  périodiques 
pendant  lesquelles  ils  volent  vers  le  nord ,  conduits  en  troupes  par  un 
chef  qui  les  dirige.  D'un  naturel  sauvage  et  craintif,  ces  oiseaux  res- 
tent cachés  le  jour  dans  les  déserts,  lieux  où  ils  se  plaisent  de  préfé- 
rence,  et  ne  cherchent  leur  nourriture  que  pendant  la  nuit;  ceUe-d 
•e  compose  d'Insectes,  de  Limaces  et  de  petits  Reptiles. 

A  l'époque  des  amours ,  les  Œdicnèmcs  s  isolent.  Le  mâle  s'unit  â 
une  femelle  qu^l  n'abandonne  qu'après  le  temps  nécessaire  â  la  repro- 
duction. Le  résultat  de  la  ponte  est  de  deux  œufs  ordinairement  jau- 
nâtres ou  verdâtres  tachetés  de  brun.  C'est  dans  une  cavité  du  sable 
ombragée  de  bruyères  que  ceux-ci  sont  généralement  déposés. 

VOEdienéme  criard,  dont  la  couleur  roux  cendré  se  confond  avec 
les  aoliludes  qu'il  habite,  viebt  visiter  l'Europe. 

VLuVuAS.  Charadriuê.  Bec  grêle,  plus  court  que  la  tète;  na- 
rines en  occupant  les  deux  tiers.  Pieds  tridactyles.  —  Répandus  sur 
presque  toutes  les  parties  de  la  terre ,  ces  volatiles  font  leur  retraite 
dans  les  marais  fangeux  ou  sur  les  côtes  maritimes.  Ils  5ont  voyageurs, 
traversent  l'air  avec  ordre ,  et  vivent  en  société.  On  a  remarqué  que 
quand  les  troupes  de  ces  Échassiers  prennent  du  repos,  des  seniinellcâ 
vigilantes  restent  éveillées  pour  les  avertir  des  dangers  qui  peuvent  Iss 
menacer.  Ils  se  nourrissent  de  mollusques  et  de  vers. 

La  femelle  pond  de  trois  à  cinq  œufs  très-volumineux  relativement 
i  la  grosseur  de  l'oiseau ,  et  d'une  teinte  olivâtre ,  pointillés  et  rayés  de 
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brun;  elle  les  place  dans  an  petit  creux  sur  le  sable  nu  ou  le  gravier» 
et  parfois  aussi  sur  les  grèves  couvertes  d'herbes  aquatiques.  Ces  Échas- 
siers  sont  recherchés  comme  un  excellent  gibier. 

le  Pluvier  doré ,  qui  est  noirâtre,  pointillé  de  jaune  en  dessus  et 
blanc  en  dessous,  est  le  plus  commun  en  Europe. 


KIS.  Psophia.  €ou  duveteux;  bec  courbé,  voûté. ' Doigts 
longs,  grêles;  un  pouce  court;—  V Agamis  aussi  nommé  Oiseau-trom- 
pette, à  cause  de  son  cri  particulier  qui  semble  sortir  de  Tanus,  est  la 
seule  espèce  de  ce  genre.  Il  est  noir,  élevé  sur  de  longues  jambes,  et 
vit  dans  les  forêts  de  l'Amérique  méridionale,  où  sa  nourriture  se  com- 
pose de  petits  insectes ,  de  graines  et  de  brins  d'herbe.  Peu  soigneux 
dans  la  construction  c|p  lieu  qui  doit  recevoir  sa  progéniture ,  il  se  con- 
tente â*un  trou  creusé  au  pied  d'un  arbre ,  et  y  dépose  douze  à  quinze 
CBofs  â*un  vert  clair  et  presque  sphériques. 

Se  soumettant  facilement  à  la  domesticité ,  cet  oiseau  déploie  une  in- 
telligence que  Ton  n'observe  dans  aucun  autrede  sa  classe  ;  il  s'attache 
aux  pas  de  Thomme  comme  un  chien ,  et  Ton  peut  lui  confier  la  garde 
des  troupeaux  à  la  pâtnre  :  il  les  défend  avec  un  courage  qui  surpasse 
ses  forces  ;  puis ,  de  retour  au  logis,  il  fait  encore  la  police  de  la  basse- 
eour,  et  force  le  bétail  à  rentrer  le  soir. 


icaxs.  Palamedea.  Bec  court.  Ailes  très- amples,  munies 
d'ergots  ;  pieds  longs ,  tétradactyles  ;  ongle  du  pouce  plus  long.  -^  Ces 
oiseaux ,  qui  oflrent  dans  leurs  mœurs  plusieurs  points  de  ressemblance 
avec  les  Gallinacés,  habitent  TAmérique  méridionale.  L'ergot  dont 
leurs  ailes  sont  pourvues  paraît  être  chez  eux  une  arme  inutile ,  car  leur 
naturel  doux  et  craintif  ne  leur  permet  pps  d'en  faire  usage.. Ils  sont 
très-intelligents,  et  TéduCation  peut  en  faire  de  bons  gardiens  pour  les 
volatiles  que  Ton  élève  dans  les  plantations.  Ce  sont  les  buissons  touf- 
fus que  les  Kamichis  choisissent  pour  établir,  à  peu  d'élévation ,  un  nid 
spacieux  dans  lequel  la  femelle  dépose  deux  œufs,  et  c'est  sous  la  di- 
rection de  leurs  parents  que  les  petits  apprennent  à  pourvoir  à  leur 
subsistance. 

Le  Kamiehi  eomu  est  d'un  noir  ardoisé  ;  sa  tête  est  surmontée  d'une 
tige  cornée,  mobile;  il  vit,  comme  ses  congénères,  dans  les  marécages, 
oik  il  se  nourrit  de  plantes  aquatiques. 

TJkmxuat  DB8  cxooiranrs. 

Bec  ordinairement  long  et  robuste  ;  cou  long.  Taracs  éloYés  ; 
quatre  doigts,  dont  trois  sont  antérieurs  et  un  peu  palmés, 
principalement  Tintervalle  du  médian  et  de  Texteme  ;  sternum 
en  bouclier,  large,  court,  très- bombé,  aune  seule  paire 
d'écbancmres  peu  profondes ,  au  bord  postérieur. 

«  firiM.  Bee  droit,  de  taille  médiocre,  obtus,  peu  fendu. 
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profondément  cannelé  an-devant  des  narlnea.  PoiMe  effleurant  scole- 
ment  le  sol;  ongles  courts ,  obtas ,  non  dentelés. 

Ou  trouve  de  ces  oiseaux  dans  toutes  les  régions  du  globe  ;  mais  ils 
semblent  préférer  celles  qui  sont  tempérées ,  et  pour  se  procurer  cette 
chaleur  douce  et  constante  qu'ils  recherchent,  on  les  voit  accomplir 

.  de  longues  émigrations ,  de  manière  que  dans  Tété  c*est  dans  le  Nord 
qu'ils  fixent  leur  résidence,  tandis  que  pendant  Thiver  c'est  vers  les 
contrées  équatoriales. 

Les  Grues  offrent  des  habitudes  plus  terrestres  que  les  Hérons  et  les 
Cigognes ,  et  leur  gésier  étant  musculeux  elles  suivent  un  régime  plus 
herbivore  que  les  auUresCiconiens;  tout  peut  leur  servir  d'aliment: 
tantôt  elles  mangent  de  Therbe  ou  des  graines ,  et  tantôt  de  petits  rep- 
tiles ,  des  poissons  ou  des  mollusques.  Ces  oiseaux  bâtissent  leurs  nids 
sur  les  tertres  qui  se  trouvent  parmi  les  marécages,  ou  dans  les  bui»- 
sons,  et  la  ponte  des  femelles  consiste  ordinairement. en  deux  œufs 
verdAtres  tachés  de  brun. 

La  Grue  commune  ou  cendrée  fréquente  successivement  les  con- 
trées du  Nord  et  les  régions  méridionales  :  aussi  les  anciens,  la  ren« 
contrant  également  aux  deux  extrémités  du  monde  qui  lemr  était 
connu ,  la  nommaient  indifféremment  oiseau  de  Scyihie  ou  oiseau 
de  Libye;  cet  animal  se  trouvait  communément  autrefois  en  Thessa- 
lie ,  et  s'abattait  en  grandes  troupes  sur  cette  contrée  qui ,  à  cause  de 
cela ,  avait  été  appelée  par  Platon  le  pâturage  des  Grues, 

-  Les  Grues  cendrées,  dont  le  nom  rappelle  la  couleur ,  ont  un  vol 
puissant ,  mais  il  semble  qu'elles  aient  de  la  peine  à  prendre  leur  essor, 
car  on  les  voit  d'abord  courir  quelques  pas  avant  de  s'envoler,  et  elles 
ne  s'élèvent  ensuite  que  peu  à  peu.  Ces  oiseaux  sont  des  voyageurs  par 
excellence  ;  lorsqu'ils  se  disposent  à  quitter  quelque  région ,  plusieurs 
jours  à  l'avance  on  les  entend  s'appeler  par  un  cri  particulier  ;  et  quand 
tous  ceux  d'un  rayon  de  plusieurs  lieues  se  sont  réunis  en  troupes,  ils 
partent  sous  la  conduite  d'un  chef ,  en  formant  dans  l'air  deux  files 
qui  viennent  se  réunir  par  l'une  de  leurs  extrémités  et  représentent  un 
triangle  isocèle  au  sommet  duquel  se  trouve  le  chef  qui  les  dirige  et  les 
commande.  Celui-ci ,  qui  est  un  des  plus  vigoureux  d'entre  eux,  ne  reste 
à  la  tète  des  émigrants  que  pendant  un  certain  temps ,  et  il  abandonne 
sa  place  à  un  autre  lorsquMI  est  las  et  passe  à  l'arrière  de  la  bande.  Par 
une  prévoyance  que  dicte  sans  doute  leur  faiblesse ,  c^est  ordinaire- 
ment la  nuit  que  les  Grues  opèrent  leurs  translations ,  pour  éviter  les 
espèces  rapaces  dont  elles  deviennent  quelquefois  la  pâture ,  et  on  les 
entend  pendant  leur  course  jeter  de  moments  en  moments  des  cris  qm 
semblent  être  des  signes  de  rappel  adressés  par  les  individus  qui 
guident  la  phalange  à  ceux  qui  les  suivent  et  répétés  par  eux. 

Cette  disposition  qu'affectent  en  volant  les  troupes  de  Grues  est  très- 
favorable  pour  fendre  la  colonne  d'air,  mais  elle  leur  deviendrait 
funieste  dans  un  moment  d'attaque  ;  aussi  l'on  dit  que  lorsqu'elles  aper- 
çoivent quelque  oiseau  de  proie  elles  se  resserrent  et  forment  une 
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masse  circulaire  qui,  étant  plus  compacte,  peut  mieux  se  défendre. 
Quand  îe  vent  devient  fort  et  que  la  troupe  peut  craindre  que  sç s  tour^ 
billons  ne  la  dispersent ,  la  même  précaution  est  prise  par  les  indi- 
vidus qui  la  composent ,  et  ils  se  resserrent  davantage  afin  de  leur 
donner  moins  de  prise. 

Les  Grues  cendrées  dorment  la  nuit  en  plaçant  leur  tête  sous  leur 
aile  ;  et ,  depuis  Aristote  ,  on  a  répété  que  pendant  qu'elles  se  livrent 
au  sommeil,  si  elles  sont  réunies  plusieurs  ensemble ,  Tune  d'elles  veille 
la  tête  haute ,  a6n  de  prévenir  la  troupe  des  dangers  qui  pourraient  la 
menacer.  Ces  oiseaux  font  leurs  nids  dans  les  marécages  et  les  placent 
sur  les  buttes  garnies  de  gazon  qui  s'y  trouvent.  Us  lés  construisent  avec 
des  joncs  et  d'autres  herbes ,  et  la  femelle  y  pond  deux  œufs  d'un 
cendré  verdâtre ,  qu^elle  couve  en  se  tenant  debout.  Le  mâle  partage 
avec  elle  les  soins  de  Tincubation ,  et  pendant  que  Tun  d'eux  s'en  oc- 
cupe et  reste  sur  la  progéniture ,  l'autre  se  tient  debout  aux  environs 
du  nid  pour  veiller  à  la  sûreté  commune. 

Historique.  Les  Grues  furent  observées  par  les  plus  anciens  peuples, 
et  leur  histoire ,  en  se  traduisant  d'âge  en  âge ,  fût  environnée  de  nom- 
breuses erreurs.  Elles  étaient  surtout  devenues  célèbres  à  cause  de  leurs 
migrations ,  et  les  agriculteurs  de  la  Grèce  réglaient  sur  leur  départ  et 
les  cris  qui  les  précèdent ,  le  temps  de  labourer  la  terre.  Le  plus  anden 
des  historiens  profanes ,  Hérodote ,  parle  déjà  de  ces  voyages  et  dit 
qu'elles  passent  des  plaines  de  laScythie  aux  marais  de  la  haute  Egypte; 
Aristote ,  après  lui,  en  fait  mention  et  décrit  l'ordre  de  leur  marche  ainsi 
que  les  chefs  qui  commandent  leurs  troupes  errantes. 

Parmi  les  fables  dont  lesijrues  ont  été  le  sujet ,  on  doit  mentionner 
les  combats  que  certains  écrivains  anciens ,  à  la  tête  desquels  on  doit 
citer  Homère,  puis  Pline ,  prétendaient  qu'elles  livraient  aux  Pygmées. 
Les  commentateurs  ont  perdu  un  temps  prodigieux  pour  étayer  cette 
absurdité  et  trouver  où  résidait  cette  nation  dégénérée ,  ou  expliquer 
autrement  le  conte  des  anciens,  contre  lequel  cependant  SU*al>on 
s'était  déjà  élevé.  Paw  ^  parmi  les  modernes ,  a  même  exercé  son  éru- 
dition dané  ses  recherches  sur  les  Égyptiens ,  pour  prouver  que  les 
combats  des  Grues  et  des  Pygmées  n'étaient  qu'une  allusion  au  décrois- 
sement  du  Nil  ;  et  de  nos  contemporains  ont  prétendu  que  par  cette 
version  l'antiquité  n'avait  voulu  désigner  que  les  luttes  de  ces  oiseaux 
et  de  quelques  espèces  de  Singes. 

Parmi  les  actions  fabuleuses  attribuées  aux  Grues  il  faut  encore  men- 
tionner que  certains  auteurs  racontent  que  pendant  leur  vol  elles  se 
lestent  avec  une  pierre  qu'elles  portent  entre  leurs  pattes  ;  fait  qui,  quoi- 
que réfuté  avec  raison  par  Aristote,  est  cependant  reproduit  dans  Pline. 

La  Grue  couronnée^  ou  oiseau  royale  est  une  belle  espèce  qui  vit  en 
Afrique  et  se  fait  remarquer  par  une  aigrette  de  soies  jaunes  qui  cou- 
ronne sa  tête  ;  [elle  a  trois  pieds  de  hauteur  ;  sa  coloration  est  cendrée 
et  son  ventre  noir,  mais  ses  ailes  sont  en  partie  blanches.  Cet  oiseau 
offire  des  mœurs  donces  et  sociables  ;  il  s'approche  de  Thomme  avec 
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plaisir,  et  on  assure  qu*au  cap  Vert  sa  familiarité  est  telle  qu'il  y  vît 
avec  les  habitants  dans  une  sorte  de  demi-domesticité  »  et  vient  par- 
tager le  repas  des  volailles  dans  leurs  basses-cours. 

Le  cri  de  la  Grue  couronnée  est  extrêmement  retenti^ant  et  a  été 
comparé  au  son  d'une  trompette.  Cet  animal  fréquente  les  terres  cul- 
tivées et  y  patt  les  herbes  ou  en  enlève  les  semences  ;  on  le  trouve  aussi 
parmi  les  marécages  ,  où  il  s'occupe  à  prendre  de  petits  poissons  ainsi 
que  des  vers  et  des  mollusques.  Les  habitants  de  quelques  régions  de 
l'Afrique  l'ont  en  grande  vénération  et  rappellent  le  Héraut  des  fétis. 

La  Demoiselle  de  Numidie  est  une  Grue  d'une  taille  élancée  et 
gracieuse;  elle  est  cendrée  avec  un  cou  noir  et  offre  deux  belles  ai- 
grettes blanchâtres  formées  par  les  plumes  effilées  qui  couvrent  l'oreille. 
Cet  oiseau  doit  son  nom  à  son  port  élégant  et  surtout  à  Tespèce  de 
mimique  qu'il  affecte  lorsqu'il  marche  ou  qu'il  s'incline  ;  dans  le  pre- 
mier cas  il  bondit  avec  précaution  et  comme  s'il  allait  commencer  une 
danse  ;  quand  il  s'incline  il  semble  qu'il  imite  les  révérences  que  font 
les  dames.  Dans  la  plus  haute  antiquité  ces  allures  singulières  avaient 
ft^ppé  les  premiers  observateurs. 


!•  Ardea,  Bec  long,  conique,  pointu,  offrant  un  long 
sillon  de  chaque  côté;  mandibules  tranchantes.  Doigts  longs,  grêles  ; 
ongles  longs,  aigus;  le  moyen  à  bord  interne  dentelé.  —  La  faci- 
lité avec  laquelle  ces  oiseaux  supportent  le  froid,  et  retendue  de  leur 
vol ,  les  ont  propagés  par  toute  la  terre ,  et  ils  vivent  sur  les  bords  des 
lacs ,  des  rivières  ou  des  marais.  Ordinairement,  et  il  est  probable  dans 
lé  seul  but  de  trouver  plus  facilement  leur  nourriture,  les  espèces  de  ce 
genre  restent  isolées;  mais,  selon  Temminck,  elles  se  réunissent  par 
grandes  troupes  pour  émigrer.  Presque  tous  les  Hérons  sont  demi-noc- 
turnes, et  quand  ils  volent ,  ils  replient  fortement  la  tête  en  arriére,  et 
celle-ci  repose  contre  le  dos ,  tandis  que  les  pieds  sont  étendus  hori- 
zontalement pour  servir  de  gouvernail. 

Ces  oiseaux  sont  d*un  caractère  patient  et  sombre ,  et  il  est  souvent 
difficile  de  les  approcher.  Leur  bec  est  extrêmement  fendu  et  va  jusque 
vers  les  yeux  ;  il  se  trouve  armé ,  chez  un  certain  nombre,  de  dentures 
dirigées  en  arrière  et  destinées  à  retenir  les  animaux  glissants  dont  ils 
se  nourrissent.  Les  Hérons  ont  un  estomac  vaste ,  mais  peu  musculeux, 
et  ils  n'offrent  que  de  fort  petits  c<£cums.  Les  poissons  et  leur  Crai ,  les 
reptiles ,  les  insectes ,  les  mollusques  d'eau  douce  ,  ainsi  que  les  vers , 
composent  principalement  leur  régime  alimentaire'.  Parfois ,  pour  en 
trouver,  ils  parcourent  les  marécages  et  en  fouillent  la  vase  avec  leurs 
pieds  afin  d'en  faire  sortir  les  Grenouilles  ;  d'autres  fois  ils  se  posent 
sur  le  bord  de  l'eau ,  y  attendent  patiemment  les  poissons,  et  dardent 
leur  bec  comme  un  trait  sur  ceux  qui  viennent  à  passer  près  d'eux. 

Ces  Ciconiens  qui ,  à  l'exception  du  temps  des  migrations ,  vivent 
isolés,  se  réunissent  aussi  à  réi)oque  de  leurs  amours,  et  se  fonneiii 
en  sociétés  qui  nichent  dans  les  mêmes  endroits  ^  et  dont  les  individus 
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se  rendent  de  mutuels  serTices.  Ils  placent  fort  souvent  leurs  nids  vers 
les  sommités  des  arbres  qui  àvoisinent  Teau ,  ou  simplement  sur  les 
broussailles.  On  a  même  observé  que,  dans  certains  districts  où  ces  oi- 
seaux sont  extrêmement  nombreux  ^  quand  il  n'^y  a  pas  assez  de  végétaux 
élevés  pour  recevoir  leurs  constructions,  ils  les  déposent  sur  te  sol  ; 
c'est  ce  que  vit  le  colonel  Montagu  en  Ecosse.  Là  il  existait  une  île  fré- 
quentée par  des  Hérons;  et  comme  elle  ne  présentait  qu'un  seul  arbre 
trop  petit  pour  suffire  à  tous,  beaucoup  de  ceux-ci  avaient  nidifié  sur 
ITierbe.  Jamais  les  espèces  de  ce  groupe  ne  mettent  à  l'édification  de 
leur  nid  le  soin  que  certains  animaux  de  leur  classe  y  apportent  :  celui- 
ci  est  négligemment  fait  de  petites  bûchettes  entrelacées  avec  des  Joncs 
et  supportant  un  mince  matelas  de  mousse  et  de  duvet  ;  la  ponte  est 
de  quatre  à  six  œufs  dont  la  couleur  est  verte ,  bleue  ou  blanche. 

On  a  partagé  ce  genre  en  plusieurs  coupes  subgénériques  parmi 
lesquelles  nous  citerons  les  Hérons  proprement  dits,  les  Aigrettes ,  les 
Butors ,  les  Crabiers  et  les  Bihoreaux. 

Les  BÉRoivs  PROPREMENT  DITS  sc  fout  remarquer  par  leur  cou, 
qui  est  très -grêle  et  garni  vers  le  bas  de  plumes  pendantes. 

Le  Héron  commun  a  le  plumage  cendré ,  avec  une  huppe  noire  à 
Tocciput ,  et  le  devant  du  cou  blanc  maculé  de  plumes  noires.  Cette 
espèce  est  une  de  celles  que  Ton  a  observées  dans  les  climats  les  plus 
opposés  i  on  en  a  vu  en  Angleterre ,  en  Norvège  et  même  en  Sibérie , 
et,  d'un  autre  cdté ,  elle  a  été  trouvée  en  Perse,  au  Ja{)on  et  en  Gui- 
née ;  il  paratt  même  qu'elle  a  été  reconnue  en  Âméritiuc  et  aux  Antilles. 
Bans  quelques  localités  cet  obeau  est  stationnaire  ;  dans  d'autres  il 
émigré ,  mais  il  n>st  jamais  bien  commun.  Le  jour  il  fréquente  les  ma- 
rais et  les  bords  des  lacs  ou  des  rivières ,  et  la  nuit  il  se  retire  dans  les 
Ibrêts  qui  les  avoisinent. 

Les  ailes  de  eet  oiseau  sont  grandes ,  et  son  vol  est  puissant  ;  en 
quelques  instants  il  s^élève  à  une  prodigieuse  hauteur  et  on  le  perd  de 
vue.  Lorsqu'il  est  assailli  par  l'Aigle  et  le  Faucon ,  il  profite  de  cette 
faculté  et  n'élude  leurs  attaques  qu'en  s'efforçant  de  gagner  le  dessus. 
Ce  Héron  déploie  une  patience  extraordinaire  pour  attendre  sa  proie;  à 
eet  effet,  on  le  voit  rester  immobile  pendant  des  heures  entières  en 
guettant  les  poissons  ou  les  reptiles  ;  et  chaque  fois  qu'il  en  vient  à  sa 
portée ,  son  bec  les  atteint  avec  la  rapidité  d'une  flèche. 

Le  Héron  piaœ  son  nid  au  sommet  des  grands  arbres ,  copume  le 
font  les  Corbeaux,  et  quelquefois  dans  le  voisinage  de  ceux-ci  ;  c'était 
probablement  cette  particularité  qui  avait  porté  les  anciens ,  et  entre 
autres  Aristote,  Pline  etÉlien,  à  émettre  qu'il  existait  une  grande  ami- 
tié entre  ces  oiseaux;  mais  s^ils  vivent  parfois  dans  l'union,  on  sait  posi^ 
tivement  aussi  que  dans  certaines  circonstances  il  nait  des  rivalités 
entre  ces  deux  espèces ,  et  qu^elles  se  livrent  des  combats  à  outrance 
quand  elles  ee  trouvent  dans  une  localité ,  et  que  leurs  troupes  divei'ses 
veulent  nidifier  sur  les  mêmes  arbres.  Le  fait  suivant ,  rapporté  dans  le 
euriflux  recaeil  de  Rennie  sur  Tarcbitecture  des  oiseaux ,  prouve  cette 
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assertion.  «  Il  existait  dans  le  Westmoreland  deux  avenues  dariires, 
dont  une  était  occupée  par  les  nombreux  nids  de  quelques  familles  de 
Hérons,  et  Tautre  parles  constructions  d'une  grande  quantité  de  Cor- 
beaux. Ces  deux  tribus  vivaient  depuis  longtemps  en  bonne  intelti- 
gence  ;  mais  les  arbres  occupés  par  les  Hérons  ayant  été  abattus  en  177:^, 
ces  oiseaux  allèrent  s'installer  dans  ceux  des  Corbeaux;  ces  derniers 
firent  une  vigoureuse  résistance,  et  il  en  résulta  un  combat  pendant 
lequel  ils  perdirent  beaucoup  des  leurs,  et  k  son  issue»  les  Hérons , 
maîtres  du  champ  de  bataille ,  purent  nidifier  tranquillement.  L'année 
suivante,  les  Corbeaux  tentèrent  de  reconquérir  leur  gîte,  mais  ils 
éprouvèrent  une  nouvelle  défaite,  et  depuis  lors  la  paix  régna  entre 
les  deux  partis.  » 

La  femelle  de  Tespèce  que  nous  décrivons  pond  quaM  à  cinq  ceufi 
allongés,  k  peu  près  également  pointus  aux  deux  bouts  et  d'un  vert 
clair.  Pendant  qu'elle  les  couve,  le  mâle  |  kee  que  Ton  dit,  lui  ap- 
porte une  partie  de  sa  pèche. 

La  chasse  des  Hérons  était  autrefois  un  des  plaisirs  des  princes,  et  on 
Toperait  k  Taide  des  Faucons.  Ils  étaient  extrêmement  recherchés  pour 
la  table  des  grands  à  Tépoque  de  la  renaissance ,  et  leur  chair  passait 
pour  un  mets  royal  parmi  la  noblesse  française.  Ces  oiseaux  peuvent 
subir  Ja  domesticité.  Lorsqu'on  les  prend  adultes,  ils  n'acceptent  aucune 
nourriture,  et  périssent  bientôt  d'inaniti6n  ;  mais  lorsqu'on  en  tait  la 
capture  quand  ils  sont  encore  jeunes ,  il  est  possible  de  les  élever. 
Belon  dit  que ,  pour  s'en  procurer ,  François  I"  forma  à  Fontainebleau 
deux  héronneries  artificielles  qui  réussirent  parfaitement.  En  Angle- 
terre, antérieurement  à  l'époque  à  laquelle  vivait  le  prince  français,  il 
y  avait  déjà  des  lois  qui  punissaient  de  fortes  amendes ,  et  même  d*em- 
prisonnement,  ceux  qui  dérobaient  les  jeunes  Hérons  à  leur  nid,  et 
ces  oiseaux ,  apportés  sur  les  marchés ,  s'y  vendaient  un  prix  trois  fois 
plus  considérable  que  celui  d'une  oie.  Aujourd'hui  on  n'y  en  trouve 
plus ,  et  leur  viande  est  regardée  comme  désagréalile. 

Les  plumes  des  Hérons  étaient  autrefois  très-recherchées  eh  Europe 
pour  décorer  les  casques  des  guerriers  de  la  plus  haute  naissance  ,  et 
aujourd'hui  elles  font  encore  lomenient  du  splendide  costume  des 
chevaliers  de  l'ordre  de  la  Jarretière.  Dans  TOrient  elles  avaient  aussi 
une  grande  valeur  ;  Chardin  raconte  que  les  habitants  de  la  Perse  at- 
trapent ces  oiseaux  et  les  dépouillent  de  leurs  longues  plumes ,  puis 
qu'ils  les  rendent  à  la  liberté ,  et  que  celles-ci  font  partie  de  la  cou- 
ronne royale  du  souverain.  Les  sauvages  américains ,  qui  sont  très- 
amateurs  des  ornements  faits  en  plumes,  recherchent  aussi  beaucoup 
celles  de  quelques  espèces  de  Hérons  pour  en  parer  leur  chevelure ,  et 
Wilson  dit  qu'ils  en  apportent  dans  les  marchés  de  la  NouveUe-Orléans 
pour  en  avoir  le  débit. 

Les  AIGRETTES  sout  dcs  Hérous  dont  l'extrémité  postérieure  du  dos 
est  garnie ,  à  certaines  époques ,  de  plumes  longues  et  effilées. 

La  grande  Aigrette,  qui  est  le  type  de  cette  section,  se  rencontre 


à  la  1bis'<laml68  quatre  pttties  du  monde.  Elle  eat  dHin  blanc  pur ,  aC 
les  longues  plumes  à  barbes  effilées  qu'elle  porte  sur  le  dos  sont  sus- 
ceptibles de  se  relever  quand  elle  est  excitée.  Sa  nourriture  se  com- 
pose de  Grenouilles ,  de  Lézards ,  de  petits  poissons  ainsi  que  de  mol- 
lusques et  d'insectes.  On  découvre  son  nid  dans  les  arbres,  et  la  fe* 
melle  pond  quatre  à  six  osufs  d'un  bleu  pâle. 

La  petite  Aigrette  y  qui  est  de  la  même  couleur,  mais  d'une  moindre 
taille ,  visite  le  midi  de  la  France  et  réside  principalement  en  Asie. 

Les  BUTORS  ont  les  plumes  du  cou  lâdies  et  écartées,  ce  qui  fait 
paraître  celui-ci  d'une  grosseur  extraordinaire. 

Le  Butor  vulgaire  porte  une  dénomination  qui  provient  de  sa 
voix  effrayante ,  qui  parait  être  un  cri  de  rappel  pour  la  femelle  et  qui 
se  rapproche  du  mugissement  du  Taureau  :  c'était  elle  qui  avait. valu  à 
cet  oiseau  Tépithète  de  Bos  Taurus ,  sous  laquelle  on  le  désignait 
autrefois ,  et  dont ,  par  altération ,  on  aura  fait  le  mot  Butor,  Le  nom 
spécifique  de  Stellarii ,  que  lés  anciens  donnaient  A  ce  Héron ,  semble 
devoir  son  origine  à  l'essor  que  chaque  soir  il  prend  vers  les  astres 
quand  il  sort  des  marécages  pour  aller  se  livrer  au  repos ,  car  on  ne 
peut  croire  que  les  maculatures  qui  décorent  sa  robe  aient  pu  tire 
comparées  à  des  étoiles  et  lui  aient  mérité  cette  belle  épitbéte. 

Ce  Butor  est  de  la  grosseur  d'une  Poule ,  et  offre  un  plumage  varié 
de  jaune  ferrugineux  et  de  noir.  On  le  rencontre  en  France  et  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe  ;  il  est  assez  commun  parmi  les  eadroito 
marécageux;  c'est  dans  ceux*ci  qu'il  se  tient  solitairement  disant  le 
jour,  en  ayant  soin  d'élever  de  temps  à  autre  sa  léte  au-dessus  des  vé- 
gétaux aquatiques  pour  juger  de  ce  qui  se  passe  autour  de  lui ,  et  ap- 
précier si  aucun  danger  ne  le  menace.  Cet  oiseau  est  courageux ,  et 
lorsqull  est  blessé ,  il  se  défend  encore  avec  opioiAtreté  contre  les  chas- 
seurs; aussi  ceux-ci  ne  doivent-ils  s'en  saisir  qu'avec  précaution,  car 
son  bec  est  si  tranchant  que  leurs  bottes  n'abriteraient  même  qu'im- 
parfaitement leurs  jambes. 

Cette  espèce  fait  son  nid ,  au  printemps ,  dans  les  touffes  de  plantes 
aquatiques.  La  femelle  y  pond  quatre  à  cinq  ceufs  d'un  cendré  verdâtre, 
dont  rincubation  est  de  vingt-cinq  jours  environ.  Les  parents  ont  un 
grand  attachement  pour  leurs  peiits,  et  ils  les  défendent  courageuse- 
ment contre  les  oiseaux  de  proie  qui  essayent  de  s'en  emparer. 

Les  ÇRABiE^s  sont  des  Hérons  qui  se  distinguent  simplement  des 
autres  en  ce  qu'ils  sont  de  plus  petite  taille,  et  qu'ils  ont  les  pieds 
courts.  Il  en  existe  en  France. 

Les  MHOREADx  out ,  avcc  le  port  des  Butors ,  mais  avec  un  bec  plus 
gros,  quelques  plumes  grêles  derrière  la  tête.  Le  Bihareau  d'Europe, 
dont  le  dos  est  noir  et  le  reste  blanc ,  se  trouve  en  France. 

V)X€K>avss.  Cieonia.  Bec  long,  droit,  conique,  aigu,  tranchant. 
Pouce  posant  sur  le  sol;  ongles  courts,  plats  et  non  dentelés. -«  Il 
existe  des  Cigogpes  daos  les  quatre  parties  du  monde,  et  elles  s'y  ean-i 
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Hmneiitpiès  des  rivages  de  la  mer  et  des  fleuves ,  on  dans  les  Kent 
aquatiques,  caroe  sont  eux  qui  leur  fournissent  leurs  aliments  de  pré« 
dileeûon.  Ges  oiseaux  possèdent  un  vol  puissant,  durant  lequel  leur  ood 
est  dirigé  en  avant,  et  leurs  pattes  sont  étendues  horizontalement  en 
arriére  pour  maintenir  l'équilibre  et  servir  de  gouvernail.  Ils  exécutent 
de  longs  voyages  périodiques  dans  lesquels ,  pendant  Tliiver,  on  les 
volt  se  rapprocber  constamment  des  contrées  méridionales  afin  d'y  jouir 
*d*une  température  sans  cesse  égale ,  et  surtout  d'y  trouver  les  animaux 
dont  ils  se  nourrissent ,  et  qui ,  dans  le  Nord ,  sont  alors  engourdis  par 
le  froid  ou  protégés  par  les  glaces.  Certaines  espèces,  qui  arrivent  aa 
printemps  en  Europe  pour  y  séjourner  pendant  toute  la  saison  chaude, 
quittent  ce  continent  par  grandes  troupes  aux  approches  du  froid,  et 
vont  passer  lliiver  en  Asie  et  en  Âfri(]ue,  où  on  les  rencontre  alors  par 
iMoides  Innombrables  sur  les  rivages  de  la  mer  ou  sur  les  bords  des 
fleures. 

Les  Gigognes  sont  des  oiseaux  doux  et  d'un  naturel  extrêmement 
sociable ,  aussi  est-il  facile  de  les  élever  en  domesticité.  Leur  larynx  in« 
férienr  est  dépourvu  de  muscles  propres ,  et  elles  sont  totalement  pri- 
vées de  voix  ;  mais  quand  la  colère  ou  Timpatience  agite  ces  Échassiers , 
ils  font  entendre  un  singulier  claquement  qui  est  produit  par  le  contact 
de  laurs  mandibules,  qu'ils  frappent  Tune  contre  Tautre  avec  vivacité. 
La  nourriture  de  ces  oiseaux  se  compose  de  petits  mammifères ,  de 
poissons,  d'insectes,  et  principalement  de  reptiles;  et  c'est  à  la  grande 
consommation  qu'ils  font  de  ceux-ci ,  ainsi  que  de  quelques  autres 
animaux  nuisibles ,  que  sont  dus  la  protection ,  et  même  Tespèce  de 
respect  religieux  dont  on  les  environne  en  quelques  contrées. 

Les  espèces  les  plus  sociables  font  souvent  leurs  nids  sur  les  momi- 
mente  qui  se  trouvent  dans  les  villes  ou  les  villages;  celles  qui  ont 
des  mœurs  plus  sauvages  les  construisent  sur  les  bifurcations  les  plus 
élevées  des  arbres.  Dans  certaines  cités,  on  rencontre  fl  chaque  pas  dé 
leurs  aires  spacieuses  où ,  de  temps  immémorial ,  des  eooplfl^  idéles 
viennent  faire  leur  ponte,  sans  que  le  fracas  qui  y  règne  leur  cause  au- 
cune épouvante.  Juvénal  dit  qu'un  couple  de  ces  oiseaux  avait  fixé  sa 
résidence  sur  le  temple  de  la  Concorde ,  à  Rome ,  malgré  le  tumulte  du 
Gapitole ,  et  cette  particularité  fut  même  représentée  sur  des  médailles 
d'Adrien.  D'après  les  récits  des  voyageurs ,  chaque  colonne  qui  reste 
encore  debout  parmi  les  immenses  débris  de  Persépolis ,  offre ,  sur  sa 
corniche,  le  nid  d'une  famille  de  Cigognes.  Ceux  qui  ont  parcouru 
l'Espagne  disent  que  dans  diverses  villes ,  et  particulièrement  à  Séville, 
les  sommités  de  toutes  les  tours,  ainsi  que  celles  des  habitations,  sont 
occupées  par  une  quantité  considérable  de  gttes  où  résident  ces 
oiseaux. 

C'est  ordinairement  avec  des  bûchettes  entrelacées  de  tiges  de  gragû- 
nées  que  les  Cigognes  bâtissent  leurs  nids.  Ceux-ci  contiennent  de  deux 
i  quatre  œufs  jaunes  ou  verd&tres,  et  quelquefois  tachés  de  brun. 

hà  Cigogne  bianehe  est  un  oiseau  voyageur  qui  séjourna  Tété  e^ 
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Bn«pt|  pM*q«l  fusé  I1ilt«r  «tl  ÂMqutf.  A  stnKmt  èll  %pte.  On  là 
Tencontrt  prinôpalemeiit ,  Ûtihê  la  première  de  ces  parties  du  monde  ^ 
^n  Hollande,  en  Allemagne ,  en  Pologne  et  en  France ,  et  elle  s'élève 
jutqu'en  Suède.  On  remarque  sôurent  que  ce  sont  lès  mêmes  individus 
qui,  chaque  saison,  viennent  fréquenteriez  contrées  où  [U  ^'étaient 
préoédemment  installés.  Cette  coutume  ,  aln^l  que  retendue  des 
grands  Toyages  que  ces  animaut  accomplissent,  se  trouvent  constatées 
par  le  fait  suivant,  qui  a  ét6  observé  en  1S55,  et  que  nous  ettrayons 
tettuellement  d'un  dictionnaire  d'histoire  naturelle  :  «  L'année  der- 
»  nière,  un  gentilhomme  polonais,  ayant  pHs  dans  sa  propriété  une 
»  Cigogne,  eut  la  fantaisie  de  lui  mettre  un  collier  portant  Cette  inscrip- 
u  tton  :  ff^Be Cieania eœ PoloHîa  (cette  Cigogne  vient  de  Pologne), 
»  et  remit  «nsuite  Toiseau  en  liberté.  Cette  année,  la  même  Cigognd 
>  est  revenue  dans  le  même  lieu ,  et  a  été  reprise  par  te  Polonais.  Mais 
»  qvKlie  ne  fàt  pas  la  surprise  de  celui-ci ,  lorsqu'il  découvrit  au-des- 
y  soul  du  collier  de  fer  un  Collier  en  or  sur  lequel  se  trouvaient  ces 
»  mots  :  Inéia  Htm  Oanié  rtmittU  CicoMam  Polonis  (Pinde  renvoie 
»  la  Cigogne  avee  des  dons  flux  Polonais).  Après  avoir  invité  ses  amis 
»  à  lire  cette  missive,  il  laissa  s'envoler  lé  messager  ailé.  »  Ces  oiseaux 
ne  paraissent  pas  émigrer  pour  se  soustraire  au  ft'old ,  qui  semble  peu 
les  affecter,  mais  aeulement  pour  trouver  des  pays  qui  possèdent  des 
Reptileif  et  des  Amphlbiens  A  la  surface  de  leur  sol,  car  ce  sont  ceux-ci 
qui  font  leur  principale  nourriture. 

C'est  amivent  sur  les  hauts  monuments  on  lés  habitations  que  ces  Cî« 
gogiies  plaoent  leurs  nids  ;  elles  font  chaque  année  une  ponte  en  Europe, 
pendant  leur  séjour  dans  cette  partie  du  monde,  et  une  autre  en 
Afrique  tandis  qu'elles  y  hivernent;  chacune  de  celles-ci  produit  de 
deux  à  quatre  œnfis,  que  le  mâle  et  la  femelle  incul)ent  totir  à  tour,  et 
qui  éolosenl  au  bout  d'tu  mois.  Ils  les  soignent  avec  une  persévérance 
et  avec  une  constance  que  rien  ne  peut  ébranler.  On  rapporte,  comme 
un  fott  avéré,  que,  dans  Tincendie  de  Detft,  une  femelle  aima  mieux 
périr  dans  les  flammes  que  d'abandonner  sa  Jeune  progéniture  encore 
inhabile  à  voler.  Il  y  a  même  dam  ces  oiseaux  un  tel  attachement  pouf 
leapetiu,  que  jamais  ceux-ci  ne  cessent  d'être  protégés  par  leur*»  pa- 
rents durant  leur  séjour  dans  le  nid  ;  et  tandis  que  l'un  de  ces  derniers 
est  obligé  de  s'éloigner  pour  pourvoir  à  sa  subsistance  ou  rappor- 
ter des  aliments  à  la  famille  naissante ,  l'autre  veille  sans  cesse  près 
d'elle  et  sans  la  perdre  de  me  pour  la  défendre  contre  fés  oiseaux  dé 
proie. 

Hiêi&Hfuâ»  La  tendresse  extrême  et  l'irrésistible  attachement  que  ces 
aniffliaux  portent  à  leur  progéniture  n^avaient  point  échappé  à  l'antiquité» 
et  l'admiration  que  celle-ci  avait  pour  eux  était  encore  augmentée  par 
l'opinion  généralement  accréditée  que  ces  oiseaux  nourrissaient  leurs 
parents  quand  ils  étaient  vieux.  Ce  dernier  trait ,  qu'Aristote  est  assez 
judicieux  pour  ne  présenter  que  comme  un  fait  fort  douteux ,  mais  qui 
«HénoiMé  trop  M^éretnent  comme  positif  dan$  dea  ouvrages  gràvei 
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émanés  de  DOtre  époque ,  «  encore  qoaté  beaaeoop  à  la.eéléMté  de  fe 
Cigogne.  C'était  en  consécration  de  ces  prétendus  soins  qne  les  Grèce 
donnèrent  le  nom  de  cet  oiseau  à  la  loi  qui  obligeait  les  enfonls  à 
nourrir  les  auteurs  de  leurs  jours  quand  Us  étaient  âgés  et  dans  Tindi- 
gence  ;  c'étaient  aussi  ces  penchants  affectueux  qui  Pavaient  fait  oonn- 
dérer  comme  le  symbole  de  la  piété.  Les  Hébreux,  selon  Montfaocon , 
nommaient  la  Cigogne  hoiida,  mot  qui  veut  dire  pieuse;  Pétrone  rappe- 
lait piet€Uieultrix ,  expression  qui  peint  un  être  qui  cultive  la  piété , 
et  Ton  sait  en  outre  que  cet  oiseau  est  figuré  sur  quelques  médaiHea 
pour  i^présenter  cet  emblème. 

Aucun  animal  n'a  vu  ses  services  aussi  bien  appréeiés  par  llioinBiey 
et  aucun  n*a  reçu  une  vénération  aussi  universelle  que  cette  Cigogne. 
Le  bien -être  qu'elle  procure  au  sol  en  extirpant  de  sa  sntfioe  une  foole 
de  Reptiles  nuisibles,  lui  avait  attiré  une  telle  considération  de  la  part 
des  peuples  de  l'antiquité ,  que  parmi  eux  sa  destruction  était  regardée 
comme  un  crime.  En  Egypte ,  cet  oiseau  était  devenu ,  comme  l'Ibîs , 
Tobjet  d'uD  culte  spécial.  Pline  et  Plutarqne  rapportent  qu'en  Theasalie 
son  utilité  était  tellement  appréciée,  et  qne  l'on  avait  une  telle  véné- 
ration pour  lui,  que  ceux  qui  se  rendaient  coupables  de  son  meortrs 
encouraient  la  peine  de  mort. 

Les  Orientaux  conservent  encore  aujourd'hui,  pour  cet  oisean,  une 
partie  du  respect  antique  ;  en  Suisse,  ainsi  qu'en  Hollande,  on  rentmiie 
d'égards,  et  il  y  a  un  siècle  que  Saleme  écrivait  que  si  l'on  en  tnattan  dans 
cette  dernière  contrée ,  on  courait  risque  d'être  lapidé  par  la  populace. 
Dans  certains  pays  on  regarde  comme  un  présage  de  bonheor  le  séjour 
des  Cigognes  sur  les  habitations.  Parmi  quelques  diés  de  l'Espagne ,  et 
surtout  à  Séville,  le  bien-être  qu'on  leur  doit  leur  vaut  la  protection 
de  tous  les  habitants ,  et  on  les  voit  avec  plaisir  s'installer  sur  les  toits , 
parce  que  l'on  sait  qu'elles  débarrassent  les  maisons  qu'elles  ftéqaentent 
d'une  foule  d'animaux  nuisibles.  C'est  ainsi  que  ces  oiseaux ,  rendus 
confiants  par  cet  accueil,  sont  devenus,  dans  certaines  régions  du 
globe,  les  familiers  des  demeures  de  l'homme;  en  Hollande,  où  tenr 
utilité  est  fortement  appréciée ,  on  construit  même  des  bâtisses  sur  ks 
cheminées  et  vers  le  sommet  des  édifices ,  afin  d'inviter  leurs  familles  à 
s'y  établir;  aussi  là,  dans  les  villes  comme  au  sein  des  campagnes ,  on 
rencontre  communément  de  ces  nids  offerts  par  notre  industrie  a  ces 
intéressants  Échassiers,  et  dans  lesquels,  de  temps  immémiorial,  leurs 
couples  viennent  passer  Tété  chaque  année,  et  qu'ils  n'abandonnent 
que  pendant  la  saison  froide. 

La  Cigogne  noire  se  rencontre  aussi  en  France  :  son  ploinige  est 
noirâtre,  à  reflets  pourpres,  et  son  ventre  est  blanc.  Au  lieu  d'avoir  ia  h- 
miliarité  de  l'espèce  précédente,  cet  oiseau  est  sauvage  et  solitaire;  il 
se  rencontre  parmi  les  marécages,  et  nidifie  dans  les  arbres  des  foréu, 
surtout  sur  les  pins  et  les  sapins  élevés. 

iiBCMiJ»4^»f  Affala.  Bec  excessivement  fort»  pyramidal»  lism» 
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eoo  solKitt,  offirant  à  m  partie  inférienre  an  appendice  sacciforme.  — 
Noos  avons  pensé  que  dans  l'ornithologie,  où  Von  avait  souvent  créé -des 
genres  snr  les  plus  feibles  modifications  de  Tocganinne,  et  souvent 
même  avec  une  minutie  qui  en  rend  la  distinction  difficile,  on  ne  pou- 
vait laisser  ces  animaux  parmi  le  groupe  des  Cigognes ,  dans  lequel  on 
les  comprend  ordinairement  sous  le  nom  de  Cigognes  à  sae,  £n  effet  » 
ees  oiseaux  diffèrent  des  Cigognes  par  la  structure  de  leur  bec ,  par  leur 
COQ  nu,  et  surtout  par  cette  singulière  poche,  analogue  à  un  saucis* 
son,  et  qui  leur  pend  à  la  région  inférieure  du  cou.  Certains  natura- 
h'stes,  trouvant  que  les  Ârgalas  ont  moins  d'afBnité  avec  les  Cigognes 
qu*avec  les  Jabirus ,  les  ont  confondus  dans  ce  dernier  genre.  Cette  os* 
cfllation  a  dû  nous  les  faire  placer  entre  ces  deux  groupes ,  dont  ils  se 
rapprochent  par  quelques  caractères,  mais  dont  ils  diffèrent  atissi  par 
plusieurs  dispositions  organiques  fondamentales. 

Les  Argalas,  ou  Cigognes  à  sac,  résident  dans  Tlnde  et  au  Sénégal, 
et  on  les  y  trouve  souvent  par  troupes  vers  Tembouchure  des  fleuves. 
Cuvier  ditque  leur  large  bec  leur  sert  k  prendre  des  oiseaux  au  vol, 
mais  on  s'accorde  à  penser  qu'ils  vivent  principalement  de  reptiles. 
Comme  on  a  reconnu  que  ces  Échassiers  dévoraient  beaucoup  de  ces 
animaux  nuisibles,  on  les  révère  dans  certains  pays  en  reconnaissance 
de  ce  service.  Dans  les  principales  villes  de  l'Inde ,  la  pi<olection  qu'on 
leur  accorde  les  Hait  affluer  dans  les  rues ,  dont  ils  enlèvent  toutes  les 
immondices;  et,  à  Chandemagor  ainsi  qu'à  Calcutta,  une  améâdrdi»**^ 
dix  guinées  est  infligée  à  ceux  qui  tuent  un  de  ces  oiseaux.  Aussi, 
dans  ces  cités ,  ceux-d  sont  devenus  tellement  confiants  par  les  bons 
traitements  qu'ils  reçmvent,  qu'on  les  voit  s^approcher  des  habitants 
avec  la  plus  grande  fomiliarité;  souvent  ils  viennent  même  près  des  ca- 
sernes des  soldats  à  l'heure  des  repas,  et  s'y  tiennent  alignés  avec  ré- 
gularité pour  en  attendre  la  fin  et  en  dévorer  les  restes,  qu'on  leur 
jette  habituellement,  et  qu'ils  se  disputent  avec  acharnement.  Ces  oi- 
seaux sont  extrêmement  gloutons  :  il  leur  arrive  parfois  d'avaler  des  os 
d'un  volume  considérable;  Smeathman  en  vit  un  qui,  au  moment  du 
dtner,  se  plaçait  derrière  la  diaise  de  son  maître ,  et  lui  dérobait  assez 
souvent  quelques  mets  s*il  n'était  pas  surveillé;  il  le  faisait  avec  une 
telle  voracité  et  si  rapidement ,  qu'un  jour  il  s'empara  d'une  volaille  et 
l'avala  tout  d'une  pièce. 

Les  Argalas  possèdent,  sur  les  côtés  du  croupion,  des  pinmes  blan-  ' 
ches  extrêmement  élégantes  dont  la  tige  est  très-fine  et  les  barbes  exces- 
sivement longues  et  légères  :  ce  sont  elles  que  l'on  nomme  marabouts, 
et  qui  sont  aujourd'hui  un  si  grand  objet  de  mode.  Pour  obtenir  ces 
plumes  préelenses  et  les  expédier  en  Europe,  où  leur  commerce  est 
assez  important,  dans  l'Afrique  et  dans  llpde  on  élève  de  ces  oiseaux 
en  domestidté,  et  de  temps  i  autre  on  les  leur  arrache. 

VJrgala  marabout,  qui  vit  au  Sénégal,  et  dont  le  manteau  est 
dte  noir  bronzé  uni,  est  respèee  qui  ibomit  les  plus  belles  plumes 
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pour  la  toilette  des  dames.  VArgala  de  Unde  9  k»  Wiy^rtOW  i$ 
Faile  bordées  de  blanc,  et  ses  marabouts  sont  ïRoim  ts>UsBé9, 

9âMXé,VM,  Myeteria.  Bec  très'fort ,  courbé  en  bdut;  tarses  réti» 
calés.  —  Ces  jÊchassiers  ont  la  plus  grande  analogie  pbyMqoe  âvep  to« 
Cigognes  ;  ils  leur  ressemblent  aus^i  par  les  moeurs ,  et  ((uelques  ai|« 
teurs  les  comprennent  même  dans  le  genre  que  forment  ce$  derpi^c^i 
on  en  trouve  dans  |es  deux  continents. 

T^  Jahiru  d'ii^érique  est  blanc ,  avec  le  çou  DQir  et  m  lorsqu'il 
est  adulte ,  car  dans  U  Jeunesse  cette  région  dn  cnrRS  £$(  ï  mûiiié 
garnie  de  plumes  cpi  tombent  successivement  à  piesore  que  Timjpiil 
avance  en  âge.  Il  habite  constamment  les  terres  inopdée^  d^  Timériqui 
méridionale ,  mi] ,  QffVant  abondamment  à  cet  oiseau  yorace  les  poi% 
sons  et  les  reptiles  dont  il  se  nourrit,  sont  devepq^  pogr  lui  pp  li^  d« 
prédilection  dont  il  ne  s'écarte  que  rarement. 

C'est  sur  les  grands  ari)res  que  les  Jabirus  placent  leur  nid  \  qn*ib 
QODstroisent  aveo  de  longs  rameaux  soigneusement  entrelacés,  et  (|^pj| 
lequel  la  femelle  ne  pond  qu'un  ou  deux  oeufs.  Les  petits,  qui  sont  cpq- 
rageusement  défendue  par  leurs  parents  lorsque  quelque  danger  les 
menace,  sont  nourris  de  poissons  jusqu'à  ce  qu*ils  prissent  pourvoir 
eux-mêmes  A  leur  subsistance.  Le  même  nid  sert ,  à  ce  que  Ton  pensç , 
pour  plusieurs  couvées.  La  ehair  des  jeunes  individus  de  <)e  genre  ei( 
tendre  et  d^un  goût  asseï  agréable ,  mais  celle  des  vieux  devient  4lirft 
et  huileuse. 


I«  Jniuiomuê,  Bee  à  mandibules  ne  se  joignant 
point  au  miUeu.  —  Naturels  aux  contrées  de  Tlnde  et  de  l'Afriquç,  ces 
oiseaux  ont  aussi  les  plus  grands  rapports  avec  les  Cigogms;  leurs 
mandibules  seules  les  en  différencient  par  Técartement  qu'elles  pré- 
sentent et  qui  semble  dû  à  l'usure  produite  par  la  détritibn  ^  commç 
l'attestent  les  fibres  cornées  qui  s'y  observent.  Les  Becs-Ouverts,  dont  les 
mœurs  sont  du  reste  peu  connues ,  vivent  dans  les  marais  ou  sur  l§ 
bord  des  eaux  ;  ils  se  nourrissent  de  reptiles  et  de  petits  poissons.  On 
n'en  connaît  que  deux  espèces  ;  nous  ne  citerons  que  le  Mee-Ouvert  4 
hanei ,  qui  habite  le  Sénégal  et  la  '  afrerie ,  et  dont  la  robe  est  noire  | 
irisée  $  il  est  surtout  remarquable  par  ses  plumes  qui  se  terminent  par 
une  lamelle  cornée. 

OHCHMRraW.  Seofut,  fieo  très-oomprimé ,  un  peu  eroaha  au 
Jiout,  et  dont  Taréte  se  renfle  vers  sa  base.  Narines  se  prolongeant  ea 
sillon  jusqu'à  son  extrémité. 

Ce  genre  ne  renferma  qu'une  seule  espèce  qai  est  comqinBA  » 
Afrique  i  sa  taille  est  eelle  dVine  petite  Poule  etsan  plumage  ^  eoukor 
de  terre  d'ombre.  Le  mile  offre  une  petite  buppe. 
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deux  eaillers  ;  mandibule  sapérieure  terminée  en  crochet.  —  Lee 
vastes  savanes  de  rAméri(|ae  équatoriale  sont  le  séjour  du  Savaeo^ 
eoehlearia,  qui  est  la^eule  espèce  connue  ^  sa  tête  porte  une  huppe 
flottante  qui  se  hérisse  pendant  la  colère;  son  dos  est  gris  et  son  ventre 
roux.  Cet  oiseau ,  patient  et  silencieux ,  se  tient  souvent  sur  les  vieux 
troncs  d'arbres  des  rivages,  doû  il  s'élance  sur  les  poissons  eu  les 
mollusques  qui  viennent  près  de  lai  ;  quelquefois  aussi  il  mange  des 
Crabes.  C'est  dans  des  buissons  peu  élevés  que  les  Savacous  placent 
leur  nid,  qui  est  hémisphérique  et  composé  à  Textérieur  de  branches 
touffues  entrelacées  avec  des  bûchettes  ;  sa  cavité  est  revétae  d'une 
épaisse  coudie  de  duvet  sur  laquelle  la  femelle  dépose  deux  ou  trois 
œufs  d'un  gris  verdâtre. 

JPJMCUB  9Sft  VAK-nmMIBSii 

Bec  généralement  grêle  et  long.  Doigts  ordinairement  courts 
et  souvent  réonis  par  des  palmures  plus  ou  moins  étendues'; 
pouce  rudimentaire  ou  nul  ;  sternum  bombé ,  à  crête  fort  g^il* 
laQte  9  à  bords  très-convexes. 


Ce  groupe  se  compose  d'un  assez  grand  nombre  de  genres,  que  i 
divisons  en  deux  sous- familles ,  les  Tahydromes  hétérorhynçftH  ^  qni 
comprennent  ceux  dont  le  bec  est  anormal ,  et  les  raJi^ydrotn^s  mî- 
crorhynques ,  qui  offrent  presque  tous  un  bec  fin  et  plus  ou  moins 
long.  Par  la  distribution  des  genres  que  nous  suivons ,  nous  avons  en 
vue  de  nous  rapprocher  de  la  dégradation  de  l'organisme  cooaidéré  en 
général. 

IPHitjfXCOPTSBXS.  Phenicopterut.   Bec   grqs ,    subitement 

courbé ,  denté  ;  mandibule  inférieure  semi-cylindrique ,  la  snpérieuve 
plate .  Pieds  palmés. — Les  Grecs,  en  imposant  à  ces  Échassiers  le  nom  de 
Phénicoptères,  qui  signifie  ailes  de  feu  ,  ont  voulii  rappeler  la  bnllflite 
teinte  rouge  de  leurs  ailes  qui ,  lorsqu'ils  volent,  leur  donnent  Tappa- 
rence  de  la  flamme.  Par  les  dénominations  de  Flambant ,  deF/om- 
hoyant  ou  de  Flammant^  par  lesquelles  nous  les  désignons  en  fran- 
çais, nous  traduisons,  mais  d'une  manière  moins  gracieuse,  Tidée  et 
\e  mot  des  anciens.  On  a  parfois  donné  à  ces  oiseaux  le  nom  de  Si- 
charu^  dans  l'intention  de  rappeler  la  singulière  forme  de  leur  bec, 
en  le  comparant  au  manche  de  la  charrue  ;  mais  ce  nom,  employé  par 
les  académiciens ,  est  totalement  abandonné. 

Les  Phénicoptères  habitent  toutes  les  régions  chaudes  et  tempérées 
du  globe  ;  ils  se  Uouvent  bur  les  bords  dç  la  mer  ou  vers  Tembou- 
fihure  des  Qeuves ,  et ,  é  ce  que  dit  Dampier ,  il  en  existe  une  si  gr^^^e 
4]uaQtité  dans  certaines  lies  de  ^Amérique ,  que  le^  navigateurs  lenr  mit 
4m^  l^WI^  d'iieii  4^  Ëlagunants;  ils  vivent  «onatmwenienMrouiM» 
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pltïê4m  moîBs  nombreuses.  Soit  que  leurs  bandes  peeaaeoi  quelque  re-* 
pos  sur  les  plages ,  soit  qu'elles  s'oeeupent  à  la  pécbe ,  on  observe  que 
les  individus  dÎMit  elles  se  composent  s'alignent  toiqours  de  mAniève 
i  former  des  files  léguliërement  droites.  La  méfiance  domine  dans  les 
ttomrs  de  ces  oiseauK  ;  et  quand  ils  stagnent  dans  quelque  endroit,  on 
qu'ils  cbercfaent  leur  nourriture,  l'un  d'eux  est  toujours  placé  en  senti- 
nelle ,  pour  avertir  les  autres  des  dangers  qui  pourraient  survenir  et 
les  menacer.  Cette  vedette  a  le  cou  tendu  et  Toeil  attentif;  et  aussitôt 
que  dans  le  lointain  quelque  chose  Talarme,  elle  communique  ses 
craintes  à  la  troupe  par  un  cri  aussi  singulier  que  bruyant ,  qui  res- 
semble au  son  d'une  trompette.  Immédiatement  après  que  cet  avertis- 
sement salutaire  s'est  foit  entendre,  tous  les  Phénicoptères  s'envolent 
àlahàte. 

Ces  oiseaux  se  nouirissent  de  mollusques ,  de  firai  de  poissons ,  de 
vers  et  d'insectes  ;  Dumérii  dit  que  c'est  en  labourant  la  vase  avec  leur 
bec,  qu'ils  renversent  de  manière  à  tenir  la  mandibule  supérieure  en 
dessous ,  qu'ils  la  retournent  comme  avec  un  soc  de  charrue,  et  y  trou- 
vent leur  subsistance. 

Les  Flammants  nidifient  dans  les  endroits  qui  avobinent  Teau ,  et 
souvent  sur  les  plages  des  lies  basses.  Leurs  longues  jambes  rendant 
l'incubation  difficile  dans  un  nid  de  construction  ordinaire ,  ils  en  (ont 
un  d'une  forme  toute  particulièrow  Celui-ci  présente  un  cône  tronqué , 
d'environ  vingt  pouces  de  hauteur,  et  est  fait  uniquement  avec  de  la 
vase  qui  se  dessèche  et  se  solidifie  par  l'action  de  l'air  et  du  sdieil. 
Les  oDufo ,  qui  sont  blancs  et  ordinairement  au  nombre  de  deux  ou 
trois ,  se  trouvent  déposés  dans  un  creux  qui  est  placé  au  sommet  de 
oe  singulier  nid  ;  suivant  quelques  observateurs  ils  y  sont  à  nu  sur  la 
terre,  mais  Molina  rapporte  avoir  observé  que  le  fond  de  la  cavité 
était  tapissé  par  un  duvet  très-fin.  Les  voyageurs  disent  que  les  jeunes 
Phénicoptères  courent  peu  de  temps  après  leur  naissance ,  mais  ib  ne 
volent  que  lorsqu'ils  sont  revêtus  de  toutes  leurs  plumes.  Ce  n'est  que 
dans  un  âge  avancé,  vers  deux  ans,  que  celles-ci  prennent  l'édat  qui 
fait  rechercher  ces  oiseaux  dans  les  collections  ;  lorsqu'ils  sont  plus 
jeunes ,  leur  plumage  est  tout  cendré ,  avec  du  noir  sur  les  ailes  et  la 
queue. 

Le  Phéwieoptire  fiamfnani  ou  flambant  acquiert  de  trois  i  quatre 
pieds  de  hauteur;  lorsqu'il  est  adulte  son •  plumage  est  d'un  ronge 
pourpré  sur  le  dos  et  rose  aux  ailes;  les  pennes  de  celles-ci  sont 
noires,  et  le  bec  est  jaune  et  noir  au  bout.  Oet  oiseau  est  répandu  sur 
tout  l'ancien  continent  au-dessous  du  40*  degré.  Pendant  l'été  il  arrive 
par  troupes  nombreuses  sur  nos  côtes  méridionales ,  et  parfèis  on  le 
voit  parvenir  jusqu'au  cours  du  Rhin.  Cet  Échassier  se  rencontre  com- 
munément dans  quelques  fies  de  la  Méditerranée  et  particulièrement 
en  Sardaigne,  où  il  passe  l'hiver;  là  il  émigré  au  mois  de  mars  pour  se 
porter  vers  des  latitudes  plus  septentirionales,  et  c'est  an  mois  d'aod^ 
^'U  revint  dans  cette  Ue  après  un  fcmg  vofage*  t  Ahm,  dit  un  éeii* 
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waln  qui  a  obtervé  le  retour  des  Phénicoptères  en  Sardaigne ,  du  haut 
•du  bastion  qui  sert  de  proownade  aux  habitants  de  Cagliart ,  on 
Toit  arnver  des  volées  de -ces  niagaifi(|ues  oiseaux.  Disposées  en 
bandes  triangulaires ,  elles  se  nfontrent  d'abord  comme  des  lignes  de 
feu  dans  le  de!  ;  elles  s'avancent  dans  Tordre  le  plus  régulier.  À  la 
m» de  Tétang  elles  ralentissent  leur  marche,  et  paraissent  un  instant 
«nmobiles  dans  les  airs  ;  puis  traçant  par  un  mouvement  lent  et  circu- 
laire une  spirale  conique  renversée ,  elles  atteignent  le  terme  de  leur 
migration.  La  descente  de  ces  oiseaux  est  majestueuse,  et  bientôt 
-après,  ce  spectacle  tût  place  à  un  autre  non  moins  imposant;  brillant 
de  tout  Téclàt  de  leur  parure  flamboyante ,  les  Phénicoptères ,  rassem- 
blés k  terre,  sur  un  même  rang,  représentent  en  quelque  sorte  une 
petite  armée  en  ligne  de  bataille ,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  quant  à 
rnniformité  et  à  la  symétrie.  » 

Les  Phénicoptères  étaient  célèbres  parmi  les  anciens  ;  ceux-ci  esti- 
naient  beaucoup  leur  chair ,  et  Philostrate  la  regardait  comme  un  des 
délices  des  iéstins.  Mais  c'était  surtout  leur  langue  qu'ils  recherchaient 
et  considéraient  comme  un  mets  aussi  délicat  qu'exquis;  Àpicius  et 
Pline  disent  qu'Héliogabale  en  mangeait  avec  un  plaisir  extrême.  Pen- 
dant leurs  oi^es ,  les  Romains  employaient  aussi  les  longues  plumes 
de  ces  oiseaux  pour  se  chatouiller  la  gorge  et  se  faire  vomir  afin  de 
poavotr  de  nouveau  se  livrer  aux  plaisirs  de  la  table. 

Les  modernes  qui  ont  eu  Toccasion  de  manger  du  Flammant  ont 
trouvé  sa  chair  assez  désagréable  ;  elle  est  huileuse  et  conserve  une 
odeur  de  marécage  très-prononcée.  En  Egypte ,  d'après  ce  que  dit  Geof- 
Droy  Saint-Hilaire ,  on  extrait  une  certaine  quantité  d'huile  de  la  langue 
de  cet  Échassier ,  qui  est  fort  grasse ,  et  ce  liquide ,  que  l'on  obtient 
par  la  simple  expression,  est  employé  pour  assaisonner  des  mets  divers. 
Dans  ce  pays ,  à  ce  que  rapporte  ce  savant ,  cet  oiseau  est  si  commun , 
et  on  en  tue  un  tel  nombre ,  que  1  on  voit  des  barques,  qui  en  sont  to- 
talement chargées,  descendre  le  Nil  avec  ce  gibier  que  l'on  porte  dans 
les  marchés  où  on  le  vend  sans  langue. 

La  peau  du  Flammant  est  garnie  d'un  duvet  analogue  à  celui  qui 
s'observe  chez  les  Cygnes,  et  Ton  s'en  sert  aux  mêmes  usages.  Enfin, 
pour  mentionner  tout  le  parti  que  Ton  peut  retirer  de  cet  animai,  on 
doit  encore  dire  que  diverses  peuplades  sauvages  emploient  ses  bril- 
lantes plumes  pour  se  foire  quelques  ornements ,  tels  que  des  coif- 
fures ,  des  ceintures  et  des  colliers  ;  en  Sardaigne  on  confectionne 
même  avec  l'os  de  la  jambe  de  cet  oiseau  des  espèces  de  flûtes  dont 
les  habitants  de  cette  lie  tirent  des  sons  doux  et  agréables. 

aVATDSSt.  PMolea.  Bec  très-long,  terminé  par  un  disque  aplati, 
•patuliforme.  —  Les  espèces  de  ce  genre ,  qui  est  répandu  sur  toutes 
les  plages  du  globe ,  vivent  en  petites  troupes  près  des  rivages  mari- 
tûnes  qui  leur  offrent  Tombrage  d'arbres  élevés. 

Une  tempéntoife  tooBtamme&t  égale  semUe  véomm  à  ees  fichas* 
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mm  et  pour  se  h  procurer,  ils  «ceomplis^epl  des  mgrttioi»  en  se 
joignant  aux  bjiQdei  de  Cigognes  qui  vont  retrouver ,  pendant  notre 
hiver  •  la  douce  atinospbère  de  Téquateur;  mab  iU  reviennent  chaque 
filé  dans  le»  climats  septentrionaux.  On  peut  facilement  leç  soumettre 
i  la  domesticité.  Les  Spatules  quittent  chaque  jour  leurs  retraites  pour 
venir  sur  le9  graves  où  battent  les  flots  y  saisir  les  ppissons  que  eeux-oi 
y  apportent  continuellement.  Quand  œtte  prqm  manque ,  on  les  voit 
Tivre  de  reptiles  ^  d'insectes  on  de  coquillages. 

U  SputulQ  blanche ,  dont  le  con  9st  jaune ,  ^t  m  des  bciuic  oî- 
waux  de  TËuropê  \  elle  fr^ueiue  tous  le»  parigis  d»  cett#  g9Tti$  dp 
monde* 

TÂ^TàJun^  Tantalui*  Face  nue  •  bec  très-)pqg ,  t^eimbi  en 
bas,  à  dos  arrondi,  dilaté  à  sa  naissance»  '^ Ces  ^cbasaîers  babit^t 

les  deux  continents,  et  ç  est  en  général  ¥«r»  les  cmutrc^a  d»4udes  qu'on 
les  trouve .  et  parmi  les  sites  aquatiques,  Ils  «ont  fort  peu  farouches  «t 
paraissent  stupides  ;  on  les  yoit  usiev  immobiles  i  rapproche  du  dias- 
seur ,  elle  bruit  de  son  arme  ne^emble  m^ipe  paa  ieseffrayur.  ïm  Tap- 
talée  vivent  de  petits  poissons  et  particulièrement  de  Serpents;  fussi ,  à 
causa  de  la  destruction  qu  iU  font  de  ceu»-ci.  les  çonsiddre'tro»  eomwe 
rendant  dp  rrands  services  aux  paya  qu  ils  habitenir  Ce  sont  les  t^ts 
arbres  qu'ils  choisissent  pour  y  i)lacer  leur  nid  î  les  fenteUe^  potid^nt 
deux  DU  troia  tnufs  et  U'3  petits  iiont  «ssez  bngtemps  Avant  de  pouyoir 
prendre  leur  volée. 

U  TanialQ  HfU  ou  Tantale  d'Afnquat  qui  a  la  face  rPUg#  f  et  dont 
presque  tout  le  plumage  est  d'un  blanc  roussatre ,  passait  i  parmi  les  h- 
v»ots  du  dirmer  siècle ,  comme  étant  Toiseau  f^fi  les  figyptiimi  révi- 
raient soua  le  t^om  d'IhU  i  maié  comme  nous  Tavons  dit,  w^  traiiim  d^ 
celui-ci ,  Cuvier  »  démoutré  que  p  était  up^  erreur* 

IVU9  nié*  TAte  et  cou  enti^rem^tlt  on  partiellemtpt  nuaî  bfic  ar- 
qué ,  grêle ,  obtus ,  à  base  presque  carrée  1  profundémeut  siilotmé  iU9- 
qu  au  bout.  Pouces  posant  sur  le  sol.  <-Qn  trouve  à»  m  oise^nxdans 
toutes  les  parties  du  globes  ils  fréquentent  constamment  lea  bords  des 
fleuves,  des  lacs  PU  des  marais ,  et  ils  vivent  par  petites  troqp^s  com- 
posées de  «il  à  dix  individus*  U»  Ibis ,  i  certaine»  époquei.  aceom- 
pli^seQt  de  grands  voyageai  en  volant,  ila  ont  le  cou  et  Isa  pattes 
étendus  horiicontaiement  »  et  de  temps  à  autri  ils  jettent  augiaue»  cris 
rauquea. 

Ces  Échas^iers  ofifreut  dos  mœura  douces  et  paifihl^a.  Beaucoup 

d'auleurs  anciens  ayant  prétendu  que  l'espèce  la  plus  célèbre  se  nour- 
rissait de  Sarpcpta  et  de  reptiles  venimauit}  on  crut  loi|gt#mna  à  eette 
terreur  i  mk  il  ea^  certain  que  ces  oi»eau¥.  dont  tos  mapdibulaa  sont 
trop  faibles  pour  dUaquer  de  «emhlablea  proies ,  ne  «'alimentant  ^qe 

d insectes  et  de  vers,  oU  dc  WoHMsquSa  at  ()e  p^ti^j  poifs^p^  quils 

trouvant  d^  te  fl^rccdg^  fluiU  fi^^uani^au  m  iM»  Ktvsot  ep  mo- 


nogamie»  et  cb9<|pe  couple  pe  se  sépare  qa*à  ta  mort.  C'ejit  «or  lef 

arl)res  et  raremeot  sur  le  sol  qu'ils  placent  leurs  nids;  ceux-oi,  qiw las 
deux  sexes  édifient  ensemble ,  se  composent  de  petites  bûcliettef  et  de 
brins  d'herbe.  La  ponte  est  de  deux  ou  trois  qeufs,  dopt  rédoçiori  H 
fait  vers  le  trentième  ^our  de  Hiicubation. 

VHis  $acré ,  qui  a  une  extraordinaire  célébrité  à  cause  du  cuUi 
dont  il  fut  anciennement  Tobjet,  était  autrefois  fort  abondent  an 
Egypte ,  puisqu'au  dire  d  Hérodote  on  Vy  rencontrait  i  chaque  pas , 
et  que  $trabon  rapporte  qu'il  remplissait  les  rues  d'Alexandrie  au  point 
de  gêner  la  circulation  des  passants.  Mais  cet  oiseau ,  qu'Élien  disait  $1 
attaché  à  cette  terre  sacrée ,  qu'il  se  laissait  mourir  de  faim  lorsi^ii'iMi 
l'en  expatriait,  pç  s'y  rencontre  aujourd'hui  que  rarement,  et  il  habita 
particulièrement  le  Sennaar  et  le  Sénégal.  Cet  (bis  est  k  peu  pr^i  de  li 
grosseur  d'une  Poule  ;  sa  tète  et  son  cou  offrent  une  peau  nom  et  VM; 
mais  sop  plumage  est  blanc ,  à  lexceptiop  de  l'extrémité  da«  ailes ^ 
est  noire ,  et  de  la  partie  postérieure  du  corps  qui  se  trouve  recnov^ll 
de  plumes  à  barbes  très-longues  et  effilées  qui  sont  d'une  couleur  Poim 
&  reflets  bleuâtres.  C'est  la  forte  écbapcrure  qui  e$t  formée  par  le|  jM^ 
mes  blanches  sur  les  nojres  qui  garnissent  le  croupion ,  que  lei  Kgyp* 
tiens ,  suivant  Plutarque ,  considéraient  comme  un  emblème  de  rîPMgt 
de  la  Iqne  daps  son  croissant. 

Tous  les  écrivains  qui  parlent  de  TÉgypte  et  presque  tous  les  mono* 
ments  de  cette  nation  rappellent  ce  célèbre  oiseau.  Hérodote  ep  i)oo0i 
une  fort  bonne  description,  à  laquelle  il  ajouta  malbeureunem^Pt  Wf 
cet  Ibis  arréiait  i  la  frontière  de  TÉgypte  les  Serpents  ailés  qui  tep« 
talent  d'envahir  le  pays ,  et  qu'il  en  faisait  un  carnage  extraordinaire  | 
cet  historien  dit  même  avoir  visité  un  lieu  qui  était  rempli  des  débrîe 
des  victimes  de  l'oiseau  sacré.  Après  lui  b^aucopp  d'auteurs  ont  reprO'» 
duit  celle  fable  d'une  manière  plus  oa  moins  exacte  et  probablenMiit 
sur  sa  s^ule  autorité  :  tel  fut  Élien ,  qui  y  ajouta  que  Tlbi^  jetait  upe  |} 
grande  épouvante  parmi  les  Serpents ,  que  ses  plumes  suiQsaieptseplef 
pour  les  faire  fuir.  Cet  écrivain  trouvait  aussi  que  cet  oiseau  représea* 
tait  un  cœur  quand  sa  tête  était  enfoncée  sons  ses  ailes;  ce  qui  pro» 
bablement  le  fit  considérer  par  Uorapoljon  comme  1  eipblème  du  cipor 
humain.  Cicéron ,  Plutarque ,  Pomponii}s  Mêla  «  Solin,  etc. ,  parlèrent 
également  de  cet  animal. 

Il  n'est  presque  aucun  monument  de  l'Egypte  sur  leqqel  onpeve'* 
trouve  des  fibres  d'Ibis.  Ceux  ci  y  sont  représentés  sous  un  type  par* 
ticulier,  mais  fort  reconnaissabje.  Il  existe  aussi  de  ces  oiseaux  sur  Ig 
fameuse  mosaïaue  de  Palestrinç  ^  jls  y  sont  juché3  SUf  des  espèces  <to 
cabanes  qui  n'étaient  peut-être ,  selon  Montfaucon,  que  des  refuges 
que  leur  plfrait  la  piété  des  peuples  des  rivages  dp  Nil-  Dans  la  colleo^ 
tion  âesSlu^ii^  à  Naples,  nous  avons  yu  Ses  Ibis  en  marbre  blanc | 
ayant  un  cou  de  bronze  qui  imitait  la  dénudation  et  la  couleur  de  cettf 
région  de  ces  oiseaux  ;  ces  sculptures  avaient  été  trouvées  à  Fompeît 
Suir  une  ^inture  parfaitement  conservée ,  découverte  dans  cette  cité  i 


MO  OISIAVI. 

i*aî  raeoimn  deax  Ibis  rendus  avec  la  plus  grande  fidélité;  Ss  étaient 
placés  sur  le  devant  dn  tableau,  qui  représentait  une  cérémonie  du  cuite 
istaque  ;  et  k  leur  cou  déplumé  et  noir,  i  leur  croupion  de  la  même  coa- 
leor ,  il  était  impossible  de  méconnaître  leur  identité  avec  Tespéee  qui 
nous  occupe.  Sur  quelques  productions  de  Part,  de  Tépoque  d'Adrien, 
qui  si  souvent  rappellent  TÉgypte  par  leurs  emblèmes,  on  voit  aussi 
des  Ibis  ;  telles  sont  diverses  médailles  d^argent  et  de  bronxe. 

Cependant  malgré  rezcellente  description  laissée  par  Hérodote,  et 
les  notions  que  nous  léguèrent  les  écrivains  qui  le  suivirent ,  tels  que 
filien ,  Plutarqoe ,  Horapollon  ;  malgré  les  représentations  fidèles  de  la 
statuaire  et  de  la  peinture  antiques ,  on  n'eut  longtemps  que  de  très- 
fausses  idées  sur  cet  animal  sacré.  C'est  à  Bruce  qu^appartient  la  gloire 
de  ravoir  fait  connaître  le  premier  parmi  les  modernes ,  et  il  dit  expres- 
sément que  ITbis ,  qu*U  nommait  Jbou  annés  ou  père  Jean ,  est  le 
même  oiseau  que  celui  que  Ton  rencontre  dans  les  crudies  A  momies. 
Mais  les  naturalistes  rejetèrent  les  assertions  de  ce  voyageur,  plus  cé- 
lèbre par  son  courage  que  par  la  précision  de  ses  observations ,  et, 
entraînés  qu'ils  étaient  par  Tascendant  de  Topinion  des  antiquaires, 
ils  s'obstinèrent  à  ne  reconnaître  llbis  sacré  que  dans  les  espèces 
ophiophages. 

Les  savants  de  rAcadémie  des  sciences,  désirant  connaître  cet  oiseau 
célèbre ,  s'étaient  adressés  i  Louis  XIV  afin  qu'il  leur  en  procurât  un. 
Ce  prince,  pour  se  rendre  aux  vœux  de  cette  illustre  compagnie ,  fit 
éorire  à  son  ambassadeur  près  la  Sublime  Porte  pour  inviter  le  grand- 
seigneur  à  ordonner  l'envoi  de  l'un  de  ces  animaux.  Bientôt  après,  le 
désir  de  l'Académie  fût  réalisé.  Cependant  il  ne  jaillit  nulle  lumière  de 
cette  société  savante.  Boffon  et  Blumenbach,  quoiqu'ils  eussent  ouvert 
àtê  momies  de  cet  animal,  n'en  tombèrent  pas  moins  dans  l'erreur 
commune,  et  considérèrent  le  Tantale  d'AIHque  comme  étant  Tlbis  des 
anciens;  Hasselquist  confondit  cet  oiseau  avec  un  petit  Héron  blanc  et 
noir,  d'autres  avec  le  Percnoptère  d'Egypte.  Cuvier  lui-même  fut  d'a- 
bord trompé ,  et  partagea  Fopinion  erronée  des  premiers  naturalistes 
que  nous  venons  de  citer.  Mais  Fourcroy  luiVant  remis  deux  momies 
de  l'oiseau  sacré ,  qui  avaient  été  rapportées  d'Egypte  {lar  un  colonel  de 
notre  armée ,  le  savant  naturaliste  fit  faire  un  squelette  avec  l'une 
d'elles ,  et  il  reconnut  bientôt  que  oelui-d  ne  pouvait  être  assimilé  ao 
Tantale;  son  investigation  fut  même  heureusement  favorisée  par  quel- 
ques plumes  noires  du  croupion ,  qu'il  trouva  encore  intactes  dans  une 
des  momies  qui  étaient  à  sa  disposition ,  plumes  qui  sont  uniques  à 
cette  espèce  et  tout  à  feit  caractéristiques.  En  jetant  ensuite  un  coup 
d'oeil  sur  les  oiseaux  du  cabinet  du  roi ,  Cuvier  y  trouva  une  espèce 
qui  n'avait  pas  encore  été  nommée  ni  décrite  par  aucun  ornithologiste , 
excepté  peut-être,  comme  il  le  dit  lui-même,  par  Latbam;  et  après 
ravoir^considérée  avec  soin,  il  loi  découvrit  tous  les  caractères  qui  ap- 
partiennent à  l'Ibis  des  Égyptiens  ;  aussi  cette  espèce ,  restée  jusqu'à^ 
km  obscurément  perdue  dns  lea  QoUeotioDii  wfùt  immédiattroeni 


1016  grande  oéiébcité ,  et  son  identité  atec  TolMau  téyé?é  mr  les  bord^ 
du  NU  lui  fit  donner  le  non^  dlbis  sacré ,  Uns  religiosa. 

L'Ibis  sacré  ét<|it  Tobjet  d'une  grande  vénération  parmi  les  Égyptiens  \ 
ils  prétendaient  que  les  dieux  prendraient  sa  forme  s'ils  voulaient  se 
dérober  aux  regards  sous  une  enveloppe  mortelle ,  et  que  même  Mer- 
cure 8*en  était  delà  revêtu  pour  venir  enseigner  les  sciences  aux 
humains.  Sur  les  monuments  des  bords  do  Nil  le  dieu  Thôt ,  qui  est 
le  Mercure  des  Égyptiens ,  est  même  représenté  avec  une  tête  d'Ibis,  et 
tenant  dans  sa  main  un  bâton  à  crans.  Le  culte  que  ceuxrci  portaient  à 
cet  oiseau  était  tel  que  celui  qui  en  tuait  un ,  même  accidentelle- 
ment ,  se  trouvait  considéré  ccmime  sacrilège ,  et  Hérodote  dit  qu'il 
éuit  lapidé  par  le  peuple.  Les  prêtres  nourrissaient  des  Ibis  dans  leurs 
temples ,  et  après  la  mort  de  ces  Échassiers,  on  les  embaumait  ou  on 
les  confiait  à  la  sépulture  avec  un  ceruin  cérémonial.  Il  y  avait  même 
des  catacombes  spéciales  pour  eux  :  telles  sont  celles  nommées  Puits 
des  oiseaux,  qui  se  trouvent  dans  Je  voisinage  de  Tancienne  Memphis. 
Les  Ibis  y  étaient  placés  dans  des  pots  de  terre  cuite,  rangés  avec 
ordre  l'un  sur  l'anU-e  et  scellés  dans  le  plâtre  par  leur  couvercle. 

Les  antiquaires  se  sont  souvent  exercés  à  trouver  l'origine  du  culte 
singulier  que  les  Égyptiens  porUient  â  Tlbis  ;  la  plupart  d'entre  eux 
ont  supposé  que  cette  vénération  exprimait  la  reconnaissance  natio- 
nale pour  le  bienfait  que  cet  oiseau  procure  à  l'Egypte  en  dévorant  une 
multitude  de  Serpents  qui  infestent  ses  campagnes.  Cette  idée  a  pris 
sa  source  dans  l'assertion  d'Hérodote  qui  dit  textuellement  :  «  Les 
Arabes  assurent  que  c'est  en  reconnaissance  des  services  quil  rend  au 
pays,  en  détruisant  les  Serpents  ailée,  que  les  Égyptiens  ont  une  . 
grande  vénération  pour  llbis ,  et  qu'ils  conviennent  eux-mêmes  que 
c'est  là  la  raison  pour  laquelle  ils  Thonorent.  » 

On  ne  peut  plus  admettre  aqourd'hui  celte  opinion.  Il  est  vrai  que 
Cuvier  dit  avoir  trouvé  quelques  écailles  de  Serpents  non  digérées  dans 
le  corps  de  la  momie  d'un  de  ces  oiseaux;  mab ,  ainsi  que  l'a  démontré 
M.  Savigny ,  ce  fait  isolé  n'est  nullement  concluant.  Ces  écailles,  qui 
Bravaient  pas  subi  l'action  des  organes  digestifs,  avaient  probablement 
été  introduites  pendant  l'opération  de  l'embaumement;  comme  l'on 
commençait  celle-ci  en  extrayant  le  tube  intestinal ,  on  ne  peut  pas 
admettre  qu'aucun  des  aliments  de  l'oiseau  puisse  se  rencontrer  dans 
Tabdomen  des  momies  ;  d'un  autre  côté ,  on  sait  que  Ton  trouve  parfois 
sous  les  mêmes  bandelettes  plusieurs  animaux  réunis  :  certaines  es- 
pèces de  Serpents  étant  rangées  parmi  les  animaux  sacrés ,  il  n'est  pas 
extraordinaire  qu'on  en  ait  introduit  des  fragments  dans  le  corps  de 
quelques  Ibis.  D'ailleurs  il  est  aujourd'hui  reconnu  par  les  Égyptiens 
eux-mêmes  que  ces  oiseaux  ne  mangent  point  de  reptiles ,  mais  seu- 
lement des  insectes ,  des  vers  et  de  petits  poissons;  et  Cuvier  a  pos- 
térieurement adopté  cette  opinion.  D'après  cela ,  il  semble  plus  rai- 
sonnablCy  relativement  à  l'origine  du  culte  de  llbis,  d'admettre  les 
tues  de  M.  Savigny  qni  pense  que  cet  oisean  étfit  révéré  ^  x^  paie^ 


Mi  OlIBAUX. 

qull  détro&Bftit  lei  Serpents ,  mais  à  cftuse  da  préssgii  fatofâLHë  de  son 
apparition ,  qui  annonçait,  ohaqqe  année  ,  aux  nations  égyptiennes , 
Tépoque  de  la  erue  du  Nil  fécondateur.  En  effet ,  la  présence  con- 
stante de  cet  animal  à  Tépoqne  où  le  fleuve  vient  purifier  et  enrichir  te 
soly  avait  dû  frapper  les  prêtres  et  le  peuple  de  Tantique  nation,  et  leur 
faire  ereire  qu'il  existait  des  rapports  surnaturels  entre  la  crue  des 
eaux  et  le  séjour  des  Ibis ,  dont  les  mœurs  douces  et  le  remarquaMe 
plumai^e  ont  dû  attirer  l'attention. 

Cependant  ne  pourrait'-on  pas  croire  aussi  que  lé  culte  des  figyptîens 
envers  llbis ,  eonsaerait  la  reconnaUsance  que  leur  inspirait  cet  oiseau 
en  détruisant  de  nombreuses  légions  d'insectes  ftinestes  ;  cette  opinion 
est  celle  de  M.  Bourlet  qui  a  fait  un  mémoire  érudit  sur  ce  sujet  En 
effet,  dans  les  eonnrées  habitées  par  cet  É^assier ,  dMmmen^es  bandes 
de  Sauterelles  émigrantes  dévastent  les  champs  aussi  rapidement  que  le 
fieu ,  et  c'étaient  peut-être  ces  mêmes  bandes  de  Sauterelles,  qu'il  avait 
la  réputation  d'arrêter  à  la  fh>ntière  du  pays ,  dont  on  a  traduit  le  nom 
par  Serpents  ailés;  car  il  est  impossible  de  reconnaître  ce  qu'Héro- 
dote a  désigné  sons  cette  dénomination  :  aucun  reptile ,  excepté  le  Dra*» 
gon ,  qui  ne  se  trouve  pas  en  Afrique ,  ne  peut  être  reconnu  dans  ce 
qu'il  en  dit.  Les  arêtes  que  le  célèbre  historien  rapporte  avoir  ren- 
contrées sur  le  sol ,  et  qu'il  pensait  être  les  débris  des  repas  des  Ibis  ^ 
n'étaient  peut-être  que  le  corselet  de  ces  insectes  que  ces  oiseaux  dé* 
daignent  quand  ils  en  trouvent  une  ample  quantité.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'estque  les  commentateurs  se  sont  vainement  exercés  à  trouver  ce 
que  pouvaient  éure  ces  Serpents  ailés,  et  que ,  malgré  un  immense  éta- 
lage d'érudition,  ils  n'ont  nullement  éclairci  la  question  ;  mais  si  on  peut 
découvrir  un  jour  ce  que  c'était  que  ces  animaux  cités  par  Hérodote , 
on  aura  exactement  la  cause  du  culte  des  Égyptiens ,  puisque  cet  his- 
torien, ainsi  qu'on  le  voit  pins  haut,  dit  manifestement  qiie  leur  vé- 
nération était  l'expression  de  la  reconnaissance  du  peuple  pour  les  ser- 
vices que  rendait  l'ibis  en  anéantissant  la  race  funeste  des  Serpents 
ailés. 

Les  Égyptiens  modernes  n'ont  nullement  hérité  des  idées  de  leurs 
ancêtres  à  1  égard  de  cet  oiseau ,  car  ils  le  chassent  ;  et  après  lui  avoir 
coupé  le  cou,  ils  le  portent  aux  marchés ,  et  Ton  en  rencontre  par- 
fois dans  ceux  de  Damiette. 

Vlhit  vert  est  probablement  celui  qn*Hérodote  a  décrit  sons  le  nom 
d7Ms  noir  ,  et  qu'il  dit  particulièrement  combattre  les  Serpents.  Ce 
bel  oiseau  se  rencontre  en  Afrique  plus  communément  aujourd'hui  que 
l'espèce  précédente  ;  il  vient  aussi  dans  le  midi  de  l'Europe.  Son  corps 
est  d'un  roux  brun  pourpré,  avec  le  dessus  d'un  vert  foncé.  Cet  oiseau 
était  comme  le  précédent  en  grande  vénération  parmi  les  Égyptiens. 

L'Unê  rouge,  qui  réside  dans  toutes  les  parties  chaudes  de  l'Amé- 
rique, offre  un  plumage  d'un  rouge  superbe  partout,  à  l'exception  de 
l'exirémité  des  pennes  des  ailes ,  qui  est  noire.  Cette  espèce  est  séden- 
laiie  \  elle  vit  en  troupes  près  de  rembouchore  des  fle«veS|  et  elle  sdrit 


parfntÉlbdiit  la  doinéftieîté.  Ce  n'est  qoe  dans  Tëtat  adulte  <;ti'é1le  dffre 
sa  brillante  oodlear  de  eannlti ,  car  les  |)etits  sont  d'abord  eoutertu 
d'un  duvet  noirâtre,  puis  ils  ont  ensuite  un  plumage  cendré,  et  ce  n'est 
qu'à  Tâge  de  deux  ans  qde  les  plunet  bouges  comsiefleent  à  {Ntfaltre. 

comuus.  Numehiuê.  Tête  et  ooo  emploniéS)  bee  frêle  i  à  baie 
arrondie.  DoipB  sobpaldiésy  asses  courts.  —  Ces  oiseaux  resèembletit 
beaucoup  aux  Ibis  «  mais  leur  bee  est  plus  grdie  et  arrondi  dâbs  tottt» 
aon  étendue  )  ncnls  en  ycryons  plusieurs  espèces  dans  tiotre  paf  0$  Ua  la 
tiennent  sur  les  bords  de  la  me»  00  dans  les  marloagei,  tfe  nmirria'» 
sent  de  vers  et  de  moUosques  ^  et  nichent  souvent  dans  les  bmyèrea  ei 
les  dunes. 

Le  Confits  d'Europe  a  le  plumage  brun  avec  le  bdrd  âë«  pldoMI 
blanchâtre  et  la  queue  raféè  de  blanc  ei  de  bnui  \  11  eM  àsM  Cottullttt 
dans  quelques  régions  de  la  Frabee» 

BA&OE8.  Limosa.  Bee  droit  on  légireraent  arqué  ^  plus  long  qne 
celui  des  Bécasses ,  à  bout  mousse  et  déprimé.  Jambes  três-ldngiles) 
doigts  médian  et  externe  légèrement  paÀmâs.  —  Ces  oiseaux  ont  une 
taille  plus  élancée  et  des  jambes  beaucoup  plus  longues  que  les  Bé- 
casses. On  les  rencontre  dans  les  prairies  des  bords  de  la  mer^  et  le 
plumage  varié  dont  ils  se  revêtent  à  diverses  époques  de  leur  vie ,  en 
a  fait  trop  multiplier  les  espèces. 

mtCAÉËMÉB  Scotopax.  Tête  comprimée  ;  yeux  situés  en  arrière } 
bec  excessivement  long,  droit,  grôle,  mou,  à  pointe  renflée.  Tarsea 
assez  courts.  —  Ces  oiseaux  habitent  les  bois  ou  les  marécages  ;  les 
uns  sont  sédentaires  et  d'autres  voyageurs  ^  et  plusieurs  espèces  se 
trouvenf  dans  nos  climats.  La  situation  de  leurs  yeux  leur  donne,  ainsi 
que  lé  dit  Cuvier ,  une  physionomie  singulièrement  stupide  qu'ils  ne  dé« 
tnentent  point  par  leurs  mœurs  ;  ils  vivent  d'insectes ,  de  mollusques  et 
de  vers.  On  les  subdivise  en  deux  sous-genres  :  les  Bécasses  propre» 
ment  dites  et  les  Bécassines. 

Les  BECASSES  PROPREMENT  DITES  ont  dcs  jambcs  totalement  em- 
))l(]mëes ,  (^  qtti  indique  des  habitudes  plus  terrestres  qu'aquatiques. 

La  Séùasêe  ordinaire  est  la  seule  espèce  que  nous  possédions  ;  elle 
réside  dans  les  bols  durant  Tété ,  et  en  hiver  elle  descend  dans  les 
plaines  et  les  taillis;  cet  oiseau  se  cache  dans  le  feuillage  pendant  le 
jour,  et  c'est  le  soir  quil  sort  de  sa  retraite  pour  aller  chercher  sa 
nourriture  en  fouillant  des  endroits  où  il  existe  du  terreau;  car  c'est 
dans  ceux-ci  qu'il  fixe  sa  résidence.  Les  femelles  placent  simplement 
leur  nid  sur  le  sol;  elles  y  font  quatre  ou  cinq  œufs  oblongs,  d'un  gris 
roussâtre  et  marqués  de  quelques  ondes  foncées  ;  aussitôt  que  leurs 
t>etit8  sont  éclos  ils  courent.  Cette  espèce  fait  l'ornement  de  nos  tables. 

Iss  BRGA8B11VE8  ont  la  parde  inférieure  des  jambes  nue  ;  aus  i 
oSrent*eUes  des  habitudes  pins  aquatiques,  et  les  tronye-tK)n  partieu'i 
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Uèrsinciit  dans  les  marais.  Nous  «n  possédûitt  plosiefirs  en  Frmee, 
qui  «.comme  Tespèce  précédente ,  sont  recherchées  par  les  goarmets. 


Trifkjga.  Bec  pas  plus  long  qoe  la  télé ,  arqué 
ou  droit ,  déprimé  et  dilaté  au  bout.  Jambes  longues  ou  niédîo-* 
cres;  pieds  létradactyles  ;  pouce  articulé  sur  le  larse.  •*-  Répandus 
sur  les  deux  continents ,  ces  oiseaux,  naturellement  voyageurs ,  sui- 
vent ordinairement  les  bords  de  la  mer  ou  des  fleuves,  pendant  leur» 
migrations,  et  ils  s'arrêtent  dans  les  marécages  qui  leur  fournissent 
les  larves  d'insectes  aquatiques  qui  forment  leur  régime  habituel* 
Cest  dans  les  herbes  élevées  des  lieux  marécageux  qui  avoisinent  le» 
rivières,  que  les  Bécasseaux  construisent  négligemment  et  &  la  hMe  on 
nid  renfermant  de  trois  à  cinq  œufs,  que  le  mâle  et  la  femelle  couvent 
tour  à  tour.  On  doit  admettre  dans  ce  groupe  deux  sons-genrss» 
k»  Bécasseaux  proprement  dits  et  les  Combattants. 

Les  BÉc Asfln  AUX  rnopREMEKT  DITS  se  dbtinguent  des  autres ,  pane 
qu'ils  ont  des  doigts  entièrement  divisés  et  sans  membrane  inter-dî- 
gitale.  Le  Bécasseau  violet ,  dont  la  robe  d'hiver  est  glacée  de  reflets 
pourprés ,  se  trouve  sur  toutes  les  côtes  européennes. 

Les  comATTANTB  ont  le  doigt  du  milieu  et  Texteme  réunis  par 
une  membrane  jusqu^à  la  première  articulation.  Ces  oiseaux  lntéres<» 
sent  à  cause  de  leurs  mœurs  qui ,  ordinairement  douces  et  pacifique», 
deviennent  belliqueuses  à  Fépoque  des  amours.  Alors  la  tête  du  mâle 
s'orne  de  caroncules ,  son  cou  se  garnit  d*une  grande  abondance  de 
plumes ,  et  ils  se  livrent  deux  à  deux,  ou  un  plus  grand  nombre  à  la 
fois ,  des  combats  acharnés  dont  on  ne  connaît  pas  bien  les  motifs.  On 
avait  supposé  que  c'était  pour  la  possession  des  femelles  qu'ils  avaient 
lieu  ;  mais  on  les  a  obi^ervés  entre  des  mâles  en  état  de  domesiicîcé  et 
près  desquels  il  n'existait  aucune  de  celles-ci  ;  et  d'un  autre  côté,  les 
femelles  prennent  part  elles-mêmes  à  ces  combats.  Nous  en  possédons 
une  espèce  en  Europe  qui  est  commune  dans  tout  le  nord  de  cette  par- 
tie du  monde ,  et  vient  en  hiver  jusque  sur  nos  côtes. 


Faneîlus,  Bec  court,  grêle,  droit,  à  extrémité 
renflée  et  à  fosses  nasales  occupant  ses  deux  tiers.  Pouces  rudimen- 
taires.  —  Les  Vanneaux  sont  extrêmement  répandus  sur  tout  l'ancien 
continent ,  et  se  trouvent  représentés  sur  le  nouveau  par  des  espèces 
qui  ()ortent  des  éperons  aux  ailes.  Ce  sont  des  oiseaux  voyageurs  qui 
fréquentent  les  marais ,  et  vivent  de  vers ,  d'insectes  et  de  mollusques. 
Souvent  on  observe  qu'ils  frappent  la  terre  molle  avec  leurs  pieds  pour 
en  faire  sortir  les  premiers.  Ils  placent  leurs  nids  dans  les  herbes  aqua- 
tiques sur  les  mottes  de  terre  élevées. 

Le  Fanneau  huppé,  qui  arrive  dans  nos  pays  au  priotçmps»  ^ 
de  la  grosseur  d'un  Pigeon;  il  est  d'un  noir  bronzé  avec  une  longue 
huppe.  Se$  oeufs  passent  pour  ^tre  délicieux. 


icuàtmm.  4*5 

Ehfnchœa.  Bee  droit,  aiga;  mandibnlet  sab- 
égalas ,'  à  sillon  Basai  régnant  presque  toat  le  kmg  dé  la  sopérieare. 
*-^Ces  ÉchassîerB  se  rencontrent  dans  TAfriqae  et  dans  Tlnde.  Ils  ont 
le  fiort  des  liécassines  et  sont  souvent  Ingarrés  de  TWes-eouléundispo- 
aées  par  taebes  ocellées  sur  leurs  ailes  et  leur  queue. 


I.  Himantopus.  Bec  cylindrique,  grêle,  long,  effilé. 
Jambes  exeêssivement  longues  et  grêles  ;  pieds  tridactyles  ;  ongles  plats. 
-^  Les  deux  continents  possèdent  des  représentuits  de  ce  genre  peu 
nombreux  en  espèces  y  et  ces  oiseaux  sont  toujours  rares ,  même  dans 
les  contrées  qu'ils  habitent. 

'  L'extrême  hauteur  et  la  faiblesse  des  jambes  de  ces  Échassiers,  qui 
peuvent  à  peine  les  soutenir,  est  ce  qui  étoune ,  au  premier  abord ,  le 
naturaliste  qui  les  considère;  c'est  une  Miomalie  dont  k  raison  n'est 
peut- être  .pas  encore  suflBsannnent  connue.  Pour  manger,  ils  choisissent 
tt«  endroits  vaseux  des  marécages  où  peuvent  s'enfoncer  leurs  longs 
tarses,  ce  qui  rapproche  le  bec  de  la  bourbe  dans  laquelle  se  trouvent 
les  insectes,  les  vers  ou  les  mollusques  que  ces  volatiles  semblent  parti- 
culièrement aimer.  Les  marécages  sauvages  et  sqo^ent  inaccessibles 
dans  lesquebles  Échasses  se  plaisent,  lès  ont,  jusqu'à  ce  jour,  dérobées 
à  l'observation  des  naturalistes;  aussi  l'on  a  peu  de  documents  sur  leur 
incubation ,  et  Ton  sait  seulement  que  c'est  entre  quelques  mottes  de 
terre  que  la  femelle  dépose ,  sur  des  débris  de  végétaux  négligemment 
réunis ,  cinq  ou  six  mufe  jaunâtres  tachetés  de  roux. 

VÉehoêie  à  nuuUeau  noir,  dont  les  parties  inférieures  sont  blanches 
et  les  tongoes  jambes  rouges,  se  trouve  à  la  fois  en  .Europe  et  au 
Sénégal 


Hecurviroêtra,  Bec  recourbé  en  haut,  déprimé, 
très^ng,  grêle.  Pieds  subt)almés.-~Ce  genre ,  qui  ne  renferme  que  peu 
d'espèces,  se  trouve  représenté  sur  les  deux  continents.  C'est  à  l'aide  de 
leur  singulier  bec  que  ces  oisei^ux  lèuillent  la  vase  afin  d'y  découvrir  les 
vers  et  les  larves,  qui  composent  spécialement  leur  nourriture;  ils 
mangent  aussi  le  frai  de  quelques  poissons.  Assez  indifférente  sur  le 
choix  d'un  nid,  la  femelle  se 'contente  de  garnir  de  quelques  brins 
d'herbe  le  premier  creux  qu'elle  trouve  sur  le  sable  ou  la  vase  durcie, 
et  dans  lequel  elle  dépose  deux  ou  trois  œufs  verdâtres  tachetés.  Le  nid 
des  Avocettes  est  souvent  pillé  par  les  riverains ,'  qui  regardent  leurs 
leub  comme  un  aliment  agréable. 

Vjitoeetteànuquenoiréy  dont  le  plumage  est  blanc  et  les  pieds 
plombés,  habite  l'Europe. 


HœmatùfUi.  Bec  cunéiforme,  droit,  comprimé, 
fort.  Pieds  tridactyles  ;  dôigu  bordés.  —  C'est  à  leur  habitude  de  man« 
ger  des  Huîtres  et  d'autres  molhisques  bivalves  qu'est  due  la  dénomina^ 
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tioQ  de  eetobewx;  ibenllMMent itur  ImvihatUr  < 
nient  eAMÙi,  entre  les  tottints  deesa  eoquiUes»  ke  eûnent^kileai* 
ment  et  en  dévoient  l'inimel.  Ib  habitent  lea  deux  mondes»  et  leur 
séjgur  dé  inêdUectloa  est  le  berd  de  U  mer»  dont  ib  luiyent  lee  floli 
pendant  les  mouvements  des  marées,  «fin  de  s'emparer  de  œ  qulb 
laissent  à  découvert  ;  ces  Takydromes, déchirent  même  le  ventre  des  pois- 
sons abandonnés  sur  la  plage  nour  y  troujrer  leor  aliment.  A  Tépoque  de 
la  pariade ,  les  Hultriers  font  diQix  de  quelque  endroit  isolé  sur  la  plage 
ou  de  quelque  roc ,  et  U  j»  sans  la  moindre  préparation ,  h  femelle  pond 
deux  ou  trois  œiifs  d'un  vert  olivâure  parsemé  de  nombreuses  taches 
brunes ,  qu'elle  couve  durant  la  nuit  ;  mais  qu'elle  abandonne  à  la  eha* 
leur  des  rayons  du  soleil  pendant  que  celui-ci  est  sur  l'honzon.  L'incu- 
bation est,  dit-on,  4'une  vingtaine  de  jours. 

VIMtrier  coamum  est  noir,  avec  du  btane  à  la  gerge,  an  ventre , 
aux  ailes  et  à.  la  queue,  et  c'est  cette  coloratio|i(|ui  le  lait  nommer  ^ie 
de  mer  par  les  habitants  des  rivages  du  nord  dea  dewx  oontmenta,  sur 
lesquels  il  est  également  r^waidq. 


Solgftg  des  pieds  roboMes ,  exoes^eméat  Icmgs,  entièrement 
séparés  ;  stemum  très-étroit. 

jACAKAft.  Farru.  Bec  comprimé;  tront  pwtMa  rsptwfvt  dHme 
membrane.  Ailes  années  d'éperons;  ongles  longi^  figmsi  eel\ii  du 
pouce  extrêmement  long  et  acéré.  —  Ces  oiseaux  portent  chez  noiw^li 
nom  qu'on  leur  donne  au  Brésil  ;  on  les  appelle  aussi  Chirurgiens,  à 
cause  de  la  longueur  et  de  la  forme  acérée  de  Tongte  di(  WorpovpS»  l'A- 
mérique, l'Asie  et  l'Afrique  en  nourrissent;  ce  sont  les  marais  qu'iU 
habitent;  ils  courent  avec  facilité,  à  l'aide  de  leurs  longs  doigts,  sur 
les  plantes  aquatiques  qui  étalent  leurs  feuilles  à  la  surface  de  Tean.  Les 
Jacanas'sont  criards  et  d'un  naturel  querelleur;  ils  se  nourrissent  ex- 
clusivement d'insectes,  nichent  sur  le  sol,  parmi  les  hautes  herbes, 
et ,  selon  M.  d'Orbigny ,  ne  couvent  leurs  œufs  que  durant  la  nuiL 


MaUmn  Bec  droit  on  médioerement  mcurvé,  cylindrique 
à  la  pointe ,  sans  écusson ,  sillonné.  Ailes  sans  éperons.  •;—  Les  RAles  se 
plaisent  au  milieu  des  joncs ,  se  nourrissent  de  plantes  des  marais  anesi 
bien  que  d'insectes  et  de  crustacés;  ils  plongentet  nagent^  quoique 
la  disposition  de  leurs  pattes  ne  soit  pas  propice  à  ces  exercices.  I^'un 
naturel  sauvage,  leur  vie  est  solitaire;  ne  volant  que  quand  le  besoin 
les  y  force ,  ils  courent  avec  facilité. 

Le  Eâle  açmatique  est  commun  dans  nos  prairie3  coupées  d'eau  :  ofH 
KMTé  en  roux  brunâtre  en  dessus,  ses  flancs  soiit  noirs»  ray^^ie  blanc* 


toiAttfm.  Mfl 

h& ÊéUêiéê  ffênêtf  estms^imamé  Èot  âeiOtinêf^  parcê  <|ti1I  ae- 
compagne  ces  oiseainr,  se  montre  et  disparaît  arec  eux,  oe  qiii  atait 
faitcroire  i|ii*îl  les  gontemait  dans  leun  toyages. 

POUUBS  SUXiTAHSS.  Porphyrio,  Becpyramidal,  gros  et  coart, 
terminé  par  une  plaque  fit>ntale.  Doigts  presque  sans  bordure  sensible. 
—  Le^  oiseaux  de  ce  genre  habitent  les  r^ioAs  i^haudes  de  l'aiicien 
eontînent,  et  vivent  dans  lés  lieux  aquatiqiiei  -,  ils  sont  ordinfiitemenc 
décorés  de  couleurs  brillantes ,  et  leur  robe  est  sbrtout  ornée  de  nuances 
de  violet  »  de  bleu  de  cobalt  et  d'aiguë- marine.  Ces  Macrodactyles  ont 
une  d^émarche  grave  et  lente  quand,  rien  ne  to  g^;  nais  lorsqu'ils 
sont  poursuivis  ils  courent  avec  vitesse ,  soit  sur  W  sol ,  soit  i  la  surface 
de  Teau^  sur  les  feuilles  dçs  plantes  aquatiques,  et  c'est  à  Textréme 
longueur  de  leurs  doigts  qu'ils  doivent  de  ne  po^  enfoneer  dans  œ 
dernier  cas  ;  ils  nagent  aussi  avec  beaucoup  ds  facijité.  Ces  oiseaux  M- 
queutent  plusja  terre  que  les  Poules  d'eau ,  avec  lesquelles  leur  struc- 
ture a  tant  d'analogie ,  et  cel»  est  dû  à  leur  genre  de  nourriture,  se 
composant  partieulièrement  de  céréales ,  et  surtout  de  riz ,  qu'ils  pré- 
fèrent aut  végétaux  aquatiques  ^  ils  font  aussi  usage  de  poisson*  Lors- 
qu'ils mangent ,  ils  §e  tiennent  sur  un  pied,  et  avec  l'autre ,  qui  fonc- 
tionne comme  une  main ,  ces  animaux  portent  leurs  aliments  à  leur  bec. 

La  Pùule  iuftanii  ordifuUn  est  indigène  de  l'Afrique  et  de  l'Europe 
méridionale  ;  elle  se  platt  surtout  dans  les  rivières,  et  est' assez  com- 
mune en  Sicile,  en  Calabre  et  dans  tout  l'archipel  du  Levant.  Cet  oiseau 
est  de  la  grosseur  d*nne  Poule  ;  son  plumage  est  d'un  beau  bleu  de 
turquoise  y  et  son  bec  et  ses  pattes  offrent  une  couleur  rbugé.  La  dou- 
ceur de  son  naturel  et  sa  beauté  avaient  charmé  les  anciens ,  et  ils  réle- 
vaient en  domesticité  dans  leurs  palais  et  dans  leurs  temples  comme  un 
hdte  digne  de  les  orner.  Âristote  en  fait  mention  ;  Athénée ,  qui  le  décrit 
bien ,  et  PKne ,  parlent  déjà  de  la  manière  remarquable  dont  if  mange 
en  portant  les  aliments  à  son  bec  avec  sa  patte.  Le  nom  de  Porphy- 
fion  qu'on  lui  donnait  dans  l'antiquité ,  et  qui  signifie  couleur  de  pour- 
pre ,  lui  avait  sans  doute  été  imposé  à  cause  de  la  coloration  de  son  bec 
et  de  ses  jambes. 

Aujourd'hui  on  élève  encore  en  domesticité  les  Poules  suttanesdans 
quelques  villes  de  l'Orient;  dans  celles  de  la  Sicile  on  eu  rencontre 
souvent  errant  en  liberté  parmi  les  rues  ou  dans  lès  marchés.  La  beauté 
de  ces  oiseaux  deviaît  les  feire  rechercher  pour  Tomement  de  nos  habi- 
tations dans  le  midi  de  b  France ,  où  certainement  its  prospéreraient* 

vmnUBS  VWLXr,  GaUimUa.  Bec  court,  surmonté  d'un-  éeusson 
ih)ntal.  bôîgts  bordés  d\ine  membrane  étroite.  —  Ce  sdnt  des  oiseaux 
répandus  sur  «ne  grande  partie  du  globe,  et  vivant  dans  les  marais  et 
les  rivières  i  l'aide  des  vers,  des  insectes ,  des  mollusques  et  des  petits 
poissons  qu'ils  y  trouvent ,  et  faisant  parfois  aussi  usage  de  graines/ 
Leurs  nids ,  que  l'on  rencontre  cachés  dans  les  roseaux  parmi  les  en* 


pieniient  les  petits  poittODS  dont  Os  se  noorrisfleiil.  ViTant  8^ 
escarpés  du  nouyeaa .  ecNitinenl ,  c'est  là  qalls  tiennent  cfaerdier  le 
repos;  car  on  ne  les  voit  pas ,  ainsi  que  les  autres  Palnûpëdes ,  se  dé- 
lasser en  oa^aot  à  la  superficie  de  Tèau,  Leura  nids  sont  fonnéa  arec 
des  plantes  marines  négligemment  arrangées. 

Le  Bee-en-Cheaux  noir  est  le  mieux  connu  ;  il  habite  les  Antilles  i 
il  est  iH-un  noirâtre  en  dessus  et  blanc  par  dessous. 


9  ^TMnWBmWm^vmam»  Pkoêtqn.  Bee  drott,  pointu ,  denticolé. 
Quatre  doigts  tottpahnés;  queue  1  deux  pennes  irès-longues.  —  Ap- 
pelés ainsi  à  eause  ^les  deux  pennes  pendantes  de  leur  queue,  qui ,  de 
htfn ,  ressemblent  à  dee  pailles,  ces  Palmipèdes  TiTent  en  troupes  dans 
les  parages  de  la  lone  torride  où  parait  être  spécialement  leur  patrie; 
et  de  là,  sans  doute,  leur  est  imiu  le  nom  dVNsMitiJ?  des  fropi^iiei , 
que  les  naytgateors  U^  donnent  ordinairement. 

Le  Tol  des  PaiUes<^n-qoeue  est  rapide  et  soutenu  ;  ils  se  transportent 
à  de  grandes  distanees  de*  terre  ;  ces  Nageurs  s*tf  ètent  ausai  cbns  les 
haulaa  régions  atmosphériques,  et  de  là  ils  se  laissent  tomber  près  de  la 
snrteee  de  la  mer,  pour  s'élancer  sur  les  poissons.  Quand  la  nuit  les  sar-* 
prend  an  milieu  de  leur  course  et  qnils  ne  peuvent  regagner  lérodiery 
leur  abri  ordinaire,  on  dit  qu'Us  s'endorment  en  sécurité  sur  les  f&ols. 

Le  Paille'^n''qvte»e  à  brins  rw^ga  »  dout  le  plumage  est  généra- 
lement blanc,  est  commun. 


Stema.  Bec  subdroît,  comprimé» 
effilé,  «igq.  Queue  fourdiue.  AOes  très- longues,  pointues;  tarses 
courts  ;  pieds  peu  palmés.  —  On  rencontre  de  ces  oiseaux  sur  tous  les 
points  du  globe.  Ce  sont  leurs  grandes  ailes  et  leur  vol  soutenu  qui 
les  ont  fait  comparer  aux  Hirondelles  et  leur  ont  valu  le  nom  vulgaire 
sous  lequel  on  les  désigne^.  Ils  vivent  de  poissons  et  (finsedes  elles 
saisissent  ordinairement  en  volant.  Les  Hirondelles  de  mer  déposent 
leurs  ŒuCs  parmi  les  rochers  ou>  sur  le  sol  dans  de  petites  cavités  qui 
n'ont  guère  l'apparence  de  nids.  La  ponte  se  compose  le  plus  souvent 
de  deux  à  trois  oralk. 


^  JCnHf^.  BaceMMta,àDariaeftstoéc»tenh 

pointe  ;  queue  pointue  ayant  les  èeux  pennes  niCofeMies  ph»  longvs. 
Pouce  presque  nul.  —  Ces  oiseaux ,  aussi  appelés  Labbes,  habitent  ks 
zones  froides  des  deux  extrémités  du  globe.  Ils  offirent  des  ongles 
pointus,  «aérés,  indice  de  leurs  mœurs coorageuaes,  et i»atiiiiegatfie 
perpétueU«euxMottettes,avee  lesquelles  onlesreneonlreorâinaîffeiMBt, 
afin  de  leur  ravir lespoissonsqu'eUes  ont  péchés,  et  aussi,  seton  qyel<pMs 
voyageurs,  pour  se  repattre  de  leur  fi«ite;  mmsi»  filil^fni  ad«leiméié 
W  nom  ds  ses  Palmipèdes,  n'est  point  avéré.  LeaSmiom^ 


QQfe  MÉntlII* 


xamnmit  Laruê.  fi^  fort  tampnaié\  luiiâibQle  npéfiem 
courbée  à  la  pointa ,  rinfériewt  «Bgalenie  »  nnflée;  naimeg  pereéoi  à 
jour.  Pouce  libre»  élevé,  court.  -*- Lee  Mouettes  ee  rencoBtrètil sur 
pmque  toue  les  ringes  du  globe,  uiaie  eUes  firéfèreiitleelatiMes 
froides  ;  m  muifeiu  épaii  Jeur  pennet  d'eu  braver  U  rigueur,  et  elles 
ne  quittent  les  pôles  que  quand  les  glaces  envabissent  tout  et  leur  dé» 
robent  lea derniers  vestiges  de  nourriture  ;  dans  œe  lieux,  elles  se  plai- 
sent particulièrement  sur  l'aflîreuse  nudité  des  rodiers ,  et  elles  font  re*- 
tentir  oeui-d  de  cris  iniportnns«fesoiaeaàK  séjournent  constamment 
près  des  rivages  ;  ce  sont  eux  dont  on  voit  les  nombreuses  iégions  ap^ 
paraître  sur  les  flots  orageux»  ou  dessiner  leurs  blanchea  ailes  sur  tes 
sombres  nuages  des  tempêtes. 

Les  Mouettes  ont  des  mœurs  qui  contrastent  singulièrement  avec 
leur  aspect  ;  sons  l'apparenoe  de  la  douceur,  ave»  un  vol  gracieux  et 
une  robe  d'une  blancheur  éblouissante,  qui  séduisent  tes  regards, 
elles  cachant  une  dégoûtante  férocité.  Ne  se  repaissant  que  des  4^ro« 
gnes  pestilentielles  i|ue  la  mecT^lette  sur  les  rochers ,  on  voit  ces  Pal- 
mipèdes se  combattra  à  outrance  pour  s'en  arracher  les  landieaux, 
pois  ils  gorgent  de  ceux-^  avec  une  telle  voracité  y  qu^  en  avalent 
en  même  temps  les  ossementi;  mais  bientôt  après,  ils  vomissent  ces 
aobetancos  rebelles  à  la  puissance  digestiin»  U  est  probable  que  cette 
habitude  de  se  bourrer  d'allmenls  est  dictée  par  une  prévoyance  néce»- 
aaire  à  ces  Nageufc,  qui  ftmt  de  si  longues  exeorslons  maritimes  câpres 
na  copieux  repas,  ils  restent  qoelqueftHs  huit  jours  sans  manger«  Les 
Mouettes  déposent  leurs  œnli  dans  les  anfractnosités  des  rochers* 

Des  naturahites  ont  établi  des  divisions  dans  ce  genre;  ils  nomment 
Gakaniê  les  grosées espèces ,  et  conservent  le  nom  de  illdiist^QO 
Jtfuiioef  aux  phis  petites  |  mais  «n  ne  peut  pas  admettre  une  distrir 
Irotion  si  arbitraire. 

La  Mouette  appelée  pa»  les  marins  BowrgmairB^  que  Ton  ran- 
geait parmi  les  Goélands ,  a  le  doe  et  le  manteau  d'un  gris  bleuttito 
dair ,  et  le^reste  du  pkmiage  blanc« 

La  Mouette  rtaiMe ,  dont  le  non  vient  de  son  espèce  de  cri,  a  sa 
robe  d*btver  d'un  cendré  irieuâtre  très^dafar,  la  tète  elle  cou  d'un  bluic 
parftiîl)  elle  habile  les  rivages  européens. 


Boeà  aaridi»  proéttinentee,  tidNiMiée»,  ccociw 


ilshos.  MHomêiea.  M6  ti^^tbft,  aifMtenMmt  cooiM  ft  la 
pointe,  qui  eemble  tliie  j^Mce  aificulée)  ikiandIlKile  iniértenre  ti«n- 
qMéo>Pitieeiiiit§fiitigé<**'"ioiA>étW»liMillett^  Mê 


Vt$  oumàxvu 

ntrt  «1  ks  otei  aiitliilei^  oà,  nalgié  laarèMin»  gMii0v»  ^ 
effleurer  légèrement  la  superficie  des  flots  agités  qui  roulent  leepoiaMae 
dont  ils  composent  leur  nourriture,  et  saisir  eeux  -  d  avec  agililé. 
On  les  rencontre  principalement  dans  celles  qui  ^voisinsnt  le  cap  de 
Bome^fispérance.  Quelqoes  voyageurs  prétendent  an^  qn^à  certaines 
saisons  de  Tannée  ils  se  transportent ,  en  côtoyant  la  Clnne  et  le  Japon, 
jnsfne  dans  fes  parages  glacés  du  Kamtschatka  et  du  détroit  de  Mring, 
où  leur  arrivée  est  précédée  dé  nuées  de  poissons  volants  ;  nuôis  eetle 
assertion  n'est  pas  prouvée.  Parfois  entrafnés  dans  une  trop  longue 
course,  ils  viennent  se  reposer  sor  la  mâture  des  vaisseaux  qui  tfmver> 
sent  les  tropiques ,  parages  qu'ils  firéquentènt  communément. 

Le  vol  de  ces  oiseaux  est  extrêmement  puissant,  et  il  est  Ikvnrisé 
psr  des  ailes  qui  ont  jusqu'à  onse  pieds  d'envergure.  Ces  memlires  ont 
une  autre  lor^misation  que  celle  que  Ton  rencontre  dans  les  Martinets 
et  d'autres  grands  voiliers  ;  car  au  Ueu  d'avoir  les  os  du  bru  et  de  Tavam- 
bnstrèa-courts,  ainsi  que  cela  s'observe  elles  ces  derniers,  et  qoece 
aoit  la  main  qui  ferme  la  partie  la  plus  ample  de  l'aile,  dans  les  Albatros, 
au  contsaire,  ce  sont  rhomérus  et  les  os  de  l'avant -bras  qui  donnent 
an  membre  son  étendue,  et  le  squelette  du  carpe  et  des  doigts  est  peu 
long.  Les  mseanx  de  ce  genre  se  font  remarquer  par  le  cahneavee  le- 
quel ils  exécutent  leur  vol  ;  aussi ,  malgré  sa  grande  vélocité  et  leur  pe- 
santeur,  soit  qu'il  ait  lieu  à  la  éurfaee  d'une  mer  violenmient  agitée , 
soit  smr  la  sol  parmi  les  rochers;  leurs  ailes,  ne  font  presque  pas  ds 
mouvements,  et  ils  efikurent  souvent  les  iots  avec  la  plus  extraordi- 
naire légèreté.  Us  s'avancent  extrêmement  loin  en  mer ,  et  l'on  en  rea- 
oontre  juaqu'à  plus  de  deux  oenU  lieues  de  tout  rivage ,  mais  il  ne  s'ea 
trouve  point  é  toutes  les  distances  comme  on  l'a  faussement  prétends. 
Ces  oiseaux  peuvent  soutenir  le  vol  un  temps  considérable  ;  MM.  Qoej 
et  Mmard  en  ont  parfois  observé  des  troupes  qui  planaient  des  jour- 
nées entières  antonr  de  leurs  vaisseaux  sans  paraître  auconeamnt  ae 
lasser  de  cet  exercice ,  •  qui  exige  une  si  grande  dépense  de  foièes .  Lan. 
que  les  Albatros  sont  fatigués  ils  s'abattent  sur  la  mer ,  se  reposent  à  sa 
surfice  ou  s'y  endorment ,  car  rarement  on.  les  voit  fMquenter  la  terre. 
Mm  il  parait  qu'il  leur  est  difBdla  de  repren^lre  leur  vol  v  et  que  ce 
n'est  qu'après  avoir  en  quelque  sorte  oouni  à  la  superficie  de  l'oan  nae 
rimpiantaine  de  toises  qu'ils  parviennent  à  s'envoler. 

Ces  oiseaux  ont  une  voix  retentissante  et  désagréable  que  l'on  a  com- 
parée à  celle  de  TAne.  Malgré  leur  Ibrce  considérable  et  leur  bec  pois- 
sant, fis  sont  lâches,  et  se  laissent  poursuivre  et  battre  par  des  espèces 
infiniment  moins  vigoureusesqu'eux,  telles  que  les  Mouettes,  et  sou- 
vent iU  leur  abandonnent  leur  proie  au  lieu  de  la  leur  disputer;  on  dit 
même  que  lorsque  celles-ci  les  poursuivent ,  en  leur  attaquant  le  ven- 
tre ,  les  Albatros,  pour  se  débarrasser  de  ces  incommodes  agresseurs, 
n'ont  d'autre  ressource  que  de  se  plonger  dans  l'eau. 

Les  Albatros  vivent  de  poissons  et  de  leur  firai,  ainsi  que  de  mol- 
I  ;  souvent  ib  se  repaissent  des  chavognesqQî  flottent  â  la  iiiffaoe 
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de  la  BMr»  et  parfois  ontranre.un  nombn  conmdénbie  deeesoUeaiut 
cor  le  eorps  des  Baleines  Hiortes.  Ce  soot  les  ennemis  les  plus  aotilBdes 
poissons  volants,  et  souvent  ils  les  prennent  lorsqu'ite  s'élèvent  au-des- 
sus  de  l*eau.  Lear  voracité  est  telle  qa'ik  se  Jettent  parfois  sur  les  naa« 
fragés;  on  lût  récent  publié  dans  les' journaux  sdentifliqaesleeonfinne. 
Lssobréeargue  d'un  navire  français  étant  tombé  à  la  mer,  tandis  que  ce 
malbeureux  se  soutenait  à  §eor  d'eau  en  attendant  qu'on  lançât  une 
chaloupe  pour  le  secourir,  une  troupe  d'Àlbatros  s'abattit  sur  lui,  et 
en  Tassaittant  à  l'aide  'de  leurs  robustes  bées  ces  animaux  lui  eurent 
bientôt  crevé  les  yeux  et  déchiré  tout  le  visage  et  les  bras ,  à  la  vue 
de  Téquipage  consterné. 

C'est  vers  la  tn  de  septembre  que  ces  oiseaux  s'apparient.  Us  font 
leur  nid  sur  les  grèves  désertes  et  le  plaisent  à  terre;  il  est  simplement 
construit  avec  dé  l'argile ,  et  offire  jusqu'à  trois  pieds  de  hauteur*  La 
femelle  pond  un  assezgrand  nombre  d'œofe ,  qui  sont  bons  à  manger, 
mais  dont  le  jaune  ne.  durcit  point  par  la  cuisson. 

Les  marins  trouvent  parfois,  parmi  les  rochers.,  des  Albatros  qni  se 
•ont  goi^  d'une  telle  quantité  d'allAients  que,  lorsqu'on  approche 
d'eux,  ils  ne  peuvent  s'envder  avant  d'avoir  dégorgé  une  partie  de  ce 
que  contient  leur  jabot  ;  aussi  est-il  alors  assez  fecile  de  les  assommer. 
Souvent  en  mer  on  chasse ,  on  plutôt  on  pèche  ces  oiseaux  en  plaçant  à 
la  surface  de  Tean  un  poisson  ou  un  moreeau  de  viande  qui  renforme 
un  hameçon  attenant  à  une  ligne;  bientôt  les  Albatros  saisissent  cet 
appât,  et  les  marins  les  tirent  à  bord  de  leur  navire. 

Ces  mseanx  ont  une  chair  dure  et  coriace,  aussi  on  li'en  fait  que  peu 
d'usage;  sans  cela  les  navigateurs  trouveraient  en  eux  un  aliment  fort 
abonduit  :  cependant  les  matelots  les  mangent  parfois-,  après  les  avoir 
diversement  apprêtés.  Les Ramtschadales,  â  ce  que  Ton  dit,  s'en  all- 
Bwntent  aussi  dans  les  moment^  de  disette,  et  ils  font  des  tuyaux  de 
pipe,  des  peignes  et  des  étuis  avec  les  os  de  leurs  ailes  ;  mais  ce  qui  est 
plus  certain,  c'est  que  les  marins  emploient  souvent  la  peau  de  leurs 
pieds  pour  faire  des  sacs  à  tabac. 

On  ne  connaît  que  peu  d'espèces  dans  ce  genre;  l'une  d'elles,  VAl- 
bairaê  comnmn ,  se  rmicontre  en  abondance  vers  les  rivages  méridio- 
naux de  l'Afrique,  où  les  navigateurs  la  nomment  ordinairement  Afoi»- 
Pmê^eap^  à  cause  de  son  volume  et  de  la  coloration  de  son  plumage, 
qui  est  généndem^snt  bUmc  et  seulement  tacheté  d'un  peu  de  noir.  Les 
Anglais  l'appellent  Fa4$$eau  de  guerre ,  parce  que  sa  force  et  sa  rapl- 
Avt  surpassent  celles  des  autres  oiseaux,  de  mer ,  conune  les  navires  de 
guerre  surpassent  en  puissance  et  en  vélocité  les  auttes  bâtiments. 


Proeettorla.  Bec  tranchant  ^  â  mandibule  inférieure 
tronquée.  Ongle  acéré  remplaçant  le  pouce. — Ce  sont  les  Pahnipèdes 
qui  s'éloignent  le  pins  des  terres.  Comme  ils  se  trouvent  souvent  obU- 
fés  de  cfasteber  un  abri  sur  les  vusseaux  quand  le  grostemps  appro- 
die,  les attrinsleBr  donnent  fosoniom  d^MlMlKP des Ismjy^M^  U 
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k  de  Pétrtf  (|Mtft  Piern)  Jeav  a  été  appUqoé  j  parce  qQ%  86  Mitiei^^ 
neot  lor  ke  vagnee  ea  les  frappant  de  leurs  plede  et  en  s'aidant  de 
lenr»  ailea ,  et  qu'Us  rappellent  ainri  la  ooime  odracaieilBede  Tapôtn 
Pierre  sur  les  flots  orageux  da  bc  de  <}énésaredi . 

L'existence  des  espèioes  de  ce  genre  se  passé  pieK|Qe  imk(cienient  sur 
les  flots;  c'est  à  peine  si  elles  tiennent  momentsnément  se  n^iMeer  snr 
quelque  creux  de  rocher  pdnr  y  pondre  reouf  unique  qui- constitue  toute 
leur  progéniture* 

Les  Pétrels  vivent  d'animaux  marins ,  souvent  de  cadavres  de  Céta- 
cés; ils  nourrissent  leur  petit  en  dégorgeant  dans  son  bec  des  portions 
de  leur  repas  à  demi  digérées  et  transformées  en  matière  huileuse ,  et 
quand  ils  jugent  que  celui-ci  est  capable  de  trouver  seul  sa  nourriture , 
il  est  chassé  de  forée  de  son  nid  par  sespérents. 

Parmi  oe  genre ,  dont  les  êtres  se  complaisent  spécialement  dans  le 
Nord»  nous  trouvons  quelques  espèces  suv  nos  cfttes.  La v plus  com- 
mune est  le  Pétrel  dm  tempétei ,  qui  est  noir  en  dessus  et'à  cniupion 
blanc;  son  apparition  sur  les  navires  indique,  mieux  que  tous  les 
instruments,  qu'on  est  menacé  d'un  ouragan.  Le  Pétrei  imnier,  qui 
vit  dans  les  mers  australes ,  est  connu  de  tous  les  marins* 

yjanubs  i»sa  cmygroBim— < 

Bec  à  narines  linéairc^e.  à  peine  TisiUeS)  peau  de  k  gorge 
extensible.  Pieds  tétradactylea,  ordinnirementà  ponce  aitaé  en 
dedans  et  réani  aTeclea  autres  doigfis  par  la  membruie. 

VBâaATMB*  TaehypeUi.  Mandibules  ooniMes;  devant  du  cou 
dépourvu  de  plumes.  Ailes  très^longnes,  étroites;. queue  ftmrobue; 
doigts  demi-palmés  ;  pouce  libre.—  Les  marins  leur  ont  imposé  ce  nom 
pour  comparer  les  formes  élancées  et  la  vélocité  dont  elles  sont  douées, 
à  celles  des  vaisseaux  de  gtMr^  les  plus  rapides,  les  firégates.  Ces  ani- 
maux ,  par  leurs  mœurs  et  leur  vol ,  seeol^ient  représenter,  parmi  les 
oiseaux  aquatiques,  oe  que  sont  les  Milans  dans  l'ordre  des  Bavissears. 

Les  Frégates  habitent  les  mers  intcr-tropieales  des  deux  mondes,  et 
quelques  auteurs  disent  ifu'on  les  renconure  planant  à  leur  surtae  à 
^us  de  quatre  cents  lieues  de  terre.  Les  ailM  immenses  de  ces  oiaeaox 
peuvent  les  soutenir  dana  l'air  pendant  dea  }ommées  entièree  Bàoê 
qu'ils  prennent  de  repos  ;  mais  ellea  leur  déCsncUnt  de  fl^atMtttré  sur  les 
eaux  pour  nager  i  leur  surface ,  pan»  quilleur  serait  ensuite  impoe- 
sible  de  les  déployer  :  aussi  les  Frégates  se  eontmtent  d'effleurer  la 
mer,  soit  pour  saisir  les  poissons  volants  qui  s'élèvent  au-dessus  de 
l'eau ,  soit  pour  enlever,  avec  leur  bec  ou  Icnre  palW,  lee  autre»  pois- 
sons ou  les  mollusques  que  les  flots  roulent  ave^  «ox«  Cette  gnode 
étendue  des  ailes  empêche  aussi  les  Frégates  de  se  ffepomr  dsns  Isa 
plaines,  car  là  il  leur  eeraildiffieile  do  s'envoler  ai  onknsnrpvmmil; 
l«ur  «elle  Méana,  lee  UMLwk  elleo  flaeni  kmr  fésidame  aeat  I 


mMBt  lii  pototM  irIguSidef  vodien  m  les  arlnPei.  Unrs  doigts ,  im- 
parfttlfiiMiit  palmés V  les  rendent  inhabiles  i  plonger-,  maïs  ces  oiseaut 
ont  longtemps  passé  pour  être  ptos  ingénieux  qn'adroits.  L*on  préten- 
dait qn*iis  employaient  sonvent  la  violent  ponr  arradier  à  d'autres  es- 
pèees  la  capture  qu'elles  Tenaient  de  ftnre.  Catesby  raconte  en  efTet  que 
les  Frégates  fontdes  Fous  des  espéees|de  poonroyedrs  naturels,  qu'elles 
eonltaignent  à'étroriostmmentdeieur  péehe.  nditqn^Hes  laissent 
œs  oiseaux  poursuivre  les  poissons  ;  et  que ,  lorsqu'ils  en  ont  saisi  un , 
elles  les  attaquent  i  coap^  de  bec  et  jd'aile  pour  le  leur  faire  lâcher,  et 
qu'aussitôt  qu'il  s'est  écbappé  de  leur»  mandibules ,  les  Frégates  le  sai- 
siss^t»  en  volant»  avant  qull  retombe  dans  la  mer.  Mais  oé  fait ,  dté 
par  une  foule  d'auteurs,  et  par  Cuvier  lui-même,  est  tout- à  fait  dénué 
de  fondement  selon  qndqnes  naturalistes  de  notre  époque. 

Les  individus  de  ce. groupe  ont  une  telle  confiance  en  leurs  forées, 
qu'ils  bravent  l'homme,  lui-même,  et  qu'on  en  a  -vu  s'approcher  des 
marins  pour  leur  ravir  le  poisson  qu'ils  tenaient  dans  leur  main ,  et  vo^ 
1er  si  près  d'eux  qu'on  pouvait  les  assommer  à  coups  de  canne.  Lors* 
qu'elles  se  sont  gorgées  des  poUsons  ou  des  mtres  animaux  marins  qui 
composent  leur  nourritute,  les.  Frégates  prennent  leur  essor  vers  lé 
rivage,  et  se  perchent  sur  quelque  arbre  pour  y  digérer  leurs  almients. 

Ces  oiseanx  placent  leurs  ,nids  sur  les  aibres  voisins  de  la  mer  ;  les 
femelles  pondent  deux  csufi  d'oie  couleur  de  chair,  avec  dé  petits 
points  rouges, 

il  paratt  qu'autrefois  la  graisse  de  Frégate  passait  potir  être  efficace 
contre  les  rhuntatismes  et  la  goatte  ;  c*ett  an  moins  ce  qne  dit  le  ?.  Da^ 
tertre;  les  flibustiers  faisaient  même  im  aases  grand  commerce  de i)e 
médicament,  que  l'on  appelait  Jmle  de  Frégate,  et  que  l'on  extrayait 
de  ces  oiseaux  par  i'ébollition.  Aujourd'hui ,  les  sauvages  de  quelques 
lies  de  la  mer  du  Sud  se  font  des  bonnets  avec  les  plumes  qui  se  troiJH 
vent  sur  les  côtés  du  cou  de  ces  animaux* 

La  granék  FtégeOe^  qui  se  rencontre  communément  dans  les  pa- 
r«8ss  de  rAmériquo  et  de  Tocéan  Atlantique ,  a  un  plumage  tout  noir 
chez  le  Bêlé,  ^t  la  peau  nue  de  son  cou  est  d'un  range  fort  vif;  l'envei^ 
gure  de  ses  ailes  atteint  quelquefois  dit  à  douze  pieds.  C'est  peut-être 
l'unique  espèce  de  ce  g^pre;  cependant  M*  Lesson  pense  qu'il  en 
existe  une  autre  qui  est  de  moitié  pkis  petltfe  ^  et  balnte  les  mers  qui  en^ 
vironnent  les  Carolines. 


Cœfèo»  B^ comprimé,  croehu  an  bout;  msndi* 
bule  inléneure  tronquée  ;  sac  guttural  ttès-petit.  Doigt  médian  denté. 
— La  dénonânafiosi  latine  de  ces  oiseatn ,  dont  s'étHit  déjà  servi  Albert, 
leur  e  été  donnée  avec  l*nitentioa  de  rappeler  la  couleur  noirâtre  de 
levr  pfaunage^  que  l'on  a  comparée  à  celle  du  diarbon.  Le  nom  dé 
Cormtans^  qnt  signifie  Corbeaux  marine,  provient  de  la  singulière 
t  que  l'en  a  établie  Mftre  eux  et  ks  Corbeaux. 

i  cy  giuups  eop»  neBabrrmsfis'^  et  diBséminêe»  sur  toi» 
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b«  {Nrintt  do  globe  ;  dlM  fMqBeBtenl  ooBiCHnMBl  bs  1^^ 
et  remboiicbiira  des  riTières.  Leur  naturel  eetdma  et  emAnl»  H 
leurs  troupes,  cpu  goûtent  parfois  du  repos  parmi  les  rochers ^s^ lais- 
sent facilement  approdier,  et  mème^saiâr  avec  une  sorte  de  sttqîdlté. 
Ces  oiseaux  se  nourrissent  de  poissons,  et  surtout  d^Anguilles,  «pa^ik 
pédient  avec  une  menreiUeuse  adresse  en  les.pounuîYant  sens  Tcn. 
Selon  certains  naturalistes,  ils  les  saisissent  sTse  une  de  leurs  patlss, 
tandis  qu'ils  regagnent  la  surfiwoe  à  Taide  de  Tantre  ;  mais  sdon  d'annes, 
et  cela  nous  paraît  plus  probable,  e*est  avec  leur  bec  quils  les  retien- 
nent. Lorsqu'ils  sont  arrivés  au  •  dessus  de  Teau ,  on  s'aoeorde  à  dnt 
qu'ils  Jettent  leur  proie  en  Pair  pour  laldre  retondierdaiislear  guige 
la  tète  la  première,  ain  de  pouvoir  l'avaler  sans  que  ses  nageoires  y 
mettent  obstacle.  La  structure  des  narines  des  Cormorans  tevorise  Icon 
excursions  sous  l'eau,  car  d'Azsara  prétend  qu'elles  sont  eoovcfles 
d'une  valvule  qu'ils  ouvrent  et  ferment  à  volonté.  Ces  oiseaux  se  per- 
chent parfois  dans  Isa  arbres,  et  ils  placent  indUértmment  tours  mdi 
dans  ceux-ci  ou  parmi  ks  plantes  aquatiques. 

L'habileté  que  les  Cormorans  déploient  à  la  pédie,  et  labcHitéavce 
•laquelle  on  les  apprivoise,  font  que ,  dans  certaines  réglons  de  TAsie 
orientale,  etsurtout  en  Chine,  on  les  élève  en  domestidlé,  et  on  les 
feit  pécher  en  les  lâchant  dans  les  endroits  poissonneux,  et  en  tes  ha- 
bituant à  rapporter  leur  proie  à  leur  maître .  En  Angleisrre ,  on  las  eas- 
ployait  autrefois  aussi  A  cet  exercice.  On  les  dressait  exprès  ;  un  annesn 
qu'ils  portaient  au  cou  était  te  sOr  garant  de  leur  retenue.  Placés  sur  le 
devant  d'une  barque  dirigée  par  leur  maître ,  de  là  ite'  s'élançaient  sur 
tes  poissons  et  rapportai^t  fidèlement  ceux  qu'Hs  parvenaient  A  at- 
traper. 

Le  grtmà  Cormorom  se  rencontre  asseï  fréquemment  dans  nos 
campagnes  ;  son  manteau  est  noirâtre,  bronaé,  et  c'est  particnUèPsmeut 
lui  qui  a  été  réduit  en  domesticité  ;  en  Angleterre  on  l'appetts  Oordsou 
^h€nir.  Il  vit  principalement  sur  les  bords  de  te  mer;  mais  qoand  tt 
fixe  sa  résidence  près  des  étangs  il  les  dévaste  raptdemenU  En  Hol- 
lande, où  il  se  trouve  beaucoup  de  ces  oiseaux  parmi  les  Polders,  tes 
boulangers  font. entrer  teurs  rnub  dans  les  biscuits  de  mer;  mais  fl 
parait  que  ce  faible  avantage  est  loin  de  compenser  les  pertes  qulk 
occasionnent  en  détruisant  le  poisson. 


I.  Plotm.  Bec  droit,  grêle,  pointu,  A  bords  munte  de 
dents  dirigées  en  arrière.  —  Les  oiieaux  de  ce  groupe,  qui  Juaqu*! 
présent  n'a  été  composé  que  de  très-peu  d'espèces ,  hi&itent  les  con- 
trées les  plus  chaudes  des  deux  continents.  Les  Anhingas,  qui  sont 
remarquables  par  l'excessive  longueur  de  leur  cou  gréte  terminé  par 
une  tête  effilée ,  sont  d'on  naturel  défiant  M  sauvage,  et  se  tiennent 
presque  constamment  sur  les  arbres  élevés  qui  bordent  les  maras  ou 
les  rivières ,  et  d'où,  avec  la  promptitude  d'une  flèche,  ite  s'élaneent  sur 
les  poissons  qu'ib  apergoivent;  nageant  avec  fccIKté»  ite  Isa  pouwmvent 
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nHi  pÊKkÊS  en  se  tenant  ao-dessoas  deia  irarfiace  de  Peau  et  en  ne 
laissant  sortir  que  leur  tête  pour  respirer.  Le  nid  de  ces  oîséaiix ,  qnl 
est  eomposé  dehûdiettes.el  de  rôseaax  y  est  placé  à  la  cime  des  arbres 
et  se  troave  garni  dHrn  épais  coussin  de  duvet. 

rovs.  SmUl  Bec  long ,  fort,  conique  »  à  mandibules  dentées  sur 
leors  bords;  gorge  mie.  Ongle  du  doigt  médian  dentelé.  -<-  Cette  dé- 
Bomina^km  a  été  imposée  à  ces  oiseaux  pour  rappeler  leur  stupidité  ; 
et  eeUe-ci  est  telle  que  Dampier  rapporte  qu'il  ne  savait  comment  s'y 
prendre  pour  les  chasser  de  certains  passages  qu'ils  obstruaient  et  dans 
lesqaeb  ils  se  laissaient  plutôt  assommer  que  d'abandonner  le  terrain. 

Les  Foosrésident  sur  les  rivages  des  deux  contiiJents  ;  ils  possèdent 
on  vol  rapide  y  néanmoins  ils  s*éo«rtent  peu  des  terres  et  Ton  ne  les 
teneontre  guère  an  delè  d*une  vingtaine  de  lieaés  en  mer  ;  chaque  soir 
ila  fevlennoit chercher  un  d>ri  sur  la  plage ,  aussi  doivent-ils  être  pour 
le  navigateur  qui  les  rencontre  Tindice  certain  que  la  terre  n'est  pas 
éloignée. 

Les  FoQS  sont  belliqueux  et  viyent  de  poissons ,  et ,  selon  H.  Gervaîs, 
on  les  trouve  souvent  en  compagnie  des  Frég^ftes  y  qui  se  gardent  bien 
de  les  atjtaquer  pendant  qu'ils  s'occupent  à  dévorer  leur  proie.  Us 
placent  leurs  nids  sur  les  rodiers.  I^s  femelles  ne  i)ondent  qu'un  ou 
deux  oBofo ,  et  les  petits  en  portent  couverts  d'une  couche  si  épaisse  de 
duvet  qu'ils  ressenâblent  aux  houppes  à  poudrer  qui  se  fabriquent  avec 
la  peau  des  Cygnes. 

Le  Fou  Môn^y  aussi  aippelé  F(nf  de  Boisatty  parce  qu'il  est  très- 
commun  sur  une  petite  tie  de  ce  nom  qui  se  trouve  dans  le  golfe  d'É- 
diqibourgy  vient  pÀrfbis  sur  nos  rivages.  H  est  blanc,  avec  lès  premières 
pennes  des  ailes  et  les  pieds  notra;  son  bec  est  vert. 

véZMiOûMM»  PHeemms.  Bec  excessivement  long,  droit,  déprimé 
et  terminé  par  un  crodiet.  Un  sac  membraneux  sous  la  mandibule  in- 
fiTienre.  —  Les  Pélicans  sont  des  oiseaux  aquatiques  qui  vivent  indif* 
féremment  sur  les  rivages  de  la  mer  et  des  neuves,  et  sur  les  bords  des 
lacs  et  des  matais;  Us  affectionnent  spécialement  les  régions  inter- 
Iropicales ,  mais  cependant  on  en  trouve  vers  le  nord  bien  au  delà  de 
celles-ei.  Il  en  existe  en  grand  nombre  dans  certaines  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  et  les  naturalistes  qui  ont  pensé  que  ceux  qu'on  observe  dans 
cette  partie  du  monde  s'y  étaient  égarés ,  oubliaient  que  Pallas  rap- 
porte que  ces  Pafanipèdes  sont  communs  parmi  les  lacs  qui  se  trouvent 
entre  l'Oural  et  le  Volga,  et  que  quand  ils  ont  épuisé  le  poisson  des 
premiers  ils  se  rendent  dans  ces  fleuves  qu'ils  remontent  dans  une  cer- 
taine étendue.  On  a  parfois  aussi  tué  quelques-uns  de  ces  oiseaux  sur 
ks  rivages  de^nqtrè  patrie. 

Les  Pélicans  vivent  en  petites  troupes;  en  Afrique  on  en  observe 
iart  souvent  sur  les  bancs  de  l'embouchure  des  rivières;  là  ils  se  tien« 
QSBl  dans  l'ean à  une  petite  distance  des  bords,  et  les  yeux  fixée  sur 
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k  li^de  t  il«  rtsteal  plongés  dans  un  ai  gnad  ahBO»  et  ûkm  «m  rf 
parfaite  immobilité  qu'on  les  croirait  inanimés  si  on  nt  les  voyiit»  âe 
temps  à  autre  9  cUrder  leur  bec  dans  la  rivière  pour  y  saisir  qoelqiie 
proiC)  et  non  sans  succès,  ainsi  que  le  prouvé  Tampieur  qa^4|ai«rt  leur 
podie.  Les  Pélicans  sont  de  fort  gros  oiseaux ,  dont  le  système  ossenx , 
proportionnellement  à  leur  volume ,  est  extrômemeot  léger ,  0t  il  offre 
des  pièces  si  minces  qu'elles  eïi  sont  presque  transparûtes.  Outre  k 
graïuie  quantité  d'air  que  reçoivent  leurs  os,  on  trouve  nm  épaine 
couche  de  ce  fiuide  eoure  la  peau  et  les  tissw  qui  se  reoûonlrent  au<> 
dessous^  et  ce  gaz»  en'se  raréOant  par  la  chaleur  du  eorps»'aiugmeBtele 
volume  de  celui-ci  et  diminue  sà^pesanteur  spécifique»»  Cesi  à  cette 
structure  que  ces  lourds  oiseaux  doivent  d'avoir  un  vol  aussi  puissant 

3 ne  facile,  et  à  Taide  duquel  tànlftt  ils  s^élèvent  avec  vigueur  jusque 
ans  le  seul  des  nuages  »  Qt  tantôt,  au  contraire ,  ils  planent  légèrâmaDt 
en  effleurant  la  surface  de  la  mer.  Par  une  anomabe  asseï  race  parmi 
les  oiseaux  Palmipèdes ,  il  arrive  parfois  .aux  Pdlicans  de  sopmÉier 
dans  les  arbres ,  et  ils  s'y  tiennent  fort  bien  malgré  la  disposition  de 
leurs  pieds  garnis  de  membranes,  et  qui  semblent  peu  propres  i  fa- 
voriser la  préhension  des  branches.  Les  Pélicans  se  soumettent  fiicà* 
iement  à  la  domesticité  et  en  un  temps  trèsH»urt  on  les  apprivoise* 
,  L'homme  peut  même  en  obtenir  quelques  services  et  leur  enseigner  à 
pécher  pour  son  compte;  le  P.  La^t  dit  que ,  dans  certainea tles  de 
rÀmérique.,  les  sauvages  les  emploient  à  cet  effet.  Mais*eea  oiseaux  se 
montrent  peu  intéressants  en  domesticité ,  et  ce  sont  d'incorrigibles  et 
adroits  voleurs  qui  se  jettent  sur  tous  les  aliments  de  lenr  gotftt  quHls 
peuvent  attraper.  AT*  Lee  raconte  que  l'un  de  ces  Palmipèdes  qui  était 
devenu  très-familier  à  Sierra-Léone  en  Afrique ,  et  qui  stationnait  or- 
dinairement sur  la  place  du  marché ,  fourrait  si  adroitemem  son  bee 
dans  les  paniers  des  acheteurs  et  en  ravissait  le  poisson  avec  tant  de 
prestesse,  que  ceux-ci^e  s'apercevaient  souventde  ses  laceios  que  qiiand 
ils  arrivaient  au  logis. 

Ces  oiseaux  se  font  surtout  remarquer  par  retendue  oonsidérabk 
de  la  poche  membraneuse  qu'ils  portent  sons  la  mandibule  ifilériedie; 
elle  est  formée  par  deux  membranes  adossées  et  minces ,  la  peau  His 
moqueuse  de  la  bouche ,  entre  lesquelles  se  trouvent  dés  taiiseaux  \ 
les  dimensions  de  ce  sac  sont  telles  qu'il  peut  contenir  autant  de  pois* 
sons  que  phisieurs  hommes  en  consommeraient  à  leur  repas  ;  et  afin  qu« 
pendant  leurs  pèches,  lorsque  ces  animaux  introduisent  de  l'eao  dans  U 
bec  en  même  temps  qu'ils  y  engouffrent  leur  aliment,  eelle-ci  ne  pé- 
nètre pas  dans  les  voies  de  la  respûratijon  ou  dans  le  tube  digestif,  on 
remarque  qu'il  existe  deux  mi^sdes  en  anneaux  qui,  en  se  resserrant^ 
protègent  le  larynx  et  l'œsophage  conûre  l'invasion  du.Uquide« 

Les  Pélicans  trouvent  aussi  bien  leur  nourriture  dans  Peaii  ^ucç 
comme  à  la  mer;  les  poissons  en  font  la  base,  mais  ils  y  loignent  parfois 
en  outre  quelques  reptiles  et  même  de  petits  mammifères.  Ua  se  livrent 
à  la  pèche  des  premiers  d^me  manière  aussi  sing;uUére  (fm  bnqrwiAi 


en 

C^k  natiii  ftttnt  le  lefn^do lolell  ttwm  vAèL  qQ'Ibs^n  oeMpenC 
plirtiouUôrftOient  ;  lorsqu'ils  ont  aperçu  quelque  poisson  à  la  surface 
de  Teau  ila  s^éianeeut  vers  lui ,  et  av^  une  granck  vÎTacité  luttent  le 
liquide  i  Taide  de  leurs  ailes ,  de.  manière  à  y  occasionner  un  grand 
tumulte  qui  trouble  inslanUnônient  leur  proie  eu  l'étourdit,  et  leur  donne 
la  facilité  de  la  saisir  et  de  tlntroduire  dans  leur  poche.  Lorsque  l^Pé- 
Ucana  sont  en  troupes,  parfois  ils  agissent  de  concert  pour  pécher  ; 
PaÙas  dit  qu'alors  ils  se  rangent  tous  en  ligne ,  puisqu'ils  battent  des 
ailes  de  manière  à  effraya  le  poisson  et  à  le  chasser  devant  eui  ;  et 
quand  par  ce  stratagème  ils  ont  poussé  leur  proie  vers  un  endroit  fayo- 
râble ,  et  qu'ils  se  sont  concentrés  sur  un  même  point ,  à  l'aide  du  dés^ 
ordre ,  en  plongeant ,  ils  saisissent  facilement  leur  pâture  troublée  et 
étourdie.  Psàrfèis  aussi  Us  attendent  leur  nourriture  et  la  capturenl  au 
passage^  Quel  que  soit  le  moyen  qu'ils  aient  employé,  aussitôl  que  leur 
poche  est  pleine»  ces  oiseaux  prennent  leur  vol  et*  vont  sur  quelque 
rocher  ou  quelque-  endroit  solitaire  savpurer  la  proie  entassée  dans 
eelie*fi  et  la  dévorer  paisiblement;  ensuite  ils  e'aseoiqrissent  tandis 
que^leur  digestion  s'opère* 

Les  Pélicanaplaeent  knrt  nid»  dans  les  anfnMMoosliés  des  rocher» 
qui  bordent  les  rivages.  Les  deux  sexes  s'occupent  de  leur  construction 
et  ils  sont  vastes' et  preAind»^  (Test  sur  wà  malelae  de  mousse  et  de 
duvet  qu'ils  y  confectionnent ,  que  la  femelle  dépose  de  deux  à  quatre 
mab  bûnes,  arrondie  également  par  les  deux  bouts,  et  qui  sont  le  pro- 
duit de  se  couvée*  l^r  inaibation  dure  de  quarante  à  quarante-emq 
jours ,  et  pendent  tout  le  temp&  qu'elle  a  lieu  le  mâle  vient  nourrir  la  fe- 
melle avec  ce  que  lui  procure  sa  pèche.  Les  petits  en  naissant  sont  cou- 
verts d'un  duvet  gris,  qui  tombe  bientôt  après  pour  être  remplacé  par 
des  plumet  de  la  même  couleur.  Dans  les  diverses  mues  qui  se  succè- 
dent, la  teinte  du  plumage  devient  toi^ours  de  plus  e^  plus  claire  j 
mais  ce  n'est  que  lorsqu'ils  ont  acquit  une  grande  taille  et  après  la 
troisième  mue  que  ces  oiseaux  acquièrent  la  blancheur  que  Ton  admire 
dans  certaines  espèces,  La  mère  nourrit  ses  petits  avec  les  aliments 
qu'elle  rapporte  dans  sa  poche ,  et  qui  »  dans  oeue  cavité,  ont  déjà  subi 
un  commencement  de  macération;  elle  les  dégorge  en  pteasant  cette 
partie  sOr  sa  poitrine ,  et  comme  en  exécutant  cet  a^  elle  tache  parfois 
cette  région  avec  le  sang  de^  animaux  qu'elle  offre  à  sa  progénitureL» 
il  n'en  a  p^s  fallu  davanti^.pour  que  l'imagination  fit  croire  à  quelques 
observateurs  superficiebi  que  la  femelle  du  Pélican  se  déchirail  les  flâne» 
pour  nocvrir  ses  petits.  Gette  singulière  idée  s'est  même  profondÂ- 
ment  enracinée  parmi  le  peuple. 

Le  Pélican  commun  ou  Pélicafk  blanc  a  re^u  mm  le  nom  d*Oiio- 
çfotàle'i  pareil  que  sa  voix  a  éié  comparée  au  braiment  de  TAne,  et 
les  Égyptiens  le  nommaient  parfois,  Chameaitk  4ê  riviét^  4  cause  de 
la  grande  quantité  d'eai\  que  sa  poche  gutturale  peut  contenir.  Ceue 
espèce»  don^  les  moeurs  ont  surtout  été  obaervéee  >  et  fooA  particulière* 
lijtent  le  «i^e^  d/es  g^éçaUt^  précédent^  »  ae  tcouxe  ^îm»  praw 
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toutes  les  mers  ;  on  en  a  raioontré  dans  eelles  qni  baigimit  la  Pnoea 
et  l'Angleterre  ;  sa  taille  est  supérieure  i  celle  du  Cygne  etaon  ptomag» 
est  blanc  et  nuancé  d'une  teinte  rose.  Là»  lois  défendaient  m  flé- 
breux  la  chair  de  œt  animal ,  qui ,  parmi  eux ,  était  réputée  immonde. 
Mais  il  parait  qu'il  n'est  guère  utile  d'en  interdire  l'usage  par  b  no- 
lenoe,  et  qu'elle  est  si  désagréable  par  elle-même  qu'elle  répugna  iceux 
qui  essayent  d'en  manger  »  par  son  odeur  de  Aiaré(»ge  et  son  (piAt 
détestable.  Cependant  les  navigateurs  en  ont  parfois  fait  usi^,  comme 
on  le  voit  en  lisant  Dampier.  On  peut  en  exuraire  de  Thutte  ,  et  dë|i 
Oviédo  rapporte  que  de  son  temps ,  sur  les  Iles  de  la  côte  de  Panama» 
où  ces  oiseaux  étaient  excessivement  communs,  on  en  chargeait  des 
canou  entiers  pour  cet  usage. . 

La  membrane  qui  se. trouve  au-dessous  de  la  mandibule  inftrieim 
de  ces  oiseaux  a  été  utilisée  de  diverses  manières.  Sur  les  bords  du  NU, 
en  la  conservant  adhérente  à  celie-d ,  les  pédieurs  s'en  servent  en  guise 
d'écope  pour  vider  Teau  de  leurs  petites  embarcations.  Les  Siamois  en 
filent  des  lambeaux  pour  faire  dès  cordes  pour  les  instruments  de  mu- 
sique ;  enfin  les  marins  de  diverses  nations  en  font  des  sacs  pour  serrer 
le  tabac,  ou  des  chaussons  et  des  bonnets  impeiméables. 

Bec  variable,  déprimé  oa  oomprinié;  mandibules  flOureBl 
lamellées  on  dentéea  sur  leurs  bcnrds.  -  Ailes  courtes  ;  membres 
postérieurs  stinés  très  en  arrière  et  offrant  ordinairement  quatre 


C'est  parmi  ces  Palmipèdes  que  se  trouvent  ceux  qui  ^  de  tout  Pordre, 
sont  le  mieux  organisés  pour  nager  ou  pour  plonger.  La  situation  très 
en  arrière  de  leurs  pattes  favorise  ces  actions ,  mais  elle  leur  rend  la 
marche  fort  difficile,  et  même  ceux  qui  offrent  ce  caractère  an  plus 
haut  degré  ne  l'exécutent  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  sont  obligés  de 
se  tenir  presque  verticalement  pour  porter  le  centre  de  gravité  sur  la 
base  de  sustentation  des  membres  postérieur»! 

Cette  famille  a  été  divisée  en  trois  sections  d'après  la  considération 
de  l'étendue  deë  ailes.  Ce  sont  les  GolynMenêailéi,  qai  comprennent 
les  Canards,  les  Harles;  les  Colymbien$  tubailéiy  où  se  trouvent  les  Grè- 
bes, les  Plongeons ,  les  Guillemets ,  les  Macareux  et  les  Pingouins;  les 
Colymbienê  tnailéêj  qui  sont  représentés  seulement  par  les  Manchots. 

L  €ÉWâHl»«.  Anas.  Bec  droit ,  large ,  déprimé ,  arrondi  el  on- 
guiculé à  son  extrémité;  bords  des  mandibules  dentelés  en  lames.  — 
Les  petites  lames  transversales  qui  se  trouvent  placées  sur  les  bords  des 
mandibules,  semblent  destinée^  à  former  un  vide  pour  laisser  écouler 
Peau  qui  entre  dans  le  bec  au  moment  où  ces  oîseamc  saisissent  leurs 
aliments,  afin  que  caUe-ci  ne  soit  point  avalée  avec  eux.  Les  Canards 
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'  formant  un  des  plu»  vastes  groupes  de  rornithologte ,  les  naturalistes 
f  ont  introduit  diverses  sections.  Cuvîer  le  partage  en  trois  grands 
sous'genres  ^  qui  sont  :  les  Cygnes ,  les  Oies  et  les  Canards  proprement 

-  :        dits ,  et  dont  les  deux  derniers  dont  encore  subdivisés  en  plusieurs 

sections. 
Les  CTOJRS  possèdent  un  bec  qui  est  également  large  dans  toute 

-  -         son  étendue ,  et  qui  est  plus  haut  que  large  à  sa  base;  ils  oiïrent  un 
^         espace  nu  entre  cet  organe  et  Tceil  ;  dans  ce  sous-genw  les  narines  sont 

placées  vers  le  milieu  de  la  mandibule ,  et  le  cou  est  fort  long.  Les  Cy- 
gnes sont  les  plus  grands  oiseaux  du  groupe  auquel  ils  appartiennent  y 
et  parmi  lequel  leur  trachée ,  qui  n'a  point  de  renflement  ^  leurs  intes- 
tins et  surtout  leurs  cœcums,  qui  sont  très-longs,  peuvent  encore  servir 
à  les  isoler.  Leur  régime  est  eu  rapport  avec  la  structure  de  leur  tube 
,:        digestif.  Ils  vivent  principalement  de  graines  et  de  racines  de  plantes 
rcr        aquatiques  ;  mais  ils  y  joignent  aussi  des  Grenouilles ,  des  Sangsues  et 
A*        des  Vers.'  Ces  oiseaux  vivent  très-longtemps  et  paraissent  prolonger 
ji        leur  existence  au  delà  d*un  siècle. 

Cl  Le  Cygne  à  bec  rouge  qui ,  à  Tétatsauvage ,  suivant  Temminck ,  ha- 

i.  bite  principalement  les  mers  des  régions  orientales  de  TEurope ,  est 

celui  qui  existe  depuis  bien  des  siècles  à  Tétat  domestique  dans  les  do- 
maines d*une  foule  d'étals.  Cet  oiseau ,  dont  le  plumage  est  d  une 
éblouissante  blancheur ,  n'acquiert  son  éclat  qu'à  l'âge  de  trois  ans.  Sa 

P  force  est  considérable  et  lui  donne  une  grande  confiance  en  lui-même  ; 
il  ne  craint  que  TAigle ,  et  encore  il  Féloigne  souvent  avec  avantage  par 

^  les  coups  qu'il  lui  porte  avec  ses  ailes ,  qui  possèdent  une  telle  puis- 

sance qu'on  les  dit  capables  de  casser  la  jambe  d'un  homme. 

A  r^poqne  des  amours,  les  mâles  se  battent  entre  eux  pour  la  pos. 
gession  des  femelles,  et  leur^  luttes,  qui  durent  des  journées  entières ,  se. 
terminent  quelquefois  par  la  mort  de  l'un  des  rivaux.  C'est  ordinai- 
rement sur  les  bords  les  plus  solitaires  des  marais ,  et  parmi  les  roseaux 
desséchés  et  abattus  que  les  Cygnes  à  bec  rouge  placent  leurs  nids.  La 
ponte,  qui  a  lieu  au  mois  de  février ,  se  compose  de  sept  à  huit  œufs  d'un 
gris  clanr  verdâtre.  L'incubation  dure  environ  six  semaines;  c'est  la 
femelle  qui  s'en  occupe  seule  ,  et  lorsqu'elle  abandonne  sa  couvée  elle 
la  recouvre  avec  une  couche  de  plumes  et  d'herbes  aquatiques.  Mais 
si  le  mâle  ne  partagé  pas  les  soins  qu'exige  la  couvée,  au  moins  il  reste 
près  du  nid  pour  défendre  sa  compagne  ;  souvent  alors  il  est  dange- 
reux de  s'en  approcher ,  et  Lewin  assure  qu'oti  en  a  vu  terrasser  et 
fouler  aux  pieds  des  individus  de  quinze  à  seize  ans.  Les  deux  sexes 
prennent  un  égal  soin  de  leurs  petits ,  et  souvent  quand  ceux-ci  nagent, 
la  femelle  va  en  tête  et  le  mâle  la  suit. 

Le.  Cygne  à  bec  noir  réside  dans  les  régions  septentrionales  des 
deux  continents ,  et  descend  dans  nos  latitudes  pendant  les  hivers  fi- 
goureux  ;  on  en  voit  quelquefois  en  France  des  bandes  considérables. 
Cette  espèce ,  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  précédente  ^  sa 
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distingne  à  la  conlear  de  ses  mandibules  et  sartout  par  sa  tradi4«  qui  « 
chez  les  deux  sexes ,  pénètre  dans  la  quille  du  sternum.  C'est  elle  que 
Ton  nomme  Cygne  chanteur;  mais  celte  voix  mélodieuse  que  lui  ac- 
cordaient quelques  écrivains  anciens  est  une  véritable  fiction.  Pline  el 
Élien  s'étaient  déjà  élevés  contre  cette  croyance ,  et  Virgile  dît  avec 
raison  que  cet  oiseau  possède  un  cri  désagréable.  En  effet ,  celai -d 
est  bruyant  et  ressemble  an  son  d'une  trompette,  ce  qai ,  sans  donte, 
est  dû  &  la  disposition  remarquable  de  la  trachée.  Les  Cygnes  à  bee 
noir  sont  difficiles  à  atteindre  avec  le  fusil  à  cause  de  la  rapidité  de 
leur  vol.  On  sait  qu'en  Islande  et  au  Kamtschatka  on  les  diasse  d'une 
manière  remarquable  k  l'époque  de  la  mue.  Comme  alors  la  chute  de 
leurs  pennes  les  empêche  de  voler ,  les  habitants  les  poursuivent ,  et  les 
assomment  à  coups  de  bâton  ou  bien  ils  les  attrapent  avec  des  Chiens 
dressés  à  cet  effet.  Sur  les  bords  de  l'Oby  on  les  tue  par  un  autre 
moyen.  A  l'époque  du  dégel  les  Cosaques  se  font  des  nidies  avec  de  te 
neige  ou  des  bourrées,  afin  de  se  soustraire  à  la  vue  de  ces  oiseaux, 
puis  ils  placent  dans  les  environs,  des  Oies  ou  des  Canards  empaillés; 
aussitôt  que  les  Cygnes  ont  aperçu  ceux-ci  ils  fondent  dessus  «t  les 
attaquent  avec  violence ,  alors  les  chasseurs  les  tirent  à  leur  ais«. 

Les  ons  ont  un  bec  plus  étroit  à  son  extrémité  qu*i  sa  naissance  et 
dont  la  base  est  moins  large  que  haute  ;  leur  cou  est  de  moyenne  taille  ; 
elles  possèdent  des  jambes  plus  longues  que  les  Canards,  et  qiû  se 
trouvant  situées  phis  en  avant ,  perfectionnent  leur  statique  et  leur 
rendent  la  marche  plus  facile  qu'à  ces  derniers.  Ce  sous-genre  a  été 
subdivisé  en  trois  petites  sections ,  les  Oies  proprement  dites ,  les 
Bemacfaes  et  les  Céréopsis. 

Les  onfl  proprebient  dites  offrent  un  bec  anssf  hmg  qne  h  tête , 
et  dont  les  lamelles  sont  visibles  extérieurement. 

voie  ordinaire  habite  les  plages  maritimes  et  les  marais  des  con- 
trées orientales ,  et  on  ne  la  voit  guère  se  répandre  dans  le  nord  an 
delà  du  83»  de  latitude.  On  n'en  rencontre  que  peu  en  France ,  mus  en 
Allemagne  il  en  passe  assez  souvent.  Buffon  dit  avec  raison  qne  c*esl 
plutôt  un  oiseau  de  prairie  qu'un  oiseau  d'eau ,  car  il  ne  s'approche  de 
celle-ci  que  la  nuit,  tandis  que  le  Canard  agit  d'une  manière  contrûre. 
En  effet ,  durant  le  jour  les  Oies  restent  constamment  en  plaine  où  elles 
s^occupent  à  pattre ,  et  ce  n'est  seulement  que  le  soir  qu'elles  se  réfu- 
gient dans  les  marais  pour  leur  sûreté  et  afin  de  s'y  livrer  plus  paisible- 
ment au  repos.  Les  mœurs  opposées  qui  s'observent  chez  tes  Canards 
se  joignent  aux  caractères  différents  qu'ils,  possèdent  pour  autoriser  à 
former  une  petite  coupe  des  premières  qui  s'éloignent  encore  des  Ca« 
nards  en  ce  qu'elles  nagent  peu  et  ne  plongent  point. 

L'Oie  ordinaire  ofiVe  un  bec  orange ,  et  son  manteau  est  d'un  bnm 
onde  de  gris;  c'est  d'elle  qu'est  provenue  la  variété  domestique  que 
Ton  élève  en  si  grande  quantité  dans  nos  basses^  cours ,  où  rinfioenc» 
dç  nos  soins  a  considérablement  modifié  sa  coloration.  Cet  oiseau  a  dA 
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à  son  hamble  aspect  la  triste  opinion  que  l^on  a^énéralement  de  son 
intelligenee;  mais  qaand  on  Tétodie  ayec  attention ,  on  s'aperçoit  que 
c'est  un  des  animaux  de  sa  classe  dont  les  facultés  s'élèvent  à  un  plus 
haut  degré.  L'arrangement  que  présentent  les  troupes  d'oies,  quand 
elles  traversent  Pair  durant  leur  migration,  décèle  déjà  certaines  com- 
binaisons mentales  ;  on  voit  en  effet  qu'alors  ces  Palmipèdes  sont  placés 
sur  deux  lignes  obliques  qui  viennent  se  réunir  de  manière  à  former 
nn  angle ,  disposition  qui  est  la  plus  favorable  pour  fendre  l'atmo- 
sphère. On  observe  en  outre  que  celui  qui  est  à  la  tête,  et  qui ,  par  sa 
position ,  a  le  plus  d'efforts  à  vaincre ,  va  se  reposer  au  dernier  rang 
lorsqu'il  est  fatigué  et  que  les  autres  prennent  successivement  sa  place. 
Leur  vol  est  très-élevé ,  et  il  s'opère  sans  bruit.  Probablement  que  les 
anciens  ne  dotaient  pas  ces  animaux  de  cette  stupidité  innée  que  nous 
leur  distribuons  si  frivolement,  car  Plntarque  raconte,  d  après  les  oi« 
seleurs ,  que  Ton  prétendait  que  les  bandes  d'Oies  qui  traversaient  le 
mont  Taurus  avaient  la  précaution  de  prendre  un  caillou  dans  leur  bec 
afin  d'éviter  de  crier  et  de  réveiller  les  Aigles  dont  les  aires  couvrent 
les  rochers.  La  manière  dont  ce  conte  a  été  inscrit  par  le  célèbre  écri- 
vain indique  assez  qu'il  constituait  de  son  temps  une  croyance  popu- 
laire. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  peut  citer  des  traits  d'atta- 
chement et  d'intelligence  émanés  de  ces  oiseaux.  On  a  vu  des  Oies  qui 
suivaient  leur  maître  comme  un  Chien  fidèle  ;  le  philosophe  Lacydius 
en  avait  une  qui  ne  le  quittait  jamais ,  et  l'accompagnait  au  bain  et  à 
la  promenade.  Il  est  positif  aussi  que  l'on  ne  peut  refuser  à  ces  oiseaux 
nn  certain  degré  de  prudence  et  dé  prévoyance  ;  ils  en  manifestent 
durant  les  stations  qui  oiit  lieu  quand  ils  opèrent  leurs  voyages  ;  en 
effet,  leur  vigilance  est  telle  que  jamais  on  ne  les  surprend  en  défaut, 
et  lorsqu'ils  reposent  nn  d'eux  est  toujours  placé  en  sentinelle ,  et  l'œil 
an  guet  et  le  cou  tendu ,  est  prêt  à  signaler  le  moindre  danger  à  ses 
compagnons. 

Bans  nos  campagnes,  ces  oiseaux  nous  donnent  journellement  des 
preuves  de  leur  intelligence.  Dans  les  pays  où  on  les  mène  palu'c  aux 
champs ,  fréquemment  toutes  les  Oies  d'un  village  se  rassemblent  le 
matin  sur  une  seule  place  au  son  de  la  cornemuse  de  leur  gardien  ,  et 
ensuite  elles  le  suivent  dans  la  campagne  sans  qu'aucune  s'écarte  de  la 
troupe.  Le  soir,  quand  celui-ci  est  de  retour ,  il  les  laisse  toutes  sur  la 
même  place ,  elles  prennent  des  diemins  divers  ,  et  rentrent  à  leurs 
fermes  avec  empressement  et  sans  se  tromper.  Le  sommeil  de  ces  ani- 
maux étant  extrêmement  léger ,  ils  peuvent  devenir  dans  les  campa- 
gnes des  sentinelles  aussi  vigilantes  que  les  Chiens. 

Les  Oies  nichent  à  terre  et  érigent  leurs  nids  sur  des  éminences  for- 
mées de  joncs  coupés  et  d'herbes  sèches  ;  elles  pondent  huit  à  douze 
CDufe  d'un  vert  sale  dont  l'incubation  dure  vingt-huit  à  trente  jours. 
Leurs  petits  en  sortant  du  nid  pourvoient  eux-mêmes  à  leurs  besoins; 
chez  ces  animaux  la  mue  se  produit  annuellement  deux  fois  ;  c'est  en 
î«iiet  en  novembre  qu'elle  a  lieu;  mais  le  plumage  ne  change  par 
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cette  opération  que  chei  les  mAlet  qui ,  an  mois  de  «lOfemlire ,  se 
parent  de  lear  habit  de  noces  et  le  conservent  jusqu'à  Tépoqne  de  U 

panade. 

BiUorique.  Il  a  été  question  de  ces  oiseaux  presque  &  toutes  les 
époques  historiques.  On  sait  que  les  Egyptiens  les  considéraient  comme 
un  mets  favori ,  et  que  les  Grecs  et  principalement  les  Lacédémoniens 
les  recherchaient  aussi  pour  leurs  repas.  Sous  la  république  romaine  ils 
étaient  révérés  dans  la  ville  éternelle  comme  le  symbole  de  la  vigilance 
depuis  qu'iU  avaient  sauvé  le  capitole  de  Tattaque  des  Gaulois ,  et  en 
rcconoaissance  de  ce  fait  on  nourrissait  constamment  dans  le  temple  de 
Janus  uu  certain  nombre  d'Oies  dont  le  soin  était  même  confié  4  des 
censeurs.  Ces  animaux  étaient  considérés  comme  sacrés  et  les  arus* 
pices  consultaient  leurs  entrailles.  Sous  les  empereurs  »  les  Oies  de- 
vinrent un  mets  extrêmement  estimé  ;  et  pour  satisfaire  la  sensualité 
l'oiuaine,  on  les  engraissait  avec  des  figues ,  et  en  outre,  à  ce  que  rap- 
porte Horace  ,  pour  les  rendre  encore  plus  succulentes,  on  les  plon- 
geait dans  un  bain  de  lait  on  de  vin  avant  de  les  servir.  Les  foies 
gras  des  Oies  étaient  aussi  très-recherchés  à  Rome ,  et  avant  de  les 
manger ,  pour  les  rendre  plus  exquis ,  on  les  faisait  tremper  dans  du 
lait;  rhtstoire  a  même  inscrit  que  la  découverte  de  ce  mets  célèbre 
était  due  à  Scipion  Métellus,  personnage  consulaire,  et  i  Scius,  chevalier 
romain. 

Fendant  les  époques  où  ces  mets  étaient  en  vogue  en  Italie ,  les 
Celtes ,  les  Gaulois  et  les  Francs  élevaient  beaucoup  d'Oies  dans  leuri 
campagnes  et  en  faisaient  un  grand  commerce  avec  ce  pays.  Pline  dit 
avoir  vu  plusieurs  fois  de  grandes  troupes  de  c^s  oiseaux  qui ,  de  la 
Gaule  du  nord ,  se  rendaient  à  pied  à  Rome  ;  et  leurs  conducteurs ,  à 
ce  qu'il  rapporte ,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pendant  les  migrations 
des  Oies  sauvages ,  plaçaient  les  plus  lasses  devant  la  bande,  afin  que 
les  autres  les  poussassent  en  avançant.  On  faisait  aussi  usage  à  Rome 
du  duvet  de  ces  oiseaux ,  on  retirait  de  la  Gennanie  celui  qui  était  le 
plus  estimé  ;  il  se  vendait  5  deniers ,  environ  4  fr.  50  c. ,  la  livre ,  et 
Ton  en  confectionnait  des  oreillers. 

Dans  la  vieille  France ,  longtemps  les  Oies  furent  extrêmement  en 
honneur  dans  les  festins ,  et  la  grande  quantité  que  les  rôtisseurs  en 
apprêtaient  les  faisait  désigner  sons  le  nom  ô'oyen.  Mais  Tapiiarition 
du  Dindon  a  diminué  la  répulation  de  ces  oiseaux  ;  cependaut  on  en 
consomme  encore  beaucoup  dans  le  midi  de  la  France  :  là ,  dans  quel- 
ques départements,  on  sale  parfois  leur  yiandc ,  comme  du  porc,  afin 
de  la  conserver.  Avant  ses  troubles  politiques ,  TEspagne  envoyait 
même  à  nos  départements  méridionaux  des  troupes  d'Oies  qui  traver- 
saient les  Pyrénées  et  venaient  alimenter  nos  marchés.  Des  calculs  sta- 
tistiques ont  démontré  que  la  vide  de  Toulouse  seule  consommait 
annuellement  lâO,000  de  ces  oiseaux,  et  à  Rayonne  et  à  Rordeaux  on 
en  embarquait  un  grand  nombre  pour  la  Hollande,  qui  les  élève  afin 
d'en  extraire  les  plumes ,  dont  elle  fait  un  commerce  considérable  avec 
diverses  nations. 
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Chaaeê.  La  finesse  des  sens  des  Oies  sauvages  et  leur  circonspection 
les  rendant  fort  difficiles  à  approcher  et  &  surprendre ,  leur  chasse  est 
hérissée  de  grandes  difficultés ,  et  se  fait  par  une  foule  de  procédés,  selon 
les  pays.  Les  Cosaques ,  à  ce  que  dit  Pallas ,  pour  chasser  ces  oiseaux, 
an  moment  où  leurs  migrations  annuelles  les  conduisent  chez  eux,  em- 
ploient le  moyen  suivant.  Ils  choisissent  un  lac  offrant  à  Tun  de  ses  06- 
tés  nn  petit  bois.  Comme  dés  le  matin  ces  oiseaux  vont  pâturer  dans  les 
champs ,  et  que  diaque  soir  ils  reviennent  au  lac  pour  y  passer  la  nuit, 
après  s^étre  assuré  de  la  route  qu'ils  liennnent  dans  les  hois ,  on  perce 
vers  cet  endroit  un  diemîn  dont  œs  animaux  profitent  bientôt  pour 
aller  an  lac  on  en  revenir.  On  laisse  de  chaque  côté  de  ce  chemin  deux 
bouleaux ,  et  Ton  y  tend  nn  filet  dont  les  mailles  ont  près  d'un  pied 
de  large.  Ce  filet ,  d'une  vingtaine  d*aunes  de  long  sur  dix  de  large ,  est 
tenu  à  Taide  de  ficelles  placées  aux  angles  supérieurs ,  et  qui  vont  re- 
}omdre  des  perdies  situées  près  des  bouleaux  ;  on  le  tend  de  manière 
qu'il  laisse  entre  lui  et  la  terre  deux  ou  trois  aunes  de  distance.  Un 
Cosaque  se  place  derrière  et  se  couche  dans  l'herbe  en  tenant  à  la  main 
les  ccMrdes  qui  tendent  le  filet  en  haut.  Lorsque  les  Oies  prennent  leur 
vol  avant  le  lever  du  soleil ,  comme  il  fsit  sombre ,  elles  ne  voient  pas 
le  filet  et  se  précipitent  le  cou  dans  ses  mailles.  Le  Cosaque  lâche 
aussitôt  les  cordes ,  et  le  filet  tombe  «  entraîné  par  le  poids  des  Oies  qui 
s'y  trouvent  «nveloppées  de  manière  à  ne  {louvoir  se  dégager. 

Dans  nos  pays,  lorsque  la  neige  couvre  la  terre ,  les  habitants  des 
campagnes  essayent  parfois  de  surprendre  ces  animaux  en  passant  une 
chemise  ou  un  vêtement  blanc  qui  se  confond  avec  la  teinte  que  l'hiver 
a  répandu  sur  le  sol.  Parfois  les  chasseurs  s'enveloppent  d'une  bourrée 
de  feuilhige ,  et  ils  forment  ainsi  un  buisson  ambulant  qui  les  dérobe 
aux  regards  des  Oies  et  leur  permet  de  les  approcher  assez  pour  les 
tirer.  Il  en  est  encore  qui  se  déguisent  en  vache ,  et  marchent  avec  les 
quatre  membres  pour  imiter  cet  animal.  Enfin,  quelquefois  aussi,  on 
parvient  à  surprendre  ces  oiseaux  en  plaçant  une  barque  vide  dans  un 
endroit  qu'ils  fréquentent;  bientôt  ils  s'habituent  à  l'aspect  de  celle-ci  et 
s'en  approchent.  Lorsque  l'on  juge,  après  plusieurs  jours,  que  leur  mé- 
fiance est  bannie ,  un  chasseur  se  met  à  l'afTilkt  dans  la  barque,  et  tire 
les  Oies  â  l'instant  où  elles  se  trouvent  à  sa  portée. 

Économie  rurale,  L'Oie  domestique  est  un  des  oiseaux  les  plus 
productifs  des  basses-cours  quand  on  l'exploite  avec  discernement  On 
la  nourrit  facilement,  parce  que  presque  tous  les  aliments  lui  convien- 
nent ,  e( ,  lorsqu*on  en  possède  beaucoup ,  on  les  mène  à  la  pâture  dans 
les  champs. 

Pendant  leur  vie ,  les  Oies  domestiques  fournissent  des  plumes  à 
écrire  et  du  duvet.  Les  premières ,  qui  ne  sont  que  les  pennes  des  ailes , 
leur  sont  arrachées  par  leti  fermiers  deux  fois  par  an ,  â  l'époque  des 
mnes.  Pour  le  duvet,  on  l'extrait  vers  le  moment  où  il  commence  à 
tomber.  La  fiente  même  de  ces  oiseaux  est  utile  à  l'agriculture  :  on 
remploie  avec  avantage  comme  engrais. 
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Quandon  se  propose  de  ser?ir  les  Oies  sor  les  tables, ont 
en  leur  donnant  un  supplément  de  nourriture.  Dons  certaiBs  pays  or 
les  soumet  à  un  régime  forcé ,  qui  les  met  dans  un  élat  réellemeiit  laor* 
bide,  pendant  lequel  leur  (oie  acquiert  un  volume  extraordinaire,  et 
parvient  même  jusqu'à  peser  deux  livres  et  deux  livres  et  deiiiîe.  Gel 
organe  constitue  alors  un  mets  fort  recherché  pour  les  tables  somptaeu- 
ses.  Comme  on  a  remarqué  que  Timmobilité  la  plus  complète  favoiisait 
le  développement  de  Tobésité ,  qui  a  pour  résultat  rengraîasemnit  dn 
foie  y  souvent  à  cet  effet  on  soumet  les  Oies  à  la  plus  pénible  cootniale, 
au  plus  barbare  martyre.  En  Pologne  on  les  introduit  dans  des  pots  en 
terre ,  dont  le  fond  est  percé  pour  donner  issue  aux  excréments ,  et  m 
les  y  bourre  de  nourriture  ;  après  quinxe  jours  dimmobilité  ] 
Tengraissement  est  terminé  et  on  casse  le  pot  pour  enloTer  Vq 
qu'il  contient.  Autrefois ,  en  France ,  on  clouait  Ua  Oies  par  leurs  \ 
dans  les  cages  où  on  les  plaçait ,  ou  on  leur  crevait  les  yeux.  Mais  cas 
procédés  cruels  sont  presque  généralement  abandonnée  i  aoloeHemem 
on  se  contente  le  plus  souvent  de  les  renfermer  dans  des  cages  êtroita, 
où  elles  ne  peuvent  se  retourner,  et  dans  le  bas  desquelles  est  un  ireft^ 
lage  y  afin  de  laisser  passer  les  déjectioiu  ;  en  avant  se  trouve  mm  ai^ge 
remplie  d'eau.  On  les  nourrit  fréquemment  avec  da  mais ,  st  vers  Je 
vingtième  jour  on  joint  de  l'huile  de  pavot  à  cette  graine.  Au  boit  d'un 
mois  environ  l'engraissement  est  terminé  »  et  il  devient  alors  Béenaûrt 
de  tuer  les  Oies  ;  car ,  à  cette  époque  i  il  se  manifeste  une  opprsssion 
qui  ne  manquerait  pas  de  les  asphyxier,  si  on  ne  mettait  volontaire» 
ment  un  terme  à  leur  existence. 

Les  BEBNACHBS  ao  distinguent  des  Oies  proprement  dites  en  m 
qu'elles  ont  un  bee  plus  court  que  la  tête ,  plosmenu»  et  dont  les  la> 
nielles  sont  invisibles. 

La  Bemaehe  ùrdinatre  habite  le  nord  de  l^urope ,  et  nous  am've  en 
hiver  ;  son  plumage  est  gris  cendré ,  son  bec  est  noir,  et  son  (tout ,  sa 
gorge  et  son  ventre  sont  blancs.  Cette  espèce  a  été  extrêmement  célèbre, 
parce  qu'une  fable  absurde ,  débitée  sur  son  compte  par  de  graves  au- 
teurs et  acceptée  par  la  crédulité ,  avait  répandu  parmi  le  vulgaire 
qu'elle  naissait  des  fruits  d'un  arbre  qui  se  trouvait  sur  les  rivages  de 
l'Ecosse  ou  des  Orcades.  L'érudit  Munster,  pour  ne  laisser  aucun  doots 
à  cet  égard  dans  l'esprit  de  ses  lecteurs ,  a  même  figuré  dans  sa  Cosmo- 
graphie le  végétal  qui  passait  de  son  temps  pour  produire  ces  oiseanx, 
et  on  y  voit  de  ceux-ci  s'échappent  des  fruits  ovilbrmes  de  Vzxbre  mer- 
veilleux ,  on  nageant  dans  ses  environs. 

La  Bemache  armée ,  qui  doit  son  nom  aux  éperons  que  présentent 
ses  ailes  ^  et  que  Ton  appelle  aussi  (He  d'Egypte  ^  est  une  des  espèces 
dont  les  couleurs  sont  les  plus  vives.  D'après  Geofiroy  Saint-Hilaire , 
cet  oiseau  est  le  Chenalopex,  ou  Oie  renard,  que  les  anciens  Égyp- 
tiens révéraient  à  cause  de  son  attachement  pour  ses  petits. 

Les  CEREOPsis  forment  dans  le  sous^nre  des  Oieenns  pslUa  aeer 


^         tioneiééo  pour  an  oiseau  de  rÂustralie  assez  semblable  aax  Bemaches, 
a'>         mais  doot  le  bec  est  encore  proportionnellement  plus  petit, 
i^  Les  OâWâBlW  VBOP&SKSKT  SXTft  s'éloignent  des  deux  dir 

A5  rôii»s  précédentes  par  leur  bec  qui  est  moins  haut  que  large  à  sa  base , 

'  J  61  ordinairement  aussi  large  ou  plus  large  à  son  extrémité  que  vers  sa 

9i  naissance.  Leur  cou  est  court,  et  ils  se  font  remarquer  par  leurs  jambes 

ni  qni  sont  plus  courtes  et  situées  plus  en  arrière  que  celles  des  Oies; 

!2  stmctore  qui  leur  Tend  la  marche  difficile  et  embarrassée ,  mais  qui, 
j  par  compensation  y  est  favorable  à  Taele  de  la  natation  ;  aussi ,  ib  mè- 
I  sent  une  existence  plus  aquatique  que  leurs  congénères  et  plongent 

rè  plus  souvent.  Les  Canards  proprement  dits  se  font  ausâ  remarquer 
it>  «a  ce  qu'ils  ont  le  cou  moins  long  qu'il  ne  Test  dans  les  oiseaux  des 

fti  deux  sections  précédentes ,  et  que  leur trachéese renfle  à  sa  bifurcation 

T^  «1  capsules  cartilagineuses  dont  la  gauche  est  ordinairement  la  plus 
fx  volumineuse.  Ils  vivent  plus  exclusivement  de  poissons  y  de  mollusques 

^         «I  d'insectes  que  les  antres  Canards.  Les  espèces  de  cette  section  étant 
#a  fart  grand  nombre,  on  y  a  introduit  diverses  coupes  pour  les  classer, 
^  ce  sont  :  les  Macreuses  y  les  Garrots ,  les  Eiders,  les  Millouins ,  les  Son- 

^  «hets»  les  Tadornes ,  les  vrais  Canardé  et  les  Sarcelles. 

Les  MAOEBVfiBO  80  distinguent  des  autres  Canards  en  ce  qu'elles  ont 
le  bec  large  et  renflé. 

La  Macrmn  cammmn$  vît  en  grandes  troupes  sur  nos  côtes  mari* 
times;  et  pendant  Thiver,  quand  les  vents  du  nord  soufilent  avec  vio- 
knoe ,  il  est  certains  paragtïs  où  la  mer  en  est  totalement  couverte.  Cet 
oiseau  est  noir  et  son  bec  est  garni  à  sa  base  d'une  forte  protubérance  ; 
il  ne  vole  jamais  qu'au-dessus  delà  mer^  et  seulement  par  traites  d'une 
petite  étendue;  sa  mardie  ne  s'exécute  qu'avec  une  peine  extrême,  et 
lonqu'on  la  presse  îKen  résuite  de  fréquentes  chutes  ;  cette  imperfection 
dans  la  progression  sur  le  sol ,  qui  est  due  à  la  disposition  des  articu- 
lations des  os  des  cuisses  qui  sont  fort  rapprochées ,  est  compensée  par 
une  grande  facilité  dans  l'action  de  uager  ou  de  plonger.  L'eau  semble 
tout  à  fait  l'élément  des  Macreuses  ;  elle»  séjournent  avec  la  plus  grande 
aisance  sur  les  vagues  agitées ,  et  on  les  voit  en  disparaître  ou  y  re- 
venir successivement  quand  elles  sont  occupées  à  aller  sous  l'eau  pour 
y  trouver  leurs  aliments;  ceux-ci  consistent  principalement  en  mol- 
lusques bivalves  et  surtout  en  Moules. 

liorant  les  moments  où  les  Macreuses  abondent  sur  les  plages  mari- 
times où  la  mer  couvre  et  découvre  les  coquillages  dont  elles  se  nour- 
nssaol^  on  chasse  ou  plutôt  on  pèche  ces  oiseaux  par  un  singulier 
moyen.  Celui-ci  consbte  à  tendre  horixontalement,  à  deux  pieds  au- 
dessos  de  la  plage  qui  est  à  sec,  un  filet  à  très-larges  mailles.  Quand  la 
marée  monte  il  se  trouve  recouvert  par  l'eau ,  et  bientôt  après,  les  Ma- 
orenaee ,  en  allant  de  la  surface  de  la  mer  Jusqu'au  fond  où  se  rencon- 
trant les  mollusques  qu'elles  recherchent,  s'embarrassent  dans  ses  mailles 
«t  se  noient.  Lorsque  le  reflux  a  mis  le  filet  a  découvert ,  on  s'occupe  de 
reeneillir  tes  oiseaux.  On  ne  peut  se  douter  de  l'origine  d'une  absurdité 
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t|ue  bcancoap  d'auteurs  anciens  ont  répétée  à  régnd  des  Macreuses, 
savoir  :  quelles  étaient  produites  par  les  Anattfes ,  et  la  crédulité  est 
licMc  que  cette  opinion  est  devenue  extrêmement  populaire. 

Les  GATiROTS  se  distinguent  des  autres  Canards  en  ce  quHls  ont  le 
bec  court  et  plus  étroit  en  avant.  Les  uns  portent  une  queue  longue 
pointue  et  les  autres  Tont  ronde  ou  carrée. 

Le  Canard  garrot,  qnt  réside  pendant  Tété  dans  les  régionsboréales 
des  deux  continents ,  et  fréquente  nos  rivières  durant  Thiver ,  est  le  type 
de  ce  petitgroupe  ;  c*est  un  excellent  plongeur,  mais  il  nemardie  qu'avec 
diCDculté ,  aussi  il  ne  vient  à  terre  que  pour  se  reposer.  Sa  progtcsèieii 
sur  le  sol  s'opère  par  bonds  parce  qu*il  frappe  celui-ci  très-viveneot 
avec  ses  pieds  et  de  manière  même  à  produire  un  bruit  que  Ton  a  eoor- 
paré  à  un  claquement  de  mains.  H  arrive  de  là  qu'il  fait  souvent  des 
chutes  sur  la  poitrine  queiquil  s'aide  de  ses  ailes  pour  garder  TéqiB* 
libre. 

Les  EiDERs  offrent  un  bec  assez  allongé^  plus  étroit  en  avant,  et  qui 
est  surtout  remarquable  par  un  angle  de  plume  qui  s'avance  sor  soa 
milieu. 

VEiàer  est  une  espèce  célèbre  qui ,  à  l'aide  de  la  fourrure  épaisse 
d'édredon  qui  Tenveloppe ,  brave  le  froid  des  contrées  les  plus  boréales 
du  globe  où  se  trouve  spécialement  sa  résidence  ;  on  le  rencontre  an 
Spitzberg ,  au  Groenland ,  au  Ramtschatka  et  en  Laponie ,  aux  Orcades 
et  aux  Hébrides  ;  durant  les  hivers  rudes  il  descend  jusque  vers  le  49* 
de  latitude  septentrionale,  aussi  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  passer  de 
petites  bandes  vers  les  rivages  de  la  Normandie.  Ia  mâle  adulte  e$t 
blanc  en  dessus ,  sa  nuque  est  verte ,  son  ventre  et  sa  queue  sont 
noirs  ;  la  femelle  est  grise  et  maillée  de  brun. 

Les  Eiders  que  Ton  a  observés  en  captivité  étaient  d'un  naturel  doux 
et  confiant.  H  est  facile  de  les  soumettre  à  la  domesticité  ;  les  marins  qai 
explorent  le  Spitzberg  en  rapportent  parfois  à  Hammerfest,  et  on  les 
y  élève  pour  exploiter  leur  duvet.  Un  de  ces  oiseaux  qui  fat  pris  vivant 
en  Normandie  et  apporté  à  H.  de  La  Fresnayé ,  était  détenu  extrê- 
mement familier  au  bout  de  peu  de  jours ,  et  venait  prendre  dans  la 
main  le  manger  qu'on  lui  offrait;  commeaprèsunecaptivité  assez  courte 
il  s'était  habitué  à  la  nourriture  végétale  et  avait  Ont  par  ne  phis  manger 
que  de  l'orge ,  ce  savant  pense  qu'avec  des  soins ,  on  pourrait  peut  être 
élever  cette  espèce  en  France.  A  l'état  sauvage ,  ces  Canards  sont  oc- 
cupés tout  le  jour  à  chercher  leur  nourriture  à  la  surface  de  la  mer ,  et 
fort  loin  de  ses  rivages  ;  là  ils  saisissent  les  poissons  et  les  molKnqiies 
qn1ls  rencontrent ,  et  dévorent  aussi  avec  avidité  les  viscères  des  pre- 
miers que  les  pécheurs  rejettent  de  leurs  barques  ;  en  outre ,  on  dit 
qu'ils  mangent  quelques  plantes  marines. 

A  Tépoque  des  amours  les  Eiders  mâles  font  entendre  des  cris  rau- 
ques  ;  et  souvent  alors  ils  se  livrent  entre  eux  des  combats  pour  la 
possession  des  femelles  ;  puis  à  Tissue  de  ceux-ci  les  vaincus,  qui  n'ont 
pas  troiivé  à  s'aecoupter,  s'envolent  vers  d'autres  répons.  Ces  Capardi 


placent  loor  nid  sur  les  rochers  baignés  par  la  mer  et  dont  h  su- 
lierficie  est  garnie  d*herbes  ;  le  mâle  et  la  femelle  travalllem  d'abord 
ensemble  à  sa  construction ,  et  Ils  le  forment  avec  une  grande  quantité 
de  fucus  ;  mais  ensuite  cette  derrière  8*en  occupe  seule  et  dispose  à  sa 
surliee  un  matelas  très -moelleux,  composé  de  duvet  qu'elle  s'ar- 
rache sur  la  région  de  la  poitrine.  Brunnich ,  dans  son  Histoire  natu- 
relle de  l*Eider,  dit  qu'en  outre  la  femelle  arrange  ce  coussin  de  ma- 
nière qu'il  forme  un  rouleau  marginal  tout  autour  de  son  lit ,  et  qu'elle 
rabat  sur  ses  œufs  lorsqu'elle  les  abandonne  pour  aller  se  procurer  de 
la  nourriture.  Ceux-ci  sont  an  nombre  de  cinq  à  six  et  d'raie  couleur 
vert  olivfttre.  Cest  la  femelle  qui  les  couve  seule  ;  mais  durant  tout  le 
temps  de  l'incubation  le  mâle  reste  dans  les  environs  du  nid ,  et  avec 
persévén^nce  feit  sentinelle  afin  de  donner  l'éveil  à  sa  compagne  à  l'é- 
gard des  dangers  qu'elle  peut  avoir  à  redouter. 

Il  parait  que  lorsqu'on  enlève  une  première  fois  les  œufii  de  ces 
oiseaux ,  ainsi  que  le  duvet  qui  les  recouvre ,  la  femelle  Sût  une  se- 
eonde  ponte  moins  nombreuse  que  la  première ,  et  s'arrache  une  nou- 
velle quantité  de  duvet  pour  Talnîter.  Et  l'on  dit  même  que  si  l'on  ravit 
de  nouveau  le  coussin  d'édredon  et  les  crafs  qu'il  enveloppe,  une  Uroi- 
sième  ponte ,  qui  ne  se  compose  que  de  deux  ou  trois  de  oeux-d , 
vient  encore  ^parer  cette  soustraction  ;  mais  il  parait  qu'alors  la  fe- 
melle ne  pouvant  plus  fournir  de  duvet ,  parce  qu'elle  en  est  totale- 
ment dépouillée ,  c'est  le  mà\p  qui,  à  son  toiv,  s'arrache  celui  qu'il 
possède ,  ce  que  Ton  reconnaît  à  sa  plus  grande  blancheur.  Une  chose 
encore  plus  cligne  d'être  remarquée ,  et  que  Van-Troil  rapporte  dans 
ses  Lettres  sur  l'Islande ,  c'est  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  ce 
pays  deux  lèmell^  dans  un  même  nid ,  et  y  couvant  avec  le  plus  parfeit 
aceord  une  dinîne  d'œn&,  action  que  l'on  n'observe  que  chez  un  fort 
petit  nombre  d'oiseaux. 

Presque  aussitôt  que  les  petits  sont  édos ,  la  femelle ,  à  ce  que  rap- 
porte Bmnnich,  les  prend  sur  son  doe  »  et,  en  volant  avec  précaution, 
les  transporte  à  la  mer  d'où  ib  ne  reviennent  plus.  Gomme  alors  le 
mAle  rabandonne ,  la  mère  seule  prend  soin  de  l'éducation  de  sa  pro- 
géniture, et  on  la  trouve  presque  toujours  occupée  à  remuer  la  vase 
des  endroits  où  l'eau  est  peu  profonde  pour  en  foire  sordr  les  petits 
animaux ,  et  les  obliger  à  remonter  vers  la  surface  où  ils  deviennent  la 
pâture  de  sa  jeune  famille. 

Cest  l'Eider  qui  fournit  au  commerce  le  duvet  précieux  que  l'on 
nomme  éàreàont  on  recueille  ordinairenmit  celni*ci  dans  ses  nids , 
et  comme  le  prix  en  est  fort  élevé ,  les  habitants  de  certains  pays  favo- 
risent autant  que  possible  la  nidification  de  cet  oiseau ,  afin  de  s'en 
procurer.  Il  existe  en  Nom ége  et  en  Islande  des  endroits  où  les  Ëiders 
abondent  par  centaines  pour  y  déposer  leur  couvée ,  et  qui  par  cela  seul 
acquièrent  une  certaine  valeur  et  se  transmettent  par  héritage.  Comme 
on  a  remarqué  que  ces  Canards  nidifient  de  préfownce  sur  les  petits 
floto,  tandis  que  ratement  ilas'étabUaaemsQr  le  continent  el  le$  vastes 
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tle8,leaItlaiidaMyàeeq!M  npperte  Bnuuiîeli^pMn 
lôetlkét  «ne  goûts  de  ces  oiseaux ,  et  afin  de  ticlier  de  les  fixer ,  for- 
ment  des  ties  artifieielies ,  à  Taide  de  grands  tra? aux ,  en  eéparaBi  da 
rileHDère  des  promoutoiras  qui  n'y  éuiem  adhérenis  que  par  une  pa» 
tite  langue  de  lerft.  Quelques  propriétaires  poossem  même  leurs  aoias 
préroyants  Jtisqu^à  ereuser  sur  les  petttes  des  rivafss  de  petî  Is  tvatis 
disposé»  par  rangées,  et  eanfsnnés  de  nanièfe  à  présenter  teuite  les 
«amodiiés  passibles  ans  eaaplss  qui  se  plaisent  à  e«  prendre  pns- 


Dans  ecriaineseontrées  eu  le  prsdnit  des  Eiders  était  autrainîs  ean* 
sidéré  eapHne  une  riehesse  nationale  «  les  lois  prolégaaiant  9m  oiseaug 
et  il  était  défsndu  de  les  tner.  Pontoppidan  rafflmie  dans  son  Histniie 
naturelle  de  la  Norwége.  Hais  il  parait  qu'aiyourd'hûi  «sa  disposîiiong 
salutaires  n'existent  plus^  au  moins'à  Tégard  des  néles  »  ear  m  reya- 
geur^  qui  a  résidé  lengtea^w  en  Laponie  »  m'a  assuré  qu'il  élaU  < 
défendu  de  détruire  lés  fsnMUet. 

La  récolte  de  Tédreden  est  un  obiei  de  eomaieiee  assez  i 
et  rosi  n'apprend  pas  sans  étoun««Mnt  que  l'on  MU  exprès  des  na* 
rires  qui  ont  la  mission  de  s'en  oeouper.  Les  négeetants  du  ginmsnÉ 
en  enraient  à  eet  effet  plusieurs  chaque  année  au  Spitilaerg  «  el  suaiitér 
qae  les  marins  y  sont  arrivés  »  ib  m  livrent  axekMvaaMM  i  la  va- 
eherche  des  nids  d'£ider. 

Van^roil  évalue  la  quantité  du  duvet  de  diaque  nid  à  une  donè- 
livr»  qui,  par  le  nettoyage,  se  réduit  à  la  moitié  de  ee  potds}  msn 
Pcnnant^  qui  etamina  des  nids  d'Iider  dans  le  KortlMmfaoïfandt  ss- 
time  seulement  à  trois  quarts  d'une  onee  la  pesanteor  de  l'édradon  de 
eeux*ci/quandîlest  nettoyé.  Cette  diflérenee  d'évalnat&an  1  relative- 
ment à  la  quantité  du  duvet  que  foumtseent  eas  anisaaui,  a  été  attri- 
buée à  la  différence  du  climat ,  ou  à  ce  que  les  nids  obaervés  par  tan 
nant  étaient  les  seeonds  que  iMttssaient  les  ftmeUes. 

L'édrsdon  des  nids  est  infiniment  supérieur  en  qualité ,  si  en  la  pré- 
fers  à  ceKn  que  Ton  trouve  sur  ranimai  mort|  il  «st  ptes  in^  plm 
expansil,  mc^ins  gras  et  s'altère  moins  «  ee  que  Tan  atnibua  an  choix^ 
qu'en  bit  la  femelle  «  et  à  ee  qu'à  l'époque  de  la  nidifleation  il  a  aaquii 
sa  pleine  maturité.  Ce  duvet  devient  un  objet  oeneldiraMo  do  eom- 
meree.  Lorsqu'il  mt  nettoyé  on  le  vend  ifi  franas  la  livre.  En  kim^  la 
Compagnie  Islandaise  seule  en  expédia  pour  eÉviron  fiifftgO  Iranas.  ûa 
ne  remploie  peint  défis  la  eontrée  oà  il  se  trouve,  maïs  snr  le  eonti- 
tinent  européen  il  sert  *  eonisctionner  des  eeuverlnres  da  Km.  Kafaêis 
qnatid  la  mode  le  fabaH  efitrer  dans  lee  manebee  des  Tfttaments  dm 
damea,  il  s'en  eonsomma  subitement  une  se  grande  quantité ,  que  son 
prix  doubla  tmmèdistefitenl.  La  peau  do  oea  oisaami  eet  aumi  ampieyée 


Us  Mii.L0vt2va  se  reconnaissent  à  leur  bee  kris  et  pfait«  On  trouve 
en  Vranoe  plusieurs  espèces  qifi  appartiennent  è  nette  aaatiaa  du  gFsnd 


le  Jfâloi^  commun  >  que  Ton  rencontre  nir  nos  étangs^  est  le  type 
de  cette  petite  coupe  ^  il  est  cendré  et  finement  strié  de  noir  ;  la  tdte  et 
le  haut  de  son  cou  sont  rom  ;  la  poitrine  brune  et  le  bec  plombé.  Pen* 
dant  leur  vol  les  troupes  de  Millouins.ne  forment  pas  de  triangles 
oonune  les  Canards  sauvages  «  mais  elles  se  tiennent  en  masse  serrée , 
ainsi  que  les  Garrots.  Ces  oiseaux  marchent  avec  peine. 

leseotCBETs  sont  extrêmement  remarquables  pamû  les  différentes 
sobdivisions  du  genre  Canard ,  en  oe  qu'ils  présentent  une  mandibule 
supérieure  recourbée. eiactement  en  demi*cylindre  et  élargie  au  bout  i 
ses  lamelles  sont  si  longues  et  si  minoes  qu'elles  ressemblent  à  des  eilS| 
disposition  qui  doit  avoir  des  rapports  avec  le  genre  de  nourriture  de 
ces  oiseaux  qui ,  ainsi  que  le  dit  Cuvier ,  vivent  de  Vermisseaux  qu'ils 
trouvent  dans  la  vase  des  fossés  on  des  ruisseaux. 

Le  Souchet  commun ,  qui  nous  arrive  au  printemps ,  est  une  bdie 
espèce  dont  la  tête  et  le  cou  sont  verts ,  le  doe  brun  i  la  poitrine  blan- 
cbe  f  et  le  ventre  roux.  Sa  chair  est  exquise. 

Les  TADORiiEs  ont  le  bec  fort  aplati  vers  le  bout,  et  relevé  en  basse 
saillante  i  sa  base. 

Le  Tadorne  commun ,  qui  se  rencontre  fréquemment  su?  les  rivages 
de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique  ,  et  qui  vient  pendant  le  printemps 
résider  momentanément  sur  les  côtés  de  la  France,  doit  étire  cité  d'a-^ 
bord  ;  cette  espèce ,  qui  est  une  de  .celles  qui  se  distinguent  par  la 
beauté  de  leur  plumage ,  est  en  partie  blanche ,  sa  tête  est  verte ,  sa  pot* 
trine  offre  une  ceinture  cannelle,  et  ses  ailes  sont  variées  de  blanc ,  de 
toux  et  de  vert  ;  elle  ne  se  rassemble  point  en  troupes,  mais  vit  ptT 
eenples  isolés  et  fort  unis  qui  pï^sent  toute  leur  vie  ensemble. 

Aussitôt  que  ces  intéressante  oiseaux  lirrivent  sur  nos  côtes  septen* 
triooales,  ils  s'y  répandent  parmi  les  dunes ,  et  ehar|ue  couple  y  erre 
pour  découvrir  quelque  terrier  de  lapin  afin  de  s'en  emparer  et  d'y  àé- 
poser  ses-csufs  ;  car  c'est  sous  la  terre  que  ces  Canards  ont  Thabitude  de 
les  placer,  et  inhabiles  à  y  pratiquer  une  excavation ,  ils  recherchent 
celle  de  quelque  autre  animal.  Us  sont  même  assez  difficiles  sur  le 
choix  de  ce  terrier  ;  car  avant  qu'ils  se  fixent  dans  l'un  d'eux ,  on  voit 
les  époux  en  visiter  un  grand  nombre,  et  quelquefois  une  centaine. 
Les  Tadornes  ne  s'établissent  que  dans  ceux  qui  ont  au  plus  trois  mè« 
très  de  profondeur ,  et  la  femelle  y  dépose  ses  œuf!»  sur  le  sable  no  i 
ceux-ci  sont  au  nombre  de  dix  à  quatorze ,  et  ce  n'est  que  hirsmi'îls 
sont  tous  produits  qu'elle  s'arrache  une  certaine  quantité  de  duvet 
dont  elle  les  recouvre.  L'incubation  est  d'environ  trente  jours ,  et  du* 
rant  tout  le  temps  qu'elle  se  eontinue ,  le  mâlo  fait  sentinelle  à  l'entrée 
da  terrier^  et  il  n'abandonne  ce  poste  que  deux  ou  trois  fois  par  jour 
pour  aller  à  la  mer  cherdier  sa  nourriture.  Le  matin  et  le  soir  la  femelle 
s'éloigne  de  sa  couvée  pour  le  même  motif,  et  alors  le  mâle  s'introduit  & 
son  tour  dans  lademeore  souterraine  et  s'occupe  de  l'incubation  pendant 
son  absence.  Ms  le  lendemain  du  jour  où  ils  sont  édos ,  le  couple 
ntoe  ses  petits  à  la  mer»  et  l'on  dit  que  dans  sa  sollicitude  pour  sa 


492  OISBAVZ. 

pcogénttaro ,  il  a  Tinstînct  d*attendre  que  Teau  soit  haote ,  afin  de  di- 
mîDuer  retendue  de  la  dîsUnoe  qui  sépare  le  nid  du  rivage.  C'est  à 
cette  singulière  habitude  de  nicher  au  fond  de«  tes-riers  que  cette  espèce 
a  dû  le  nom  de  Futpmaer  (Oie-Renard  ) ,  que  lui  donnèrent  les  an- 
ciens. Elle  possède  un  duyet  aussi  beau  et  aussi  fin  que  celui  de 
TEider. 

Le  Canard  muqué ,  qui  est  à  tort  appelé  par  le  ^Igaue  Caimaré 
ée  Barbarie  ou  d'Inde ,  est  originaire  de  l^Âmérique ,  et  surtout  du 
Bi^il  et  de  la  Guyane ,  où  il  se  tient  parmi  les  savannes.  Cette  espèce 
est  la  plus  volumineuse  que  Ton  connaisse;  le  plumage  du  mâle  est 
d'un  noir  lustré,  avec  des  reflets  verdàtres  et  rougeàlres;  son  bec 
porte  une  caroncule  à  sa  base ,  et  ses  yeux  sont  enlourés  d'une  peau 
nue ,  verruqueuse  et  d'un  rouge  vif.  La  femelle ,  qui  est  d'une  moindre 
taille,  est  dépourvue  de  caroncules  et  de  peau  verruqueuse. 

Les  Canards  musqués  sont  extrêmement  méfiants ,  aussi^  on  nepent 
les  tuer  au  fusil  que  par  surprise ,  i  cause  de  la  difficulté  qu'on  éprome 
à  les  approcher  ;  mais  on  dit  qu'à  l'époque  de  la  mue  Us  se  trouvent 
tellement  dépourvus  de  plumes  ^e  les  sauvages  du  piys  qu^ils  haln* 
tent  les  prennent  vivants.  Leur  diair  est  brune  et  exquise ,  aussi  on  h 
recherche  beaucoup  ;  elle  exhale  une  odeur  de  musc,  à  laquelle  l'e^iées 
doit  son  nom,  et  qui  provient  du  fluide  gras  qui  est  sécrété  par  les  fol- 
licules du  croupion;  mais  on  assure  qu'en  faisant  l'ablation  de  cette 
partie  on  prive  cet  animal  de  ce  parfum.  Le  Canard  musqué  s'accouple 
très-bien  avec  l'espèce  domestique ,  et  il  peut  servir  à  la  croiser  heu- 
reusement parce  que  leur  réunion  procure  des  races  phis  fortes  et  plus 
exquises.  C'est  un  oiseau  qu'il  serait  avanUgeux  de  propager  dans  les 
campagnes  ;  son  naturel  sauvage  y  met  seul  quelques  obstacles  .-  aon 
de  la  liberté ,  il  est  sujet  à  s'égarer ,  si  Ton  n'a  pn  la  précaution  de  le 
tenir  dans  un  endroit  dos. 

Les  VRAIS  GANABUé  fôut,  dsus  ce  sous-genre ,  un  petitgroope  qui 
se  reconnatt  en  ce  que  les  espèces  qui  le  composent  ont  le  bec  pcopor- 
tionné  et  non  gibbeux ,  et  leur  face  est  emplumée. 

Le  Canard  eauvage ,  qui  est  le  type  de  cette  division ,  passe  Vèté 
dans  les  régions  boréales  du  globe ,  mais  lorsque  l'hiver  glace  dans 
celles-ci  la  superflde  des  fleuves  ou  des  lacs ,  parmi  lesquels  se  trouve 
sa  nourriture ,  alors  il  descend  vers  le  Midi ,  et  c'est  au  mois  d'octobre 
qu'on  le  voit  apparattre  en  France.  Cet  oiseau  nous  arrive  par  petites 
bandes  qui  voyagent  principalement  le  soir  et  même  la  nuit ,  et  qui 
décèlent  leur  passage  par  le  sifflement  de  leur  vol  ;  c^est  au  printemps 
qu'elles  nous  abandonnent^  mais  alors,  comme  le  temps  de  la  panade 
est  arrivé,  les  individus  qui  composaient  les  troupes  s'isolent  par 
couples  et  celles-ci  deviennent  moins. nombreuses. 

Les  Canards  sauvages,  immédiatement  après  leur  arrivée  diez  nous, 
se  dispersent  parmi  les  marais  et  sur  les  bords  des  rivières ,  et  on  les 
voit  successivement  passer  des  uns  aux  autres.  Leur  vol  est  puissant, 
wmxH  aont-ils  répandus  dans  les  deux  nKmdes;  on  te  rcoonnalt 
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quand  ils  travenent  Tair  à  leur  élévation  et  aux  triangles  réguliers  (jiie 
leurs  troupes  y  forment.  Ce  sont  des  oiseaux  trôs-défiants,  que  l'on  ne 
peut  surprendre  que  difficilement ,  et  qui ,  par  prudence,  ne  se  reposent 
qu'après  avoir  exécuté  plusieurs  tours  en  volant  au-dessus  du  lieu  où 
Us  se  proposent  de  stagner.  La  ruse  s'unit  chez  eux  à  la  circonspec- 
tion ,  et  quand  la  femelle  se  rend  à  son  nicl  elle  a  toujours  la  précau- 
tioD  de  s'abattre  a  cent  pas  de  celui-ci ,  et  de  n'y  arriver  qu'après  avoir 
accompli  divecBCs*  circonvolutions  et  en  observant  attentivement  si 
aucun  ennemi  ne  se  trouve  dans  les  environs.  Lorsqu'ils  nagent ,  ces 
Canards  ont  toujours  le  soin  de  se  tenir  éloignés  du  rivage,  et  quand 
ib  se  reposent  à  la  surface  de  Teau  et  la  tête  cachée  sous  leur  aile,  il  y 
a  constamment  un  des  individus  de  la  troupe  qui  veille  pour  donner 
Talarme  au  moindre  danger. 

Ces  oiseaux  se  nourrissent  de  petits  poissons ,  de  grenouilles ,  ainsi 
«pie  de  mollusques ,  de  vers  et  d'insectes  aquatiques  ;  à  défaut  de  ces 
alimenu,  ils  broutent  les  plantes  des  marécages.  Les  femelles  font 
ordinairement  leurs  nids  sur  les  buttes  élevées  et  garnies  de  joncs  on 
de  roseaux ,  qui  se  trouvent  dans  les  marais,  après  a/oir  recourbé  et 
confié  CCS  végétaux  iK>ur  leur  iaire  prendre  une  disposition  favorable 
et  en  former  le  lit  qui  doit  recevoir  les  €oqU  et  la  couveuse.  Cependant 
quelquefois  ces  Canards  placent  (eurs  nids  parmi  les  bruyères  et  assez 
loin  de  Peau  :  on  en  a  trouvé  qui  étaient  à  uu  quart  de  lieue  de  celle-ci  ; 
Saleme  dit  même  que  Ton  a  vu  de  ces  oiseaux  qui,  par  anomalie, 
avaient  déposé  leur  couvée  dans  les  constructions  des  Pies  et  des  Cor- 
neilles qui  existaient  vers  les  cimes  d'arbres  fort  élevés. 

Li  feipello  pond  de  dix  à  quinze  œufe ,  qui  sont  d'un  blanc  verdàlre  ; 
et  pendant  leur  incubation ,  qui  dure  trente  jours ,  chaque  fois  qu'elle 
les  abandonne  elle  a  le  soin  de  les  recouvrir  du  duvet  qu'elle  s'est  arra- 
ché pour  tapisser  rintérieur  de  son  nid.  Durant  toutes  les  excur- 
sions de.  celle-ci ,  qui  sont  consacrées  à  la  recherche  de  sa  nourriture , 
son  époux  raccompagne  et  se  tient  près  d'elle  pour  la  défendre  contré 
les  autres  roAles  qui  voudraient  l'approcher.  Le  jour  même  où  ses  petits 
sortent  de  l'œuf,  la  mère  les  conduit  tous  à  l'eau ,  et  l'on  dit  que  lors- 
qu'elle a  uidiGé  loin  de  celle-ci,  ou  que  son  nid  a  été  placé  dans  un  arbre 
élevé ,  le  père  et  la  mère  les  saisissent  avec  le  bec  et  les  y  transportent 
l'un  après  l'autre.  Là  les  jeunes  Canards  se  nourrissent  d'abord  des 
insectes  qu'ils  trouvent  à  la  surface  du  liquide  où  ils  barbottent,  et 
chaque  soir  leur  mère  les  rassemble  sous  ses  ailes ,  et  passe  la  nuit  avec 
eux  cachée  dans  les  plantes  aquatiques.  Les  jeunes  Canards  naissent 
couverts  d'un  duvet  jaunâtre,  auquel  succèdent  les  plumes;  mais  celles- 
ci  sont  assez  tardives  à  apparaître  chez  eux  ;  aussi  ce  n'est  qu'à  l'âge  de 
trois  mois  qu'elles  sont  assez  poussées ,  et  qu'ils  se  trouvent  posséder 
une  assez  grande  force  pour  commencer  à  voler. 

La  chair  du  Canard  sauvage  étant  plus  estimée  que  celle  de  la  variété 
domestique,  beaucoup  de  chasseurs  font  de  cet  oiseau  l'objet  de  leur 
convoitise ,  et  pour  s'en  emparer  ils  emploient  une  f6ule  de  moyens 
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qui  tons ,  à  enne  de  la  circonspection  de  cet  animal ,  demandent  mie 
certaine  adresse  et  beaucoup  de  perséTérance.  Comme  if  est  presque 
impossible  d*approcher  les  Canards  sauvages,  on  se  sert  ordinairenaent, 
pour  les  tirer  de  fort  loin ,  de  fusils  appelés  Canardières ,  et  les  chas- 
seurs se  placent  dans  des  huttes  en  joncs ,  élevées  sur  les  bords  des  nur 
rais  que  ces  oiseaux  fréquentent.  Dans  quelques  pays  on  les  surprend  â 
Taide  de  barques  fort  plates ,  dans  lesquelles  Tindividu  qui  rame  et  le 
chasseur  se  trouvent  cachés  par  des  bourrées  bien  garnies.  On  prend 
parfois  aussi  en  grand  nombre  ces  Palmipèdes ,  en  dressant  avec  art  âea 
filets  dans  les  lieux  qu*ils  fréquentent ,  et  en  les  attirant  dans  leurs 
mailles  à  Taide  de  Canards  privés  qu'on  place  dans  les  environs  et  <|aî 
les  appellent  par  leurs  cris. 

Économie  rurale.  Le  Canard  domestique  descend  du  Canard  san- 
vage  ;  c'est  un  des  animaux  de  nos  basses-cours  qu^il  est  le  plus  bdle 
d'élever  et  qui  coûte  le  moins.  Il  prospère  parmi  elles ,  pourvu  qa^on  y 
rencontre  de  Teau  et  un  abri ,  et  il  ne  demande  presque  aucone  nour- 
riture ,  parce  qu'il  trouve  en  grande  partie  lui-même  tout  ce  dont  il  a 
besoin  parmi  ce  que  dédaignent  les  autres  volailles  on  les  plus  sales 
débris  des  cuisines.  Cet  oiseau  prospère  surtout  dans  les  fermes  de  Im 
Normandie,  et  les  Anglais  y  font  souvent  acheter  ceux  qu^îls  élèvent 
dans  leur  pay?. 

On  doit  avoir  pour  les  Cannetons  les  mêmes  soins  que  pour  les  Pous- 
sins, mais  ils  peuvent  facilement  se  passer  de  mère.  L'on  remarque 
que  l'eau  a  pour  eux  un  plus  grand  attrait  encore  que  pour  les  adultes, 
mais  certains  agronomes  pensent  qu'il  faut,  au  moins  pendant  un  cer- 
tain temps,  les  priver  d'y  aller,  surtout  lorsque  la  température  est 
basse. 

Les  produits  du  Canard  domestique  sont  ses  œufs  ,  ses  plumes,  sa 
fiente  et  sa  chair.  Les  premiers  passent  pour  être  plus  délicats  que  ceux 
des  Poules ,  et  en  Picardie  on  les  préfère  à  ceux-ci  pour  confectionner 
les  pâtisseries.  Quoique  ayant  une  moindre  valeur  que  celles  de  VO\e , 
les  plumes  des  Canards  sont  Tobjet  d'un  certain  commerce ,  et  on  les 
leur  arrache  deux  fois  l'an ,  au  mois  de  mat  et  au  mois  de  septembre , 
sur  le  cou  et  sur  le  ventre.  La  fiente  de  ces  animaux  est  estimée  pomme 
engrais.  Les  Canards  que  l'on  se  propose  de  vendre  pour  les  tables  sont 
généralement  engraissés  vers  l'âge  de  six  à  huit  mois ,  alors  leur  chair 
est  plus  délicate  ;  dans  la  basse  Normandie ,  où  il  s'en  fait  un  grand 
commerce ,  c*est  en  les  bourrant  avec  une  pâtée  de  farine  de  sarraàa 
que  Ton  parvient  à  leur  donner  en  peu  de  jours  cet  embonpoint  «pi 
les  rend  exquis. 

Le  Canard  huppé  fut  appelé  par  Linnée  Anas  $pon$a ,  â  cause  de 
l'aigrette  de  plumes  blanches ,  vertes  et  violettes ,  dont  sa  tête  est  or- 
née ,  et  qui  lui  parut  avoir  quelque  ressemblance  avec  la  coiffure  de 
mariage  des  femmes  suédoises.  Cette  espèce ,  qui  réside  dans  l'Amé- 
rique septentrionale ,  est  une  des  plus  brillantes  que  l'on  connaisse; 
elle  afime  à  se  percher  dans  les  arbres ,  et  l'on  peut  peut-être  expliquer 
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ktettté  tfM hqaefle rilet^y  tknt  par  la  dtapMHIon  de  ses  ongies, 
qui  sont  phis  longs  et  plus  pointas  que  eeox  de  ses  eongénères« 

Wison  dit  que  les  Canards  huppés  nîdiËent  ordinairemeiit  dans  le» 
tr«as  des  arbres  creux;  et  i  rimérfeur  d*nn  nid  qa*M  obsem  à  fai 
WonteHe-Jérsey,  il  existait  une  aiMmdanee  de  duvet  sur  les  œufs ,  pour 
les  préserrer  du  frotd.  La  pktpart  des  voyageurs  assurent  qu'anssîtét 
que  les  Gannetons  sont  éelos  le  père  et  la  mèm  les  transportent  nn  A 
an  à  Tean  sar  leur  dos,  et  que,  pendant  le  trajet,  ces  jeunes  oiseaux 
se  tiennent  dans  cette  situation  en  saisissant  avec  leur  bec  les  plumes 
de  cette  région.  Mais  une  personne  a  rapporté  au  célèbre  omidiolo- 
giste  que  nous  venons  de  citer ,  qu'ayant  eu  Toccasion  d*observer  un 
nid  de  ces  Canards ,  qui  se  trouvait  tout  près  de  son  habitation ,  elle 
vit  la  femelle ,  en  moins  de  dix  minutes ,  descendre  ses  petits  un  à 
un  en  les  saisissant  soit  par  derrière  le  cou  j  soit  par  Taile,  et  les  mettre^ 
«u  pied  de  Varbre  d'oâ  elle  les  reprit  ensuite  pour  les  porter  à  Teau. 

Le  C&iutrê  tif/leur,  qui  habite  le  Nord  pendant  Tété,  passe  en 
FIranee  an  commencement  de  Thiver ,  et  se  porte  jqsqu'en  Egypte  ;  it 
reloame  vers  les  régions  boréales  aussitM  que  le  printemps  commence. 
Cette  espèce  est  finement  rayée  de  noirâtre  ;  sa  poitrine  est  de  couleur 
vîneuM  et  sa  tête  raosia;  la  capsule  de  sa  tracbée  est  arrondie,  mé- 
dioeif  et  fért  oweaie.  En  volant,  cet  oiseau  feit  souvent  entendre  des 
sons  ebiiv  et  sifflante ,  qoe  certains  auteur»  avaient  attribués  au  bat- 
tement de  ses  ailes ,  mais  que  Buflbn  assure  être  produits  par  les  or« 
gaiies  vocanx. 

Les  a^ACsixES  Cornent  la  dernière  subdivision  du  grand  genre  Ca- 
nard ;  elles  n'offrent  aucun  caractère  saillant ,  et  Ton  donne  simple- 
ment ce  nom  à  tontes  les  espèces  d'une  petite  taille. 

La  Sarcelle  ordinaire  se  montre  chez  nous  en  aniomne  et  au  prin* 
temps  {  elle  fréquente  les  mares  et  les  étangs.  Son  plumage  est  gris  et 
maillé  de  noir,  avec  un  trait  blanc  autour  deVoeil.  Cet  oiseau  nidifie 
ordinairement  dans  des  contrées  plus  septentrionales  que  les  nd.'reS| 
cependant  il  en  est  aussi  qui  restent  dans  nos  latitudes  pour  y  faire 
leur  ponte. 


Mergui.  Bec  subcylindrique ,  grêle ,  très-crochu  et  on> 
guicalé  au  bout;  mandibules  portant  des  dents  aiguës  dirigées  en 
arrière. — Ce  sont  des  nageurs  dont  les  mœurs  sont  analogues  à  celles 
des  Canards.  Es  résident  dans  les  régions  firoides  ;  mais  en  hiver  leur 
habitude  est  de  se  rapprocher  des  climats  tempérél.  Les  Haries  nagent 
avec  vélocité^  en  tenant  lenr  corps  submergé  et  en  laissant  seulement 
lenr  tête  hors  de  Teau.  Us  possèdent  un  vol  rapide  et  qu'ils  peuvent 
soutenir  longtemps.  Le  poisson  forme  leur  principale  nourriture ,  et 
eeox  qiH  résident  dans  I^  étangs  y  font  un  tort  considérable  en  dimi- 
nuant lenr  pt^iation. 

Phisieurs  espèces  nous  viennent  llnver. Le  Harle  vulgaire,  dont  le 
phimage  varie ,  est  une  de  celles  qui  noue  visitent  le  phM  souvent. 
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9.  aMÈMMM'm  Podieepê.  Bec  dcoit ,  eomprimé.  DoigU  dWisés , 
élargis  par  des  lobes  membraneux.  —  Les  nombreuses  espèces  de  ce 
genre ,  qui ,  pour  la  plupart  »  ne  reposent  probablement  que  sur  des 
différences  d'âge ,  se  trouvent  disséminées  dans  les  deux  mondes.  La 
brièveté  de  leurs  ailes  et  leurs  pattes  insérées  à  Textrémité  posténeore 
du  corps  y  rendent  pour  ces  oiseaux  le  vol  et  la  mardie  également  pé- 
nibles ,  aussi  ils  mènent  une  vie  presque  entièrement  aquatique ,  et 
quoiqu'ils  n'aient  que  des  doigts  réunis  par  des  demi-membranes ,  ce 
sont  des  nageurs  qui  »  pour  la  vivacité  de  leurs  mouvements ,  ne  le 
cèdent  en  rien  aux  Palmipèdes  les  plus  habiles.  Soit  qu'ils  séjoarnent 
près  des  o6tes ,  sur  les  vagues  agitées  de  la  mer,  ou,qulls  préfèrent  les 
ondes  plus  tranquilles  des  eaux  douces ,  ils  se  nourrissent  indiOérem- 
ment  de  poissons ,  de  mollusques ,  de  fucus  ou  de  plantes  aquatiques. 
C'est  parmi  les  touffes  des  joncs  ou  des  roseaux,  et  dans  un  nid  Oottaot 
construit  avec  ces  végétaux  entrelacés ,  et  amarré  à  leurs  tiges  les  pliB 
robustes,  que  les  Grèbes  pondend  trois  ou  quatre  œufs  d'un  vert  blan- 
châtre ,  lavé  ou  tacheté  de  jaune  et  de  brun.  Guvier  dit  qu^il  parait 
que,  dans  certaines  circonstances ,  ces  oiseaux  portent  leurs  petits 
sous  leurs  ailes. 

La  chair  de  ces  oiseaux ,  étant  d'un  goût  désagréable ,  n'est  pas  em- 
ployée comme  aliment;  mais  la  mode  capricieuse  s'est  paiiois  emparée 
de  leurs  plumes  à'  refleu  métalliques  argentins ,  et  les  a  momentané- 
ment substituées  aux  fourrures. 

Le  Grèbe  commun ,  nommé  aussi  Grèbe  huppé ,  dont  les  (larlîeg 
supérieures  du  corps  sont  noirâtres,  variées  de  brun ,  porte  une  buppe 
noire ,  plate  et  pendante  sur  le  cou.  Il  habite  l'Europe. 

VLOWOIBOWS.  Colymbus.  Bec  étroit,  comprimé ,  îtèS'poiDtu. 
Ailes  très-courtes;  pieds  létradaclyles ,  totalement  palmés.  —  C'est  â 
la  facilité  avec  laquelle  ces  oiseaux  plongent  sous  les  eaux ,  pobr  suivre 
les  poissons  qui  les  nourrissent ,  qu'ils  doivent  leur  nom. 

Les  Plongeons  sont  des  habitants  des  régions  boréales ,  qui  passent 
presque  toute  leur  vie  au  sein  des  eaux  ;  ils  ne  viennent  dans  nos  dimats 
que  pendant  les  grands  froids  ;  quoique  leurs  ailes  soient  fort  exiguës, 
quelques  espèces  volent  assez  bien  ;  mais  on  les  rencontre  rarement 
marchant  sur  le  sol ,  excepté  à  Tépoque  des  pontes ,  car  pour  eux  la 
progression  est  extrêmement  di£Dcile ,  et  pendant  qu'ils  1  exécutent, 
nonobstant  l'usage  qu'ils  font  de  leurs  ailes  pour  s'aider,  ils  éprouvent 
de  fréquentes  chutes  ;  par  compensation  ils  plongent  avec  une  éum- 
nantc  facilité ,  et  font  quelquefois  un  trajet  considérable  sous  Teaa 
avant  de  reparaître  pour  respirer. 

L'énorme  consommation  qu'ils  font  de  poissons  les  rend  redouta- 
bles pour  les  propriétaires  des  étangs,  aussi  ceux-ci  s'occupent -ils 
de  les  chasser  de  leur  domaine  aussitôt  qu'ils  s'y  établissent.  A  défaut 
de  cette  nourriture  les  Plongeons  mangent  du  frai  de  poisson,  des 


molliitqQeset  des  insectes,  et  même,  à  ce  que  Ton  dit,  des  végétaux. 
Hs  placenf  leurs  nids  dans  lestles  inhabitées ,  ou  sur  les  plages  désertes 
des  eontînents.  Leur  ponte  consiste  ordinairement  en  deux  œufs  bnir 
nàtres  tadietés« 

Le  Plongeon  imbrim ,  que  Cnvier  nomme  grand  Plongeon ,  est 
répanda  sur  les  rivages  des  mers  arctiques  des  dçux  continents ,  et  est 
très^commun  en  Islande  ,^n  Norwége  et  dans  le  nord  de  l'Angleterre. 
Son  plumage  est  d'un  noir  verdâtre  sur  la  tête  et  le  cou  ;  son  manteau 
et  ses  flancs  sont  noirs  et  portent  de  petites  tadies  blanches.  Cette  es- 
pèce ^It  principalement  de  Harengs  ;  elle  niche  sur  les  tlots  disséminés 
dans  les  eaux  douces ,  et,  selon  Lewin ,  son  nid ,  qui  est  placé  dans  un 
lieu  solitaire ,  flotte  sur  Teau  ainsi  qui  celui  des  Grèbes. 

GVt&UBBSOTS.  Uria.  Bec  terminé  en  pointe.  Ailes  extrêmement 
courtes.  Pouce  iml.  —  Les  oiseaux  de  ce  groupe  se  trouvent  dissémines 
dans  le  nord  de  Tancien  et  du  nouveau  monde.  Leurs  ailes  n'étant  qu  e^ 
bauchées,  et  ne  pouvant  nullement  les  soutenir  en  Tair,  fonctionnent 
par  com|)en$ation  comme  des  nageoires,  et  font  des  Guillemots  d'excel- 
lents nageurs.  Aimant  les  régions  froides,  on  ne  les  voit  les  abandonner 
que  lorsque  la  saison  trop  rigoureuse  vient  rendre  plus  rares  les  petits 
poissons  et  les  mollusques  dont  ils  se  nourrissent ,  et  ce  n'est  qu'alo^'s 
qu'ils  s'embarquent  par  troupes  nombreuses  sur  des  fragments  de  glace, 
'afln  de  descendre,  en  allant  à  la  dérive,  vers  des  lieux  plus  tempérés. 
C'est  dans  ces  voyages  périlleux  que  ces  oiseaux  se  trouvent  souvent  en* 
glontis  par  les  flots,  ou  meurent  d'inanition  sur  la  plage  où  les  ont  jetés 
les  vagues  furieuses.  Les  Guillemots  nichent  en  société^  et  les  femelles 
pondent  très-près  les  unes  des  autres,  dans  les  trous  des  rochers  qui 
bordent  la  mer,  un  seul  œuf  d'une  grosseur  disproportionnée* 


Ftatercula,  Bec  plus  court  que  la  tête,  excessive- 
ment comprimé ,  aussi  haut  que  long ,  et  marqué  de  sillons  transver- 
saux.—  Ces  oiseaux,  que  Cuvier  réunit  aux  Pingouins  ,  mais  qui  en 
sont  extrêmement  distincts  par  leur  bec ,  se  plaisent  dans  les  mers  bo- 
réales ,  et  ne  descendent  vers  nps  climats  que  lorsqu'ils  y  sont  forcés 
par  le  froid  et  les  tempêtes.  La  brièveté  de  leurs  ailes  et  le  peu  d'éten- 
due de  leur  vol  expliquent  asse2  pourquoi  ils  ne  se  répandent  pas  sur 
de  vastes  espaces  ,  comme  le  (ont  tant  d'oiseaux  du  Nord.  Les  Maca- 
reux se  nourrissent  de  poissons ,  de  mollusques  et  de  crustacés ,  et  Ton 
dit  même  qu'à  leur  défaut  les  plantes  marines  leur  suffisent.  Ils  nichent 
vers  les  pôles ,  dans  les  crevasses  des  rochers ,  ou  au  fond  des  terriers 
de  divers  animaux  ;  la  femelle  ne  pond  qu'un  œuf  d'une  grosseur  dis^ 
proportionnée  à  sa  taille ,  et  qui  est  tacheté  ;  elle  le  place  sur  un  cous- 
sin de  duvet,  de  hchens  ou  de  végétaux  marins. 

Le  Macareux  moine,  qui  est  le  plus  comtnun  >  vient  parfois  pla&r 
ses  nids  sur  les  ôiVtes  de  TAngleterre  ,  et  abonde  en  hiver  sur  nos  riva- 

ZOOLOOIB   iLéMBlf TAIRE,    TOMV  I.  32 


Më  QMIUUB. 

ges.  GBtto  etpèce  est  de  U  Uille  d'un  Pifi[ten  ;  ton  dos  est  tant  neir  et 
80D  ventre  blanc. 

Dans  rflistoire  générale  des  Voyages,  on  lit  que  le  Corbeau  loi  lirre 
quelquefois  bataUle  ;  mais  que  ce  Palmipède  le  prenant  per  la  goc^ 
et  lui  enfonçant  ses  griffes  dans  la  poitrine ,  il  arrive  soavest  qae 
Tagresseur  est  entraîné  à  la  mer  et  y  tombe  avec  Toiseau  aquatique, 
qui  le  noie  et  revientTen  triompbe  sur  le  rivage.  Mais  si  le  Gorbean 
est  victorieux ,  ce  qui  a  lieu  quand,  le  premier,  il  a  pu  saisir  le  Ma» 
careux  à  la  gorge ,  il  1^  tue  et  mange  ses  petits. 

Le  professeur  Hooker,  dans  son  Voyage  en  Ecosse ,  dit  que  les  Ma- 
careux  moines  font  des  trous  analogues  à  des  terriers  de  Lapins,  as 
fond  desquels  ils  pondent  un  seul  œuf  blanc  sur  la  terre  nue. 

vnroouxvs.  Alca.  Bec  droit,  comprimé,  à  dos  tranchant  et  oOirant 
des  plumes  jusqu'aux  narines.  Ailes  excessivement  courtes.  Pieds  tri- 
dactiles.  —  Ce  sont  des  obeaux  qui  appartiennent  exclusivement  aux 
mers  les  plus  boréales,  et  ne  viennent  à  terre  que  pour  couver  ou  poqr 
8*al>riter  contre  les  tempêtes.  Cuvier  pense  que  leurs  ailes  sont  trop 
courtes  pour  leur  permettre  de  voler  ;  mais  Temminck  professe  que  s*if 
est  vrai  que  des  deux  espèces  qui  composent  ce  genre ,  Tune,  k  Pin- 
gouin brachyptère ,  ne  peut  s'élever  dans  Tair  ;  l'autre ,  le  Pingouin 
macroptère,  vole  au  contraire  avec  rapidité  en  effleurant  les  flots. 

Ces  oiseaux  nichent  dans  les  trous  des  rochers  inaccessibles  ;  ils  ne 
'produisent  qu'un  seul  œuf,  qui  est  fort  gros  proportionnellement  à  leur 
volume.  Les  femelles  couvent  celui-ci  avec  une  telle  persévérance, 
qu'elles  ne  fuient  pas  lorsque  l'homme  les  surprend  s'o^upant  de  9 
soin  ;  et  il  y  a  des  parages  où  il  se  trouve  taût  de  nids  de  ces  animam« 
que  sur  un  seul  rodier]  l'équipage  du  capitaine  Wood  put  nmus^ 
environ  cent  mille  œufo. 

Le  Pingouin  commun ,  ou  Pingonin  macroptère  »  résUb  4m  ks 
mers  arctiques  des  deux  continents ,  et  il  vient  en  hiver  jnsqoa  su  tas 
côtes  de  l'Angleterre ,  de  la  Hollande  et  de  la  France  ;  sa  taille  est  eeUs 
d*un  Canard ,  et  son  plumage  est  noir  sur  le  dos  et  blanc  sur  le  ventia» 
Comme  pendant  les  froids  les  plus  rudes  on  ne  voit  point  de  Pingooioi 
communs ,  dans  ses  Glanures  d'histoire  naturelle ,  Edward»  suppo» 
que  durant  ces  temps  ils  s'engourdissent  dans  des  cavernes  de  rodMn 
dont  l'entrée  est  submergée ,  mais  dont  le  fond  s'élève  au-dessus  do 
niveau  de  l'eau. 

Le  Grand  Pingouin ,  ou  Pingouin  brachyptère ,  réside  presque  toa- 
jours  parmi  les  glaces  flottantes  du  p6Ie  arctique,  et  il  ne  s'approche 
des  terres  que  pour  y  déposer  sa  progéniture.  L'œuf  de  la  femelle  ait 
dun  blanc  Isabelle ,  et  remarquable  par  les  lignes  pourpres-noires  et 
analogues  à  de  l'écriture  chinoise ,  qui  se  trouvent  è  sa  surface.  Par  sss 
ailes  impropres  au  vol ,  et  que  quelques  auteurs  disent  même  kd  senir 
à  nager ,  cet  oiseau  fait  le  passage  au  groupe  suivant. 


I  JpieHodfièi,  kHé9 natatoires,  iifipropres  au  rd, 
et  garaiedde  plumes  rudimentAhres  squaidmtibrmes.  Pieds  tétradactyles, 
totîpalmés.  —  Ces  Colymbiens ,  par  la  disposition  de  leur  mécanique 
animale  et  par  leur  vie  tout  à  àiit  aquatique ,  offrent  quelques  rappro- 
chements arec  les  poissons  ;  en  effet ,  tout  diez  eut  semble  conformé 
pouir  faToriser  la  natation  ;  aussi  quelques  auteurs  tes  désignent-ils  sous 
le  nom  d^iseaux-Poissons.  Leur  sternum ,  par  son  développement ,  ne 
le  e^de  piresqa'en  rien  à  celui  des  meilleurs  voiliers  ;  cette  structure 
qui ,  chez  dès  oiseaux  qui  ne  volent  point ,  paraît  d'abord  une  anoma- 
lie ,  s'explique  fiicilement  par  Tusage  qu'ils  font  de  leurs  membres  an- 
térieurs pour  nager.  Les  ailes  des  Manchots  sont  extrêmement  petites 
et  tout  à  fait  incapables  de  les  élever  dans  t^alr;  par  leur  forme  elles 
ressemblent  absolument  aux  nageoires  de  certains  poissons ,  et  elles 
sont  revêtues  à  Textérieur  de  vestiges  de  plumes  qui^ont  Tapparence 
d^ècailWserrées,  et  qui  ne  consistent  qu'en  une  petite  lame  cornée 
environnée  de  barbes  excessivement  cdurtes.  Les  os  de  ces  membres 
sont  remarquable  par  leur  aplatissement,  qui  rappelle  celui  qui  s'ob- 
serve dans  les  mêmes  parties  chez  les  Cétacés.  Les  extrémités  antérieu- 
res sont  Cotaleinent  consacrées  à  la  natation  ;  ce  sont  de  véritables  ailes- 
nageoires  avec  lesquelles  les  Manchots  accomplissent  une  sorte  de  vol 
soud  l'eau,  et  dommuniquent  à  leur  corps ,  souvent  très-effilé  et  bien 
disposé  pour  la  statique  aquatique ,  un  mouvement  excessivement 
rapide. 

Ces  oiseamc  possèdent  uiie  très-grosse  rotule  ;  leur  tarse  pose  à  terré 
pendant  qu'ils  sont  sur  le  sol ,  de  manière  qtle  Ton  pourrait  dire  que 
dans  leur  classe  ce  sont  de  véritables  Plantigrades.  Pendant  la  station 
leur  corps  est  vertical ,  et  il  est  appuyé  sur  la  longue  surface  des  pieds 
palmés  et  sur  la  queue  qui,  comme  chez  les  Kanguroos,  oomplète  le 
trépied  nécessaire  pour  soutenir  l'animal  sans  le  fatiguer  ;  cet  usage 
et  les  ftt>ttementa  <pi1l  isntratne,  se  tradaisent  sur  le  dernier  organe, 
dont  les  plumes  sont  roides  et  usées. 

Les  Manchots  sont  des  oiseaux  stupldes,  dont  les  bandes,  presqdé 
sans  défense  et  sans  courage ,  ne  pouvant  fafr  sur  le  sol  à  cause  de 
leur  démarche  embarrassée ,  se  laissent  assommer  à  coups  de  bâton  par 
les  marins  qui  visitent  les  parages  du  Sud  ;  c'est  tout  au  plus  s'ils  sa 
resserrent  les  uns  contre  les  autres  et  cherchent  à  mordre  les  jambes 
de  leurs  agresseurs.  Sous  l'eau ,  où  on  les  voit  déployer  beaucoup  d'a- 
gilité ,  ils  fuient  avec  facilité  les  gros  poissons  qui  les  attaquent  par- 
fois ,  ou  par  leurs  chasses  ils  en  attrapent  de  petits ,  dont  ils  se  nourris- 
sent. Ces  oiseaux  ne  viennent  presqu'à  terre  que  pour  y  flaire  leur 
ponte ,  et  n'y^  restent  que  le  temps  d'élever  leur  petite  tiamille.  Là  ils 
nichent  dans  les  anfractuosités  des  rochers  ou  dans  des  terriers  qu'ils 
creusent  ;  ils  se  Jettent  à  la  mer  au  moindre  danger. 

D'après  la  structure  do  bec  de  ces  oiseaux,  Cuvier  les  a  subdivisés 
en  trois  sous-genres  :  les  Mandiots  proprement  dits ,  les  Gorfous  et  les 
Sphénisques. 


500  OISEAUX. 

Les  MANCHOT»  raoFBBHBNT  DITS  oDt  ttii  b6C  loog ,  gr6lê  et  pointa, 
dont  la  mandibule  sapérieure  offre  un  sillon  qui  s'élend  dans  toute  sa 

longueur.  »     „    .  o 

Le  Grand  Manchot  se  trouve  vers  les  Terres  Magellaniqnes.  Son 
dos  est  cendré,  son  ventre  est  blanc  et  il  porte  un  collier  jaune.  On  le 
trouve  par  troupes  de  quarante  à  cinquante  individus.  Il  nage  avec  la 
rapidité  d'un  poisson ,  et  son  cri  ressemble  à  celui  de  F  Ane.  Boagain- 
▼iUe  essaya  vainement, d'en  rapporter  un  vivant  en  France;  au  bout 
d*un  temps  assez  court,  quoiqu'il  prit  des  alimente,  il  maigrit  et  H 
expira.  Cet  oiseau  s'était  cependant  apprivoisé  promptement ,  et  Ton 
remarquait  qu'il  connaissait  et  suivait  la  personne  qui  prenait  soin  de 
lui.  La  chair  du  Grand  Manchot  est  noire  et  musquée. 

Les  GORFOt'8  offrent  un  bec  pointu  à  dos  arrondi ,  et  dont  le  sillon, 
qui  part  des  narines ,  se  termine  Vers  son  tiers. 

Le  Gorfou  sauteur  doit  son  nom  à  ce  qu'il  ne  marche  qu'en  sautant; 
il  vit  eu  famille  sur  les  hauts  rochers  de  la  Nouvelle-HoUande  et  des 
Iles  Malouines;  sa  taille  est  celle  d'un  Canard;  son  manteau  est  d'un 
bleu  noirâtre  et  son  ventre  blanc;  il  porte  des  deux  côtés  de  la  féie 
une  aigrette  blanche  on  jaune.  Suivant  Latbam,  cette  espèce  ne  pond 
qu'un  seul  œuf  dans  un  creux  de  la  terre. 

Les  8PHÉN1SQUE8  présentent  un  bec  très-comprimé,  sillonné  i sa 
base ,  et  dont  la  mandibule  inférieure  est  tronquée. 

Le  Sphénisque  du  Cap,  appelé  aussi  Manchot  à  lunettes ,  peuple 
les  rivages  de  TAfrique  méridionale ,  et  se  trouve  en  général  sur  toutes 
les  lies  placées  vers  le  pôle  austral.  On  le  rencontre  par  milliers  sur 
certaines  grèves ,'  où  de  loin  son  attitude ,  la  couleur  noire  de  son 
manteau  et  le  blanc  de  son  ventre  donnent  à  ses  troupes  l'apparence 
d'autant  de  processions  de  pénitents  blancs. 

Ces  oiseaux  se  plaisent  surtout  dans  les  Ilots  couverts  degruninées. 
MM.  Quoy  et  Gaimard,  qui  les  ont  étudiés,  disent  qu'ik  restent  six 
mois  en  mer,  mais  que  durant  Tété  et  l'automne  ils  séjoumeni  la  plu- 
part du  temps  à  terre ,  où  ils  passent  presque  toute  la  journée  parmi 
les  grandes  herbes  qui  croissent  sur  le  rivage  et  où  ils  pratiquent  des 
sentiers  couverts  communiquant  avec  la  plage,  et  dans  lesquels  les 
hommes  i)euvent  marcher  librement  en  écartant  les  hautes  feuilles  qui 
en  forment  le  dôme.  Les  Sphénisques  fixent  leur  résidence  dans  des 
terriers  en  forme  de  fours  ,  qu'ils  creusent  avec  leur  bec  ;  oeux-ei  ont 
deux  à  trois  pieds  de  profondeur,  et  l'entrée  en  est  basse  et  large.  Ces 
galeries  souterraines  sont  si  nombreuses  dans  certains  parages  quil 
arrive  souvent  qu'on  y  enfonce ,  et  qu'on  se  trouve  très-douloureuse- 
ment mordu  aux  jambes  par  leurs  propjiétaires,  surpris  de  cette  visite 
inattendue. 

La  démarche  de  ces  oiseaux  est  extrêmement  pénible,  et  elle  le  de- 
vient encore  plus  lorsqu'ils  fuient  quelque  danger  et  qu'ils  veulent 
aller  plus  rapidement  que  de  coutume  ;  alors  on  les  voit  choir  à  chaque 
instant,  culbuter  les  uns  sur  les  autres  et  se  relever  pQur  tomber 
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Au  nouveau  ;  dans  ces  moments  de  presse  ils  emploient  leurs  ailes 
pour  se  garantir  des  chutes  où  se  relever  et  aider  leur  marche  ,  qui 
ressemble  pluldt  à  une  reptation  ;  mais,  lorsqu'ils  arrivent  à  la  mer,  ils 
s'y  précipitent  avec  confiance,  même  de  quinze  pieds  de  hauteur,  et 
aussitôt  qu'ils  y  sont  plongés  on  s'aperçoit  qu'ils  se  trouvent  là  dans 
leur  véritable  élément  ;  autant  leur  allure  était  pénible  et  disgracieuse 
sur  le  sol  ;  autant  ils  nagent  bu  ils  plongent  avec  grâce  et  facilité ,  et 
leur  vitesse  est  si  grande  qu'elle  dépasse  celle  de  certains  poissons. 
MM.  Quoy  et  Gaimard  disent  que  lorsqu'ils  nagent ,  leur  tête  seule  est 
placée  hors  de  l'eau ,  et  qu'ils  sautent  avec  la  plus  grande  aisance  à  \bl 
superficie  de  celle-ci ,  soit  pour  atteindre  les  poissons  dont  ils  se  nour- 
rissent ,  soit  pour  éviter  ceux  dont  ils  deviennent  parfois  la  pâture.  Tin 
de  mes  aides ,  qui  a  souvent  observé  ces  oiseaux  dans  une  mer  trans- 
parente, m'a  assuré  que  lorsqu'ils  plongent  ce  sont  les  ailes  seules 
cpii  servent  à  la  natation ,  tandis  que  les  pieds  se  trouvent  étendus  en 
arrière  et  immobiles. 

Ces  oiseaux  sont  stupides ,  et  quand  on  peut  suinter  poser  entre  eux 
et  le  rivage  on  est  toujours  certain  de  les  atteindre ,  aussi  les  matelots 
en  détruisent-ils  beaucoup.  Dans  certains  parages  déserts,  la  confiance 
que  leurs  troupes  témoignent  â  Thomme  est  si  grande  et  si  bornée , 
que  ce  n'est  que  lorsque  l'on  a  sfbattu  un  grand  nombre  des  indivi- 
dus qui  les  composent,  que  le  reste  se  décide  à  prendre  la  lîiite. 
Cependant  on  voit  parfois  les  Sphénisques  se  défendre  contre  leurs 
agresseurs,  et  tâcher,  en  les  mordant  aux  jambes ,  de  leur  rendre  bles- 
sure pour  blessure. 

Tous  les  voyageurs  s'accordent  à  dire  que  les  cris  de  ces  oiseaux 
ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  braiment  de  l'Ane ,  et  M.  Les- 
son  rapporte  que  souvent  dans  les  belles  soirées  d*été  des  Malouines , 
au  mofnent  où  le  crépuscule  devenait  plus  obscur ,  tous  les  Sjfiié- 
nisques  poussaient  ensemble  des  cris  étouffés  et  continuels ,  de  manière 
qu'à  une  certaine  disiance  on  croyait  entendre  le  mélange  de  voix  et 
l'agitatièn  sourde  d'une  masse  de  peuple  assemblée  pour  une  fête  pu- 
blique et  dont  l'atmosphère  portait  an  loin  les  sons  tumultueux  et 
confus. 

La  femelle  pond  dans  ses  terriers  deux  ou  trois  œufs  d  un  jaune  sale 
et  de  la  grosseur  de  ceux  des  bindons;  elle  les  incube  avec  un  soin  que 
ne  peut  même  distraire  l'apparition  de  l'Komme ,  et  quand  on  s'ap- 
proche de  son  nid ,  elle  se  borne  à  opérer  quelques  mouvements  de  tête 
fort  singuliers.  Aussitôt  que  la  progéniture  des  Sphénisques  est  assez 
robuste  pour  soutenir  les  fatigues  de  la  mer,  toute  la  famille  abandonne 
la  plage ,  et,  sans  qu'on  puisse  en  pénétrer  la  cause ,  mue  par  un  in- 
stinct dont  le  Créateur  connaît  seul  le  but ,  elle  s'expatrie  pendant  six 
mois  d'hiver  et  va  gagner  la  haute  mer  pour  vivre  parmi  les  flots  et  les 
glaces.  Ce  n'est  qu'après  cette  extraordinaire  migration ,  et  à  l'époque 
des  amours,  que  ces  Manchots  reviennent  chercher  un  rivage  propice 
pour  y  déposer  leurs  œufs,  et  y  élever  kurs  petiu. 
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C'est  ordinairement  en  les  assommant  avec  des  bâUms  qa*oa  chasse 
ces  oiseaux ,  et  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  se  réfuter  dans  leurs  ter- 
riers ,  on  les  en  arrache  avec  nn  fer  pointu  terminé  en  tire-bouchon.  lis 
ont  la  vie  extrêmement  dure,  et ,  au  rapport  de  tous  les  voyageurs,  ii 
arrive  souvent  que  ceux  que  Ton  croit  avoir  tués ,  et  qui  restent  éten- 
dus sur  la  terre  avec  toutes  les  apparences  de  la  mort ,  se  relèvent  au 
bout  de  quelques  minutes  et  s'enfuient  à  la  hâte  vers  la  mer ,  où  ib  re- 
trouvent immédiatement  une  nouvelle  vigueur.  Souvent  aussi ,  dans 
les  chasses  aux  Sphénisques ,  lorsqu'on  fait  des  tas  de  leurs  cannes, 
que  Ton  se  dispose  à  enlever  quand  on  aura  été  attaquer  qoelquei 
groupes  plus  éloignes ,  au  moment  où  on  revient  prés  des  défunts  on 
est  tout  étonné  de  s'apercevoir  qu'il  en  manque  un  bon  nombre  qai 
sont  revenus  i  la  vie  et  ont  pris  la  fuite. 

La  chair  de  cette  espèce  est  noire  et  très- compacte,  cependant  Itf 
marins  la  mangent  avec  plaisir {  mais  avant  de  la  faire  cuire,  ilhot 
écorcher  cet  animal  à  cause  de  l'épaisseur  extraordinaire  de  sa  peso 
et  d|i  tissu  cellulaire  rempli  d'huile  qui  se  trouve  au-dessous.  Ses  «u& 
sont  un  bon  aliment  $  aussi  lea  équipages  des  navires,  qui  stagiMOI  vers 
les  plages  où  il  l'en  trouva}»  les  redier^^^ent  soigneysemnnt. 
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m.  CLASSE  DES  PTERODACTYLES. 

Corps  court.  '  Mâchoires  longues  et  garnies  de  dents 
coniques*  Mémbves  antérieurs  ayant  le  doigt  externe 
inonguiculé  et  considérablement  plus  long  que  les 
autres. 

.  VTB&OBAOXTXXS»  Pterodaetylui.  Cette  datte  ne  contient  qœ 
ee  genre ,  qui  n'est  connu  qa'à  Tétat  fossile.  Les  ossements  des  animiiK 
.  qu'elle  renferme  ont  été  découyerts  dans  les  terrains  secondaires ,  et 
ponrla  plupart  dans  ceux  du  groupe  jurassique. 

Les  Ptérodactyles  forent  contemporains  d'une  foule  de  reptiles  gigaii- 
lasqoes;  ils  marquent  une  des  phases  les  plus  prodigieuses  de  la  for- 
mation deTécoree  tenrestre»  et  leur  création  apparaît  comme  le  préInde 
par  lequel  la  puissance  organisatrice  s'essayait  A  passer  A  des  formes 
plus  élevées. 

La  destruction  de  ces  animaui  coïncida  Traisemblablement  arec  celle 
des  Ichtyosaures  et  des  Plésiosaures ,  dont  Teiistence  antédiluvienne 
ne  nous  est  aussi  révélée  que  par  les  masses  de  la  terre  oà  se  rencontrent 
de  nos  jours  leurs  débrb  épars. 

Les  Ptérodactyles  ont  une  structure  tellement  apormale  qu'ils  exci- 
tèrent de  graves  dissidences  parmi  les  naturalistes  qui  voulurent  s*oo- 
ouper  d'assigner  leurplaeedaiis  la  série  animale;  aussi,  suecessivemeni, 
M  les  rangea  dans  diverses  classes. 

Ce  fut  Collini ,  direeteur  du  cabinet  de  Hanheim,  qui  le  preaaier  fit 
«onnaftre  Tun  de  ces  animaux  en  le  décrivant  et  en  le  figurant  dans  les 
mémoires  de  rAcadéoiie  palatine  de  Tannée  irsft.  Cet  auteur,  qui  était 
peu  versé  dans  Tétude  de  lanatomie  comparée,  pensa  que  les  débris 
loseilee  de  oit  être  singulier  'devaient  avoir  appartenu  à  une  espèee  de 
poisson. 

I.e  professeur  Hermann  de  Strasbourg,  qui ,  an  contraire,  s'était  beau- 
coup occupé  des  rapports  des  animaux,  émit  que  les  fragments  osseux 
du  Ptérodactyle  provenaient  d'un  être  analogue  aux  mammifères;  et  il 
était  tellement  pénétré  de  cette  idée  qu'il  fit  restituer  cette  étrange 
oréatdre  en  la  représentant  avec  une  peau  étendue  sur  le  corps  et  re^- 
«ouverte  de  poils  trè»-ras. 

£n  iSOO,  Cuvier  professa  que  les  Ptérodactyles  devaient  être  rangés 
parmi  les  Reptiles  ;  il  voyait  dans  leur  ostéologie  tous  les  caractères 
otoesîquea  de  ces  animaux ,  et  il  ajoutait  que  Ton  ne  pouvait  pas  douter 
^lla  n'en  aient  eu  aussi  tous  les  caractères  dans  leurs  téguments  et 
àmê  leurs  pirtiee  OM^lles,  et  qu'ils  n'en  aient  eu  les  écaillée  •  la  ctroiH 
ImiMltlIeeiiigaiieegéwlaœi.  Biane  la  suite  i  Dken  •lliiwideBé«dop4 
tèemt  Popiqitu  di  nemiiMsto  Ureateie, 
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Cependant  Blumcubacli  n'admit  pas  cette  manière  de  voir ,  et  il  con- 
sidéra ces  animaux  fossiles  comme  des  oiseaux  nageurs.  Quelques  années 
plus  tard  encore ,  Sœmmering  embrassa  Pidée  qui  consistait  à  regarder 
lesPiérodactyles  comme  des  mammifères;  il  les  plaça  parmi  les  Chauves- 
Souris  et  combattit  les  arguments  de  Cuvier ,  pour  prouver  qu'Us  ne 
pouvaient  entrer  dans  le  type  des  Sauriens  où  cet  auteur  les  rangeait. 

Enfin ,  postérieurement  aux  différents  travaux  des  naturalistes  que 
nous  venoiis  de  citer,  quelques  savants  firent  une  classe  spéciale  des  Pté- 
rodactyles qui  leur  parurent  s'éloigner,  par  d'importants  caractères ,  des 
divers  animaux  connus  à  Tétat  vivant.  Tel  fut  Wagler  qui,  sous  le  nom 
d'OmithocéphaUi ,  les  plaça  entre  les  mammifères  et  les  oiseaux ,  et 
tel  fut  aussi  de  Blainville ,  qui  considéra  les  Ptérodactyles  comme  ne 
pouvant  être  rapportés  à  ces  derniers  groupes  et  comme  devant  consti- 
tuer une  classe  spéciale  qui  lie  les  oiseaux  aux  reptiles ,  et  dont  les  diffé- 
rents êtres  n  avaient  peut-être  pas  un  épiderme  squammeux. 

Telle  est  l'analyse  abrégée  des  opinions  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  ont  été 
émises  relativement  aux  Ptérodactyles.  Loi^ue  l'on  étudie  le  squelette 
de  ceux-ci  avec  attention,  on  adopte  immédiatement  les  vues  des  natu- 
ralistes qui  ont  institué  une  classe  particulière  pour  eux.  En  effet, ces 
animaux,  par  la  petitesse  de  leur  crâne ,  s'éloignent  trop  des  raanmi- 
fères  pour  être  compris  dans  le  même  groupe  qu'eux,  et  la  fome  de 
leur  tête  n'a  nul  rapport  avec  celle  des  Chauves-Souris  près  desquelles 
on  a  essayé  de  les  placer. 

On  ne  pourrait  pas  rapprocher  avec  plus  de  bonheur  les  Ptérodac- 
tyles des  oiseaux  ;  en  eSkt ,  ils  diffèrent  de  ces  derniers  par  les  dents 
dont  leurs  maxillaires  sont  garnis,  par  l^urs  vertèbres  cervicales  qui 
sont  moins  nombreuses  que  dans  aucun  animal  de  cette  classe  ;  puis  par 
leurs  côtes  qui,  au  lieu  d'être  larges  et  articulées,  sont  grêles  et  H/i- 
formes  ;  ils  s'éloignent  encore  des  oiseaux  par  la  stmcture  de  leurs 
ailes  qui  sont  formées  d'un  seul  doigt,  et  qui,  au  lieu  de  présenter  seu- 
lement trois  articulations  après  lavant-bras  comme  chez  eux,enof&ent 
cinq  ;  enfin  ils  se  distinguent  encore  dé  ces  animaux  par  leur  mêla- 
tarse  qui  est  composé  de  plusieurs  os. 

Les  singuliers  êtres  que  nous  décrivons  'sont  aussi  extrêmement  dis- 
tincts des  reptiles  par  l'allongement  de  leur  tête ,  par  l'existence  de 
leurs  ailes,  ainsi  que  parla  dimension  de  leursmembres  postérieurs,  qui 
est  telle  qu'aucun  reptilen'en  offre  proportionnellement  d'aussi  allongés. 
Sœmmering,  en  combattant  l'opinion  de  Cuvier ,  avait  en  outre  fait  ob- 
server que  l'exiguïté  de  leur  queue  était  un  grand  argument  contre 
Passertion  du  célèbre  anatomiste  qui  considérait  les  Ptérodactyles 
comhie  étant  analogues  aux  Sauriens. 

^organisme  des  animaux  traduisant  assez  fidèlement  leurs  mosurs, 
d'après  la  considération  du  squelette ,  on  a  essayé  de  scruter  celles  que 
présentaient  les  êtres  antédiluviens  dont  nous  esquissons  l'histoire. 
On  s'accorde  i  penser  qu'ils  devaient  bien  voler ,  et  que  leur  membrane 
alaire ,  probablement  analogue  à  celle  des  Chauves-Souris ,  ne  ae  trou* 


vaii  soutenue  que  sur  un  seul  doigt,  tandis  que  les  autres  restaient 
libres.  Biickland  a  tracé  ainsi  la  manière  de  vivre  de  ces  singulières 
créatures  qui  animèreât  le  globç  à  des  époques  sans  doute  si  difierentes 
de  la  nôtre  : 

«  L'inégalité  des  doigts  des  Ptérodactyles ,  dit-il ,  a  dû  leur  rendre 
impossible  de  ranger  leurs  griffes  sur  une  seule  ligne  ;  et  comme  d'ail- 
leurs il  ne  leur  eût  pas  suffi  d'un  ongle  seulement  pour  supporter  pen- 
dant un  long  temps  le  poids  du  corps  tout  entier,  nous  en  pouvons 
conclure  que  les  Ptérodactyles  ne  se  suspendaient  pas  à  la  manière  des 
Chau\cs-Souris.  Le  volume  et  la  forme  des  pieds,  de  la  jambe  et  de 
la  cuisse  prouvent  que  ces  animaux  pouvaient  se  tenir  debout  avec  fer- 
meté, les  ailes  pliées ,  et  posséder  ainsi  une  progression  analogue  k 
celle  des  oiseaux;  comme  eux  aussi ,  ils  ont  pu  se  percher  sur  les  arbres 
en  même  temps  qu'ils  avaient  la  faculté  de  grimper  le  long  des  rochers 
et  des  falaises  en  s'aidant  des  pieds  et  àes  noains  conrnie  le  font  au- 
jourd'hui les  Chauves-Souris  et  les  Lézards. 

»  Quant  à  leur  régime ,  Cuvîer  pense  qu'il  se  composait  d'insectes, 
et  la  grandeur  des  yeux  le  porte  à  conclure  que  c'étaient  des  uiimaux 
nocturnes.  La.  présence  de  grandes  Libellules  fossiles  dans  les  mêmes 
carrières  de  Solenhofen,  où  l'on  rencontre  les  Ptérodactyles,  et  les 
êlytres  de  Coléoptères  qui  accompagnent  les  os  de  ces  animaux  dans  le 
calcaire  oolitique  de  Stonesfield  près  d'Oxford,  prouvent  qu'à  la  même 
époque  existaient  de  grands  insectes  qui  pouvaient  leur  servir  de  pâ- 
ture. » 

L'aspect  des  Ptérodactyles  devait  être  extraordinairement  étrange, 
et  lorsque  la  persévérance  a  essayé  de  restituer  leurs  parties  molles,  et 
de  les  représenter  sous  la  forme  dont  ils  étaient  revêtus  pendant  leur 
vie,  les  figures  que  l'on  a  obtenues  ont  paru  le  produit  d'une  imagi* 
nation  malade  plutôt  que  celui  des  forces  ordinaires  de  lajiature.  Ce- 
pendant on  voit  dans  les  peintures  fantastiques  des  Chinob  quelques 
figures  d^animanx  qui  se  rapprochent  de  la  leur.  Carus  pense  que  leur 
peau  était  couverte,  non  pas  d'ècailles ,  mais  d'expansions  cornées 
très- minces  ou  de  poils  assez  serrés. 

Les  dimensions  des  os  des  grandes  espèces  de  Plérodactyles-ont  fait 
supposer  que  la  taille  de  ces  animaux  pouvait  se  rapprocher  de  celle 
que  les  poètes  et  les  mythologues  de  Tantiquité  donnaient  à  leurs  fa- 
buleux Dragons.  Et ,  selon  quelques  savants ,  il  ne  serait  peut-être  pas 
déraisonnable  d*admettre  que  ces  fantastiques  animaux,  dont  on  voit 
tant  de  descriptions  émanées  des  siècles  héroïques  et  tant  de  représen- 
tations dans  les  hiéroglyphes  ou  les  sculptures  des  nations  primor- 
diales ,  ont  puisé  la  source  de  leur  histoire  dans  les  Ptérodactyles ,  dont 
les  dernières  races  se  montrèrent  peut-être  encore  du.  temps  des  pre- 
miers hommes ,  et  laissèrent  de  leur  apparition  un  souvenir  que  les 
traditions  répandirent  parmi  les  peuples. 

Dans  la  suite,  les  images  des  Dragons  ayant  été  fréquemment  répé- 
tées sqr  les  monufnents  des  artsnaissaiitSy  ou  consacrées  parles  légeif- 
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des  pieuses  »  elles  fomiliarlsèrent  Tesprit  «Tee  renstenee  de  tels  êtres . 
qui  Ait  atleslée  par  une  foule  de  personnes  inspirées ,  d^hisloriens  et 
de  satants ,  qui  décrivirent  ees  reptiles  insidieux  dans  leurs  oetiTres, 
et  même  les  y  représentèrent  avec  des  formes  bizarres  enbntées  par 
leur  imagination.  Telles  sont  les  figures  de  ces  animaux  que  Ton  voit 
mr  les  peintures  et  les  porcelaines  diinoises ,  comme  sur  les  bannières 
féodales  européennes,  et  dont  les  naturalistes  Aldrovande  et  Séba, 
SI  rapprochés  de  nos  jours ,  bigarraient  encore  leurs  immortels  ou- 
vrages. 

.  Bory  8aint-Vincent  s*exprlme  ainsi  i  ee  si^et  :  «  La  figure  do  Ptéio- 
daotyle  semble  représenter  asseï  exaetement  celle  que  rantiqtdté  don- 
nait A  ses  Dragons  redoutables  que  nous  regardons  maintenant  oooune 
febuleux ,  et  qui  peuvent  néanmoins  avoir  eiisté  fers  l'époqtle  de  eetle 
création  antérieure  A  celle  dont  nous  faisons  partie ,  et  dont  il  rate 
tant  de  débris  extraordinaires.  Il  se  pourrait  que  des  Dragons  de  ec 
genre ,  des  Ptérodactyles  encore  plus  grands  que  ceux  qu'on  a  réoe» 
ment  découverts ,  eussent  persévéré  Jusqu'au  temps  oA  les  houunes 
apparurent  sur  la  terre ,  jusqu'à  Tépoque  même  oft  Ton  oommençsit  i 
représenter  sur  le  bois  ou  sur  la  pierre  les  otijets  les  pliis  ftrappastf  de 
la  nature  d'alors.  Quand  les  modèles  eurent  disparu ,  quand  le  souve^ 
nir  ne  s'en  conserva  plus  que  parmi  les  hiéroglyphes  de  peoplaâis  qui 
ne  savaient  pas  encore  écrire ,  quoique  sachant  déjà  sculpter,  ce  sou- 
venir devint  mythologique.  On  ajouU  A  Timage  du  DMgon  perdu  ési 
traits  bizarres,  capables  de  le  rendre  méconnaissable ,  si  Ton  en  relfo» 
vait  Jamais  des  restes  ;  on  fiit  même  jusqu'à  en  amalgaflMr  lldéo  atec 
celle  des  volcans  destructeurs  i^n  remplissant  leur  goeute  de  Aaaaiet. 
ici  rhisloire'des  Dragons  ou  des  Ptérodaetyles  exagérés  ecase  d'ap- 
partenir A  rhistoire  de  la  nature»  pour  tomber  dans  oeHe  dt  ia  /«Me 
et  des  théogonies  «  » 

Cuvier  n*a  indiqué  que  deux  eepèces  de  Ptérodactyles i  nais,  depnie 
ses  travaux,  plusieurs  autres  ont  été  découvertes l' et  aaioutdlMti «H 
en  admet  au  moins  huit,  qui  sont  t  le  Piéroém€iyh  lonfiraslre  »  aor 
lequel  Collini  fixa  d'aboid  Tattention  dee  aavaou*  11  ftil  rtneMitif 
dans  une  sorte  de  schiste  ealeaire  jurassique,  et  sa  tmiie  était  à  peo 
près  celle  d'une  bécasse.  Le  Piéroëoêtffh  krévirmitre  •  (mnvé  à  So* 
lenhofen ,  et  déorit  par  Smmmering  9  o'est  la  phis  petite  ispiae  t  et  is 
taille  est  analogue  à  celle  du  moineau.  Le  Piéroàact^lê  eraïaènaalNt 
décrit  par  Qoidrusa;  le  Pl^rodsicf ffls  uuieronfii? ,  ^  BtMfclaii  a  fai 
connaître  et  dont  les  onglée  étaient  fart  gros,  La  Pêérêiêêêf^  §mtê. 
dont  la  taille  était  quatio  Ms  phis  eonsidéraUo  que  celle  du  hmfiiMiit } 
puis  le  Ptétodëêt^ê  moyen ,  le  PîéroêmkyiÊ  éêJiàmêêtr,  et  ^nk  h 
Ptérodoeîylê  de  ^ncktand. 
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-  IV.  CLASSE  DES  REipTILES. 

\  Animaux  vertébrés ,  recouverts  d'une  peau  fortement 

i         épidermée ,  sans  poils  ni  plumes ,  et  ordinairement 
^        squammeuse.  Circulation  incomplète  et  à  sang  froid. 
Métamorphoses  nulles. 

^  Les  animaoR  connas  anciennement  sous  le  nom  de  Reptiles  ont  été 

*  divisés  en  deux  classes  par  de  Blainville  :  les  JRepiiles  proprement  dits , 
t  que  nous  allons  décrire ,  et  les  Amphihiens ,  dont  nous  nous  occn- 
r  perons  après.  L'organisme  des  êtres  de  la  première  de  ces  divisions  se 

I  rapproche  du  modèle  des  oiseaux  ;  la  structure  de  ceux  de  la  seconde 

I  parait  au  contraire  tenir  des  poissons. 

I  Beaucoup  de  Reptiles  sont  enluminés  de  couleurs  resplendissantes , 

\  et  ils  ebarment  Toeil  malgré  le  danger  qui  les  environne  ;  d'autres 

I  nous  repoussent  par  leurs  formes  hideuses  ;  mais  en  général  on  se 

I  méfie  injustement  des  êtres  de  cette  classe ,  car  s'il  en  est  de  cruels  et 

r  qui  distillent  an  venin  léthifére,  il  s'en  trouve  un  bien  plus  grand 

I  nombre  qui  sont  innoeents  et  timides. 

Géologie,  —  Les  Reptiles  sont  apparus  à  la  surface  du  globe  après 
les  poissons  et  avant  les  mammifères  ;  on  n'en  rencontre  pas  dans  les 
terrains  de  transition  ,  qui  déià  renferment  des  débris  des  premiers  ; 
mais  il  s'en  trouve ,  à  ce  que  disent  Cuvier  et  Ëuckland  dans  les  ^  plus 
anciennes  roches  de  la  période  secondaire. 

Bans  les  terrains  de  la  période  tertiaire ,  il  existe  aussi  un  grand 
nombre  de  Reptiles ,  mais  ceux-ci  se  rapprochent  beaucoup  des  formes 
que  Von  remarque  dans  les  espèces  qui  animent  la  création  actuelle. 

A  l'époque  où  ces  divers  terrains  se  sont  formés  ,•  ces  êtres  étaient 
extrêmement  abondants  dans  des  latitudes  qui  n'en  nourrissent  presque 
plus  aujourd'hui ,  et  beaucoup  d'entre  eux  se  faisaient  remarquer  par 
des  dimensions  colossales  '. 

Souvent  même  on  trouve  dans  certaines  localités  des  débris  d'espèces 
fossiles ,  là  où  aujourd'hui  il  n'existe  aucun  Reptile  du  même  genre  ; 
par  exemple  en  France ,  dans  la  Normandie  et  ailleurs ,  on  rencontre 
fréquenunent  des  squelettes  de  Gavials  ou  de  Crocpdiles,  et  ces  animaux 
sont  relégués  aujourd'hui  sous  les  tropiques;  dans  les  carrières  à 
plâtre  d^  environs  de  Paris ,  il  existe  aussi  quelques-uns  de  cesEmydo- 
S^urienSy  ainsi  que  des  Trionyx,  qui  comme  eux  ne  vivent  actuelle- 
ment que  dans  les  fleuves  des  régions  équatoriales. 

'  Mégalotaoref ,   MofOMorti. 
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Les  Reptiles  que  Ton  rencontre  le  plus  oommunément  à  Tétai  foésile 
appartiennent  à  Tordre  des  Chéloniens  et  à  celui  des  Crocodiles.  On  ne 
découvre  que  fort  rarement  des  Ophidiens. 

Géographie.  —  Si  nous  envisageons  la  distribution  géographique 
des  reptiles  ,  nous  voyons  leur  nombre  augmenter  à  mesure  que  Ton 
s*avance  vers  les  parallèles  équatoriaux.  Là  se  trouvent  les  colosses  de 
cette  classe  ;  d'énormes  Tortues  pullulent  dans  des  eaux  écfaaafféts  par 
un  soleil  brûlant  ;  et  c*est  aussi  là  que  les  Crotales  et  les  Serpents  dan- 
gereux distillent  les  plus  redoutables  venins. 

Locomotion,  —  La  nature  semble  avoir  épuisé  ses  ressources  pour 
varier  les  formes  des  reptiles;  ils  nous  présentent  à  la  fois  toutes  le» 
dispositions  organiques  et  toutes  les  conditions  physiologiques  que 
Ton  peut  supposer.  Il  en  est  qui  nagent  dans  le  sein  de  la  mer  ;  d*aAitres, 
excessivement  allongés ,  rampent  sur  le  sol ,  ou  se  traînent  péniblement 
dans  le  limon  des  marécages;  enfin  certains  autres ,  au  contraire ,  mar- 
chent avec  agilité,  et  leur  existence,  presque  aérienne,  se  passe  sur 
la  cime  des  arbres. 

La  télé  des  Reptiles  varie  pour  sa  forme  et  la  disposition  de  ses  os. 
Chez  quelques-uns  ceux-ci  peuvent  s*écarter  pour  donner  passage  à  I* 
proie  qui,  étant  extrêmement  volumineuse,  n^entre  dans  le  tube  di- 
gestif qu'en  distendant  énormément  son  orifice  ' . 

La  colonne  vertébrale  offre  d'importantes  différences  par  rapport  au 
nombre  des  pièces  qui  la  composent ,  et  relativement  à  leurs  mou- 
vements. Cette  tige  osseuse  n'est  formée  que  d*un  nombre  d'os  assez 
limité  dans  les  Tortues ,  tandis  que  chez  les  Serpents  on  compte  sou- 
vent plus  de  deux  cents  vertèbres ,  et  qu'il  en  est  même  qui  en  pos- 
sèdent jusqu'à  plus  de  trois  cents  ^  Dans  la  plupart  des  animaoz  de 
cette  classe ,  les  vertèbres  sont  très -mobiles,  mais  cependant  il  est 
un  ordre  entier ,  celui  des  Chéloniens^  dans  lequel  tous  ces  os  sont 
soudés  entre  eux  et  avec  les  côtes,  et  ne  peuvent  accomplir  aucun 
mouvement,  à  Texception  de  ceux  qui  forment  Taxe  du  cou  el  de  la 
queue. 

Les  articulations  vertébrales  offrent  aussi  quelques  différences  cu- 
rieuses. Dans  la  plupart  des  Sauriens  elles  sont  disposées  de  manière  à  oe 
permettre  que  des  mouvements  latéraux  assez  bornés  ;  mais  dans  quel- 
ques groupes  de  la  classe  des  reptiles  qui  ont  l'habitude  de  saisir  les 
branches ,  et  de  s'y  suspendre  à  Taide  de  leur  queue  ' ,  les  vertèbres 
qui  sont  au  niveau  die  celle-ci  possèdent  des  mouvements  en  sens  in- 
verse, et  leurs  articulations  sont  particulièrement  disposées  afin  qu'elles 
puissent  permettre  à  cet  organe  de  s'enrouler  en  dessons. 

Dans  les  Serpents,  pour  les  besoins  de  la  progression,  la  colonne 
vertébrale  possède  une  mobilité  dont  on  ne  rencontre  aucun  exemple 
parmi  les  autres  vertébrés.  Le  corps  de  diaque  vertèbre  est  creusé  eo 

'  Bçi,  *  9oa  dtvin.  '  Camèléoiu,  Bom. 
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ayant  d'une  cavité  hémiaphériqoe ,  et  offir(»  en  arrière  une  Céte  de  même 
forme,  de  manière  que  les  articulations  vertébrales  représentent  des 
espèces  de  genoux  mobiles  dans  tous  les  sens.  Pour  faciliter  les  mouve- 
ments des  vertèbres ,  chacune  de  celles-ci  est  même  revêtue  dé  carti- 
lages, et  son  articulation  possède  une  membrane  synoviale,  de  ma- 
nière que  tous  ces  os  glissent  les  uns  sur  les  autres  et  en  tous  sens 
avec  la  plus  grande  facilité.  C'est  cette  disposition  qui  donne  aux  Ser- 
pents les  mouvements  si  variés  qu'on  leur  connaît. 

Les  diverses  régions  du  tronc  présentent  de  notables  différences  rela- 
tivement au  nombre  de  vertèbres  qu'elles  possèdent.  Le  cou  et  la  queue 
offrent  principalement  les  extrêmes  à  cet  égard  ;  ainsi  il  n'y  a  aucune 
vertèbre  cervicale  dans  les  Serpents ,  tandis  qu'on  en  rencontre  cm 
nombre  considérable  dans  les  Plésiosaures.  L'os  sacrum  n'existe  réelle- 
ment que  chez  les  Reptiles  élevés,  qui  ont  un  bassin  et  des  membres 
postérieurs  :  il  n'y  en  a  point  dans  les  derniers  genres  des  Sauriens  ni 
dans  les  Ophidiens. 

Les  côtes  de  ces  animaux  n'offrent  pas  moins  d'opposition  sous  le 
rapport  de  leur  structure  et  de  leur  nombre.  Les  Serpents  sont  parmi 
eux  ceux  qui  en  possèdent  le  plus  :  on  en  renconure  chez  eux  jifsqu'à 
cent  cinquante  paires ,  et  aucun  vertébré  n'en  off^e  autant.  MM.  Bibron 
et  Duméril  disent  même  que  le  Boa  devin  possède  au  delà  de  cinq  cents 
côtes,  deux  cent  cinquante  de  chaque  côté.  Dans  les  Chéloniens  le 
nombre  de  ces  appendices  est  assez  restreint,  mais  ils  se  font  remar- 
quer par  leur  force  et  leur  largeur  insolites;  leurs  côtes  représentent 
des  08  plats  et  longs ,  et  elles .  sont  immobiles  et  soudées  par  leurs 
bords  à  l'aide  d  une  suture  ou  espèce  d'engrenage,  qui  est  analogue  au 
moyen  d'union  des  os  du  crâne  des  vertébrés. 

Le  sternum  des  Chéloniens  est  dans  le  même  cas  que  leurs  côtes;  il 
offre  yn  grand  développement  et  est  destiné  à  protéger  les  viscères. 
Bans  d'autres  Reptiles ,  on  ne  rencontre  plus  cet  os  et  les  côtes  sont 
libres;  c'est  ce  qui  s'observe  chez  les  Serpents ,  où  cette  particularité 
vient  même  fournir  un  de  leurs  principaux  caractères.  Quelques  Sau- 
riens, en  petit  nombre,  sont,  il  est  vrai,  dans  le  même  cas ' ;  mais 
chez  eux  les  côtes  s'unissent  entire  elles  pour  former  une  cage  osseuse 
aux  viscères  contenus  dans  la  poitrine. 

L'épaule  forme ,  chez  ces  animaux ,  une  sorte  de  demi-ceinture  au- 
tour de  la  région  antérieure  du  tronc.  On  rencontre  un  seul  os  au  bras, 
et  deux  à  l'avant-bras  qui  sont  généralement  séparés.  Les  phalanges 
varient  beaucoup  relativement  à  lenr  nombre  et  à  leur  disposition. 
Parfois  elles  sont  très-courtes ,  et  les  membres  antérieurs  se  terminent 
par  des  espèces  de  moignons  analogues  aux  pieds  des  Éléphants'; 
d'autres  lois  ces  os  sont  aplatis,  entourés  totalement  par  la  peau ,  et 
forment  des  nageoires  '  ;  enfin,  dans  la  plupart  des  Reptiles,  ils  sont 

'  Oméléoni.  *  Tortnet  de  terre.  '  Gh^lonéet 
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longs  et  dUtiaotSi  el  eonsUtuent  des  doigts  qui  peofent  ^ippllfuêr 
fiicileiiient  sur  le9  corps'. 

Il  n'existe  d'os  du  bassin  que  chea  les  Reptiles  qui  ont  des  raemlires 
postérieurs;  aussi  il  n*y  en  a  point  de  vestiges  cbeE  les  Ophidiens, 
même  parmi  ceux  qui  offrent  des  rudiraencs  d'os  des  membres  pos- 
térieurs". Les  pattes  de  derrière  sont  généralement  plus  développées 
que  les  antérieures,  et  leurs  extrémités  subissent  des  modifications 
analogues  à  celles  qu'éprouvent  celles-ci. 

Les  muscles  des  Reptiles  sont  formés  de  fibres  courtes,  peu  colorées , 
et  Carus  dit  qu'ils  sont  gélatineux  et  uialoguesà  eeux  àii»  poissons.  Ils 
se  font  remarquer  par  leur  irritabilité,  qu'ils  conservent  un  tempe  con- 
sidérable après  la  mort.  Des  Tortues ,  des  Crocodiles  et  des  Serpente 
auxquels  on  avait  trancbé  la  tète  ou  enlevé  le  cœur  oo  les  poumons, 
et  qui  semblaient  dans  la  condition  d'êtres  ccomplétement  morts , 
ont  cependant  donné  des  signes  de  sensibilité  et  de  motîlité  lors- 
qu'on a  soumis  leurs  organes  à  Taction  de  certains  agents  irritanlB 
diimiques  ou  mécaniques. 

MM.  Duméril  et  Bibron  disent  avoir  vu  des  Serpents  ainsi  que  des 
Tortues  privés  de  tète  et  dépouillés,  puis  conservés  humides,  mani- 
fester encore  des  contractions  pendant  des  semaines  entières  torsqa'on 
les  irritait. 

Le  nombre  et  la  disposition  des  organes  locomoteurs  varient  con- 
sidérablement dans  les  Reptiles;  beaucoup  d'entre  eux  ont  quatre 
paues  disposées  pour  courir  sur  le  sol  oo  pour  grimper  dans  les  arbres  >, 
ou  bien  elles  sont  aplaties  en  nageoires  ^  et  destinées  à  voguer  dans 
la  mer.  Quelques-uns  n*en  ont  que  deux  ^,  tandis  que  d*autres  sont 
totalement  privés  de  ces  appendices  et  condamnés  &  ramper  sur  la 
terre*. 

En  général ,  les  membres  des  Reptiles ,  quand  ils  existent ,  sont  dis- 
posés peu  favorablement  pour  la  progression,  soit  à  eanse  de  leur 
brièveté,  qui  laisse  ordinairement  traîner  le  Corps  sur  le  sol,  soit  à 
cause  de  leur  mode  d'articulation  avec  le  tronc  qui ,  étant  perpendioû- 
laire  à  la  direction  de  celui-ci ,  les  empédie  de  pouvoir  lui  imprimer 
un  mouvement  étendu  en  avant.  En  outre ,  les  coudes  et  les  genoux  n€ 
|M)uvant  ni  s'étendre  ni  se  redresser  complètement ,  leurs  monvementi 
bornés  rendent  nécessairement  Timpulsion  des  membres  moins  puis- 
sante que  dans  les  animaux  des  classes  précédentes.  Les  Caméléons 
sont  peut-être  les  seuls  Reptiles  qui  aient  des  pattes  assez  longues  pour 
suspendre  le  tronc  au-dessus  du  sol ,  et  chez  lesquels  le  ventre  lie  la- 
boure pas  celui-  ci  pendant  la  progression . 

hibernation.— Le  froid  paralyse  les  fonctions  des  Reptiles;  dans 
les  climats  tempérés ,  ils  s'engourdissent  vers  l'automne ,  les  uns  après 

'  Lésardt.  I  Léz«rdt.  S  Bipèdes. 
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d6$  ta«  06  pierres  ou  de  dâcombres  \  Alors  la  torpeur  qui  les  saisit  est 
si  profonde ,  cpie  k»  so|ia  les  plus  aigus ,  et  souvent  même  les  blessures, 
ne  les  réveillent  pss.  Quelques  espèces  de  crocediliens ,  à  ee  que  rap« 
portent  les  vopgeurs ,  peuvent  même  être  bêchées  en  moroeain  sans 
donoerde  signes  de  sensibilité  3.  . 

Mais  ce  quil  y  a  d^étonnant  c'est  qu'un  piiénomène  absolument  sem* 
blable  pâratt  être  déterminé  par  une  cause  inverse  chex  quelques  es- 
pèces qui  vivent  dans  les  climats  brûlants  situés  ^u  deii  de  réquateur  ) 
c'est  au  moins  ce  qu'a  observé  de  Humboldt  pour  les  Crocodiles  et  leà 
Caïmans,  qui  là  tombent  dans  un  état  de  torpeur  loivque  la  température 
s'élève  considérablement. 

Système  n^roetio;*— Cbey  ces  aniQiauz,  Tencéphale  est  peu  déve- 
loppé ,  lisse ,  et  la  moelle  épinière  le  surpasse  de  beaucoup  sous  le  rap* 
port  de  la  piasse  ;  dans  la  Tortue  terrestre ,  Carus  a  reconnu  que  le  poids 
du  cerveau  ne  formait  que  la  deux  mille  deux  cent  quarantième  partie 
de  celui  du  corps  ;  et  sur  une  Tortue  de  mer  qui  pesait  vingt-neuf  livres 
MM.  Btbron  et  Diiméril  ont  constaté  que  Tencéphale  en  entier  ne  pestH 
que  deux  gros ,  «t  par  conséquent  qu'il  ne  formait  que  la  dix-huit  cent 
cinquante-sixième  partie  du  poids  total  de  l'animal. 

Les  sensations  des  Reptiles  .«ont  très-obtuses  ;  le  cerveau  de  ces  ani« 
maux  étant  proportionnelleiiient  petit ,  il  semble  jouer  un  bien  moins 
grand  rôle  dans  leur  économie  que  cbex  les  classes  précédentes.  Cer* 
tains  squammifères  continuent  quelquefois,  fort  longtemps  leurs  fone* 
tions  après  Textirpation  de  la  ma^se  cérébrale ,  et  le  célèbre  Rédi  rap* 
porta  qu'MneTortiie  survécut  six  mois  à  cette  opération. 

Malgré  le  peu  de  développement  de  Torgane  de  rintelligence  cbex 
les  Reptiles,  il  paraît  que  plusieurs  d'entre  eux  sont  susceptibles  de 
recevoir  une  espèce  d'éducation.  Les  anciens  Marses  de  l'Arabie  et  les 
Psylles  de  l'Inde  avaient  acquis  une  grande  célébrité  par  la  servitude 
cpiUU  imposaient  aux  Serpents  ;  ces  animaux  obéissaient  à  leur  voix.  Ce 
prestige  s'est  continué  dans  quelques  cabanes  du  Malabar ,  oà  l'on  voit 
encore  élever  familièrement  des  Ophidiens  ^  que  les  femmes  mettent 
parfois  dans  leur  sein  pour  se  procurer  de  la  fraicbeUr,  si  agréable  sous 
le  ciel  brûlant  de  ce  pays. 

SEX9.  Odorat— Les  Reptiles  n'ont  pas  été  richement  partagés  soiie 
le  rapport  des  organes  de  l'olfaction.  Leuirs  cavités  nasales  communiquent 
avec  les  voies  aériennes  par  une  ou  deux  ouvertures  situées  plue 
ou  moins  profondément  dans  la  bouche  ;  ces  cavités  s<Hit  ordinairement 
petites,  et  ce  n'est  que  dans  quelques-uns  des  animaux  les  plus  élevés 
de  cette  classe  ^  que  Ton  y  rencontre  des  rudiments  de  cornets  destt* 
nés  à  perfectionner  la  sensation.  Aussi ,  en  général ,  doit-on  admettre 
que  l'odorat  est  peu  développé  parmi  les  Reptiles,  et  doit-on  choisir  une 

'  OnreU.  3  Ctintafi  il  moseaii  de  brochet.         '  Crocodile!^ 
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opioion  mixte  entre  celle  de  Pline  et  d'AIdrovande  qui  pensùent  que 
ce  sens  n'existe  {ms  dans  beaucoup  dMndîvidus  de  cette  classe ,  et  cefie 
de  Bonnaterre ,  qoi  avance  que  certains  Ophidiens  flairent  avec  la  per- 
fection du  Chien  et  poursuivent  les  animaux  à  la  piste  \ 

f^iiian.  — L'organe  de  la  vision  se  dégrade  sensiblement  dans  les 
Reptiles  ;  c^est  avec  celui  des  oiseaux  qu'il  présente  le  plus  d\'inalogies. 
Le  nombre  des  paupières  varie  ;  la  plupart  des  Tortues  et  des.  Croco- 
diles en  possèdent  trois.  Les  Sauriens  n'en  ont  ordinairement  que  deux, 
et  il  n'en  existe  qu'une  seule  très-remarquable  chez  les  Caméléons. 
Dans  les  Serpents ,  l'appareil  palpébral  offre  une  structure  toute  parti- 
culière :  la  peau  passe  au-devant  de  l'œil,  mais  sans  lui  adhérer,  et 
elle  est  là  tout  à  fait  transparente. 

Quelques  Serpents  ^  offrent  aussi  à  noter  qu'ils  ont  an-dessous  de 
l'œil  des  cavités  extemes'Jque  Pon  a  considérées  comme  étant  analogues 
«ut  larmiers  des  ruminants ,  mais  dont  on  ne  connaît  pas  la  fonction. 

L'œil  des  Reptiles  est  ordinairement  subglobuleux  et  d'un  volume 
peu  considérable  relativement  à  celui  du  corps  de  l'animal.  Il  est  fixé, 
dans  les  ordres  supérieurs  3,  par  six  muscles  principaux  et  en  outre 
par  quatre  autres  petits  qui  entourent  le  nerf  optique.  La  sclérotique  de 
beaucoup  de  ces  animaux  ^  est  soutenue  en  avant  par  une  rangée  de 
plaque»  osseuses  disposées  circulairement.  La  pupille  est  ordinairement 
fonde  ^ ,  mais  dans  quelques-uns  elle  représente  une  fente  transver- 
sale 6.  L'iris  offre  des  mouvements  sensibles ,  et  selon  Albers  ,  il  se 
contracte  vivement  chez  le^  Chéloniéns  quand  on  Texpose  aux  rayons 
solaires. 

Goût.  —  La  langue  des  Reptiles  est  ordinairement  longue  et  divisée 
en  deux  à  son  extrémité  ?  ;  chez  un  certain  nombre  elle  est  large  et 
adhérente  au  plancher  de  la  bouche  s  ;  mais  souvent ,  au  contraire,  elle 
est  fort  mobile ,  vermiforme  et  susceptible  d*étre  lancée  au  dehors  ou 
rétractée  avec  rapidité.  Cette  dernière  disposition  se  rencontre  particu- 
lièrement dans  les  Ophidiens ,  où  les  mouvements  singuliers  de  cet 
organe  sont  dus  au  mécanisme  suivant.  Leur  langue ,  qui  offre  une 
longeur  remarquable ,  puisque  chez  des  Couleuvre.^  d'environ  trente 
pouces  de  Hong  elle  en  a  jusqu'à  quatre,  est  contenue  dans  un  four- 
reau ,  au  fond  duquel  naissent  quatre  muscles ,  dont  deux  se  rendent 
à  l'os  hyoïde ,  et  sont  chargés  de  la  faire  rentrer,  et  dont  les  deux 
autres  vont  au  maxillaire  inférieur ,  et  la  portent  au  dehors  de  la 
bouche. 

La  langue  de  ces  animaux  ne  paraît  pas  destinée  à  recevoir,  avec  une 
grande  finesse ,  l'impression  des  saveurs  ;  son  immobilité  complète 
chez  plusieurs  Reptiles  qui  avalent  gloutonnement  leur  proie  ^,  et 

'  Boa*  devins.  6  Croeodilet. 

*  Trîgonocéphales,  Crotales.  '   Léxards. 

5  Tortues ,  Crocodiles.  B  Grocodilot. 
^  Sauriens,  Crocodiles,  Tortues.  9  Crocodiles, 

6  Chéloniéns  ,  Sauriens. 
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fextréme^aUimgemeDt  qu'elle  présente  chez  d^aùtres  »  où  ettc  semble 
uluti^t  être  appropriée  à  la  préhension ,  à  cause  du  mucus  gluant  qui 
renduit',  et  surtout  enfin  le  petit  nombre  de  nerfs  qu'elle  reçoit, 
tiennent  révéler  son  imperlection  pour  la  fonction  gustative.  Cepen- 
dant diez  les  Tortues ,  qui  semblent  faire  exception  à  la  disposition  qui 
s'observe  dans  leur  classe,  cet  oi^ane  est  charnu,  mobile,  et  paratt 
élre  dans  de  bonnes  conditions  pour  recevoir  iUmpifession  des  saveurs. 

(htie,  —  Dans  ces  animaux ,  Torgane  de  l'ouïe  est  encore  assez  sim- 
ple. On  n'observe  pas  d'appareil  de  recueillement  pour  les  sons ,  à 
l'exception  des  Crocodiles ,  qui  offrent  deux  lèvres  charnues  analo- 
gues à  des  paupières ,  et  que  Carus  considère  comme  des  traces  d'o- 
reille externe.  La  caisse  du  tympan  communique  tonjours  avec  la  gorge, 
et  son  orifice  extérieur  est  parfois  recouvert  par  une  peau  écailleuse  *, 
et  quelquefois  fermé  par  une  véritable  membrane  tympanique  3.  On 
aperçoit  encore  dans  cette  classe  un  limaçon  rudimetitairc ,  et  la  plu- 
part des  animaux  qu'elle  renferme  offrent  on  labyrinthe  qui  est  rempli 
d'une  pulpe  contenant  une  concrétion  calcaire  analogue  à  celle  de» 
poissons.  Chez  les  Sauriens,  où  la  caisse  est  très-grande,  on  rencontre 
trois  osselets  qui  opèrent  la  tension  de  la  membrane  du  tympan.  Mal- 
gré cette  simplicité  d'organisation ,  ce  sens  est  un  des  plus  développés 
dans  la  classe  dont  nous  traçons  Thistoirc.  On  sait  avec  quelle  rapidité 
le  moindre  bruit  fait  fuir  les  Lézards.  Certains  Ophidiens  écoutent  le 
chant  des  oiseaux  pour  s'élancer  vers  les  lieux  d'où  il  part  :  il  en  est 
qui  sont  attirés  par  les  sons  d'un  instrument  musical.  L'illustre  auteur 
du  Génie  du  Christianisme  vit  un  Canadien  apaiser  la  colère  d'un  Ser- 
pent i  sonnettes  en  jouant  d'une  espèce  de  flùtô,  et  ensuite  se  faire  sui- 
vre par  cet  animal ,  qui  paraissait  sensible  au  charme  de  l'harmonie. 

Toucher.  —  Les  différentes  couches  de  la  peau  varient  dans  la  classe 
des  Reptiles  f  et  donnent  un  aspect  particulier  aux  animaux  qui 
la  composent.  L'épiderme  est  corné ,  et  le  plus  souvent  formé  d'é- 
cailles  ou  de  tubercules  remarquables.  C'est  loi  qui,  dans  quelques 
Tortues  de  mer,  fournit  Técaille  que  l'on  emploie  si  souvent  dans  les 
arts. 

Les  lames  cornées  de  l'épiderme  sont  ordinairement  disposées  comme 
les  écijailles  des  poissons ,  et  se  recouvrent  ainsi  que  le  font  les  tuiles 
d'un  toit  ;  cependant  quelquefois  elles  sont  rangées  en  quinconce  i,  ou 
placées  près  les  unes  des  autres ,  de  manière  à  former  des  anneaux  ou 
des  verticilles'.  Parfois  aussi  les  parles  cornées  de  Tépidermc  ressem- 
blent à  de  petits  tubercules  granulés ,  distribués  fort  régutièrcmont  à 
la  superficie  de  l'animal ,  et  au  centre  desquels  Se  trouve  une  plaque 
bombée ,  ovalaire,  enchâssée  dans  un  cercle  de  petits  grains  6.  Enfin , 
chez  quelques  Reptiles ,  la  substance  cornée  de  la  peau  forme  des 

*  SerpenU,  Caméléoni.  ^  Saarieni*  ^  Chalcidea. 

'    *  Ophidiem.  4  OrveU*  Sciiiqu^s,       ^  Topinambîs. 
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épinef  sur  ditenes  régions  du  corps  %  ou  une  sorte  de  eréte  lamdleose 
placée  tout  le  long  ^n  dos  '.  Sous  le  ventre  des  Serpents  y  la  membrane 
épidermique  constitue  de  larges  plaques  transversales ,  auxquelles  on 
a  donné  le  nom  de  scntelles. 

L'épiderme  des  Reptiles  se  renouvelle  plusieurs  fois  chaque  année , 
et  le  plus  souvent  il  s'enlève  tout  d'une  pièce  et  tombe  comme  cehn 
de^  Chenilles  à  Tépoque  de  leur  mue ,  ce  qui  a  souvent  été  observé 
chez  les  Serpents.  Pour  opérer  cet  acte ,  ceuxnâ  commencent  par  sépa- 
rer les  écailles  qui  bordent  la  bouche  en  les  firottant  contre  une  ma- 
tière dure;  puis  ils  terminisnt  la  fonction  en  passant  leur  corps  entre 
deux  branches  d'arbre  rapprochées ,  ou  deux  pierres  qui,  en  serrant  te 
fourreau  épidermique ,  le  forcent  à  s'enlever  et  à  rester  en  arriére. 
On  dit  que  Tanimal  va  ensuite  se  cacher  pour  donner  le  temps  à  sa 
nouvelle  peau  de  se  durcir.  MM.  Bibron  et  Duméril  ont  aussi  eu  Toe- 
casion  de  constater  ce  renouvellement  de  répiderme  chez  les  Sauriens, 
et  en  outre  sur  une  espèce  de  Tortue  ^. 

Foix.  —  Ce  n'est  que  fort  rarement  que  les  Reptiles  émettent  quel- 
ques sons  ;  cependant  on  dit  que  les  Crocodiles ,  qui  ont  un  larynx 
assez  compliqué ,  poussent  parfois  des  cris  aigus.  Quoique  ce  soit  une 
opinion  généralement  répandue ,  on  ne  peut  guère  admettre  qoe  les 
Serpents  sifflent  ;  les  naturalistes  qui  ont  observé  ces  animaux  ne  leuront 
jamais  entendu  produire  qu'une  espèce  de  sou£Dement  analogoeanbnnt 
que  Ton  obtient  en  faisant  passer  rapidementde  l'air  dans  un  tuyauétrait* 

Digestion,  —  L'appareil  digestif  des  animaux  de  cette  dasse  est 
très  ' simple,  et  dans  ceux  qui  vivent  de  chair  il  se  réduit  parfois  à 
un  tube  presque  droit.  L'œsophage  de  quelques  Reptiles  se  fek  re- 
marquer par  un  grand  nombre  de  saillies  coniques,  dont  la  pointe 
est  cornée  et  dirigée  en  arrière ,  et  qui  semblent  destinées  4  empê- 
cher l'aliment  de  revenir  dans  la  bouche  4  ;  chez  d'autres ,  û  est  tel- 
lement ample  qu'il  égale  le  diamètre  de  Testomac  ^  ;  celui -ci  offre 
presque  toujours  une  grande  simplicité  de  formes  ;  il  ne  oonsisU  aou- 
vent  qu'en  un  renflement  peu  considérable ,  mais  d'autres  fois  il  est 
globuleux  et  assez  ample  ^.  L'intestin,  dont  la  longueur  varie  beau- 
coup, et  qui,  chez  quelques  familles ,  n'atteint  pas  celle  du  corps? , 
est  d'autant  plus  court  et  moins  flexueux  que  les  espèces  sont  plus 
carnassières  ;  il  s'ouvre  dans  un  cloaque  aboutissant  à  un  anus  arrondi  >, 
longitudinal  •  ou  transversal  '•. 

L'assimilation  des  Reptiles  est  extrêmement  lente ,  adnsi  que  Tavait 
déjà  remarqué  Aristote ,  et  beaucoup  d'espèces  ne  ressentent  |a  fiaim 
qu'à  des  intervalles  de  plusieurs  semaines.  Les  Vipères  que  les  pharma- 
ciens conservent,  résistent  quelquefois  plusieurs  années  sans  nourriture. 

'  Cordylei.  5  Serpents.  »  Crocodiles, 

*  I^anec.  ^  Crocodilet.  '<>  Sauriens. 

I  £myde.  ^  Serpents. 

4  Ghélonéet.  S  Gliélomeiu« 
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n  est  dés  Reptiles  qui  avalent  leur  prde  avec  une  extrême  roracité  i 
d'autres'Oe  la  foBt  passer  dans  les  cavités  dtgestives  qu^avec  lenteur* 
Les  Serpents  sont  dans  ce  dernier  cas  ;  et  quoiqu'ils  ne  ressentent  Ui 
faim  qu*à  des  intervalles  éloignés ,  et  que  leur  corps  cylindrique  n'offre 
qu'un  faible  diamètre ,  ils  font  souvent  leur  pâture  de  mammifères  d'un 
volume  considérable.  C'est  ordinairement  après  avoir  b^é  les  os  de 
leur  énorme  proie  ^  en  la  serrant  contre  quelque  roc  ou  quelque  trône 
d'arbre,  que  lés  Ophidiens  l'engloutissent.  Ensuite  ces  animaux  tom- 
bent dans  un  état  de  torpeur  pendant  lequel  s'opère  la  digestion. 

Pline  avait  avancé  que  dans  l'Inde  il  y  avait  des  Serpents  qui  man- 
geaient des  Cerfs  entiers;  des  voyageurs  modernes  cmt  vérifié  ce  fliit, 
et  l'on  a  trouvé  de  ces  mammifères  et  des  Porcs-Épics ,  armés  de  leurs 
cornes  ou  de  leurs  dards ,  dans  le  ventre  de  qiielqoes  gros  Ophidiens. 
On  a  VQ  ceux-ci  dévorer  des  femmes  enceintes  ;  à  Âmboine ,  il  en  est 
même  qui  font  leur-repas  d*unBuflle. 

Beêj^raHùn,  —  L'appareil  respiratoire  offre  d'aftses  importantes 
modifications  dans  ces  animaux  ;  chez  ceux  d'une  organisation  élevée '^ 
on  rencontre  deux  poumons  ^  mais  quand  on  dissèque  les  Reptiles  qui 
se  trouvent  à  Textrémité  de  la  série ,  on  reconnaît  qu'il  n'en  existe  plus 
qu'un  seul  ;  c'est  le  poumon  droit  qui  reste  y  et  il  semble  s'être  déve- 
loppé aux  dépens  du  gauche  dont  on  n'observe  plus  que  des  rudi« 
ments.  Dans  les  êtres  compris  parmi  cette  dasse ,  ces  organes  sont 
ordinairement  minces  et  même  parfois  tellement  membraneux  qu'ils 
ressemblent  i  la  vessie  natatoire  des  poissons  ;  leur  intérieur  est  formé 
de  cellules  extrêmement  vastes  qui  sont  occupées  par  l'air  atmos|^é« 
rtqne.  Tous  ces  animaux  étant  privés  de  diaphragme,  chez  eux,  à 
peu  d^exceptlons  près  * ,  ce  sont  les^ muscles  des  côtes,  aidés  de  ceux 
de  l'abdomen ,  qui  produisent  les  mouvements  d'inspiration  et  d'exfn^ 
ration. 

A  tout  âge  la  respiration  ne  s'opère  que  par  le  poumon ,  et  le  sang 
des  Reptiles  n'étant  que  partiellement  régénéré ,  n'a  qu'une  action  peu 
stimulante  sur  les  appareils  vitaux;  ce  liquide,  ne  puisant  pas  dans 
la  respiration  le  calorique  qu'il  y  trouve  dans  les  mammifères  et  les 
oiseaux,  reste  constamment  fi-oid ,  et  entretient  l'organisme  à  sa  tem* 
pérature. 

Cette  apathie  de  la  fonction  pulmonaire  explique  pourquoi  les  Rep« 
tiles  peuvent  résister  longtemps  sans  respirer,  soit  qu'ils  plongent  sous 
l'eau ,  soit  qu'on  les  prive  d'air ,  comme  l'a  £iit  le  physicien  Boyle , 
dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique. 

Les  poumons  des  reptiles  ne  recevant  pas  tout  le  sang  veineux  qui 
est  chassé  par  le  cœur,  il  en  résulte  que  dans  ces  animaux  la  respira* 
tion  est  bien  moins  essentielle  que  dans  les  vertébrés  des  deux  pre* 
mières  classes  ;  aussi  l'acte  respiratoire  ne  semble  plus  s'opérer  dans 
les  Reptiles  à  l'insu  des  individus ,  mais  être  sous  l'influence  de  leur 

*  CbélenîeM,  Creeedilet,  UMr<li.         >  Ghilenkm. 
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volonté ,  et  M  sVxefoer  qQ*à  de  longs  intervalles*  C'est  à  cette  modifi- 
cation physiologique  qoe  beaucoup  d'animaux  de  cette  dasse  doivatt 
la  facolté  de  plonger  sous  l'eau  et  d'y  rester  un  temps  considérable. 

CirfmlaiioH.  -^  Le  coeur  des  reptiles  est  formé  ordinairemeiit  d^m 
senl  ventricule  et  de  deux  oreiUetles;  ses  vaisseaux  sont  disposés  de 
manière  qu'ils  n'envoient  au  poumon  qu'une  portion  du  sang  qui  re- 
vient du  corps ,  et  que  le  reste  de  ce  fluide  va  de  nouveau  faMMider  les 
organes  sans  avoir  subi  l'action  pulmonaire  »  et  après  s'être  mêlé  dm» 
le  ventricule  au  sang  qui  a  été  artériaKsé  par  l'influence  de  la  respi- 
ration. 

Voici  comment  cela  a  lieu.  L'oreiUetle  droite  reçoit  les  veines  da 
corps  et  dit  passer  leur  sang  altéré  dans  le  ventricule  ;  celui-ci  émet 
deux  troncs  artériels ,  dont  un  se  distribue  à  tout  le  corps ,  et  l'auira  se 
rend  aux  poumons;  les  vaisseaux  qui  naissent  de  ceux-ci  reviennaitaii 
cœur  et  versent  le  sang  revivifié  dans  l'oreillette  gaudie ,  de  manîèie 
que  le  ventricule  qui  le  reçoit  ensuite,  contient  un  sang  résultat 
du  mélange  de  celui  qui  s'est  altéré  dans  les  tissus ,  et  de  celui  qai 
vient  de  s'oxygéner  au  poumon  »  et  c'est  ce  sang  qui  est  poussé  dans  les 
artères* 

Calorifieation.  —  La  fonction  qui  est  considérée  par  tons  les 
physiologistes ,  comme  produisant  le  calorique  qui  donne  aux  aniaunx 
la  température  dont  ils  jouissent  à  Tiotérieur,  la  respiradon,  étant  fod 
peu  énergique  chez  les  reptiles ,  et  ne  s'opérant  même  souvent  qu'à  de 
longs  intervalles ,  il  en  résulte  qu'ils  ont  le  sang  froid ,  et  que  leur  ooips 
se  trouvée  peu  près  i  la  température  du  milieu  dans  lequel  ils  sont 
plongés.  L'apathie  de  la  production  du  calorique  par  le  fait  de  l'actioii 
vitale ,  entraîne  probablement  des  modifications  notables  dans  la  dis- 
tfUwtion  géographique  de  ces  animaux  à  la  surface  du  globe ,  et  est  pro- 
bablement une  des  causes  qui  les  relèguent  presque  tous  dans  les  con- 
trées éqnatoriales  ou  tempérées. 

Ceruins  savants  avaient  même  pensé  que  les  reptiles  ne  produi- 
saient aucune  chaleur;  mais  J.  Hunter  a  observé  que  les  Tortnes  et  les 
SerpenU  jouissent  d'une  température  plus  élevée  que  celle  du  nûlieu 
qu'ils  habitent;  et  en  outre  il  résulte  des  expériences  de  J.  Davy,  fûtes 
sur  presque  tous  les  ordres  de  celle  classe,  que  ces  animaux  ne  sont 
pas  entièrement  privés  de  la  faculié  de  produire  du  calorique. 

SéeréHons.  —  Les  Reptiles  sont  pourvus  de  glandes  saiivaiies; 
parmi  celles-ci  les  parotides,  qui  fournissent  les  sucs  léthifères ,  sont 
extrêmement  développées  chez  les  Serpents  veni  meux  où  elles  sont  même 
eomprimées  \ïaT  un  muscle  particulier.  IL  paratt  que  les  Chélouées  sont 
privées  de  ce  système  glandulaire ,  anomalie  qui  se  trouve  es^iquée 
par  leur  vie  aquatique.  Les  animaux  de  cette  classe  présentent  un  foie 
volumineux ,  et  leurs  organes  urinaires  se  composent  de  deux  leins 
formés  d'un  tissu  homogène  ;  les  uretères  qui  en  partent  aboutis- 
sent au  cloaque  ;  néanmoins  beaucoup  de  Reptiles  ont  une  espèce  de 
vessie  s'oovrant  par  un  large  orifice  dans  cette  cavité,  au*d 
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de  laquelle  elle  esC  située.  On  découvre  cette  vesiie  ehe2  les  Tértuës» 
les  Igaanes  et  le  Lézard  commun  ;  mais  elle  manque  ehez  les  Croco- 
diles et  la  plupart  des  Ophidiens. 

L*arine  de  certains  reptiles  est  limpide  ;  mais  il  en  est ,  et  tels  sont 
les  Sauriens  et  les  Opliidiens ,  chez  lesquels  cette  sécrétion  est  une 
sorte  de  bouillie  blanchâtre ,  se  solidifiant  rapidement  par  la  dessicca- 
tion ,  et  contenant  une  grande  proportion  de  sels  à  biûe  de  obaux  ou 
d*ammomac.  La  blancheur  et  la  ténuité  des  molécules  qui  composent 
cette  urine  la  faisaient  recueillir  en  Egypte,  et  dans  ce  pays,  à  œ 
qne  ait  Pline ,  elle  était  Fobjet  d'un  certain  oommerioe ,  et  les  femmes 
8*en  servaient  pour  se  farder  le  visage^ 

Presque  tous  les  reptiles  portent  uiie  certaine  odeur  qui  parait  pro- 
daite  par  Tévaporation  d\in  fluide  qui  est  sécrété  dan^  dhrerses  parties 
du  corps.  Chez  beaucoup  de  ces  animaux  '  la  substance  odorante  est 
contenue  dans  deux  vésicules ,  nommées  bourses  anales ,  situées  dans 
répaisseur  de  la  base  de  la  queue ,  et  s'ouvrent  près  de  Tenus.  C'est  à 
cette  sécrétion  qu'est  due  l'odeur  pénétrante  et  désagréable  qui  s'eihale 
des  Vipères  ou  des  Couleuvres  lorsqu'on  les  tourmente ,  et  il  semble 
que  chez  ces  Reptiles  elle  soit  un  moyen  de  défense  destiné  à  éloigner 
les  animaux  qui  les  atteignent ,  par  le  sentiment  de  dégoût  que  ses 
émanations  font  naître. 

On  trouve  en  outre  chez  quelques  reptiles  des  follicules  nombreux 
répandus  à  la  surface  de  la  peau ,  et  s'y  ouvrant  par  des  pores  qui  sont 
situés  dans  l'intervalle  ou  au  centre  des  écailles.  Ces  pores ,  qui  ont 
fourni  de  bons  caractères  aux  zoologistes ,  sont  parfois  disposés  en 
ligues  fort  régulières  à  la  partie  interne  des  cuisses  %  ou  en  devuit  de 
ronrerture  anale  K 

Génération.  —  Les  glandes  sécrétofres  du  fluide  séminal  du  mâle 
sont  au  nombre  de  deux ,  et  elles  donnent  naissance  à  deux  canaux 
déférents  qui  viennent  se  terminer  dans  le  cloaque ,  â  la  base  de  l'or- 
gane excitateur  qui  y  est  contenu  ;  celui-ci  est  simple  dans  les  pre- 
nûers  groupes  \  et  se  trouve  creusé  d'un  sillon  qui  conduit  la  liqueur 
fécondante  dans  l'appareil  de  la  femelle  ;  mais  il  est  double  dans  le» 
derniers  *,  et  souvent  formé  de  deux  verges  recouvertes  d'épines ,  et 
qui  par  leur  armure ,  ainsi  que  par  leur  direction  divergente  ^  parais- 
sent destinées  à  retenir  cètle-ci  pendant  l'accouplement.  L'oviducte  de 
tous  ces  animaux  est  séparé  de  l'ovaire ,  et  il  aboutit  dans  le  clique. 

L'acte  reproducteur  né  parait  être  chez  les  Reptiles  que  la  satisfae- 
tion  d'un  besoin  instinctif,  car  les  sexes  ne  semblent  nullement  guidés 
Tun  vers  Tautre  par  un  sentiment  de  tendresse  ou  d'attachement  « 
aussi)  immédiatement  après  qu'ils  ont  satisfait  leurs  mutuels  désirs  et 
accompli  le  vœu  de  la  nature ,  le  mâle  et  la  femelle  se  séparent  et  se 

'  Crocodiles ,  SanrieiM ,  Ophidieiu.  ^  Chéloniens,  Grocodilieni. 

*  Lézardf,  5  Saarient,  Ophidiest. 

'  Amphiibènç ,  Chirote. 
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fiiieiit  amtiielleiiieiil  pour  ne  jainais  se  KtronTer.  Diaprés  cela  «n  poué 
bien  qu'il  n'y  a  plus  dans  ces  animaux  ces  rapports  sociaux  que  l^on 
admire  chez  les  oiseaux ,  et  que  leur  vie  s'écoule  solitairement.  Cepen» 
dant  les  voyageurs  rapportent  que,  contrairement  à  la  généralité  des 
êtres  de  leiir  classe ,  certaines  Tortues  vivent  par  couples  qui  reateni 
constamment  unis  dans  les  mêmes  lieux  '. 

G^est  vers  le  printemps  qu'a  lieu  TaocouplemenL  Cet  acte  dore  sou- 
vent plusieurs  heures;  il  se  prolonge  des  journées  eiftiéres  chez  oer- 
t|ûns  Serpents  que  Ton  voit  alors  se  tenir  étroitement  enlacés.  Chez  les 
Tortues,  le  voyageur  Dampier  dit  qu'il  se  continue  quatorze  jours ,  et 
M.  H.  Cloquet  en  porte  même  la  durée  jusqu'à  vingt  ou  trente. 

Les  reptiles  sont  eviparas;  mais  quelques-uns  font  exception  à  la  loi 
générale  ;  et  au  liçu  d'émettre  leurs  œufs  entiers  au  dehors ,  chez  eux , 
eeux-oi  éclosent  à  rintérieuc  du  corps ,  en  parcourant  Toviducte ,  de 
manière  que  ces  animaux  semblent  s'éloigner  de  la  règle  commune  et 
être  Vivipares.  Cependant  en  faisant  attention  à  ce  fait ,  on  s'apergotl 
que  ce  n*est  qu*une  apparence  trompeuse  ,  et  que  les  reptiles  qui  pré- 
sentent cette  particularité  sont ,  ainsi  que  les  autres  ,  réellement  ovi- 
pares, mais  seulement  Vœui  éclot  chez  eux  lorsqu'il  est  sur  le  point 
de  sortir  des  orguies  génitaux.  Cette  anomalie  que  l'pn  avait  cru  ne  se 
remjairquer  que  chez  les  Vipères ,  s'observe  aussi  dans  d'autres  Serpents, 
et  il  est  même  quelques  Sauriens  qui  la  présentent  également  *. 

La  femelle  choisit  ordinairement  pour  déposer  ses  œuCs  un  endroit 
layorable  dans  lequel  ils  soient  exposés  à  une  chaleur  suffisante ,  et 
qui  ne  se  trouve  pas  fréquenté  par  les  animaux  carnassiers ,  afin  que 
les  petits ,  qui  sont  sans  défense  en  naissant  »  ne  deviennent  pas  leur 
proie. 

Les  muis  de  ces  animaux  sont  enveloppés  d'une  coque  calcaire  qui, 
chez  les  uns,  est  dure  et  fragile,  et  formée  presque  uniquement  de  mo^ 
lécules  minérales  ',  et  chez  les  autres  est  élastique  et  moUe,  parce  que 
la  substance  animale  y  prédomine  ^.  Ces  œufs  après  avoir  été  émis  au 
dehors,  sont  ordinairement  abandonnés  par  la  femelle ,  et  elle  ne  les 
couve  jamais ,  parce  que  la  jtempérature  de  son  corps  est  si  peu  élevée 
que  le  contact  de  celui-ci  serait  plutôt  fait  poiu:  y  entraver  le  dévelop- 
pement du  principe  de  la  vie  que  pour  le  favoriser.  Cependant  quel- 
ques Reptiles ,  et  tels  sont  les  Chélonées  et  les  Crocodiles ,  forment  sur 
le  sol  une  espèce  de  four  ou  d'espace  creux  protégé  par  une  ^voûte 
solide,  dans  lequel  ils  déposent  leurs  œufs  afin  que  l'ardeur  du  soleil» 
en  se  concentrant  sur  eux,  hâte  le  développement  de  leur  germe. 

R^prodvkoiion  des  organes.  -^  Parmi  les  fails  les  plus  extraordi- 
naires que  présente  la  physiologie  des  Reptiles ,  en  première  ligne  on 
trouve  la  facilité  avec  laquelle  ceux-ci  reproduisent  plusieurs  de  lears 
organes  lorsqu'on  ena  fait  l'ablation.  Les  anciens  avaient  déjà  été  frappés 

'  TortoM  à  OUir,  Trionyx..  '  Tortues,  Crocodilet. 

*  Onreta.  ^  Caméléont,  Gouleuvretf. 
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de  ce  siDgoKer  phénomène,  car  Pline  et  Élien  en  parlent,  et  lesmo- 
deme^  l'ont  constaté  dans  de  nombreuses  expériences. 

On  sait  que  les  Lézards ,  les  Scinques  ou  les  Orvets ,  qui  perdent  la 
queue  par  accident  ou  auxquels  on  Tenlève  à  dessein ,  reproduisent 
liîentât  cet  appendice  \  et  lorsque  dissèque  les  parties  nouvellement 
produites,  on  reconnaît  que  les  vertèbres  ont  été  remplacées  par  des 
corps  cartilagineux ,  d'une  forme  analogue  à  celles-ci ,  mais  qui  n'of- 
frent jamais  leur  solidité.  Les  organes  des  sens  jouissent  eux-mêmes 
de  la  faiculté  de  se  reproduire.  Blumenbach  rapporte,  dans  aes  Essais 
de  physiologie  comparée ,  qu'ayant  détruit  avec  une  pointe  de  fer  les 
yeux  d^un  Lézard  vert ,  au  bout  de  très- peu  de  temps  ceux-ci  se  régé- 
nérèrent dans  toute  leur  intégrité.  Mais  ces  reproductions  organiques 
se  font*  encore  avec  une  plus  extraordinaire  facilité  dans  la  classe  des 
Amphibiens ,  où  nous  en  reparlerons  de  nouveau. 

Bans  oertains  Reptiles  qui  vivent  sous  Teau  ',  on  remarque  que ,  pour 
les  besoins  de  PécoiHomie ,  il  existe  entre  le  cloaqne  et  la  cavité  du  ven- 
tre ,  des  conduits  que  l^on  nomme  canaux  périlonéaux ,  et  qui  ont 
pour  fonction  d'introduire  Peau  jusque  dans  l'intérieur  de  la  poche 
que  forme  le  péritoine.  Ces  canaux  furent  d'abord  indiqués  par  Tov^n- 
eod,  dans  les  Tortues;  et  MM.  Bibron  et  Duméril  avaient  observé,  chez 
mt  de  ces  Reptiles,  que  l'eau  entrait  et  sortait  par  le  cloaque  dans  cer- 
tains moments;  mais  ce  furent  MM.  I.  Geoffroy  SSiint-Hilaire  et  Martin 
Saint-Ânge  qui  décrivirent  avec  soin  les  canaux  dont  nous  parlons , 
et  les  figurèrent  dans  les  Annales  des  Sciences  nanirelies. 

Classification, —  U  première  classification  rationnelle  que  Ton 
donna  des  Reptiles  fut  due  à  M.  Alexandre  Brongniart  ;  il  divisait  ces 
animaux  en  quatre  ordres:  les  Chéloniens,  les  Sauriens,  lt;s  Ophi- 
diens et  les  Batraciens.  Dans  la  suite ,  de  Blainville  ,  ayant  formé  une 
classe  de  ces  derniers ,  présenta  une  nouvelle  distribution  de  ces  ani- 
maux )  fondée  sur  l'appréciation  parfaite  de  leur  dégradation  sérique. 
H  'considéra  les  Reptiles  vivants  ou  fossiles  connus  à  la  surface  du 
globe,  comâie  devant  être  rangés  en  quatre  ordres,  qui  sont:  les 
Chéloniens,  les Plésiosauriens ,  les  Émydosau riens  et  les  Saurophiens. 

REPTaES.  Ordres. 

Înon  dentées Chblomikvs. 

/  à  membres  en  nageoires.  .  PiisiosAciinifi. 

déniées.  Gor|M<  couvert  de  plaques  osseuses.  ÉHVDOsAoïiiufs. 

\couvert  de  sqnammes.    .  .  SADROPHisnSf 

'  Chélonées ,  Crocodiles. 
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ORDRE  DES  CHÉLONIENS. 

Corps  court,  plus  ou  moins  orbiculûre,  et  dont  le 
tronc  est  plus  ou  moins  immobiles  par  la  soudure  de  ver- 
tèbres et  des  cfttes  ;  derme  ordinairetnent  solidifié  et  reooii- 
v/srt  de  grandes  écailles.  Mâchoire  dépourvue  de  dents ,  et 
portant  ordinairement  des  mandibules  cornées.  Quatre 
membres  très-diyersiformes. 

L'organisation  des  Tortues  est  si  particulière,  ainsi  que  le  dit  de 
Blainville ,  qti^elle  se  laisse  difficilement  rapporter  k  celle  des  autres 
vertébrés;  cependant ,  en  Tétudiant convenable^nent.,  on  yoit  qoec^est 
évidemment  avec  les  Oiseaux  d'une  part,  et  avec  les  CrooodiLes  de  ran- 
tre ,  qu'il  y  a  plus  de  rapprochements  à  faire. 

Le9  Chéloniens  doivent  être  rangés  parmi  les  êtres  qui  (mt  animé  le 
globe  pendant  ses  âges  primitifs;  ils  ont  été  aussi  anciens  à  aa  soitee 
que  les  Crocodiles ,  et  en  général  on  les  découvre  dans  les  mèines  lor- 
rains qu'eux.  Presque  tous  6eux  que  l'on  trouve,  dltCuvier,  sont 
d'eau  douce  ou  de  terre  ferme ,  ce  qui  confirme  la  conjecCnre  qoe  les 
Crocodiles  avaient  fait  naître,  savoir  :  quUl  existait  à  la  sorfiKe  exondée 
du  globe  des  îles  ou  des  continents  qui  nourrissaient  des  Reptiles  avant 
qu'il  y  eût  des  quadrupèdes  vivipares.  Aujourd'hui  ces  animaux  sont  ré- 
pandus dans  les  contrées  chaudes  ou  tempérées  des  deux  hémisphères. 

La  forme  du  corps  des  Tortues  dépend  tout  à  fait  de  la  dispodtiûa 
de  leur  squelette ,  qui  est  en  grande  partie  extérieur  et  protège  pha 
ou  moins  les  divers  organes ,  et  les  renferme  même  parfois  tous  eomme 
dans  une  sorte  de  coffre  que  ces  animaux  peuvent  fermer  à  leur  gmae. 
C'est  à  l'espèce  de  voûte  protectrice ,  testudo ,  que  la  carapace  ptèsente 
aux  diverses  parties  de  ces  Reptiles ,  que  ceux-ci ,  selon  Pline ,  doivent 
le  nom  de  Tortues. 

Les  Chéloniens,  ainsi  que  l'ont  fiiit  observer  Canis  et  quelques  antres 
anatomistes ,  ont  un  squelette  qui ,  dans  diverses  régions ,  se  rapproche 
de  celui  des  oiseaux.  La  tête  de  ces  Reptiles  est  petite  ;  leurs  yetUàxtn 
cervicales  sont  très-mobiles,  et  elles  s'articulent  comme  celles  des  Ser- 
pents par  des  surfaces  munies  de  cartilages  et  possédant  une  capaole 
synoviale;  lorsque  le  cou  rentre  dans  rintérieur  de  la[  Carapace,  a 
mouvement  se  produit  de  deux  manières  :  tantêt  la  colonne  osseuse 
cervicale  se  fléchit  de  bas  en  haut ,  de  façon  à  former  une  S,  et  lanlflt 
le  cou  se  contourne  latéralement  à  droite  ou  à  gauche.  Les  vertèbics 
dorsales  et  lombaires  de  ces  animaux  sont  soudées  et  ûninobiles;  kf 
eûtes  ne  ressemblent  nullement  à  celles  des  autres  vertébrés ,  elles  of- 
frent une  extrême  largeur ,  et  leurs  bords  qui  se  touchent  s'articulent 
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ensemble  parvoe  sorte  d'engrenage',  de  manière  qu'elles  se  trouvent 
tout  à  hit  immobiles  et  qu'elles  ne  peuvent  plus  servir  aux  mouvements 
f€spîraio)res  ;  ces  côtes ,  par  leur  réunion ,  forment  une  voûte  solide  à 
laquelle  OR  donne  le  nom  de  carapace.  Les  sutures  qu'offire  celle-ci, 
étant  analogues  à  ceHes  des  os  du  crâne ,  il  en  est  résulte  que  quelques 
géologues  inattentifs  ont  parfois  pris  des  débris  de  Tortues  pour  des 
crânes  gigantesques. 

Le  sternum  de  ces  animaux  est  extrêmement  développé  et  protège 
tous  les  viscères  par  son  extension.  Cet  os» qui  forme  au  ventre  une 
sorte  de  bouclier  osseux  nommé  plastron,  offre  de  notables  différences, 
selon  les  genres  dans  lesquels  on  Tobserve  ;  aussi  s'en  est-on  servi  pou& 
caractériser,  divers  groupes.  Souvent  il  est  soHde  et  immobile,  mais 
aussi  il  est  quelques  Chéloniens  chez  lesquels  cet  os  offre  une  cbamière 
transversale  et  peut  fermer  Tun  ou  l'autre  de  ses  battants  ou  même 
les  faire  mouvoir  tous  les  deux  et  emprisonner  les-  membres  et  la  tête 
comme  dans  une  sorte  de  botte.  Dans  quelques  espèces  on  trouve  même 
deux  diamières  transversales  et  deux  pièces  mobiles  séparées  par  un 
segment  fixe.  Enfin,  relativement  aux  variétés  que  peut  présenter  la 
forme  du  plastron^  on  observe  que,  sous  le  rapport  de  celle-ci,  cet 
organe  diffère  parfoi$  dans  les  deux  sexes ,  et  que  chez  les  mâles  il  est 
ordinairement  concave. 

Par  une  singulière  exception  à  ce  qui  a  lieu  dans  tous  les  vertébrés, 
chez  les  Chéloniens  les  os  des  épaules  et  du  bassin  sont  contenus  au 
dedans  de  la  cavité  que  forme  la  réunion  des  côtes  et  du  sternum,  et 
les  os  du  bras  et  de  la  cuisse  sont  plus  ou  moins  renfermés  dans  la  boite 
viscérale. 

Le  systàme.muscuJaire  des  Ghéloniens  a  snbi  d'importantes  modiflea- 
tions  pour  s'approprier  à  la  remarquable  disposition  de  leur  squelette. 
Panni  leurs  muscles ,  qui  ont  été  étudiés  avec  soin  par  Bojanus ,  dans 
son  Anatomie  de  la  Tortue  d'Europe ,  il  en  est  quelques-nns ,  et  tels 
sont  ceux  du  bassin  et  de  l'épaule,  qui  s'attachent  i  rintérieur  de  la 
carapace;  et  qui ,  par  leur  mode  d'insertion ,  sont  analogues  à  eeux  de 
quelques  animaux  articulés,  tels  que  les-  Crustacés  et  leslnseotes. 

L'appareil  locomoteur  des  Chéloniens  est  aussi  iremarquable  parla  dis- 
parHion  des  muscles  delà  région  moyenne  de  la  colonne  vertébrale  et 
des  eôtw.  Mab  l'appareil  mnseulaire  du  cou  et  de  la  queue  est' fort  dé- 
▼eloppé  ;  le  premier  organe  doit  lafeculté  de  rentrer  dans  la  carapace 
selon  la  vdkmlé  de  l'animal ,  à  un  fort  muscle  qui  nait  des  vertèbres  poe- 
térieafesnSo  tronc  et  s'attache  au  devant  de  cëllesdu  cou,  et  celui-ci  est 
porté  an  dehors  par  un  muscle  antagoniste  qui  a  son  origine  aux  bords 
de  la  carapace  et  se  termine  aux  vertèbres  cervicales. 

Le  sens  de  l'odorat  est  peu  développé,  et  les  fosses  nasales  s'ouvrent 
onlinairement  par  deux  trous;  mais  quelques  espèces  aquatiques,  et 
telles  sont  les  Potamites  et  les  Chélydes ,  ont  le  nez  prolongé  en  trompe 
el  se  servent  de  celle-ct  pour  respirer  à  la  surface  de  l'eau  pendant 
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qo^elles  sont  cachées  au-dessous  des  feuilles  flottantes  des  végitanx 
aquatiques  parmi  lesquels  ou  les  voit  épier  les  oiseaux  et  les  autres  ani- 
maux dont  elles  se  nourrissent;  comme  nous  Pavons  dit,  les  Cbéloniens 
ont  leur  organes  gustatifs  dans  de  bonnes  conditions,  et  che%  eux  Tap- 
pareil  oculaire ,  par  sa  structure  »  se  rapproche  de  celui  des  oisemox, 
aussi  la  vision  s^opëre  avec  une  certaine  perfection. 

Le  corps  des  Chéloniens  est  presque  totalement  enveloppé  d'un  bou- 
clier osseux  recouvert  partout  de  grandes  écailles  semblables  à  des 
ongles,  qui ,  tantôt  s'accroissent  par  plusieurs  de  leurs  bords,  ettantAi 
par  un  seul ,  selon  la  manière  dont  elles  s'implantent.  Il  en  est  aussi, 
cependant,  dont  la  peau  est  dépourvue  desquammesetne  présente  qu'un 
cuir  plus  ou  moins  rugueux  ^  Il  existe  de  nombreuses  peintures ,  répan- 
dues dans  les  ouvrages  japonais ,  qui  sembleraient  révéler  Texistence 
d'une  Tortue  velue  ,  mais  Carus  pense  que  cette  apparence  est  due  à 
Teffilement  des  plaques  cornées  qui  recouvrent  Tanimal. 

D'après  cette  disposition  de  la  surface  du  corps,  on  doit  présumer 
qu  en  général  la  sen.^ation  du  toucher  est  encore  plus  obtuse  ehez  les 
Chéloniens  que  chez  les  autres  Reptiles.  Cependant  ceux  qui  sont  dé- 
pourvus d^écailles  *  doiventétre  assez  sensibles  aux  impressions  tactiles. 
En  considérant  leur  structure,  on  s'aperçoit  ^e  les  pattes  de  ces  ani- 
maux sont  encore  plus  défavorablement  organisées  que  celles  de  tous 
ceux  de  leur  classe  pour  palper  ou  saisir  les  corps. 

Tons  les  animaux  de  cet  ordre ,  à  Texception  des  Chélydes ,  se  distin- 
guent des  autres  Reptiles  par  leur  bouche ,  dont  les  mandibules  sont  en- 
vironnées de  lames  cornées  qui  lui  donnent  Taspeet  du  bec  des  oiseanx. 

L'cBsopbage  de  quelques  Chéloniens,  comme  nons  Tavons  déjà  fait 
observer  en  traitant  des  Reptiles  en  général ,  est  garni  de  pointes  cor- 
i|ées  dirigées  en  arrière.  L'cKtomec  de  h  plupart  de  ces  animaux  est 
peu  considérable ,  et  ne  se  distingue  du  reste  du  tube  intescioa/  que 
parce  qo*il  présente  un  renflement  dt^iposé  en  travers;  llntestin  est 
fort  ^ong  et  le  foie  offire  généralement  beaucoup  de  volume. 

Les  Chéloniens  dépensent  peu  de  forces  dans  leurs  momveiMents,  qui 
«ont  très-lents ,  et  chei  eux  la  transpiration  étant  presque  nulle  à  eause 
de  la  disposition  de  leur  surface  eutanée ,  il  en  résulte  cfUe  ce  sont  des 
Reptiles  extrêmement  sobres,  et  que  1\hi  est  parlais  étonné  de  voir 
vivre  un  temps  considérable  sans  Inanger;  Artstote  avait  diji  été 
(irappé  de  ce  fait,  et  Rédi  Tavait  constaté.  MM.  Bibron  et  Donéril  le 
ibentionnent  également  et  diMnt  avoir  vu  une  Ëmyde  quipandant 
plus  d'une  année  ne  prit  aucune  nourriture.  Les  Reptiles  de  wt  ocdfe 
n'ont  point  un  ooiode  d'âlimenution  uniforme  i  les  uns  se  ooufEiaMBt 
de  végétaux ,  d'autres  de  substances  animales* 

Les  Chéloniens  sont  presque  lés  seuls  anioMUK  de  leur  oiaase  qui  «  par 
Teffet  de  la  structure  de  leurs  mandibules  cornées ,  peuvent  couper 
leurs  aliments ,  et  qui  se  nourrissent  pour  la  plupart  de  végétaux«  Les 

'  Trionyz ,  Sphargis.  *  Triony'y,  Spbargû. 


cHiÉLoiaBirs.  523 

Tortues  de  mer  et  les  véritables  Tortnes  de  terre  [yréfèrent  surtout  cet 
aliment  qu'ion  leur  Tdit  placer  entre  les  mâchoires  à  Taide  de  la  langue. 
D'autres  Reptiles  de  cet  ordre ,  tels  que  les  Trionyx  et  les  Édiydes,sont 
carnassiers ,  et  saisissent  leur  proie  av^c  le  bec  et  la  déchirent  parfois 
avec  leurs-  ongles  acérés.  Ce  ne  sont  que  des  animaux  vivants  dont  ces 
Tortues  s*emparent;  et  avant  de  se  jeter  dessus  il  faut  toujours  qu'elles 
se  soient  assurées  de  leur  existence  et  qu^elles  lés  aient  vus  se  mouvoir. 
Quelques  espèces  s'approchent  de  kur  proie  avec  précaution,  et  après 
avoir  caché  leur  tête  dans  leur  carapace;  puis  lorsqu'elles  jugent  pou- 
voir l'atteindre  avec  leurs  mâchoires  elles  allongent  subitement  le  cou 
et  s'en  saisissent  à  l'improviste.. 

Les  côtes  des  Chéloniens  étant  soudées  et  ne  pouvant  se  dilater  pout 
déterminer  l'entrée  de  l'air  dans  les  poumons ,  certains  physiolo^tes 
ont  pensé  que  ces  Reptiles  avalaient  ce  gaz  par  une  espèce  de  déglu- 
tition ;  d'autres  ont  prétendu  que  c'étaient  les  muscles  qui  ferment  Tou- 
verture  postérieure,  des  boucliers  qui  faisaient  l'office  d'organes  inspira- 
teurs et  éxpirateurs.  Ayant  disséqué  attentivement  plusieurs  Tortues, 
nousavons  été  cpnduit  k  admettre  une  autre  théorie ,  et  nous  professons 
depuis  plusieurs  années  que  'JÔe  sont  les  mouvements  que  les  muBcles 
impriment  aux  épaules ,  qui  se  trouvent  situées  à  l'intérieur  du  corps , 
qui ,  en  amplifiant  ou  en  rétrécissant  la  cavité  viscérale ,  déterminent 
rentrée  de  l'air  dans  les  sacs  pulmonaires,  ou  son  expulsion  de  ceux-ci. 
En  effet,  la  paroi  de  la  cavité  qui  contient  lés  viscères  étant  presque 
partout  solide ,  si  quelques  organes ,  paf  leur  déplacement,  augmentent 
la  capacité  de  cette  cavité ,  les  poumons  tendront  à  se  dilater  et  à  re- 
cevoir l'air  extérieur ,  et  le  contraire  aura  lieu  lorsque  ces  parties  di- 
minueront l'espace  réservé  à  l'appareil  respiratoire. 

On  s'aperçoit  fort  bien ,  en  étudiant  le  jeu  des  épaules ,  que  les  mour 
yements  de  celles-ci  peuvent  faire  varier  considérablement  la  capacité  de 
la  boite  osseuse  qui  contient  les  viscères,  et  contribuer  beaucoup  mieux 
à  l'inspiration  ou  à  l'expiration  que  les  muscles  de  l'ouverture  posté- 
rieure. L'analogie  physiologique  porte  aussi  à  attribuer  plutôt  aux 
muscles  scapulaires  qu'à  ces  derniers,  le  mécanisme  respiratoire. 

Lès  œufs  de  ces  animaux  présentent  la  forme  ronde  ;  les  Tortues 
marines  viennent  quelquefois  d'une  distance  de  plusieurs  centaines 
de  lieues,  gagner  le  rivage  sur  lequel  elles  les  déposent,  et  c'est  ordi- 
nairement dans  un  creux  qu'elles  pratiquent  dans  le  sable  ,  qu'on  les 
voit  abandonner  ceux-ci  à  rinfluenoe  du  soleil ,  après  les  avoir  recou- 
verts d'un  peu  de  ce  terrain. 

Les  Chéloniens  jouissent  d'une  vie  fort  longue ,  et  des  exemples  qui 
paraissent  authentiques  semblent  constater  que  les  Tortues  terrestres 
peuvent  la  prolonger  jusqu'à  Tâge  de  deux  cents  ansi  On  cite  même 
uii  de  ces  Reptiles  qui  a  vécu  deux  cent  viilgt  ans  enchaîné  dans  le 
jardin  des  évéques  de  Saint-Pétersbourg  ;  et  si  Ton  doit  croire  certains 
auteurs,  ces  animaux  pourraient  parvenir  à  une  vieillesse  encore  plus 
avancée. 
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Belativement  à  la  disposition  sériale  de  ces  Beptiies,  novs  snivrons 
les  idées  de  de  Blainville  qui  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  «  La  &tri- 
bation  méthodique  des  Tortues  nous  parait  devoir  porter  sor  la  dis- 
tinction et  la  séparation  des  doigts,  qui  sont  d'autant  plus  mobiles  cm 
d'autant  plus  séparés  que  les  espèces  se  rapprochent  davantage  des 
Crocodiles ,  caractère  qui  est  concomitant  avec  le  séjour,  mais  mm  pas 
d'ime  manière  absolue.  Ainsi ,  il  nous  semble  que  les  Tortues  de  ner» 
par  la  forme  de  leurs  membres  et  surtout  des  antérieurs,  dont  les  doigts 
sont  indistincu  et  immobiles  entre  eux  sous  la  peau,  se  rapprodwnt 
davantage  des  Manchots;  et  que  les  Trionyx,  par  la  grande  liberté  des 
doigts,  réunis  cependant  par  une  membrane,  et  dont  trois  seulement 
sont  pourvus  d'ongles ,  se  rapprochent  évidemment  des  Crocodiles. 
C'est  d'après  cela  que  nous  partageons  les  Tortues  de  la  manîèfe  su- 
vante,  » 

r  ABoxxs  x»ss  ToaTuxfl  vm  hdl 

Corps  très-déprimé.  Membres  disposés  en  nageoires  aplaties 
et  à  doigts  immobQes ,  entièrement  cachés  sous  la  peaiL 

Les  Chéloniens  de  cette  famille  sont  certainement  ceux  dont  le  eorps 
acquiert  les  plus  remarquables  dimensions,  et,  sons  ce  rapport,  an- 
cun  Reptile  ne  peut  même  leur  être  comparé.  On  a  péché  des  Châo- 
nées  qui  pesaient  8  à  900  livres ,  et  dont  la  carapace  offrait  pins  de 
iff  pieds  de  circonférence  et  une  longueur  de  près  de  7  pieds  ;  les  Tor- 
tues Luth  ont  encore  présenté  des  proportions  plus  colossales ,  et  Ton 
en  a  rencontré  dont  le  poids  s'élevait  de  iff  à  i,600  livres.  À  n'en  pas 
douter,  c'est  avec  la  carapace  de  ces  énormes  Tortues  denier  ^[oe  Ists 
peuples  chélonophages  des  bords  de  la  mer  Ronge  couvraienc  leocB 
habitations,  ou  qu'ils  confectionnaient  des  pirogues  pour  paroonrir 
les  rivages.  Cette  assertion ,  qui  a  été  puisée  dans  Artémldoce  et  dans 
Diodore  de  Sicile ,  par  Strabon  et  par  Pline ,  n'est  pas  hyparboëque^ 
car  Dampier  rapporte  que  le  fils  d'un  capitaine  de  navire ,  dont  il  dte 
le  nom ,  se  servait  constamment  pour  aller  à  terre  d'une  petite  naeeOs 
faite  avec  la  carapace  d'une  grande  Tortue ,  qui  avait  été  prise  dans 
la  baie  de  Campéche.  Actuellement  dans  les  colonies  on  fait  des  bai- 
gnoires pour  les  enfants,  ou  des  auges  pour  donner  à  manger  anx 
bestiaux ,  avec  des  carapaces  de  Tortues. 

La  force  de  ces  an'unaux  est  en  rapport  avec  leur  stature;  mab  on 
doit  penser  que  l'assertion  de  Linnée,  qui  assure  qu'ils  portent  sur  lev 
dos  autant  d'hommes  qu'il  peut  en  tenir,  est  exagérée.  H  en  est  de 
même  de  celle  de  Rai ,  qui  dit  qu'il  est  des  Tortues  de  Tocéan  Indien 
qui  peuvent  transporter  quatorze  hommes  sor  leur  carapace. 

Les  plantes  marines  forment  la  nourriture  principale  des  Tortues  da 
mer;  mais  il  parait  cependant  que  quelques-unes  de  celles  dont  la 
chair  exhale  une  forte  odeqr  de  musc ,  comme  le  Caret  et  la  Ceouane , 


cnitom^ns.  525 

font  nsage  de  divers  MoUiisqnes  et  particulièrement  de  quelques  espè- 
ces de  Sèches. 

Ce  n'est  guère  que  pour  opérer  leur  ponte  que  les  Chélonées  sortent 
de  reatt«  Cependant  quelques  voyageurs  rapportent  que  certaines 
espèces  g^vissent  les  rivages  soit  pour  y  venir  pattre ,  soit  pour  y 
plisser  la  nuit  ;  mais  cette  assertion  n'est  peut-être  pas  exacte,  puisque 
Ton  rencontre  de  ces  Tortues  à  sept  ou  huit  cents  lieues  de  toute  terre 
et  endormies  à  la  surface  de  la  mer. 

L'accouplement  de  ées  animaux  se  fait  en  pleine  mer,  et  il  dure  fort 
longtemps  ;  quelques  voyageurs  disent  qu'il  se  prolonge  quinze  jours , 
et  d'autres  lui  donnent  une  durée  double.  Après  qu'il  à  eu  Heu  ,  les 
femelles  se  dirigent  vers  la  terre  et  les  mâles  les  accompagnent.  Ce 
nVst  que  lorsque  la  nuit  est  tombée ,  que  ces  animaux  gravissent  le 
rivage ,  pu^  se  traînent  sur  le  sable  au  delà  de  la  limite  qu'atteignent 
les  plus  hautes  eaux.  Là  les  femelles  creusent,  avec  leurs  nageoires 
antérieures ,  une  sorte  de  fosse  qui  a'parfôis  deux  pieds  de  diamètre , 
et  elles  déposent  leurs  œufs  dans  cette  cavité  ;  ceux-ci  sont  globuleux  et 
SQUveht  au  nombre  de  cent.  Lorsque  la  ponte  est  terminée ,  le  Reptile 
la  recouvre  de  sable  et  retourne  à  la  mer,  en  conGant  à  la  chaleur  so- 
laire l'incubation  de  sa  progéniture. 

Les  œufs  mettent  de  quinze  à  vingt  jours  à  éclore.  Les  jeunes  Ché- 
'  lonées  qui  en  sortent  sont  blanches  et  comme  étiolées ,  et  elles  ne  pré- 
sentent point  encore  d'écaillcs.  Aussitôt  que  Tenveloppe  calcaire'  de 
Tceuff  est  brisée,  l'instinct  les  porte  à  se  diriger  vers  la  mer;  pendant 
kar  trajet  vers  celle-ci ,  souvent  ces  petits  Reptiles  sont  dévorés  par 
les  oiseaux  de  proie  qui ,  sur  le  rivage ,  semblent  épier  le  moment  de 
leur  édosion ,  ou  bien  ils  deviennent  la  pâture  des  pobsons  voraces , 
au  moment  où  ils  se  plongent  dans  l'eau.  Les  Chélonées  produisent 
chaque  antoée  deux  ou  trois  pontes  semblables,  aussi  on  doit  les  con- 
sidérer comme  présentant  une  extraordinaire  fécondité. 

Les  Tortues  marines  offirant  un  bon  aliment ,  souvent  elles  sont  re- 
eherdiées  par  les  navigateurs ,  et  ils  emploient  divers  procédés  pour  s'en 
emparer.  Comme  on  sait  qu'à  l'époque^des  pontes  elles  arrivent  sur  le 
rivage  en  fort  grand  nombre,  lorsque  la  nuit  est  assez  avancée  pour 
que  l'on  puisse  supposer  qu'elles  se  sont  rendues  à  terre ,  les  marins 
y  descendent  subitement  et  leur  coupent  la  retraite.  A  mesure  qu'ils 
en  rencontrent  qui  s'acheminent  vers  l'eau,  ils  les  assomment  ou  ils  les 
renversent  sur  le  dos  à  Paidc  d'un  levier  ;  et  comme  ces  Reptiles  ne 
peuvent  se  retourner,  le  lendemain  on  les  recueille  sur  la  plage  pour 
les  transporter  au  navire.  En  pleine  mer  on  pèche  ces  Tortues  au  mo- 
ment où  elles  sont  endormies  à  la  surface  de  l'eau  ;  on  s'en  approche 
avec  précaution  et  on  leur  lance  un  harpon  qui  tient  à  une  corde  avec 
laquelle  on  les  tire  ver*  l'embarcation ,  quand  elles  ont  été  blessées 
avec  cet  instrument ,  disposé  à  Teffet  d'être  retenu  dans  la  plaie  qu'il 
produit;  quelquefois  aussi  c'est  avec  des  filets  qu'on  s'en  empare  ;  et 
l'amiral  Anson  rapporte  que  des  plongeurs  de  la  mer  du  Sud  sont 
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assez  courageux  poar  aller  les  saisir  dans  Teaa  par  leur  carapace, 
pendant  le  sommeil ,  et  les  amener  vers  leurs  embarcations. 

Il  parait  certain  que  dans. divers  pays,  et  en  particulier  dans  les 
mers  de  la  Chine  et  de  Tlnde ,  on  emploie  TÉchénéide  pour  pécher 
les  ToDiues  marines.  Ce  fait  est  attesté  par  un  grand  nombre  de  vop- 
,  geurs  ;  d'après  ce  (ju'en  dit  Gesner,  il  semblerait  avoir  été  connu  de 
Christophe  Colomb  ;  Dampier  décrit  cette  pèche  avec  détail  dans  U 
narration  de  sa  circumnavigation,  et  Commerson  aeu  Toccasion  de 
vériûer  Texactitude  des  récits  de  ces  navigateurs ,  qui  semblent  aussi 
attestés  par  les  assertions  de  Sait,  dans  son  Voyage  en  Abyssime. 
Voici  le  procédé  que  les  sauvages  emploient  pqur  exécuter  cette  singn* 
Hère  pèche;  ils  placent  dans  leur  pirogue  un  baquet  d'eau  conte- 
nant plusieurs  Échénéides  qui  ont  un  anneau  passé  dans  la  quettc« 
Lorsqu'ils  sont  arrivés  dans  un  endroit  où  ils  aperçoivent  quelque 
Tortue  endormie  à  la  surface  de  Teau ,  de  peur  de  réveiller  ce  RepliU» 
ils  cessent  de  s'approcher  de  lui  et  lâchent  dans  la  mer  an  des  pois- 
sons du  baquet ,  après  avoir  attaché  une  longue  corde  à  l'anneau  paaié 
dans  sa  queue.  Aussitôt  que  l'Échénéide  est  libre ,  il.se  dirige  de  côté 
et  d'autre ,  et  bientôt ,  trouvant  la  Tortue ,  il  s^attache  à  sa  carapaoe  i 
Taide  de  sa  ventouse  céphalique  ;  à  ce  moment  les  sauvages  se  mettent 
à  drer  doucement  sur  le  poisson ,  et  ils  amènent  celui-ci  vers  leur 
barque  ainsi  que  le  Reptile  auquel  il  s'est  collé  solidement.  Alors  on 
saisit  la  Chélonée ,  et  avec  précaution  on  en  détacbe  l'animal  qui  en  a 
fait  la  capture. 

'  BWUAXLOIM,  Dermoehelyt.'  Corps  couvert  d'une  peau  c«riaee  ana- 
logue à  un  véritable  cuir.  —  On  ne  connaît  qu'une  seule  eepèee  de 
SphargiS)  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Luth,  en  raison  de  la  res- 
semblance que  Ton  prétend  qu'offre  sa  carapace,  relevée  de  sept 
arêtes ,  avec  l'instrument  de  musique  ainsi  appelé  ;  elle  réside  parmi 
les  mers  qui  baignent  nos  rivages ,  et  parvient  à  de  grandes  dimen- 
sions. On  en  rencontre  parfois  de  «ept  à  huit  pieds  de  longoeur.  On 
dit  que  dans  sa  jeunesse  sa  peau  offre  des  rudiments  d'éeailks  qui 
rappellent  l'organisation  presque  générale  aux  Chéloniens. 

CHiXiOVÉBS.  Chelonia.  Carapace  recouverte  d'une  enveloppe 
cornée,  écailleuse.  —Ces  Reptiles,  dont  on  rencontre  quelques  ves- 
tiges fossiles  dans  les  environs  de  Maêstrich  et  parmi  les  ardoises  de 
Claris ,  abondent  principalement  aujourd'hui  dans  les  mers  équato- 
riales  des  deux  continents  ;  mais  on  en  voit  parfois  qui ,  poussés  par 
les  tempêtes,  remontent  vers  le  Nord  ;  il  en  fut  péché  un  du  poids  de 
sept  à  huit  cenU  livres  à  Dieppe ,  en  1752 ,  et  Sibbald  rapporte  même, 
dans  son  Prodrome  d'histoire  naturelle,  qu'il  tient  d'un  homme 
digne  de  foi,  que  l'on  prend  quelquefois  des  Tortues  de  mer  près  des 
Orcades. 

La  Chélonée  ou  Tortue  franche  est  l'espèce  dont  les  dimensiont 
deviennent  le  plus  considérables.  Elle  abonde  sur  les  rivages  dee  deux 
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continents ,  et  principalement  dans  les  parages  équatoriaax.  Lacépède 
dit  qoe  près  de  certaines  plages  on  en  rencontre  parfais  des  troupes 
extrêmement  norobreases ,  au  milieu  des  algues  flottantes  qui  forment 
lenr  nourriture.  On  trouve  aussi  des  Chélonées  à  de  grandes  distances 
de  tout  rivage ,  et  les  navigateurs  en  découvrent  parfois  à  cinq  ou  si* 
cents  lieues  en  n^er;  c'est  de  là  qu'elles  viennent  à  terre  pour  y  dépo* 
ser  leur  ponte. 

L*tle  de  TÂscension  est  un  des  lieux  de  rendez-vous  de  cette  espèce  ; 
OD  y  en  prend  des  quantités  considérables.  Sa  chair  est  surtout  re- 
dierehée  ;  "dans  les  colonies ,  elle  se  vend  sur  les  boutiques.  Plusieurs 
vaisseaux  viennent  prendre  de  ces  Reptiles  aux  tles  du  cap  Vert ,  pour 
les  saler  et  les  débiter-  en  Amérique.  A  la  Jamaïque ,  on  en  élève  qui 
sont  destinés  à  la  consommation  y  et  c^st  de  cette  tle  que  des  navires, 
disposés  à  cet  effet,  les  apportent  en  Angleterre  pour  les  besoins  de  ce 
pays.  La  graisse  peut  donner  de  Thuile  à'brûler. 

Les  œufs  de  ces  Reptiles  sont  aussi  fort  recherchés  dans  divers  pays,  et 
on  en  extrait  de  lliuîle  pour  préparer  les  aliments.  L'extrême  fécondité 
des  Chélonées  permet  d'en  recueillir  sur  certaines  plages  des  quantités 
considérables  ;  Lacépède  estime  que  chaque  femelle  en  produit  environ 
trois  cents  par  an. 

La  Chélonée  eoùuane  y  qui  habite  l'Océan  et  la  Méditerranée,  est 
analogue  &  Tespèce  précédente  par  ses  écaiHés  qui  ne  sont  pas  im- 
briquées ,  mais  elle  en  possède  quinze  sur  son  disque ,  au  lieu  que 
l'autre  n'en  a  que  treize  ;  ce  Reptile  se  nourrit  principalement  de  mol- 
lusques et  sa  chair  est  désagréable  ;  on  emploie  sa  graisse  en  guise 
d'huilé  à  brûler. 

La  Chélonée  imbriquée^  appelée  aussi  Caret,  offre  une  chair  qui 
passe  pour  malsaine  ;  elle  produit,  dit-on,  des  vomissements  et  fait  ap- 
paraître une  éruption  à  la  peau  ;  mais ,  en  revanche ,  ce  Reptile  nous 
fournit  la  plus  belle  écaille  employée  dans  les  arts.  A  Ttlc  de  Gélèbes, 
on  en  fait  un  commerce  considérable  ;  on  dit  que  ses  habitants  enlèvent 
cette  substance  précieuse  du  dos  des  Tortues ,  et  qu'ils  les  rendent  en- 
suite à  la  mer,  dans  Vespoir  que  ces  animaux  en  fourniront  de  nou- 
velle. 

On  détache  les  écaiRes-de  la  carapace  en  faisant  chauffer  légèrement 
celle-ci  ;  alors  elles  se  dressent  et  peuvent  ensuite  s'enlever  avec 
facilité.  Ces  squammes  détachées  sont  vendues  pour  être  employées 
dans  les  arts  à  une  foule  d'ouvrages.  Comme  leur  prix  est  élevé,  afin 
d'en  ccmfectionner  divers  objets  de  grande  dimension,  on  soude  l'é- 
caille  au  moyen  de  Teau  bouillante ,  ou  en  la  pressant  entre  des  fers 
légèrement  chauffés  ;  d'autres  fois ,  par  le  moyen  de  la  chaleur,  on 
moule  diverses  choses  avec  cette  substance.  Lorsqu'on  travaille  celle-ci, 
on  n'en  perd  pas  même  les  moindres  fragments  qui  sont  produits  par 
les  instruments  ;  en  les  pressant  sous  l'eau  bouillante ,  on  forme  ce  que 
l'on  appelle  VécaiUe  fondue  ^  qui  est ,  il  est  vrai ,  d'une  qualité  inft** 
rieine  I  mais  qui  a  cependant  encore  nn  certain  prix. 
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'  Corps  très-bombé.  Membres  ootirts,  cylindrirormes^ 
tronqués  ;  doigts  distincts ,  an  moins  par  lears  ongles  qui  sont 
gros ,  courts  et  obtus. 

TO&Tirss.  Testudo.  CarapSice  d'une  seule  pièce;  plastroD  wm 
mobile  ;  cinq  doigts  dont  un  sans  ongle.— On  déooavre  de  fort  grosseï 
Tortues  vers  les  tropiques,  où  leur  forme,  extrêmement  bombée»  let 
fait  vulgairement  désigner  sous  la  dénomination  de  earroê$e$:  dks 
offrent  jusqu'à  trois  pieds  de  longueur  et  deux  de  baut.  C'est  aveecM 
grandes  espèces  que  Ton  voit  jouer  des  enfants  dans  Tfnde  aûnsi  qu'en 
Amérique;  et  elles  y  acquièrent  une  force  si  considérable /qu'cHci 
peuvent  en  porter  plusieurs  sur  leur  dos. 

Ces  Chélonlens  sont  terrestres  ;  leur  nourriture  se  compose  principa- 
lement d'herbes.  Pendant  l'hiver  ils  se  creusent  des  souterruns  pov 
s'y  engourdir  ;  on  les  voit  en  sortir  au  retour  de  la  belle  saison. 

Une  espèce  de  ce  genre ,  très-commune  en  Europe,  est  h  T\nime 
grecque ,  qui  se  trouve  dans  tous  les  pays  qui  forment  le  bassin  de  la 
Méditerranée.  On  Télève  fréquemment  dans  les  jardins  de  lltalie,  povee 
qu'elle  détruit  une  grande  quantité  de  Limaçons  et  dUnsectes  nuî«bles. 
Ce  Reptile  est  fort  souvent  employé  à  la  nourriture  de  lliomme^  dans 
les  contrées  où  il  vit  ;  sa  longueur  est  de  cinq  à  six  pouces  ;  ses  écailles 
sont  granuleuses  au  centre ,  striées  aux  bords  et  marbrées  de  noir  et 
de  jaune. 

C'est  à  ce  genre  qu'appartient  la  Tortue  éléphantine,  qui  est  si  ne* 
marquable  par  ses  prodigieuses  dimensions.  Deux  iodividiis  de  celle 
espèce ,  qui  ont  été  trouvés  à  Ttle  Maurice,  vivaient  naguère  au  Jardin 
du  Roi  ;  l'un  de  ceux-ci  pesait  4Q1  livres  et  l'autre  505.  Si  Ton  se  re- 
présente la  lenteur  de  Vaccrpissement  de  ces  animaux,  on  pourrait 
supposer,  sans  exagération ,  qu'ils  devaient  être  âgés  de  plus  de  cent 
ans. 

Une  foule  de  monuments,  produits  par  l'art  antique ,  représentent 
des  Tortues ,  et  Ton  sait  que  celles-ci  étaient  considérées  comme  ayant 
servi  à  confectionner  les  premières  lyres,  et  qu'elles  avaient  été  consa- 
crées à  Mercure,  qui  passait  pour  en  éire  l'inventeur.  Lacépède, 
en  mentionnant  ces  faits,  professe  que  l'on  doit  considérer  la  CbéloDée 
luth  comme  étant  celle  qui  se  trouva  employée  à  cet  usage,  et  qn*â 
cause  de  cela  elle  fut  regardée  comme  l'attribut  du  dieu.  Mais  nous 
pensons  qu'il  n'en  est  pas  ainsi ,  et,  selon  nous,  la  dénomination  de 
ceUe  Tortue ,  quel'on  appelle  aussiZyre ,  luiaurait  été  donnée  à  caose 
de  sa  forme  qui  se  rapproche  de  celle  de  l'instrument  musical  ;  et  0  but 
admettre  que ,  dans  les  mythes  antiques  comme  dans  les  prododîoiis 
des  artistes ,  il  s'agit  ordinairement  d'une  Tortue  proprement  dile. 
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L'étade  des  nytbolagaes  anciens  et  de  Tarchéologie  vient  rétablir  évi- 
demment. ÂppoUodore  étaye  oette  assertion ,  en  nous  apprenant  de 
la  manière  suivante  ce  qai  a  donné  Tidée  de  consacrer  ce  Reptile  à 
Mercore.  Il  dit  que  ee  dieu ,  en  sorUnt  de  la  cavetne  où  il  avait  tué 
les  bcenfe  d'Apollon,  trouva  une  Tortue  broutant  l'herbe  ;  il  la  tua  Ja 
vida ,  et  mit  sur  sa  carapace  des  cordes  faites  avec  dés  lanières  de  la 
peau  des  bœufs  quHI  venait  d'écorcfaer,  et  en  fit  la  première  lyre.  Cet 
instrument  s'appela  longtemps  Tettudo,  et  de  là  vint  que,  dans 
l'antiquité ,  on  représenui  souvent  Mercure  avec  une  Tortue. 

Parmi  les  peintures  d'Heroulanum ,  on  voit  représentée  une  Muse^ 
dans  les  mains  de  laquelle  s'observe  une  petite  lyre  formée  avec  une 
carapace  de  Tortue ,  et  analogue  à  celle  que  Ton  sup|)ose  avoir  été  in- 
ventée par  le  dieu  ;  à  la  villa  Négroni  il  en  existe  aussi  une  sous  cette 
forme  aux  pieds  d'une  statue  de  Mercure.  Sur  beaucoup  de  sculptures 
antiques  représentant  cette  divinité,  ce  ne  sont  pas  des  Tortues  de 
mer  que  l'on  rencontre  près  d'elle,  mais  bien  des  Tortues  proprement 
dites.  Il  en  est  de. même  sur  quelques  médailles ,  et  entre  autres  sur 
celles  d'Égyne ,  où  se  trouve  représentée  la  Tortue  grecque.  C*est  aussi 
oclle-ci  qui  m'a  paru  exister  sur  quelques  sextants. 

cm  SAIS.  Cinyxis.  Carapace  mobile  en  arrière  ;  sternum  d'une 
seule  pièce.  —  Ce  genre  est  le  plus  curieux  de  la  famille  à  laquelle 
il  appartient,  par  la  faculté  qu'ont  les  Reptiles  qu'il  renferme  de 
pouvoir  à  volonté  mouvoir  la  région  postérieure  de  leur  carapace  et 
de  rappliquer  sur  le  plastron ,  afin  de  protéger  leurs  oi^anes  ;  mab 
diez  ces  Chéloniens ,  il  n'y  a  point  d'articulation  sur  Tenveloppe  so- 
lide, et  le  mouvement  est  dû  à  l'élasticité  des  espaces  inter- articulaires 
des  vertèbres  ou  descdtes.  Les  Cinyxis  vivent  en  Amérique,  et  l'on  n*en 
€onnaft  que  trois  espèces. 

VTXnumu.  Pyœis.  Plastron  mobile  en  devant.  —  On  ne  con- 
naît qu'une  seule  espèce  de  Pyxide;  elle  habite  l'Inde,  et  ses  mœurs 
n'ont  point  été  étudiées. 

VAMtULE  9S8  TO&TVSS  SHKâtt  BOVOX. 

Corps  médiocrement  bombé.  Pieds  à  doigts  distincts,  plus  ou 
moins  palmés  \  ongles  longs ,  aigus ,  en  aussi  grand  nombre  que 
les  àoigis. 


I.  £mys.  Tête  sobovolde;  yeux  latéraux  ;  cou  rentrant 
MUS  la  carapace  dans  le  sens  de  la  ligne  médiane.  Plastron  immobile 
«m  articulé.  —  On  trouve  de  ces  Reptiles  à  l'état  fossile  dans  le  calcaire 
Jurassique  de  la  Suisse ,  et  parmi  les  plâ^rières  de  Paris  ;  ils  vivent  au- 
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lourdlmi  dans  les  marais  des  régions  ohaûdes  ;  leur  noarritare  se  eani- 
pose  de  mollusques ,  de  petits  poissons  et  de  végétaui. 

Une  espèce,  VÉmyde  d'Europe,  abonde  au  fend  de  qoelqiiMHiBi 
de  nos  fleuves  mt^ridionaux  ;  elle  aime  les  eaux  bourbeuses;  an  b 
mange  dans  quelques  provinces  françaises ,  ainsi  qu'en  AUemagae  ;Mn 
dos  est  noirâtre ,  semé  de  points  jaunes,  rayonnes;  sa  longueur  est 
d'environ  dix  pouces. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  ont  le  plastron  formé  de  deux  btUsats 
mobiles  qui  peuvent  se  rapprocher ,  à  la  volonté  de  Tanimai ,  quand  il 
a  rentré  sa  tète  et  ses  membres  dans  sa  carapace ,  et ,  à  Taîde  dt  ee 
moyen ,  il  enferme  exactement  toutes  ses  parties  extérieares.  Ce  aoat 
ces  Reptiles  que  Ton  nomme  Tortues  à  boite ,  et  dont  od  a  frit  n 
groupe  subgénérique  sous  le  nom  de  Cisludê. 

CBÛTPS8.  Chelys.  Tête  déprimée ,  yeux  en  dessus;  mâdwiras 
plates  ,non  cornées;  nez  en  trompe  ;  télé  et  cou  rétraotilestor  les  eâié^ 
—  La  Chélyde  matamata ,  qui  vient  dans  la  Guyane ,  €st  la  seule  es- 
pèce de  oe  genre;  on  la  nomme  aussi  Tortue  à  gueule ,  à  cause  de  sa 
bouche  qui  n'a  point  de  bec  de  cerne  et  qui  est  fendue  tnosfcnak^ 
ment 

r  AXX&UB  1>S8  TOaXlTXS  MOUUU. 

Corps  très-déphmé,  flexible  vers  sa  cireonréreiiM.  DcNgH 
distincts,  largement  palmés,  à  ongles  longs  «t  aigus,  en  moin- 
dre nombre  qu'eux. 

VBXOHTX.  Trionyx.  Plastron  étroit,  sans  appendices;  pattes 
tout  à  fait  libres. — Ces  Chéloniens  sont  nommés  ainsi  i  cause  du 
nombre  de  leurs  ongles  qui  est  de  trois  ;  leurs  côtes  ne  sont  réunies 
entre  elles  que  dans  une  partie  de  leur  étendue ,  et  elles  n'aileigncnt 
pas  la  circonférence  de  l'animal,  qui  est  molle. 

Quoique  dans  les  temps  historiques  ces  Tortues  aient  tonjonrs  été 
étrangères  à  l'Europe,  on  trouve  cependant  de  leurs  ossements  fossiles 
dans  ses  terrains  où  ils  sont  mêlés  i  ceux  des  Paléothères  ;  une  espèce 
abonde  même  dans  les  pl&trières  des  environs  de  Paris.  Aujourd'hui,  on 
découvre  les  individus  de  ce  grou^fc  dans  les  fleuves  des  régions 
chaudes  du  nouveau  et  de  Tancien  continent  ;  là ,  ils  se  tiennent  ea 
embuscade  pour  saisir  des  Reptiles ,  et  dévorer  les  Canards  ou  les  oi- 
seaux domestiques  qui  viennent  se  plonger  dans  l'eau. 

La  Tortue  tnolle  du  Nil  acquiert  jusqu'à  trois  pieds  de  longueur; 
sa  couleur  est  verte ,  avec  des  mouchetures  blanches.  £lle  rend  d'im- 
menses services  à  TÉgypte ,  en  purgeant  son  fleuve  d'une  grande  quan* 
tité  de  petits  Crocodiles  qu*eUe  mange  au  moment  où  ils  secleiide 
rcBuL 
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Cet  tepIttM  rentrent  à  Yolonté  leur  long  oaii  dans  llmériear  de  lenc 
carapace  ;  Geoffroy  Saint-Hiiaire ,  qui  a  eu  occasion  de  les  étudier  en 
Egypte  I  dit  que  les  Trionyx ,  en  relevant  ou  abaissant  les  borda  de  leur 
euTetoppe  oiolle ,  paryiennent  à  nager  avec  une  vitesse  extrême  ;  œf 
auteur  ajoute  que ,  par  un  mode  singulier  qui  leur  est  propre ,  quand 
eHes  nagent  à  fleur  d>an ,  il  leur  arrive  parfois  de  rouler  sur  elles* 
■émee^  de  manière  à  présenter  alternativement  le  dos  et  le  ventre. 

ORDBE  DES  PLÉSIOSAURIENS. 

Corps  assez  allonge  ^  mon  ;  tète  très-petite ,  à  màchoirei 
courtes  et  dentées  ;  coa  excessivement  long  ;  quatre  mem- 
bres entièrement  pinniformes  à  doigts  non  dktinctSi  cacbés 
BOUS  la  peau  et  sans  ongles. 

TXÉStOBAÛiBLSBm  Plesiosaurui.  Ce  genre  est  le  seul  que  contient 
cet  ordre,  que  de  Blaiuvilie,  d'après  Tétude  du  squelette  des  animaux 
qu'il  renferme ,  considère  comme  faisant  le  passage  des  Tortues  aut 
Crocodiles. 

On  ne  rencontre  ces  animaux  qu'à  Pétat  fossile  ;  ils  étaient  contempo^ 
rains  de  cette  multitude  et  de  cette  variété  surprenante  de  Reptiles  qui 
habitaient  les  mers  dont  les  eaux  couvraient  le  globe  durant  les  phaseé 
pendant  lesquelles  se  sont  déposées  les  couches  des  terrains  jurassique^, 
et  à  Tépoque  où  Thomme  et  les  mammifères  n*éxistaient  pas  encore,  ou 
aq  moins  à  laquelle  ces  derniers  étaient  infiniment  rares.  Le  lias  dé 
Lyme  Begis  est  riche  en  Plésiosaures,  et  Cuvier  en  a  rencontré  deâ  frag- 
ments dans  lés  environs  d'Bonfleur. 

Les  Plésiosaures  furent  signalés  au  monde  savant  par  Conybeare  et 
de  la  Bêche ,  dans  un  mémoire  inséré  parmi  les  Transactions  géolo- 
giques de  Londres.  On  en  conhatt  cinq  ou  six  espèces ,  dont  quelques- 
tmes  offraient  une  taille  extraordinaire ,  et  qui  n'était  pas  moindre  de 
neuf  mètres  de  longueur  ;  mais  celle  qui  a  été  particulièrement  étudiée 
est  le  Fleswsaurus  dolichodeirus ,  dont  il  existe  un  individu  long  de 
onze  pieds  dans  le  Muséum  britannique.  L'aspect  extraordinaire  de  cet 
animal  a  fait  dire  à  Cuvier  que  cet  habitant  de  Tancien  monde  est  peut- 
être  le  plus  hétérochte  et  celui  de  tous  qui  paraît  le  plus  mériter  le  nom 
de  monstre. 

Le  caractère  le  plus  extraorditiaire  qu'offrent  les  Plésiosaures  est  la 
longueur  extrême  de  leur  cou ,  organe  qui ,  chez  eux ,  égale  presque  en 
étendue  tout  le  reste  du  corps.  Il  est  formé  de  trente-trois  vertèbres , 
e'eat  à-dire  de  dix  de  plus  qu'il  n'y  en  a  chez  le  Cygne,  qui  est  celui 
de  tous  le»  oiseaux  qui  en  possède  davantage  ;  comme  les  vertèbres  ac- 
eHseni  qnece  cou  devait  être  très-effilé ,  il  devait  évidennnent  reaeeuh 
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bler  à  an  ferpeot  e(  donner  aax  anioitox  tmiktê  qal  nom  oconpmt  h 
plos  étrange  apparence. 

Leur  queue,  qui  au  contraire  était  fort  courte,  ne  serrait  pas  &  la 
locomotion ,  mais  c'était  plutôt  une  sorte  de  gouvernail  à  Taide  duquel 
ces  animaux  se  dirigeaient. 

Les  côtes  étaient  formées  de  deux  parties ,  Tune  Tcrtébrale  et  Pantre 
Tencrale ,  et  celles  d'un  côté  s'unissaient  avec  celles  de  Pantre  par  im 
os  intermédiaire.  Cette  structure,  ainsi  que  l'a  fait  obsenrer  Carier, 
est  analogue  à  la  disposition  que  l'on  remarque  dans  les  mêmes  os  ehei 
les  Caméléons  et  quelques  Iguanes.  D'après  ce  rapport  organique,  on 
est  naturellement  porté  à  admettre  que  les  poumons  des  Plésiosaores, 
ainsi  que  ceux  des  Reptiles  qui  viennent  d'être  cités,  devaient  avoir  un 
volume  considérable ,  et  ce  savant  ajoute  que  peut-être  il  était  possible, 
si  la  peau  ne  se  trouvait  pas  couverte  d'écatlles,  que  sa  coloration  (ttt 
soumise  à  des  changements  en  rapport  avec  l'intensité  variable  delà 
fonction  respiratoire.  Nous  n'avons  aucun  moyen  de  vérifier  cette 
conjecture  ingénieuse ,  dit  Buckland ,  qui  fait  du  Plésiosaure  une  sorte 
de  Caméléon  marin ,  doué  de  la  focullé  de  foire  varier  la  couleur  de 
ses  tégumenU;  mais  nous  devons  admettre  qu'une  faculté  semb/aMe 
lui  eût  été  du  plus  grand  avantage  en  lui  fournissant  les  moyens  de  se 
soustraire  plus  complètement  à  la  vue  de  l'Ichthyosaure ,  son  ennemi  le 
plus  formidable.  Contre  cet  adversaire ,  tout  combat  à  armes  égales 
lui  était  impossible ,  à  cause  de  la  petitesse  de  sa  tête  et  de  la  lon- 
gueur de  son  cou  ;  et  la  faiblesse  de  ses  moyens  de  locomotion  le 
mettait  également  dans  l'impossibilité  de  fuir. 

Les  membres  des  Plésiosaures  sont  courts  et  les  os  qui  forment  leur 
charpente  offrent  une  très-petite  étendue  ,  mais^en  compensation  ils  se 
trouvent  en  fortgrand  nombre.  Les  extrémités  étaient  aplaties  et  tout  à 
fait  disposées  en  nageoires ,  comme  celles  des  Cétacés. 

L'étude  du  système  osseux  du  PleHosaunu  dolichodeùiu  a  con- 
duit Conybeare  à  prêter  les  mœurs  suivantes  à  cet  être  antédihivien. 
«  C'était  un  animal  aquatique ,  dit  ce  savant  ;  Tétat  de  ses  pattes  le 
prouve  jusqu'à  l'évidence.  Il  était  marin  ;  les  restes  auxquels  on  le 
trouve  constamment  associé  ne  sont  à  cet  égard  guère  moins  con- 
cluants. La  ressemblance  de  ses  extrémités  avec  celles  des  Tortues 
conduit  à  penser  que ,  comme  ces  dernières ,  il  venait  de  temps  i 
autre  sur  le  rivage  ;  mais  ses  mouvements  sur  la  terre  ferme  ne  pou- 
vaient qu'être  dépourvus  d'agilité ,  et  la  longueur  de  son  cou  était  im 
obstacle  à  la  rapidité  de  sa  progression  à  travers  les  eaux,  ce  qui  con- 
traste d'une  manière  frappante  avec  l'Ichthyosaure ,  si  admirablement 
organisé  pour  fendre  les  vagues.  Et  comme  à  ces  diverses  circonstanees 
il  vient  se  joindre ,  en  vertu  du  mode  de  respiration  de  l'animal ,  un 
besoin  de  communications  fréquentes  avec  l'atmosphère ,  ne  sommes- 
nous  pas  autorisés  à  prononcer  qu'il  nageait  à  la  surface  m^ae  des 
eaux,  ou  s'en  éloignait  peu,  recourbant  en  arrière  son  coa  loqget 
flexible  y  à  la  manière  du  Cygne ,  et  le  dardant  de  temps  à  autre  pour 
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«aisir  les  poissons  qui  s'approchaient  de  lai  ?  Peut-être  aussi  se  tenait* 
il  près  dn  rivage ,  dans  des  eaux  peu  profondes ,  caché  au  milieu  des 
végétaux  marins^  et  portant  à  Taide  de  son  long  cou  ses  narines  jus* 
qu'à  la  surface  des  eaux  ;  e*eût  été  là  pour  lui  une  retraite  assurée 
contre  les  attaques  de  ses  plus  dangereux  ennemis.  D'un  autre  côté , 
eette  longueur  et  cette  flexibilité  du  cou ,  par  la  promptitude  et  la  soo- 
daineté  d'attaqae  qu'elles  lui  permettaient  de  déployer  contre  tout  ce 
qui  passait  à  sa  portfe,  compensaient  la  faiblesse  de  ses  mâchoires  et 
rimpossibilité  d'une  progression  rapide  au  sein  des  eaux.  » 

ORDRE  DES  ÉMYDOSAURIENS  OU  GROGODIUENS, 

Corps  allongé,  pourvu  d'une  cuirasse  formée  de  plaques 
osseuses  ;  mâchoires  à  un  seul  rang  de  dents  ;  mains  pe.uta- 
dactyles;  pieds tétradactyles. 

Géologie,  Les  Reptiles  de  cet  ordre  semblent  avoir  été  les  premiers 
êtres  animés  qui  aient  peuplé  la  surface  du  globe,  après  que  les  eaux 
l'eurent  laissée  à  découvert ,  puisque  l'on  retrouve  de  leurs  ossements 
fossiles  jusque  dans  les  plus  anciens  terrains  secondaires.  Depuis  cette 
formation ,  chacune  des  grandes  créations  qui  se  sont  successivement 
produites  ont  offert  leur  contingent  de  Crocodiliens ,  comme  Tattestent 
leurs  débris;  aussi  on  rencontre  de  ceqx-ci  parmi  les  roches  Juras- 
siques et  les  bancs  de  craie ,  ainsi  que  parmi  les  couches  qui  se  trou- 
vent au-dessus ,  telles  que  les  grés  du  comté  de  Kent  et  les  gypses  des 
environs  de  Paris.  Peut-être  aussi  en  existe-t-il  également  dans  les 
couches  meubles  où  gisent  tant  d'ossements  d'Éléphants ,  de  Masto- 
dontes et  d'autres  mammifères  ;  mais  Cuvier  dit  qu'ils  y  sont  extrême- 
ment rares  ^  car  il  n'en  a  point  rencontré  dans  les  immenses  collections 
du  val  d'Arno,  de  rAllemagne ,  nidaiis  aucun  dépôt  de  la  France. 
L'examen  attentif  de  l'écorce  du  globe  prouve  qu'à  l'époque  où  les  Cro- 
codiliens apparurent  pour  la  première  fois  à  la  surface  de  celui-ci ,  les 
Reptiles  étaient  les  animaux  vertébrés  les  plus  élevés  en  organisation 
qui  y  existaient;  et  alors,  à  l'exception  des  poissons  qui  composaient 
leur  pâture ,  on  n'y  rencontrait  point  d'autres  êures  appartenant  au  type 
des  vertébrés. 

Les  Crocodiliens  qui ,  teb  que  les  Gavials ,  se  nourrissent  exclusive- 
ment de  poissons,  offrant  un  museau  excessivement  mince ,  approprié 
à  ce  régime ,  on  peut ,  par  la  force  du  raisonnement ,  être  conduit  à 
penser  que  ceux-ci  étaient  les  seuls  qui  existaient  durant  les  premières 
périodes  do  globe ,  où  celui-ci  ne  présentait  à  leur  voracité  que  ce  seul 
aliment;  maison  doit  supposer  que  les  Crocodiliens,  qui  ont  de  ro- 
bustes mâchoires  propres  à  dévorer  les  quadrupèdes,  ont  apparu  en* 
suite  an  même  temps  que  ceux-ti  étaient  eux-mêmes  créés. 
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La  mKtêmon  âe€«t  Reptile»  a  eu  lieu,  en  effet ,  ite  «ette  manièrt  ; 
car  on  n*a  jusqu'à  présent  découvert  que  des  Croeodiliens  à  OMKsaa 
allongé  ou  du  genre  Gavial  »  soit  dans  les  terrains  aniéheurs  à  la  eraie* 
soit  dans  la  craie  eile-mérae  ;  tandis  qu'on  nencontire  des  Calwianp  et 
des  Crocodiles  proprement  dits  dans  les  couches  des  périodes  teniaÎFes 
od  gisent  avec  eux  d'abondants  débris  de  mammilères.  «  Durant  cas 
grandes  périodes ,  dit  Buckland ,  signalées  par  Texistenctt  des  mîmir' 
fères  lacustres,  et  où  un  très-petit  nombre  des  earniirores  actuels  avait 
reçu  Texistenne ,  il  parait  que  c'était  aux  Crocodiles  que  fut  dévolue  la 
fonction  importante  de  limiter  dans  de  justes  bornes  raca^issemeot 
excessif  des  herbivores  aquatiques ,  et  leurs  habitudes  les  y  rendaient 
éminemment  propres.  » 

Géoaraphie.  VAsie ,  TAfrique  et  l'Amérique  nourrissent  actneHe- 
ment  des  Crooodiliens  ;  l'Europe  et  la  Nouvelle-Hollande  n*en  poaaédent 
IMiiH,  Qa  n'en  observe  que  dans  les  régions  chaudes  \  iU  vivent  ordt* 
nairement  dans  les  eaux  douces  des  fleuves  ou  des  lacs  ;  on  en  ren- 
contre parfois  près  des  rivages  de  la  mer,  et  il  en  est  même  qui  s*aveii- 
turent  assez  loin  dans  celle-ci.  Quelques-uns  résistent  au  milieu  des 
eaux  thermales  presque  bouillantes  de  la  Floride. 

Organisation  et  mceun.  Par  leurs  formes ,  les  CrocodiKemreaseoH 
blent  aux  Sauriens,  mais  ils  s'en  distinguent  aux  caractères  saivants. 
(eurs  écailles  forment  sur  le  dos  de  fortes  saillies ,  et  elles  se  preloB- 
gent  en  crêtes  sur  la  queue;  leur  substance  est  sl.dure,  que  les  balles 
glissent  souvent  dessus  ;  et  que  les  nègres  emploient  la  peau  de  cet 
Reptiles  pour  faire  des  casques  qui  peuvent  défier  la  hache. 

Leurs  narines  sont  ouvertes  à  l'extrémité  du  museau ,  et  elles  se  fer- 
ininent  ^n  avant  par  une  sorte  de  bourse  charnue  dont  Forifioe  est 
mobile,  disposé  en  croissant,  et  forme  une  sorte  de  valvuie  qui  offre 
m  mécanisme  très-compliqué  et  se  ferme  à  la  volonté  de  ces  ani- 
maux quand  ils  plongent.  La  langue  des  Crocodiliens  est  plate ,  non 
échanerée,  et  ne  peut  sortir  de  la  bouche ,  car  elle  est  attachée  dans 
cette  cavité  par  son  contour  ;  leurs  dents  sont  grosses ,  implantées 
dansj  des  alvéoles  des  maxillaires ,  et  elles  sont  représentées  par  des 
cônes  creux  A  l'intérieur  desquels  se  trouvent  emboîtées  d'autres  pe- 
lites  dents  qui  doivent  remplacer  celles  qui  les  contiennent.  Les 
nreilles  de  ces  Reptiles  sont  recouvertes  par  deux  sortes  d'opereules 
qui  semblent  destinés  à  les  protéger  pendant  la  submersion  ;  enfin  le 
cloaque  s'ouvre  par  une  fente  longitudinale ,  et  l'organe  excitateur  est 
•impie,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  Sauriens. 

L'appareil  locomoteur  des  Crocodiliens  varie  peu  dans  ses  formes 
ou  ses  proportions.  Le  nombre  total  de  leurs  vertèbres  est  de  soixante 
à  8oixante-4iuit  ;  on  compte  douze  côtes  de  chaque  côté  de  la  poitrine, 
et  en  outre  il  se  trouve  des  côtes  rudimentaires  implantées  sur  les  ver- 
tébrée oervicales.  Leur  sternum  offre  une  disposition  remarquable,  il 
se  prolonge  soi»  TabdoMen  pour  se  joindre  âu  pubip.  L'oftéoiqgie  #Bf 
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memfefes  4e  ees  Reptiles  ressemble  à  celle  des  Sanriens ,  à  Texception 
quHh  n'ont  point  de  véritables  clavicules. 

Sur  le  sol  la  marche  des  Crocodiles  est  grave  et  lente  ;  ils  ne  peuvent 
se  détourner  facilement  de  la  ligne  droite ,  à  cause  des  espèces  de 
faasses  côtes  existant  au  cou ,  €t  qui  se  touchent  dans  les  mouvements 
latéraux  ;  mais  dans  Teau ,  ils  nagent  quand  ils  le  veulent  avec  une 
rapidité  prodi^euse  ,  et  c^est  alors  la  queue  qui  est  leur  principal  ma» 
tear  ;  aussi  son  système  musculaire  a-t-il  acquis  une  prédominance 
femarquable« 

Les  Crocodiliens  semblent  devoir  être  doués  de  plus  d*acttvité  pen- 
dant la  nuit  que  durant  le  jour  ;  en  effet ,  souvent  lorsque  le  soleil  est 
sar  Thorizon ,  on  les  surprend  immobiles  à  la  surface  de  Teau ,  et  leur 
pupille  linéaire  tend  à  les  faire  considérer  comme  des  animaux  noc< 
tomes. 

Les  Toyagears  ont  généralement  exagéré  leur  audace  et  leur  férocité 
le  moindre  bruit  les  fait  fuir ,  et  le  carnage  qu'ils  font  des  autres  ani- 
maux n'est  qn*en  raison  de  leur  appédt  et  ne  se  fait  pas  par  un  instinct 
de  cmauté.  Ainsi  que  nous  le  dirons  Jes  peuples  de  Tantiquité  savaient 
apprivoiser  eés  Reptiles ,  et  dans  quelques  pays  visités  par  le  capitaine 
Cook ,  les  habitants  élevaient  familièrement  des  Crocodiles  dans  leurs 
cabanes.  On  lit  dans  THlstoire  générale  des  Voyages ,  que  les  nègres  des 
bords  de  la  rivière  de  San-Domingo  prcfnnent  soin  de  nourrir  ceux  de 
ces  animaux  qui  fréquentent  ses  rives ,  et  qu'ils  deviennent  si  dociles^ 
que  les  enfants  en  font  leur  jouet  et  montent  sur  leur  dos. 

C'est  pins  souvent  par  Pastuce  que  par  la  violence  que  ces  Reptiles  s'em- 
parent de  leur  nourriture  ;  celle  qu'ils  préfèrent  est  le  poisson ,  et  o'est 
en  se  tenant  en  embuscade  dans  les  cours  d'eau  qu'ils  parviennent  à  s'en 
procurer;  ils  surprennent  aussi  fréquemment  des  oiseaux  nageurs  pen- 
dant qu'ils  flottent  sur  Feau ,  et  les  saisissent  par  les  pattes  ;  parfois  aussi 
ils  épient  lesbétes  qui  viennent  se  désaltérer  dans  les  rivières.  Le  père 
Flumter  décrit  ainsi  la  manière  dont  un  Crocodile  s'empare  des  Canards 
ou  des  autres  oiseaux  aquatiques  :  «  Quand  il  vent  en  attraper  quel- 
qu'un, il  se  met  un  peu  loin ,  en  se  tenant  de  telle  façon  que  le  dessus 
du  dos  paratt  seul ,  et  il  demeure  comme  immobile.  En  effet,  on  ne  le 
▼oit  pas  du  tout  remuer;  on  aperçoit  bien  qu'il  a  changé  de  place,  mais 
d'une  manière  presque  imperceptible  ,  tant  son  mouvement  est  lent  r 
on  le  prendrait  alors  pour  une  pièce  de  bois  flottante,  comme  cela 
m'est  arrivé  plusieurs  fois.  C'est  ce  qui  fait  que  le  gibier  ne  se  mé6ant 
de  rien  le  laisse  approcher  de  si  près ,  qu'il  est  gobé  avant  qu'il  ait  élevé 
ses  ailes  pour  fuir.  » 

Les  observateurs  s'accordent  à  dire  que  les  jeunes  Crocodiliens  pro-* 
duisent  des  cris  dans  quelques  circonstances.  Rose  rapporte  que  dans 
les  forêts  marécageuses  de  la  Caroline ,  les  Caïmans  font  le  soir  un  tin- 
tamare  effroyable  et  qu'il  a  en  plusieurs  fois  occasion  de  Tentendre  ;  mais 
cependant  de  Humboldt,  qui  est  an  voyageur  véndique ,  assure  que  les 
mgissements  des  Crocodiles  adultes  doivent  être  très-rares ,  car  ayant 
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vécu  pendant  plusieurs  années  sur  les  bords  de  TOrénoque ,  et  s'y 
trouvant  presque  toutes  les  nuits  entouré  par  ces  animaux  »  il  n'a 
jamais  entendu  leur  voix. 

La  bouche  des  Crocodiliens  est  extrêmement  fendue ,  et  ils  ont  un 
oesophage  analogue  à  une  sorte  de  jabot^  dans  lequel  Taliment  s^oume 
quelque  temps  ,  et  qui  présente  à  son  intérieur  un  certain  nombre  de 
plis  longitudinaux.  Leur  estomac  est  globuleux ,  fort  ample  ,  et  sa 
cavité,  d'après  les  descripteurs,  est  constamment  en  partie  occupée  par 
des  cailloux  dont  les  surfaces  sont  polies  par  le  frottement,  et  qui, 
comme  ceux  qu'ofifrent  les  Gallinacés ,  semblent  devoir  servir  à  la  tri- 
turation des  aliments.  L'intestin  est  généralement  court. 

Les  Crocodiles,  par  une  notable  particularité,  saisissent  leurs  aM- 
ments  en  faisant  accomplir  un  grand  mouvement  à  leur  mâdioiie  su- 
périeure, ou  plutôt  a  toute  la  tète  ;  ce  fait,  qui  avait  été  connu  d'Béro- 
dote  et  mentionné  par  Àristote ,  s'était  trouvé  controversé  dans  ees 
temps  modernes  par  des  anatomistes  d'un  grand  mérite ,  tels  qiue  Per- 
rault et  Duverney  ;  mais  il  a  été  reconnu  être  exact  par  Geoffiroy  Saint- 
Hilaire. 

Les  poumons  des  Crocodiliens  ne  se  confondent  pas  avec  les  Wsoèrei 
de  la  cavité  abdominale  ainsi  qu'on  Tobserve  chez  les  aaties  Jtep- 
tiles;  ils  en  sont  séparés  par  une  espèce  de  musde  dia[diragaie  in- 
complet. 

Le  système  circulatoire  de  ces  animaux  est  remarquable  en  oe  que  le 
cœur  parait  être  d'une  organisation  plus  élevée  que  cela  n'a  Heu  dans 
leur  classe.  En  effet,  on  y  remarque  quatre  cavités ,  deux  ventricules  et 
deux  oreillettes ,  et  le  sang  ne  se  mêle  pas  dans  son  intérieur.  Cepen- 
dant ce  fluide,  à  cause  de  la  distribution  des  vaisseaux ,  ne  ya  pas  en 
entier  aux  poumons  ;  à  chaque  contraction  du  cœur  une  portion  du 
sang  veineux  se  rend  du  ventricule  droit  dans  ces  organes;  et  une  au- 
tre ppriion,  à  Taide  d'un  vaisseau  qui  natt  de  ce  ventricule  droit  et  va 
s'anastomoser  avec  l'aorte  descendante ,  s'épanche  dans  le  sang  artériel 
qui  est  distribué  aux  organes. 

Cette  anastomose  vasculaire ,  qui  verse  le  sang  veineux  dans  le  sys- 
tème artériel,  ayant  lieu  au-dessous  de  l'origine  des  branches  de 
l'aorte ,  qui  se  distribuent  à  la  tête  et  à  la  région  antérieure  du  tronc , 
il  en  résulte  que  celles-ci  reçoivent  constamment  un  sang  artériel  pur 
et  revivifié^  et  que  le  mélange  de  sang  noir  et  rouge  n'est  distribué  qu'i 
la  région  postérieure  du  corps. 

I^$  Crocodiliens  offrent  deux  canaux  qui  naissent  dans  le  doaqoe, 
et  qui  vont  aboutir  dans  la  cavité  du  péritoine ,  de  manière  que  celle- 
ci  communique  avec  l'extérieur.  Cette  particularité  remarquable  fat 
d'abord  signalée  par  le  père  Plumier,  dans  ses  notes  manuscrites  sur 
l'anatomie  de  ces  animaux  ;  mais  elle  fût  décrite  avec  beaucoup  plus 
de  soin  par  MM.  Isidore  Geoffroy  et  Martin  Saint-Ange. 

Quelques  zoologistes  ont  pensé  que,  lorsque  ces  Reptiles  sont  dans 
l>au ,  en  mettant  en  mouvement  leur  appareil  stemal  abdominal,  à 
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Taide  des  canaux  dont  nous  venons  de  parler,  ils*  introdunaient  ce 
liquide  dans  la  cavité  du  péritoine,  de  manière  que  celuiHÂ  pouvait , 
ainsi  que  ie  font  des  branchies,  réagir  sur  Toxygène  contenu  dans  l'eau , 
et  opérer  une  sorte  de  respiration.  Selon  eux ,  ce  serait  même  à  Tad* 
jonction  de  cette  respiration  aquatique  que  les  Crocodiliens  devraient 
Ténergie  exùraordinaire  qu'ils  développent  lorsquMls  nagent  dans  les 
fleuves. 

On  trouve ,  sous  la  mâchoire  des  Crocodiliens ,  des  sillons  longitudi- 
naux ou  pores ,  le  plus  souvent  au  nombre  de  deux ,  et  par  lesquels 
suinte  une  humeur  grasse  d'une  forte  odeur  musquée ,  qui  est  sécrétée 
par  des  glandes  situées  à  la  partie  interne  de  la  mâdioire.  On  rencon- 
tre ,  près  du  cloaque ,  d'autres  pores  semblables. 

La  feaielle  des  Crocodiliens  s'occupe  seule  de  la  confection  de  l'es- 
pèce de  fosse  dans  laquelle  elle  dépose  le  produit  de  la  génération. 
Celle-ci  est  ordinairement  creusée  dans  le  sable ,  et  garnie  de  débris 
de  végétaux;  elle  y  pond  une  trentaine  d'œufs  qu'elle  recouvre  avec 
des  feuilles  sèches  et  du  sable ,  de  manière  à  ne  pas  former  un  monti- 
cule trop  saillant  qui  les  ferait  découvrir  des  Ichneumons,  des  Loutres 
ou  des  autres  animaux  qui  les  recherchent.   . 

Après  cela  la  femelle  les  abandonne ,  et  l'action  du  soleil  opère  seule 
leur  incubation.  On  n'est  pas  encore  fixé  sur  le  temps  qu'ils  mettent  à 
éclore;  quelques  voyageurs  disent  qu'ils  ne  sont  pas  vingt  jours ,  d'au* 
très  prétendent  que  les  petits  n'en  sortent  qu'au  bout  de  quarante. 

Les  œufs  des  Crocodiles  sont  environ  de  la  grosseur  de  ceux  de 
rOie  ;  le  jeune  animal  qui  en  sort  n'a  que  six  pouces  de  longueur ,  et 
Hérodote  a  eu  raison  de  dire  que  dé  tous  les  animaux  qui  naissent  d'un 
œuf  fort  petit,  c'est  celui  qui  atteint  les  plus  grandes  dimensions.  £n 
effet,  lorsque  ces  Reptiles  sont  devenus  adultes,  ils  offrent  souvent  dix 
à  douze  pieds  de  longueur;  on  en  a  vu  de  vingt-six,  et  Hasselquitz 
parle  d'un  Crocodile  d'Egypte  qui  en  avait  trente ,  de  manière  qu'il 
présentait  une  taille  environ  soixante  fois  plus  étendue  que  celle  qu'il 
avait  en  naissant. 

On  ne  connaît  pas  au  juste  la  durée  de  la  vie  de  ces  Reptiles  ;  mais 
on  s^accorde  à  penser  que  leur  accroissement  est  fort  lent,  et  qu'ils 
peuvent  prolonger  leur  existence  çne  centaine  d'années. 

Cet  ordre  ne  contient  que  trois  groupes,  les  Caïmans,  les  Crocodiles 
et  les  Gavials,  que  certains  zoologistes  ne  considèrent  que  comme  des 
sous^genres.  Mais  s'il  est  vrai  que  les  deux  premiers  ne  diffèrent  que 
par  des  caractères  peu  importants ,  le  dernier  offre  dans  sa  tète  une 
sUmcture  spéciale  qui  s'allie  à  des  mœurs  particulières ,  et  en  outre 
comme  il  réside  en  des  contrées  assez  circonscrites ,  il  est  rationnel 
d'en  faire  un  groupe  spécial  ;  c  est  ce  qui  nous  a  porté  à  admettre  deux 
genres  dans  cet  ordre  :  les  Crocodiles  et  les  Gavials. 

caocoBZ&ss.  Crocodiluê.  Tête  large-,  maxillaires  postant dea 
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Caïmans  et  les  Creeodiles  proprement  dits. 

Les  GAÏMAve  se  reeennaissent  à  leurs  dents  Inférieures  dont  phi- 
aisitrs  peroentia  mâchoire  sopérienre^  à  leurs  jambes  arrondies,  im» 
denleléea ,  ^  terminées  par  des  pieds  demi-palmés. 

On  déoeutn  des  ossements  de  Calmant  dans  divers  terrains  fossi- 
lifères de  l'ancien  continent  ^  et  entre  autres  dans  les  plàtriëres  de 
MoQtttanre ,  tandis  qu*aiijoard*hai  tous  les  Reptiles  de  ee  genre  appar- 
tiennent à  TAmérique.  Ils  polluleni  dans  ses  fleuves  et  ses  lacs  mare- 
eagetii;  et  quelques  espèces  sont  même  tellement  abondantes  dans 
eertains  parages ,  qu'on  en  voit  les  eaux  totalement  couvertes ,  et  qu'elles 
y  géuent  la  navigation. 

D'après  les  voyageurs,  les  Caimans  se  font  des  troas  sur  les  bords  des 
qsaréeages  qu'ils  habitent;  là ,  ils  passent  IHiiver  j  dans  la  Louisiane, 
on  rapporte  qu'ils  invement  dans  la  boue. 

Quoi  qu'on  ait  dit  de  ces  animaui ,  il  parait  résulter  des  observatioM 
des  voyageurs  qu'ils  q'auaquent  jamais  l'homme  ;  c'est  au  moins  ee  qui 
paratt  certain  relativement  à  quelques  espèces.  Bampîer  avait  d^ 
observé  que  les  Caïmans  sont  moins  ftrooes  que  les  CroeodOcs;  et  îl 
^me  que  jamaia  il  n'arrive  d'accidents  am  bomroes  dans  lea  ewMts 
pu  il  y  en  a  de  cantonnée ,  à  moins  que  I  on  ne  les  Mesae  en  mar^* 
chant  sqr  eux.  Ce  navig^'eur  ajoute  qu'il  a  gréquemmeat  te  dans  des 
étangs  remplis  par  ces  animauii,  et  que,  quoique  se  trouvant  uM-^ 
meraent  près  d'eux ,  jamais  ils  ne  lui  ont  jfatt  aucun  mal.  Bose  rapporte 
que  pendant  ses  voyages  il  ei)  attirait  souvent  vers  lui ,  et  que  Jamais  ib 
ne  cherchèreni  à  le  iDordre  ;  enQu  Au(Jt)bon  confirme  les  réciU  de  e« 
voyageurs ,  et  affirme  que  duraqt  l'çté  c(  l'automne  les  Caimans  aoni  si 
doux  que  Top  pourrait  ffjLcilement  ^'a^seoir  sur  eux  ^  9'en  Caire  porter. 

Mais  il  paratt  qu'après  la  ponte  U  femelle  défend  coiirayusement 
ses  œufs  lorsqu'on  tente  dalcs  lui  enlever;  elle  protège  Clément  eea 
petits  tandis  les  premiers  mois  qui  suiveut  leur  Dattsanoa,eamémie 
temps  qu'elle  fait  leur  éducation.  Le  premier  acie  est  d'autant  pkia 
essentiel ,  qu'il  paratt  que  les  màies  les  dévorent  impitoyablement. 

Les  jeunes  Calipans  n'aiment  que  les  petits  animaux  vivants ,  mém^ 
les  insectes;  devenus  adultes,  ils  se  précipitent  sur  tous  oeu^  qu'ili 
peuvent  attraper  ;  les  Cochons,  les  Bœuf^  ne  sont  même  pas  à  l'abri  de 
leur  voracité  ;  on  prétend  qu'ils  les  saisissent  ordinairement  par  le 
museau  au  moment  où  ils  vont  boire,  afin  de  les  entraîner  au  tond  cte 
l'eau  pour  les  noyer. 

Les  Caïmtms  à  Ifêmetteê ,  dont  les  bords  orbîtaires  sont  réunis  par 
une  saillie  transversale  qui  rappelle  l'instrument  dont  ils  portent  le 
nom,  sont  très-communs tians  la  partie  méridionale  du  nouveau  con- 
tinent. Ces  Ëmydosauriens  fourmillent  tellement  dans  quelques  maré- 
cages y  que  quand  eeux*ei  se  dessèchent ,  on  n'aperçoit  plus  à  leur  sur- 
face que  leur  dos  et  leur  queue  qui  remuent  la  bourbe  d'une  maniera 
efllfiynme. 
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Les  cmocoDiLSs  proprement  dits  offrent  des  dents  kilérienres 
qui  sont  reçues  dans  de  simples  échancrures  des  maxillaires  supé^ 
Heures  ;  puis  des  jambes  dentelées  et  terminées  par  des  pieds  palmés* 
On  rencontre  ces  Reptiles  dans  l'Asie ,  TAfrique  et  TAroérique  ;  mais 
relativement  à  cette  dernière ,  ce  n'est  que  dans  les  grandes  lies  qui 
raToisinentque  Ton  en  a  observé ,  telles  que  la  Martinique ,  Saint-Do- 
mingue et  Cuba ,  et  l*on  n'en  a  pas  encore  découvert  sur  le  continent. 
La  terre  ne  paratt  pas  être  le  séjour  de  prédilection  des  Crocodiles; 
ils  s'y  meuvent  avec  difliculté,  et,  sur  celle  civils  sont  craintifs  et 
timides,  et  "se  sauvent  à  Taspect  de  Thomme  ;  au  contraire ,  aussilM 
qu'ils  sont  plongés  soiis  Teau,  ils  deviennent  hardis  et  audacieux,  et 
alors  ils  attaquent  parfois  celui-ci.  Geoffroy  Saint-Hilaire  dit  même  que 
dans  la  Thébaïde  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  Arabes  qui 
manquent  d'un  bras  ou  d'une  jambe  qui  leur  a  été  emporté  par  osa 
Reptiles. 

Historique,  L*aspect  extraordinaire  des  Crocodiles  et  leurs  mœurs 
sanguinaires  les  rendirent  de  tout  temps  l'objet  de  l'attention  def 
peuples ,  aussi  on  trouve  des  notions  sur  eux  dans  les  œuvres  des  écri^ 
vains  de  presque  toutes  les  époques  ;  en  traçant  Thistoire  de  ces  Rep- 
tiles, les  noms  et  les  travaux  de  ceux  qui  s'en  sont  particulièrement  oc- 
cupés vont  se  trouver  cités. 

Le  père  de  Phistoire ,  Hérodote ,  nous  a  laissé  dans  ses  œuvres  beau- 
coup de  détails  sur  les  mœurs  de  ces  animaux,  ainsi  que  sur  le  cult^ 
que  les  Égyptiens  leur  portaient. 

Le  Crocodile  vulgaire  était  l'objet  de  leur  attention  spéciale,  et  ils  1^ 
nommaient  Chamsèê.  C'était  surtout  â  Thèbes  qu'il  était  en  grandf 
vénération,  et  Hérodote  dit  que  l'individu  consacré  était  nourri  dans 
les  temples  avec  la  chair  des  victimes.  Après  sa  mort ,  ce  Reptile  étai( 
soigneusement  embaumé,  et  on  le  déposait  dans  une  sépulture  partie 
culiëre.  Cet  historien  ajoute  que ,  sous  l'empire  des  soins  que  les  habi^ 
tants  de  Thèbes  leur  prodiguaient,  les  Crocodiles  s'apprivoisaient  de 
telle  manière  qu'ils  perdaient  leur  férocité  et  se  laissaient  familiér^- 
rement  toucher;  ils  devenaient  même  tellement  doux,  qu'après  avoir 
orné  leurs  pattes  de  bracelets  et  avoir  passé  dans  leurs  oreilles  des 
pendants  d'or  enrichis  de  pierres  précieuses ,  on  les  faisait  contribuer 
à  la  pompe  des  cérémonies  religieuses.  Ce  dernier  fait,  si  minutieuser 
ment  décrit  par  Hérodote ,  a  éié  constate  par  Geoffroy  Saint-Uilaire 
qui ,  sur  une  momie  de  Crocodile ,  a  reconnu  que  les  opercules  def 
oreilles  avaient  été  évidemment  percés. 

On  trouve  dans  Hérodote  une  assertion  qui  a  longtemps  é:é  criti- 
quée ,  quoiqu'elle  repose  sur  une  vérité.  Cet  écrivain  dit  que  le  Croco« 
dile  a  parfois  l'intérieur  de  la  bouche  attaqué  par  des  sangsues ,  et 
qu'un  i)etit  oiseau,  qu'il  nomme  Trochiluê ,  entre  dans  cette  cavité  et 
s'empare  de  ces  vers  sans  que  le  Reptile  lui  fasse  aqcun  mal. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  nature  de  Tanimal  qui  attaque  la  ca^ 
i\\é  bncale  du  Crocodile;  maïs  le  fait  d'un  oiseay  qui  ei^tra  àtm 
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celles  a  été  vérifié  parle  père  Sicard ,  missionDaire  daLetant;  I 
quist  lai  a  même  donné  le  nom  de  Charadrius  JEgypi\u9^  et  Geoffrof 
Saint-Hilaire  pense  que  ce  sont  des  Coasins  que  cet  oiseao  ,  qu^il  re- 
garde aussi  comme  une  espèce  de  Pluvier,  va  saisir  dans  la  booche  da 
ce  Reptile  vorace. 

Strabon,  quiavaitanssi  voyagé  en  Egypte,  parle  de  ce  Reptile  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  qu'Hérodote.  Il  dit  que  les  habitants  &Ar9VMé^ 
appelée  autrefois  Croeodilopolis,  parce  que  le  Crocodile  y  était  en  grande 
vénération,  entretiennent  dans  le  lac  un  de  ces  animaux  qu^ils  nom- 
ment Suehuê,  et  quMls  regardent  comme  sacré.  On  le  nourrit  de  pain , 
de  viande  et  de  vin ,  que  les  étrangers  lui  offrent. 

L'hôte  de  Strabon ,  qui  le  guidait ,  apporta  des  gâteaux ,  de  lliydro- 
mel  et  de  la  viande  cuite  à  Tanimal  révéré ,  qui  était  alors  sur  les  bards 
du  lac  y  et  le  géographe  vit  les  prêtres  8*en.  approcher  et  le  saisir;  Vim 
d'eux  lui  tint  la  gueule  ouverte ,  tandis  qu'un  autre  lai  jeta  la  viande, 
les  gâteaux,  et  lui  versa  Thydromel  dans  cette  cavité  ;  ensuite  le  Rep- 
tile sauta  rapidement  dans  le  lac  et  gagna  la  rive  opposée.  Un  antre 
étranger  étant  survenu,  on  répéta  la  même  manœuvre. 

Mais  le  culte  de  ces  Reptiles  n'était  pas  répandu  par  toute  VÊgjpte, 
Au  contraire ,  les  habitants  de  Tyntyre  et  de  quelques  autres  dlés  les 
avaient  en  aversion  et  les  détruisaient  avec  persévérance.  C'était  même 
dans  la  religion  qu'ils  puisaient  leur  haine  contre  eux ,  parce  que  Ton 
croyait  que  Typhon ,  meurtrier  d'Osiris  et  ennemi  des  dieux ,  s'était 
transformé  en  Crocodile  ;  Hérodote  dit  même  qu*à  Éléphantine  on  man- 
geait la  chair  de  cet  animal ,  et  qu'on  la  regardait  comme  un  mets  dé- 
licieux. 

On  a  eu  l'occasion  de  reconnaître  que  dans  les  pays  où  les  Crocodiles 
étaient  révérés,  les  attentions  que  les  peuples  leur  portaient  n'avaient 
point  adouci  leur  naturel ,  et  que  les  individus  nourris  dans  l'aboo- 
dance  par  les  prêtres  étaient  seuls  familiers  et  doux.  Ils  y  étaient  même 
plus  cruels ,  parce  qu'ils  y  avaient  moins  de  timidité  ;  cela  est  si  vrai , 
qu'Éiien  rapporte  que  chez  les  Tyntyrites,  qui  les  détruisaient ,  on 
pouvait,  sans  crainte,  se  baigner  dans  le  Nil;  tandis  qu'à  Ârsinoé, 
Coptos  et  Ombos,  où  ces  Reptiles  étaient  1  objet  d'un  culte  assidu ,  il 
n'était  pas  même  prudent  de  se  promener  sur  le  rivage ,  ou  de  pmser 
de  l'eau  dans  le  fleuve.  Cet  auteur  ajoute  même  que  dans  ces  lieax  le 
fanatisme  était  si  aveugle  que  les  habitants  se  réjouissaient  d'avoir  eu 
un  parent  ou  un  fils  dévoré  par  ces  effroyables  dieux. 

Le  culte  du  Crocodile,  ou  au  moins  la  superstitieuse  vénération  dont 
on  l'entourait,  s'est  prolongé  tort  longtemps,  puisque  Élien  etPlu- 
tarque  rapportent  qu'un  des  Ptolémée  consultait  encore  ce  Reptile  sacré 
comme  un  oracle.  Malgré  cela,  on  n'a  point  de  notions  précises  sur 
l'origine  et  la  cause  de  cet  étrange  culte.  Quelques  érudits  prétendent 
qu'il  prit  sa  source  dans  la  reconnaissance  des  peuples,  parce  que  les 
Crocodiles  formaient  contre  les  voleurs  crabes  et  libyens  une  barrière 
redoutable,  que  ceux-ci  n'osaient  ps  franc|iir ,  et  (ji^e  sans  le  fifeinqoe 
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««9  Rep|ik«  opposaient  à  lears  rapines,  ees  brigands  auraient  sontent 
traversé  ce  fleuve  et  dévasté  l*Ëgypte. 

S.  Bochardaune  autre  opinion.  Il  pense  que  le  nom  de  SuchuB 
est  dérivé  de  Thébreu  et  signifie  nageur ,  et  qu'il  aurait  été  donné  aux 
Croeodiles  parce  que  Tun  de  ces  animaux ,  d'après  ce  que  dit  Biodore 
de  SicOe ,.  sauva  le  roi  Mènes  qui  était  tombé  dans  Teau.  C'est  de  eette 
action,  selon  ce  linguiste  célèbre»  que  vint  l'origine  du  culte  de  ces 
Beptiles  à  Àrsinoé.  Mais  cette  dénomination  pourrait  aussi  avoir  pour 
radical  le  mot  Sauky  qui  est  le  nom  d'un  dieu  correspondant  à  Saturne, 
el  qui ,  à  ce  que  rapporte  M.  ChampoUion ,  était  même  représenté  avec 
une  tête  de  Crocodile  par  les  Égyptiens. 

Après  Hérodote ,  on  trouve  de  bonnes  notions  sur  les  Crocodiles  dans 
les  ouvrages  d'Âristote ,  et  celai-ci  y  réforme  quelques  assertions  erro- 
nées du  père  de  Vbistoire. 

Les  érudits  de  l'époque  romaine ,  tels  que  Pline  et  Élien ,  firent  aussi 
mention  de  ces  animaux  ;  mais  au  lieu  d'enricbir  leur  histoire  d'obser- 
vations nouvelles ,  ils  ne  firent  que  copier  ce  qu'avaient  dit  les  deux 
grands  hommes  qui  les  avaient  précédés,  et  même  y  ajouter  quelques 
superstitieuses  erreurs.  Cependant  ils  auraient  pu  mieux  les  connaître , 
poisqu'il  en  vint  à  Rome  dans  plusieurs  occasions.  Les  premiers ,  au 
nombre  de  cinq ,  y  furent  montrés  sous  Tédilité  de  Scaurus.  Dans  la 
suite  on  y  en  vit  d'apprivoisés  et  qui  jouaient  avec  des  habitants  de  Den- 
derah  qui  les  avaient  amenés.  Auguste  poussa  le  luxe  jusqu'à  faire  rein- 
plir  d'eau  le  cirque  de  Flaminius  et  à  y  faire  combattre  et  massacrer 
trente-six  Crocodiles  dans  une  seule  fête.  Ântonin  et  Héliogabale  mon- 
trèrent aussi  de  ces  Reptiles  au  peuple  romain. 

Mais  si  les  savants  qui  naquirent  de  celui-ci  n'ont  guère  enrichi  l'his- 
toire de  ces  animaux,  par  compensation  leurs  artistes  nous  en  ont  laissé 
de  bonnes  figures.  On  en  trouve  sur  les  médailles  d'Adrien  et  sur  celles 
de  la  ville  de  Nimes;  on  en  voit  de  sculptés  sur  la  plinthe  de  la  célèbre 
statue  du  Nil  ;  il  y  en  a  de  représentés  sur  la  mosaïque  de  Palestrine,  et 
l'en  ai  vu  d'exécutés  d'une  manière  supérieure  sur  une  belle  mosaïque 
nouvellement,  découverte  à  Pompe!  dans  la  maison  du  consul.  Sur  le 
temple  d'Isis ,  qui  se  trouve  aussi  dans  cette  ville  antique ,  on  voit  en- 
core une  peinture  représentant  des  enfants  qui  combattent  avec  des 
Crocodiles  ;  peut-être  y  avait-elle  été  exécutée  pour  symboliser  la  con- 
fiance qu'inspiraient  ceux  de  ces  Reptiles  qui  étaient  l'objet  du  culte. 

lAda  érudits  de  l'époque  de  la  renaissance,  tels  qu'Aldrovande  et 
Gestier,  ne  manquèrent  pas  de  traiter  de  cet  animal  célèbre  ;  mais  ce  ne 
tut  «qpie  de  notre  époque  qu'on  vit  son  histoire  faire  un  large  pas ,  par 
les  travaux  des  naturalistes  modernes.  Quelques  erpétologistes  s'éga- 
rèrent cependant  relativement  à  ce  Reptile ,  et  l'on  peut  citer  Schnei- 
der et  Laurent!  qui  le  confondirent  avec  les  Caïmans  ;  mais  les  travaux 
de  Cuvier  et  de  Geoffroy  Saint-Hilaire  jetèrent  les  pfus  vives  lumières 
sur  tout  ce  qui  le  concerne. 

D'après  l'interprétation  de  quelques  passages  de  certains  auteurs , 
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ploaîeoM  «af  ants  ont  pensé  qu'il  existait  dans  le  Wl  inie  autre  «pèei 
que  celle  qui  y  est  généralement  connue ,  et  que  c'était  à  celle  ci ,  que 
Ton  supposait  d'un  naturel  craintif  et  doux,  que  s'adressait  le  culte 
des  anciens  Égyptiens.  Geoffroy  Saint- Hi [aire,  qui  a  embrassé  cette 
opinion ,  se  fondait  sur  les  rapiH>rts  de  quelques  pécheurs  de  la  Thé- 
baîde ,  qui  lui  avaient  assuré  qu'outre  Pespéce  commune,  on  reitcootiaî! 
encore  dans  le  fleuve  un  autre  Crocodile  ;  il  hii  parut  même  que  cecre 
espèce ,  qu'il  nomme  Crocodilus  suchus ,  pouvait  être  établie  d'après 
les  différences  ostéologiques  que  présentait  la  tête  d'une  momie  de  Cro- 
codile trouvée  dans  les  ruines  de  Tbèbes.  Mais  cette  opinion  n^a  pas  été 
admise  par  Cuvier  et  la  généralité  des  naturalistes. 

OATIAIfS.  Gctvialis,  Museau  excessivement  allongé ,  grêle ,  cylin- 
drique ;  dents  presque  égales .  Pieds  palmés.-*-  Ce  sont  ces  Croeodiiiens 
que  l'on  rencontre  le  plus  communément  à  l'état  fossile.  Ils  ne  sont  pas 
rares  dans  les  terrains  secondaires.  On  en  connaît  plusieurs  espè^ 
distinctes ,  qui  étaient  à  tort  considérées  comme  identiques  avec  le 
Gavial  du  Gange  par  Faujas  Saint- Fond ,  qui  se  plaisait  à  voir  dant 
les  débris  antédiluviens  les  mêmes  êtres  que  ceux  qui  animent  la  créa- 
tion actuelle. 

On  trouve  des  Gavials  dans  les  schistes  calcaires  de  la  Fcancome* 
Dans  les  formations  jurassiques  on  rencontre  un  de  ces  Reptiks ,  qaî 
doit  y  avoir  été  fort  abondant,  car  on  en  a  déjà  découvert  plus  de  dii 
individus  ;  enfin  deux  autres  Gavials  ont  été  trouvés  près  de  Honfleur^ 
par  Tabbé  Bachelet ,  naturaliste  de  Rouen. 

Ces  Reptiles  vivent  aujourd'hui  relégués  dans  les  fleuves  de  l'Asie 
méridionale.  Leur  vie  est  encore  plus  aquatique  que  celle  des  cspéeei 
du  genre  précédent,  et  Lyel  dit  que  ceux  du  Gange  quittent  parfois  ies 
eaux  saumâtres  du  Delta  et  s'aventurent  jusque  dans  la  ffler« 

La  disposition  de  la  bouche  ne  permet  pas  à  ces  Émydosaurktts  de 
dévorer  de  grosses  proies;  ils  se  nourrissent  de  poissons  et  ne  peirrent 
s'atuquer  à  Thomme  ;  aussi  ils  passaient  déjA  pour  être  innoeents  diei 
nos  ancêtres ,  dont  ils  étaient  connus. 

Le  Gavial  du  Gange ,  qui  devient  d'une  grosseur  considérable , 
porte ,  prés  des  narines ,  une  proéminence  cartilagineuse  qui  avait  fait 
dire  aux  premiers  observateurs ,  qu'il  se  trouvait ,  dans  le  fleuve  de 
rinde  dont  il  porte  le  nom ,  des  Crocodiles  qui  avaient  une  corne. 
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MIDRE  DES  SAUROPHIENS. 

Corps  tràfl^diTeniforme ,  de  plu9  en  plus  eyHadri((oe  et 
àUéngé ,  contert  de  sqnaiiinies.  Mâchoires  detttifètés.  Mem- 
bres (réë-tariables ,  ^u  nombre  de  quatre ,  de  deux  ou 
nuls.  Anus  transyersal  ;  organe  générateur  màie  séparé  en 
deux  parties. 

Les  Saurophiens  sont  pfiMqiie  ^ous  terrestres.  Lorsqa^on  étadM  la 
série  des  espèces  de  Reptiles  ^ui  enirent  dans  eet  ordre  ^  ainsi  que  le 
dit  de  Blainvilie,  on  est  obUgé  de  reconnaître  qu'elles  se  nuancent, 
pour  ainsi  dire,  de  la  première  à  là  dernière ,-  de  telle  sorte  qu'il  est 
presque  impossible  d'établir  une  séparation  un  peu  tranchée  entre  les 
espèces  qui  ont  des  membres  et  celles  qui  en  sont  dépourvues ,  c'est-à^ 
dire  antre  les  Saurieni  et  les  Ophidiens.  Aussi  ce  savant  a4-il  cru 
deroir  prendre  pour  déBominètion  eommnne  un  nom  composé  de  ces 
densmots* 
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Gofps  partagé  aSs^  distinctement  en  tête ,  cou  ^  torse  et 
queue,  tin  sternum.  Constamment  des  membres  complets 
ou  fudimentaires.  Deux  poumons. 

Presque  tons  ces  Reptiles  offrent  quatre  membres  ;  ce  n*est  que  dans 
un  fort  petit  nombre  que  Ton  voit  ceux-ci  réduits  à  deux  ou  manquer 
tout  S  &it;  mais  alors,  comme  témoiils qu'ils  entraient  dans  le  plan  de 
formation  de  ce  groupe  d'êtres ,  on  s'aperçoit  que  les  premiers  os  qui 
soutiennent  ces  appetidices  locomoteurs  se  retrouvent  sous  la  peau ,  et 
Ton  est  bien  alors  obligé  de  rapr)rocher  ces  Reptiles  apodes  des  Sau- 
riens qui  offi^eot  quatre  pattes,  t'ar  ce  moyen,  on  suit  exactement  la 
marche  de  la  création ,  et  Ton  passe  aux  vrais  Serpents ,  qui  sont  en- 
tièrement privés  de  membfes. 

Presque  tous  ces  animaux  pôttetit  des  ongles  acérés  ;  ils  sont  carnas- 
siers ,  ou  dd  moins  insectivores ,  et  ils  présentent  ordinairement  une 
langue  foarchdCy  elMensible. 

tàaBDLLÉ  IttS  ÛMOKÙÉ. 

Gor^  déprimé  ;  paUds  édenté  ;  langue  large  et  non  eitensible  ; 
quatre  membres  à  doigts  courts ,  presque  égatit,  ordinairement 
élargis  ou  ailés  et  garnis  en  dessous  de  plis  transTcrsaux. 

Cis  liiifleÉi  foniBM  ime  peillt  Inttfite  fort  diiluie^ 
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ses  caractères  differeiKiels ,  et  ils  s'en  éloignent  encore  par  lear  pen , 
qui  est  couverte  d*écailles  fort  petites  et  tubercoUformes  ;  par  leurs 
doigts  ordinairement  munis  d'ongles  aigus  et  rétractiles ,  el  enfin 
par  leurs  grands  yeux  à  pupilles  verticales  et  linéaires  qui  leor  per- 
mettent de  voir  pendant  les  ténèbres.  Cette  structure  des  ongles, 
conjointement  à  celles  des  yeux,  a  fait  même  comparer  les  Geckos, 
parmi  les  Reptiles  Sauriens,  à  ce  que  sont  les  Chats  parmi  les 
lères carnassiers;  mais  leurs  penchants  n'ont  rien  d'analogue. 

On  rencontre  les  Geckos  dans  les  contrées  chaudes  des  deux  i 
nents ,  ainsi  que  dans  TÂustralie.  Ce  sont  des  animaux  nocturnes  et 
innocents  qui  vivent  souvent  dans  les  habitations  de  rhorome ,  et  pal- 
lulent  aussi  bien  au  milieu  des  décombres  ou  des  plus  modestes  de- 
meures ,  que  dans  les  plus  somptueux  appartements  ;  car,  selon  M.Bory, 
c'étaient  des  espèces  de  cette  famille  qui  foisonnaient  dans  le  palais  do 
roi  Salomon ,  et ,  malgré  leur  hideuse  enveloppe ,  osaient  se  monlier  à 
sa  cour. 

Les  Geckos  ont  les  doigts  conformés  d*une  façon  toute  particolière, 
et  qui  semblerait  pouvoir  leor  donner  la  facilité  de  palper  les  corps 
avec  une  grande  perfection.  Ces  doigts ,  qui  sont  fort  aplatis ,  sont  son- 
vent  comme  frangés  sur  leurs  bords ,  et  ils  sont  munis  en  dessous  de 
lamelles  molles ,  susceptibles  de  se  relever  et  de  s'appliquer  les  unes 
sur  les  autres.  C'est  à  l'aide  de  ces  petites  plaques  quîls  adhèrent 
sur  les  corps  les  plus  lisses ,  et  avec  tant  de  force  que  ces  Reptiles 
peuvent  môme  marcher  et  courir  rapidement  sous  des  surfaces  hori- 
zontales ,  et  contre  leur  propre  poids ,  étant  alors  seulement  soutenos 
par  leurs  doigts  qui  agissent  comme  des  espèces  de  ventouses. 

L'aspect  disgracieux  de  la  ])eau  des  Geckos ,  qui  est  chagrinée  et  cou- 
verte de  tubercules  comme  celle  du  Crapaud ,  les  fit  accuser  d'être  veni- 
meux; mais  des  observations  judicieuses  ont  démontré  que  c'est  à  tort. 
Aussi  ne  faut-il  citer  que  pour  compléter  l'historique  de  ces  Reptiles , 
les  appréhensions  de  Bontius  qui  pensait  que  leur  morsure  était  telle- 
ment venimeuse ,  que  si  la  partie  attaquée  ne  se  trouvait  pas  îminé- 
diatement  brûlée  ou  enlevée  on  mourait  en  peu  d^heures.  Ce  savant 
regardait  aussi  leur  urine  comme  un  poison  des  plus  corrosifs. 

Quelques  voyageurs  attribuaient  aussi  de  funestes  propriétés  aux 
humeurs  des  Geckos ,  et  Yalentyn  prétendait  que  c'était  avec  celles-ci 
que  les  Javanais  em[)oisonnaient  leurs  ûèdies  ;  Hasselquist  assure  que 
les  doigts  de  ces  Reptiles  laissent  transpirer  un  poison  ,  et  il  rapports 
même  qu'il  vit  au  Caire  trois  femmes  qui  faillirent  succomber  pour  avoir 
mangé  d'un  fromage  sur  lecpiel  un  d  eux  l'avait  exhalé.  Lacépède, 
imbu  de  ces  idées ,  et  qui  représente  ces  Sauriens  comme  des  êtres  fort 
dangereux ,  avait  pensé  que  ce  prétendu  venin  était  versé  par  les 
pores  qui  s'observent  sur  leurs  cuisses. 

6BCK08.  Platydactylus,  Doigts  dilatés  dans  toute  leur  étendue  et 
garnis  en  dessous  d'écaillés  transversales.  —  Presque  tous  ces  Reptiles 
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sont  décorés  de  couleurs  vives ,  et  quelques-uns  manquent  d'ongles. 

Le  Gecko  des  murailles  se  trouve  en  Egypte ,  en  Grèce ,  en  Italie,  et 
est  assez  commun  dans  la  Provence.  Pendant  le  jour  il  se  cadie  sous 
les  tas  de  pierres ,  et  n'en  soH  que  la  nuit  pour  chasser  les  insectes 
dont  il  se,  nourrit^  et  qui  sont  principalement  des  Scorpions ,  des 
Araignées  et  des  Blattes. 

Ce  Reptile  que  Pline  et  les  Latins  nommaient  Stéllio,  est  appelé 

TareiUolà  par  les  Italiens  modernes ,  et  Tarente  par  les  Provençaux. 

ïi  est  redouté  dans  certains  pays ,  tandis  que  parmi  quelques  autres  ;  au 

contraire ,  on  protège  sa  multiplication ,  parce  que  Ton  reconnaît  les 

services  qu'il  rend  en  détruisant  une  foule  dlnsectes  nuisibles. 

SSKI-GX0K08.  Hemidactylus.  Doigts  dilatés  seulement  dans  la 
moitié  basilaire  de  leur  longeur. — .  Les  espèces  de  ce  groupe  sont  ré- 
pandues à  la  surface  des  deux  continents  sur  des  points  divers ,  et  il 
en  existe  une  dans  TEurope  méridionale. 

TIK&8.6SGKOS.  Ptyoàoctylus.  Doigts  dilatés  seulement  à  l'ex- 
trémité. —  Les  doigts  de  ces  Reptiles  ont  le  dessous  strié  en  éventail , 
et  Tongle  se  place  dans  une  fissure. 

Le  Gecko  des  maisons ,  qui  appartient  à  ce  groupe  ,  est  Tune  des 
espèces  de  Reptiles  lès  plus  anciennement  observées;  il  se  trouve 
communément  en  Egypte  ,  parmi  les  pierres.  Quand  il  repose  sur  la 
peau  y  bientôt  il  y  fait  naitre  de  petites  inflammations  qui  sont  dues 
non  à  un  venin  qu'exhaleraient  ses  pieds,  comme  on  le  suppose  géné- 
ralement,  mais  à  la  finesse  de  ses  ongles  qui  pénètrent  la  surface 
cutanée. 

Les  Égyptiens  attachaient  une  expression  symbolique  aux  figures 
qui  représentent  ce  Gecko ,  car  on  en  voit  parmi  leurs  hiéroglyphes 
d'assez  bien  dessinées ,  et  il  s'en  trouve  entre  autres  sur  le  tombeau 
d'Amasis.  Aujourd'hui  la  répugnance  qu'il  inspire  aqx  habitants  du 
Caire  le  fait  nommer,  par  eux,  Ahou  bwrs,  ou  père  de  la  lèpre, 
parce  qu'ils  pensent  que  ce  Reptile  communique  cette  maladie  en  em- 
poisonnant les  aliments  qull  touche.  Mais  il  est  curieux  d'apprendre 
qu'au  contraire  dans  l'Inde ,  à  ce  que  rapporte  Ainslie  ,  on  l'emploie  à 
l'intérieur,  uni  à  des  aromates ,  pour  combattre  cette  affection. 

tt^^AHT-GSCKOS.  Sténodactylos,  Doigts  non  élargis,  mais  seu- 
lement striés  en  travers  et  denticulés.  —  Le  Stènodactyle  à  goutte- 
lettes, qui  se  trouve  en  Egypte  ,  peut  être  considéré  comme  le  type  de 
cette  petite  section. 

SUB-CMBCKOS.  Gymnodoctylus.  Doigts  ni  élargis,  ni  striés.  — 
Ces  Reptiles  sont  disséminés  dans  des  contrées  fort  diverses,  et  l'on  a 
donné  le  nom  de  Phyllures  à  ceux  d'entre  eux  qui  ont  la  queue  aplatie 
horizontalement  en  forme  de  feuille. 
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Corps  très-comprimé 9  caréné  en  dessus  et  en  dessous,  et 
ODUTert  d'écaillés  gntnironnes.  Pake  édenté.  Doigts  soodés, 
ll^rpajAt  deuij^  paquets  opposables.  Qaeae  prenante. 

Céf^fai$0^nm  Chatnœleo.  Ce  genre ,  qui  est  le  seul  que  contient 
IBatte bmilje ,  a  été  diversement  placé  parles  erpétologistes ;  mais  i! 
doit  naturellement  suivre  les  Geckos  par  Tanalogie  que  sa  peaa  et  ses 
ongles  offrent  avec  les  leurs. 

Çt^  anÛQ^pi  habitent  les  deux  continents ,  ainsi  qne  diverses  grandes 
0^,  ^t  iJ#  vivent  constamment  sur  les  branches  des  arbres  et  des 
pissons. 

L'étrange  configuration  des  Caméléons ,  et  surtout  la  faculté  qullf 
ont  de  changer  de  couleur,  les  ont  rendus  célèbres  dans  tous  les  temps; 
oeUe  dernière ,  depuis  Plutarque  jusqu*à  notre  époque ,  les  a  même 
fait  giénéraleinent  considérer  comme  l'emblème  de  la  versatiiité  et  de 
l'hypocrisie.  Nous  avons  eu  Toccasion  d'observer  en  Afrique,  sur  Tes- 
pèce  commune,  ces  chanj^ement^  de  coloration  du  système  cuUné. 
Ç*#at  un  phénomène  extrémeoient  remarquable  :  tantôt  ce  peut  Reptile , 
gpi  est  d'un  jaune  verdàtre ,  devient  d'un  vert  assez  foncé ,  et  taiii6t  if 
paraît  presque  no^*.  Sa  teinte  varie  parfois  sur  toute  l'étendue  du  corps 
ap  même  temps ,  mais  bien  plus  souvent  elle  ne  change  que  sur  une 
Mlle  région  de  celui-ci ,  et  j'ai  fréquemment  vu  la  tête  ou  une  moitié 
du  corps  être  noirâtre ,  tandis  que  le  reste  de  la  peau  offrait  sa  colora- 
Uw  normale;  quelquefois  aussi  la  superficie  de  l'animal  se  marbrait 
daps  toute  son  étendue.  Ce  diangement  de  teinte  n*est  pas  înstanrané 
IKHnme  sembleraient  le  faire  croire  les  descriptions  de  quelques  au- 
taiirs^  piais  il  ne  s'établit  que  fort  lentement,  et  souvent  sans  qu*on 
fmt^ê  apprécier  la  cause  qui  le  détermine ,  et ,  comme  je  Val  trê\ueni- 
meotyu,  sans  que  ce  Beptiîe  ait  été  excité,  et  sans  que  les  circonstances 
aavironnantes  dans  lesquelles  il  se  trouvait  aient  nullement  changé. 

On  a  expliqué  ce  phénomène  en  supposant  qu'il  était  dû  au  système 
vasculaire  de  la  peau ,  dont  les  capillaires  recevaient  plus  ou  mcÂns  de 
sang ,  selon  que  l'animal  était  placé  sous  des  influences  débilitantes  ou 
aaâtantas.  Mais,  il  y  a  peu  de  temps ,  M.  Milne  Edwards  a  reconnu  qoe 
Vfin  pouvait  trouver  dans  la  structure  de  l'enveloppe  cutanée  des  ta- 
laéléons  la  raison  de  leurs  extraordinaires  changements  de  coloration. 
En  effet ,  ce  naturaliste ,  en  disséquant  cette  enveloppe ,  a  vu  qull 
existait  sur  toute  la  superficie  du  corps  deux  couches  colorantes  bien 
distjnfltes  :  Tune,  qui  est  superficielle,  d'un  gris  plus  ou  moins  jaunâtre, 
4onne  4  la  peau  sa  couleur  normale  ;  Tautre ,  qui  est  située  au-des- 
sous, est  d'un  rouge  violacé  et  plus  ou  moins  noirâtre.  Cette  organi- 
sation lui  fit  penser  que  les  différences  de  coloration  que  Ton  observe 
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sur  les  Caméléons  sont  dues  à  ce  que  tantôt  c'est  la  couche  colorante 
superCcielle  qui  seule  apparaît  sous  Tépiderroe,  et  que  tantôt  c'est  la 
couche  profonde.  En  étudiant  la  structure  anatomique  de  cette  der- 
nière avec  des  instruments  d'optique ,  ce  savant  confirma  seà  vues  et 
^  reconnut  que  la  matière  colorante  tioîrâtre  de  la  couche  profonde  se 

*  trouvait  renfermée  dans  des  utricules  logées  dans  la  substance  dn 

derme,  et  donnant  naissance  à  des  ramifications  (|ui  s'élevaient  jusqu'à 
Tépiderme  à  travers  la  couche  colorante  superficielle.  Cette  disposition 
r  explique  suffisamment  comment  la  couche  foncée  peut  se  montrer  au 

(  milieu  de  la  couche  claire  et  en  dominer  plus  ou  moins  la  couleur  ou 

,  96  dérober  au-dessous  d'elle. 

Ces  Reptiles  sont  plus  élevés  sur  leurs  jambes  que  les  autres  Sau- 
r  riens ,  aussi  ils  ne  rampent  point,  comme  Tavaient  d^i  fait  remarquer 

Aristote  et  Pline.  Leur  démarche  est  grave  et  lente ,  et  elle  offre  une 
allure  extraordinaire;  chaque  fois  qulls  déplacent  l'un  de  leurs  mem- 
bres ils  lui  font  accomplir  un  grand  mouvement  circulaire  avant  de  le 
poser;  leurs  doigts,  qui  sont  réunis  en  deux  paquets  comme  ceux  des 
Perroquets,  semblent  parfaitement  appropriés  à  saisir  les  branches,  et 
leur  queue  prenante  vient  encore  assurer  leur  progression  sur  celles- 
ci,  oà  ils  vivent  continuellement. 

L'aspect  des  yeux  des  Caméléons  ajoute  à  leur  singulière  physiono- 
mie. Ces  organes  sont  saillants  et  en  grande  partie  recouverts  par  la 
peau;  ils  ont  cela  de  remarquable ,  qu'à  la  volonté  de  l'animal  ils  ptn- 
vent  se  diriger  dans  un  sens  opposé ,  de  manière  que  tandis  que  I'mI» 
regardé  ou  en  avant  ou  en  haut ,  l'autre  est  tout  à  fait  dirigé  en  ar- 
rière ou  en  bas,  ee  qui  est  un  cas  unique  danç  toute  la  série  des  ani« 
maux  vertébrés. 

La  langue  de  ces  animaux  est  vermiforme  et  se  termine  en  une 
masse  conique,  formant  en  devant  une  sorte  de  disque  concave  ou  de 
ventouse  propre  à  saû>ir  les  insectes  dont  ils  se  nourrissent.  Cet  organe 
est  tellement  extensible  que  de  neuf  à  dix  lignes  de  longueur  qu'il 
po^ède ,  lorsqu'il  est  contenu  dans  la  bouche ,  les  Caméléons  peuvent, 
aelon  MM.  Bibron  et  Duméril,  le  lancer  à  une  distance  qui  égale  pres- 
que l'étendue  du  corps.  La  plupart  des  naturalistes  disent  que  ces 
Reptiles  dardent  leur  langue  au  dehors  avec  tant  de  vitesse  qu'ils  at- 
trappent  souvent  au  vol  les  Mouches  ou  les  autres  petits  animaux  qu'ils 
attendent  en  embuscade;  mais  Carus ,  qui  attribue  l'extension  de  cet 
organe  à  la  turgescence  de  ses  vaisseaux,  et  à  une  espèce  d'érection, 
prétend  qu'il  ne  sort  ou  ne  rentre  dans  sa  cavité  qu'avec  assez  de  len- 
teur. Nous  avons  eu  des  Caméléons  près  de  nous  pendant  phisienrs 
semaines;  mats  sans  pouvoir  aucunement  vérifier  ces  assertions;  ce* 
pendant  nous  serions  tenté  d'adniettre  la  dernière ,  n'ayant  jamais  va 
ces  animaux  sortir  leur  langue  de  la  bouche  pendant  leur  captivité. 
Les  Caméléons  ont  des  poumons  extrêmement  vastes,  et  quand  ils 
les  gonflent  d'air,  le  corps  subit  un  accroissement  sensible ,  et  parait 
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devenir  comme  transparent  :  c'était  cette  particularité  qui  avait  €ut 
penser  aux  anciens  qu'ils  se  nourrissaient  de  ce  fluide. 

Ces  Reptiles  sont  tout  à  fait  inoffensifs ,  et  Prosper  Alpin  dit  qu^on 
peut  leur  mettre  le  doigt  dans  la  bouche  sans  même  qu'ils  cherchent  à 
le  mordre.  Mais ,  selon  nous ,  cette  expérience  n  a  pas  autant  de  sécn- 
.  rite  que  le  prétend  le  célèbre  botaniste  ;  car  nous  avons  va  an  jeune 
enfant  être  mordu  par  un  Caméléon  qu'il  n'excitait  nullement ,  et  qui 
lui  fit  au  doigt  deux  blessures  profondes.  Dans  l'Inde ,  à  ce  que  rap- 
porte Lacépêde ,  on  les  voit  avec  plaisir  fréquenter  les  maisons  parce 
qu'ils  les  purgent  des  insectes  nuisibles  ;  et  même  on  les  révère  sur  tes 
bords  du  Sénégal  et  de  la  Gambie ,  où  cependant,  après  leur  mort  ^  les 
nègres  les  mangent  lorsqu'ils  sont  desséchés. 

Le  Caméléon  vulgaire ,  qui  abonde  en  Barbarie  et  en  Egypte  «  et  se 
trouve  aussi  en  Espagne ,  est  celui  sur  lequel  presque  toutes  les  obser- 
vations ont  été  faites. 

rAMZLJUB   BS8   ▲OAMSS. 

Corps  diversiforme,  ordinairement  couvert  d'écaiUes  carénées 
ou  épineuses.  Dents  un  peu  comprimées ,  solidement  eochAs- 
sées  dans  les  mâchoires ,  et  dont  quelques-unes  des  antérieures 
sont  plus  longues  et  semblables  à  des  espèces  de  canines  ;  palais 
édenté.  Langue  charnue,  épaisse. 


I.  Agama.  Point  de  crête  dorsale  ni  de  crête  caudale; 
queue  à  écailles  non  verticillées.  —  Ces  Reptiles  sont  tous  exotiques  à 
notre  pays;  et  vivent  sur  le  sol  des  contrées  incultes;  leur  asped  est 
assez  disgracieux  et  leurs  couleurs  sont  ordinairement  ternes. 


.  Lophyrw.  Une  crête  dorsale  formée  par  d^  écailles. 
—  On  ne  connaît  pas  les  mœurs  de  ces  Reptiles ,  dont  quelques  espèces 
habitent  Tlnde ,  et  ont  été  figurées  par  Séba  sous  le  nom  de  Salamandres. 

rOUSTTXS-QVSUZ.  Uromoêtyœ.  Crête  dorsale  nulle  ;  queue  i 
écailles  verticillées  et  épineuses.  —Le  Fouette-queue  d'Egypte^  on 
ne  sait  pourquoi ,  avait  été  considéré  par  Belon  comme  le  Crocodile 
terrestre  des  anciens. 

Les  Stellionê ,  par  la  disposition  de  leur  queue  verticillée ,  doivent 
appartenir  à  ce  genre ,  et  parmi  ceux-ci ,  on  ne  peut  omettre  de  dtcr 
le  Siellion  du  Levant ,  dont  les  excréments  se  vendaient  dans  les  an- 
ciennes officines  et  étaient  employés  en  médecine. 

Aigourd'hui,  dans  quelques  contrées,  les  Mabométans  font  une 
^oarre  acharnée  à  cet  animal ,  parce  qu'ils  prétendent  qu'il  les  imite 
dérisoireroeni  en  inclinant  sa  tête  comme  eux ,  quand  ils  se  prosternent 
pendant  les  prières  de  la  mosquée. 
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Peau  plus  oa  moins  dilatée ,  soit  autour  du  cou ,  soit  sur  les 
flancs.  Tête  courte ,  quadrangulaire ,  à  crête  surcilière  fort 
saillante.  Queue  longue ,  conique ,  aiguë. 


s.  Chlamydoêaurus.  Expansion  de  la  peau 
formant  une  sorte  de  collerette  au  cou.  —  Une  seule  espèce  Indigène 
de  TAustralie  compose  ce  genre  ;  elle  est  remarquable  par  l'ampleur  des 
replis  cutanés  qui  environnent  son  cou  et  dont  on  ne  connaît  pas  bien 
Tusage ,  mais  qae  Ton  suppose  servir  de  parachute  lorsque  cet  animal 
saute  d'un  arbre  à  Tautre. 

l>&ACK>jr8.  Draeo,  Premières  côtes  transversales ,  droites ,  sup- 
portant des  espèces  d'ailes  latérales  ;  unfanon. — Au  non^  de  ce  genre  ^ 
on  croirait  qu'il  contient  ces  animaux  si  célèbres  dans  les  fastes  hé- 
roïques; mais  les  Dragons  sont  de  très- petits  Sauriens  vivant  inno- 
cemment sur  les  arbres ,  on  ils  chassent  les  insectes  en  sautant  avec 
facilité  de  branche  en  branche ,  à  Taide  de  leurs  membranes  latérales , 
qui  forment  une  espèce  de  parachute ,  et  dont  ils  se  servent  aussi  pour 
nager.  C'est  dans  les  contrées  brûlantes  de  TÂfrique  ou  dans  les  ties 
de  rinde  que  ces  faibles  êtres  se  plaisent  spécialement. 

Le  Dragon  vert  est  le  plus  commun;  c'était  lui  que  Ton  désignait 
sous  le  nom  de  Dragon  volant  y  quoiqu'il  n'ait  pas  plus  cette  faculté 
que  ses  congénères. 

TÂxnja  DS8  louAmes» 

Dents  maxillaires  très-comprimées,  dentelées  ou  trilobées. 
Palais  dentifère.  Queue  fort  longue ,  plus  ou  moins  compri- 
mée. Langue  charnue,  épaisse,  non  extensible. 

BA1XUC8.  Bfmîicus.  Crêtes  dorsale  et  caudale  soutenues  par 
des  saillies  vertébrales  ;  queue  comprimée.  —  Ils  habitent  la  Guyane. 

Les  siècles  d'ignorance  ont  été  féconds  en  contes  absurdes  sur  les 
Basilics,  et  la  crédulité  et  le  charlatanisme  propageaient  i  Tenvi  les 
erreurs  débitées  sur  ces  Reptiles  innocents.  On  racontait  entre  autres 
que  leurs  regards  lançaient  la  mort ,  et  que  les  hommes  snr  lesquels  ils 
tombaient  expiraient  subitement.  Mais  on  ajoutait  que ,  par  un  bienfait 
de  la  Divinité ,  le  venin  émané  de  leurs  yeux  devenait  également  fu- 
neste à  ces  animaux  s'il  était  réfléchi  sur  eux ,  ce  qui  faisait  que  les 
chasseurs  pouvaient  les  prendre  av.ec  un  miroir,  et  qu'aussitôt  que  ces 
Sauriens  y  rencontraient  leur  image ,  ils  tombaient  empoisonnés. 

On  voyait,  dans  les  cabinets  du  moyen  âge /des  représentations 
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grossières  de  prétendus  Basilics  qae  des  charlatans  formaient  avec  des 
poissons  desséchés ,  et  qu'ils  rendaient  aux  amateurs ,  curieax  de  se 
procurer  un  animal  regardé  comme  Timage  du  Dragon  y  et  dont  les 
mœurs  s'entouraient  de  tant  de  merveilleux. 

Le  Bcuilic  à  capuchon ,  dont  la  tête  est  surmontée  d'an  appendice 
comparé  à  cette  coiffure ,  fiit  le  plus  célèbre.  Nos  devanciers ,  consi- 
dérant son  exubérance  comme  une  espèce  de  couronne ,  donnèrent  à 
èe  Reptile  tin  nom  générique  qui  signifie  royal.  Il  habite  le  bord  des 
eatix  ;  sa  queue  doit  probablement  lui  ser?ir  à  nager  ;  on  s'étonne  que 
le  collecteur  Séba  ait  pu  croire  qu'elle  était  destinée  an  vol.  Cavkr  dit 
qu'il  se  nourrit  de  graines. 


roUB-  Anolii.  Doigts  dilatés  et  garnis  de  rangées  d'écaiBes  sous 
Tavant-demière  phalange  ;  ongles  très-arqués  et  très-aig;iis.  —  Ces 
Reptiles  habitent  l'Amérique ,  et  à  l'aide  de  la  structure  de  leurs  doigts 
ils  peuvent  adhérer  aux  corps  les  plus  polis.  Quelques-uns  jouissent  de 
la  faculté  de  changer  de  coloration  dans  certains  moments. 

XOlîAVSft.  Iguana,  Dents  dentelées;  dos  muni  d*nne  cr^fe; 
goitre  comprimé;  doigts  non  dilatés.  —  Un  des  Reptiles  de  ce  genre 
est  assez  commun  dans  les  pays  brûlants  du  nouveau  monde,  c'est 
VIguane  ordinaire  d'Amérique ,  dont  le  dos  est  bleu ,  changeant  da 
vert  au  violet  ;  quand  il  est  en  colère ,  il  enfle  son  gottre  ;  sa  vie  se 
passe  ou  sur  les  arbres  ou  dans  Peau,  et  il  se  nourrit,  dit-on,  de  fruits 
et  de  feuilles.  La  chair  de  cet  animal  est  très-recherchée  et  se  vend  un 
prix  élevé  dans  les  marchés;  on  dit  même  qu'on  élève  cette  espèce, 
dans  certains  endroits ,  pour  les  besoins  de  la  table;  un  conte  ridicale 
attribuait  cependant  à  son  usage  Torigine  de  quelques  maladies. 

WJLUVBÉB.Poîychruê.  Corps  et  queue  fort  grêles,  converti 
d'écaillés  lisses  ;  crêtes  liultes.  -^  Us  habitent  l'Amérique  méridionale 
et  doivent  leur  nom  aux  teintes  variées  de  leur  peau ,  que  Ton  a  com- 
narées  à  du  marbre  ;  ces  Reptiles  jouissent  comme  les  Caméléons  de  h 
faculté  de  changer  de  couleur. 

FAMlfiTi»  BXft  MOMtTOaS. 

Gorpg  fîisifoniie  ;  tète  étroite  ;  queue  plus  ou  moins  ooiupri- 
nMe.  Dos  couvert  d'écaillés  tubercuUfortnes.  Dents  maxittalm 
conicfues ,  plus  ou  mdns  arquées.  Palais  édenté.  Langue  ex- 
tensible, fourchue. 

MOlVXTOftS.  Monitor.  La  dénomination  de  Monitors,  ou  de 
Sauvegardes ,  donnée  aux  individus  de  ce  groupe ,  qui  formé  sed 
cette  famille ,  vient  de  ce  que  l'on  prétendait  qu'ils  restaient  habitod- 


lemènt  près  des  Crocodiles  »  et  que ,  par  leurs  éHs ,  U$  âtéMssàiéni  tli 
Toyageors  de  la  présence  de  ces  fléaut  des  rivages. 

Ces  Sauriens  sont  tous  indigènes  de  Tanden  continenl,  et  ils  atjtei- 
gnent  une  grande  taille.  L'un  d'eux ,  le  Monitor  terretirè  i*ÊgypUjf 
que  les  Arabes  appellent  Lézard  des  sables,  parce  qu'il  vit  parmi  ceux- 
ei  et  loin  des  fleuves ,  a- jusqu'à  six  pieds  de  longueur;  sa  carène  cm- 
daie  est  rudimentaire ,  et  son  corps  est  brun  clair  ^  avec  qpielqiies  tachin 
d'un  jaune  yerdatre.  €e  Reptile  a  fixé  bien  anciennement  l'atleQlîen 
des  écrivains,  car  Hérodote  en  fait  déjà  mention  sous  le  nom  de  Cra- 
eodile  terrestre.  Aujourd'hui  les  bateleurs  du  Caire  ^  après  svoir  arra- 
ché ses  dents  tranchantes^  lui  font  exécater  diven  exereicès  ^e» 
amuser  le  peuple  sur  les  places  publiques. 

Le  Monitor  du  Nil ,  qui  est  nommé  par  les  Arabes  lézard  du  fleuve  » 
parce  que,  contrairement  à  Tespéce  précédente,  il  fréquente  les  rivages, 
acquiert  la  même  taille;  mais  il  s'en  distingue  par  sa  crête  caudaie| 
qui  est  très-apparente.  Ce  Reptile,  qui  est  fort  connu  en  Egypte  »,  se 
trouve  figuré  sur  un  grand  nombre  des  anciens  monuments  de  ce  pays., 
par  reconnaissance ,  à  ce  que  Ton  prétend,  de  la  destruction  qu'il  laie 
des  Crocodiles  en  mangeant  leurs  œuCs.  On  l'élève  quelquefois  eh  do* 
mesticité. 

FAltaLX  BSS  1.A0ÈBTISN8. 

Corps  de  plus  en  plus  allongé,  cylindrique  et  anguiférmeu 
Queue  ordinairement  fort  longue.  Membres  plus  oa  moiof 
complets  ou  rudimenfaires.  Palais  dentifèrel[>tiédeQté»  Langue 
plus  ou  moins  extensible  et  bifide. 

Les  Reptiles  de  cette  famille  présentent,  sur  tons  les  points  dé  letâ" 
organisme ,  des  indices  de  dégradation  évidente ,  qui  se  protionceiit 
d^auiant  plus  que  Ton  examine  ceux  qui  se  trouvent  vers  sa  limite. 
C'est  sur  l'appareil  locomoteur  que  cette  dégradation  se  mahifeste  d'une 
manière  plus  apparente  par  Téloignement  des  membres  qui ,  en  s'écàr- 
tant  de  plus  en  plus ,  rendent  la  locomotion  tout  à  fait  troncale ,  Ûi 
même  temps  qu'on  les  voit  devenir  de  plus  en  plus  rudimentairés,  et 
même  disparaître  tout  à  fait  en  ne  laissant  plus  de  leur  existence  qiie 
des  indices  sous -cutanés;  en  même  temps  aussi  que  le  corps  s  al- 
longe ,  un  des  poumons  diminue  d'étendue. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  est  facile  de  voir  que  dans  Cette 
famille ,  qui, est  très-nombreuse ,  les  caractères  doivent  offrir  beaucoup 
d'oscillations  ;  aussi  est-il  utile  de  la  subdiviser  en  plusieurs  tribtiS , 
comme  l'a  fait  de  Blainville ,  qui  y  en  admet  quatre  :  les  Tupinatiibii» 
les  Lézards ,  les  Bipèdes  et  les  Scinques. 

I.   TRIBU  DES  TvriNASUis.  Corps  lacertiformc  à  écaUles  molles» 
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rareaiént  carénées.  Palab  édenté  ;  langue  sans  gatnê  à  sa  base ,  et  ter- 
minée par  deux  filaments  cornés. 

H&AOOrass.  Draecsna.  Point  de  collier,  ui  de  pores  fémoraux. 
—  Ils  habitent  la  Guyane  et  acquièrent  jusffu'à  six  pieds  de  longueur. 

^màtVAB,  Ameiva,  Reptiles  munis  d'un  véritable  collier;  des 
pores  fémoraux.  —  Ces  animaux  habitent  TAmérique ,  où  ils  représen- 
tent nos  Lézards. 

n.  niBV  DE8  UBSAUM.  ÉcaîHes  molles ,  lisses  ou  carénées.  Langue 
munie  d'une  gatne  à  sa  base  et  bifide  à  son  extrémité. 

&AxABll8.  Laeerta.  Écailles  non  carénées  ;  un  collier  de. sqiiammet 
larges  ;  palais  dentifère  ;  des  .pores  aux  cuisses.  —  Ces  Reptiles  rivent 
sur  la  terre  et  ne  vont  jamais  dans  Teau  ;  ils  sont  vifs ,  agiles ,  élégants 
et  reflètent  souvent  les  plus  belles  teintes  ;  ils  recherchent  les  contrées 
chaudes  et  s'engourdissent  Thiver.  Ordinairement  monogames,  on  ks 
trouve  généralement  par  paires.  Ce  sont  des  animaux  répandus  par- 
tout et  que  Ton  peut  apprivoiser  facilement. 

La  plus  belle  et  la  pins  grosse  des  espèces ,  le  Lézard  teri  oceilé^ 
se  rencontre  vers  le  bassin  de  la  Méditerranée  ;  il  se  voit  également 
dans  le  Nord  ;  ses  anneaux  noirs,  imitant  une  broderie ,  le  font  lad- 
lement  distinguer.  Ce  Reptile  n*est  nullement  venimeux ,  ainsi  que 
Tout  prouvé  les  expériences  de  Terpétologiste  Daudin  ;  c*était  son  inno- 
cente langue ,  qu'il  darde  vivement ,  qui  avait  inspiré  de  dusses 
craintes. 

Les  Kamtschadaleu,  par  une  singulière  superstition  ^  le  considèrent 
comme  un  espion  des  génies  infernaux  qui  fréquente  leur  cabane 
pour  révéler  leurs  fautes  ;  aussi ,  ils  lui  font  une  guerre  perpétuelle , 
et  on  les  voit  tomber  dans  le  désespoir  quand  ceux  de  ces  Sauriens 
quUlç  ont  aperçus ,  parviennent  à  échapper  à  leur  vengeance. 

Le  Lézard  vert  piqueté  vient  dans  nos  bois  ;  il  paraît,  d'après  ce  que 
dit  Cslius  Aurelius ,  que  les  Africains  s'en  nourrissaient  ;  mais  le  plus 
commun  est  le  Lézard  gris  des  murailles ,  qui  court  sur  les  espaliens 
des  jardins.  Il  est  tellement  abondant  en  Autriche,  qu'il  pourrait, 
selon  Laurenli ,  y  servir  à  la  subsistance  des  pauvres ,  sa  chair  étant 
agréable.  La  disette  a  quelquefois  forcé  les  classes  malheureuses  à  s*en 
nourrir  presque  exclusivement.  Les  roédirastres  anciens  conseillèrent 
cet  aliment  dans  quelques  maladies,  entre  autres  le  cancer. 

En  France  les  Lézards  ne  paraissent  pas  avoir  été  employés  comme 
comestible,  mais  anciennement  ils  étaient  fréquemment  adroinistréf 
par  les  médecins ,  et  on  leur  prétait  de  grandes  vertus.  C'était  surtout 
comme  excitants ,  aphrodisiaques  et  comme  alexipharmaques  qu'on  en 
faisait  usage.  H.  Cloquet,  dans  sa  Faune  des  médecins,  a  énumeré  la 
nombreuse  liste  des  affections  dafis  lesquelles ,  depuis  l'antiquité  jus- 
qtt*à  notre  époque,  on  a  vanté  leur  puissance  médicale. 
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m.  TRDu  DES  BIPBBB8.  Corps  aiigilUèniie  y  eoavert  d*écailles 
molles.  Une  seule  paire  de  pieds  monodactyles.  Ce  groupe ,  qae  de 
Blainville  place  avant  les  Scinques  à  cause  de  la  disposition  des  écailles 
et  de  leur  grandeur,  ne  contient  que  peu  d^espèces. 

IV.  TRiBi;  DES  sciKQUEs.  Corps  très-diversiformc ,  à  écailles  so- 
lides, osseuâes,  comprises  dans  le  derme  comme  celles  des  poissons. 

SCiVQinKS.  Seineui,  Corps  fusiforme ,  quadrupède ,  sans  silfon 
latéral.  Écailles  partout  uniformes ,  lisses.  Palais  dentifëre.  ->  Les  êtres 
rassemblés  sous  cette  dénomination  ont  d^à  un  peu  Tapparence  ser- 
pentiforme  par  l'élongation  de  leur  corps,  leur  tête  sans  renflement  en 
arrière ,  ainsi  que  par  la  distance  des  membres  qui  soutiennent  le  tronc. 
On  doit  remarquer  le  Seinque  des  pharmacies  ^  qui  réside  en 
Egypte,  et  dont  le  tronc  est  jaunâtre,  t^aver^é  de  bandes  noires; il 
était  regardé,  par  les  docteurs  arabes, 'comme  doué  de  vertus  éner« 
giques  dans  les  affections  cutanées ,  et  surtout  comme  un  puissant  aphro- 
disiaque. Sa  poudre  entrait  dans  la  thériaque  de  Venise.  (PI.  14.) 

SXP8.  Seps,  Corps  presque  serpentiforme ,  membres  rudlmentaires, 
extrêmement  distants.  —  Ces  Heptiles  qui  par  leur  forme  extérieure  se 
rapprochent  déjà  des  Ophidiens,  offrent  dans  leurs  organes  profonds 
des  modiOcations  qui  rappellent  aussi  leur  dégradation ,  car  leurs  poch 
mons  commencent  à  montrer  de  Finégalité.  (PI.  14.) 

"BSBiSHEB.  Bipes.  Corps  serpentiforme  ;  membres  antérieurs  nuls  ; 
les  postérieurs  rudimentaires ,  entiers  ou  didactyles.  —  L'organisme  se 
simplifie  manifestement  dans  ce  petit  genre  qui  constitue  un  des  points 
de  transition  entre  les  Lézards  et  les  Serpents.  Il  n'y  a  plus,  il  est  vrai, 
de  membres  antérieurs  saillants  dans  les  Bipèdes;  mais  quand  on  dis- 
sèque ces  animaux ,  on  découvre ,  sous  la  peau ,  les  os  de  Tépaule  qui 
marquent  là  l'intention  créatrice.  (PI.  14.) 

OBTXT8.  Anguis,  Corps  serpentiforme,  sans  sillon  latéral,  nufti- 
pède,  à  écailles  lisses ,  uniformes  partout.— Ce  sont  les  plus  innocents 
des  Reptiles  ;  la  douceur  de  leur  œil ,  le  poli  métallique  dont  ils  sont 
ornés  attirent  la  confiance  et  les  font  admirer.  Ils  sont  extrêmement  fra- 
giles et  se  brisent  quelquefois  en  se  raidissant ,  ce  qui  les  a  fait  nommer 
Serpents  de  verre;  ils  ont  encore  des  vestiges  d'épaules  et  de  bas- 
sin ,  ce  qui ,  ainsi  que  Texistence  des  paupières ,  les  distingue  des 
Serpents. 

V Orvet  commun  est  très- répandu  dans  toute  l'Europe;  il  a  environ 
un  pied  -,  sa  couleur  est  d*un  gris  plombé  luisant  -,  il  vit  d'insectes  ou 
d'animaux  fort  petits ,  car  ses  mâchoires  ne  sont  pas  dilatables  comme 
celles  des  vrais  Serpents.  Durant  l'hiver  les  Orvets  se  retirent  dans  les 
trous  de  la  terre  et  8*y  engourdissent  ;  souvent  on  y  en  trouve  un 
grand  nombre  d'entortillés  ensemble ,  et  formant  une  masse  compacte. 
Ils  émettent  leurs  petits  vivants. 
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fiOtJS-ORDRÉ  DES  OPHIDIENS  OU  SERPENTS. 

Corps  fort  àlloDgë ,  cylindrique  ou  subcylindriqne , 
presque  toujours  tolalemeut  dépourvu  de  membres.  Peau 
squammifëre  ;  sternum  nul.  Yeux  sans  paupières. 

En  obsenrant  Torganlsme  des  Ophidiens ,  on  reconnatC  que  tons 
leurs  caractères  anatomiqiies  ne  sont  en  général  qu'une  exagération 
de  ce  qui  existe  dans  le  sous-ordre  précédent;  ce  qui  permet  d'assi- 
gner sans  oscillations  la  place  qui  convient  à  ces  animaux.  Tout  l£ 
système  osseux  8*est  en  quelque  sorte  contracté  vers  Tappareil  ner- 
veux ,  pour  former  la  colonne  vertébrale  qui  devient  Torgane  essen- 
tiel de  la  locomotion  et  de  la  préhension ,  et  qui  ne  fournit  que  de 
faibles  appendices  rayonnants  ;  aussi  compte-t-on  parfois  un  grand 
nombre  de  vertèbres  dans  ces  Reptiles. 

Un  des  caraaères  anatomiques  de  ces  animaux  consiste  en  ce  que 
les  appendices  céphaliques  ou  les  mâchoires  sont  presque  toi^ours  di- 
latables à  leurs  symphyses ,  qui  ne  se  trouvent  que  faiblement  réunies, 
et  la  mâchoire  inférieure  peut  même  s'étendre  à  un  point  extraordi- 
naire ,  parce  que  non-seulement  Tos  carré  est  mobile  y  mais  encore 
parce  que  Tos  squammeux  est  totalement  détaché  du  reste  du  crâne. 

Dans  tous  ces  animaux  il  n^existe  pas  de  sternum^  et  les  côtes,  qui 
sont  libres  et  dont  Farticulation  est  fort  mobile ,  exécutent  pendant  la 
reptation  un  mouvement  que  Ton  peut  comparer  â  celui  des  nom- 
breuses pattes  de  certains  myriapodes.  Il  en  est  même  chez  lesquels  le 
redressement  des  côtes  cervicales  gonfle  le  cou  d'une  façon  remarqua- 
ble, soud  Tempire  de  la  volonté.  Certains  Ophidiens  offrent  un  bassin 
rudimentaire  flottant  dans  les  chairs  comme  celui  des  poissons,  et  sur 
lequel  s^insèrent  des  rudiments  de  membres  représentés  seulement  par 
des  articles ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  phalanges  d'orteils  dont 
la  dernière  est  muiiie  d*un  ongle  '. 

Le  système  musculaire  des  Ophidiens  présente  quelque  analogie  avec 
celui  des  |>oissons  par  sa  disposition  générale,  et  en  ce  que  chez  eux 
aussi  il  forme  des  couches ,  plutôt  que  des  masses  arrondies  et  ven- 
trues ;  mais  ce  système  est ,  chez  les  animaux  que  nous  éludions ,  des- 
tiné â  mouvoir  les  côtes ,  et  il  ressemble ,  par  sa  disposition ,  aux  mus- 
cles qui  environnent  la  colonne  vertébrale  de  Thomme  ;  il  est  formé  à 
rexlérieur  de  faisceaux  qui  se  portent  des  vertèbres  aux  côtes ,'  tandis 
qu'au  dedans  on  trouve  des  faisceaux  ayant  une  distribution  analogue 
et  qui  semblent  être  des  vestiges  de  piliers  du  diaphragme. 

La  reptaiion  des  Serpents  se  produit  à  Taide  de  plusieurs  flexions 
en  S,  qu'ils  impriment  latéralemei^t  à  leur  colonne  vertébrale ,  et  en 

'  Boai,  Toririz. 
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allongeant  ensuite  celle-ci  en  avant  quand  sa  région  postérieure  a 
trouvé  un  point  d'appui  suffisant;  cette  locomotion  est  favorisée  par 
Faction  des  muscles  qui  meuvent  les  côtes  ;  c'est  le  même  mécanisme 
qui  produit  le  saut  lorsque  Fanimal  opère  son  extension  avec  vitesse 
en  se  portant  en  haut;  indépendamment  de  ces  mouvements,  quelques 
Serpents  jouissent  de  la  facilité  d'élever  perpendiculairement  le  devant 
de  leur  corps  y  en  lui  formant  une  base  par  Tenroulement  de  la  partie 
postérieure  *. 

Certains  Ophidiens  se  meuvent  dans  Teau  avec  aisance ,  et  Ton  ren- 
contre à  cet  effet ,  chez  ces  animaux ,  deux  modes  de  natation  :  les  uns 
se  gonflent  le  corps  d'air,  et  nagent  en  conservant  leur  tête  au-dessus 
du  liquide ,  alors  les  ondulations  rapides  de  leur  tronc  suffisent  pour 
les  faire  avancer  *  ;  les  autres  vivent  habituellement  plongés  sous  Teau, 
où  leur  queue  large  et  comprimée  fait  l'office  d'une  rame  mue  avec 
vitesse  d'un  côté  et  de  l'autre ,  et  qui  imprime  au  corps  un  mouvement 
en  avant  ^. 

Pendant  l'hiver  les  Serpents  éprouvent,  en  général,  un  profond  en- 
gourdissement, dont  le  retour  de  la  chaleur  les  fait  seul  sortir.  L'irri- 
tabilité de  ces  Reptiles  est  extrêmement  remarquable  ;  quelquefois  lecv 
cœur  continue  à  battre  pendant  un  certain  temps  après  qu  il  a  été  ar- 
raché du  corps ,  et  l'on  voit  parfois  aussi  la  tête  d'un  Serpent,  que  l'on 
a  séparée  du  tronc ,  se  mouvoir  convulsivement  durant  un  espace  de 
temps  considérable. 

Les  appareils  dès  sens  offrent  chez  les  animaux  de  cette  division 
quelques  particularités  intéressantes  à  connaitre.  Plusieurs  Serpents 
venimeux  4  présentent  en  dehors  de  chaque  narine  une  pedte  fossette 
remarquable  qui  n'a  aucune  communication  avec  les  fosses  nasales ,  et 
qui ,  selon  quelques  anatomistes ,  ressemble  à  l'appareil  olfactif  des 
poissons. 

Dans  les  Ophidiens  la  peau  passe  au-devant  de  l'œil;  et,  suivant  M.  J. 
Cloquet ,  celle-ci  doit  être  considérée  comme  les  deux  paupières  qui  se 
sont  soudées  et  ont  acquis  une  parfaite  tran$Iucidité.  La  membrane 
cutanée  qui  les  forme  est  composée  de  trois  couches  ;  l'extérieure  est 
cornée ,  et  elle  s'enlève  chaque  fois  que  lanimal  se  dépouille  de  son 
épiderme  ;  la  moyenne  offre  une  texture  subfibreuse ,  et  l'interne  est 
l'analogue  de  la  conjonctive  palpébrale.  Les  larmes  sont  sécrétées  par 
une  glande  lacrymale  située  derrière  l'œil  ;  elles  passent  entre  celui-ci  et 
la  peau  transparente,  et  s'introduisent  dans  le  nez  par  un  point  lacrymal 
situé  en  avant.  C'est  cette  glande  lacrymale  que  plusieurs  auteurs  ont 
prise  pour  l'organe  producteur  du  venin  ;  mais  on  reconnaît  facilement 
cette  erreur  quand  on  dissèque  des  Ophidiens  venimeux,  car  on  ob- 
serve qu'elle  est  bien  moins  volumineuse  chez  eux  que  dans  ceux  qui 
ne  le  sont  point;  aussi  est-elle  très-développée  chez  les  Couleuvres, 

*  Vipère  fer-de-lance.  S  Pélamidet ,  Bjdrophu.  *  GroUle. 

*  Cooleavre  à  collier* 
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tandis  qa'elle  est  fort  petite  dans  les  Crotales ,  et  entièremeiit  contenue 
daùs  Torbite.  M.  Hollard  dit  aussi  que  les  espèces  venimeuses  ont  les 
yeux  moins  volumineux  que  les  autres. 

Tous  les  Ophidiens  sont  pourvus  de  dents  ;  mais  celles-ci ,  qui  sont 
coniques ,  fines  et  dirigées  en  arrière ,  par  leur  forme  et  leur  disposition 
indiquent  qu'elles  ne  sont  pas  destinées  à  servir  à  la  mastication ,  mais 
seulement  à  retenir  et  à  Gxer  la  proie ,  qui  est  avalée  tout  d'une  pièce. 
Ces  Reptiles  uc  possèdent  point  de  lèvres  charnues ,  ni  de  voile  du  pa- 
lais ,  de  manière  qu  ils  ne  peuvent  opérer  la  succion  ;  aussi  est-ce  un 
préjugé  absurbe  de  croire  que  certains  animaux  de  cet  ordre ,  tels  que 
les  Boas  et  les  Couleuvres ,  puissent  térer  les  vaches. 

Les  Serpents  ont  une  lapgue  ordinairement  longue  ,  chamae  et  bi- 
fide ,  qu'ils  font  continuellement  sortir  de  leur  bouche  ;  mais  ses  usages 
sont  à  peu  près  ignorés,  et ,  comme  nous  Ta  vous  dit ,  quelques  natu- 
ralistes |)ensent  qu'elle  peut  être  considérée  comme  un  organe  tactile. 
MM.  Bibron  et  Duméril  ont  vu  des  Couleuvres  s'en  servir  pour  laper 
Teau  qui  se  trouvait  dans  leur  cage.  Le  tube  digestif  de  ces  animaux 
est  court ,  comme  il  convenait  pour  leur  régime  carnassier. 

Les  Ophidiens  se  nourrissent  uniquement  de  proies  vivantes ,  d'in- 
sectes, de  mollusques,  d'oiseaux  et  de  petits  mammifères;  cependant 
les  plus  fortes  espèces  de  cette  dernière  classe  n'échappent  parfob  pas 
à  la  voracité  des  grands  Ser|)ents.  On  remarque  que  ces  Reptiles  dif- 
fèrent assez  entre  eux  par  Taspect ,  selon  qu'ils  se  repaissent  d'animaux 
d'un  volume  considérable ,  ou  seulement  de  petites  espèces.  Les  pre- 
miers ont  de  plus  fortes  dimensions  ;  leurs  mâchoires  ne  sont  pas  réu- 
nies sur  la  ligne  médiane ,  de  manière  que  l'ouverture  buccale  peut  se 
dilater  considérablement ,  et  en  outre  leur  corps  offre  des  écailles  de 
forme  et  de  grandeur  diverses.  Au  contraire,  les  Ophidiens  qui  sont 
dans  le  dernier  cas ,  et  ne  font  usage  que  de  proie  d'un  faible  volume , 
ont  une  bouche  petite  dont  les  mâchoires  ont  leur  symphyse  soudée  » 
et  ces  Reptiles  ne  sont  pas  venimeux.  L'cesophage  de  la  plupart  des 
Ophidiens  est  large ,  et  par  son  amplitude  il  rappelle  le  Jabot  des  oi- 
seaux; leur  tube  intestinal  est  fort  court  et  a  peine  d'un  tiers  plus  long 
que  l'abdomen.  Le  foie  ne  se  compose  que  d'un  seul  lobe. 

Les  Ophidiens  ne  possèdent  point  de  diaphragme  ;  aussi  tous  leurs 
viscères  sont-ils  confondus  dans  une  même  cavité  ;  ils  n'ont  réellement 
qu'un  seul  poumon ,  l'autre  n'étant  représenté  que  par  un  rudiment. 
Le  poumon  forme  une  sorte  de  sac  très-dilatable  et  fort  long ,  qui  règne 
sous  la  colonne  vertébrale  dans  toute  la  vaste  étendue  sur  laquelle  cette 
tige  osseuse  porte  des  côtes.  Cet  organe  a  ses  parois  très-vasculaires,  et 
à  l'intérieur  on  observe  une  foule  de  petites  cellules  qui  lui  donnent 
l'aspect  d'un  tissu  spongieux. 

Ce  sont  des  glandes  volumineuses ,  analogues  aux  parotides ,  mais 
dont  le  tissu  est  aréole  et  comme  spongieux ,  qui ,  au  lieu  de  salive , 
sécrètent  le  venin  redouuble  de  certains  Serpents.  Il  y  en  a  une  de 
chaque  côté  ;  elle  est  située  en  arrière  de  l'œil ,  entre  les  muscles  qui 
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font  mouvoir  les  mâchoires ,  et  elle  donne  naissance  à  un  canal  ex- 
créteur qui  se  rend  dans  une  dent  mobile  implantée  sur  la  supé- 
rieure ,  et  qui  forme  à  sa  base  une  vésicule  où  le  fluide  sécrété  s'a- 
masse. Cette  dent ,  appelée  aussi  crochet ,  est  creusée  dans  toute  sa 
longueur  par  un  canal  que  parcourt  le  venin  quand  il  est  expulsé ,  et 
elle  est  mobile  de  manière  que  lorsque  la  mâchoire  s'ouvre  elle  fait 
saillie  pour  entrer  en  fonction  et  verser  ce  fluide  léthifère ,  et  au  con- 
traire elle  reste  appliquée  sur  Tarcade  maxillaire  quand  la  bouche  est 
fermée.  L'éjaculation  du  venin  est  surtout  favorisée  par  les  muscles 
temporaux  qui  environnent  son  organe  sécréteur  et  le  compriment  en 
se  contractant  pour  fermer  les  mâchoires ,  et  expriment  ainsi  le  fluide 
qu'il  contient  ;  cette  émission  est  en  outre  secondée  par  la  pression  que 
les  dents  à  crochet,  en  mordant,  opèrent  sur  le  réservoir  â  venin  qui 
est  â  leur  base ,  et  qui  force  ce  fluide  à  refluer  par  le  canal  dentaire  > 
qui  l'introduit  daa^  la  plaie. 

Les  Ophidiens  ont  généralement ,  à  l'origine  de  la  queue  et  derrière 
le  cloaque,  deux  sacs  terminés  en  pointe  et  couverts  par  la  peau.  Ces 
organes  sécrètent  un  fluide  gras ,  jaune  ou  verdâtre ,  et  d'une  odeur 
pénétrante  et  fort  désagréable ,  surtout  au  temps  de  raccouplement  ; 
chacun  d'eux  s'ouvre  sur  un  tubercule  placé  â  la  lèvre  postérieure  du 
cloaque.  L'odeur  repoussante  qu'émettent  ces  animaux  avait  été  signa- 
lée par  Élien ,  Aldrovande  et  Gesner.  Ralm  reconnut  qu'elle  acquiert 
plus  de  force  quand  ils  sont  au  soleil  et  qu'on  les  irrite ,  et  chez  quel- 
ques-uns elle  est  si  intense ,  qu'elle  fait  fuir  les  Chevaux  et  les  Bœufo 
qui  les  approchent. 

Une  des  particularités  notables  de  la  vie  des  Ophidiens,  et  dont 
beaucoup  de  voyageurs  ont  parlé ,  est  une  espèce  de  fascination  qu'ils 
exercent  sur  quelques  oiseaux,  ou  sur  certains  quadrupèdes  ;  à  l'aide  de 
celle-ci  ils  les  attirent  de  loin ,  et  on  les  voit  quelquefois  tomber  des 
branches  et  venir  s'engouffrer  dans  leur  gueule  par  le  seul  effet  de  la 
peur. 

Lorsque  l'on  étudie  l'histoire  des  Serpents,  on  découvre  que ,  malgré 
l'horreur  qu'ils  inspirent  et  qui  a  sa  source  dans  le  danger  de  leur  mor- 
sure ,  au  berceau  de  la  civilisation  ,  des  nations  ignorantes  se  proster- 
nèrent devant  quel<|ues  Ophidiens  redoutables ,  et  élevèrent  des  autels 
â  ces  génies  du  mal.  Des  peuples  plus  avancé^  multiplièrent  l'image  de 
ces  animaux  dans  leurs  représentations  symboliques ,  ainsi  qu'on  le 
voit  sur  les  monuments  indestructibles  de  I  Egypte ,  où  ces  êtres  furent 
souvent  considérés  par  l'homme  comme  l'emblème  vivant  du  temps  et 
de  l'éternité. 

Les  Serpents  ne  nous  offrent  presque  aucune  ressource  ;  cependant 
autrefois  certaines  peuplades  de  l'Afrique  se  nourrissaient  de  ces  ani- 
maux ,  et  elles  étaient ,  à  cause  de  cela ,  appelés  Ophiophages  ;  aujour- 
d'hui il  en  est  que  l'on  regarde  comme  ayant  quelques  propriétés 
médicales. 
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Corps  serpentiforme  ;  deux  membres  en  avant  seniement. 


Chirotes.  Cette  famille  ne  renferme  que  ce  genre.  — 
Le  Bimane  cannelé ,  qui  est  répandu  dans  les  environs  de  Mexico , 
est  la  seule  espèce  connue.  Son  organe  pulmonaire  est  analogue  à  ce- 
lui des  Serpents  ;  il  n'a  qu'un  grand  poumon ,  et  l'on  découTre  sea- 
lement  chez  lui  les  vestiges  d'un  autre  petit. 

FAVILU  BS8  ▲MVBXSBBHXfl. 

Corps  cylindriforme ,  obtus  aux  deux  extrémités,  k  écailles 
semblables  partout ,  si  ce  n'est  sur  la  tête. 


.  jimphubiBna.  Écailles  quadrilatères,  disposée 
|iar  rangées  circulaires;  souvent  un  rang  de  pores  vers  Tanos.  —  Dans 
ces  Reptiles  les  deux  extrémités  du  corps  se  ressemblent  à  peofwës, 
aussi  ils  peuvent  se  transporter  en  avançant  Tune  ou  Tantre  rodiffé- 
remment;  c'est  pour  cette  cause  qu'on  leur  donne  le  nom  de  dowàlet 
Marcheurs^  dont  celui  û'Jmphisbènes  n'est  que  la  tradodion 
grecque. 

Ces  Ophidiens  sont  innocents  et  vivent  de  proies  très-petites  ;  lei 
deux  branches  du  maxillaire  inférieur  étant  soudées,  elks  s'opposent 
à  cette  étonnante  dilatation  de  la  bouche ,  que  l'on  observe  chez  les 
vrais  Serpents.  Ils  se  creusent  des  trous  dans  la  terre,  et  on  les  dé- 
couvre souvent  au  milieu  des  grandes  fourmilières  de  rAmérique  mé- 
ridionale, seule  partie  du  monde  où  l'on  en  ait  jusqu*à  présent  observé. 

VAmphishéne  blanche,  qui  est  une  de  celles  qui  sont  le  mieox  con- 
nues,  ressemble,  au  premier  abord,  à  un  énorme  lombric. 

TTPH&098.  Typhlops,  Corps  vermiforme ,  à  écailles  imbriquées. 
Yeux  atrophiés. — Ces  Ophidiens  habitent  les  régions  chaudes  des  deux 
continents  ;  ils  sont  toujours  de  petite  taille ,  et  au  premier  aspect  on 
les  prendrait  pour  des  vers  de  terre. 

FAMXXJLX  BSS  AOUXSAITZ. 

Corps  cylindriforme ,  obtus  aux  deux  extrémités ,  oonvert 
d'écaiUes  en  dessus  et  d'un  seul  rang  de  scutelles  en  dessous. 


AOVLSAVX.  Toririx.  —  Ce  genre ,  qui  a  subi  plusieurs  i 

brements,  compose  seul  cette  famille.  Les  Ophidiens  qu'il  lenfenne 
sont  tous  indigènes  de  l'Amérique ,  et  ils  se  rapprochent  d^  pins  des 
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vrais  Serpents  que  eeaxilu  groupe  précédent  par  la  conformation  de 
leurs  écaiUes  et  par  leurs  mâchoires ,  qui  sont  un  peu  plus  dilatables. 

FAKI&XA  BBS  BOAS. 

Corps  colabriforme ,  couvert  d'écaillés  en  dessus  et  n'oSrailt 
qu'un  seul  rang  de  scutelles  sous  le  tronc  et  la  queue. 

£htz.  Eryx.  Queue  courte  et  obtuse;  anus  dépourvu  de  cro- 
diets.  —  Ces  Ophidiens  habitent  lancien  continent;  leurs  mœurs  sont 
fort  différentes  de  celles  du  genre  suivant ,  qui,  avec  eux,  forme  cette 
famille  ;  innocents  et  timides  >  ils  ne  se  nourrissent  que  d'insectes  et 
de  petits  animaux. 

BOAS.  Boa,  Queue  prenante  ;  anus  offrant  des  crochets.  —  Certains 
savants  prétendent  que  le  nom  de  Boa  fut  donné  à  ces  animaux  à 
cause  d'une  croyance  anciennement  répandue ,  qui  était  qu'ils  suf- 
vaient  les  troupeaux  de  vaches,  et  se  pendaient  aux  mamelles  de  cel- 
les-ci pour  en  sucer  le  lait. 

Tous  les  Boas  vivent  en  Amérique  ;  les  Serpents  de  Tancien  conti- 
nent,  auxquels  on  donnait  ce  nom ,  ne  sont  en  général  que  des  cou- 
leuvres. Ils  fixent  leur  résidence  dans  les  excavations  des  rocbers  ,  ou 
se  bloiissent  dans  les  vastes  cavités  que  présentent  certains  arbres ,  et 
quelquefois  même ,  dit-on ,  ces  Ophidiens  se  creusent  des  terriers 
parmi  les  racines  de  ceux-ci.  Les  voyageurs  rapportent  que  Ton  recon- 
naît facilement  leur  repaire ,  parce  que  le  corps  énorme  de  ces  ani- 
maux ,  en  se  traînant  sur  le  sol ,  renverse  et  tue  les  faibles  végétaux  qui 
se  trouvent  sur  son  chemin,  et  celui-ci,  pour  cette  raison,  devient 
fort  apparent.  Mais  il  parait  que  ces  Reptiles  ne  se  rendent  guère  dans 
leur  retraite  que  pour  y  déposer  leur  ponte  ou  s'y  engourdir  pendant 
rhiver.  Ils  vivent  isolés ,  mais  il  n'est  pas  rare  ,  lorsqu'on  opère  des 
défrichements ,  d  en  trouver  plusieurs  enlacés  ensemble  dans  le  même 
trou. 

C'est  dans  cette  section  que  se  rencontrent  les  plus  grands  Serpents 
que  Ton  connaisse  de  nos  jours;  quelques-uns  atteignent  une  longueur 
de  quarante  et  même ,  dit-on,  de  cinquante  pieds ,  et  leur  diamètre 
égale  celui  de  la  cuisse  d'un  homme.  • 

Les  Boas  se  nourrissent  ordinairement  de  petits  mammifères;  ils  ne 
s'aUaquent  jamais  à  Thomme ,  aussi  celui-ci  les  redoute  fort  peu ,  et 
Ton  ne  se  donne  pas  même  la  peine  de  chasser  ceux  qui  fréquentent 
les  environs  des  lieux  habités.  Quelquefois  aussi  ils  dévorent  de  gros 
animaux ,  et  se  placent  en  embuscade  près  des  marais  où  ceux-ci  vont 
s'abreuver,  afin  de  les  saisir  au  passage.  Là,  roulant  leur  immense 
corps  en  spirale,  ils  attendent,  immobiles,  la  victime  que  le  hasard 
doit  leur  livrer  ;  d'autres  fob  ils  se  placent ,  à  cet  effet ,  dans  l'eau , 
|}u  bien  o;i  les  ajperçoit  fno^tés  syr  l^s  arf^res  et  fuspenduf  à  leurs 
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branches  élevées  à  Taide  de  leur  queue  ;  et  e^est  de  là  qu'ils  s  êUncrat 
avec  la  rapidité  d'un  trait  sur  les  gros  mammifères ,  tels  que  des  Cerfs 
et  d  autres,  qui  viennent  à  pas^r  ;  ils  étranglent  rapidement  lear  cap- 
ture en  Fenveloppant  de  leurs  nombreuses  circQnvolutioos;brijeat 
ensuite  ses  os  en  1  eireignant  fortement  ;  puis  quand  ils  Font  réduite 
en  une  masse  informe  et  mollasse ,  ces  Serpents  Tinondent  d'oDe  saltre 
gluante  et  fétide  pour  faciliter  son  passage  y  et  enfin  ils  avalent  cfite 
proie  avec  une  extrême  lenteur,  et  mettent  plusieurs  heures,  eiméuK, 
dit-on ,  parfois  plusieurs  jours ,  suivant  son  volume ,  pour  rintroduire 
dans  leur  ventre. 

Pendant  leur  digestion,  les  Boas,  appesantis  par  Ténorme Tolone 
de  la  proie  qu'ils  ont  dévorée ,  et  engourdis  par  la  fatigue  des  orgao», 
sont  alors  plongés  dans  un  état  de  torpeur  qui  les  rend  très-faciles  à 
vaincre,  et  ils  n'opposent  nulle  résistance  ;  aussi,  c*est/)urantoeooiBeot 
que  les  chasseurs  indiens  vont  les  attaquer  sans  crainte.  Tengoardis- 
sement  que  ces  Reptiles  éprouvent  pendant  cet  acte ,  ou  en  biveroant, 
est  même  si  profond  que  Ton  raconte  que  des  hommes,  trompés ptf 
Tapparence  de  leur  tronc,  qu'ils  prenaient  pour  un  arbre  abattu  et 
caché  par  des  herbes ,  ont  pu  s'asseoir  sur  eux  sans  les  révei/Jer.  Le 
père  Jumilla  rapj^rte  que  cela  arriva  à  plusieurs  Espagnols  barasses 
de  fatigue  ;  Stedmann  dit  aussi  que  quatre-vingts  soldats,  en  trarersin' 
une  épaisse  forêt  de  la  Guyane,  montèrent  Tun  après  raatresorune 
éminence  qui  leur  parut  être  un  gros  tronc  d*arbre  tombé ,  maisquea* 
suite  ils  sentirent  celle-ci  se  mouvoir  sous  leurs  pieds  et  qu'ils  itcoo- 
nurent  que  c'était  un  Boa  d'une  grande  taille. 

Les  crochets  que  Ton  observe  dans  la  région  anale  de  ces  Opbidieo^ 
sont  foruiés  par  un  petit  os  que  l'on  regarde  comme  un  vestige  de 
fémur  ;  puis  par  un  autre  os  court  qui  semble  être  le  représentant  du  mé- 
tatarse et  supporte  le  crocliet  ou  phalange  onguéale.  Ces  appet"''^' 
qui  ont  d'une  à  trois  lignes  de  longueur ,  servent  à  ce  que  l'on  ^Pp^ 
d'organe  contenteur  pendant  l'accouplement,  et  quelques Datttf""^ 
pensent  qu'ils  sont  utiles  à  la  progression,  ou  que  ces  aniinaoïi^  ^' 
ploient  pour  retenir  la  proie  pendant  qu'ils  la  dévorent.  . , 

Le  rapprochement  des  Boas  s'opère  d'une  façon  analogue  à  celui 
Couleuvres  ;  leurs  œufs  sont  de  la  grosseur  de  ceux  des  ^^J^^  î^i 
sèdent  une  enveloppe  coriace.  Les  petits  qui  en  sortent  offrent  de  du 
quatorze  pouces  de  longueur  et  sont  de  la  grosseur  du  doigt  ;  on  ign 
la  dnrée  de  leurvie. 

Dans  quelques  contrées  on  fait  la  guerre  aux  Boas  pour  se  P*^^ 
leur  chair,  qui  est  estimée,  et  que  l'on  vend  par  tronçons  dans  les  «wf 
chés  de  différentes  villes.  On  croit  que  leur  graisse  est  ulite  P^^ 
guérison  de  quelques  maladies;  leur  cuir,  qui  est  assex  épais,  ^^^ 
fois  à  confectionner  des  bottes,  après  qu'on  l'a  soumis  au  ^"j^^L^ 
l'on  voit  les  voyageurs  apporter  de  ces  diaussures  en  Europe,  coduik' 
un  objet  de  curiosité.  ,     ^^  il 

Le  Boa  amêtrieteur ,  appelé  ainsi ,  à  came  de  la  manièw  û«» 
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étreint  sa  proie ,  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  Boa  àmm ,  parce  que 
dans  les  temps  où  ce  Reptile  était  imparfaitement  connu ,  on  lui  attri- 
buait ce  qui  coDceme  quelques  Serpents  qui  sont  révérés  dans  Tlnde  à 
Hnstar  des  fétiches.  Cet  Opbidien  habite  les  contrées  chaudes  de  TA- 
m'érique  et  particulièrement  la  Guyane.  Son  dos  est  peint  de  vives  cou- 
leurs f  qui  ajoutent  chez  lui  la  beauté  à  la  force  ;  aussi  cet  animal  était-il 
devenu  Tobjet  d'un  culte  particulier  chez  les  anciens  Meticains,  qui 
lui  donnaient  un  nom  qui  correspond  à  celui  d'empereur;  et  Ton  dit 
même  que  lors  de  la  découverte  de  leur  pays,  les  autelà  de  cette  étrsinge 
divinité  étaient  parfois  teints  de  sang  humain. 

Les  Serpents  que,  sons  le  nom  de  Detnns,  les  noirs  de  la  côte  de 
Mozambique  ont  déifiés,  et  que  Ton  avait  confondus  avec  les  Boas, 
sont  de  grandes  espèces  de  Couleuvres. 

TAMXLIM  2NBI  COITXXinrBSS. 

Corps  extrêmement  allongé ,  renflé  au  milieu  et  atténué  aux 
extrémités ,  surtout  en  arrière.  Un  seul  rang  de  scuteUes  sous 
le  tronc  et  deux  sous  la  queue. 


I-  P0hon.  Tête  munie  de  fossettes  sur  les  lèvres  ;  des 
crochets  vers  Tanus.  —  Ces  Reptiles  sont  indigènes  de  Tancien  con- 
tinent, où  ils  représentent  en  quelque  sorte  les  Boas  de  rÂmérique  ;.  en 
effet  ils  ressemblent  à  ceux-ci  par  la  grande  taille  qu'ils  peuvent  acqué- 
rir et  par  les  crochets  quHls  portent  près  de  Tanus  mais  leurs  écailles 
sont  distribuées  comme  celles  des  Couleuvres ,  aussi  doivent-ils  êire  le 
chaînon  qui  réunit  les  deux  genres. 

Ces  Ophidiens  parvenant ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  à  la  di- 
mension gigantesque  des  Boas ,  quand  dans  les  relations  des  voyageui*s, 
il  est  question  d'immenses  Serpents  d'Afrique  ou  d'Asie,  auxquels  on 
donne  ce  dernier  nom ,  ordinairement  il  est  appliqué  à  des  Pythons* 
Aussi  si  Ton  ne  teut  pas  repousser  les  témoignages  historiques,  tout 
en  admettant  cependant  qu'ils  ne  sont  pas  exempts  d'exagération ,  on 
reconnaît  que  c'est  probablement  à  ce  genre ,  et  non  aux  Boas  comme 
l'ont  cru  Bonnaterre,  Lacépède  et  d'autres,  qu'il  faut  rapporter  les 
monstrueux  Serpents  qui  sont  cités  dans  les  écritsdès  anciens.  Tel  est 
entre  autres  celui  de  trente  coudées  de  longueur,  qui  fi^t  pris  pendant  le 
règne  d'un  des  Ptolémée ,  et  dont  Diodore  de  Sicile  a  tracé  la  capture 
avec  les  plus  minutieux  détails.  Tel  est  surtout  l'immense  Serpent  qui 
arrêta ,  poiu*  ainsi  dire ,  l'armée  romaine  entre  Utiqne  et  Carthage ,  iet 
que  Ton  fût  obligé  d'assiéger  avec  les  machines  de  guerre.  Cet  animal 
qui  attaquait  les  soldats,  et  dont  parlent  Valère  Maxime  et  Pline ,  avait, 
à  ce  qu'ils  disent ,  cent  vingt  pieds  de  longueur ,  ainsi  qu'on  put  l'ap- 
précier sur  sa  peau  qui  fut  envoyée  à  Rome  par  Régulus ,  et  y  resta 
suspendue  dans  un  temple  jusqu'à  la  guerre  de  Numano^. 
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Le  Pyth<m  4tf  Jam ,  qui  est  orné  d'éeaiUes  d'one  coolear  briUante, 
est  un  des  plus  connus  ;  il  parvient  à  une  longueur  de  trente-deux  pieds. 

COmwUTflW*  Coluber»  Tête  couverte  de  grandes  i^aque^.  Point 
d^ergots  près  Tanus.  —  Les  espèces  de  ce  genre  sont  fort  nonibreases 
et  disséminées  à  la  surface  du  globe  parmi  tontes  les  contrées  chaudes 
et  tempérées.  Les  régions  boréales  en  sont  seules  privées  ;  elles  se 
plaisent  dans  les  bois  ou  les  prairies  ;  quelques  espèces  fréquentent  ks 
marécages  >  d'autres  les  lieux  secs  et  arides. 

Les  Couleuvres  sont  d  un  naturel  doux  et  timide ,  et  leur  morsure 
n'offire  aucun  danger  ;  elles  peuvent  recevoir  une  certaine  éducation,  et 
en  un  temps  fort  court  ces  Serpents  deviennent  familiers.  Cependant 
ils  inspirent  une  sorte  d'horreur  à  la  plupart  des  Européens  ^  et  ce  n  est 
guère  que  parmi  quelques  nations  sauvages  que  leur  caractère  est  ap- 
précié ;  chez  elles  on  les  révère ,  et  quand  ils  entrent  dans  des  cases 
on  regarde  leur  visite  comme  un  heureux  présage.  A  Juida  on  adore 
même  ces  ReptUes ,  qui  sont  proclamés  inviolables ,  et  Ton  dit  que  par 
un  linatisme  odieux  on  leur  sacrifie  parfois  de  jeunes  vierges. 

Ces  Ophidiens  vivent  d  insectes,  de  mollusques,  de  Crapauds ,  de 
Grenouilles,  d'oiseaux  et  de  petits  mammifères;  pour  s*en  emparer, 
tantôt  ils  grimpent  sur  les  arbres ,  tantôt  ils  s'enfoncent  dans  Les  ter- 
riers ou  traversent  des  étangs.  Un  des  préjugés  les  plus  répandus  dans 
nos  campagnes  est  que  les  Couleuvres  tètent  parfois  le  lait  des  bestiaui  : 
nous  avons  dit  que  cela  leur  était  impossible. 

Les  Couleuvres  ^  d'après,  de  récentes  observations  de  fiérold,  sont 
polygames;  sur  cinquante-sept  individus  qu'il  a  observés,  il  ne  s'est 
trouvé  que  des  femelles ,  et  toutes  étaient  pleines.  Leur  gtstation  varie 
et  leurs  œufs  sont  nombreux.  Ces  animaux  sont  presque  inutiles  i 
l'homme ,  cependant  on  dit  que  dans  quelques  pays  on  les  mangue. 

Les  principales  espèces  de  France  sont  :  la  Couleuvre  â  collier,  qui 
est  très-commune  et  dont  la  dénomination  vient  d  une  tache  qu'elle 
porte  autour  du  cou;  son  corps  est  d'un  brun  d'acier.  On  la  nomme 
aussi  Serpent  d'eau ,  parce  qu'elle  se  trouve  souvent  dans  les  mares , 
Qù  elle  nage  avec  autant  de  grâce  que  de  facilité. 

La  Couleuvre  commune ,  que  l'on  voit  si  fréquemment  dans  nos  bois 
où  elle  monte  aux  arbres ,  est  susceptible  d'éducation ,  et  YaUnont  de 
Bomare  la  nomme ,  à  cause  de  cela ,  Serpent  faniiiier. 

La  Couleuvre  vipérine ,  qui  se  reconnatl  à  ses  éeailles  carénées  et  à 
ses  tachés  en  zigzag  sur  le  dos. 

Enfin  la  Couleuvre  d'Esculape ,  qui  se  trouve  aussi  dans  toute  l'Eu- 
rope méridionale ,  et  est  d'uabrun  verdàlre  en  dessus  et  d'un  Jaan^ 
paille  en  dessous.  Selon  Cuvier,  le  fameux  Serpent  d'Épidaure^  qui 
fut  amené  à  Rome  pendant  la  peste  qui  ravagea  cette  cité  sous  le  con- 
sulat de  Q.  Fabricius  et  de  Q.  Brutus,  n'était  probablement  que  oeue 
Couleuvre ,  et  c'est  aussi  elle  que  l'on  voit  souvent  rqirésenlée  «ur  les 
statues  du  dieu  de  la  médecine. 
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GkNrps  i  écailles  nniConnes. partout  ou  dissemblables.  Tête 
petite  ;  queue  ordinairement  comprimée- 
Ce  groupe ,  que  Ton  peut  aussi  nommer  famille  des  Serpents  aqua^ 
tiques,  puisqu'il  renferme  tons  ceux  qui  vivent  dans  l'eau,  offre  des 
caractères  assez  divers,  puisque  Técaillure  varie  ainsi  que  le  système 
dentaire ,  qui  tantôt  offre  des  dents  yenimeuses  et  tantôt  n'en  présente 
point. 

AO&OCBOBBS8.  AcrochorAus,  Système  squammeox  semblable 
partout.  Point  de  dents  venimeuses. — VJcrochordfi.de  Jata,  qui 
passe  à  tort  pour  être  venimeux,  est  le  type  de  ce  genre.  Ce  Serpent 
acquiert  huit  pieds  de  longueur,  et  les  habitants  de  Tiie  de  la  Sonde 
prétendent  que  sa  chair  est  un  manger  délicieux. 

am>  JIOFBZ8.  Hyirophis,  Système  squamiiieux  un  peu  dissem- 
blable. Des  dents  venimeuses.  Queue  comprimée.  —  Ces  Serpents  sont 
•  fort  communs  dans  les  mers  des  Indes,  et  ils  infestent  aussi  les  eaux 
douces  de  cette  contrée.  La  compression  de  leur  queue  leur  d<Nine  une 
grande  facilité  pour  nager. 

Les  Hydrophis  se  tiennent  enfoncés  dans  la  vase  pendant  le  jour  ; 
mais  le  soir  ils  viennent  attaquer  les  aiiimaux  qui  se  baignent  ou  sV 
breuvent ,  et  Bory  Saint-Vincent  dit  même  que  les  dévots ,  qui  affluent 
pour  pratiquer  leurs  ablutions  dans  le  Gange  sacré ,  deviennent  parfois 
leurs  victimes.  Ces  Ophidiens  ont  été  mentionnés  par  les  anciens  depuis 
Texpédition  d'Alexandre,  et  Russe}  en  a  fak  connaître  plusieurs  espèces 
ixDs  so^  magnifique  ouvrage  sur  les  Serpents  de  Corcunandel. 


Goips  peu  allongé,  surtout  dans  la  partie  jcaudale.  Système 
squa&uneux  formé  d'écaillés  en  dessus;  dessous  de  la  queue 
uni  ou  bi-scutellé.  Des  dents  yenimeuses. 

SCHZS.  JEchis.  Point  de  fossettes  devant  les  yeux.  Queue  mû-scn- 
tellée. — Ces  Serpents,  nommés  aussi  Boas  vipères  à  caq^e  de  la  distri- 
bution de  leurs  écailles ,  forment  un  des  groupes  classiques  de  oette 
famille. 

TIFÈBSS.  Fipeff^.  Point  de  fossettes  aii-davant  des  ysmi*  Qoeo^ 

bi-scutellée. 
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La  Fipére  eonmHÊ/tie  se  rencontre  dans  tontes  les  régkms  méri^biK 
nales  on  tempérées  de  l*£urope;  on  en  trouvé  jnsqa^  Saède,  où 
Linnée  en  a  souvent  observé  ;  toutes  les  contrées  de  la  France  nourris- 
sent ce  Reptile ,  qui  se  cantonne  ordinairement  dans  les  endroits  mon- 
tueux ,  boisés ,  secs  et  rocailleux; 

Celle  espèce  se  multiplie  beaucoup  dans  quelques  districts  de  la 
Sibérie  et  de  la  Russie ,  parce  que  la  superstition  s'imagine  dans  ceux- 
ci  que  lorsqu'on  tue  une  Vipère  on  s*expo8e  à  la  vengeance  de  toute 
sa  rac?.  Ce  Serpent  avait  aussi  dernièrement  pullulé  d'une  manière 
effrayante  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  ;  mais  il  parait,  au  contraire, 
qu'aujourd'hui ,  en  France  et  dans  les  pays  les  plus  éclairés  de  l'Eu- 
rope ,  il  devient  bien  plus  rare  qu'il  ne  l'était  il  y  a  quelques  années. 
Rose  qui,  il  y  a  cinquante  ans,  tuait  chaque  matin  plusieurs  douzaines 
de  Vipères  sur  les  montagnes  des  environs  de  Dijon,  n'en  trouvait 
plus  qu'assez  rarement  dans  les  mêmes  lieux  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie. 

Ce  Serpent  défiasse  rarement  deux  pieds  de  longueur  et  est  enve- 
loppé d  écailles  carénées;  il  se  reconnaît  à  sa  couleur,  qui  est  d  un  gris 
cendré ,  et  à  la  ligne  noire  eu  zigzag  qui  parcourt  toute  Télendue 
de  son  dos ,  qui  offre  en  outi^ ,  de  chaque  côté ,  une  rangée  de  taches 
noires. ^n  ventre  est  d'un  gris  brillant  et  lisse. 

Aussitôt  que  les  premiers  froids  se  manifestent ,  on  cesse  de  voir 
des  Vipères  ;  alors  elles  se  retirent  pour  passer  l'hiver  dans  des  trous 
du  sol ,  sous  des  tas  de  pierres ,  ou  dans  les  excavations  des  arbres 
cariés.  Là  ou  les  trouve  parfois  plusieurs  ensemble  étroitement  enrou- 
lées ,  comme  si  par  leur  rapprochement  elles  avaient  essayé  de  se  ga- 
rantir mutuellement  du  ft*oid.  Elles  sortent  de  leur  retraite  an  retour 
du  printemps. 

La  Vipère  a  un  régime  f6rt  varié ,  et  selon  les  circonstances  el/e  se 
nourrit  d'insectes ,  de  mollusques  terrestres ,  de  batraciens,  d'oiseaux 
et  de  petits  mammifères.  Il  parait  qu'elle  peut  resty  un  temps  consi- 
dérable sans  manger  f  car  on  dit  que  dans  beaucoup  de  pharmacies  on 
en  conserve  parfois  de  vivantes  pendant  plusieurs  années  sans  leur 
donner  aucun  aliment. 

C'est  au  printemps  qu'a  lied  Taccouplement  des  Vipères,  et  vers  trois 
mois  après ,  les  femelles  produisent  des  petits  vivants ,  qui  ont  trois  à 
quatre  pouces  de  longueur,  et  sont  au  nombre  de  douze  à  vingt-cinq. 
Ceux-ci  se  dispersent  immédiatement  après  leur  naissance^  et  leur 
mère  n'en  prend  aucun  soin  ;  aussi  fau(-ii  ranger  au  nombre  des  fables 
ce  qui  se  voit  inscrit  dans  quelques  auteurs  anciens ,  et  que  Ton  ren- 
contre dans  certains  ouvrages  modernes,  savoir  :  que  les  jeunes  vipé- 
reaux trouvent  un  asile  sûr  dans  la  gueule  de  leur  mère  lorsque 
quelque  danger  les  menace.  On  n'a  pas  de  données  bien  positives  sur  la 
durée  de  la  vie  de  ces  Serpents  ;  cei)endant  Sonnini  et  Latreille  disent 
quHIs  mettent  six  à  sept  ans  pour  parvenir  à  leur  entier  accroissement, 
ce  qui  doit  faire  supposer  que  leur  existence  est  fort  longue. 
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La  Vipère  est  le  pins  diuigereax  des  Reptiles  de  l*Earope  ;  sa  morsure 
occasionne  souvent  des  symptômes  graves ,  et  elle  peut  devenir  mor- 
telle pourThomme.  Avant  Redi  Ton  n'avait  que  de  fousses  notions  sui; 
rprgane  qui  produit  son  venin ,  et  quelques  naturalistes  s'imaginaient 
même  que  celui-ci  n'était  que  le  fiel  du  Reptile  qui  s'épanchait  par  sa 
bouche  ;  mais  le  célèbre  Italien  dissipa  cette  erreur  par  des  observa- 
tions exactes,  et  indiqua  la  source  de  ce  fluide  léihifère;  dans  la  suite, 
le  chimiste  Yanbelmont,  Charas,  auquel  on  dut  une  bonne  anatomie  de 
ce  Reptile ,  puis  Fontana  et  Mangili,  qui  firent  sor  son  action  de  nom- 
breux essais ,  adoptèrent  ses  idées. 

L'abbé  Fontana ,  qui  a  fait  près  de  six  mille  expériences  sur  le  venin 
de  la  Vipère ,  a  reconnu  que  c  est  un  liquide  jaunAtre ,  un  peu  vis- 
queux ,  ni  acide ,  ni  alcalin  ,  et  dont ,  selon  lui ,  chaque  individu  ne 
possède  pas  plus  de  deux  graitis  en  réserve ,  quantité  qu'il  n*épuise 
même  jamais  en  une  seule  morsure.  Ce  savant  expérimentateur  dé- 
couvrît que  ce  fluide  était  sans  action  sur  beaucoup  d*animaux  à  sang 
froid  ;  mais  qu'il  n'en  fallait  que  Téu  de  grain  pour  tuer  instantanément 
de  petits -oiseaux ,  tels  que  des  Moineaux ,  des  Fauvettes  et  des  Serins,  et 
que  7^  de  grain  suffisaient  pour  déterminer  la  mort  d'un  Pigeon.  Il 
reconnut  en  outre  que  tout  le  venin  que  put  lui  fournir  une  Vipère , 
c'est-à-dire  près  de  deux  grains,  était  insuffisant  pour  affecter  un 
Corbeau  d'une  manière  sensible.  Fontana  émit  aussi  que  pour. tuer  un 
homme  il  fallait  trois  grains  de  ce  fluide  ;  ce  qui  fait  que  la  mort , 
ne  pourrait  résulter  des  piqûres  d'une  seule  Vipère;  mais  malheureu- 
sement cette  assertion  se  trouve  démentie  par  l'autorité  des  faits  ; 
Paulet ,  dans  ses  Observations  sur  la  Vipère  de  Fontainebleau ,  dit 
qu'un  enfant  âgé  de  sept  ans  et  demi ,  mordu  à  la  jambe  droite ,  ex* 
phra  au  bout  de  dix-sept  heures.  Dans  le  département  de  la  Nièvre , 
une  femme  de  soixante-quatre  ans,  bien  constituée ,  succomba  trente-, 
sept  heures  après  une  seule  morsure  quiavaiteu  lieu  sur  une  des  cuisses. 

Du  reste,  les  accidents  que  l'on  éprouve  dans  ce  cas  dépendent  de 
certaines  circonstances  :  de  la  quantité  de  venin  versée  dans  la  plaie  , 
dn  lieu  où  celle-ci  est  produite ,  de  la  température ,  etc. ,  etc.  J'ai  eu 
PoGcasion  de  traiter  un  jeune  enfant  de  huit  ans  qui  avait  été  mordu 
par  une  vipère  y  comme  Tattestaient  la  disposition  de  la  plaie  et  les 
symptômes  qu'il  offrit  ;  il  n'avait  point  vu  l'animal  et  croyait  avoir  été 
piqué  par  les  épines  d'un  buisson  dans  lequel  il  se  trouvait  ;  aussi ,  chez 
Ini,  l'affection  fut-elle  yierge  de  toute  frayeur.  Dix  minutes  après  l'ac- 
ddent  il  éprouva  des  syncopes  ;  puis  le  lendeinain  la  jambe  qui  avait 
été  piquée  se  gonfla  dans  les  environs  de  la  blessure  ;  mais  la  diète  e  t 
les  émollients  produisirent  une  guérison  rapide. 

D'après  les  expériences  de  Fontana,  le  venin  est  tout  à  fait  innocent 
sHl  est  appliqué  sur  les  muscles  ;  Il  aurait  peu  d'action  quand  il  n'agit 
que  sur  le  tissu  cellulaire,  et  ce  serait  surtout  lorsqu'il  passe  dan^  les 
veines  qu'il  déterminerait  une  mort  prompte.  M.  Orfila  t^nge  ce  fluide 
parmi  les  poisons  septiques,  et  il  dit  que  les  accidents  qu1l  occasionne 
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parâiMêht  dépencTre  de  son  absorption ,  de  son  transport  dans  le  sys- 
tème circdiatoire  et  de  Paction  qu*il  exerce  sur  le  sang ,  qu1l  coagule 
en  partie,  et  sur  rirritabilité  nerveuse,  qu'il  détruit. 

Lorsque  l*on  est  piqué  par  un  de  ces  Ophidiens ,  le  traitement  le 
plus  rationnel  consiste  à  s'opposer  par  tous  les  moyens  possibles  i 
Tabsorption  du  venin.  Pour  cela ,  on  pose  une  ventouse  sur  la  plaie 
pour  porter  celui-ci  au  dehors ,  et  en  Tabsence  de  cet  instrument  on 
peut  sucer  la  blessure ,  car  Mangili  et  H.  Cloquet  ont  prouvé  que  Tin- 
jeetion  du  fluide  veniineux  à  Tintérienr  était  sans  danger.  Ensuite  on 
doit  cautériser  la  plaie  et  administrer  des  sudori6ques. 

Un  élève  de  Bernard  de  Jussieu  ayant  été  piqué  par  un  dé  <xs  Rep- 
tiles  pendant  Tune  des  herborisations  à  Montmorency ,  cet  immortel 
botaiiiste  appliqua  sur  sa  plaie  de  Peau  de  Luce  et  lui  en  adminUtra  â 
llntérienr;  cette  préparation,  qui  eut  du  succès  dans  cette  circonstance, 
a  été  considérée  généralement  comme  devant  être  employée.  M.  A. 
Richard  a  publié  aussi  dans  le  Journal  de  médecine  des  observations 
c|ni  tendent  à  prouver  Tefficacité  de  cette  médication. 

L'ancienne  thérapeutique  employait  fréquemment  les  Vipères,  et 
elles  formaient  autrefois  une  branche  assez  importante  de  commerce 
ponr  les  droguistes.  Ils  les  tiraient  principalement  du  Languedoc  et  du 
Lyonnais,  et  les  conservaient  vivantes  dans  des  pots,  ou  dans  des 
boites  et  des  tonneaux  percés  de  trous  et  garnis  de  son. 

Ces  Reptiles ,  dont  on  assure  que  Ton  se  nourrit  encore  dans  fe 
midi  de  la  France ,  et  que  Ton  y  nomme  Anguilles  de  Saie  à  caose 
de  leur  usage  alimentaire ,  passaient  pour  être  stimulants ,  sudori- 
flques  et  aphrodisiaques  ;  pour  Tusage  médical ,  on  en  faisait  des  bouil- 
lons, des  gelées ,  dnè  eau  distillée ,  des  sirops ,  etc. ,  puis  ils  entraient 
dans  nne  foule  de  médicaments  composés ,  tels  que  la  thériaque  et  Vor- 
viétan. 

Malgré  les  dangers  qui  Tenvironnent ,  on  a  prétendu  que  la  morsure 
de  la  Vipère  pouvait  agir  d'une  manière  fort  efficace  pour  la  guérison  de 
la  fage  confirmée.  Ce  moyen,  contre  lequel  des  médecins  se  sont  élevés, 
a  été  employé  en  Allemagne  ^  et  même ,  il  y  a  peu  d'années ,  en  France , 
à  Thôpital  de  la  Charité  de  Paris,  mais  malheureusement  sans  succès. 

Le  Na^a  ou  Serpent  à  lunette  doit  ce  dernier  nom  â  un  de  ces 
instruments,  qui  est  exactement'  dessiné  siir  le  renflement  que  pré- 
sente sa  réigion  cervicale  ;  celui-ci,  que  l'animal  augmente  à  volonté, 
mais  d'autant  plus  qu'il  est  plus  irrité ,  est  déterminé  par  le  redresse- 
ment des  côtes  situées  au  niveau  du  cou,  et  qui  sont  très-mobiles  et 
peuvent  soulever  la  peau. 

Cet  Onhidien  habite  l'Asie  méridionale ,  et  on  le  considère  cotnme 
distillant  un  venin  encore  plus  redoutable  que  celui  de  la  Vipère.  Il  a 
certainement  été  connu  des  anciens ,  car  J'en  ai  vu  un  qui  était  très- 
fldèlement  peint  sur  une  fk*esque  de  Pompéi ,  qui  représentait  l'arrivée 
d'Io  en  Egypte.  Les  Naïas  ont  eu  le  sort  de  tant  d'autres  Reptiles 
dangereux  auxquels  la  peur  érigea  des  autels  ;  dans  llnde ,  à  ce  que  dit 
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M.  Bory  Saint-Vincent ,  ils  possèdent  encore  à  Cette  époqae  des  prêtres 
et  des  temples;  et  malgré  les  malheurs  qu'ils  suscitent,  on  les  traite 
en  amis.  Le  Malabare  qui  trouve  un  de  ces  Ophidiens  dans  sa  cabane 
le  prie  religiensement  d'en  sortir;  s'il  s'obstine  à  rester,  on  appelle  un 
bramine  pour  lui  réitérer  les  exhortations.  Quelques  Indiens  vont 
même  porter  des  atiroents  à  ces  Serpents  à  rentrée  des  forêts ,  et  par 
cette  dégradante  superstition,  ils  protègent  les  fléaux  qui  déciment 
leurs  enfants. 

Changeant  brusquement  de  sentiments  à  l'égacd  des  Nalas,  on  toit 
dans  d'autres  contrées  l'homme  en  faire  son  jouet;  fréquemment  sur 
les  places,  des  plus  chétives  bourgades  des  rivages  du  Gange,  on  trouve 
des  bateleurs  qui  prétendent  les  rendre  dociles  ;  à  leur  voix  ou  au  son 
de  la  flûte  ils  les  font  s'entrelacer,  accomplir  une  espèce  de  danse,  et  ils 
semblent  défier  leur  morsure  devant  la  multitude  qui  ignore  que 
toute  la  magie  de  ces  jongleurs  consiste  à  mutiler  cette  espèce  de  ses 
dents  à  venin.      ; 

La  Fipére  haje  peuple  abondamment  les  déserts  qui  bordent  le  NU, 
et,  comme  le  Xaïa,  elle  peut  gonfler  son  cou;  c'est  elle  que  les  an- 
ciens désignaient  sous  le  nom  à'Jspic ,  et  qui  fut  employée  par  la 
célèbre  Cléopâtre  pour  se  donner  la  mort.  Sa  taille  est  à  peu  près  celle 
de  notre  Vipère  commune  ;  mais  sa  morsure  passe  pour  beaucoup  plus 
dangereuse ,  quoiqu'elle  laisse  si  peu  de  traces  qu'oa  l'aperfoit  à 
peine. 

Par  une  particularité  physiologique  extrêmement  remarquable ,  lors- 
qu'on presse  la  nuque  de  ce  Reptile  il  se  roidit  subitement  et  demeure 
immobile  et  droit  comme  un  bâton..  Ce  fut  là  le  simple  prestige  que 
réalisèrent  les  magiciens  de  Pharaon  lorsqu'ils  transformèrent  leurs 
vei^ês  en  Serpents  aux  yeux  de  Moïse.  La  tradition  de  ce  miracle  s'est 
conservée  sur  les  bords  du  Nil ,  et  aujourd'hui  encore,  dans  les  places 
publiques  du  Caire ,  comme  l'ont  vu  nos  soldats ,  on  rencontre  des 
saltimbanques  qui ,  pour  amuser  la  multitude ,  changent  des  Hajes  en 
prétendus  bâtons. 

L'habitude  qu'ont  ces  Serpents  de  se  dresser  lorsqu'on  en  approehe 
avait  fait  croire  aux  Égyptiens  qu'ils  surveillaient  leurs  champs  et  les 
gardaient.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  qu'ils  devinssent  chez  eux 
l'emblème  d'une  divinité  protectri^  des  campagnes  ;  de  là  ils  les  figu- 
rèrent sur  leurs  temples,  et  particulièrement  au-dessus  de  leurs  porti*- 
ques ,  où  l'on  voit  ordinairement  deux  Hajes  entourant  iin  globe. 

Ce  Reptile  était  employé  anciennement  en  Egypte  pour  faire  pérhr 
les  criminels  par  une  mort  rapide  et  douce ,  et  Galien  fut  témoin  de 
ce  supplice  à  Alexandrie.  Cependant  Forskal  a  vu  la  piqûre  de  cet 
animal  détéhniner ,  sur  un  Pigeon ,  des  convulsions  et  des  vomis^- 
sements.  « 

L  Haje  a  aujourd'hui  en  Egypte  le  même  emploi  médical  qu'a  chez 
nous  la  Vipère  commune  ;  et ,  d'après  Hasselquist ,  c'était  elle  que  l'o^ 
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expédiait  autrefois  de  ce  |>ay8  à  Véniae  poar  la  eompaeition  de  la  b- 
mease  thériaqoe  qui  en  provenait. 

Le  Céroêtê  ou  Serpent  comu  est  un  des  Reptiles  les  plus  dangcrcoi 
des  déserts  de  F  Afrique^  sous  les  sables  desquels  il  s'enfonce  dunalie 
jour.  Les  charlatans  le  montrent  comme  le  précédent  ;  il  a  deax  oone 
sur  la  tête.  I>éià  célèbre  dans  les  époques  héroïques,  on  trooîe  le 
Céraste  figuré  sur  les  ruines  des  riyai^s  du  Nil.  Les  nations  des  bords 
de  ce  fleuve  racontaient  qu*une  invasion  de  ces  redoutables  Serpents 
avait  suffi  pour  dépeupler  entièrement  quelques  conU*ées  de  Itgjpte. 

naCM>HOC<VBJJU8.  Triganoeephaîus.  Une  fossette  aa  de- 
vant des  yeux.  Queue  bi-scutellée,  sans  grelots.  —  Ils  ont  été  nommés 
afînsi  à  cause  de  la  forme  trigone  de  leur  tête. 

Le  Trigonoeéphale  jaune  appelé  également  Fipére  fer-delmey 
est  fort  commun  dans  les  Antilles  ;  dans  quelques-unes  on  le  rencoo^ 
partout  dans  les  champs ,  les  marais  et  les  montagnes.  Il  est  trè.«-fé* 
cond ,  car  M.  Moreau  de  Jonnès,  auquel  on  en  doit  une  mooogîapbî^i 
dit  avoir  toujours  trouvé  cinquante  à  soixante  petits  dans  le  corps  à& 
femelles.  La  piqûre  de  ce  Serpent  est  extrêmement  dangereuse,  ftî» 
Martinique  souvent  les  nègres  qui  travaillent  dans  les  champs  de  einnes 
à  sucre  en  sont  victimes* 

cmOTAUBt.  Croialut.  Queue  bi-scutellée ,  portant  des  grelot*" 
Ces  Serpents  vivent  exclusivement  dans  les  parties  chaudes  ^^^^^ 
rique  ,  et  ils  diminuent  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  le  Nord.  On 
a  observé  qu'ils  s^engourdissaient  seulement  un  peu  dorant  m^ 
dans  les  régions  tempérées,  car  dans  ta  zone  torride  ils  s'agitent  con- 
tinuellement toute  Tannée.  ^ 

Les  trois  vertèbres  qui  terminent  le  corps  des  Crotales  »Bt  »«*'■ 
rées ,  et  recouvertes  seulement  de  substance  adipeuse  eiallwfl»'^^' 
il  se  forme  successivement  sur  elles ,  comme  sur  une  sorte  de  ©o^'^ 
des  anneaux  cornés ,  qui  s'en  détachent  tour  à  tour  en  ^^^^^^'^ja,^ 
ceux  qui  les  ont  précédés  et  à  ceux  qui  doivent  les  suivre,  *!"*"  ^ 
à  fermer  à  rexu*émité  de  la  queue  une  série  d'anneaux  eiDboft»|| 
grelots,  dont  l'agitation  produit  le  bruit  si  bien  connu  lïui  *  »"^ 
peler  ces  animaux  Serpents  à  sonnettee ,  et  que  Ton  a  compare  a 
que  fait  le  parchemin  quand  on  le  froisse.  Comme  un  de  ces  IH*"^^ 
forme  à  chaque  mue ,  leur  nombre  peut  indiquer  combien  àejois  ce  ^ 
ci  se  sont  renouvelées ,  et  fournir  ainsi  des  documents  sur  Tâge  û 
Reptiles. 


Les  Serpents  à  sonnettes  se  tiennent  la  plupart  du  temps  <       ^^ 
en  spirale  dans  les  lieux  dépourvus  dherbes  et  de  bois  ;  on  en 
oontre  souvent  dans  les  cheminai  ft'équentés  par  les  aninJW*  ?*"^^à 
la  rapidité  d'un  trait  sur  ceux  qui  ^»T T^ 


et  ils  s'élancent  avec  la  rapidité  d'un  trait  sur  ceux  q«t  ^  ^j^n. 
passer.  Les  Croules  dévorent  souvent  des  ■*-• •  -*""  ^  •**"*'**  ^' 
tiles;  et  quoiqu'ils  ne  grimpent  jamais 
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nourriture  se  compose  cependant  d'oiseaux  et  d'ÉcoreaUs  ;  ils  les  fas- 
cinent de  Foin,  et  cenx-ci,  dans  leur  frayeur,  ne  cherchent  pas  à  se  dé- 
fendre et  perdent. ]a  faculté  de  fuir;  piits  durant  leurs  mouvements 
désordonnés  ils  se  rapprochent  de  leur  ennemi  qui  les  saisit  et  les 
dévore.  Tons  les  animaux  redoutent  Ces  Serpents  ;  il  n'y  a  que  leis 
Cochons  qui  les  recherchent  et  les  at;taquent ,  et  souvent  en  font  leur 
pâture. 

Les  Crotales  répandent  autour  dVux  une  odeur  très-fétide.  I^s  Che- 
vaux et  les  Chiens  les  sentent  de  fort  loin  et  se  gardent  bien  d'appro- 
cher dès  lieux  où  ils  se  trouvent ,  et  ni  les  caresses,  ni  les  châtiments 
ne  peuvent  les  y  contraindre.  Bosc  dit  s'être  souvent  amusé  à  essayer 
de  forcer  son  cheval  ou  son  chien  à  se  diriger  vers  Tun  de  ces  Serpents, 
et  qu'il  les  eut  plutôt  assommés  que  de  les  y  décider.  Lorsque  leurs 
émanations  sont  condensées,  elles  deviennent  insupportables  pour 
rhomme  ;  un  observateur  américain ,  Chapman ,  fut  frappé  de  stupeur 
et  sur  le  point  de  tomber  en  syncope ,  en  découvrant  un  amas  de  ces 
Serpçnts  cachés  sous  des  pierres. 

Ces  Ophidiens  rampent  lentement  et  ne  mordent  que  pour  tuer  leur 
proie  ou  lorsqu'ils  sont  provoqués  ;  ils  ne  se  ruent  jamais  sur  l'homme, 
et  parfois  il  arrive  à  celui-ci  de  passer  près  d'eux  et  même  de  les  froisser 
sans  qu'ils  songent  à  Tattaquer  ;  il  est  même  reconnu  qu'avant  de  se 
venger  de  leurs  agresseurs  ils  font  entendre  leurs  sonnettes.  Aussi 
Bosc ,  dit  il ,  qu'avec  des  précautions  on  s'en  empare  aisément  ;  et ,  si 
Ton  doit  en  croire  ce  voyageur ,  il  redoutait  si  peu  ces  Serpents  qu'il  a 
pris  en  vie  tous  ceux  qu'il  a  rencontrés  et  qui  n'étaient  point  trop  gros 
pour  être  conservés  dans  Tesprit-de-vin. 

L^épouvantabte  activité  du  venin  des  Crotales  les  a  rendus  célèbres 
depuis  la  découverte  de  TAmérique ,  et  Ils  inspirèrent  même  tant  d'ef- 
froi à  quelques  voyageurs  que  ceux-ci  proclamèrent  que  ces  Ophidiens 
forceraient  d'abandonner  les  contrées  où  ils  sont  communs.  Ce  venin 
agit  avec  une  effrayante  rapidité  sur  l-homme  ainsi  que  sur  les  ani- 
maux; et  dans  les  pays  où  ces  Serpents  vivent,  il  parait  qu'il  leur  suffit 
parfois  de  c^uelques  minutes  pour  tuer  les  plus  vigoureux  mammifères. 
Les  Transactions  philosophiques  contiennent  le  récit  de  quelques  expé- 
riences faites  par  le  capitaine  Hall  sur  la  morsure  de  ces  Ophidiens  : 
celui-ci  ayant  atiaclié  un  Serpent  à  sonnettes  à  un  pieu ,  et  ayant  ex- 
posé des  Chiens  près  de  lui,  le  premier  qui  fut  mordu,  mourut  en 
quinze  secondes  ;  mais  le  second  n'expira  qu'après  deux  heures  de 
souil'rances,  et  le  troisième  ne  ressentit  les  etfets  du  veniu  que  quand 
trois  heures  de  temps  se  furent  écoulées. 

Après  quatre  jours  d'intervalle ,  les  expériences  ayant  été  recom- 
mencées avec  le  même  Serpent,  on  obtint  à  peu  près  des  résultats 
semblables. 

Le  voyageur  Kalm  assure  que  les  Crotales  font  périr  des  Chevaux  et 
des  Bœuf-*  presque  instantanément  ;  et  Laurenti  prétend  que  lorsqu'un 
homme  a  été  mordu  par  ces  redoutables  Serpents ,  il  expire  au  bout  do 
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cinq  à  ^  minutes  après  une  enflure  subite  de  tout  le  corps ,  et  m 
gonflement  prodigieux  de  la  langue ,  qui  s'accompagnent  de  crache- 
ment de  sang.  Le  poison  de  ces  Reptiles ,  quoique  dissous  dans  Tesprit- 
de-f  in  ,  ou  desséché ,  ne  perd  pas  pour  cela  son  action.  On  cite  qu'u 
homme  ayant  succombé  après  avoir  été  mordu  par  un  Serpent  à  son- 
nettes ,  dont  les  crochets  étaient  restés  dans  ses  bottes  ;  cette  chaussure 
s'étant  trouvée  vendue  successivement  à  deux  autres  personnes  »  eelks- 
d  expirèrent  en  un  temps  assez  court  par  la  blessure  que  leur  firent  les 
dents  venimeuses  qui  s'y  trouvaient  encore  attachées. 

Les  Crotales  étaient  autrefois  révérés  dans  certaines  régions  de  TA- 
mérique.  Ce  fut  probablement  la  terreur  qui  arracha  d'abord  à  quelques 
hordes  sauvages  les  respects  religieux  dont  elles  environnèrent  œs  Ser- 
pents ,  à  la  conservation  desquels  elles  veillaient  avec  soHicitude  ;  car 
plus  tard,  reconnaissant  Tinuiilité  de  leurs  sacrifices,  et  s'adunont 
avec  fureur  centre  les  objets  de  leur  culte ,  on  les  vit  leur  faire  une 
guerre  d'extermination.  Les  colons  aident  également  de  leur  côté  à  ceUe 
destruction  y  aussi  ces  animaux  diminuent- ils  considérablemenL  Us 
nègres  les  chassent  avec  d'autant  plus  d'ardeur  qu'ils  mangent  leur 
chair  avec  le  même  plaisir  que  celle  des  autres  Ophidiens. 

Palissot  de  Beauvois  assure  que  le  Serpent  à  sonnettes  surpris  au 
milieu  de  ses  petits ,  les  soustrait  au  danger  en  les  recueillant  dans  sa 
bouche ,  et  que ,  quand  ses  craintes  sont  bannies ,  Us  les  rejette.  Mais 
malgré  le  savoir  de  ce  naturaliste ,  on  ne  peut  croire  cette  assertion. 
.  Le  Boîquira  est  Tespèce  la  plus  commune  et  celle  dont  le  venin  est 
le  plus  terrible.  Au  Mexique  on  lui  donne  le  nom  de  Reine  des  Serpents, 
sans  doute  en  faisant  allusion  à  sa  puissance  léthifère.  Il  est  très-abon- 
dant à  la  Caroline. 
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T.  CXiASSE  DES  ICXLTHYOSAURES. 

Corps  pisciforme.  Peau  très- probablement  nue. 
Quatre  membres  aplatis  en  nageoires,  offrant  cinq 
doigts  réunis,  inonguiculés.  Dents  coniques,  insérées 
dans  un  sillon. 

Par  ce  nom,  qui  signifie  poisson -Lézard,  on  a  voulu  peindra  h 
ressemblance  que  certaines  parties  de  Torganisme  de  ces  aniinaui( 
présentent  avec  les  Poissons ,  et  en  ménoe  temps  l^analogie  de  formes 
qu'on  avait  prétendu  entrevoir  entre  les  Ichthyosaures  et  les  Sauriens. 
Mieux  étudiés  cependant,  on  s'aperçoit  que  les  êtres  qui  nous  occupent 
devaient  plutôt,  par  leur  aspect,  rappeler  les  Marsouins  ;  et,  quand 
on  considère  leur  structure  anatomique,  on  est  convaincu  qu'ils 
méritent  de  faire  une  classe  à  part  intermédiaire  aux  Reptiles  et  aux 
Àmphibiens.  En  effet ,  si  par  la  forme  de  \eujr  épaule  et  celle  de  leurs 
membres  les  animaux  de  cette  division  se  rapprochent ,  il  est  vrai,  des 
Reptiles ,  on  est  forcé  d'admettre  que  la  disposition  de  leurs  vertèbres 
ne  se  retrouve  que  parmi  les  Poissons  et  les  Amphibiens  ;  de  manière 
que ,  relativement  à  ces  derniers  organes ,  ces  animaux  devraient  être 
placés  parmi  ceux-ci  ;  mais  comme  leur  épaule  rappelle  les  Reptiles , 
ils  semblent  ainsi  devoir  former  un  type  classique  intermédiaire  entre 
Tune,  et  Tautre  de  ces  grandes  subdivisions  du  règne  animal. 

Les  restes  de  ces  animaux  abondent  dans  les  formations  oolithiques 
de  la  série  secondaire  j  le  lias  de  Lyme  régis  en  est  principalement. riche, 
et  Von  en  rencontre  aussi  dans  celui  de  la  France  et  de  TAUemagne  \ 
mais  les  Ichthyosaures  semblent  s'être  éteints  à  Tépoque  où  les  ter- 
rains secondaires  ont  cessé  de  se  former. 

On  découvre  des  Ichthyosaures  de  tailles  diverses;  les  plus  grands 
ont  dû  avoir  plus  de  trente  pieds  de  longueur.  Il  est  probable  qu'ils 
étaient  fort  voraces ,  autant  que  Ton  peut  en  juger  par  la  manière  dont 
leurs  mâchoires  sont  armées,  et  par  Téteadue  et  la  force  de  celles-ci 
qui ,  dans  une  espèce ,  ont  jusqu'à  six  pieds  de  longueur. 

Les  vertèbres  des  Ichthyosaures  ressemblent  surtout  à  celles  des  Pois- 
sons, et  leur  nombre  s'élevait  dans  certaines  espèces  à  plus  de  cent.  I«ear 
disposition ,  qui  favorise  si  bien  la  locomotion  chez  ces  derniers  ani- 
maux ,  donnait  aussi  à  ceux  que  nous  décrivons  une  grande  puissanee, 
et  leur  permettait  de  se  transporter  avec  vitesse  d'un  endroit  à  l'autre 
dans  la  profondeur  des  mers. 

Les  côtes ,  qui  sont  nombreuses ,  présentent  une  disposition  qû 
semble  indiquer  que  le  poumon  était  très-vaste ,  et  qu'elles  permet- 
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talent  d'idmettre  dans  la  poiirine  one  grande  quantité  d'air,  afin  qpt 
les  Icbthyosaiires  pussent  rester  longtemps  sous  les  eaux  sans  venir 
respirer,  à  leur  surface. 

En  examinant  un  certain  nombre  de  squelettes  d'Idithyosaures, 
Owen  ayant  remarqué  que  les  vcrièbres  caudales  de  ces  fossiles  of- 
fraient constamment  une  brusque  courbure  à  un  tiers  environ  de  Tex- 
Crémité  de  la  queue ,  il*  en  a  conclu  qu'il  devait  y  avoir  eu  là  quelque 
organe  pour  produire  ce  déplacement  après  la  mort  ;  et  comme  il  n'y 
a  pas  de  modification  app^trente  dans  ces  vertèbres,  cet  anatomiste 
pense  que  ces  animaux  anrédiliiviens  avaient  le  corps  terminé  par  une 
nageoire  large  et  tégumeutaire ,  formée  de  matériaux  résistants  et  dé- 
composabies ,  et  que  c'est  au  froids  de  celle-ci  ou  à  une  autre  cause  » 
mais  provenant  de  cet  ap[)endice ,  que  sont  dues  les  dislocations  que 
Ton  remarque  toujours  dans  ces  dernièrfs  vertèlires  ;  et  il  présume 
que  cette  nageoire  était  verticale  pour  mieux  s'approprier  à  la  méca- 
nique des  Ichthyosanres. 

La  forme  des  extrémités  des  Ichthyosaures  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  des  Cétacés ,  mais  les  os  qui  en  constituent  la  charpente  sont 
beaucoup  plus  nombreux  et  plus  serrés.  Les  os  du  bras  n'offrent  que 
fort  peu  de  longueur ,  et  ceux  de  Pavant- bras  ne  se  distingnent  pres- 
que plus  des  phalanges  tant  ils  sont  exigus  ;  celles-ci ,  qui  ont  une 
forme  polygonale ,  sont  parfois  au  nombre  de  plus  de  cent ,  ce  qui 
devait  ajouter  de  la  puissance  et  de  Télasticité  aux  rames  natatoires 
dont  elles  forment  la  partie  solide. 

L'examen  des  débris  foi^siles  des  Ichthyosaures  donne  d>xoellenies 
notions  physiologiques  sur  leur  vision.  On  pourrait  supposer  par  la 
seule  inspection  des  cavités  orbital  res ,  que  lorgane  auquel  cette  fonc- 
tion était  conflée ,  offrait  d'énormes  dimensions ,  puisque  l'on  voit 
dans  une  des  collections  d'Angleterre ,  une  tête  d'un  de  ces  animaux 
sur  laquelle  BucUand  dit  que  c^s  anfractuosités  ont  quatone  pouces 
de  diamètre.  L'œil  lui-même  répondait  à  ces  proportions ,  et  dépassait 
en  volume  celui  de  tous  les  êtres  contemporains.  On  a  pu  l'apprécier, 
parce  que  sur  quelques  crânes  de  ces  animaux  antédiluviens ,  comme 
la  sclérotique  était  renforcée  d'un  cercle  de  pièces  osseuses ,  celles-ci  se 
sont  si  bien  conservées  qu'on  juge  parfaitement  du  volume  de  l'organe; 
et  l'on  voit  que,  dans  certaines  esi^éces ,  il  excédait  celui  de  la  léle 
d'un  homme. 

Ledéveloppementextraordinah^  de  Torgane  visuel  ne  permet  pas  de 
douter  que  sa  faculté  optique  n'ait  joui  d'une  grande  perfection.  Buck- 
land,  scrutant  audacieusement  les  fins  d'une  nature  si  étrange,  con- 
sidère l'appareil  osseux  de  la  sclérotique ,  «  comme  fournissant  une 
preuve  que  les  yeux  énormes ,  auxquels  il  servait  jadis  d'envelopjie , 
étaient  des  instruments  d'optique  d'un  fiouvoir  prodigieux  et  susi*ep- 
tibles  de  varier  leur  action ,  de  telle  sorte  que  les  Ichthyosaures  pou- 
vaient découvrir  leur  proie  aux  plus  grandes  comme  aux  plus  petites 
distances ,  au  sein  de  Tobscurité  des  nuits  et  des  abîmes  de  POcéan. 
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Un  aatre  genre  d'utilité  qu'offrait  ce  curieux  appareil  de  lames  osseuses, 
c'est  qu'il  soutenait  ia  surface  externe  de  ce  vaste  globe  oculaire ,  et  lui 
donnait  la  force  nécessaire  pour  supporter  la  pression  des  eaux  pro- 
fondes. » 

Quelques  auteurs,  en  scrutant  les  débris  des  Ichthyosaures ,  ont 
pensé  que  la  fbrme  de  leurs  dents  devait  faire  supposer  qu'ils  englou-, 
tissaient  leur  proie  sans  la  mâcher,  ainsi  que  le  font  les  Crocodiles;, 
et  comme  lorsque  l'on  a  pu  discerner  sous  leurs  côtes  les  débris  des 
poissons  dont  ils  s'alimentaient ,  ceux-ci  occupaient  un  grand  espace , 
on  en  a  conclu  que,  bien  que  celui-ci  fût  augmenté  par  Taplalisse^ 
ment ,  il  n'en  résultait  pas  moins  que  Ie.s  Ichthyosaures  devaient  avoir 
un  estomac  fort  ample.  Cette  opinion  a  encore  été  corroborée  par 
Finspeciion  des  excréments  des  grandes  espèces,  car  on  découvre 
parmi  eux  des  ossements  de  jeunes  individus  du  même  genre  qu^elles, 
et  qui ,  à  en  juger  par  leurs  dimensions ,  devaient  appartenir  à  des 
sujets  de  plusieurs  pieds  de  longueur.  C  est  même  d'après  ces  données 
que  Buckland  conclut  que  l'estomac  des  Ichthyosaures  formait  une 
poche  d  un  volume  prodigieux  remplissant  presque  en  entier  la  cavité 
du  corps,  et  dont  la  ca|>acité  était  en  proportion  parfaite  avec  les  mà< 
choires  et  les  dents. 

Quoique  aucun  vestige  dlhlestin  d'Ichthyosaurc  ne  se  soit  conservé, 
on  peut  cepeadant.se  faire  une  idée  de  la  structure  que  cet  organe  offrait 
par  la  disposition  des  excréments  fossiles  de  ces  animaux ,  parce  qu'ils 
se  sont  moulés  sur  lui  avec  tant  d'exactitude  qu^ls  en  révèlent  les  dé- 
tails anaton^iqucs.  En  effet,  ces  excréments,  par  leur  disposition  en 
spirale ,  doivent  faire  admettre  que  les  intestins  des  Ichthyosaures 
étaient  analogues  à  ceux  des  Requins  et  des  Raies ,  et  que ,  cooMne 
chez  ces  poissons ,  ils  occupaient  {>eu  de  place ,  tout  eu  offrant  une 
grande  surface  absorbante ,  de  manière  qu'il  resuit  à  l'intérieur  ua 
vaste  espace  pour  contenir  leur  ample  estomac  et  leur  poumon. 

L'investigaiiou  des  naturalistes  ^  été  tellement  puissante ,  relative^ 
ment  aux  Ichthyosaures ,  qu'en  s'appuyaut  sur  l'observation ,  et  guidés 
par  le  savoir,  \U  sont  parvenus  à  |)éuétrer  les  détails  des  mœurs  de  ces 
animaux ,  quoiqu'une  période  d'un  grand  nombre  dé  milliers  d'années 
nous  sépare  probablement  de  1  époque  &  laquelle  ils  peuplaient  l'O- 
céan primitif.  Leurs  vastes  mâchoires  et  leur»  nombreuses  dents  indi- 
quent que  ces  êtres  extraordinaires  étaient  extrêmement  carnassiers. 
6ïtte  déduction  est  totalement  confirmée  par  la  découverte  récente 
que  l'on  a  faite  de  plusieurs  Ichthyosaures,  contenant  encore  à  leur 
intérieur  les  débris  de  leurs  repas ,  et  aussi  par  celle  de  leurs  excré-^ 
ments  pétriûés,  auxquels  on  a  doni»é  le  nom  de  coprolUhe»^  et  qui  se 
trouvent  dans  les  mêmes  couches  où  ont  été  enveloppés  les  squelettes 
de  ces  animaux.  Ces  pétrifications,  dont  l'étude  est  si  intéressante  et 
révèle  des  faits  si  curieux ,  sont  parfois  tellement  bien  circonscrites  et 
conservées  qu'elles  démontrent  non-seulement  la  nature  des  aliments 
dont  les  êtres  dont  elles  proviennent  faisaient  usage,  mais  aussi  la 
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forme  générale  et  même  les  détails  de  structure  de  leur  tube  di^^^lif. 

Ces  coprollthes  se  trouvent  en  abondance  dans  tous  ie  lias  de  PAn- 
g)eterre ,  et  dans  certains  districts  il  y  sont  dispersés  en  aussi  grand 
nombre  que  des  pommes  de  terre  dans  un  champ.  Ces  productions 
offrent  Tapparence  de  cailloux  oblongs,  ordinairement  de  deux  à 
quatre  pouces  de  longueur,  sur  un  diamètre  de  un  à  deux  ;  on  en  dé- 
couvre aussi  d'une  grosseur  beaucoup  plus  considérable  et  en  rapport 
avec  la  taille  des  Ichlhyosaures  gigantesques ,  mais  ils  sont  en  petit 
nombre. 

Buckland,  dans  le  mémoire  qu'il  a  publié  sur  ce  sujet  dans  les  Tram- 
actions  de  la  Société  géologique  de  Londres ,  s^exprime  ainsi  à  T^rd 
de  ces  productions.  «  La  coupe  de  ces  excréments  fait  voir  qu'ils  ont 
été  moulés  en  une  lame  aplatie  et  contournée  en  spirale  du  centre  i 
la  circonférence ,  comme  on  Pobserve  dans  une  coquille  turbinée.  Lenr 
extérieur  offre  la  trace  des  ridés  et  des  impressions  les  plus  légères 
qu*il8  ont  dû  recevoir  alors  qu'ils  étaient  à  Tétat  plastique  dans  ks  in- 
testins des  animaux  vivants.  (PI.  15.) 

Ces  pièces  pétrifiées  contiennent  en  abondance  et  dispersées  irré- 
gulièrement des  écailles ,  et  souvent  des  dents  et  des  os  de  poissons 
qui  ont  traversé ,  sans  être  détruits  par  la  digestion ,  le  tube  infestinal 
tout  entier,  de  la  même  manière  que  Témail  des  dents  et  certains  frag- 
ments d'os  qui  n'ont  pu  être  digérés ,  se  retrouvent  dans  les  excré- 
ments des  Hyènes,  soit  à  Tétat  récent,  soit  à  Tétat  fossile.  Ces  écaiUes 
dures  et  brillantes  sont  celles  du  Dapedium  politum ,  et  d'antres  pois- 
sons qui  abondent  dans  le  lias  et  qui  paraissent  avoir  fourni  aux  ani- 
maux de  cette  époque  une  portion  importante  de  leur  subsistance. 
Quant  aux  os ,  ce  sont  surtout  des  vertèbres  de  poissons  et  de  jeunes 
Ichthyosanres;  et  bien  que  ces  derniers  débris  soient  moins  nombreux 
que  ceux  qui  proviennent  de  poissons ,  ils  le  sont  pourtant  assez  pour 
démontrer  que  ces  monstres  des  anciennes  mers ,  semblables  en  cela 
à  beaucoup  de  leurs  successeurs,  habitants  des  océans  modernes ,  dé- 
voraient les  individus  jeunes  et  faibles  de  leur  propre  espèce.  » 

L'origine  et  la  nature  de  ces  coproliihes  sont  suffisamment  prouvées  par 
leur  séjour  dans  les  lieux  tels  que  le  lias  de  Lyme  régis  où  se  rencontrent 
un  grand  nombre  de  squelettes  d'Ichthyosaures ,  et  en  ce  qu'on  en 
découvre  fréquemment  dans  la  région  abdominale  de  ces  antiques  ani- 
maux ;  plusieurs  de  ceux  -  ci  sont  représentés  dans  les  planches  de 
Buckland ,  avec  le  corps  rempli  soit  de  ces  extraordinaires  matières 
fécales,  soit  d'écaillés  de  poissons  fossiles. 

Parmi  les  différentes  espèces  que  Ton  a  signalées ,  nous  menliomie- 
rons  seulement  VIchthyosaure  commun ,  dont  la  tête  annonce  un 
animal  de  neuf  pieds  de  longueur  ;  c'est  un  des  plus  connus ,  et  Cony- 
beare  et  Cuvier  ont  restitué  son  squelette  dans  leurs  planches  :  Vlch- 
thyoêoure  tenuirostre ,  qui  avait  environ  trois  pieds  de  longueur,  et 
était  une  des  petites  espèces;  puis  Vichthyosaure  platyodon,  dont 
les  dents  sont  comprimées  et  offrent  de  chaque  côté  une  arête  tran- 
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chante.  Cette  espèce  était  une  des  plas  grandes;  mademoiselle  Marie 
Ânning  en  a ,  dit-on ,  découvert  des  individus  de  vingt  pieds  de  lon- 
gueur ,  et  il  paraît  qu'il  en. existe  méo^ie  d^  Tingt  ^  un. 

Histoirique,  Les  premières  notions  relatives  aux  Ichthyosaures  se 
trouvent  dans  les  œuvres  de  Scheuchzer.  Un  jour  qu'il  se  promenait 
près  du  gibet  d'Altqrf,  un  de  s^  amis»  qni  av«i|  pénétré  dans  Teoceinte 
de  celui-ci ,  lui  jeta  par  dessus  les  murs  un  ^loc  de  pierre  qifi  conte^ 
nait  plusieurs  vertèbres  de  Tun  de  ces  animaux.  Ce  savant  considéra 
ces  os  comme  ayant  appartenu  à  l'espèce  humaine  et  les  fit  graver  danf 
ses  Piscium  querelœ.  Dans  la  suite  plusieurs  savants  adoptèrent  son 
opinion. 

Mais  sir  Ev.  Home  fut  le  premier  qui  fit  connaître  avec  sa- 
gacité ces  êtres  antédiluviens.  Bientôt  ses  travaux  ,  qui  datent  de 
1814  et  qui  furent  nombreux ,  se  trouvèrent  suiyis  de  ceu  s  de  Buck- 
land ,  et  MM.  Labèche  et  Conybeare  ajoutèrent  beaucoup  à  no?  con- 
naissances sur  ce  siget. 
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yi.  CLASSE  DES  AMPHIBIBNS. 

Vertébrés  ovipares  à  peau  nue  ;  cœur  à  une  seule 
oreillette  ;    circulation    incomplète  ;    des    métamor- 


Ces  animaux  présentant  ane  organisation  et  des  mœurs  toute»  «.;.:• 
rentes  de  celles  des  Reptiles ,  ils  devaient  former  une  classe  à  part,  et 
c'est  avec  raison  qu'en  l'instituant ,  de  Blainville  lui  donna  le  nom 
de  classe  des  Nudipelliféres ,  car  ces  vertébrés  sont  remarquables  par 
leur  peau ,  qui  est  dépourvue  de  tout  appendice  protecteur.  Les  êtres 
compris  dans  cette  division  forment  le  passage  des  Reptiles  aux  pois- 
sons, et  ils  ressemblent  parfaitement,  dans  le  jeune  Age,  à  ces  der- 
niers ,  par  leur  respiration  et  leur  circulation. 

Géologie  et  géographie.^  Les  animaux  de  cette  classe  étaient  repiré- 
sentés  durant  les  époques  primitives  du  globe  ;  mais  la  rareté  de  leurs 
débris  dans  le  sein  de  la  terre  doit  faire  croire  qu^alors  il  ne  s'en  trou- 
vait qu'un  petit  nombre  à  sa  surface.  Cependant  on  peut  penser  aussi 
que  les  ossements  des  Amphibiens  ont  peut-être  disparu,  parce  qu'ils 
ne  jouissaient  pas  des  propriétés  qui  leur  étaient  essentielles  poor  se 
conserver.  On  ne  connaît  bien  que  ceux  qui  ont  été  extraits  des  car- 
rières d'CE^ningen. 

Relativement  à  leur  distribution  géographique ,  les  Amphibiens  soi- 
vent  la  même  loi  que  les  Reptiles;  ils  sont  d'autant  plus  multipliés 
qu'on  s'approche  davantage  des  régions  chaudes  du  globe. 

AncUomie  et  physiologie. — Les  Amphibiens  ont  des  formes  extrê- 
mement variées,  et  qui  semblent ,  jusqu'à  un  certain  point,  répéter 
parallèlement  celles  des  Reptiles  par  la  dégradation  successive  des 
membres ,  et  enfin  par  leur  disparition  fatale.  De  là  il  résulte  que  ces 
animaux  ont  le  corps  très-diversiforme ,  et  qu'en  parcourant  ht  série, 
on  observe  que  celui-ci  est  d'abord  court  et  déprimé,  puis  qu'il  devient 
lacertiforme ,  et  enfin  qu'il  offre  tout  à  fait  une  disposition  serpenti- 
forme.  Les  appendices  locomoteurs  disparaissent  peu  à  peu ,  ainsi  que 
cela  a  lieu  dans  la  classe  que  nous  venons  de  citer ,  de  manière  que  les 
premiers  Amphibiens  ont  quatre  membres  qui  diminuent  de  proportion 
en  même  temps  que  le  tronc  s'allonge  '  ;  puis  les  derniers  n'en  offrent 
plus  que  deux  *,  ou  même  en  sont  totalement  privés  >. 

SBN8.  Odorat.^Lta  cavités  nasales  de  ces  animaux  sont  très-petites, 
et  souvent  formées  par  deux  canaux  extrêmement  courts,  aboutissant 
dans  la  bouche  et  offrant  chacun  à  Textérieur  une  ouverture  entourée 

'  Prolcet.  *  Sirèoef.  '  Cédltst. 
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d'un  muscle  qai  la  feraoe  oa  roarre  comme  une  paupière^  avec  beaucoup 
de  vivacité. 

Malgré  Texiguité  de  cet  appareil ,  on  doit  cependant  admettre  que 
chez  certains  Amphibiens  Toifaction  n'en  a  pas  moins  uiie  grande 
finesse;  cela  seiAbie  prouvé  parles  observations  de  Scarpa,  qui  re- 
connut que  des  Grenouilles  mâles  étaient  rapidement  attirées  dans 
Feau  par  les  émanations  des  femelles  qui  frayaient ,  ou  même  seule- 
ment par  celles  des  corps  enduits  de  frai. 

Vision,  —  L'oeil  est  ordina'u^ment  assez  volumineux ,  et  il  se  rap- 
proche de  celui  des  poissons  par  son  organisation  ;  mais  il  est  plus 
globuleux;  quelquefois  cependant  il  est  fort  petit,  et  la  peau  le  couvre 
oomplètei^ient  *  ;  il  est  même  des  Amphibiens  inférieurs  qui  sont  tout 
à  fait  aveugles  ^  H  n'y  a  pas  de  glande  lacrymale.  L'iris  est  doré;  la 
rétine  offre  une  grande  épaisseur^  et  le  cristallin  présente  ordinaire- 
ment une  forme  sphérique. 

.  Goût.  —  Chez  un  certain  nombre  d'Amphibiens  ^  la  langue  adhère 
par  sa  partie  antérieure  au  plancher  de  la  bouche ,  tandis  que  c'est  son 
extrémité  postérieure  qui  est  libre ,  de  sorte  qu'elle  exécute  un  mouve- 
ment de  bascule  quand  elle  est  projetée  au  dehors. 

Otti«.— Dans  les  Amphibiens  dont  Torganisationest  plus  élevée,  l'ap- 
pareil auditif  se  rapproche  de  celui  des  Reptiles;  mais  la  dégradation 
est  rapide  chez  les  derniers ,  où  les  osselets  de  Touîe  s'agrandissent  et 
sont  employés  à  d'autres  usages,  en  même  temps  que  les  autres  par- 
ties de  l'organe  se  rapprochent  de  la  disposition  que  présentent  les 
poissons  ^.  Chez  les  Batraciens  on  trouve  un  labyrinthe  garni  d'un 
noyau  crétacé  qui ,  examiné  au  microscope,  paratt  formé  d'un  nombre 
prodigieux  de  cristaux.  On  rencontre  ordinairement  une  caisse  du 
tympan  ou  partie  de  renforcement ,  contenant  des  rudiments  d'osselets 
de  l'ouïe ,  et  dont  la  membrane  extérieure  est  sous-cutanée  ;  cette  caisse 
s'ouvre  dans  la  gorge  par  une  trompe  d'Eustache ,  qui ,  par  les  dimen- 
sions énormes  qu'elle  présente ,  semble  destinée  à  transmettre  les  sons 
à  l'organe,  puisque  ses  proportions  diminuent  à  mesure  que  celui-ci  se 
met  pbis  facilement  en  rapport  avec  l'extérieur,  et  qu'il  se  produit  une 
membrane  du  tympan  ainsi  qu'un  conduit  auditif  mieux  organisés. 
Dans  les  derniers  Amphibiens,  tels  que  les  Protées  y  l'oreille  est  interne, 
à  peu  près  disposée  comme  chez  les  poissons,  et  logée  dans  une  cavité 
de  l'occipital. 

Respiration.  —  Tous  les  Amphibiens ,  lorsqu'ils  sont  arrivés  à  l'état 
adulte  y  offrent  deux  poumons.  Mais  comme  ils  ne  possèdent  point  de 
côtes ,  ou  que  celles-ci  sont  très-rudimentaîres  et  ne  peuvent  servir 
pour  dilater  ou  pour  resserrer  la  poitriue ,  ces  animaux  introduisent 
l'air  dans  leurs  organes  respiratoires  par  un  mécanisme  particulier  qui 
a  été  bien  étudié  dans  les  Grenouilles.  Pour  cela ,  la  bouche  étant  fer- 
mée y  celles-ci  écartent  l'os  hyoïde  du  palais ,  de  manière  qu'il  en  ré- 

*  Pcoté«t.  *  Cécilîet.  3  Batraciem.         ^  Proiéw. 
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suite  un  f  ide  qoi  aspire  Tair  extérieur.  Ce  flaîde  entre  alors  par  les 

narines,  et  quand  il  reraplit  la  cavité  buccale,  les  Grenouilles  ferment 
celles-ci  à  1  aide  des  valvules  qu'elles  possèdent ,  et  en  outre  leur  ou- 
verture postérieure  est  bouchée  par  une  soupape  qui  s'applique  dessus; 
ensuite  Thyoîde  se  relève,  puis  Tair  s'introduit  dans  les  poumons , 
et  par  une  espèce  de  coup  de  piston ,  comme  Ta  exprimé  Laurenti, 
c'est  la  gorge  qoi  produit  Tinspiration.  La  connaissance  de  la  partie 
mécanique  de  la  respiration  de  ces  animaux  explique  la  raison  pour  la* 
quelle  celle-ci  peut  encore  s'exercer  lorsque  le  ventre  est  ouvert,  et 
comment  Tasphyxie  des  Grenouilles  a  lieu  lorsqu'on  leur  dbténd  for- 
oément  la  bouche. 

La  respiration  des  Amphibiens  est  d'autant  plus  active  que  fa  tem- 
pérature de  l'air  est  plus  élevée  ;  et  les  phénomènes  chimiques  de  cette 
fonction  subissent  une  telle  influence  de  la  part  de  l'atmosphère ,  que 
M.  Delaroche  a  reconnu  que  des  Grenouilles  qui  étaient  exposées  à  une 
température  de  27^  centigrades,  absorbaient  quatre  fois  plus  d'oxygène 
que  lorsqu'on  les  plaçait  dans  un  lieu  dont  la  température  notait  que 
de  6  à  7^  seulement.  Des  expériences  non  moins  curieuses  ont  aussi 
démontré  que ,  chez  la  plupart  de  ces  animaux  *,  la  peau  remplit  U 
fonction  des  poumons ,  et  qu'elle  absorbe  l'oxygène  qui  se  rencontre 
dans  l'air  atmosphérique  ou  qui  se  trouve  mêlé  à  l'eau.  Dans  quelques- 
ims ,  d'après  MM.  Duméril  et  Bibron ,  l'organe  cutané  est  même  plus 
esj^entiel  pour  la  respiration  que  l'appareil  pulmonaire  *.  Ainsi  que 
nous  Tavons  dit ,  ce  dernier  fait  est  attesté  par  des  expériences  dans 
lesquelles  des  Grenouilles,  des  Crapauds  ou  des  Salamandres  adultes 
ont  vécu  des  mois  entiers  retenus  sous  l'eau  par  des  filets,  soit  dans  des 
vases,  dont  le  liquide  était  aéré  et  fréquemment  renouvelé,  soit  dans 
des  courants  d'eau 

La  peau ,  qui  est  éminemment  vasculaire ,  absorbante ,  remphee  les 
poumons  pendant  rhibemation;  c'est  elle  qoi  opère  alors  seule  la  res- 
piration et  qui  permet  aux  Amphibiens  de  rester  des  semaines  et  des 
mois  entiers  sous  l'eau.  L*action  pulmonaire  ne  lui  devient  accessoire- 
ment utile  que  lorsque  la  température  s'élève  au-dessus  de  10*  cen* 
tigrades. 

Circulation,  —  Les  Amphibiens  n'ont  an  cœur  qu'une  seule  oral- 
lette,  et  un  ventricule  unique,  le  gauche.  La  circulation  n'envoie, 
comme  chez  les  Reptiles ,  qu'une  partie  du  sang  dans  les  poumons. 
Pendant  la  durée  des  branchies,  un  tronc  artériel  dorsal  remplace  le 
ventricule  qui  manque ,  et  ce' vaisseau  reçoit  alors  le  sang  qui  revient 
de  ces  organes.  Ce  liquide  offre  des  globules  très-gros ,  qui  ont  depuis 
7~  jusqu'à  tH"  ^^  pouce  de  diamètre. 

J.  Millier  vient  de  reconnaître  dans  les  Amphibiens  des  organes 
pulsatoires  remarquables  qui  chassent  la  lymphe  dans  ses  vais- 
(Beaux  de  la  même  manière  que  le  cœur  agit  sur  le  .8ang«  Chea  les 
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Grenooilles ,  deux  de  ces  cœurs  sont  situés  pprès  les  jointures  des  han« 
dies,  immédiatement  sous  la  peau  »  et  leurs  contractions  sont  visibles  à 
rœil.  Deux  antres  cœurs  lymphatiques  appartiennent  également  aux 
membres  antérieurs. 

Absorption.  —  hàs  diverses  régions  de  la  surface  cutanée  de  ces 
animaux  absorbent  Teau  d'une  façon  extrêmement  remarquable.  Ceu:p[ 
qui  vivent  ordinairement  plongés  dans  ce  liquide  peuvent  le  pomper 
abondamment  de  toute  part  ;  d'autres,  qui  restent  ordinairement  loin 
de  Teau  %  mais  qui  n'en  ont  t>a^  moins  un  besoin  impérieux  de  ce 
fluide,  s'imbibent  simplement  des  gouttelettes  de  la  rosée  ou  de  la 
pluie  qui  recouvrent  les  végétaux ,  ou  bien  ils  s'enfouissent  dans  le  sol 
bomide  pour  y  puiser  le  liquide  indispensable  à  leur  existence. 

L^organe  cutané  jouit  si  éminemment  de  la  faculté  d'absorber,  que 
Dàudin  et  Townson  ont  constaté  que  c'est  par  lui  et  non  par  la  bouché 
que  ces  animaux  absorbent  ordinairement  l'eau  indispensable  à 
l'entretien  de  la  vje ,  et  que  c'est  surtout  par  la  région  ventrale  qu'ils 
la  pompent  en  quantité  considérable.  Cela  se  prouve  facilement  en 
posant  des  Grenouilles  sur  du  patHer  mouillé  ;  au  bout  d'une  heure  et 
demie ,  leur  poids  est  doublé ,  d'après  ce  que  disent  ces  observateurs. 

ExiuUaUon.  —  L'évaporation  qui  se  produit  à  la  surface  du  corps 
des  Âmpbibiens,  et  en  particulier  de  celui  des  Grenouilles,  paraît  être 
destinée  à  maintenir  l'organisme  à  sa  tempéraUu*e  normale  et  à  le  pro« 
téger  contre  l'excès  de  la  chaleur.  En  effet,  lorsqu'on  plonge  une  Gre- 
nouille dans  une  eau  dont  on  élève  la  température  à  40^  centigrades , 
elle  ne  peut  y  vivre  plus  de  deux  minutes ,  même  lorsqu'elle  peut  res^ 
pirer  en  liberté;  tandis  que  cet  animal  résiste  [dus  de  cinq  heures  con- 
sécutives quand  on  le  plonge  dans  un  milieu  d  air  humide  que  l'on  a 
élevé  à  la  même  température.  Cette  expérience,  mentionnée  d'abord  par 
Blagden,  puis  répétée  avec  soin  par  MM.  Delaroche  et  Berger,  vient 
démontrer  que  le  refroidissement  des  Ampbibiens  tient  à  une  cause  es* 
sentiellement  physique ,  et  que  c'est  avec  beaucoup  4e  raison  que ,  par 
rapport  à  cette  fonction ,  on  a  comparé  ces  animaux  à  ces  vases  poreux 
dans  lesquels  on  fait  refroidir  l'eau  en  Espagne  et  que  l'on  nomme 
Alcarazas. 

L'abondance  de  la  transpiration  es(  même  telle ,  ohe2  qudqoes  Amr 
ptûbiensS  qu'il  ne  leur  faut  qu'un  séjour  extrêmement  court  dans 
une  aunosphère  sèche  pour  perdre  immédiatement  une  grande  parde 
de  leur  poids,  et  même  la  moitié  de  celui-ci ,  et  maigrir  en  cpielque 
sorte  à  vue  d'œil. 

Sécrétions, — ^La  peau  est  mince  et  o£fre  dans  son  épaisseur  de  nom- 
breux follicules  qui  sécrètent  un  liquide  qui  passe  pour  venimeux , 
ce  que  l'antiquité  semble  avoir  connu,  car  Pline  le  signale  déjà  comme 
un  poison  violent. 

£heaE  les  Salamandres ,  dont  la  peaa  est  parsemée  d'une  fbule  de  ees 
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petits  follicales  transparents,  j*at  reconnu  en  effet  que  ce  fluide  est 
délétère  ot  trës-Yolatil  ;  car  en  faisant  des  expériences  sur  ces  animaux, 
j'ai  plusieurs  fois  été  saisi  sous  son  influence  d^une  vive  irritation  pul- 
monaire accompagnée  d'éternuements  violents ,  et  des  personnes  éloi- 
gnées de  moi  et  placées  à  l'autre  extrémité  de  Tappartement,  ressen- 
taient de  semblables  symptômes. 

Quelques  Amphibiens  ont  le  corps  recouvert  de  verrues  poreuses  ', 
et  offrent  en  outre ,  vers  les  parties  latérales  de  la  tête ,  deux  amas  de 
cryptes  que  Ton  nomme  glandes  parotides,  et  qui  laissent  sortir  par 
un  grand  nombre  de  pores  une  humeur  jaunâtre ,  épaisse ,  qui  porte 
une  odeur  de  musc. 

Relativement  aux  sécrétions  qui  se  produisent  à  la  superficie  des 
Xmphibiens ,  celles  qui  ont  lieu  chez  les  Crapauds  doivent  être  rangées 
parmi  les  plus  remarquables.  Rœsel ,  qui  s*en  est  occupé ,  compare 
les  émanations  qui  en  résultent  i  Todeur  de  Tatl  ou  du  sulfure  d^arse- 
nie ,  ainsi  qu*à  celle  du  foie  de  soufre ,  du  raifort  ou  de  la  moutarde. 
Le  principe  qui  produit  ces  émanations ,  si  remarquables  par  leur  ac- 
tivité ,  est  tellement  acide,  selon  BIM.  Bibron  et  Duméril ,  que  des  Gre- 
nouilles et  des  Salamandres  que  Ton  avait  plongées  dans  de  fean  où 
des  Crapauds  avaient  vécu,  ont  bientôt  expiré.  Rœsel  et  fllM.  Bibron 
et  Duméril  pensent  que  ces  émanations  odorantes  proviennent  du  cloa- 
que ,  mais  nous  avons  quelques  raisons  de  croire  qu'elles  sont  dnes-i 
la  sécrétion  qui  a  lieu  à  la  surface  cutanée. 

La  vessie ,  chez  ces  animaux ,  n'a  que  des  connexions  médiates  avec 
les  uretères ,  car  elle  s'abouche  en  devant  avec  le  cloaque ,  tandis  que 
ceux-ci  s'y  ouvrent  en  arrière  ;  elle  acquiert  même  chez  plusieurs  un 
volume  considérable ,  car  on  a  vu  des  Rainettes  expulser  une  quantité 
d'urine  équivalente  au  quart,  de  leur  poids;  et  lorsqu^on  la  distend 
chez  la  Salamandre ,  sa  capacité  égale  les  deux  tiers  de  celle  du  ooips 
entier.  Quand  on  tourmente  certains  Amphibiens ,  les  Crapauds  en 
particulier ,  ils  expulsent  subitement  leur  urine ,  et  ce  fluide  est  poussé 
en  jet  à  quelque  distance  du  corps  ;  lacréduUté  s'est  souvent  Imaginée 
que  cet  acte  n'était  qu'un  moyen  de  défense ,  et  que  ce  liquide  était 
venimeux ,  mais  il  n'en  est  rien  ;  Tanimal ,  par  ce  moyen,  tAohe  sim- 
plement de  se  rendre  plus  léger,  pour  fuir  plus  focilement,  et  son  urine 
n'est  que  faiblement  irritante  ;  pendant  une  dissection  j'en  ai  reçu  une 
fois  dans  l'œil,  et  il  ne  s'en  est  suivi  aucun  accident ,  si  ce  n'est  quel- 
ques picotements, 

Beproduction.  ^  L^appareil  générateur  décline  sensiblement  dans 
cette  classe  ;  chez  les  mâles  il  est  représenté  par  l'organe  sécréteur  du 
fluide  séminal  et  son  conduit ,  car  on  ne  rencontre  plus  de  veiige.  Dans 
les  femelles  on  trouve  souvent  des  ovaires  assez  volumineux  et  remplis 
de  beaucoup  d'œuCs  '.  Ceux-ci  sont  ordinairement  émis  immédiatement 
au  dehors  ;  cependant  quelques  Amphibiens  offirent  une  dilatation  van 
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rextrémité  de  cfaacoii  des  ovidactes  où  les  ceafe  séjournent  et  éolosent 
comme  dans  une  double  matrice ,  de  manière  que  les  petits  sprtent 
vivants  ' ,  et  qui!  y  a  là  une  génération  ovovivipare. 

Relativement  à  Tacle  génital ,  ces  animaux  se  trouvent  à  peu  près 
dans  la  même  condition  que  ta  plupart  des  poissons ,  et  les  œufs  sont 
ordinairement  fécondés  par  le  mâle ,  soit  au  moment  où  ils  sont  ex- 
pulsés ,  soit  peu  de  temps  après  leur  émission. 

Quelques  Amphibiens  montent  sur  le  corps  de  leur  femelle ,  la  sai- 
sissent étroitement  au-dessous  des  aisselles  avec  leurs  pattes  de  devant, 
puis  versent  leur  liqueur  prolifique  sur  les  œufs  à  mesure  qu'ils  sortent, 
et  ils  favorisent  en  outre  probablement  l'expulsion  de  ceux-ci  par  la 
pression  qu'ils  opèrent  sur  Tabdomen  de  la  femelle  qu'ils  étreignent 
dans  leurs  membres  ^ 

D'autres  procèdent  différemment-au  même  acte  ;  les  mâles  ne  sai- 
sissent point  le  corps  de  la  femelle  pendant  la  fécondation ,  et  celle-ci 
s'opère  par  deux  procédés  différents  ^  ;  tantôt  les  deux  sexes  se  rap- 
prochent l'un  de  l'autre  et  placent  leurs  orifices  génitaux  à  peu  de  dis- 
tance y  de  manière  que  l'on  doit  croire  que  le  fluide  prolifique  qui  est 
émis  par  le  mâle  est  absorbé  par  la  femelle  y  et  qu'il  va  à  l'intérieur 
féconder  ses  œufs ,  puisque  ceux-ci  éclosent  avant  leur  expulsion  4 , 
tantôt  le  mâle  semble  par  ses  agacements  se  borner  â  exciter  sa  com- 
pagne pour  la  déterminer  à  pondre ,  et  il  va  ensuite  féconder  succes- 
sivement chacun  des  œufs  qu'elle  produit. 

Les  œufs  des  Amphibiens  sont  enveloppés  d'une  membrane  mince , 
susceptible  de  se  gonfler  considérablement  par  l'absorption  de  l'eau  ; 
et  ordinairement  ils  sont  agglomérés  entre  eux  soit  en  masse  y  soit  en 
chapelet. 

Métamorphoses.  — -  Tous  les  animaux  de  cette  classe  subissent  en 
se  développant  des  métamorphoses  analogues  à  celles  que  l'on  observe 
chez  les  insectes.  Lorsqu'ils  éclosent  ils  présentent  tous  des  formes  qui 
s'éloignent  plus  ou  moins  de  celles  qu'ils  offriront  â  Tétat  adulte;  ils 
sont  munis  de  branchies  extérieures  et  respirent  dans  le  premier  âge 
de  la  vie,  à  la  manière  des  poissons;  alors  aussi  ces  animaux  ont  la 
bouche  mnnie  d'espèces  de  crochets  ou  de  mandibules  cornées  dont  ils 
se  servent  pour  couper  les  végétaux  qui  forment  leur  nourriture  pri- 
mitive. 

'  Ces  branchies  persistent  â  Textérieur  plus  on  moins  longtemps  ;  puis 
à  mesure  qu'elles  s^affaissent  les  poumons  se  forment ,  les  mandibules 
cornées  tombent  et  des  membres  apparaissent  ordinairement  pour 
compléter  le  développement  de  ces  animaux.  Cependant  quelques 
Amphibiens  semblent  rester  fort  longtemps  ou  même  toute  leur  vie  â 
l'état  embryonnaire ,  soit  â  cause  des  branchies  qui  ch^  eux  persistent 
plus  ou  moins  longtemps  ^ ,  soit  à  cause  des  pattes  qui  restent  con- 

'  Salamandres.  S  Psendo-Sanriens.  ^  Proléei. 
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stammeirt  i  VéM  rndimenuire  '  on  qui  sodI  smieBMiit  aa  Mnibre  de 
deux». 

Jteproêuetùm  dfs  organes.  —  En  décriTant  les  Reptiles,  dogs 
avons  signalé  ia  facilité  a?ec  laquelle  ik  reformaient  plusieurs  ôe  leurs 
organes ,  lorsque  par  accident  ou  par  nos  expériences  ils  s'en  troatent 
privés;  les  Amphibiens  sont  encore  plus  remarquables  sous  ce  rapport, 
et  des  expériences  faites  sur  les  Salamandres  et  les  Tritons  ont  dé- 
montré que  lorsqu^on  amputait  les  membres  ou  la  queue  de  ces  ani- 
maux soit  en  totalité ,  soit  partiellement ,  bientôt  ces  parties  se  repro- 
duisaient arec  une  telle  perfection  que  Torgane  renourelé  ^paarmt 
remplir  entièrement  la  fonction  de  celui  qu'il  remplaçait. 

Les  principales  obserrations  qui  ont  été  faites  sur  ce  sujet  sont  dues 
à  Plateretd ,  Spallanzani ,  Mnrray  et  surtout  à  Bonnet  qui ,  dooé  d'une 
patience  étonnante ,  «  enrichi  la  science  des  faits  les  plus  intéressanls  » 
relativement  à  ce  phénomène,  et  a  reconnu  que  le  même  membre 
amputé  consécutivement  quatre  fois  sur  le  même  animal  se  reproduisait 
de  nouveau  après  chaque  opération.  Ce  savant  genevois  s'assura  aussi 
que  lorsqu'on  exiirpait  complètement  WtU  d'un  Triton  »  eet  organe  se 
reformait  parfaitement  en  une  année  de  temps. 

D  un  autre  côté ,  plusieurs  de  ces  Amphibiens  sont  ans»  fort  re- 
marquables p«  la  ténacité  de  leur  existence.  Dans  son  Voyage  à  la 
mer  Glaciale  Heame  rapporte  avoir  souvent  trouvé  des  Grenouilles 
complètement  gelées ,  roides  et  gisant  sous  la  mousse.  Leur  insensibi- 
lité était  telle  qn'od  pouvait  leur  casser  les  pattes  san^  quelles  don- 
nassent aucun  signe  de  vie  ,  mais  lorsqu'elles  étaient  exposées  à  une 
chaleur  douce  bientôt  elles  se  ranimaient.  A|.  Isid.  Geoffroy  dit  ai^ 
que  des  Crapauds  totalement  congelés  et  sous  la  peau  desquels  se  trou- 
vaient des  glaçons  ont  pu  être  rappelés  à  la  vie  lorsqu'on  les  réobauibît 
graduellement. 

Ciasnfieatian.  —  Cette  classe  étant  peu  nombreuse ,  sa  distribution 
en  ordres  est  facile  et  le  tableau  ci-dessoui  en  donne  inuBè^tement 
ridée. 

▲■PHniEHS.  Ordres. 

ftrès-eoorti  qaene  nulle;   quatre  membres.  .  .  BATiiAaÈis. 

laeerfiforme  ;  quatre  membres  ou  devz.      .  .  .  Pisbdpo-Sâdbikm. 

serpentiforme  ;  membres  n^ls.  .  .  •  • rsiDDO-PuMi». 
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ORDRE  DES  BATRACIENS. 

Corps  très- court,  tronqué  eu  arrière;  queue  nulle* 
Membres  au  nombre  de  quatre. 

Cet  ordre  est  tellement  distinct  des  antres  par  tous  les  points  de  son 
organisation  qu'il  n*y  a  jamais  en  de  doute  relativement  à  sa  carac- 
térîstiqne  et  à  sa  circonscription.  L'absence  de  queue  doit  le  faire  placer 
à  la  tête  de  sa  classe^  parce  que  celle-ci  qui  se  montre  dans  Tétat  de 
larve  disparaissant  chez  Tadulte ,  on  doit  considérer  les  Âmphibiens 
qui  ,  tels  que  les  Salamandres,  conservent  cet  organe  à  tous  les  âges 
comme  ayant  nn  organisme  moins  élevé  que  les  Batraciens  et  devant 
être  par  conséquent  placés  à  leur  suite. 

Ces  animaux  offrent  une  peau  lisse  ou  vermqueuse ,  et  son  système 
de  coloration  est  généralement  disposé  par  plaques  ou  zébrures. 

Dans  beaucoup  d'entre  eux /tels  que  les  Grenouilles,  les  Crapauds 
et  les  Rainettes ,  l'ouverture  de  la  bouche  et  sa  cavité  sont  énormes. 
Leur  langue  offre  une  organisation  extrêmement  singulière ,  elle  est 
attachée  en  avant  et  peut  être  jetée  hors  de  la  bouche  en  opérant  une 
espèce  de  mouvement  de  bascule  qui  la  porte  sur  les  insectes  qu'elle 
est  appelée  à  saisir ,  puis  ensuite  avec  vivacité  elle  est  ramenée  dans  la 
cavité  buccale  avec  la  proie  qui  y  adhère.  Les  dents  sont  fort  petites , 
aîguês  ou  bien  elles  manquent. 

L*une  des  plus  grandes  particularités  de  la  vie  de  ces  animaux ,  c'est 
leur  métamorphose ,  car  ils  sortent  de  l'œuf  sous  une  forme  qui  n'a  nui 
rapport  avec  celle  qu'ils  présenteront  dans  l'âge  adulte ,  et  chez  eux  les 
organes  profonds  subissent  même  des  transformations  non  moins 
remarquables. 

Les  métamorphoses  s'accomplissent  dans  tous  les  Batraciens  d'une 
manière  analogue  et  leur  étude  constitue  Thistoire  de  leur  dévelop- 
pement ;  elles  ont  principalement  été  observées  chez  les  Grenouilles  et 
se  font  dans  Tordre  suivant.  Lorsque  Ton  examine  l'œuf  de  celles-ci 
on  voit  que  quelque  temps  avant  son  éclosion  Tembryon  qui  s'y  trouve 
contenu,  présente  déjà  des  branchies  fort  apparentes.  Au  moment  où 
le  petit  Batracien  sort  de  ses  enveloppes  on  lui  donne  le  nom  de  Tê- 
tardt  alors  tout  son  corps  n'offre  qu'une  masse  ovoïde  terminée  par  une 
queue  très-aplatie  et  ses  branchies  font  saillie  à  l'extérieur.  Mais  bientôt 
celles-ci  se  trouvent  recouvertes  par  une  membrane  et  placées  dans  une 
sorte  de  sac  situé  sous  la  gorge ,  de  manière  qu'elles  deviennent  invi- 
sibles à  l'extérieur  (PI.  16,  fig.  5).  Ce  sont  les  membres  postérieurs  qui 
apparaissent  les  premiers;  ils  sont  placés  à  l'origine  de  la  queue  et  leur 
développement  s'opère  avec  lenteur  (fig.  6).  Les  pattes  de  devant  sur- 
gissent au  contraire  tout  d*un  coup  ;  elles  s'accroissent  dans  la  poche 
branchiale  et  ce  n'est  que  lorsqu'elles  ont  acquis  une  certaine  dlmen- 
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sloii  qu'on  les  voit  en  sortir  (fig.  7).  Bientôt  après  qu'elles  sont  appa- 
rues, la  queue  devenant  moins  essentielle  pour  la  locomotion ,  eUe  di- 
minue successivement  d'étendue  (flg.  8) ,  en  même  temps  qne  les 
membres  s'accroissent,  et  bientôt  ceux-ci  la  remplacent  totalement,  et 
Von  n'en  rencontre  plus  de  vestiges  (6g.  9). 

Pendant  ces  métamorphoses  successives  qui  ont  si  singulièrement 
modifié  la  configuration  de  ces  animaux,  leur  intérieur  n'a  pas  subi 
de  moins  notables  changements  et  tout  leur  organisme  concoim  à 
déceler  les  grandes  différences  que  l'on  va  observer  désormais  dans 
leurs  mœurs  puisque  les  Eatraciens,  d'aquatiques  et  d'herbivores  qu'ils 
étaient  dans  le  premier  âge  de  la  vie,  vont  devenir  terrestres  et  car- 
nassiers. En  effet  le  tube  intestinal  suivant  la  loi  presque  générale  se 
transforme  chez  eux  en  même  temps  que  leur  régime  diange.  lU  nais- 
sent avec  une  bouche  munie  de  pièces  cornées  et  coupantes  qui  leur 
servant  à  diviser  les  végétaux  dont  ils  se  nourrissent ,  et  alors  leur  tube 
intestinal  est  roulé  en  spirale  dans  Tintérieur  de  l'abdomen  qui  forme 
presque  seul  toute  la  masse  du  corps  ;  ce  tube ,  qui  alors  a  plus  de  sept 
fois  la  longueur  totale  du  jeune  Batracien ,  subit  un  raccourcissement  à 
mesure  que  celui-ci  grandit ,  et  quand  il  est  adulte  et  que  son  régime 
est  devenu  totalement  carnassier ,  ce  canal  n'a  plus  en  étendue  qu'une 
fois  et  demie  la  longueur  de  l'animal.  En  même  temps  que  ces  mo- 
difications se  sont  produites  dans  son  système  digestif,  les  organes 
respiratoires  n*ont  pas  subi  de  moindres  transformations  :  les  branchies 
ont  disparu ,  des  poumons  se  sont  développés ,  puis  la  respiration  qui 
était  aquatique  et  semblable  à  celle  des  poissons  est  devenue  aérienne , 
et  le  système  circulatoire  a  lui-même  subi  de  grands  changements 
pour  s'accommoder  aux  nouveaux  appareils  qui  ont  pris  naissance  dans 
l'organisme  des  Batraciens. 

Nous  ne  pouvons  term'mer  ces  notions  sur  les  Batraciens  sans  parler 
des  assenions  des  auteurs  anciens  ou  modernes  relativement  aux  pluies 
de  Crapauds  ou  de  Grenouilles.  Aristote  parle  déjà  de  ce  phénomène 
et  ikit  une  espèce  particulière  sous  le  nom  d'Envoyé  de  Jupiter ,  des 
Grenouilles  qui  tombent  du  ciel  ;  Élien  rapporte  qu'en  allant  de  Poux- 
zole  à  Naples ,  il  observa  une  pluie  de  ces  animaux.  Il  est  positif  et 
nous  avons  eu  l'occasion  de  le  vérifier  en  Normandie ,  que  pendant  une 
pluie  d'orage  on  voit  parfois  surgir  sur  une  vaste  étendue  de  terrain 
une  multitude  prodigieuse  de  petits  Crapauds  ou  de  Grenouilles ,  là  où 
quelques  instants  auparavant  il  n'en  existait  point  en  apparence. 

Les  naturalistes  modernes ,  et  entre  autres  H.  Cloquet  et  Defrimce, 
pensèrent  que  les  pluies  de  Crapauds  devaient  être  rangées  parmi  les 
erreurs  populaires.  Le  premier  professa  que  si  pendant  certains  orages 
d'été  I  ces  animaux  surgissaient  avec  une  telle  abondance  à  la  surCioe 
du  sol  qu'il  était  impossible  de  faire  un  pas  sans  en  écraser'  quelques- 
uns  ,  cela  était  dû  à  ce  que  l'eau  en  inondant  la  surface  de  la  terre 
obligeait  les  jeunes  CrapÂids  à  sortir  des  fissures  dans  lesquelles  ils  se 
trouvaient ,  et  qu'alors  ils  apparaissaient  en  nombre  si  considérabk 
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qae  le  vulgaire  pour  expliquer  le  phénomène  sMmagInait  qu'ils  étaient 
provenus  du  ciel. 

n  y  a  peu  d'années,  en  1854 ,  les  plaies  de  Crapauds  occupèrent  de 
notiveau  les  savants,  et  on  publia  dans  les  journaux  une  foule  de  do- 
cuments pour  en  établir  Teiistence  et  ensuite  Texplication.  Parmi  les 
exemples  qui  sembleraient  constater  le  plus  positivement  que  ces  ani- 
maux ne  sortent  pas  du  sol ,  sont  ceux  cités  par  MM.  Gayet  et  Pelletier. 
Le  premier  et  cent  cinquante  honunes  qu'il  commandait,  en  1794,  furent 
assaillis  dans  le  département  du  Nord  par  un  orage  qui  les  couvrit  d'eau 
et  de  Crapauds  ;  un  mouchoir  ayant  été  étendu  à  hauteur  d*homme , 
on  y  eut  bientôt  recueilli  plusieurs  de  ces  Amphibiens ,  et  après 
Taverse ,  des  militaires  en  trouvèrent  encore  dans  les  replis  de  leurs 
chapeaux  à  trois  cornes.  M.  Pelletier,  professeur  de  physique,  rapporte 
que  dernièrement  il  tomba  une  pluie  de  Crapauds  sur  la  ville  de  Ham , 
et  cet  observateur  s'étant  transporté  sur  les  lieux,  mille  personnes  lui 
confirmèrent  le  fait  et  lui  assurèrent  que  les  toits  et  les  pavés  étaient 
couverts  par  ces  animaux  et  que  Von  ne  pouvait  supposer  qu'ils  fussent 
'  sortis  de  terre. 

Ces  plaies  de  Batraciens^  ont  causé  un  grand  embarras  à  ceux  qui  en 
admettant  Texistence  de  ce  phénomène  ont  voulu  en  expliquer  la  cause. 
Cardan ,  médecin  qui  vivait  an  seizième  siècle ,  avait  supposé  que  c'é- 
taient les  grands  vents  qui  enlevaient  les  Grenouilles  sur  les  montagnes 
et  les  faisaient  tomber  dans  les  plaines,  puis  que  ceux-ci  pouvaient 
même  enlever  les  œufe  de  ces  animaux,  et  qu'ils  éclosaient  dans  Pair; 
mais  Scaliger  critique  cette  dernière  assertion  en  rappelant  que  les 
Grenouilles  restjent  un  temps  considérable  à  l'état  de  têtard  avant  d'ac- 
quérir leur  forme  parfaite. 

Les  idées  de  Cardan  furent  reproduites  avec  quelques  modifications 
par  les  modernes  qui  admirent  le  phénomène,  et  l'on  vit  aussi  réap- 
paraître les  objections  de  Scaliger.  Un  des  erpétologistes  les  plus  dis- 
tingués de  notre  époque ,  M.  Duméril,  a  dit  lui-même  qu'il  se  pourrait 
bien  qu'il  tombât  réellement  des  petits  Crapauds  avec  les  pluies  d'orages 
et  qu'il  faudrait  alors  supposer  que  ces  animaux  son^t  enlevés  de  terre 
avec  l'eau  par  les  ouragans  et  transportés  au  loin.  La  plupart  des  per- 
sonnes qui  admettent  ces  pluies  de  Batraciens  s'accordent  à  les  attri- 
buer à  l'action  des  trombes  qui  souvent  enlèvent  de  grandes  colonnes 
d*eau  et  qui  peuvent  emporter  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  marécages 
qu'elles  traversent.  A  l'appui  de  cette  explication  M.  Arago  a  rappelé 
les  observations  de  Dalton  qui  constatent  que  l'eau  de  la  mer  est  quel* 
quefoîs  portée  par  Paction  des  vents  jusqu'à  une  distance  de  sept  lieues 
du  rivage  et  y  retombe  en  pluie  ainsi  qu'on  le  reconnaît  à  l'extrême 
salure  de  oelle-ei. 

Quelques  savants  ont  objecté  que  si  Pou  expliquait  ainsi  le  phéno- 
mène on  devrait  aussi  trouver  des  poissons  parmi  e^  pluies  d'orage , 
et  des  observateurs  ont  répondu  à  cette  objection  en  citant  des  exemples 
de  phùes  d'Ëpinoches.  La  pesanteur  des  Batraciens  ne  pourrait  être 
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un  ïïTgûmentt  eâr  dei  gfélons  qui  festent  loiigteiii(M  «odpetiditt  dans 
Tair  sont  souvent  beaucoup  plus  lourds  que  ces  petits  animaux» 

les  Amphibiens  de  cet  ordre  8*engourdisâent  pendant  lliiver  soos 
la  vase  dè&  mafais  où  lis  se  réfugient ,  et  on  les  y  trouve  dans  un  état 
de  mort  apparente;  le  retour  de  la  chaleur  leâ  ranime.  Pour  expliquer 
la  disparition  des  Grenouilles ,  Pline  disait  qu'elles  se  dissolvaient  en 
limon  ,  et  qu'elles  renaissaient  de  celui-ci  an  retour  du  printemps  :  de 
semblables  absurdité^  (tirent  reçues  pendant  un  grand  nombre  de 
siècles ,  ci  Ton  voit  cncoi-e  Matthiole  assurer  que  ces  animaux  sont  en- 
gendrés t)ar  là  pourriture  de  la  terre  détrempée  par  les  pluies  d'été. 


Corps  trèMépritné  H  disposé  d6  uianière  à  donner  âsile  an 
produit  de  la  génération ,  qui  se  développe  dans  des  cellnles  sur 
le  dos  des  femelles.  Paupières  nulles  ;  yeux  fort  petits.  Dents 
nulles.  Doigts  antérieurs  libres ,  qoadrifides  à  leur  exlrémité  ,- 
les  postérieurs  ptlmls* 

TlPAH.  Pipa.  Ce  gétiré  est  te  seul  qa«  «ôAtienne  <!«tte  femillè  dont 

les  caractères  sont  si  tranchés. 

Le  Pipa  de  Surinam  qui  est  l'unique  espèce  qui  soit  connue  pré- 
sente un  grand  intérêt.  Cet  Atnphibien  babite  les  régions  diandes  et 
bumides  de  rAmériqiie  méridionale ,  et  se  trouve  fréquemment  dans 
les  pays  arrosés  par  ia  rivière  dont  il  porte  le  nom;  on  le  rencootre 
dans  les  lieux  obscurs  des  maisons  ou  au  bord  de  Teau.  Après  U  ponte, 
le  mâle ,  cramponné  sur  sa  femelle,  lui  étale  les  crafg  sur  ie  dos,  et  il 
féconde  ceux-«i  qui  sont  su  nombre  d'environ  cent  et  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  vesoe  ;  ensuite  cette  dernière  gagne  les  marais  et  s'y 
plonge ,  puis ,  bientôt  après  >  la  peau  de  la  région  dorsale  éprouve  une 
espèce  d'inflammation  déterminée  par  Tirritation  qu'y  produisent  tes 
œufs,  et  pendant  laquelle  elle  se  gonfle  et  forme  une  multitude  de  cellules 
dans  lesquelles  les  petits  édosent  et  se  développent,  et  d'où  ils  ne 
sortent  que  lorsqu'ils  ont  acquis  l'état  parfait  $  œ  n'est  qu'après  s'être 
débarrassée  de  sa  progéniture  que  la  femelle  abandonne  sa  résidence 
aquatique. 

Les  formes  dil>gra6ieases  de  ces  AmphitMens^  et  leor  esnlenr  Kvide, 
n'empêchent  pas,  è  ce  que  disent  Séba  al  mademoîseUe  Sybilte  de  Ifi- 
rian,  qu  ils  ne  soient  regardés  comme  un  mets  déliêalf^  lai  aoînet 
les  colons. 
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Corps  asse^  peu  déprimé.  Doigts  inégaux.  Des  paupières.  Des 
dents  maxillaires  ou  palatines. 

OAJlPAVDS.  Bufo.  Peau  ordinairement  tubercnleuse.  Membres 
postérieurs  courts  ;  dents  maxillaires  nulles  ou  extrêmement  petite'4  ; 
des  parotides.  —  Ces  Amphibiens  résident  beaucoup  moins  dans  Teau 
que  les  Grenouilles,  et  ils  ne  s'approchent  même  des  mares  que  pour  y 
déposer  leurs  œufs.  On  les  rencontre  ordinairement  dans  les  endroits 
sombres  et  humides ,  tels  que  l'entrée  des  cavernes ,  les  crevasses  des 
rochers ,  les  trous  des  arbres  et  des  vieux  murs.  Ce  sont  en  général 
des  animaux  nocturnes  qui  ne  sortent  de  leur  retraite  que  la  nuit  ou 
quand  le  temps  devient  sombre  et  pluvieux. 

Les  formes  disgracieuses  des  Crapauds  et  la  méfiance  qu'ils  inspi- 
rèrent à  cause  des  propriétés  véoéneuses  qu'on  leur  attribuait  sans 
discernement ,  les  ont  rendus  l'objet  de  Tattention  des  naturalistes , 
aussi  leur  anatomie  et  leur  physiologie  ont-elles  été  le  sujet  d'impor- 
tants travaux  ;  les  belles  planches  des  ouvrages  de  Rœsel  et  de  Klœtzke 
sont  venues  éclairer  la  première ,  et  les  expériences  de  Hérissant ,  de 
M.  Edwards  et  de  Buckland  la  seconde. 

La  démarche  de  ces  animaux  est  lourde  et  pesante.  Quand  on  les 
snrprend,  pénétrés  de  leur  impossibilité  de  fuir  ils  s'arrêtent  aussitôt, 
et  si  on  les  frappe  ^  ils  se  gonflent  et  se  durcissent  en  infiltrant  de  l'air 
au-dessous  de  leur  peau ,  de  manière  à  s'environner  d'une  sorte  de 
coussin  élastique  qui  amortit  les  coups.  Ce  phénomène  se  remarque 
particulièrement  sur  l'espèce  vulgaire.  Les  Crapauds  qui  habitent  les 
régions  tempérées  s'engourdissent  pendant  l'hiver  et  passent  cette 
saison  dans  des  trous  du  sol  où  on  les  rencontre  plusieurs  ensemble  et 
où  ils  se  trouvent  parfois  avec  des  Serpents. 

Les  Crapauds  ne  se  nourrissent  ordinairement  que  de  proie  vivante  ; 
les  insectes  sous  leurs  différents  états ,  les  Vers ,  les  Limaçons  et  d'au- 
tres moUnsques  composent  principalement  leur  régime ,  aussi  ces  êtres 
disgraciés  rendent-ils  quelques  services  dans  les  jardins  qu'ils  habitent. 
Le  bouniste  Rnight  dit  même  qu  ils  sont  pour  ceux-ci  d'une  utilité 
incontestable ,  et  il  en  entretient  constamment  dans  ses  serres  où  ils  font 
là  chasse  aux  insectes  qui ,  dit-il ,  sans  eux  détruiraient  une  partie 
des  plantes.  Lmnée  rapporte  que  ces  animaux  se  délectent  d'actée  et  de 
stachys  fétide ,  mais  par  sa  phrase  il  faut  entendre  probablement  qu'ils 
se  plaisent  parmi  ces  plantes;  cependant  Bory  Saint-Vincent  semble 
confirmer  qu'ils  se  nourrissent  parfois  de  végétaux  puisqu'il  dit  avoir 
vn  des  Crapauds  communs  manger  des  fraises. 

Un  fait  des  plus  singuliers  de  Thistoire  de  ces  Âmphibiëns ,  c'est  le 
peu  de  nourriture  et  d'au:  qui  leur  suffit  pour  vivre  ;  on  a  parfois  vu 
des  Crapauds  rester  pendant  des  années  entières  dans  des  ouvrages 
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en  maçonnerie ,  dans  des  roches  -on  dans  des  creux  d'aibres ,  et  en 
sortir  parfaitement  en  vie. 

Comme  ces  faits  ont  souvent  servi  de  base  à  beaucoup  de  raison- 
nements erronés  sur  la  vitalité  de  ces  animaux  et  sur  l'andenneté  des 
végétaux  ligneux  ou  des  roches  dans  lesquelles  on  les  trouvait ,  on 
comme  ils  ont  parfois  été  niés  il  était  intéressant  d'apprécier  par  Tex- 
périence  la  réalité  du  phénomène ,  et  c'est  ce  qn^ont  fait  Hérissant , 
M.  Edwards  et  Buckland. 

En  1777 ,  Hérissant  renferma  trois  TIrapauds  dans  des  bottes  qull  fit 
sceller  avec  du  plâtre  et  il  les  déposa  à  TÀcadémie  des  sciences.  Au 
bout  de  dix-huit  mois  deux  des  Crapauds  existaient  encore ,  et  an  seul 
était  mort.  En  1817 ,  M.  Edwards  emprisonna  plusieurs  de  ces  animanT 
dans  du  plâtre ,  et  il  s'assura  que  placés  au  milieu  de  ce  corps  solide  et 
ne  recevant  Tair  que  par  ses  porosités ,  ils  pouvaient  vivre  Un  grand 
nombre  de  jours.  Enfin  Buckland,  encore  plus  récemment,  entoeprit 
quelques  expériences  sur  le  même  sujet.  Ce  célèbre  géologue  fit  pré- 
parer  douze  loges  circulaires  dans  un  bloc  de  calcaire  oolithique  d  one 
texture  poreuse ,  perméable  à  Teau  et  à  Fair  ;  chaque  niche  avait  en- 
viron un  pied  de  profondeur  et  son  orifice  pouvait  se  .boocfaer  her- 
métiquement avec  une  plaque  de  verre.  D'autres  loges  furent  pratiquées 
«dans  un  morceau  de  grès  siliceux ,  compacte  et  imperméable.  En  iSS3, 
un  Crapaud  fut  placé  dans  chacune  de  ces  loges  après  avoir  élé  pesé 
exactement,  et  on  luta  soigneusement  le  couvercle  en  verre  destiné  à 
permettre  de  suivre  l'expérience  sans  donner  accès  à  l'air  ou  à  quelques 
insectes.  Ensuite  ces  blocs  furent  enterrés  dans  un  jardin,  à  trois  piîeds 
au-dessous  du  sol. 

Un  an  après ,  Buckland  ayant  fait  déterrer  les  deux  blocs  de  pierre, 
trouva  que  tous  les  Crapauds  mis  dans  le  grès  compacte  étaient  morts 
et  tellement  altérés  qu'ils  devaient  avoir  péri. depuis  longtemps.  Mms 
presque  tous  les  Crapauds  qui  avaient  été. placés,  dans  Je  calcaire  po- 
reux étaient  en  vie  ;' quelques- uns  avaient  diminué  de  poids;  l'un  d'eux 
qui  pesait  954  grains  au  moment  où  il  fut  introduit  n'en  pesait  plus 
que  698  ;  un  au^re^de  956  s'était  réduit  à  652  ;  mais  plusieurs  au  con- 
traire avaient  augmenté  de  poids ,  et  l'un  de  ceux-ci  qui  pesait  1,185 
grains  au  moment  où  il  fut  enfermé  en  pesait ,  quand  on  Tobserva , 
1,265.  On  attribua  l'augmentation  de  poids  .de,  ces  derniers  à  Tintro- 
duction  de  quelques  insectes  qui  avaient  pu  s'insinuer  par  une  firacture 
du  verre. 

L'expérience  ayant  été  continuée ,  tous  les  Crapauds  placés  dans  le 

calcaire  poreux  moururent  la  seconde  année ,  même  ceux  qui  avaieet 

.  gagné  en  poids,  et  dont  on  avait  renouvelé  le  couvercle.  Des  essais 

ayant  été  faits  avec  le  môme  soin  dans  le  tronc  d'un  iximmier ,  eureoi 

pour  résultat  la  mort  des  individus  avant  la  fin  de  la  première  année  : 

«  D'après  ces  expériences ,  dit  Buckland  ,,il  parait  que  les  Crapauds 
ne  peuvent  pas  vivre  une  année  lorsqu'ils^nt  absolument  privés  d'air  ; 
et  d'après  l'expérience  du  calcaire  oolithique.il  semble  probable  qa*ils 


ne  penvent  pas  vivre  plus  de  deux  ans  sans  aocune  nourriture.  Nous 
pouvons  eonctnre  de  là  que  lorsqu'on  a  parlé  dé  Crapauds  trouvés  en 
vie  dans  des  blocs  d^  pierre  ou  de  bois  sans  communication  avec  Pair 
extérieur ,  il  y  a  eu  un  défaut  d'exactitude  dans  l'observation.  Le  fait  de 
mes  deux  Crapauds  qui  ont  augmenté  de  poids  à  la  fin  de  la  première 
année ,  malgré  les  soins  que  l'on  avait  pris  pour  les  enfermer  complè- 
tement montre  combien  petite  peut  être  une  ouverture  pour  qu'elle 
permette  l'introduction  de  petits  insectes  qui  maintiennent  Tanimal  en 
vie.  » 

Le  premier  soin  du  Crapaud  lorsqu'il  a  accompli  ses  métamorphoses, 

c'est  4e  chercher  un  abri  dans  les  fissures  des  rochers  ou  les  cavités  des 

arbres  voisins  du  lieu  où  il  se  trouve.  Si  après  que  cet  animal  est  entré 

dans  Tune  de  ces  cavités  il  y  rencontre  une  abondance  dlnsectes  pour 

sa  nourriture,  et  qu'il  y  reste  un  certain  temps,  il  arrive  souvent  qu'il  ne 

peut  plus  sortirpar  l'étroite  ouverture  par  laquelle  ils'est  introduit.  C'est 

là  ce  qui  est  arrivé  toutes  les  fois  que  l'on  a  trouvé  des  Crapauds  dans 

des  pierres  ou  à  l'intérieur  de  certains  végétaux ,  et  si  l'on  a  assuré  que 

ces  corps  n'offraient  nulles  communications  avec  l'extérieur,  cela 

tenait  probablement  à  Tinattention  des  ouvriers  qui  avaient  rapporté 

ce  fait;  ou  bien  encore  comme  les  expériences  de  Buckland,  peuvent 

le  faire  supposer,  s'il  n'y  avait  réellement  nulle  ouverture,  c'est  que 

l'entrée  de  l'animal ,  soit  par  le  fait  de  stalactites ,  soit  par  le  progrès 

de  la  végétation,  s'était  trouvée  obstruée  depuis  moins  d'un  an  ou  deux. 

Les  Crapauds  ont  la  peau  parsemée  de  follicules  glanduleux  qui 

sécrètent  une  liqueur  acre,  que  ces  animaux  émettent  pour  se  défendre 

lorsqu'ils  sont  saisis  par  leurs  ennemis.  C'est  aune  réunion  nombreuse 

de  ces  follicules  que  sont  dues  les  deux  éminences  qui  se  trouvent  à  la 

partie  postérieure  de  la  tète.  D'après  les  recherches  de  Pelletier  et  de 

Davy ,  le  liquide  sécrété  par  tous  ces  organes  est  jaunâtre ,  huileux  et 

d'une  saveur  fort  amère  ;  Tiedemann  dit  qu'il  agit  sur  les  téguments 

peu  épais  comme  une  substauce  icre  et  corrosive ,  et  que  porté  sur  la 

conjonctive ,  il  en  occasionne  lïnflammation.  Cuvier  assure  même  qu'il 

peut  tuer  les  animaux  très-faibles  ;  et  c'est  à  l'action  irritante  de  ce 

fluide  que  sont  dus,  selon  M.  Bory  Saint-Vincent,  les  cris  perçants  que 

la  douleur  arrache  aux  Chiens  lorsqu'ils  mordent  un  Crapaud. 

Aussitôt  que  les  premières  chaleurs  du  printemps  se  font  sentir, 
les  Crapauds  sortent  de  leur  retraite  et  les  sexes  différents  se  recher- 
chent et  s'accouplent.  C'est  le  plus  souvent  dans  les  mares  et  les 
étangs  que  leur  union  a  lieu.  Quand  le  mâle  rencontre  la  femelle  loin 
d'un  ruisseau  il  la  saisit ,  se  place  sur  son  dos ,  et  Lacépède  dit  que 
celle-ci  chargée  de  ce  fardeau  franchit  parfois  une  distance  considé- 
rable avant  de  trouver  un  marais  propice  pour  y  déposer  ses  œufs. 

L'accouplement  de  l'espèce  vulgaire ,  qui  a  particulièrement  été  ob- 
servé, dure  sept  ou  huit  jours ,  et  quelquefois  plus  de  vingt  lorsque  la 
saison  on  le  climat  sont  fh>ids.  Pendant  tout  ce  temps  le  mâle  tient  sa 
femelle  élioitement  embrassée  avec  ses  pattes  de  devant»  dont  les 


590  AMHlIMBn. 

pouces  présentent  un  renflement  destiné  à  faroriser  cette  aedoB  ;  pam 
avec  ses  membres  postérieurs,  à  mesure  quelesœufis  sortent  dodoaqoe, 
il  les  conduit  vers  son  orifice  anal  pour  les  féconder  en  versant  à  leur 
surface  une  certaine  quantité  de  fluide  prolifique.  Cet  animal  accomplit 
cette  fonction  avec  tant  d'ardeur  que  nulle  blessure  ne  peut  Ten  dé- 
tourner ,  ainsi  que  Tabbé  Spallanzani  Ta  vu  dans  ses  expériences  ;  cC 
même  si  Ton  sépare  le  mâle  de  sa  femelle  et  qu'on  lui  ampute  phuioBS 
'  membres ,  il  n  en  revient  pas  moins  sur  celle-ci  tout  eoayert  de  plaies 
sanglantes. 

Les  mufs  sont  renfermés  dans  nne  gelée  transparente,  visqueuse ,  et 
forment  deux  cordons  ou  chapelets  accolés  qui  ont  jusqu'à  une  qua- 
rantaine de  pieds  de  longueur.  Ils  sont  abandonnés  dans  Tean  où  ils 
édosent  vers  le  vingtième  jour.  I.  Cloquet  dit  que  les  Têtards  n'ac- 
quièrent leurs  branchies  que  deux  on  trois  jours  après  leur  naisanee, 
mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  eette  assertion  inexacte ,  ayant  fort  Men 
distingué  les  branchies  des  embryons  de  Grenouilles ,  plusieurs  jQws 
avant  leur  sortie  de  Toeuf.  Les  Crapauds  ne  peuvent  se  repredoire  que 
vers  la  quatrième  année ,  ils  vivent  fort  longtemps. 

Malgré  le  dégoftt  qulnspirent  les  Crapauds,  on  en  noage  ce- 
pendant un  grand  nombre.  Les  nègres  de  rAfrique  consomment  sans 
répugnance  le  Crapaud  commun.  En  France  ce  sont  souvent  les  mem- 
bres de  plusieurs  espèces  de  ce  genre  que  les  paysans  apportent  sur  les 
mardiés  sous  le  nom  de  cuisses  de  Grenouilles  ;  on  en  pèche  consi- 
dérablement  A  cet  effet  dans  les  marais  d'Âuteuil  pour  alimenter  ceux 
de  Paris,  ville  où  H.  Cloquet  et  M.  Bory  Saint-Vincent  ont  reconnu  que 
Ton  mangeait  fréquemment  le  Crapaud  commun  et  le  Crapaud  bnm. 

C^est  sans  doute  à  leurs  disgracieuses  formes  que  les  Crapauds  do- 
rent la  puissance  que  leur  prêtait  la  superstition  des  siècles  précédents. 
Ces  animaux  entraient  dans  tous  les  filtres  magiques  des  sibyUes,  H 
leur  emploi  était  alors  si  commun  dans  les  conjurations ,  que  des  tri- 
bunaux iniques  livrèrent  des  personnes  ^  aux  flammes ,  sur  le  seul  in- 
dice qu'elles  possédaient  de  ces  Batraciens  dans  leur  demeure. 

On  employait  le  Crapaud  en  médecine  il  y  a  quelques  années ,  et  fl 
entrait  dans  différentes  préparations  pharmaceutiques  ;  les  nègres  du 
Sénégal ,  à  ce  que  rapporte  Âdanson,  s'appliquent  avec  avantage  cet 
animal  vivant  sur  le  front  pour  se  guérir  de  la  migraine. 

Ce  groupe  a  été  divisé  par  de  Blainville  en  cinq  sous-genres  qui  sont 
disposés  d'après  la  considération  des  dents ,  l'absence  ou  la  présence 
du  tympan  et  le  plus  ou  moins  de  palmature  des  doigts ,  ce  sont  :  ki 
Pipas-Crapauds ,  les  Moyens  Crapauds ,  les  Crapauds  proprement  dits, 
les  Petits  Crapauds  et  les  Crapauds  accoucheurs. 

Les  PVAs-cBAFAuns  n'ont  point  de  dents  maxîliains  ;  leurs  doigts 
antérieurs  sont  sub-égaux  et  les  postérieurs  largement  pgdmés.  C*està 
cette  division  que  se  rapportent  les  Xenapê  de  Wagler. 

Les  MOYENS  CMâ^AMOM  n'oot  pas  de  tympan  visible  et  leurs  maxtl- 


lairM  iOBt  fffivéi  de  dents*  Oq  «  encora  subdiTÙë  Max««i,  et  formé 
parmi  eux  des  groupes  sous  tes  noms  d'Éphippifer ,  de  Microps,  eie. 

Les  CRAPAUDS  PROPREMENT  DITS  soDt  Caractérisés  par  leur  tympan 
qai  «si  visible  et  par  Tabsence  de  dents  maxillaires. 

Le  Orapaiid  commun  est  le  type  de  ce  groupe  et  celui  dont  les 
mœurs  ont  été  le  mieux  observées ,  aussi  c'est  à  lai  que  se  rapporte 
presque  tout  ce  que  nous  avons  dit  en  commençant  la  description  de 
ce  genre. 

Les  PETITS  CRAPAUDS  n'out  pas  de  tympan  apparent,  mais  ila 
offrent  de  petites  dents  maxillaires.  C'est  à  cette  division  qu'appar- 
tiennent les  Rhinelles. 

EnGn  les  crapauds  accovcheurs  se  distinguent  de  tous  les  au- 
tres en  ce  qu'ils  ont  leur  tympan  visible  et  des  dents  maxillaires. 

Le  CrapçMd  €tcc<melmn'  babite  les  environs  de  Paris  et  est  très- 
conwim  en  Normandie.  Il  ne  fréquente  pas  Tean ,  et  doit  son  nom  à 
la  ûiigiiUira  habiliid^  qu'a  le  m^e  d'aider  la  femelle  à  se  débalrasstf 
de  ses  œuiSs,  qui  sont  assez  gros  et  au  nombre  de  soixante  environ.  Puis 
après  leur  émission  il  s'ep  empare ,  les  attache  chacun  sur  »es  cuisses 
avec  deux  filament^  qui  partent  des  bouts,  et  il  les  traîne  constamment 
avec  lui  jusqu'à  l'époque  de  leur  éclosion  i  alors  seulement  il  les  déposa 
dans  quelque  mare  où  leur  enveloppe  se  déchira  inmtédiatement  pQur 
donner  issue  au  Têtard.  (?K  i6.} 


Hyla.  Pattes  postérienres  excessivement  longues; 
extrémité  des  doigts  élargie  en  pelote.  —On  trouve  communément  ces 
Amphibiens  au  milieu  de  Therbe  toaffue  des  prairies  ou  sur  les  arbres* 
Us  grimpent  on  sautent  dans  ces  derniers  avec  la  plus  grande  facilité  à 
l'aide  de  Icnrs  pelotes  digiUles  d'où  s'exsude  un  fluide  visqneux  qui 
leur  permet  même  d'adhérer  au  revers  des  feuilles ,  et  qui  est  si  agglu* 
linant  que  nous  avons  souvent  vu  de  ces  animaux  s'élever  sur  dea 
glaces  placées  perpendiculairement,  et  y  marcher  comipe  sur  un  sol 
horizontal.  Les  Ramettes  ne  se  rencontrent  dans  les  marais  que  pen- 
dant l'hiver,  où  elles  s'y  retirent  pour  s'engourdir  ;  mais  à  lissue  de  cette 
saison  elles  les  quittent  après  s'y  être  accouplées  et  y  avoir  déposé  leur 
ponte. 

Si  les  Crapauds  nous  présentaient  des  couleurs  abjectes ,  une  dé- 
marche pesante  |et  des  formés  grossières ,  en  revanche  les  Rainettes 
sont  sveltes  et  gracieuses ,  et  leur  peaq  est  bigarrée  de  couleurs  qui  se 
marient  ou  se  heortent  agréablement  pour  rœil;  elles  vivent  d'insectes 
qu'elles  attrapent  avec  beaucoup  d'agilité. 

La  JRainette  commune  porte  une  livrée  d'un  beau  vert  velouté ,  dont 
la  teinte  se  confond  avec  celle  du  feuillage  qu'elle  habite ,  et  par  cette 
harmonie  la  dérobe  à  Tmil  de  Toiseau  carnassier  ou  des  Serpents  qui 
sont  avides  de  cette  espèce  ;  c'est  à  cause  de  son  séjour  habituel  sur  les 
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grands  végétai»  qu'on  Ta  nommée  Gremouitte  d'arbre ,  dans  qQélc[iies 
pays. 

OBJBWOUlXiias.  Bana.  Pean  lisse;  point  de  parotides.  MenâNes 
postérieurs  fort  longs.  Doigts  inégaux,  pointus.  Denu  maxillaires  et 
palatines.  —  Ces  Amphibiens  se  trouyent  sur  les  borda  des  étangs  et 
des  mares,  et  aussitôt  qu'ils  pensent  que  leur  sécurité  peut  y  être  trou- 
blée ,  d'un  saut  agile  ils  s'élancent  dans  Teau.  Leur  voix  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  coassement  est  forte  et  retentissante,  ce  qn'eiq>liqne 
le  développement  du  larynx  et  le  volume  de  ses  cordes  vocales. 

Les  Grenouilles  adultes  se  nourrissent  d'insectes  et  de  vers.  Leur 
accouplement  est  analogue  à  celui  des  Crapauds  ;  il  dure  plusieurs 
jours  et  quelquefois  quinze  à  vingt ,  pendant  lesquels  l'existence  des 
deux  sexes  est  commune ,  et  les  femelles  tratnent  avec  elles  lenr  maie  ; 
elles  sont  extrêmement  fécondes  et  produisent  annuellement  de  sx  à 
douze  cents  œufo;  Svirammerdam ,  qui  dans  sa  Bible  de  la  natnre, 
8*est  aussi  occupé  de  ces  animaux,  en  a  compté  onze  cents,  et  Guénand 
de  Hontbeillard  jusqu'à  treize  cents. 

Les  Grenouilles  ne  paraissent  pas  avoir  été  mises  en  usage  par  les 
anciens  comme  aliment ,  et  sans  doute  qu'elles  ont  été  peu  emjàoyées 
dans  l'âge  intermédiaire ,  puisque  B.  de  Palissy  dit,  dans  son  Traité  des 
pierres ,  que  de  son  temps  bien  peu  de  personnes  en  eussent  voulu 
manger ,  mais  les  modenies  et  surtout  les  Italiens ,  les  Allemands  et 
les  Français  en  font  usage  ,  tandis  qu'en  Angleterre  on  a  horreur  des 
ragoûts  dont  elles  font  la  base. 

L'emploi  médical  de  ces  animaux  est  au  contraire  fort  ancien.  Déjà 
ils  étaient  administrés  dans  la  médecine  grecque.  Durant  l'époque  qui 
a  précédé  la  nôtre  on  les  a  préconisés  à  Textérieur  et  à  l'intérieur 
contre  diverses  maladies,  et  quelques  pharmacopées  contiennent  encore 
la  recette  d'une  huile  et  d'un  emplâtre  de  Grenouilles  ;  le  firai  de  ces 
Batraciens  était  aussi  autrefois  en  usage. 

La  Grenouille  verte  est  la  plus  répandue  chez  nous ,  et  c'est  elle  que 
Tony  mange  de  préférence  ;  à  Vienne  pour  satisfaire  à  la  consommation 
considérable  que  l'on  fait  des  Amphibiens  de  cette  espèce ,  on  les  en- 
graisse dans  des  lieux  particuliers  nommés  GrenouiUéret. 

La  Grenouille  roueee  se  rencontre  dans  les  bois ,  ainsi  qœ  dans 
les  jardins  potagers,  où  il  serait  avantageux  de  l'élever  pour  dé- 
truire les  Limaçons  ;eUe  est  d'un  goût  aussi  agréable  que  la  précédente; 
certains  auteurs  l'ont  appelée  la  Muette  parce  qu'elle  ne  coasse  point 
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ORDRE  DES  PSEUDO-SAURIENS. 

Corps  lacertiforme,  muni  d'une  queue  coiiique  ou  com- 
primée. Membres  au  nombre  de  q^uatre  ou  de  deux. 

rAMZZJUB  DXft  SJJbâJKAJVBBSB. 

Corps  plus  ou  moins  alongé ,  constamment  pourvu  de  deux 
paires  de  pattes  assez  rapprochées. . 

AZO&onjl.  Siredan.  Corps  court;  qaeae  très -comprimée; 
branchies  persistant  longtemps. —  On  n*en  connaît  qu'une  seule  espèce 
qui  réside  parmi  les  lacs  qui  environnent  la  ville  de  Mexico. 

BAXtAÊUk3ÊmnxB,Salamandra,Corps  assez  alongé,  déprimé,  sans 
trace  de  déposition  branchiale  ;  queue  conique.  Ooigts  non  palmés.  — 
Les  Salamandres  sont  des  Âmphibiens  lucifuges ,  n'allant  guère  dans 
les  mares  que  pour  y  déposer  leurs  petits ,  qui  naissent  vivants. 

Ces  Amphibiens  ont  une  allure  stupide  et  un  aspect  désagréable. 
Quand  on  les  irrite ,  ils  exhalent  par  les  porosités  de  leur  corps  un 
liquide  fétide ,  susceptible  de  dégoûter  les  animaux  qui  les  attaquent , 
et  que  les  andens,  dans  leur  exagéralioih,  regardaient  comme  une 
humeur  pestilentielle ,  qui  pouvait  dépeupler  les  nations  par  son  con- 
tact avec  les  herbes  alimentaires.  C'est  ce  fluide  que  ces  innocents  êtres 
traiissudent  pour  se  garantir  de  la  chaleur  quand  on  les  met  sur  un 
brasier  ardent ,  et  c'est  de  son  émission  dans  cette  circonstance  que  na- 
quit cette  opinion  adoptée  de  toute  l'antiquité ,  que  les  Salamandres 
vivaient  dans  le  feu,  et  qu'elles  fourmillaient  dans  les  fleuves  embrasés 
de  Tempire  infernal. 

L'espèce  commune  chez  nous  est  noire  avec  des  taches  jaunes;  c'est 
la  Salamandre  terrestre ,  que  l'on  désigne  dans  le  Midi  sons  le  nom 
de  Scorpion ,  parce  que ,  comme  lui ,  elle  relève  la  queue  quand  elle  est 
menacée ,  et  que  l'on  croit  faussement  que  cet  appendice  est  venimeux. 

T&iTOirs.  TVtïon.  Corps  alongé;  queue  comprimée  verticale- 
nl^nt.  Point  de  traces  de  branchies.  Extrémités  postérieures  palmées. 
—  Des  races  de  Tritons  gigantesques  s'agitaient  à  la  surface  de  l'ancien 
globe,  et  s'éteignirent  durant  ses  cataclysmes.  Le  squelette  de  l'un 
d'eux  a  surtout  acquis  une  grande  célébrité  à  cause  des  discussions  ani- 
mées auxquelles  il  a  donné  lieu. 

Ce  squelette,  qui  avait  été  trouvé  incrusté  dans  les  schistes  des  car- 
rières d'Œningen ,  fut  considéré  comme  un  homme  fossile  par  des  na* 
turalistes  théologiens,  qui  attribuaient  toutes  les  pétrifications  à  l'action 
du  déluge  biblique.  Scheuchzer,  qui  soutint  cett^  théoiie  dans  sa  Phy- 
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sique  sacrée  y  adapta  cette  idée;  et  qaoiqa*il  fût  médecin  et  dût  par 
conséquent  connattrel'anatoAie  hamaîM^  respril  de  système  lai  fit 
considérer  ces  vestiges  fossiles  comme  une  relique  de  la  race  maudite 
qui  fut  ensevelie  sous  les  eani.,  et  il  les  nomma  Ao9io  éUumi  Utiû, 
Gesner,  dans  son  Traité  des  i^étriftcations»  cita  œ  Mpirieitt  fonen 
comme  on  anthropoHthe  ;Vnais  ayant  dans  là  suite  acquis  un  fossile  sem- 
blal»le ,  des  doutes  s'élevèrent  dans  son  espift ,  et  il  le  coasidért  comme 
ayant  appartenu  à' ua  Silure. 

Plus  tard*,  Camper,  dans  une  de  ses  Lettres ,  émît  que  ce  prétendu 
homo  (ftiti9iîji*é(ait  qu'une  Salamandre  pétrifiée ,  et  Cnvîer  vint  pv 
la  spke  démontrer  cette  vérité.  En  t^ll ,  ee  savant  étant  ft  Aailera,  Vaa 
Marrum ,  directeur  du  Muséum  d'histoire  natureHe  »  lui  ayant  pr^enle 
le  célèbre  schiste^  et  li^  ayant  permis  d*en  fa^pre  déeoQVfir  las  es, 
on  tes  vit  tpus  apparaître  avec  la  mém«  ioroM  et  dàna  U  mime  si- 
tuation qu'ik  se  troufent  okes  les  Anq>bibiens  qui  a^particuncnt  ao 
genre  que  nous  décrions ,  et  bientôt  on  découvrit  le  système  dentaire, 
iea  omoplalçs  et  jles  os  des  extrémités  qui  vinrent  atleeler  fse  le  pré* 
tendu  anthropoUthe  d'Œningen  n'était  autre  chose  qa'nn  triton. 

Àiûonrd'huî  l'ancien  et  le  neufean  eomâneiit  offlrent  des  km^Sbkm 
de  ce  genre;  ceux-ci ,  ainsi  que  Tindi^iie  leur  queue  netaioire,  passent 
la  plupart  de  le*  vi^  dins  Tea^u ,  «t  c'est  à  eause  de  eette  psticularité 
et  de  leur  ressemblance  avec  le  gAupe  piQ^teédent,  qap'on  Im  appelé 

A  l'époque  des  amoArs,  ia  petite  ceéle  quf  se  ireiive  eor  le  dos  de 
cea  animaux  se  développe  eensidérablem^t  et  ae  proltnge  snr  la  ^fons 
en bani^letla.  festonnée^  gui  augmente,  ponreemomettr^lesBoyens 
4t  locomotion  :  mais  aprèe  eeUe  période  la  crête  s'absorbe. 

Les  Tritons Teprodt^|seDt  avec' une  étonnante  rapidité  les  partie» 
qu'on  leur  a  enfevées ,  et  ils  ne  sont  pas  moins  iwnanfiiaSte  par  la  fa- 
cilité qu'ils  ont  de  résister  à  l'inflœnae  du  froid;  lorsqnlis  ae  trmnmi 
<^mpris  dan^  des  maases  de  ^a(es ,  on  les  voit  se  raDÎmer  quand  eeies- 
eî  se  fondent. 

Ces  Àmphibiens  jouissent  nrtme  d'une  telle  puisaanee  vitaW^  que 
M.  Buméril  ayant  enlevé ,  avee  des  ciseaux ,  les  ti«is  qoprts  de  la  {tartie 
antérieure  dç  la  tèletl'un  Triton  marbré,  cet  animal,  quèiipie  pnfé 
de  quatre  sens ,  e^ne  possédant  plus  que  eeldi  du  toucher,  n'en  con. 
tinua  pas  moins  à  vivre  pendant  troès  mois  ;  et  ne  c^  peat^^ire  sa 
mort  qu'au  défaut,  de  aoipsi.  Durant  ce  temps  il  s'opéra  en  travail  à 
reproduction  et  de  clcalriamion  tel  qo'iKne  resta  aucune  eueerHire 
extérieure  pour  les  voiq^  digcstWes  çt  aériennes,  de  façon  que  r^ 
aorption  cutanée  parut,  ebez  ce  Triton ,  suffira  ^x  heeoms  de  la  v^ 
tion  et  de  la  respiration  pendant  tout  la  temps  qu'il  véent. 

Le  7Vt/ott  orété ,  qui  se  rencontre  dans  les  mares  de  notre  pays,  e5t 
une  des  espèces  les  plus  communes  ;  sa  pèeu  chagrinée  »  lac^Mlée  par- 
tout,  et  sa  créie  dorsale  (estennée^  le  dbttnguent. 
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Corps  çj^indrifome ,  fort  along^,  à  qseue  comprimée; 
deux  paires  de  pattes  exlrémemeot  petites  et  distantes.  Arao- 
chiQg  plus  ou  moiiis  persistantes. 


s.  Proteus,  Des  bmdiies  extérieunes.  ïrois  doigts  en 
«faut  et  tkux  en  arrière*  •^  Ge^  Àmphibiens ,  par  rojganisation  do 
leur  axe  vertébral,  rapiyllent  les  poissons ,  auxquels  ils  font  le  passage  ; 
le  corps  de  chacun  des  os  qui  le  forment  est  en  efibt  composé  de  deux 
ctoes  soudés  au  sommet  et  dont  les  bases  s'articulent  avec  les  verlcbres 
voisines  :  il  en  es^  de  même  des  Sirènes  et  des  Cécilies.  Les  yeux  des" 
Protées  sont  petits  et  cachés  sous  la  peau  ;  eepandant  ils  n^eh  sout  pas 
iDoins  fort  sensibles  à  l'impre^ion  de  la  lumière ,  qui  paraît  ihéme  les 
Inconimoder  iMSucoup,  comme  on  Ta  observé. 

L'espèce  nommée  AnguiHard  vit  danj  Tobs^urité  conufRte ,  au  mi- 
lieu des  conduits  souterrains  qui  fonf  communiquer  Tes  lac»  de  fa 
Gamiole  et  de  TÂutriche.  «. 


-   Amphiuma-  Corps  excestfifement  alongé.  Pattes 

très-nidimentaires.  Point  de  branchies ,  mais  seulement  un  trou  de 
<^aque  côté  du  cou.  Toutes  les  extrémités  tridaclyles  ou  didactyles'.. — 
Ces  animaux  habitent  l'Amérique.  « 


Corps  cylindriformer  assez  alongé  ;  quéuc  comprimée.  Une 
seule  paire  de  pattes ,  située  en  ayant.  Extrémités  tétradactyles. 


Siren.  Ce  genre  forme  seul  cette  famille ,  qui  n'en  offre 
pas  moins  un  degré  d'organisation  bien  tranché.  Ces  Âmi^ihiens,  qui 
dans  leur  classe  représentent  les  Bimanes  du  groupe  des  Reptiles ,  vivent 
dans  les  marécages  de  la  Carcrfine.  Ils  parviennent  jusqu'à  trois  pied? 
de  longueur,  et  conservent  plus  ou  moins  •  leurs  branchiest 

ORDRE  DES  PSEUDO-PHIDIENS. 

Corps  serpeatiforme ,  cyliadrlque,  fost  aiongék  Meflap- 
bres  nu  s. 


s*  CadUa.  La  place  de  ce  genre,  qui  est;le  seul  que  ren- 
ferme l'ordre  des  Pseudo-Pl^iens ,  ne  pouvait*  être  douteuse  depuis 
que  Muéller  a  découvert  chez  les  animaux  qui  le  composent  des  trous 
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de  chaqae  côté  du  cou,  qui  font  supposer  que  dans  le  premier  âge  ces 
Âmphibienssont  pourvus  de  branchies.  Par  leur  peau  nue  et  visqueuse, 
par  leurs  vertèbres  k  double  cavité  et  analogues  i  celles  des  poissons , 
puis  par  la  structure  du  cœur ,  ils  s'éloignent  des  Ophidiens ,  avec  les- 
quels on  les  a  parfois  confondus  à  cause  de  leur  forme. 

La  dénomination  de  ces  Âmphibiens  semble  indiquer  des  êtres  aveu- 
gles ;  il  s'en  trouve ,  en  effet ,  parmi  eux,  qui  sont  dans  ce  cas ,  et  chez 
lesquels  les  yeux  manquent  tout  k  fait  ;  mais  chez  d'autres  ils  sont  seu- 
lement fort  petits  et  cachés  sous  la  peau. 

Les  Cécilics  vivent  dans  TAmérique  septentrionale  ;  elles  se  plaisent 
dans  les  lieux  sombres  et  humides ,  et  parmi  les  marécages.  Là  elles 
creusent  des  trous  qui  atteignent  jusqu'à  trob  pieds  de  profondeur.  Ces 
auimaux  semblent  se  uourrir  de  sub^itances  végétales ,  puis  d'inseeCes 
divers ,  et  Ton  trouve  dans  leurs  inteslins ,  en  les  disséquant  y  de  Thu- 
mus  et  du  sable. 

La  Cécilie  visqueuse  a  plu<i  d'un  pied  .de  longueur  ;  elle  vient  dans 
l'Amérique  ;  sa  couleur  est  brunâtre.  La  Cécilie  lombricoïde,  qui  est 
plus  longue,  noirâtre^  et  du  diamètre  d'une  plume ,  est  complétemeot 
aveugle. 
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Vn.  CLASSE  DES  POISSONS. 

Animaux  vertébrés,  dépourvus  de  poumons  et  res- 
pirant constamment  par  des  branchies.  Geur  à  une 
seule  oreillette  et  à  un  seul,  ventricule;  sang  rouge  et 
froid. 

Géologie.  —  On  rencontre  dans  diverses  couches  da  sol  an  nombre 
considérable  de  Poissons  fossiles ,  et  quelques  dépôts  de  ceux-ci  sont 
même  devenus  célèbws  par  la  grande  abondance  qu'ils  en  contiennent  : 
tels  sont  en  Europe  la  formation  houillère  du  Saarbfuck-,  en  Lorraine  ; 
les  schistes  bitumineux  de  la  Thuringe  ;  le  schiste  calcaire  lithogra- 
phique de  Solenhofen;  Tardoise  bleue  de  Claris  ;  le  calcafre  ^u  Monte- 
Bolca  ;  la  marne  d'GSningen ,  en  Suisse,  et  d'Âix  en  Provence.' 

Parmi  les  savants  qui  ont  surtout  éclairé  Tichtyologie  fossile ,  on 
doit  citer  le  comte  Gazola ,  dont  la  magnifique  collection  fut  adtetée 
par  Napoléon,  et  transportée  à  Paris  ;  puis  Voila ,  de  Blainville  ;  et  enfin 
Âgassiz  y  qui  dans  ces  derniers  temps  a  fait  connaître  un  grand  nombre 
d'espèces  inédites. 

En  général  les  Poissons  fossiles  se  rapprochent  4'autant  plos  de 
ceux  de  noUre  époque ,  qu'ils  se  découvrent  dans  des  terrains  plus 
récents;  et  ils  s'en  éloignent  davantage  à  mesure 'qu'on  arrive  aux 
couches  d'une  antiquité  ptas  reculée.  On  remarque  que  toutes  les 
grandes  variations  dans,  le  type  des  ichtyolithes,  coïncident  avec  les 
importantes  modifications  qui  ont  eu  lieu  daps  les  formations  fonda- 
mentales du  globe  ;  aussi  ne  voit-on  pas  les  mêmes  genres  se  présenter  , 
dans  plusieurs  séries  de  couches.  Et  la  disposition  des  Poissons  fossiles, 
par  ces  variations  soudaines,  rappelle  ce  qui  a  eu  lien  à  l'égard  des 
Reptiles  et  des  Mammifères.   . 

D'après  cela  on  conçoit  qu'il  a  pu  appartenir  à  JlgassiaE  de  fixer  l'âge 
de  certaines  formations ,  et  leui  place'dans  la  série  géologique,  par  la 
seule  inspection  de  leurs  ichtyolidies.  Par  ces  considérations  on  peut 
enUrevoir  aussi  que  c'était  à  tort  que  quelque»  savants  «e  sont  efibrcés 
de  retrouver  dans  les  ichtyolithes  les  mêmes  espèces  ^qui  animent  ac- 
tuellement nos  mers;  tel  était  Gazola ,  qui  ci^tt^t  reconnaître  dans  «ne 
partie  de  ceux  du  Monte-Bolcâ ,  certaina  poissons  de  la  Méditerranée. 
Aujourd'hui  Buckland  et  Âgassiz  prétendent  que})armi  ces  empreintes 
du  MontO'Bolca,  si  bien*  connues  par  les  Qgutes  de  VieMy^lithologia 
veronese  de  Volta ,  et  par  l'ouvrage  de  Knorr,  il  n'existe  aucuna 
espèce  encore  ai^ourdliui  à  l'état  vivant,  et  que  k  moitié- de  ces 
Poissons,  qui  tous  sont  maAns,  appartiennept  à  des  genres  éteints. 
Agassiz,  contrairement  à  l'opinion  de  Gnvier,  regarde  même  ceux  du 
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gypse  de  Montmartre  comme  faisant  tons  partie  de  genres  dé- 
truits. 

Agassiz  a  d^à  porté  le  nombre  des  genres  fossiles  t  pins  de  deux 
cents»  parmi  lesquels  aucun  de  ceux  qui  sont  connoa  àTétat  vivapt,  ne 
se  rencontre  dans  des  couches  plus  anciennes  que  celles  de  U  craie. 
Quelques-uns  de  ces  Poissons  se  font  remarquer  par  des  formes  oa  one 
armure  insolites.  Parmi  ceux  qui  étaient  les  plus  extraordinaires ,  on 
pein  citer  les  SaurMHf'ovi  Poissons iaeertiforraes.  Geox-ci  se  np- 
proehaient  des  Polyptères,  et  leur  ext^Sme  voracité  était  sans  douta 
employéeilans  les  eanxdèla  période  de  transition ,  ainsi  que  celle  des 
Requins,  pour  limiter  Taccroisseroent  des  familles  inférieures. 

Les  Poissons  fossiles  ne  paraissent  pas  en  général  avoir  été  Tietfmes 
d^aucune  violence  mécanique ,  et  tout  semble  annoncer  qu'ils  ont  péri 
subitement  par  les  propriéiés  nuisibles  qu^avaiMt  acquises  les  eanr 
dans  lesqnelIesHls  se  trouvaient ,  soit  à  cause  d'une  variation  brasqfae 
dans  leur  température ,  soit  à  cause  de  leur  mélange  avec  de  Tacide  car- 
bonique, tlu  ^z  hydrogène  sulfijré,  ou  de  quelques  dépôts  terrenx.  Pour 
les  Poissons  du  Monte-Boica,  cela  paratt  de  toute  évidence,  et  il  semble 
qu'ils  ont  péri  dans  ce  célèbre  dépôt  par  Taction  du  volcan  dont  il  était 
te  théâtre  f  et  dont  les  roches  basattiqnes  qui  renvironnent  indiquent 
l'ancienne  existence.  Ce  volcan  etira  rendu  les. eaux  délétères,  et 
les  Poissons  qtules  habitaient  dk>ivent  avoir  péri  en  masse,  et  s^étre 
trouvés  couvierts  immédiatement  par  le  sédiment  calcaire  qm  alors  était 
-en  train  de  se  déposer.  Cependant  il  nelànl  pas  croire  que  Faction  pé- 
trifiante a  ét^ tellement  subits,  que  Vmiûe  ces  Poissons*  s'est  trouvé 
^veloppé  pendant  qu'à  en  tvaNit  un  autre ,  ainsi  qn'o»  pourrait  Pad- 
mettto,  d'après  !a  figure  de  Vlchtyolithologia  veronete,  et  que Faujas 
Mnt-fcnd  fe  prolsssall^  Âgassic  a  reconnu  que  cette  opinion  repo- 
•  sait  sur  des  apparences  tionlpeiises,  et  que  la  tète  du  pins  petit  Poisson 
^  que  Ton  suppose  «voir  été  avalé ,  «st  d\m  tel  volume  qu'eUe  n'aurait 
pu  être  admise  dans  Teltomac  dtf|'au()re,  q[ai  étaitd'unelortpetite  Amen- 
'  sion  I  et  qn^en  ontre  ranimai  ne  pénètoe  réelement  pas  entre  les  mâ- 
choires dé  celui  "'qu'on  a  cru  qui  le  maiigei^t;  M  n^est  que  superposé 
'  dans  cet  endroit  ,   '         *     ■ 

Quoi  qu'il  en  Mt,  ces  PoiSBOnI  étaient  tellement  nombrOnx  dans  ces 
tteiix  /qu'on  en  a  extrait  des  spécimens  pour  en  fournir  tous  les  cabl- 
-  nets  d'Europe ,«  et  que  «ouvent  on  y  en  rencontre  pinsieucs  dans  le 
même  faloecalcairel  Leur  eonservatittn  est  si  parfaite ,  que  fréquem- 
ipeÉt  on  peut  étudier  jsur  eus  les  pfusr  petits  détails  do  sqQeletle,et 
qu'il  en  est  même  dont  le  système  cutané  a  encore  conservé  des  traces 
de  Sa  colbraâon,       '.  '  * 

Bads  quelques  dépôts*  de  poissons  fossilp,*  ceux-ci  sont  '  extrême- 
ment contournés,  ce  qui  a  fait  croise  que  cett^attitnde,  était  due  ani 
eonvulslsns  de  Migonie^  et  qu'ils  avs^enj  été  ensevelis  pendant  tar 

* 
i  Blodhius  hngiroftris. 
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dmé%.  Mais  eette  disposidon  que  Ton  observa  partienlièremeiit  sur 
des  îchtyoiithes  que  Ton  déeoan»  dans  des  schistes  coivreux  »  n'est 
due  qu^é  la  raideer  cadavéïique  qui  se  manifeste 'après  la  mort ,  et  elle 
indique  simplement  que  la  pétrification  de  ceux-ci  s'est  déclarée  peu  dis 
temps  après  la  destruction  des  animaux ,  destruction  qui  a  f|û  avoir 
p«ur  cause  i'^tion  du  cuivre  et* des  éléaunts  auxquels  if  était  com- 
biné. 

Agassiz,  d(mt  Fanlpirité  est  d'un  si  grand  poids  len  semblable  matière, 
assure  oue  les  fossiles  venttiformes  que  Ton  rencontre  si  ^ondam- 
ment-dans  Tardoise  lithograf^ique-de  Solenbofen ,  et  que  )e  comte 
Motister  a  décrits  sous  le  nom  de  Lumhtieariay  ne  sont  autre  <^08e 
que  des  intestins  de  Poissons  pétrifiés  ^  ou  le  'contenu  de  ces  orgimes 
ayant  conservé  les  formes  tortueuses  du  canal  digestif.  Ce  savant ,  qui 
a  nommé  ces  empreintes  Côloliihes ,  en  a  même  trouvé  de  semblables 
dans  la  cavité  intestinale  de  plusieurs  Poissons  fossiles. 

Par  ses  .observations  sur  les  bords  du  lac  de  Neufchâtel,  Agassiz  ex- 
plique fort  bien  la  manière  dont  ces  cololithes ,  qui  sont  le  plus  souvent 
isolés^- dans  le  calcaire ,  pouvaient  cependant  se  fbrmer.  Il  a  reconnu 
qu'après  leur  mort  beaucoup  de  Poissons  flottent  à  la  surfece  de  Teau, 
le  ventre  en  haut ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  se  crève  par  Taction  des  gax 
que  la  putréfaction  développe.  Alors  on  voit  toute  la  masse  intestinale 
sertir  du  ventre^  et  ub  certain  temps  après  qne  cela  a  eu  lieu,  ces  intes- 
tins se  séparent  entièrement  du  corps,  qui  tombe  au  fond ,  tandis  cfu*eox 
ils  eominiient  A  flotter.  Alors  il  arrive  qu'As  sont  parfois  jetés  sur  le 
sable,  et  qu'ils  y  restent  eicore  plusieurs  jours  avant  de  se  décomposer. 
Ou  cousit  que  si  ee  phénomène  s'est  produit  dans  des  eaux  ^anfll  les- 
quelles se  déposaient  des  terrains  detiouvelle  formation,  ces  intestins 
en  arrivant  au  rivage  auront  tten  pu  se  trouver  compris  dans  les  dépôts, 
et  dopiftr  naissance  à  des  cololithes. 

Lesgéologues  ont  trouvé  dans  diverses  formations  des  coprolithes  de 
Poissons,  te  terrain  houiller  situé  près  d'Edimbourg  en  contient  en 
abondance  ;  miss  Anning  en  a  rencontré  dans  le  lias  de  Lyme  Régis ,  et 
M.  Mantell  dans  la  craie.  Beaucoup  demies  coprolithes  sont  contournés 
^n  spirale  et  proviennent,  sans  nul  doute,  selon  Buckland,  des  Poissons 
▼oraees  parmi  les  débris  desquels  on  les  découvre.  Ces  singulières  pro- 
ductions ,  à  ce  que  dit  ce  savant ,  sont  susceptibles  parfois  de  prendre 
un  beau  poH;  et  U  est  curieux  de  savoir  que  les  joailliers  d'Edimbourg 
en  ont  fait  des  tables,  des  serre-papiers ,  et  des  bijoux  qu'ils  désignent 
sous  le  nom  de  pierres  d^eseargùî,  parce^'tls  supposent  qu'jslles  pro- 
vienneni  d'un  insecte. 

Géographie.  -^  Baq^  les  Poissons,  la  patrie  des  espèces  est  moin%  li- 
mita que  chez  lesai^imaux  terrestres,  parce  qu'ils  jouissent  de  grands 
BDoyens  de 'dispersion,  et  quele*milieTi  qu'ils  habitent  offre  un» 
température  beaucoup  moins  variaMe  qde  celle  de- la  surface  de^  conti- 
nents ;  cette  plus  grande  égaillé  de  la'chaMtur  des  eaux  explique  même 
comment  beaucou^d'étres  de  cette  classe  peuvent  passer  à  travers  trois 
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zones.  A  une  grande  facilité  de  locomotion ,  les  Poissons  joignent  Fa- 
vantage  de  rencontrer  des  vivres  partoat  sur  leur  roate ,  et  ils  peuvent 
abandonner  lear  frai  dans  tontes  les  régions  où  ils  se  trouvent  ;  anssi 
souvent  ils  s*éloignentde  plusieurs  centaines  de  lieues  de  rendroit  oé 
ils  ont  pris  naissance. 

Les  espèces  qui  voyagent  en  troupes  sont  généralement  *  eeD^  <fiB 
opèrent  de  plus  grands  déplacements  ;  celles  qui  vivent  sédentaires  se 
répandentordinairement  moins,  et  parfois  elles  nequittent  pas  la  pb^ 
qui  lenr  fournit  une  nourriture  qu'elles  semblent  préférer.  C^est  œ  qui 
a  lieu  pour  quelques  Poissons  que  Ton  voit  se  plaire  parmi  les  madré- 
pores qui  ornent  les  rivages  des  tropiques  ^  ;  et  si  fou  rencontre  parfb» 
des  espèces  identiques  dans  les  mers  qui  bordent  les  deux  oondoenis, 
il  est  probable  qu'elles  y  ont  été  créées  primitivement ,  ainsi  que  Tont 
dû  être  les  espèces  semblables  qui  vivent  séparées  par  des  obstades 
physiques  insurmontables ,  car  ces  Poissons  n'ont  pas  dû  sacrifier 
toutes  leurs  habitudes  pour  traverser  l'immensité  des  mers. 

Les  Poissons  d'eau  douce ,  pour  se  transporter  à  de  grandes*  dis- 
tances ,  n'ont  pas  les  mêmes  facilités  que  ceux  qui  habitent  les  mers, 
aussi  leurs  limites  géographiques  sont-elles  beaucoup  plus  restreintes. 
Cependant,  si  d'un  côté  quelques-uns  de  ces  animaux  se  trouvent 
bornés  à  certaines  régions  d'un  seul  continent  %  il  en  est  qp'on  re- 
trouve à  la  fois  dans  les  deux  mondes,  ainsi  que  Boae  Ta  remarqué 
pour  une  espèce  de  nos  contrées  3  ;  mais  d'autres  sont  cantonnées 
parmi  de  très-petites  localités ,  et  ne  s'observent  que  dans  les  ruisseaiR 
de  certaines  tles  4. 

Les  Poissons  ne  se  dérobent  pas  à  la  loi  générale ,  et  ainsi  que  le  fnt 
remarquer  Lacépède,  ceux  dont  la  robe  brille  des  plus  éclatantes  cou- 
leurs, habitent  presque  toiyours  les  mers  équatoriales. 

Anatomie  et  physiologie,  ^- Locomotion.  —  Le  squelette  des  pou- 
sons  ofifre  dans  leur  série  des  modifications  extrêmement  iœjiortanles, 
et  qui  sont  telles  qu'elles  ont  pu  permettre  de  disUribuer  ces  animaux  en 
trois  grands  groupes.  Tantôt  il  est  solide  ou  osseux  ;  tantôt  il  est  fonné 
de  cartilages,  parmi  lesquels  se  trouve  infiltrée  de  la  substance  osseuse; 
tantôt ,  enfin,  il  est  totalement  cartilagineux.  Dans  aucune  des  pièces 
qui  le  composent  on  ne  rencontre  de  canal  médullaire ,  et  ce  squelette 
devient,  des  premiers  aux  derniers  Poissons,  de  moins  en  moins  solide; 
la  différence  de  consistance  et  d'aspect  qu'il  présente,  provient 
seulement,  d'après  M.  Chevreul,  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  phosphate  ou  de  carbonate  de  chaux  qui  entre  diCns  sa  composition. 
Mais  ces  sels  calcaires  se  trouvent  toujours  en  faible  quantité,  ce  qa) 
explique  comment  les  habitantsde  quelques  districts  delà  Norw<^  peu- 
vent se  nourrir  avec  une  espèce  de  farine  faite  avec  des  os  de  Poisson 
moulus. 

'  Chstodons.  S  Brochet. 

*  Gymnote.  4  Goble  Awova. 


Ces  «nimainy  qne  certains  aucenrs  oonaidèmit  comme  rc|irésentant 
Tétat  fœtal  des  Mammifères  y  relativement  à  la  consistance  de  leurs 
os ,  semblent  en  effet,  par  rapport  à  celle-ci ,  être  inférieurs  aux  classes 
qui  précèdent.  Ils  offrent  dans  ce  système  une  dégradation  successive , 
et  Ton  observe  chez  certains  Poissons  osseux,  quelques  os  qui  restent 
constamment  privés  de  parties  calcaires  et  de  solidité  '  ;  et  d'un  autre 
côté,  les  derniers  genres  qui  appartiennent  à  la  section  des  Poissons 
cartilagineux  ,  ont  un  squelette  qui  a  tellement  perdu  de  sa  consis- 
tance qu'on  a  héj^ité  de  lui  donner  ce  nom,  et  chez  eux  les  parties  qui 
représentent  celui-ci  sont  non-seulement  d'une  mollesse  extrême ,  mais 
encore  leur  consistance  varie  suivant  les  saisons ,  et  Ton  remarque 
qu'elle  est  moindre  en  été  que  durant  Fhiver,  et  qu'elle  devient  même 
telle,  pendant  la  première  saison,  qu'il  n*en  reste  que  des  traces  à  peine 
sensibles ,  et  que  ces  Poissons  semblent  ainsi  faire  le  passage  aux  ani- 
maux invertébrés  '. 

Le  squelette  des  Poissons,  par  sa  forme  générale  on  par  ses  détails,  est 
éminemment  en  rapport  avec  le  séjour  de  ces  animaux  et  leurs  mœurs  or- 
dinairement voraces.  Cet  appareil  locomoteur  passif,  qui  dans  presque 
tous  est  symétrique ,  offre  pour  caractère  le  plus  saillant  de  présenter 
une  grande  prédominance  dans  son  système  vertébral,  et  d'avoir  au 
contraire  des  membres  fort  exigus  ou  même  tout  à  fait  nuls. 

Ce  squelette  est  ordinairement  remarquable  par  le  grand  nombre 
de  vertèbres  qui  le  forment,  et  il  n'existe  que  fort  peu  de  Poissons  chez 
lesquels  il  en  soit  autrement^.  Le  développement  considérable  des 
apophyses  épineuses  de  ces  os ,  dans  la  plupart  de  ces  animaux ,  la 
petitesse  du  crâne ,  l'ampleur  des  appendices  maxillaires ,  le  volume 
des  pièces  hyolaryngiennes,  qui  forment  la  charpente  de  l'appareil 
branchial ,  sont  encore  autant  de  caractères  notables  de  ce  sque- 
lette. 

Le  crâne  des  Poissons  est  petit,  et  révèle  manifestement  qu'il  n'est 
que  la  terminaison  de  la  colonne  vertébrale.  Selon  Oken  et  Spix  il  se- 
rait formé  seulement  de  trois  vertèbioes  ;  mais  d'après  Meckel,  Bojanus 
et  HoUard ,  il  en  entre  quatre  dans  sa  composition. 

La  plupart  des  Poissons  offrent  â  la  tête  phisieurs  os  mobiles ,  qui 
forment  un  appareil  contribuant  â  la  fonction  respiratoire.  Ces  os , 
d'après  quelques  naturalistes ,  seraient  particuliers  à  la  classe  que 
nous  décrivons,  et  formeraient. un  caractère  ichtyologique ;  c'est, 
entre  autres,  ce  qu'a  pensé  Cuvier,  qui  leur  consacre  des  noms  nou- 
veaux :  ceux  d'opercule  ^  de  pr^opercule,  de  poef-opercule  et  de  stift- 
opercuU. 

De  Blainville  n'adopta  pas  cette  manière  de  voir,  et  il  émit  que  les  os 
formant  l'appareil  operculaire  étaient  des  démeinbiements  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  et  qu'ils  représentaient  les  pièces  postérieures  de  cet 
organe,  qui  s'observent  dans  les  vertébrés  ovipares;  il  considéra  le 

r    ■  Brochet.  *  Ammocite.  S  Mole. 


I  B^Muil  t|ii6  l^uvidê  MyywMti^iuc,  d  \êb  tnit  Mrs 
ôt  somme  repcétenlut  tog  trait  pièees  foi  numqneiit  à  U  mAcboîre 
des  Poissons.  Ce  saTuH  a  été  oonijhiit  é  adopter  cette  opinion  par  Teb- 
serfatiim  diioete  et  eomparatiTe  des  organee,  par  Tanalogi»  des 
nosdes  qfoi  s*y  distribiient,  et  enfin  parFÀide  de  lenrtoetîon.  Beh- 
tif  ement  à  cette  dernière ,  les  operales  étant  destinés  à  aerHr  à  h 
respiration,  ils  paraissent  i  de  Mainnlle ,  avoir  sons  œ  rapport,  de 
l^analofie  a?ec  les  usages  de  la  mâoiioîre  inl6neure  des  Amphibîas, 
qsà,  eoÊmt  on  le  sak,  est  avec  Fos  tayoide  le  priaeipal  agent  de 
rintioductiott  de  Talr  dans  la  carité  pohnonaiae. 

Geotfinoy  Saint-Hilanre  a  émb  une  antre  opinîon^et  il  «Mnpare  dine- 
tcment  les  piéees  solides  de  Topercnle  aox  quatre  osselets  dn  tf»pan 
de  rhoBine.  «  L*opercole,  dit*il ,  correspond  à  Tétrier  ;  topost-operenle, 
annarteao;  an-dàson^de  ropèroole  sont  deux  piéœs  qa'ensrâlIeoB 
avait  appelées  sob-opercale ,  et  qa*on  n'aVaît  pa»  diatingaées  parce 
qne  l'eitrtae  bord  est  un  très-petit  os  qui  aeaooâe  presque  eonsam- 
ment  à  la  pièea  supérîeare  :  celle-ci  eet  Tos  lentietialre  »  et  Vmatxt  VtD- 


»  La  pièce  qui  sert  d*axe  à  Tensemble  des  os  de  r<opemle  on  m 
converde  operculaire,  n'a  encore  été  comprise  dans  aocane  détenaina- 
tion  ;  Cuvier  hii  a  donné  le  nom  de  préoperoole.  Elle  n'est  anire  que  le 
tfmpuial,  on  Is  cadra  dn  tympan.  » 

Les  vertèbres  des  Poissons,  par  lenr  forme,  ne  panvint  gnère  élie 
divisées  qu'en  deux  séries  :  les  abdominales  et  leacaudalCff.  Learcmps 
oiirenn  caractère  qui  ne  se  rencontre  qne  dans  cette  daase;  Il  pré- 
sente en  avant  et  en  arrière  une  cavité  conique,  qui  se  joint  par  sa  base 
avec  celle  qui  s'obeefve  dans  la  vertèbn  précédente ,  et  sur  celle  qoi 
suit  Un  tissu  ffliro  -cartilagineux  très-élastique  rempUt  ces  cavités  et 
passe  d'un  os  vertébral  à  l'antre ,  ce  qui  permet  les  grands  monranmc» 
ordinairement  latéraux  que  ces  animaux  exécutent. 

Dans  les  Poissons  eartilagiiioux ,  une-  stmctoTe  im  peu  dlfRrente 
existe.  Les  vertèbres  sont  réunies  pir  la  drconféreoce  de  leur  ciyrps,  et 
les  cavités  intérieures  de  celn^ci  eommuniqueiit  fréqoemaMnt  toutes 
ensemble ,  de  manière  qu'elles  Ibnnent  un  canal  qui  est  rempli  par  une 
matière  sub-gélatlneuse,  ce  qui  donne  peut-être  i  l'axe  vertébral  des 
mouvements  encore  plus  faciles  qioe  dans  les  autres  Foiasons. 

Les  vertèbres  abdominales  se  dieUngnent  des  caudales  en  ce  quelles 
n'ont  point  d'apophyses  épineuses  inférieures,  tandis  que  ces  der- 
nières en  oflïreiil  d'extrêmement  développées,  et  dans  la  bitecation 
desquelles  se  loge  l'artère  aorte.  La  dernière  vertèbre  se  distingue  par 
une  forme  spédale;  elle  a  Tapparence  d'une  lame  verticale  ,  souvent 
triangulaire ,  et  présente  sur  son  bord  postérieur  des  empreintes  qui 
marquent  le  lieu  où  s'articulent  les  rayons  de  la  nageoire  caudale.  U  n> 
a  de  atemnm  que  chei  nn  petit  nombre  de  Poissons  ' . 


'  Rtr«ngi. 
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L00  oMes  eifooDierif eut  h  esnté  abdominale  et  servent  à  protéger 
les  yiscères  ;  chez  on  grand  nombre  de  Poissons ,  elles  embrassent  la  ma« 
jeore  partie  du  ventre,  et  leor  extrémité  reste  libre ^ ;  dans  d^antres , 
ce»  organes  sont  pins  étendus  encore  et  s'unissent  sur  la  ligne  médiane 
à  UDO  série  de  petits  os  '  ;  mais  il  est  aussi  de  ces  animaux  qui  n'ont 
que  des  côtes  fort  rudimentaires  ' ,  et  d'autres  même  ehes  lesquels  ces 
of^ganes  n'existent  pas.  ^  Leur  nombre ,  leurs  dimensions  et  lenrs  formes 
sont  extréaiement  variables;  elles  sont  parfois  doubles,  d'autres  fois 
biliirquées ,  et  dans  quelques  espèces  elles  ont  presque  la  finesse  des 
cherreux. 

Vers  les  extrémités  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales 
ou  caudales  on  trouve,  dans  beaucoup  de  Poissons,  soit  sur  le  dos  seu- 
leoient ,  soit  sur  ou  sous  la  queue ,  des  appendices  osseux  appelés 
rayofHB  tnter^épineiêœj  qui  soutiennent  les  rayons  formant  les  na* 
geoires  situées  sur  la  ligne  médiane,  et  que  deBlainville  nomme  lopMih 
derme.  Les  rayons  qui  renforcent  oesdemiers  organes  sont  tantôt  formés 
d'une  seule  pièce  solide ,  et  ils  prennent  le  nom  de  rayons  épinmtty 
et  tantôt  de  plusieurs  petits  segments  articulés  ensemble  et  souvent  fort 
nombreux ,  et  alors  on  les  appelle  rayonê  numê  ou  ertieuléê. 

Les  membres  des  Poissons  leur  étant  presque  inutiles  pour  la  nata* 
Uon,  cfaex  tous  ils  sont  fort  exigus;  ce  n'est  que  par  exception  que 
quelques-uns  en  offirent  de  très-longs ,  et  qui  peuvent  même  pendant 
on  eertain  temps  les  soutenir  dans  Pair  >,  ou  que  d'autres  en  sont  tota- 
lement privés  s. 

Les  membres  se  composent  principalement  de  leurs  parties  termi- 
nales :  de  la  eeintnre  osseuse  qui  en  forme  la  base ,  et  des  pièces  digi- 
tales qui  sont  à  l'autre  extrémité,  les  os  analogues  à  ceux  des  bras  et 
des  jambes  se  trouvant  extrêmement  raccourcis.  Guvier  a  indiqué, 
mais  d'une  manière  vague,  les  rapprochements  que  l'on  peut  établir 
entre  ces  os  et  ceux  des  animaux  plus  élevés.  Cet  anatomiste  y  entrevoit 
des  parties  analogues  à  Pomoplate ,  à  la  davicnle ,  an  cubitus  et  au  ra- 
dios ,  aux  osselets  du  carpe  et  aux  phalanges. 

Pour  les  membres  postérieurs,  on  découvre  deux  pièces  que  Ton  peut 
considérer  comme  analogues  au  bassin  ;  mais  ces  pièces  ne  sont  jamais 
arCicnlées  avec  la  colonne  vertébrale ,  comme  cela  a  lieu  chex  les  ani- 
maux qui  précèdent,  et  elles  sont  simplement  suspendues  dans  les 
chairs  7  on  unies  avec  la  ceinture  osseuse  des  membres  antérienrs  s. 

Le  squelette  des  Poissons  subcartilagineux  et  des  Poissons  cartifogi* 
neux  a  été  moins  étudié  que  celui  des  autres.  Chex  les  premiers,  on 
trouve  la  substance  calcaire ,  tantôt  déposée  à  la  surface  des  cartilages 
et  tantôt  dans  leur  intérieur  ;  dans  le  dernier  cas ,  cette  matière  solide 
y  apparaît  parfois  comme  de  petits  cristaux ,  ce  qui  tend  à  confirmer 

*  Perchei.  ^  Haies ,  St^oalei.  '  Polsaont  abdominaux. 

'  Harengt.  S  Ezoceta,  Dactyloptèret.     S  PoÎMona  ihorachiqQea. 
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TopiDion  de  de  Blainville ,  qui  pense  qo*eile  te  dépose  dans  les  carti- 
lages sous  la  forme  cristalline. 

Les  poissons  cartilagineux  n*ont  plus  on  presque  phis  de  traces  de 
substance  calcaire ,  et  les  derniers  d'entre  enx  ont  même  un  squelette 
membraneux  si  mou  que  Ton  serait  tenté  de  les  considérer  comme  des 
vers  à  sang  rouge ,  si  leur  système  nerveux  n'était  situé  an-dessos  dn 
.tube  digestif,  et  si,  en  outre,  quelques  autres. particularités  organi- 
ques ne  les  distinguaient  de  ces  animaux. 

Les  membres  des  Poissons  sont  appelés  nageoires;  on  a  nommé 
pectorale»  j  les  nageoires  dont  Vostéologie  est  analogue  à  celle  dn  bras 
des  animaux  des  classes  précédentes  ;  on  appelle  ventrales  ou  pel- 
viennes, celles  qui  sont  placées  sous  l'abdomen  ou  la  gorge,  et  se  trou- 
vent formées  par  des  pièces  ayant  des  rapports  avec  les  extrémités  pos- 
térieures des  autres  vertébrés.  La  position  de  ces  dernières  nageoires  a 
fait  donner  des  noms  divers  aux  Poissons ,  et  on  a  appelé  ceux-ci  jugy^ 
lairesy  thoraehiques  ou  abdominaux^  selon  qu'elles  sont  situées  en 
avant  des  iiectorales,  un  peu  en  arrière  de  celles-ci,  ou  enfin  plus 
rapprochées  de  Tanus  que  d'elles. 

On  a  aussi  appelé  nageoires  les  appendices  que  forme  le  lophîo- 
derme  sur  la  ligne  médiane.  L'un  de  ceux-ci  est  nommé  nageoire  cau- 
dale, et  termine  Tanimal  ;  on  a  désigné  sous  le  nom  de  dorsales  aux  qai 
se  trouvent  en  dessus  du  Poisson ,  et  parmi  ces  appendices  on  indique , 
sous  la  dénomination  d'adipeuses,  les  petites  nageoires  qui  ne  pré- 
sentent point  de  rayons.  £nfln  Ton  nomme  no^eoir^  ano^  celle  qui 
se  trouve  en  arrière  de  Tanus. 

Dans  les  Poissons  les  muscles  sont  généralement  disposés  des  deux 
e6tés  de  la  colonne  vertébrale  depuis  la  tête  jusqu'à  la  queue,  et  ils 
forment  deux  masses,  Tune  supérieure  et  Tautre  inférieure  séparées 
par  la  ligne  latérale  du  corps.  Les  faisceaux  qui  les  composent  naissent 
des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  et  viennent  se  rendre  à  cette 
même  ligne.  En  outre  on  remarque  des  muscles  spédanx  pour  faire 
mouvoir  les  nageoires. 

Telle  est  la  disposition  générale  du  système  musculaire  dans,  les 
Poissons  osseux,  où  il  a  été  jusqu'à  présent  le  mieux  étudié.  Mais  chez 
les  derniers  groupes  de  la  classe  il  s'éloigne  de  ce  type ,  et  dans  les 
Cyclostoroes  cet  appareil  ne  représente  même  plus  qu'une  espèce  d'en- 
veloppe ou  de  gatne  qui  s'insère  en  avant  sur  le  crâne  et  autour  de 
l'entopnoir  buccal. 

La  fibre  musculaire  des  Poissons  est  ordinairement  blanchâtre  et 
presque  incolore  comme  dans  les  êtres  inférieurs,  ce  qui  indique 
qu'elle  reçoit  peu  de  sang  ;  aussi  quand  on  la  blesse  ne  voit-on  s^é- 
couler  qu'une  petite  quantité  de  ce  fluide.  Il  est  cependant  quelques 
animaux  de  celte  classe  chez  lesquels  on  la  trouve-  dans  des  disposi- 
tions contraires,  et  qui  offrent  des  muscles  d'un  beau  rouge  ^  Quel- 

>  Sanmon. 
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qnes  autres  Font  d'Qti  vert  intense  ^ ,  et  Carus  dit  Tavoir  trouvée  noi- 
râtre dans  une  espèce  *. 

Les  mouvements  horizontaux  de  la  majorité  des  Poissons  sont  dus  à 
Taction  des  muscles  des  parties  postérieures,  qui  agissent  sur  la  co- 
lonne vertébrale  en  lui  imprimant  des  mouvements  latéraux  ,  car  les 
articulations  de  cette  tige  osseuse  et  la  disposition  des  apophyses  épi- 
neuses s'opposent  à  ce  qu'il  s'opère  des  flexions  en  sens  contraire. 
Lorsqu'un  Poisson  frappe  le  liquide  latéralement  avec  sa  queue,  celui- 
ci  ,  en  réagissant ,  lui  imprime  un  mouvement  oblique  ;  et  comme ,  par 
le  choc  du  côté  opposé ,  Tanimal  reçoit  une  impulsion  oblique  en  sens 
contraire ,  son  corps  prend  la  moyenne  de  ces  deux  directions  et  se 
porte  en  avant. 

Les  nageoires  dorsales  et  anales  servant  à  étendre  la  surface  de 
ranimai  et  rendant  le  choc  plus  fort ,  il  en  résulte  que  les  Poissons  qui 
sont  pourvus  de  grandes  nageoires  dans  ces  régions,  et  dont  le  corps 
es>t  aplati  latéralement,  nagent  mieux  que  ceux  qui  sont  arrondis. 

Le  mécanisme  de  ces  animaux  est  encore  perfectionné  par  les  dif- 
férentes dispositions  que  prennent  les  nageoires  pendant  les  mouve- 
ments. Eu  effet ,  le  Poisson,  lorsqu'il  frappe  le  fluide ,  étend  subitement 
ses  nageoires  dorsales ,  anales  et  caudale ,  de  manière  à  augmenter  la 
surface  qui  doit  agir;  mais  aussitôt  que  l'impulsion  est  reçue,  ces  ap- 
pendices se  contractent  aGn  d'offrir  le  moins  de  résistance  possible  au 
milieu  dans  lequel  s'opère  la  progression,  et  leur  contraction,  qui  a 
lieu  pendant  que  la  queue  passe  sur  l'axe  du  corps ,  se  continue  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  parvenue  au  point  extrême  de  la  flexion  où  de  nou- 
veau ces  nageoires  s'étendent  pour  répéter  le  mouvement  d'impulsion. 

C'est  en  frappant  le  liquide  plus  énergiquement  d'un  côté  que  de 
l'autre  avec  sa  queue  que  l'animal  se  dirige  horizontalement  du  côté 
qui  lui  plaît,  car  les  mouvements  de  haut  en  bas  paraissent  souvent 
dépendre  des  nageoires  pectorales  et  abdominales  ou  même  seulement 
de  la  vessie  natatoire. 

Système  nerveux.  —  Le  système  nerveux  des  Poissons  peut  être 
considéré,  de  même  que  leur  appareil  osseux,  comme  l'un  des  états 
transitoires  du  fœtus  des  Mammifères  ;  en  effet,  chez  eux ,  ce  système 
n'offre  qu'un  organe  de  centralisation  peu  considérable  sons  le  rap- 
port du  volume,  et  ordinairement  la  moelle  se  prolonge  dans  tout  le 
canal  vertébral  et  rem{x>rte  sur  l'encéphale  par  son  développement  ; 
chez  quelques-uns  même  elle  est  de  soixante  à  cent  fois  plus  consi- 
dérable en  volume  que  le  cerveau  3.  Dans  quelques  Poissons,  cepen- 
dant, la  moelle  n'a  que  peu  d'étendue  et  se  réduit  à  une  simple  proé- 
minence K 

Le  cerveau  des  Poissons  ressemble  à  une  série  de  ganglions  ac- 
couplés au  côté  supérieur  de  la  moelle  épinière,  et/  d'après  Carus,  il 

'  Aigoille.  3  Cjrclofttome. 

'  PéiromizoA  nurin.  **  Poisson  lune. 
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8e  rapproche  de  la  conflgoratlon  qp!ïl  db^  ohea  kf  très-îeimes  < 
bryoDs  humains.  Selon  cet  anatomiste ,  la  masse  de  eet  organe  a 
parée  à  celle  du  corps  est  dans  la  proportion  de  1  à  f  dO  dans  la  Lotte  ; 
d'autres  ont  trouvé  qu'elle  était  comme  i  :  i,50jl  dans  le  Brodiet ,  amâ 
que  1  : 1,837  chez  le  Glanis,  et  comme  1 :  57»440  dam  le  Thon. 

Le  peu  de  développement  de  Tencéphale  des  Poissons  doit  faôre  «op- 
poser que  rintelligence  de  ceux-ci  est  fort  ol^tuse ,  et  c'est  oe  qui  a  lièo 
en  effet.  Ces  animaux  n'ont  entre  eux  aucune  de  ces  afectioiiB,  ni 
cette  prévoyance  qui  sont  si  remarquables  dans  beaucoup  de  eeox  des 
classes  plus  élevées  ;  leur  vie  se  borne  à  chercher  avec  avidité  la  proie 
qui  les  nourrit  ou  à  fuir  le  danger  qui  les  menace.  Pline  mentioiuie 
cependant  que  des  Murènes  connaissaient  la  voix  de  leur  matm^  et  sor- 
taient de  l'eau  quand  il  les  appelait  pour  venir  prendre  leur  nourri- 
ture. On  dit  aussi  que  certains  Poissons  sont  assez  kigénienx  pour  lan- 
cer de  Teau  sur  les  insectes  qui  passent  afin  de  les  faire  tomber  dans  la 
mer  et  de  les  saisir  i. 

Jppareilê  électriques. — Plusieurs  Poissons  '  possèdent  Fextraordi- 
naire  faculté  de  produire  et  d'accumuler  du  fluide  électrique  dans  des 
appareib  particuliers,  et  de  donner  des  commotions  plus  ou  moins 
intenses  à  ceux  qui  les  touchent.  La  disposition  des  organes  qui  eoer- 
cent  ce  fluide  et  la  nature  de  oelui-d  ont  été  successivement  étudiées 
par  Redi,  Muschenbroeck ,  La  Condamine,  'Sgravesande ,  Réanmur, 
Walsh,  Galvani,  Spallanzani,  Ingenhouss,  Davy,  Geoffroy  Saint-HI- 
laire ,  Guvier,  de  Blainville,  Todd ,  Humboldt,  ûay-Luasac ,  Matleiioei 
et  Faradey. 

Quoique  l'on  ait  comparé  lesai^reils  électriques  décos  «ilnaox  à  h 
structure  de  la  pile  voluique ,  et  pensé  que  le  fluide  se  produisait  dans 
leur  tissUf  il  ne  parait  pas  en  être  ainsi.  En  effet ,  leur  électricité  semble 
être  engendrée  par  le  système  nerveux,  et  seulement  accumulée  dam 
les  réservoirs  galvuiiques;  car  aussildt  que  Ton  coupe  les  nerib  qui  s'y 
rendent,  la  production  du  fluide  cesset  otalement ,  et  quand  on  irrite 
le  cerveau,  les  commotions  deviennent  plus  intenses. 

D'après  cela ,  il  faut  eonsidérer  ce  phénomène  ooflMae  vital ,  et  dû  à 
l'action  du  système  nerveux  sur  Tappareil  ;  il  semble  même  que  si  Tac- 
simulation  du  fluide  électrique  ne  se  produit  pas  sous  rinfluence  de 
là  volonté,  au  moins  que  celle-ci  en  détermine  les  déehvgea  ;  lumboldt 
va  même  jusqu'à  penser  que  le  Gymnote  donne  i  ses  ooranoliQBs  la  di- 
rection qui  lui  convient. 

Quoique  le  fluide  émis  paraisse  semblable  à  ^électricité  que  dégagoit 
nos  appareils  de  physique,  puisqu'il  détermine,  comme  elle,  des  coramo- 
tlons  et  des  étincelles ,  il  a  encore  été ,  jusque  dans  ces  derniers  temps , 
impossible  aux  physiciens  de  le  faire  agir  sur  les  électroBiètres  et  les 
condensateurs  les  plus  sensibles ,  et  Ton  n'a  pas  pn  davantage  avec  li 
charger  des  bouteilles  de  Leyde.  Ge  sontces  particularités  qui  ont  porté 

'  Chaeiodons.  »  Silures,  Gymae4w,  T^rpiltot. 


Davy  à  considérer  rélectridté.des  Poissons  oomme  difS§reftte  de  oelle 
que  fournissent  nos  instruments.  Cependant,  dans  ces  dernières  attnéesy 
le  {^ysiden  Linari  dit  avoir  vu  ce  fluide  agir  sior  les  galvanomètres,  dé- 
composer Teau  acidulée,  et  produire  Taimantation  des  aiguilles  d'aeier. 

SEniSm  Odorat.  —  L^appareil  olfactif  eat  for(  peu  dévdoppé  chez  ces 
animaux  et  en  rapport  avec  la  nature  du  milieu  qu'ils  habitent  f  car 
dans  celui-ci  les  molécules  odorantes  ne  peuvent  se  ^paadre  et  se 
disperser  comme  elles  le  font  dans  Tair  atmosphérique.  Ordinairemeat 
cet  appareil  est  simplement  formé  par  deux  cavités  mdimentaires  si- 
tuées au-devant  du  museau ,  et  représentant  de  petits  sacs  s'ouvrant  A 
Textérieur,  tantôt  par  un  seul  orifice  souvent  muni  d*ane  sorte  de  val- 
vule qui,  suivant  Mooro,  sert,  selon  la  volonté  de  Tanimal»  à  le  fer- 
mer ou  à  rouvrir ,  et  taotôt  enfin  par  deux  ouvertures ,  de  manière  que 
Torgane  ne  représente  plus  qu'une  sorte  de  canal.  Dans  certains  Pois- 
sons la  membrane  nasale  forme  des  plis  qui  sont  disposés  comme  les 
rayons  d'un  cerele;  dans  d'autres,  ces  plis  imitent  des  peignes  dans 
les  lames  desquels  viennent  se  distribuer  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 
Ces  derniers  varient  considérablement  par  rapport  à  leur  volume ,  et 
ils  sont  fort  développés  chez  quelques  espèces ,  tandis  que  dans  d'au- 
tres ils  se  trouvent  très-exigus. 

Comme  on  Toit  ces  animaux  attirés  par  certaines  odetirs  et  s*éloigner 
des  autres ,  on  est  forcé  d'admettre  que  celles-ci  agissent  sur  la  mem- 
brane nasale  ;  cependant  il  ne  me  semblerait  pas  impossible  que  les 
branchies  contribuassent  aussi  à  la  sensation.. 

Fisipn.  —  Les  Poissons  ont  généralement  de  gros  yeux  ;  ceux-ci  sont 
presque  toujours  aplatis  en  avant  et  subglobuleux  en  arrière.  Oi)  ne 
découvre  jamais  de  pauipôères,  excepté  dans  les  Raies,  et  chez  le  Mole 
où  j'en  ai  observé  une  assez  considérable  ;  l'œil  de  ces  animaux  est 
recouvert  par  la  peau  qui  s'amincit  et  devient  transparente  en  passant 
sur  la  cornée,  ce  qui  est  facile  à  reconnaître  chez  quelques-uns  *,  et 
parfois  aussi  l'organe  cutané  conserve  son  organisation  et  le  bulbe 
oculaire  situé  au-dessous  nengoit  plus  que  des  sensations  imparfaites  *. 
On  ne  rencontre  point  d'appareil  lacrymal  chez  ces  animaux,  celui-ci 
leur  étant  inutile  dans  le  milieu  qu'ils  habitent. 

Le  globe  oculaire  repose  ordinairement  sur  un  eonssiaetde  graisse 
demi-fluide ,  et  il  est  fixé  par  six  muscles ,  quatre  droits  et  deux  obli- 
ques. Dans  quelques  Poissons,  tels  que  les  Raies  et  les  Squales,  on 
trouve  en  outre  un  pédicule  cartilagineux  qui  rappelle  Torganisation 
des  Crustacés,  et  s^étend  du  globe  de  l'œil  au  fond  de  l'orbite.  La 
sclérotique  est  fibreuse  ou  cartilagineuse  ,  et  présente  parfois  des  pla- 
ques osseuses;  à  Textérieiir  de  la  choroïde,  on  remarque  un  pyg- 
mentum  argenté  qui  se  continue  an-devant  de  l'iris,  et  dont  réclat» 
suivant  Ehrenberg ,  est  dû  à  des  cristaux  nacrés ,  acîcolaires  , 
composés  de  matière  animale.  Entre  cette  membrane  et  soft  enduit 

*   Anguille.  ^  Murène  aveugle. 
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nacré  on  troa?e  souvent  en  arrière,  autowr  do  nerf  optique,  un  bonrr^t 
composé  en  grande  partie  de  vaisseaux ,  et  que  de  Blainville  a  nommé 
ganglion  vasculaire  choroidien.  LUris  des  Poissons  est  immobile , 
ce  qui  s'explique  par  sa  texture  peu  vasculaire  ;  le  cristallin  est  sphé- 
rique ,  très-volumineux  et  remplit  souvent  presque  tonte  la  cavité  ocu- 
laire. 

En  général,  dans  les  Poissons,  Tappareil  de  la  vision  est  fort  déve- 
loppé proportionnellement  au  volume  des  individus  ;  aussi  il  est  cer- 
tain que  ces  animaux  aperçoivent  dans  Teau ,  à  une  grande  distance, 
tout  ce  qu*i1  leur  importe  de  voir;  cette  perfection  des  yeux  leur  était 
d'autant  plus  nécessaire,  qu'ils  sont  relégués  dans  un  milieu  moins 
éclairé  que  la  superficie  de  la  terre,  et  où  il  faut  que  ces  oiiganes  ras- 
semblent phis  de  rayons  lumineux ,  ou  sentent  ceux-ci  a?ec  plus  de 
perfection  pour  obtenir  des  inductions  sur  les  corps. 

Chez  les  Poissons,  Torgane  de  la  vision  offre  des  différences  qui  pa- 
raissent en  rapport  avec  la  nature  de  leurs  habitudes.  C'est  ainsi  qu'on 
remarque  que  les  espèces  voyageuses  ou  qui  se  trouvent  en  pleine  mer  i 
ont  des  yeux  plus  volumineux  que  celles  qui  fréquentent  les  rivages, 
et  par  conséquent  des  eaux  moins  transparentes  et  où  la  vue  ne  peut 
embrasser  un  aussi  vaste  champ.  Une  dégradation  encore  plus  mani- 
feste s'observe  même  chez  les  Poissons  qui  vivent  particulièremenidans 
la  vase  ;  telles  sont  les  Anguilles ,  qui  ont  le  globe  oculaire  extrêmement 
petit,  et  principalement  les  Myxines,  chez  lesquelles  les  yeux  pa- 
raissent manquer  entièrement,  ou  représentent  une  ébauche  de  ce  qui 
s'observe  dans  les  classes  suivantes  ;  car,  selon  de  Blainville ,  on  re- 
marque seulement  à  l'extérieur  un  renflement  coloré  formé  d'un  amas 
de  petits  grains  vers  lesquels  arrivent  des  filaments  nerveux  et  vas- 
culaires. 

GotU.— Le  sens  du  goût  n'offre  d'organes  spéciaux  qae  chez  un 
certain  nombre  de  Poissons,  car  dans  ces  animaux,  qui  sont  presque 
tous  carnassiers  et  obligés  d'engloutir  rapidement  leur  proie ,  la  cavité 
buccale  parait  plutôt  destinée  à  Tingestion  des  aliments  et  à  la  respira- 
tion ,  qu  à  la  faculté  gustative  ;  cependant  la  langue  est  souvent  ap- 
parente ,  mais  elle  ne  présente  jamais  de  papilles ,  et  elle  ne  reçoit  que 
des  nerfs  très-gréles  ;  puis  dans  la  plupart  des  êtres  qui  nous  occupent, 
on  n'y  aperçoit  pas  de  muscles  propres ,  et  en  outre ,  elle  est  fi  cquem- 
ment  recouverte  de  dents  ^,  ce  qui  ne  permet  guère  de  la  considérer 
comme  un  instrument  de  sensation;  enfin,  chez  quelques  Poissons, 
cette  partie  manque  totalement. 

L'imperfection  ou  l'absence  de  la  langue  doit  faire  admettre  qu'eRc 
peut  être  suppléée  par  d'autres  organes;  tels  sont,  selon  Trcvirauus, 
le  renflement  mou  et  vasculaire  que  l'on  aperçoit  des  deux  côtés  de 
l'œsophage  dans  certains  Poissons;  et,  selon  d'autres,  Torgaue  blaoc 

'  Hareng!  ,  Maquereaux.  '  Brochet. 
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8|k)ngiem,  animé  denodafireux  nerfe,  qui  86  trotire  au-devant  de  la 
plaque  detitaii^  dans  ja  bouche  des  €arpe8<    * 

Otite. -^  Les  Poissons  étant  condairinés  >à  vivre  dans  un  milieu  oiV 
le8  8ons  s^anéantlssent  fd^ideipent ,  Porgane  -  auditif  leur  devenait 
presque  superflu,  aussi  est- il 'fort  peu  dévélofipé  chez  eux^  En  effet, 
eet  organe  n'offre  point  d'appareil  detel^ueillcment  ei^Cérieur^'et  .if  est 
ordinairement'simplemenkfoilné  pv  une  poche  membraneuse,  x^plie 
d'un  liqufde ,  et  présentant  deux  régions  ;  Fun^  où  se'  trquvent  trois 
caaaux  demVcirtulaires  e)  qui  port4E$  le  nom  de  ve^bvle  ;  Tautre  con- 
tenant un  noyau  solide  et  même  parfois  osseux,  et  qui  .est  Appelée  sac 
inidifff  proprement  dit.  '  •  •     •      ' 

On  a  déeouvert  que  chez  quelques-uns  de  6es  animaux  le  yestibvlc 
80  probitge  en  un  cail^l  rempli  d'eau ,  qui  coamunique.avec  la  vessie 
natatoire,  et  peut  recevoir  les  ébranlements  de  t'aiî'qu'cUe  contient, 
à  4'^d«  des  ran(iification8  qjit  ca^  organe  envoie  dans  le  crâq^.  ^ .  '•• 
•  ToliWier.-— La  peau  décroissons  est  formée  dun  épid^rme  extré-' 
mement,  mince  »  et  dont  la  surface  est  enduite 'd'un  mucus,  albumi- 
'neux  abondant,  auquel. ft  faut  attribuer  la. coloration  Uei^e  àont-'se 
teignent  les  Boissons  (pie  l'on  fait  cuire  dans  Teau  ;  il  est  destiné  à  pré- 
server ces  aninutux  de  Faction  du  miiiett,qu'ils  habitent^  et  i  y  faciliter 
leucs  mouvement^.-        .        '. 

Le  derme  est  qnelquefoi» extrêmement  mince,  aussi- n'est-ce  sou^' 
vent  qu'avec  difOculté  qu'on  parvienne  l'isoler  des  tissus  avec  lesquels. 
Ù  adhèr*.  Gè  derme  supporte,  dans  la  plupaft  de^  Poissônf,  d^  écailles 
fort  apparentes  et  qui  sont  imbriquées.  Carus,  pak  un  singulier  rap- 
prooboment,  eompare  ces  organes  aux  valves  des  acéphaliens,  parce 
que,  d»t-H ,  ils  se  développent  au  jnéme  endroit  qiitf* la  ^quille -de 
ées  tnollusques  ^  et  parce  qu^ils  croissent  comme  elle. 

Le  plus  ordinairement  ces  failles  sont  simplement  forfnées  de  sub-. 
stance  eornée.  Gef^ndant  il  est  quelques  Poissons  vivaiUs^  ch^z  les- 
'qpels  elles  sont  calcaires,  ce  qui,  d'après  Agaseiz ,  s'offrait  aussi  dîjns.. 
np  grand  nombre* d'espèces  fos^le».  Enfin,  sur  certain» anipieux  de 
cette  classe,  les  écailles  sont  excessivement  petites  \  et  il  en  est  même 
chez  lesquels  on  n'en  rencontre  pas  de  traces  '-        '  •     •      . 

'Le  toucher  est  ottus  chez  la  plupart  de&  Poiasohs,  comme  l'indiquent 
suffisamment  l'a  stracture  de  lorgane  culi^né  et  l'absence' de  membres 
épanouis  en  digitatioo^  ptt)pres  à  saisir  les  CQrps.  Gep^dant  teux  c|^nt' 
Ja  {)cau  est  nue  et  molle  peuvent  recevoir  les  impressions  tactiles  par 
toute  ksurfaoe  du  corps,  et  chez  eux  elles  doivent  avoir. plus  de  finesse; 
mais  â  mesure  que  9e  fortes  écailles  émoussent  la  sef  $i!bilité.extérieure, 
I4  faculté  du  toucher  patatt-se  concentrer  vers  la  bpucbe  et  établir  son 
siège  dans  les  lèvres  et  surtout  dans  fes  barbillons  longs  et  mq^biles  q^i 
.renvironné'nt ,  et  qui,  chez  certains  Poissons ,  ^à  ce  que  dît  Carus,'  sont 
mus  par 'des  moscies  particuliers  et  joçoivent  de  volumineux  nerfs  3. 
.      •  .     •     ,        •       ^    • 

*  Angaillês.  *  Ankrrli^iie,  l^ùdroie.  '  Silure  Ola^if. 
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(0.  «piMon. 

Ge0.btfbilIoM  «ont  mène  parfois  parsemés  de  petites  crêles  que  le 
moindre  mouvement  de  TeaO  peut  ébranler  ^ .  Enfin  «  on  eonâdère  aussi 
eonme  pouvant  servir  au  ti^cher  les  rayons  isolés  qui  s'obeenreat  va 
nageoires  pectorales  de  «quelques  aninurur  de  cette  dasse  3. 

DigesHon,  —  La  bouche  des  Poissons- est  souvent  remarquable  par 
la  manière  dont- elle  est  armée  ;  .non- seulement  les  maxillaire^  et  ks 
palatins  sont  garnis  de  dents  ,.mais  on  en  ttouve  encore  sur  le  Toner 
et  les  os  {IharyngLens ,  et  .même  parfois  jusque  sur  la  langue.  Dans 
quelques  g^ftres  .les  ^rcs  des  branchies  en  présentent  aussi,  de  manière 
que  l'intérieur  de  là  cavité  buccale  est  hérissé  de  toute  paA.  ' 

Les* dents  des  Poissons  ol&ent  ordinairement  une  foime  conifae, 
âgue;  parfidls  elles  sont  très-fines ,  extrêmement  noinbreusec,  «ivvcs, 
et  présentent  y  par  leur  lEénnion,  Taspect  du  velours  on  celui  des  «û«s 
d'une  brosse  ;  quelquefois  aussi  oçs  dents  sont  larges,  et  placées  les 
upes  contre  les  autres ,  comme  les  petits*  pavés  d'une  mosaïque.  Leur 
implantation  a  Heu  par  deu^  procédés  :  tantôt  elles  s'enfdnoeiit  dans^ 
alvéole?  des  mâchoires,  et  tantôt  elle»  adhènmt  seulement  aux  gen- 
cives. Carus  les  comparé  à  des  papilles  de  celles«d  qui  seraient  en- 
durcies, ce  qui  est  exact  au  moins  pour  certains  Poissons  ^.  le  lenon- 
veliement  de  ces -organes  se  fait  de  bien  des  manier^  variées,  et  ii 
parait  s'opérer  durant  une  grande  partie  de  la  vie,  et  àuccessieiient 
'^ent  à  dent  ;  quelques  espèces  eu  sont  totalement  dépourvues  ^. . 

On  professe  -généralement  qu'il  jn'éxiste  pas  de  glandes  salivaiRs 
chez  les  Pdissons;  cependant  JÂeckel  prétend  en  avoir  découTect  sor  U 
Baudri)iej  et  Rathke  considère  comme  des  espèces  de  glandes  saE- 
vaires-  cette  masse  spongieuse  qui  se  voit  an  palais  dA  quekfues  es- 
pèces ^.  Du  re^tf»  1^  brièveté  et  Pampleur  de  Tcesophage ,  l'absence  de 
mastication ,  le  court  séjgur  de  raliment  dans  la  bouche ,  et  le  milieQ 
que  CCS  animatix  habitent,  rendaient  ces  organes  superflus. 
'  Le  canal  intestinal  est  généralement  court,  et  souvent  il  ne  dépasse 
guère  la  longueur  de  Vabdomen ,  région  qui  est  loin  d'atteindre  celle 
de  ranimai.  Mais  cette. di&pesition  semble  compensée  pu  Va  nature  du 
régime  et  far  l'extrême  lenteOr  de  la  digestion.  L'estomac,  doul  la 
configuratipn  varie,  est  ordinairement  fusiforme,  et  ne  se  trouve 
parfois  i^eprésenté  que  par  un  simple  renflement.  Lintestin  a  f^oa 
moins  d'étendue,  suivant  les  espèces  ;  chez  les  unes,  il  est  .droit  et  irfe»- 
court 6$  dans  d'autres,  il  a'plusiem's  fois  la  iofoguéur.  du  eoips,  et 
forme  même  dans  le  ventre  dé  nombreuses  circonvolutions  7.  Son  ei- 
tcémité  se  reqQe  parfois,  et  représente  une  sorte  de  gros  iQtestin;  cet 
organe  se  tçrmine  au-devant  de  Torifice  de  l'appareil  génital,  par  une 
ouverture  qui  est  t6iyours  petite,  ■ 
Immédiatement  après  Testomac,  l'intestin  des  Poissons  ofira  un  est- 

'  Eftnrgton,  *  Esturgeon..  6  Umproi*. 

»  Triglat.  6  Carpei     >  fMdle.  • 


tain  nonibre  dé  cœcntaft  oo'  tubes  ea  'ool-^Se-sa^f  -  qui  Béeront,  wîott 
Cuvier,  une  abondance  de  mucosité,  paraissant  tenir- lieu  du  fluide  qu9r 
produit  le  pancréas^  organe  que  Tou  ne  veliGOQîrè  point  dati3  le^  -es^ 
pèces  pourvue»  de  ces  tubo^;  et  cette  sécvélion  fluide  est  d'autant  pli»  ' 
utile ,  qu'if  n'existe  pas  de  saltfe  chez  eés  animaux.  Quelques  Poissons 
possèdent  un  très-grand  nombre  de  çes^cœcums  *;*d'aulrérf'li'enWt* 
que*  deqic  *  ;  enfin  bearfcoup  <en  sont  tcÇalement  privés  *'.  "    . 

Une  autre  disposition,  remarquable  ^u  tube  digestif  de  œrttins  l^gis- 
sons,-€t  qui  setebte  avec  la  [frécéd^nte  êt^e  appelée  âfeomp^'n^  l^^H 
d'étendue  du  tube  digestif,  c'est  TeXistence  d  une  lame  qni  est  disj^'- 
sé»  en  ^irale  à  llnténeur  dû  gros  intestin ,  de  inanière  à  lui  douBer  la 
structure  d'une  ^orte  de  vis  d'Afcliicpède^^^et  ajinsiâ  valeniîr  la  i^arche 
de  la  pâte  alimentaire^  f>QHr  faciliter  L'abserption  de  se»  partictf les  ns- 
tritives.  '  .    ;  -         ?   ^    '  *  ..''•'. 

I.e  foi^  des  Poissons  est  généralement  très-volumineux  yct  L'on  Ven- 
contre  cbaz  un' certain  nombre  d'«ntre  eux  un  pafteréa^  qui  eoUstitUe-  * 
une  soVte*de  système»  salivaire  abdominal  ^  desUnè  a'nimpiacei  celiÈ 
qui  rnanque  à  l'entrée  du  canal  digesQL  ^,  *    '  .• 

Dans  ces  animaux  les  reins  ^nt  presque  fOujours,  voTupaineiix',  et 
confondus  en  une  seule  masse  appliquée  sur  la  col^itfle  vtriét^rale.  lès 
uretères  a'abouc^em  dans  un  canal  qui  se  trouve  derrièi^  Vanus ,  et  dans 
lequel  viennent  se  rendre  aussi  le^  extrémités  des  organes  gjinitaux  da&s  -'. 
les  deux  sexes.  •  -  •    ^      .    ■  ^.    » 

A  l'exception  ée  quelques  espèces  herbi:rQre$,  les  Poissons»  jiq 
mftcbent  point  leurs  aliments;  presque  tous^  sont  carna«sier»,.  e{ 
s^entre-détruisent 'réciproquement  ;  ce»  animaux  iliangent  aussi. des 
crustacés ,  des  mollusques ,  qu  ils  avaleikt.' sans^  ePsceniemetit  et  sans  - 
*  être  rebellés  par  fours  épines  ou  psir  la  substance  catcaîre  des  coquilles. 
Il  êtu  est' aussi  fqui  breutent  Ims  extrémité^  de  divers  polypiers  j  t^ 
sont  beaucoup  deSpares,  queOvirin.i^garde/niémej'à  cadsei;  de  çetteî 
coutume,  eemm^  ayant  pu  eonlribuer  i  projduire,  paf  leurs -déjections, 
une  partie  de  la  craie  qui  s'observe  à'ia  super^ie  du  globe.  '  *  ^ 
Beêpiraiion,  —  Celte  fbhetion  a  son  siège  dans  les  branehié»,'  or- 
ganes situés  sur  les  parties  latérales  de  la  téie,  etDrdinairement  at{»- 
chés  à  des  espèces  de  côtes  que  Voft  nomd^e  arcs  branchiaux^  et,  qai 
sont  presque  toujours  aa  nombre  de  quatre  ou  de  cinq  dejcheqûe  cdlé^ 
vais  quelquefois  aussi  de  trois  seiileolent  ^.    .  "    '  • 

Dans  le  plus  grand  nombre  dés  Poissons ,  les  bratlchtes  occupenV  la 
'  face  externe  des  arc^  branchiaux  ;  elles  sont  foiteées  parjîiles  fila^lftts' 
qui  doivent  leur  solidité  à  une  petite  laineUe  earlilS^neusc  située  à 
leur  centre,  et  à  la  surface  de  lequeUe  on  troute^m  réseau  formé  d'une 
innombrable  quantité  de  vaisseaux 'capilliùltïs.  Cesûlaments  sont  oi^^ 
nairement  disposés  sur  deux  rangs,  et  simulebt'ass^i  ^xaAement  les 

•   ^       .'    .• 
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dénU  d'QD  peigne'.  Cep^â&iit)  chez  nn  petit  nombre  d'ammsax  àe 
cette  dasse,  lesbiynchieâ  s'éloignent  de  cette'forme,  et  elles  se  dÎTisen; 
Jim  petites  houppes  roDdcs  disposées  par  paires  le  long  des  arcsbras- 
«hiauK'. 

Dans  la  majonté  des  Poissoiisieftbraiidiles  sont  flottantes  sur  les  ait» 
'(jul'les  supportent  dans  leur  caidté,  mais  dansd*autres  œs  organes  res- 
piratoires sonr adhérents  et  fixés  près-des  .oovertnres  branchiales ,  qiu 
sont  plus  oamofns  QOflobreases  3, 

Târ  afvonulie  >  diez  quelques  Poissons^  les  segments  supcrienis  d'im 
oevl^u  non)bre  d'arcs  branchiaux  se  trànsfomiefit  en  lames  nàpas  et 
'  pUsséès,  qui  donnent  naissance  à  des  cellules  dans  lesquelles  l'eau  s'a- 
massa de  manière  ^  pouvoir  humecter  les  branchies ,  quand  f^animal 
est  sorti  du  liquide  quil  habite,  et  à  lui  permettre  de  vivre  mi  cerfain 
temps  loii\  de  celui-ci* .     • . 

.  L^au  qui  sert  à  la  respiration  est  d'abord  inirodsite  dans  la  boodie , 
puis  à  1  Vide  d'un  mauveroent  de  déglutition  elle  pénètre  dans  la  cavité 
*  braintfiialepar  des  fentes  situées  sur  ses  aOtés ,  et  qui  sont  parfois  gar- 
nies de  dcnticulcs  ou  da  papilles  qui  la  tamisent  en  quelque  sorte ,  et 
s'opposent  à  l'introduction  des  aliments  dans  lappareil  d'oxygenatioB. 
Pour  favoriser  cetta  action ,  quelques  Poissons  présentent  nne  tspèee 
de  voile  membi^ueux,  ou  valvule,  qui  se  trouve  en  dedans  des  m2- 
.  ehoires,  et  empêche  fe  lluide'avalé  de  pouvoir  ressortir  parroowtiiR 
.buccale.  L'eau  ainsi  introduite  inonde  les  branchies ,  puis  elle  sart  par 
.les.  ouvertures  latérales  de  la  tête  que  recouvrent  ordinairement  les 
opercules.  Pendant  celte  fonction  les  arcs  branchiaux  sont  sonleves  et 
abaissés,  et  éprouvenl  un  mouvemeirt  analogue  à  celui  des  oMesdes 
veriébrés  supérieurs. 

La  respiration  des  Poissons  s'opère  à  Talde  de  Pair  qui  est  niDteim 
^ns  Teau ,  et  dont  rappareil  branchial  dépouîlie  celle-ci;  sefeo  Corier 
:  et  M.  ValencLenne ,  ces  atiiinanx  ne  dcaomposent  nullement  fe  liquide 
pour  s'emftarer  de  son  oxygène ,  et  celui  du  gaz  qvi  s*y  tnrave  leur  suffit  ; 
il^  n'en  (^pensent  que  trèsrpéu ,  car  ou  a  calculé  qu'une  Tanche  en  cou- 
aommait  cinquante  mille  fois  inoins  qu'an  ffômine  ;  cependant  les 
expériences  prouvent  évidemment  la  respiration  des  Paissons^  car  si 
fan  prive  if  air  le  milieu  qu'ils  habitent,  ils  ^  )>érissent  piTmiplHaenL 
L'air  est  même  si  indispensable  à  ces  animaux,  qn'il  en  est  beau- 
coup qui  sontx)bHgés  de  venir  à  la  surface  de  Teau  en  prendre  ea 
natune,  et  l'on  a  même  reconnu,  par  des  expériences,  qu'on  les 
'  asphyidait  quand  on  ■s'opposait  à  celle  action  par  un  diapbiagme  et 
gaze. 

D'ifUécessantes  oliservations  ont  constaté  qpe  chez  quelques  Poissons 
ij^Hubetlig^tif  contribue  aussi  ft  la  respiration,  et  que  son  concours^ 
lellemèntutilç  àcette&mctlon,.  qu'iis.meurent  asphyxiés  si^n  Pentiave'. 
•        ••    • 
'  Hir'en^f.  S.Si|]iiaU«y  Ilaies^  Igaaproies.  5  CôbitU  fotâlif' 
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Bischoff  s'est  mémç  assuré  (yne  le  ga2  introduit  p^  la  bouche,  et  rendu 
par  raiius,|)crdbeauGOuiyd'$lxygëue  pef^dantson  trajet. dans  le  tàbe 
intestinal.'  Enfin ,  chez  quelques  Poissons  cartilagineux  %  il  se  povrraU 
que  le  péritoine  serait  aussi  à  la  respiratioA ,  c?r  on  observe  des  deux 
côtés  de  Fanbs  une  fentje  destinéeil  introduire  Teati  dans  sa  cavité  pour 
en  baigner  les  organe^.     .  '  .  •'•..'.'♦•■• 

Lor34]ue  les  Poisson*  se  Irouveot  lolade  iVau  ]  ils  périssent  en  gé-^ 
Béral  assez  prompt^nt  paf  asphyxie ,  patipe  que  leurj  branchies,  en 
se  desséchant ,  empêchent  le*  saBg;  de  passer  dttie  les  oapi^aires  qui 
s  Y  trouvent  e*t  de  s'oxygéner.  Connaissant  la:  nature  de  feur  mort,  dn 
explique  alprs facilemeirr pourquoi  cetix qui  ont  lesoufes  plus feçdûes^ 
expirent  phi»  ptpmptement  que  les  autres  par  la  diesAccatidn  piuç  ra- 
pide qu'éprouvent  leurs  'branchies  soumises  à  Pactioii  de  Tair . 

^e«4t«'iiaratotre.-«'IiidépendanKa<ent  de  leurs  brsf^cbies,  la^plq^ 
part  des  Poissops  possèdent  un  organe  analogue  au  poumon,  quieslîa 
vessie  naiccteire  ,*  que  certains  savants,  guidés  par  des  vues  théorique^, 
ont  considérée  comme  uniquement  destinée  à  faciliter  la  natation,  et 
que  d^autres  regardent  cqmme  un -organe  respiratoire;  celle-ci  est 
située  dan^  Tabdomen,-  reçoit  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  et  se  . 
rapproche  suctout  de  Paspect  des  orgaites  pulmonaires  vésiculeux  de 
beaucoup  de  reptiles;  elle  commuiâque. ordinairement 'avec *le  pha- 
rynx ou  Pestomac  parle  moy^aâ'an  cana^membraneu^,  mais  queV 
quefob  ayissi  elle  n^a  point  de  conduit  excréteur.       '         • 

Le  gaz  qu'elle  renferme  et  qui  est  sécrété  pay  ses^iaroîs  se^trobfe 
composé  des  mêmes  éléments  qui^  Pair,  mais  dans  d^.prçportions 
variables.  Par  les  mouvements  des  côtes  cette  vessie  éprouve  pne4ier- 
taine  compression»  -  ,      ' 

B.orelli  pensait  que  la  vessie  natatoire  était  appropriée  à. la  locomc^ 
tion ,  et  que"  la  distension  ou  la  compres^iofi  du  fluide  <^u*elle  contient 
peVmeltait  au  Poisson  de  s'éleiier  ou  de  é-'enfoncec  en,  lu  donnant  un» 
pesanteur  ^pécjBque .  moindre  oâ  ptfis  considérable  qua  celle  de  Pe^u. 
Guvier  dit  que  la  plupart  des  espèces  ^ui  sQpt  ppvées  dp  cet  org«^ 
vivent  au  fond  de  Peftu,.et  qu^  lôrsqu^on  le  .crève  cl^ez  celles  qui  je 
possèdenf,  elles  se  renversept  sur  Je  dOB;  il  ajoute  même  que  la  vessie' 
natatoire  est  si  bien  destinée  aux  mouvements  Q'éféviation  et  d'al^is-. 
sèment  des 'Poissoiàs',  que' Po^  ea  voit  auxqueiiU  devient  impossible 
de  s'etifoncér  dans  Peaik  quand  ils  soat  restée  tcoplongUxnps  à  la  sh(- 
face  tle  cel!^~ci,  sous  Pjnflu^ence  .d'pn  sofeilardeilt  jqui  a^^i^^ité  trop  ffif^" 
temeiit  le  fluide  s^i^riforme  renfermé  dans  cette  poche.   *  *    • 

Selon  Eliscber,  Tréviranus  et  tiedemann,^u  cbntQiire.  cet^org;ane 
doit  é^e  considéré  qomme  l'acçessoire.des  branchiiïs ,  et  il  Icur'semble 
particulièreihent  jservir.chez  les  Poissins  qui  opèi^nf  des  iqonvêments 
rapides  et<iiW>longés ,  tandi&  qu'irmanqhe  chez  ceux  qi4  oift  d^  habi- 
tudes opposées  et  viv^ntid^ns  le  fondée  J'^M  #u  Ivu»  ia  vase  ^ 

•  ■  f         .  • 
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Tiedeipaim  dit  qu'on  doit  encore  douter  des  rapports  de  Im  ve>54 
natatoire  avec  la  locomotion ,  et  si  $a  distension  ou  son  refouleKieL: 
peut  permettre  an  Poisson  ^e  s'élever  ou  de  s'enfoncer  dans  Teau . 
ainsi  que  le  pensait  Borelli^  il' s'appuie  sur  ce  qne  certaines  e^p^^^ 
qui  en  sont  dé{)Ourvues  nagent  cependant'  trèsrbien ,  puits  sur  ce  que 
cet  orgs^e  ne  communique  pas  avec  le  tube  ^io^^tif  chez  quelques  axii- 
^nuux  de  celte  classe,  et  que  d'autres  i  i*ont  entouré  dSioe  cap^u> 
^osseuse  ;  eufin  il  étaye  son  opinion  ^r  ce  que  de  JUunboIdt  et  d'autre? 
se  soift  assurés  que  des  Poissons  dont  op  a  crevé  la  vessie  Halatoire  coa- 
sftrvent  la  faculté  de  s  e|ever  et  de  s^enîoncer  dans  le  fluide. 

Carus  professe  aussi  la  même  opinion,  car  il  considère  la  vessie 
iérienoe  comme  remplissant  en  partie  h  fonctibn  expira toxR  du  pou- 
mon des  animanx  supérieurs,  et  extrayant  du  sang  Toxygéne et  l'azote 
qui  A  Y  trouvent  eu  excès ,  et  les  rejetant  au  dehors  quand  cSk  est 
munie  d'un  canal  aérien;  selon  lui,  la  structure  de  cette  \essie,ses 
connexions  avec  le  tube  digestif,  et  la  nature  des  gaz  qu'elle  contiem, 
sont  autant  d'indices  qui  doivent  la  faire  considérer  conune  ayaU  des 
tmctîons  qui  se  rapprochent  de  «selles  des  organes  pulmonaires,  dom 
elle  semble  une  ébauche. 

Les  auteurs  qui  considèrent  la  vessie  Batatoiw  comme  ranakigve  des 
poumons  des  animaux  élevés ,  s'appuisnt  aussi  sur  oe  que,  dans  eer- 
Uins  Poissons ,  elle  est  fonnée  comme  ces  organes  de  deux  sacs  adosst-s 
Tunà  l'autre  qui  s'ouvrent  dans  le  pharynx  %  et  qu'il  €n  est  en  outre 
beaucoup  chez  lesquels  cette  vessie  fait  encore  percer  plus  ses  rapports 
avec  les  sacs  r^piratoires ,  puisque  son  intérieur  est  ceUuleuz  \ 

Sans  nier  la  p^ticipation  que  la\essie  aérienne  peut  prendre  à  la 
fonctionVespiratoire ,  ne  pourrait^^on  pas  admettre  en  même  temps  ses 
rapports  avec  )a  locomotfon  ilidiqués  par  nos  prédécesseurs?  La  priva- 
tion d'un  orifice  de  conxmuûcaëon  avec  Tair  exjtérieur  n^tnAme  pas 
celte  opinion,  la, simple  compri^ssvon ^tJiQisant  pour  faiie  varier  la  pe- 
santeur spécifique  du  poisson;  une  observation  d'Âgassia  VutH encore 
^Pappui  de  cette  assertion.  Cet  ichtyologiste  a  itmarqué  qu'un  chan- 
gement rapide  dans  la  preâsion  de  ^'^tmosphère  agissait  par  l'intermé- 
diaire de  i*êau  sur  le  fluide  aérifom^e  de  la  vessie  natatoire ,  jusqa  aa 
f)oi(U  de  la  distendre ,  et  même  de  la  faire  erover.  Et  il  dit  que  sonveDt 
on  voit  flottant  à  la  surface  des  lacs  de  ^a  Smsse ,  ou  r^etés  sur  leurs 
bprds  /un.  nombre- considérable.d6  poissons  qui  ont  péri  fie  celte  ma- 
nière durant  des  temjtéies.        <    .*  . 

Circulation.-^ Le  système  drcûlâtoire* 'des* Poîssohs  se  compoie 
d'vp  C€Bor  destitué  à'pougser  dans  les' branchies  le  sang  qui  revient  (k 
mutes  les^parties  du  corps  ;  cet  organe ,  qui  représente  les  i^avités  da 
eôtê  droit  ^s  fetXéptés  supéri^drs ,  est  ordinairement  placé  dans  la 
région^guttur^e^  et  iloeoupe  une  poche  séparée  de  rabdooieQ  par  use 
sorte  de  difiphragme^  là  il  est  prçt^é  par  les  ^  pharyagiSos  en  d^so»» 

'  CobiUifoMiliî.    '    '•  Polxi^r**  d(i  Nil.        >  Diofloni^TétrodaiLt. 
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lat^ement  par  les  branchies ,  et  en  deasons  pat  la  ceintnfe  solide  des  • 
épaules  ;  ce  cœur  se  compose  d'un  ventricule  dont  la  fonAe  varie ,  et 
qui  est  ordinairement  fort  petit.  Dans  les  Poissons  cartilaginetix ,  son 
volume  est  pjos  considérable ,  et  cet  organe ,  qui  est  épais  et  charnu , 
m  fait  parfois  remarquer  par  sa  forme  insolite  ;  nous  avons  reconnu 
qu'il  était  pyramidal  et  anguleux  sur  une  Lamie  que  nous  avons  dis« 
séqnéé.  .       *   '      :  .       ,         .     ' 

En  outre  on  (Touve  une  oreAlette  qui ,  diez  là  plupart  des  Poissons , 
reçoit  le  sang  d'un  grand  sinus  veipeiiz,  dans  lequel  vient  s'épanch»» 
tout  le  fluide  circijatoire  qtii  est  rapporté  dçs  diverses  parties  du 
corps.  B'après  Tiedemann ,  la  masse  du  cœuf  fonné- ordinairement  de 
i/76S  à-  1/êsi  de  celle  du  corps  ;  petitesse  de  '  dimension  qui  coïncide 
avec  le  peu  de  développement  des  vaisseaux  >  et  la  petite  quantité  de 
sang  que  possèdent  ces  animaux. 

Le  ventricule  du  coeur  donne  naissance  à  Tartëre  pulmonaire ,  qui 
bientôt  se  divise  pour  distribuer  le  sang  dans  les  branchies.  Les  ca-» 
vîtes, du  ccBor  possèdent  des  valvules  favorablement  disposées  pour  la 
ciKulation ,  afin  d'empécîier  le  sang  de  refluer  vers  les  organes  en 
suivant  une  marche. rétrograde.  Il  y  a  même  à  cet  effet ,  chez  quelques 
Poissons,  une  disposition  encore  plus  admirable  que  celle  qui  se  ren- 
contre sur  les  Mammifères;  dans  ce  but,  nous  avons  remarqué  qu'il 
existait  y  à  la  naissance  de  la  vaste  artère  pulmonaire  des  Làmies^ 
neuf  valvules  sigmoldes ,  disposées  trois  par  trois ,  et  sur  trois  rangées 
superposées  les  unes  aiix  autres ,  de  manière  que  la  colonne  de  * 
sang  ne  peut  jamais  refluer^  et  se  trouve  arrêtée  par  cette  tripla* 
barrière. 

Le  sang ,  après  avoir  traversé  les  branchies ,  remonte  vers  la  tête 
par  des  vaisseau!  qui  longent  le  bord  des  arcs  de  ces  organes  ;  ces  car  : 
•nanx  envoient  quelques  branches  aux  parties  voisines  de  la  tête ,  et  ils 
se  réunissent  ensuite  pour  former  un  vaisseau  dorsal  ou  artère  aorte 
*qui  se  dirige  en  arrière ,  est  situé  au-dessous  de  la  colonne  vertébrale, 
et  qui  donne  des  rameaux  à  toutes  les  parties  du  corps. 

On  remarque  aussi  dans  ces  animaux  que  le  sang  veineux  qui  ^re- 
vient des  intestins,  et  de  quelques  autres  organes  contenus  dans  l'abdo- 
men,  ne'sererid 'pas  immédiatement  au  cœur»  mais 'qu'avant  il  se 
répand  dans  le  foie  par  une  veine  porte. 

'  Enfin  il  est  curieux  de  noter  que  certains  Poissons ,  doilt  le  corps 
est  excessivement  long ,  ont  été  dotés  d'un  cœur  supplémentaire  qui 
semble  avdr  pothr  fonction  de  remédier  au  ralentissement  que  doit 
éprouver  la  circulâ^on  dans  des  vaisseaux  très-étendus.  Cela  a  lies  • 
eapartieulierdans  les  Anguilles  ;  che^  elles ,  Marshall-Hall  a  découvert 
un  cœur  caudal  situé  tout  à  Textrémité  pbstérieure  du  corps  |  sous  leg 
dernières  vertèbres  de  la  queue ,  et  dont  lea  pulsations  paraissent  in- 
dépêpdantes  .de  celles  dn  moteiv*  principal  de  la  'circulation.  On  doit 
à  Hewson  la  connaissance  dp  systèma'lymphattque  de  ces  animaux. 

CWori/lcalflEm.---]^eapçoup  (de  nafurilistes  pensaient  que  Jes'Pois- 
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fons  ne  jouissaient  pas  de  la  faculté  de  prodove  du  calorique  ;  maïs 
J.  Hunter,  Broussdnnet;  et  ï.  D%vy,  ayant  reoûmîii  que^ja  tem- 
pérature .de  des  aniihaux  surpassa  d'un  ou  ât  plusteum  degrés  celle  de 
Teau  dans  laquelle  ils  sont  plongés^  on  ne  peut  leur  refuser  cette  fio- 
priété.  •  •    • 

Sécrétions:  —Les  sécrétions  cutanées,  moins  Tariées  ici  que  chez  les 
autres  .vertébrés,  seliomeA^  à  produire  la  miicoaUé  qui  enduit  le  Pois- 
son; cellenci estprépaçéb dans'des'f aisseaux  ou  canauitf particuliers,  et 
'  énjùse  i^ar  des  ouvertures  à  la  sujyerficie  du  corps.  Berranlt,  et  plusieurs 
analomistes  depuis  lui ,  ont  reconnu  qu'il  y  avait  à  la  tété  une  glande 
qui  donnaitnaissaiice  i  dès  conduits  muqueux  descendant  le  long  de 
la  ligne  latérale  des.  Poissons ,  et^  ramifiant  en-  petites  brandies  qui  se 
terminent  à  des  oovertu^  situées  sous  les  écailles. 

'Beproduction.  —l'appareil  sexuel  des  Poissons  consiste  prindpale- 
ment  dans  les  ovaires  pour  les  femelles,  et  les  organes  séoréteurs  du 
fluide  prolifique  chez  les  mâles;  quelquefois  ceux-ci  ont  en  outre  «n 
appendice  excitateur. 

Dans  presque  tous  les  Poissons  osseux  Tappareil  de  ce  dernier  sexe 
est  constitué  uniquement  par  deux  testicules ,  qui  sont  d'une  grosseur 

•  considérable  et  ressemblent  à  deux  grandes  poches  alongées ,  membrar 
penses,  dont  l'intérieur  est  composé  de. cellules  formées  de  parois 
minces^  qui  sécrètent  un  fluide  séminal  dans  lequel  Leeuwenbœck 
motionnait  des  myriades  d'animalcules  spermatiques ,  dont  il  évaluait 
Je  nombre  à  150,000,006,000  chez  les  morues,  fluide  très-riche  es 
j)ho8phore,  selon  Fourcroy  et  Yauquelin;  c'est  cet  appareil  génital 
mâle  et  le  liquide  qu'il  contient ,  que  Ton  désigne  vulgairement  sous  ie 
nom  de  laite  ou  laitance.  Ces  deux  glandes  émettent  le  pçgduit  de 
leur  sécrétion  par  deux  canaux  très-courts  qui  se  réunissent  en  un 
îseul',  allant  s'ouvrir  derrière  l'anus. 

Les  ovaires  des  femelles  sont  très-simples  dans  les  Poisons  osseux  ; 
leur  iorme  est  ordinairement  celle  de  sacs  membraoeux  alongés  :  ils  ' 
occupent  une  grande  partie  de.l'abdomen,  et  sont  composés  à'SBufs 
contenus  dan»  des  celloles.  Ces  œufs  ^ont  globuleux,  et  ils  sont  émb 
â  l'extérieur  par  des  conduits  qui  se  comportent  comme  ceux  du  fluide 
séminar  des  mâles; 

Dans  quelques-uns  de  ces  animaux 4es  organes, génitaux  ofiî^t  de 
noiableâ  difféii^nces ,  et  l'on  ne  trouve  qu'un  seul  ovaire  et  qu'un  seul 
testicules  ainsi  que  Pa  signalé  Rathke  dans  son  beau  travail  sur  l'ap- 
pareil génital  lies  Poissons.  Chez  d'autres  loviducte  et  le  canal  déférent, 
aU  lieu  d'être  continus  à  Tovaire  ou  à  l'organe  sécréteur  du  fluide  sémi- 
nal ,  en  sont  détachés^et  commencent  par  june  espèce  d'entonnoir  qui 
reçoit  les«<culs  ou  la  semence.'  £nfin,  dans  d'autres ,  l'ovaire  est  situé 
fort  en  avant,  et  il  n'y  a  point  d'oviduciè  :.les  œu&se  développent  suc- 

•  i^ssiveinent  et  tpmb^t  dans  U  cavité  4>dominale  où  ik  reateat  Bves 

•  Forche ,  lUeBuit  yiyipare.      ^    /      ,        •  '      ,     '.  '   ' 
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pendant  un  certain  temps,  et  d'où  ils  sont  «xpuisés,  selon  Carns,  par 
Torifioe  extérieur  d'an  condait  particulier  qpi  s'ouvre  près  de  l'anus 
et  communiqtie  dans  le^entre  t. 

Dans  la  plupart  des  Poissons  cartilagineux*,  les  conduits  déférents 
et  les  ovifluot^s  sont  beaucoup  plus  longs  que  dans  la  tribu  des  osseux, 
les  tçstioules  sontsitvés  sous'le  ïolé,et  leujrs  canaux  excréteurs  dé- 
crivent an  grand  nombre  de  circonvolutions^  puis  descendent  ^en  ser- 
pentant le  long  de  la  cai6nne  vertébrale ,  et  vopt*  s'ouvrir  à  la  base  de 
la  verge,  qui  à  la  forme  d'une  bouteille.  Les.ovaiHes  oât  la  même  situa- 
tion que  les  organes  sécréteur^  de  la  semence.  Les  ovidactes  ont  leur 
extrémité  antérieure  libre,*  et  leur  partie  postérieure  offre  une  dilatadop, 
00  espèce  de  matrice  dans  laquelle  Tœof  séjourne  souvent  jusqu'à  l'en- 
tier développement  dn^tit.  On  rencontre-en  outre  daàs  beaucoup  de 
ces  Poissons ,  soit  mâles ,  soit  femelles ,  deux-  canaux  faisant  communi- 
qtfer  le  ventre  avec  Textérieur ,  et  aboutissant  à  la  partie  interne  de 
l'onverture  génito-urinaire  ;  ces  deux  canaux,  qui  sont  considérés  par 
certains  anatomistes  comme  servant  à  introduire  l'eaM  dans  le  Ventre 
pour  opérer  une  sorte  de  respiration  abdominale*,  peuvent  aussi  dans 
d'autres  Poissons  3  servir  à  l'émission  des  œufs. 

Il  est  quelques  espèces  de  Poissons  qui  offrent  une  bien  plus  grande 
quantité  d'individus  mâles  que  de  femelles  ;  aussi  certains  observateurs, 
pour  expliquer  leur  reproduction^  ont-ils'  supposé  qu'ils  possédaient 
les  deux  sexes  4.  Ce  fait  est  inexact  ;  cependant  il  est  positif  que  certains 
êtres  de  cette  classe,  par  monstruosité,  sont  absolument  herm^phro- 
dit^s,  et  que  l'on  rencoBtred'un  côté  un  ovaire ,  et  de  Pautre  une  glandé 
testiculaire;  cela  a  été  particulièrement  observé  chez  la  Carpe  et  le 
Iroéhel.  fl  est  à  peu  près  certain ,  dit  H.  l.  Geoffroy ,  danb  son  lYaité 
Û€  Tératologie^  qnecbezlesPoissmisrhefmaphrodisnie  latéral ,  loin 
d'empédier  Paceomplissement  des  tbncti(ms  sexdelles^  permet  an  même 
.  individu  d^agir  à  la  lois  comme  mâle  et  comme  feniolle*,  c'est-à-dire 
d'excréter  de  la  laitance  et  des  œufs^  L'indépendanc»  complète  des 
deux  moitiés  de  l'appareil  géoéi^teur  ch^z  les  Poissons,  et  la  simplicité 
de  leurs  fonctioiis  reproductrices,  renijenfr  cette  s'uppositîon  très-vrai- 
sendïlable,  et  établissent  même' la  possibilité  que  les  cboê  d'un  individu 
soient  fécondés  par  sa  propre  liqueur  séminale ,  ce  qui  réaliserait  pré- 
cisément^ sous  le  rapport  physiologii|ue ,  Ifhennaplnrodlsme 'tel  que 
quelques  auteurs  ancietis  prétendent  l'avoir  observé  cliez  l'homme. 

Les  PoissoAs  se  tfouvaift  détrdts'par  nne  foule  de  causes,  et  surtout 
par  leur  mutuelle  voraèUé,  la  nature  a  dû,  pour  ma&itenir  l'équilibre 
de  la  création,  leur 'accorder  une* féco^ditérxtraorcKnaire.  Lq  tableau 
suivant,  qâe  nous  extrayons  eii  partie  de  turdaeh^  .pçurra  en  donner 
nne  idée  :  .  .  •  • 

'  TrBite.  *  Traiter. 

*  Squalei ,  Raibt.  ^  Congrt. 
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100,000 

8,ooo<œftff. 
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xa9»ooo  i     546»oo« 

aC.ooo 

Carpe.  .   .  • 

167,000  a      aoSfOOO 

a7,ooo  . 

Tanche.    .    , 

3&3.00O 

36,ooo  • 

Carrelet.    .  . 

;.357.ood 

38,ooo 

EsliwgeoD.  . 

1,467,000  a  7j5S3,ooo 

49,000 

Mprue.  .  ... 

3,686,000  à  ^344«w 

•75,900 

• 

'      • 
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Bue*.  .) 
Squalea.  j 
Barbeao. 
Meunier. 
Sanmon. 
Hareng.  . 
Éperlan. 
Brochet.  ' 
Perche.  . 

La  ponte  et  l*éoii«iOD  sp^witiqiw  ont  ordinairement  Ika  caima 
seule  fois.  C«8t  \en  le  pdnlAnps  q«e  la  Unaéllé  dépose  s^  oeafs  dans 
unesdr^t  propice  à  leur  dévetoppemént ,  puis  elle  les  abandonne; 
alors  le  m4le,  attiré  près  de  o€ux«ci ,  lanee  son  flfiide  séminai  air  etn, 
lesféeonde  en  passant,  et  sans  aV^r  nul  contact  avec  ellt;  {niis^a^ 
cet  acte ,  il  «'éloigûe. 

Mais  il  en  est  tout  4ifi^érenunênt  dans  oertaîns  Poissons  qui  «ont  ^ti- 
pai^s  :  il'y  a-un  jvéritabie  accpuptement^  et  rœnf  est  féooiidé  et  se  dé- 
veloppe i  Tintérieur  <de  la  fomelle  ^.  On  obserre  même  qoe  soaTent 
chez  enx  le  mâle  est  pourvu  d*appendioes  volumineQz ,  situés  aox  envi- 
roQs  des  organes  sexuels,  et  termîntts  par  des  crodielB  osseux  destinés 
i  retenir  de  wive  fiorèe  la  femelle  2. 

La  nature  de  Tbabitat  det  Poisson»  empêche  de-foien  connattie  la  dune 
de  leur  eustence  ;  cependant ,  il  parait  que  certaines  espèêea  ptavent 
vivre  un  grand  ndtebre  d*flnnées.*Bloch' rapporte  avoir  m  des  Cvpes 
si  vieilles,  qu'elles  en  avaient  la  tête  ombragée  de  mousse,  liais  on  fait 
qui  est  pbis  exact  ^  c'^est  un'Brocbet  énorme ,  que  Ton  pécha  en  4497  ; 
il  avait  dans  iev  Qperaule»  un  punean  d'airain  gravé ,  qoi  attcsiMt  que 
Fempereur  Frédéric  il  le  ^  avait  fait  mettre  deux  cent  soixance-sept 
ans  auparavant. 

Gauificn&om.  — •  L'organisatiop  des  Pchssobs  eetévidemnec^  moins 
élevée  que  celle  dès  autres  vertébrés^  et  ils  leur  sont  également  infé- 
rieui:^  par  leurs  instincts  et  par  leur  séjour;  aussi  doivent -)ls  ter- 
miner leur  série.  *  .      '  . 

Ces  animaux  pêiurent  êti^ ^divisés  en  trois  sous^dasses  d'iapiès  U 
eonsidératnn  de  la  censistancc  de  leur  squelette  ;  ce  sont  les  Poissons 
osseux ,  les  Poiasons  aubusseux^  et  les  Poissons  cartilagineux;  et  ces 
groupes  se  subdivisent  en  ordres  et  en  familles.' 

De  Blainvjlie,  pour  former  cclles-â,  a  eu  égferd  à  des  itisemMes  de 
caractères  indiquant  des  rapports  naturels ,  et  il  a  groupé  à  une  esftèct 
vulgaire ,  prise  pour  typé ,  toutes  celles  qui  s'en  rapprochaieni  par  leur 
organisation';  e^  pour  feciliter  la  mémoire ,  il  a  donné  à  ses  ftoiilles 
une  désinende  qui  (ait  l^onnattre  la  division  à  laquelle  ducune  appsr- 
tient.  C'est  ainsi  que  toutes  les  familles  des  Poissons  osseux  ont  une 
terminaison  en  o%de ,  et  toutes  celles  des  subosseux  une  ^n  pMr#. 

^  Baits,  Bequini.  *  Qatlquei  Sqaalei. 
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'POISSONS. 
SouS'Classes.  Ordres, 

l  au  ventre.    •  •  •  .  Abdomuiadx. 

Mloées  .  .  j  sous  les  pectorales.  TnoRAcniQDis. 
^  Membres  an  ' 

nombre  de  \  \  soas  la  gor^.  .  «  looouMit. 

.S<iaeletle  ^  ''*«'" *"""• 

\nuls Apodis. 

^  SUBOSSEVX. 

LCARTILAGINEIJX. 
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POISSONS  OSSEUX. 

Squelette  osseux.  Bçnts  constamment  implantées 
dans  les  alvéoles  des  mâchoires.  Derme  écailleux. 

Les  Poissons  dé  cette  sous-classe  sent  aussi  appelés  ffnathodantei / 
et  les  zoologistes ,  en  considérant  le  squelette  comme  un  organe  fon- 
damental (lu  type  auquel  ils  appartiennent,  les  placent  à  U  téfe  de  leur 
classe. 

ORDRE  D£S  ABDOMINAUX. 

Poissons  ^uammodermes,  à  nageoires  ventrales  situées 
très  en  arrière,  et  complètement  indépendantes  de  la 
ceinture  osseuse  de  l'ëpâule. 

FAXEbUB  BS8  SXLU&ODSS. 

Peau  nue  ou  couverte  de  plaques  osseuses  ;  nageoires  dor- 
sale et  pectorales  ordinairement  armées  d'une  forte  épine  arti- 
culée ,  mobile ,  Ubre.  Très^«>uvent  une  adipeuse. 

Les  Poissons  de  cette  famille  sont  principalement  reconnaissables  à 
leur  peau,  qui  n*offre  point  de  véritables  écailles,  ainsi  qu'i  Tépiae  qui 
se  trouve  au-devant  de  leurs  nageoires  et  qui  semble  n'en  élue  qu'un 
premier  rayon  détaché,  qu'irs  ont  la  faculté  de  releyer  â  volonté  et 
dont  ils  se  servent  comme  d'une  anne  défensive.  Les  Sîluroldes présen- 
tent encore  un  bon  caractère  dans  un  appareil  osseux  qui,  chez  eux, 
est  annexé  à  la  vessie  natatoire. 

Màltà'PTtBxnBLMBmMalapterurus.  Peau  lisse  ;  dorsale  non  rayon- 
née,  adipeuse;  pectorales  sans  épines.  —  Ce  genre  a  été  institué  pour 
une  seule  espèce ,  le  Silure  éltetriqtteùe  Linnée ,  qui  habite  le  Nil.  Ce 
Poisson  possède  un  appareil  galvanique  susceptible  de  donner  des  com- 
motions et  qui  a  été  jlécrit  d'abord  par  Geoffroy  Saint-Hiiaire,  puis  avec 
plus  de  détails  par  Rudolphi.  II  est  situé  sous  la  peau  »  s'étend  depuis 
la  tête  jusqu'au  delà  des  nageoires  ventrales ,  et  est  formé  d'une  mem- 
brane particulière  composée  de  petites  cellules  rhomboîdales  qui  ren- 
ferment un  liquide  aUnimineux.  Les  nerfs  essentiels  de  cet  appareil 
proviennent  des  ramifications  du  brachial,  car  les  oerfe  spiiiauz  ne 
donnent  de  filaments  qu'à  la  substance  floconneuse  située  sous  les  oel- 
lides  électriques. 
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Les  Arabes ,  malgré  leur  ignorance  dans  les  sciences  physiques ,  dé- 
signent cet  animal  par  le  même  iiQm  que  le  tonnerre  (  raad  ) ,  en  assi- 
milant probablement  son  action  à  celle.de  la  foudre ,  ce  qui  ne  les  em- 
pêche cependant  pas  de  le  manger. 

81&U&SS.  Silurus,  Pean  nue.  Téte'déprimée;  bouche  fendue  à 
rextrémité  du  mifseau  et  cntpurée  de  barbillons.  Ordinairement  une 
forte  ^pine  à  chaque  pectorale.  — -  Ces  Poissons  résident  dans  les  eaux 
douces  et  ils  abondent  ap  sein  des  rivières  des  pays  chaud»;  on 
en  trouve  aqssi  dans  celles  de  l^Europe. 
•L'épine  qui  se  voit  aux  nageoires  de  la  pblpart  des  Silures  est  telle- 
ment articulée  sur  Tos  de  Tépaule ,  que  ces  animaux  peuvent  à  volonté 
la  «approcher  du- tronc  ou  la  fixer  solidement  dans  une 'direction -per- 
p^fidiculaire  à  Taxe,  du  corps.  Alors  elle  constitue'  une  altme  dange- 
reuse ,  dont  les  blessures  passent  pour-étre  fort  graves  dans  les  pays 
chauds,  sans  donte  parce  qu'ellea  produisent  Je  tétanos,  mai^dré  qui 
résuite  de  .la  d^hirui^e. douloureuse  des  tissus,  par  les  fii\es  dentelures 
qui  se  trouvent  à  la  surface  de  cette  é\ûne. 

Les  évudils  prétendent  que  ce  fut  probablement  un  Silqre  qui  ef- 
fraya le  jeune  Tobiè^  lorsQu'ilallait  se  plonger  dans  le  Tigte  v  «t  qu'un 
ange  loi  ordonna  de  tirer  suc  le  s'able,  afin  d'en  extraire  le  fiel  c^ùi  de- 
Tait  guérir  les  yeux  de  son  père. 

Les  habitants  de  la  superstitieuse  Egypte  nourrissaientavec  sôip,dâns 
leurs  lacs,  des  Poissons  de  ce  gehYe,  et  il»  les  révéraient  à  l'égal  des 
autres  animaux  sacrés;  oit  en  reconnaît  plusieurs  qui  ^ont  figurés  sur 
leurs  antiques  monuments.  '  * 

Le  Glanis  ou  Saluth  est  le  plus  grand  des  PoissoQs  des  tleuves 
euit>péen8,  ce  qui  Ta  fait  décorer  du  nom  de  Baleiné  des  rivières;  il 
en  a  été  péché  des  individus  de  six  pieds  de  longueur  et  dO  poids  de 
quatre  cents  Ihrres.  Dans  rEncfcIopédle  méthodique ,  on  en  mentionne 
un  que  Ton  prit  en  i76i ,  dans  TOâer ,  et  qai  pesait  plus  de  «ept  cent^ 
cinquante  livres.  ".•.-.•' 

Ce  Silure  .vient  sp^cialemenjt  dans  les  flepVes  de  TAllemagne  et  de  la 
Hongrie;  là,  on  le  découvre  caché  dans  la  ^ase,  épiant  patiemm^t 
les  antres  habitants  dts  <^ux,qu'U  dévore  au  passage..'  Sa-jChair  se 
mange  ;  elle  est  grasse ,  et  dans  quelques  pays  son  lard  se  substiHie  à 
celui  dq  porc  Pallas  dit  que  la  peau  de  ce  Poisson  tieviept  noire  et 
transparente  par  la  dessiccation^  et  qu'elle  sert  aux  Tartaresji  frire 
des  vitres. 

I^s  i*i]»ittL6]>£B  «)  qui  ne  sont  qu\ine  des.subdi^sionftdu  grand  genre 
linnéen  que  nous  décrivons,  se  trouvent  quelquefois  IJée  aux  phéno- 
mènes volcaniques^  et  loa.en  a  parfois  rencontré  un  nombre  «on- 
sidérable  parmi  le  produit  des  éruptions  de  boue  \  De  Humboldt  e) 
M.  d'Omaliua  d'Ralloy  en.  citent  plusieurs  exemples.  Cela  arriva  en 
169S,  lorsque  le  pic  de  Caa*guairazo  sWaissa;  tout  le  pays  envii^on- 
nant  fut  couvert  d'une  boue  argileuse  renfermant  one^abondance  de 
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Pimélodes  des  Cyeîopes ,  ainsi  noilmiés  à  eanâe  de  leur  etfiraennfi- 
naire  origine.  En  1691 ,  le  yolcan  d'Imbabara ,  qui  était  presque  éteint, 
vomit  même  une  si  prodijgieuse  quantité  de  ces  petits  Foissons,  qu'on 
attribua  aux  miasmes  que  produisit  leur  décbmpositioii  tes  fièfres  pu- 
trides qui  régnèrent  alors  daps  la  contrée. 

taèêhxs  veb  amabxxbsxAdem^ 

Corps  alongé,  cylîndrîfcrme;  dorsale  uniq[ue.  Peau  revêtue 
de  grandes  écailles.  Yeux  très^îllants ,  à  deux  pupilles.  Dents 
en  velours.. Cinq  rayons  branchiostèges. 

AMAM^MTBm  Anàbleps.  Ce  genra ,  qui  ne  contient  qu'une  seole 
espèce,  nous  semble  devoir  mériter  de  fonner  une  petite  teû&e,  à 
cause  de  ^s  caractères  particuliers. 

LAnableps  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  les  rivières  de  la  Guyane, 
et  il  est  souvent  désigné ,  par  les  peuplades  qui  habitent  leurs  borda, 
sous  le  nom  de  gros-œil ,  à  cause  de  la  saillie  de  ses  cornée»»  €hc2  ce 
Poisson,  chaque  oeil  semble  résulter  de  la  jonction  de  deux  de  ces  or- 
ganes ,  ce  qi^i  est  un  fait  unique  parmi  les  animaux  vertébrés  ;  car 
quoique  la  cornée  et  la  double  pupille  paraissent  déceler  etlérieure- 
ment  un  appareil  tout  à  fait  multiple ,  il  n'y  a  à  Thitérieur  qu'un  seul 
cristallin  et  qu'une  seule  rétine.  lAnableps  est  encore  remarquable 
dans  sa  classe ,  parce  qu'il  est  vivipare  et  qu'il  s'accouple.  Cet  acte  s'o- 
père probabtelnent  à  l'aide  de  la  nageoire  anale ,  dont  le  bord  antérieur 
forme  oiu  conduit  au  fluide  prolifique. 

.  La  chatr  dé  ce  Poisson  est  agréable,  el  on  la  mange  dans le«  en- 
droits où  on  le  pèche. 

FÂtnxojr  Bas  cositoïbss. 


Corps  alonge ,  eylindriforine  ;  dorsale  unique.  Pesa  vis- 
(piense ,  à  écailles  cstessivement  petites.»  Boudie  édeatée ,  à 
tevres  propres  à  sucer.  Trois  rayons  branchiostèges. 

COBITES.  CoWis-.  Ces  Poisons  ^  qui  sont  le  type  de  cette  fa- 
mille/ se  réncoittrent  dans  tes  eaux  douces.  La  France  en  nourrit 
quatre  espèces,  auxquelles  on  donn%  aussi  le  nom  de  Loches. 

La  Loche  franche  a  la  taille  de  quatre  à  c\ïit{  pouces  ;  elle  présente 

.  un  dos  marbré  de  brun.  Cet  animal  expire  aussitôt  jii'ii  reçoit  Tim- 

pression  tie  l'air  ;  cependant  un  prince  de  Suède  parvint  à  en  fàîre 

transporter  de  rAllemagne  jusque  dans  ses  états  7;H)ur  les  élever,  afin 

d'en  orner  sa  table. 

La  Loche  des  étcmgs  habite  les  grands  fossés  ;  die  s^enfonce  et  sub- 
siste longtemps  dans  leur  vase  quand  ils  viennent  à  se  dessécher.  Ce 
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•PoUson  présente  uneboncAe  environoée  de  dit  balrbîll^ns.  CesC  de 
ThabKade  qu'il  a  de  Tenir  à  la  surfacede  Teau  ^  et  de  s'agiter  ^and  le 
ciel  doit  devenir  Ofagent ,  qn'est  yepiie  Tidée  de  eaptiver  ees  .Cobi^ 
tciîdes  dans  de&  Yases ,  pour  en  fcirmer  des  baromètres  iodicateurs  des 
changements  atmospbéciqae».  On  dit  que  cette  Loche  avale  de  l^air,  et, 
qu'elle  transfonhe  ce  fluide  en  acide  eafboniqne  ;  mais  ce  fait  est  cop- 
testé.  Sa  chair  sent  l&bonrbe.  '        ^ 

Ut  Loche  des  riviérei  se  platt  entre  les  pierres  et  les  cjfiilonx  ;  et 
le  Cohite  â  irofy  èarbiîlims  vit  dans  les  ruisseaux 'des  èuvironrde 
Ifouen.  ..".*'••,  . 

'  ••.       .•     •  • 

Corp» aloQgé^oottvert'd'^^Bles  fort ^aiidés,  6xeq)lé  snr la 
tête,  qaiisstg6seti3c;  dorsale  ùnîqiie.  Mâchoires  portant  dés 
dents  aif^ate  ett  avant,  et  derrière  JesqueUes  ilj  a  dès  4^t9 
eo pavés.        *'  -        '  ,.    - 

M^ntBB,  Jmia.^Cé  genre,  forijaant  le'type  de  cetrc^pelite  f^mfiillé , 
ne  contient  qu'nne  seule  espèce  qui  habite  les  rîvjères  de  la  Caroline  , 
et  Sfc  nourrit  d'Êcrevîwes.  On  la  mangé  .quelquefois.* 

rAïKiut'Bza  iKOBMyBOJgpxs.  . . 

Corps  comljprimé.  Peau  de  la  tête  nue  d  épaisse ,  enveloppant 
les  opercules  et  transformant  l^ouVcrliirc  .branchiale  en  Ifente 
verticale.  Bouche  e^<3essiveiQent{^tiii^'  '        \  . 


MùTttPytus.  Ce  ^enre,  qui  forme. seul  cette. divr- 
^ion ,  se  «impose  de  Poissons  qui  vivait  dans  le  ôfil ,  et  sont  comptés 
parnû  Jes  plus  délicats  que  nourrit  ^e  fleuve.  '  .  ' 

*  -      '  •  *  *  '         .    • 

'  Corps,  de  fiorçie  norinale}  doisalo  uniqao,  ù^n  a4ip6use. 
Bouche  peu  fendue  j  é<tentée,ou  faiblement  ^mée-,  ^uf  tur 
leaôs  pharyngiess.  Arc&li^Micliiostéges  peu  ncfiobceiui. 

CirPHlliS.  (^î^pjwitt*.  Mâclmires  totaleîtffcm  édentée»  ;  palais  et 
langue  lisses.  Troi^  myons  branchiostèges.  -^  Ce  çcnre  est  un  des  plus 
naturels  et  des  pins  nombreux  ;  les  espèces  qu^H  renferme  vivent  près» 
que  toutes  dans  Teau  dotice ,  et  oîkmt  une  ch;0ii«'  agréffble  à  manger .4]e 
sont  lés  agissons  les  moins  caoïassiecs  que  l'on  connaisse  ;  et  ces  êtres 
Imiffelisifs  se  nourrissent  en  .grande  partielle  ^aine^  et  «d'berbc  ^  on 
m^me  Us  se  éonfentent  dv  limon  de$  pèuves:  I^eur  palais  est  o<Stopé.p«r 
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un  organe  charno ,  mais  extrêmement  irritable»  que  Ton  connatt  sons 
le  nom  de  langue  de  Carpe ,  ei  leur  pharynx  offlre  un  énergique  m- 
stniment  de  mastication  dans  ^e  grosses  dents  dont  il  est  armé,  et 
|K>uvant  presser  les  alimenta  entre  eHes  et  un  disque  calcaire  enchââsé 
sous  le  basilaire. 

Ce  çrand  groupe  a  subi  de  -iiombreuses  disioca(jonE.,  et  parmi  les 
sous-genres  que  IV)d  y  a  formés ,  nous  citerons  las  Cyprins  proprement 
diu ,  les  Barbeaux ,  tes  Goujons ,  iea  Tanches ,  les  Brèmes  tt  les 
Ables.  '.        •■ 

LesciYPRiTV's  pRoriiEMEXT  MTs,  Sippelés  aussi  Carpes,  se  distin- 
guent par  leur  nageoire  domle  ifui.escîongu»,  et  a^  aihsi  que  l'anale, 
une  épine  plus  ou  moins  iorte  pour  le  second  rayon. 

L^' Carpe  vulgaire  doit  être  imitée  ^  premier' nng.  Selon  réradit 
Noël ,  elle  est  originaire  de  l!Asie  ,-et  1^  Romaiift  la  faisaient  venir  de 
cette  partie  du  ïnoude  dans  des  barques  qui  feontertaienfdes  réservoirs 
disposés  exprès  pour  la  transporter;  ce  ne  serait,  d'après  lui,  que 
phis  tard  .que  ce  Poisson  aurait  été  introduit  dam  fes  eaitK  de  TEu- 
rope.  Les  ohropiques  disent,  même  qae  ce  ne  fut  qu'en  1514  quHi  se 
trouva  ipiporté  en  Ang<eterr« ,  et  que  Ton  ne  le  propagea  dans  h>  Da- 
nemardk  que  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 

Actuellement  la  Carpe  vit  dans  les  fleuves  qui  baignent  l'Europe,  et 
on  1^  rencontre  surtout  dans  les  endroits  où  leurs  eaux  s«nt  paisibles 
et  remplies  d  herbes.  Durant  iiu'ver^,  elle  9'en(onoe  dans  la  vase  et  y 
reste  phisieurs  mois^san^  prendre  auëune  nourrituie;  quand  la  glace 
a  envahi  la  surfàee  des  étangs ,  on  découvre  parfais  un  grand  non^re 
de  Carpes  i^i  se  sont  entassées  daus  un  creux  qu'elfes  ont  pratiqué 
*avec  leur  museau  aMaurs  ^lagcoircs;  et  là, en  société  etiuundiiles,  elles 
attendent  que  le  retour  .do  la  chaleur  leur  rende  leur  énergie  ac- 
coutumée. 

Le»  Carpes  paraissent  é\re  un  peu  plus  intelligentes  <Rie  les  autres 
êtres  de  leur  classe,  car  Ton  dit  Qu'à  Taide  de  soins  ,  Ton  obtient  d'elles 
quelques  témoignages  de  confiance ,  et  que  ces  Poissiins  viennent  pren- 
dre h  nourriture  à  la  main  «des  personnes  dont  ils  sent  accoutumés 
'a  recevoir  ce  bienfait,  «t  cju«  celles  -  ci  peuvent  lea  faire  approcher 
en  le»  appelant. 

Ces  Cyprins  sont  remarquables  par  fja  ténacité  de  leur  vie  ;  on  en 
transporte  de  Strasbourg  à  Pari£ ,  et  ils  se  conservent  vtvanls ,  arec  la 
seule  précaution  de  ineitre  un  ikhi  de  mousse  fraîche  d^as  leurs  ouïes. 

Les  Carpes  peuvent  se  reproduire  aussitôt  qu'elles  ont  acquis  troL< 
ans  j  ei  elles  sont  douées  d  «ne  si  extrême  fécondité ,  que  les  proprié- 
'  taîres  d'étangs  se  trouvent  [>arfois  obligés  de  restreindre  leor  procréa- 
ti^on  afin  de  leur  fournir  une  sufRsante  alimentation  ;  on  a  trouvé  jusqu'à 
sept  cent  mille  «cufs  dans  les  ovaires  de  qu^lqnes-unes  de  cettes-d. 
Leur  aocroissemeut  est  assez  rapide;  en  général,  elles  pèsept  environ 
ftoia  livres  à  six  an^,  et  six. à  huit  à  Tâge  de  dix;  mais  elles  ao- 
qnièceni  parfois  un  ^oids  beaucoop'plus  0QQ3idérable.  dallas  dit  .que 
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dans  le  Volga  on  en  pèche  de  cinq  pieds  de  longueur ,  et  Ton  cite 
qu'un  de  ces  Poissons,  qui  fut  pris  près  de  Francfort -sur-rOder,  avait 
neuf  pieds  de  Textréinité  du  museau  au  bout  de  la  queoe ,  et  pesait 
soixante-dix  livres.  Leur  longévité  n'est  pas  moins  remarquable  que 
leur  pesanteur;  BufFon  vit,  dans  les  fossés  de  Pontchartrain,  des  Carpes 
qui  avaient  atteint  Tâge  de  cent  cinquante  ans. 

On  donne  le  nom  de  reine  des  Carpes  à  une  variété  dont  la  peau  est 
dépouillée  d'écaillés  par  places ,  et  c'est  à  cause  de  cette  particularité 
qu'elle  est  aussi  appelée  Carpe  à  cuir, 

La  Dorade  de  la  Chine  lut  d'abord  apportée  en  Europe  par  les  Hol- 
landais ,  qui  la  vendaient  fort  cher.  Ce  Cyprin ,  dont  la  couleur  orangée 
séduit  l'œil  par  ses  reflets  d'or,  s'est  maintenant  tellement  multiplié 
chez  nous ,  qu'il  y  est  devenu  presque  indigène.  Il  résiste  au  froid 
d'une  manière  surprenante ,  et  peut  parfois  se  trouver  pris  dans  les 
glaces  sans  périr.  Les  Dorades  que  l'on  voit  si  communément  orner  les 
pièces  d'eau  des  parterres,  ou  vivre  dans  des  vases  sur  les  cheminées  de 
nos  salons  9  présentent  une. foule  de  variétés  dans  leur  coloration.  La 
domesticité  leur  impose  même  de  si  grandes  modiGcations ,  que  la 
nageoire  dorsale  diAiparaît  chez  quelques  individus. 

Les  bart;£Ai:\  ont  la  dorsale  et  l'anale  courtes,  et  offrent  quatre 
barbillons  près  de  la  bouche.  Le  Barbeau  commun,  qui  est  le  type  de 
C8k  sous-genre ,  habite  les  eaux  claires  et  vives ,  et,  selon  Cuvier,  atteint 
parfois  au  delà  de  dix  pieds  de  longueur  ;  il  est  servi  sur  nos  tables. 

Les  GOL  JONS  présentent  une  dorsale  et  une  anale  cpurtes  et  sans 
épines,  et  ils  portent  des  barbillons.  L'espèce  la  plus  commune,  qui 
acquiert  environ  huit  ])ouces  de  longueur,  vit  par  troupes  dans  nos 
eaux  douces,  et  s'y  nourrit  de  vers,  d'insect&s  et.de  débris  de  chairs 
putréfiées. 

Les  TAXC0ES  ont  les  mêmes  caractères  que  le  sous-genre  précédent , 
inais  leurs  écailles  sont  fort  petites,  et  leurs  barbillons  très-exigus.  La 
Tanche  vulgaire ,  qui  est  d'un  brun  jaunâtre ,  avec  des  reflets  dorés  » 
peuple  les  eaux  stagnantes  et  parfois  même  des  mares  d'assez  peu 
détendue;  on  la  mange  dans  quelques  localités. 

Les  bhêmes  [>ortent  une  anale  longue  et  sont  dépourvues  de  rayons 
épineux  à  leurs  nageoires  ;  elles  n'offrent  point  de  barbillons.  Nous  en 
IK)ssédons  deux  espèces  dans  nos  rivières;  la  Brème  commune  y  qui 
offre  une  chair  assez  ^réable  et  est  servie  sur  les  tables  ;  puis  la 
petite  Brème  qui  n'est  guère  employée  qu'à  nourrir  les  poissons  des 
viviers. 

Les  ADLES  n'ont  qu'une  anale  courte ,  puis  elles  sont  privées  de 
barbillons,  et  leurs  nageoires  manquent  d'épines.  Ce  sous-genre  con- 
tient un  grand  nombre  despèccs,  mais  elles  sont  peu  estimées,  et  on 
leur  donne  le  nom  de  Poissons  blancs.  On  doit  lui  rapporter  le  Meu- 
nier ^  le  Gardon,  la  Boise  et  plusieurs  autres  qui  viennent  dans  nos 
fleuves. 

VJblette,  qui  habite  nos  rivières,  ap^tartient  également  i  cette  di- 
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vision  :  on  la  rencontre  dans  les  endroits  où  les  courants  sont  plus 
rapides,  et  où  Fcau  marche  lumullucusement.  C'est  au  printemfis 
qu'elle  fraie ,  et  sa  pèche  se  pratique  toute  Tannée,  soit  à  la  ligne ,  soil 
au  filet. 

La  poussière  nacrée  qui  revêt  les  écailles  de  cette  espèce  est  em- 
ployée dans  les  arts  pour  confectionner  ks  fausses  perles.  Ou  Tobtient 
en  écaillant  les  Ablettes,  dans  Peau  pure ,  avec  un  couteau  tranchant  ; 
ensuite  on  décante  celle-ci  qui  est  souillée  de  sang ,  puis  on  lave  les 
écailles  à  grande  eau  sur  un  tamis  ;  la  poussière  passe  à  travers  ses 
mailles  et  se  précipite  au  fond  du  vase  qui  reçoit  le  liquide.  Là ,  elle 
constitue  une  masse  boueuse  d'un  blanc  très-brillant  ;  on  la  coniserve 
ensuite  dans  de  l'ammoniaque ,  et  on  la  vend  sous  le  nom  d'essence 
d^Orient ,  ainsi  que  celle  qui  provient  de  l'Argentine. 

Lorsque  le  fabricant  veut  employer  cet  ingrédient ,  il  le  mêle  avec  de 
la  colle  de  poisson  *  et  en  enduit  Tinlérieur  des  boules  de  çerrcqui 
doivent  être  transformées  en  perles  fausses;  ensuite  il  fait  promp- 
tement  sécher  celles-ci  au  fea ,  et  les  remplit  de  cire  pour  leur  donner 
de  la  solidité  et  du  poids. 

FABUI&B  9X8    SAUMVOXSSS. 

Corps  de  forme  normale ,  écaillciix ,  à  deux  dorsales ,  dont 
une  adipeuse. 

L&VAaxTS.  Coregomu.  Écailles  grandes.  Bouche  peu  fendue  ; 
dents  nulles  ou  peu  nombreuses.  —  L'Europe  possède  plusieurs  espèces 
de  œ  groupa ,  qui  paraissent  se  ressembler  beaucoup. 

ÛBWOBLliAXBm  Osnierus,  Deux  rangées  de  dents  écartées  siir  cha- 
que palatin  ;  huit  rayons  branchio sièges  seulement.  —  Ces  Poissons , 
qui  ressemblent  aux  Truites  par  leurs  formes ,  n  ofErittt  aiieune  tadic 
6ur  leur  corps.  On  les  pèche  dans  la  mer ,  à  rembouchure  des  grauiis 
fleuves  y  et  leur  chair  est  avec  raison  U'èsnestimée. 

SAUMONS.  Salmo,  Maxillaires,  inter-maxillaires ,  palatins,  vo- 
mer,  langue  et  pharynx  dentés.  Dix  rayons  branchiaux  ;  (Îmix  dorsales. 
—  Les  espèces  rassemblées  dans  ce  groupe  se  trouvent ,  pour  la  plu- 
part ,  successivement  dans  les  eaux  douces  et  dans  la  mer;  dles  sem- 
blent aimer  les  ondes  tumultueuses  et  souvent  on  en  découvre  au  milieu 
des  rochers  où  les  fleuves  forment  des  cascades.  Ces  Poissons  nagent 
avec  aisance  et  déploient  fréquemment  une  force  prodigieuse ,  en  lut- 
tant continuellement  contre  les  courants  les  plus  rapides.  La  pliqort 
ont  leur  robe  marquetée  de  petites  taches  d'un  as[)cct  agréable.  Ils  soot 
tous  carnassiers ,  ainsi  que  le  fait  supposer  leur  armure  danlaire,  qui 
est  la  plus  couipliquée  que  Ton  connaisse. 

Le  Saumon  est  errant  dans  tous  les  parages  du  ^'ord;  de  là  y  se 
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répand  au  printemps  en  immenses  troupes,  dans  les  rivières  et  les 
Ucs  pour  y  passer  la  belle  saison.  On  Ta  parfois  trouvé  excessivement 
loin  des  plages  maritimes ,  et  Tou  assure  avoir  péché  des  Saumons  du 
golfe  Persiqiie  dans  la  mer  Caspienne.  Parvenus  là  par  les  communica- 
tions souterraines  de  leurs  eaux  y  ils  furent  reconnus  à  des  bijoux  d'or 
dont  les  avaient  ornés  de  riches  habitants  des  rivages  du  golfe. 

I>aii8  leurs  voyages ,  ces  Poissons  marchent  en  Gles  disposées  sur 
deux  rangs  réunis  en  avant,  et  à  la  tête  desquels  se  trouve  la  plus 
grosse  femelle  qui  les  conduit,  tandis  que  les  plus  ^letits  mâles  sont  à 
l'extrémité  de  la  troupe.  Les  Saumons  voyagent  ordinairement  en  pro- 
duisant un  assez  grand  bruit ,  quand  leurs  bandes  nagent  vers  la  su- 
perûcie  de  Teau  des  fleuves  qu'elles  parcourent,  ce  qui  arrive  particu- 
lièrement lorsque  la  température  est  douce.  Les  rocs  élevés  et  les  petites 
cataractes  n'arrêtent  pas  leur  course;  en  s'étalant  de  côté  sur  les 
pierres ,  et  fléchissant  fortement  le  corps  en  haut ,  ils  forment  un  arc 
qu'ils  débandent  vigoureusement ,  et ,  à  l'aide  de  cet  effort ,  se  pro- 
jettent hors  de  Peau  à  une  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds ,  et  fran* 
chissent  Pobstacle  qui  s'oppose  à  leur  passage.  Ces  Poissons  s'avancent 
ainsi  jusque  vers  les  sources  des  fleuves,  font  parfois  huit  cents  lieues 
en  remontant  ceux-ci ,  et  déposent  leur  frai  dans  les  moindres  ruis- 
seaux et  les  plus  tranquilles;  puis  vers  l'automne,  leurs  troupes  affai- 
blies et  dont  les  individus  sont  devenus  maigres,  redescendent  vers  la 
mer  pour  y  passer  l'hiver. 

Ordinairement  ces  animaux  remontent  les  rivières  avec  lenteur  et 
semblent  se  jouer  tout  en  voyageant  ;  mais  lorsque  la  crainte  les  agite 
ils  fuient  avec  une  si  grande  rapidité  que  l'œil  a  peine  à  les  suivre.  On 
dit  qu'alors  ils  franchissent  jusqu'à  dix  lieues  à  l'heure. 

Il  paraît  que  ces  Poissons ,  ainsi  que  le  font  tant  d'animaux  voya- 
geurs et  en  particulier  certains  oiseaux ,  reviennent  tous  les  ans  fré- 
quenter les  mêmes  parages.  II.  Cloquct  rapporte  une  expérience  de 
Beslandes  qui  semble  démontrer  ce  fait  ;  ce  naturaliste,  ayant  attaché 
un  anneau  en  cuivre  à  la  queue  de  douze  Saumons,  qui  avaient  été 
péchés  dans  une  rivière  de  la  Bretagne ,  leur  rendit  immédiatement  la 
liberté  ;  l'année  suivante  cinq  de  ces  Saumons  furent  repris  dans  le 
même  endroit;  deux  ans  après  on  en  repêcha  trois  autres ,  et  la  troi- 
sième année  trois  furent  encore  retrouvés  en  semblable  lieu. 

Il  parait  que  ce  doit  êUre  dans  le  seul  but  de  frayer  qu'ils  s'avancent 
dans  les  fleuves ,  car  ils  ne  s'y  portent  pas  aussi  bien  que  dans  la  mer, 
et  leur  chair  y  est  moins  savoureuse.  C'est  dans  celle-ci ,  suivant  Rnox, 
qu'ils  trouvent  en  effet  la  nourriture  qui  leur  convient  le  mieux ,  qui  est 
le  frai  des  Échinodermes. 

On  s'accorde  à  professer  qu'aussitôt  que  les  femelles  arrivent  dans 
un  heu  propice  dont  le  fond  est  formé  de  sable  et  de  gravier,  elles  y 
creusent  un  trou  alongé ,  profond  d'un  à  deux  pieds ,  pour  y  déposer 
leur  frai ,  et  qu'après  lui  avoir  conGé  celui-ci  elles  le  recouvrent  de 
sable  avec  leur  queue.  Grant ,  qui  a  confirmé  ce  fait ,  dit  même  qu'en 
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préparant  ce  berceau  pour  leur  pcogénKure ,  ces  Poissons  déploient 
un  tel  zèle  qu*ils  en  us^ent  leurs  nageoires  et  détachent,  avec  force, 
les  pierres  qui  sont  adhérentes  au  sol.  H.  Davy  et  Jacobi  avaient  pensé 
que  oc  qui  porte  les  Saumons  à  choisir  les  eaux  courantes  pour  j 
abandonner  leurs  œufs,  c'est  que  ceux-ci  y  reçoivent  un  air  plus  re- 
nouvelé ;  mais  Rnox  croit  que  c'est  plutôt  pour  les  préserver  du  froid, 
parce  que  celui-ci  pénétre  dilBcilemeni  le  sable  des  fleuves. 

On  est  étonné  de  k  nqmbreuse  progéniture  de  ce  Poisson ,  diez  le- 
quel on  a  compté  jusqu'à  5i7,82M)  œufs  dans  une  femelle  du  poids  de 
vingt  livres.  Ce  n'est  que  qdand  celle-ci  a  abandonné  sa  postérité  qo« 
le  mâle  arrive  pour  oj/érer  la  fécondation ,  et  Tarroser  de  sa  laitance. 

L'accroissement  des  petits  Saumons  est  rapide.  On  a  calculé  qu^â 
deux  ans  ils  pèsent  déjà  six  à  huit  livres ,  et  à  cinq  ou  six  leur  poids  est 
de  dix  à  douze.  On  «en  i)éche  parfois  qui  ont  six  pieds  de  longueur,  et 
qui  ne  pèsent  pas  moins  de  quatre-vingts  à  cent  livres. 

La  pêche  du  Sf^amon  est  dans  certaines  régions  du  nord  de  ITurope 
uue  industrie  d^s  pins  productives  comme  des  plus  importantes  ;  et 
quelques  cités ,  en  i-econnaissance  du  bien-être  qu'elles  lui  ont  dû,  ont 
même  représenté  cetmi'uaal  sur  leurs  armes,  tel  est  en  [larticolier  le 
bourg  royal  d'Aottrulher  en  Ecosse,  qui ,  d'après  Noël ,  conserve  en- 
core trois  Saumons  dans  son  ccusson.  11  existe  des  rivières  où  ées  Pois- 
sons sont  si  abondante,  qif  on  en  prend  souvent  plusieurs  œniaines  à 
la  fois.  Pennant  raconte  qu'un  Norwége  un  seul  coup  de  fllel  en  amène 
))arfois  plus  de  trois  cents;  'dans  certaines  rivières  d'Angleterre  ce 
nombre  séicve  même  à  sept  cents.  Enfîn  il  est  curieux  de  noter  qu'en 
1730,  d'après  H.  Cloquet,  dans  la  Ribble,  on  captura  d'un  seul  coup  de 
filet  3,300  Saumoiis-d  une  assez  forte  dimension.  On  dit  qu'à  Bergfaen 
il  n'est  pas  rare  de  voit  des  pécheurs  en  rapporter  chaque  jour  deux 
mille. 

On  péchc  les  Saumons  d'tttie  foule  de  manières.  Les  filets,  fa  /igné, 
les  nasses,  la  capture  au](  flaiafccaux  sonfemployés,  et  daiiscertains  en- 
droits de  la  Norwége ,  où  ils  abondent ,  Fabricius  dit  qu'on  prend  ces 
Poissons  en  barrant  l'embouchure  des  fleuves  à  peu  de  distance  de  la 
mer.  £n  Ecosse  on  se  plaît  parfois  à  les  poursuivre  à  cheval  sur  les 
bords  des  rivières  peu  profondes  et  à  les  percer  avec  des  javelines  bar- 
belées; cet  exercice  nécessite  beaucoup  d'adresse  et  de  dextérité. 

La  diair  du  Saumon  est  rou^  et  d'un  goût  fort  délicat ^  aussi  est- 
elle  três-esiîmée  en  France ,  et  d'un  ])rix  élevé  ;  mais  dans  les  pays 
du  Nord,  où  se  pèche  une  si  prodigieuse  quantité  de  ce  Poisson,  son 
abondan«^c  la  fait  dédaigner,  et  elle  y  devient  raliment  des  gens  de  la 
moindre  condition. 

La  Truite  saumonnée ,  qui  est  marquée  de  taches  ocellées ,  et  dont 
la  nagcoij'e  caudale  est  en  croissant ,  parvient  parfois  à  une  assez  forte 
taille,  et  pèse  alors  huit  à  dix  livres.  Elle  quitte  la  mer  au  printemps, 
et  remonte  les  rivières  et  Ici  ruisseaux  jusque  dans  les  plus  hautes 
uiontagiK:4.  Dans  les  Alpes, ou  eu  rencouU'c  qui,  de  cataracte  eu  cala* 
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racte ,  se  sont  élevées  ju.<qu*à  deux  cents  toises  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  La  chair  de  ce  Poisson  e$i  savoureuse ,  et  sa  couleur  est 
rougoâtre. 

La  Truite  commune ,  qui  ne  parvient  qu'4  une  moindre  taille ,  et  a 
sa  nageoire  caudale  à  peine  échancrée ,  n'est  pas  aussi  estimée  que  1» 
précédente. 

FAHXaUB  VEB  &V€IOiÊMK8. 

Corps  aloQgë  ;  bouche  fendue  ;  une  aageoire  dorsale  unique , 
rayonnée.  Maxillaires  édenlés  et  suspendus  «dans  les  lèvre^.. 

SZOCZT8.  Exocetus.  Pectorales  delà  longueur  du  corps;  dorsale 
tiniqujB  ;  ventre  bicaréné.  —  Les  Bxocets  ont  reçu  le  nom  de  Poissons 
volants,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  s'élèvent  dans  Pair  à  ^ 
Taidedes  larges  nageoires  dont  la  nature  les  a  pourvus;  ils  babitenl  ' 
les  mers  tropicales  et  tempérées,  mais  parfois  les  tempêtes  en  apportent 
jusque  dans  la  Planche. 

Ces  faibles  animaux ,  poursuivis  par  les  grosses  espèces  quien  sont 
fort  friandes,  ne  leur  échappent  qu^à  Taide  de  sauts  précipités. qu^ils 
exécutent  bors  de  Teau ,  et  qui  embrassent  retendue  d  une  portée  de 
fusil.  On  voit  leurs  bandes  fuir  par  milliers  le  dai^ger  qui  les  menace , 
en  s'élançant  à  plusieurs  toises  au-dessus  de  là  surface  des  flots  ;  par- 
fois elles  s'embarrassent  dans  les  voiles  des  navires ,  et  d'autres  fols  , 
pendant  leur  vol  pénible ,  elles  deviennent  la  pâture  d'oiseaux  non 
moins  redoutables  que  les  ennemis  auxquels  elles  essaient  de  se  déro* 
ber.  Ainsi  loujoui;»  en  fuite,  exposés  à  la  mqi*tdans  |eâ  deyx  éléments 
qu'ils  parcourent ,  les  Exocets  sont  divenus  le  syoïbole  de  la  frayeur 
perpétuelle.  .... 

On  pensait  que  ces  Poissons  ne  pouvaiem  voler-qu'en  Ugne  droite  ; 
mais  des  observations  récentes  ont  démontré  qu'ils  ont  la  faculté  de 
changer  leuc  direction.  Le  bruit  singulier  qu'ils  font  entçndre  pendant 
le  vol  et  qui  était  attribué  à  leurs  ailes,  êai  produit  par  une  membrane 
tendue  placée  au  fond  de  la  ^orge ,  et  contré  laquelle  ^air  vient  frap- 
per et  retfiiitir.  Hs  se  nourrissent  de  MolAisquss  ou  de  petits  Poissons  ; 
•leur  chair  est  délicieuse,  étales  matelots 419  se  font.aueun  scrug^ie 
d'augmenter  le  nombre  de  leurs  destrudeurs. 

On  voit  souvent  des  nuées  de  VFafoêet  commun  Surgir  à  la  surfaee, 
de  rOcéan.  Tous  les  voyageurs  le  connaisÀnt. 

d&VBXX8«  Belone,  Corps  très-alongé  ;  nifiseau  effilé  ;  écailles  ^ju 
apparentes.  —  Xous  possédons  dans  nos  mers  VOrjphîe  (j^)giuille,  qui 
acquiejrt  deux  pieds  de  longueur,  et  dopt  lé^  os ,  fiar  une'  sifigtflarîté 
jusqu'filors  inexpliquée  ,  offrent  une  belle  couleur  verte».  Quoique  d'un 
goût  exquis ,  1rs  clauses  pnpvrcs  se  neurrisseiit  sgutas  de  ce  Vpi*i»on  , 
parcft  que  la  leiatc  de  sop  squekllc  se  commmnqne  parfois  aux  chairs, 
et  fait  croire  que  ci»lle«-ci  sont  vcncnense?5. 
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BlLOOHZTs.  Esox,  Mtii^oau  large^  déprimé,  obtus  ;  bondie  grande  ; 
dents  aiguës,  nombreuses;  dorsale  unique.  —  Le  nom  de  Brochet 
vient ,  selon  les  uns ,  de  la  ressemblance  de  ces  Poissons  avec  une  bro- 
che ;  selon  d'autres  de  brochus ,  dénomination  que  Ton  donnait  aux 
individus  à  bouche  avancée. 

Le  Brochet  commun  est  le  type  de  ce  genre  ;  sa  voracité  Ta  (kit 
nommer  à  juste  titre  te  Requin  des  éian§8;  ea  effet,  il  est  si  affamé 
qu'il  s'attaque  à  tout  ce  qu'il  rencontre,  et  il  détruit  jusqu'à  sa  progéni- 
tore«  C'est  le  fléau  des  Poissons  des  eatix  douces;  il  mange  aosn  des 
Rats  'et  des  Grenouilles  s  on  a  trouté  jusqu'à  des  Canards  entiers  daai 
Testomac  de  gros  individus  de  cette  espèce.  Quand  la  proie  qne  ceux- 
ci  ont  saisie  est  plus  volumineuse  qu'eux ,  ils  n 'en  avalent  quSme  par- 
tie ,  et  pendant  qu'elle  se  digère,  à  fimitation  des  Serpents ,  ils  «tIeiH 
.  dent  que  la  putréfaction  facilite  l'introdaction  de  ee  qtri  est  resté  «d 
dehors. 

Les  Brochets  se  ruent  sur  leof  nomrtture  arec  rt  peu  de  disoenie- 
ment,  qu'on  a  vu  un  de  ces  Poissons  saisir  le  museau  d'une  Mule  qrii 
allait  s'abreuver  dans  un  fleuve ,  et  n'abandonner  prise  qu'après  avoir 
^é  emporté  assez  loin  dans  les  terres  pat  cet  animal. 

Ces  Poissons  parviennent  jusqu^à  la  longueur  de  htrit  à  neuf  pieds, 
et  pèsent  quelquefois  une  centaine  de  livres.  Quoiqu'on  ne  puisse  ad- 
mettre les  réteries  des  anciens  à  l'égard  du  volume  qu'ib  peuvent 
acquérir ,  il  paraît  constant  cependant ,  au  moins  d'après  une  cite* 
tion  de  Lacépède,  que  dans  le  Palatinat,  en  1497,  il  a  été  péché  na 
Brochet  de  dix-neuf  pieds  de  long ,  et  du  poids  de  trois  cent  cinquante 
livres. 

Les  Brochets ,  à  ce  que  dit  Lacépède ,  ont  l'organe  de  Vonîe  plus  dé- 
veloppé que  les  autres  Poissons ,  et  on  leur  trouve  les  rudiments  d'aa 
quatrième  canal  demi-circulaire.  Aussi,  ajoute-t-il,  ne  doit-on  plus 
s'étonner  de  voir  Pline  signaler  la  finesse  de  leur  ouïe,  et  d'apprendre, 
que ,  sous  Charles  IX,  il  existât,  dans  un  bassin  du  Louvre ,  quelques- 
uns  de  ces  Poissons  qui  venaient  à  la  voix  de  ceux  qui  les  appelaient 
pour  leur  donner  de  la  nourriture. 

La  chair  du  Brochet  commun  est  fort  estimée.  Nos  crédules  aïeux  hii 
attribuaient  à  tort  de  grandes  vertus  médicinales.  Ses4£uf$  passent  pour 
purgatifs  ;  et  l'on  dit  que  les  oiseaux  aquatiques  qui  les  inangent  ne 
tardent  pas  à  ressentir  leurs  effets ,  qu'ils  sont  rendus  sans  altéradon , 
et  que  c'^st  par  ce  moyen  que  la  progéniture  de  ce  Poisson  peut  se  ré- 
pandre dans  des  marais  sans  communication. 

On  él^ve  le  Brochet,  on  Tengraisse ,  et  on  lui  pratique  quelquefois 
la  castration  pour  rendre  sa  chair  meilleure.  PaUas  dit  qu'on  en  prend 
une  si  prodigieuse  qnantité  dans  le  Volga ,  que  les  pécheurs  les  réunis- 
sent en  tas  énormes  sur  les  rivages  de  ce  fleuve  ;  et  que ,  quand  ces 
anunaù}^  sont  gelés,  on  les  débite  au  prix  modique  d'un^seu  les  onze 
livres. 
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Corps  de  forme  normale ,  écailleux  ;  dorsale  unique,  à  rayons 
mous.  Mâchoires  formées  sur  les  côtés  par  les  maxillaires  $ 
intermaiillaires  étroits. 

AVCHOXS.  EngraMs. Bouche  très-fendoe;  nrasean pointu;  doaze 
rayons  branchiaux  et  plus.  —  On  rencontre  des  représentants  de  ea 
genre  dans  la  plupart  des  mers. 

VAnehoU  mlgaire  vient  principalement  de  la  Méditerranée ,  où 
il  fourmille.  Mais  il  se  trouve  aussi  dans  Tocéan  Atlantique ,  ainsi  que 
dans  la  mer  Baltique. 

Ce  Poisson  avait  anciennement ,  comme  aujourd'hui ,  une  grande 
réputation ,  et  quelques  naturalistes  croient  que  c'était  avec  lui  que 
les  latins  préparaient  leur  fameux  gamm.  Chez  nous,  cette  espèce  est 
un  assaisonnement  indispensable  dans  tous  les  repas. 

On  pâche  ordinairement  les  Anchois  pendant  les  nuits  les  plus  ob- 
scures, et  Ton  se  sert  d'un  procédé  assez  singulier.  On  les  attire  autour 
d'une  barque  dans  laquelle  on  a  allumé  un  grand  feu  ;  puis  ensuite 
d'autres  bateaux  approchent  et  les  pécheurs  tendent  leurs  filets ,  qui 
ont  à  peu  près  deux  cents  pieds  de  longueur ,  tout  autour  de  la  cha^ 
loupe  qui  est  éclairée.  Mais  alors  on  éteint  le  feu ,  et  on  s'occupe  de 
troubler  Teau  pour  faire  fuir  en  désordre  ces  Poissons  qui ,  dans  leur 
précipitation  ,  se  jettent  dans  les  mailles  des  filets  qui  les  environnent 
de  toute  part.  Après  que  la  capture  a  été  faite  on  leur  ôte  la  tète  et  on 
les  sale  pour  les  livrer  â  la  vente. 

nAtLVHûB.  Clupea,  Bouche  médiocre;  ventre  caréné ,  dentelé. 
—  Ces  Poissons  se  rencontrent  parmi  beaucoup  de  mers  ;  Jeurs  ouïci 
sont  très- fendues;  aussi  meurent-ils  à  l'instant  où  on  les  tire  de  Peau  ; 
leur  vessie  natatoire  est  longue  et  pointue,  et  leurs  cœcums  sont 
ndmbreux. 

Le  Hareng  commun ,  qui  est  Tespéce  la  plus  célèbre  de  ce  genre , 
selon  Topinion  générale ,  habite  les  mers  du  Nord ,  et  là  il  se  rassemble 
par  bandes  immenses  qui  entreprennent  périodiquement  des  migra- 
tions et  se  répandent  dans  diverses  mers  en  suivant  un  itinéraire  tel- 
lement fixe,  que  certains  savants  ont  tracé  leur  marche  sur  les  cartes. 
Selon  eux,  une  des  colonnes  de  ces  Poissons  s'avancerait  vers  les  para- 
ges de  rislande  et  longerait  rAraérique  jusqu'au  banc  de  Terre-Neuve; 
et  une  autre  descendrait  le  long  de  TEurope ,  s'avancerait  dans  la  Balti- 
que et  entre  l'Angle  terre  et  la  France  jusque  vers  l'Espagne. 

Mais  Bloch  et  Noê!  ont  nié  ces  merveilleuses  migrations  en  se  tondant 
sur  ce  qu'il  s'écoule  parfois  plusieurs  années  sans  que  Ton  observe  de 
ces  Poissons  dans  les  parages  où  Ton  a  tracé  la  route  de  leurs  bandes, 
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et  qoe  dans  d'autres  il  en  existe  toute  l'année.  On  a  même  prétendu , 
peut-être  avec  raison ,  que  les  Harengs  vivaient  constamment  dans  les 
régions  où  on  rencontre  leurs  troupes  à  certaines  saisons ,  mais  seu- 
lement quUls  résidaient  presque  toujours  à  une  gfande  profondeur  et 
ne  venaient  à  la  surface  de  la  mer  qu'à  Tépoque  où  ils  vont  dépo>er 
leur  frai,  ou  peut-être  pour  y  chercher  une  nourriture  qui  j  abonde 
alors. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve  des  Harengs  dans  les  mers  qui  s'étendent 
du  pôle  arctique  jusqu'au  45»  de  latitude  nord.  Cest  particulièrement  en 
été  et  en  automne  que  Ton  rencontre  leurs  formidables  légions  :  elles 
marchent  par  bancs  d'une  étendue  considérable  qui  couvrent  plusieurs 
lieues  de  mer  et  qui  s'enfoncent  à  une  grande  profondeur  dans  celle- 
ci.  Les  individus  qui  les  forment  sont  si  tassés,  que  les  filets  des  pé- 
cheurs se  déchirent  quelquefois  sous  le  poids  qu'ils  en  rapportent ,  et 
que  Ton  voit  même  ces  animaux  s'étouffer  entre  eux  par  milliers  en  se 
pressant  dans  les  bas-fonds  sous-marins.  C'est  du  Nord  qu  ils  semblent 
descendre  périodiquemint  vers  nos  climats ,  et  jamais  on  ne  rencontre 
leurs  troupes  se  dirigeant  yers  le  p6le. 

Le  trajet  de  ces  animaux  est  dévoilé  aux  pécheurs  par  les  oiseaux 
carnassiers  qui  les  escortent  pour  dévorer  ceux  qui  se  trouvent  à  la  sur- 
face des  bancs ,  et ,  pendant  la  nuit ,  on  suit  leur  trace  à  la  phosphores- 
cence de  la  mer.  Dau<;  leurs  courses ,  ces  Poissons  paraissent  s'avancer 
avec  ordre ,  et  Ton  dit  que  les  plus  robustes  sont  à  la  tôte.  Au  rapport 
des  voyageurs,  les  Harengs  font  particulièrement  leur  nourriture  de 
quelques  crustacés  marins ,  au  moins  cela  semble  avoir  lieu  sur.  les 
côtes  de  la  Norwége..On  n'a  pas  de  notions  bien  précises  sur  le  temps 
que  le  frai  met  à  éclore. 

L'extrême  fécondité  des  Harengs  empêche  seule  qulls  ne  se  trouvent 
détruits  par  l'énorme  consommation  qu'en  font  les  nations. dont  Us 
fréquentent  les  rivages  ;  on  a  compté  soixante-huit  mille  dx  cent  six 
œufs  dans  une  femelle.  Bloch  calcula  que,  dans  un  seul  endroit  de  la 
Suède,  on  i>êel)ait  plus  de  sept  cent  millions  de  ces  Poissons-,  mais  ce 
nombre  n'est  rien  auprès  des  masses  qu'en  rapportent  les  flottes  que 
les  diverses  nations  européennes  envoient  à  leur  recherche  et  qui  s'élè- 
vent à  plusieurs  miDicrs  de  navires.  Dans  quelques  pays ,  il  s'en  prend 
si  prody^ie  use  ment,  que  l'on  se  contente  d'en  extraire  de  l'huile  à  brû- 
ler, et  le  détritus  de  cette  opération  sert  à  engraisser  la  terre. 

Les  nations  européennes  emploient  chaque  année ,  à  la  pêche  de  ee 
Poisson ,  un  grand  nombre  de  bâtiments  et  d'hommes.  La  Hollande, 
qui  trouva  dans  celte  industrie  une  si  féconde  source  de  prospérité  il  y 
a  environ  un  siècle ,  n'y  occupait  pas  moins  de  deux  mille  bâtiments, 
et  l'on  évaluait  à  plus  de  quatfe  cent  mille  le  nombrt  d'individus  qui 
les  montaient  ou  que  cette  industrie  faisait  vivre.  Dans  les  seuls  ports 
de  la  Trance  septentrionale  ,  situés  entre  Dunkerqife  et  le  Havre ,  on 
compte  de  trois  à  quatre  cents  bâtiments  qui  cliaque  année  sont  ex- 
pédiés à  la  pfche  du-  Hareng,  et  ceux-ci  sont  montés  par  environ 
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cinq  mille  marins.  On  évalue  à  (}«atre  millions  le  produit  deleur  pèehe. 
Les  fileU  dont  on  se  sert  pour  pécher  le  Hareng  ont  nne  prodigieuse 
dimension  ;  ils  n'ont  pas  moins  de  cinq  à  six  centa  teis^  de  longueur, 
et  sont  faits  en  fils  de  soie,  parce  que  le  fil  retord  dure  trop  peu  d^ 
temps*  Leurs  mailles  ont  environ  un  pouce  de  largeur,  et  on  \^  t/ÂnX 
en  noir  à  la  fumée ,  afin  qu'elles  n'elfraient  point  ce  Poisson.  L'un  des 
bords  du  filet  est  soutenu  à  la  surface  de  1^  mer  paf  de  petite  tomieaMX 
vides ,  et  l'autre  est  forcé  de  s^enfoncer  par  nnyiombre  considérable  de 
pierres  qui  y  sont  attachées.  Les  Hareng»  se  prennent  en  accrochant 
leurs  opercules  aux  filets,  parcef  que  les  mailles  dtf  cefV[;ciront 
justement,  la,por[K>rtion  nécessaire  pour  permettre  à  la  tête  de  cas  Clur 
péioïdes  d'y  entrer,  mats  elles  m  peuvent  admettre  les  nageoires  pecto- 
rales ,  et  de  cette  manière ,  quand  ces  Poissons  o^t  commencé  à  s'ei^- 
gagcr,  il  ne  leur  est  plus  possible  d'avancer  ni  de^culer.  Quelquefois  il 
ne  faut  que  peu  d'instants  pour  que  toi\^es  les  mailles  soient  ^ariyes  de 
Harengs  ;  mais  on  regarde  la  pèche  comme  très-bonne  lorsque ,  au 
bout  de  deux  heures ,  le  filet  est  assez  chargé  de  Poissons  pou»  qq'il 
soit  utile  de  le  retirer,  car  parfois  l'intervalle  de  deux  ma^tô  suflît  à 
peine  pour  cela.  *     ^ 

Les  Harengs  venant  loin  de  la  Méditerranée»  les  Grecs  et  les  Romains 
ne  paraissent  point  les  avoir  connus ,  et  leurs  écrivains  gardent  le  sîp- 
lence  à  leur  égard.  En  France  on  se  nourrissait  déjà  de  aes Poissons  au 
temps  de  saint  Louis ,  car  ce  prfnca  rendit  des  ordonnances  concél-nant 
leur  vente,  mais  ce  ne  fut  que  dans  le  quinzième  siècle  que  Ton  Inventa 
Kart  de  les  saler.  Ce  fut  à  un  Hollandais ,  nommé  Buckalz  ^  que  Ton  dut 
cette  découverte  utile;  sa  pairie  lui  éleva  un  monument  pour  perQé- 
tuer  sa  reconnaissance,  et  Tempereur  Charles-Quint,  voulant  témoi- 
gner la  vénération  que  lui  inspirait  la  mémoire  de  ce  bienfaiteur,  du 
peuple,  honora  son  tombeau  en  le  visitant.  L'usage  de  saurir  ces 
précieux  Poissons  prit  naissance  chez  nous ,  à  Dieppe. 

Le  Hareng ,  par  son  vil  prix ,  form^  un  des  plus  précieux  aliment-s 
des  classes  pauvres;  ce^ndaat  oh  le. sert  aussi,  lorsqu'il' est  mariné  , 
sur  les  tables  des  gens  aisés. . 

A  ce  genre  appartient  encore  la  Sardine  j  qui  est  renommée  par  ^ 
délicatesse ,  et  tir«  son  nom  de  la  quantité  qui  s'en  trouve  vers  la  Sar- 
daigne.  Cette  espèce,  qui  se  rencontre  également  dans  la'iiaitrque  et 
l'océan  Atlantique ,  pullule  tellement  sur  les  rivages  de  la  Bretagne  , 
qu'un  seul  coup  de  filet  en  amène  quelquefois  assez  pour  remplir  une 
quarantaine  de  barils ,  et  que  l'on  évalue  à  deux  millions  le  bénéfice 
annuel  qu'elle  .rapporte  à  cette  province.  On  pèche  les  Sardines  avec 
des  filets  analogues  à  ceux  que  l'on  emploie  pour  le  Hareng,  mais  dont 
lès  mailles  sont  ptfis  petites  ;  et  comme  ces  Poissons  se  putréfient  très- 
promptement,  on  les  sale  dans  des  établissements  destinés  à  cet  ell'et, 
et  que  Ton  rencontre  près  des  rivages  vers  lesquels  on  va  à  leur  recher- 
che ,  ce  qui  a  lieu  sur  ceux  de  la  Bretagne  en  particulier. 
VÂlo^e^  qui  remonte  les  grands  fleuves  par  troui>es  non^rpuses , 
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appartient  aossi  à  ce  groupe-,  eHe  est  estimée  en  France,  tandis  que 
les  Russes  la  dédaignent ,  la  croient  délétère ,  et  Tabandonnent  aux 
Tartares.  On  dit  (jumelle  aime  la  musique  y  et  que  les  pécheurs  des  ri- 
vages méditerranéens  «se  font  accompagner  d'instruments  qoand  ils 
vont  à  sa  rechcrclie.  Rondelet  assure  qu'il  a  vu  de  ces  Poissons  être 
attirés  par  les  sons  d'un  luth ,  et  qu'ils  sautaient  à  la  surface  de  Teau. 
La  Finie ,  qui  ofifre  cinq  ou  six  taches  noires  sur  ses  flancs ,  est  en- 
core employée  comme  aliment. 

\  '     OEDRE  DES  SUBTHORACmQITES. 

Poissipnfl  «inanBiiodermes ,  ayant  leurs  rentrales  en  ar- 
rière des  pectorales,  et  étant  ordinairement  en  rapport 
plus  ^u  Ynoios  intime  ay6c  les  os  de  la  ceinture  osseuse 
anténedte. 

A^HkaiVAs.  Atherina.  Tête  déprimée; écailles  grandes.  Bonehe 
très-protractile ,  armée  de  petites  dents.  —  Quelques-uns  de  ces  Pois- 
sons habitent  la  Méditerranée ,  et  sont  recherchés  pour  les  tables. 

MVOMB,  Mugit,  Formes  normales;  deux  dorsales;  bouche  an- 
guleuse ,  â  lèvres  charnues.  —  Ces  Poissons  voyagent  par  troupes  im- 
menses ;  ils  sont  vife ,  agiles ,  et  quoique  leurs  courtes  nageoires  ne 
puissent  les  soutenir  dans  Pair,  on  les  voit  souvent  s'élancer  hors  de 
l'eau ,  mais  Ils  y  retombent  aussitôt.  Leur  estomac  se  termine  en  une 
espèce  de  gésier  charnu  offrant  de  Tanalogie  avec  celui  des  oiseaux. 

Le  Mulet  de  mer  abonde  sur  les  bords  méditerranéens  ;  il  remonte 
par  bandes  innombrables  dans  les  fleuves  où  sa  couleur,  mélangée  de 
brun  et  de  bleu  sur  le  dos ,  forme  à  la  surface  de  Teau,  comme  on  le 
voit  particulièrement  dans  la  Garonne  et  dans  la  Loire ,  des  espaces 
teints*  en  bleu  obscur»  qui  indiquent  aux  pécheurs  le  passage  de  ses 
légions  tassées. 

Cette  espèce  était  prônée  dans  l'ancienne  médecine,  et  elle  était  con- 
nue de  PUhe ,  qui  la  regardait  comme  extrêmement  stupide  ;  il  rap- 
porte que,-  quand  un  danger  la  menace ,  elle  s'enfonce  la  tète  dans  La 
bourbe ,  et  qu'alors ,  en  perdant  de  vue  son  agresseur,  elle  se  croit 
tout  à  fait  hors  de  son  atteinte. 

3PO£TN2bï£S.  Poîynemus,  Formes  normales.  Tète  tout  écail- 
leuse  ;  nageoires  pectorales  offrant  un  certain  nombre  de  rayons  libres 
et  terminés  en  ûlaments  alongés.  —  C'est  de  cette  dernière  particularité 
que  provient  le  nom  de  ces  animaux ,  qui  veut  dire  plusieurs  filets  ^ 
et  c'est  aussi  elle  qui  les  a  fait  nommer  Poissons  paradis  ;  parce  que 
l'on  a  comparé  les  filaments  de  leurs  nageoires  pectorales  à  ceux  des 
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oiseaux  de  paradis.  Les  polynèmes  habitent  les  mers  des  régions 
chaudes. 

MVXXES.  MuUus,  Menton  à  deux  barbillons;  deux  dorsales; 
écailles  larges,  faciles  à  détacher.  —  Ces  Poissons  habitent  les  eaux  de 
Tancien  continent  ;  ils  sont  remarquables  par  le  brillant  coloris  rouge 
ou  jaune  qui  les  décore ,  et  ils  ne  méritent  pas  moins  d'être  mention- 
nés à  canse  de  Texcellence  de  leur  chair. 

Le  Bougety  qui  a  joui  anciennement  d'une  grande  célébrité,  abonde 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ;  on  le  rencontre  aussi  dans  Tocéan 
Atlantique ,  aux  environs  de  TEspagne  et  de  la  France ,  surtout  pour 
celte  dernière  près  de  Bordeaux.  On  dit  même  qu'il  s'avance  jusque 
vers  TÂngleterre  et  la  Hollande.  Anciennement  c^étaient  les  Rougets 
des  environs  de  Marseille  que  Ton  estimait  davantage.  Ils  constituaient 
alors  un  mets  regardé  comme  bien  délicieux,  puisque  Ton  vit  le  meur- 
trier Milon  se  réjouir  de  son  exil  dans  cette  ville,  parce  qu'il  y  man- 
geait de  ces  excellentes  Mulles. 

Cette  espèce  a  le  dos  d'une  belle  couleur  de  pourpre  mariée  d'or  ; 
son  ventre  est  argenté  ;  elle  se  nourrit  de  crustacés,  de  mollusques  et 
d'animaux  putréfiés. 

Les  Romains,  à  ce  que  rapporte  Tarron,  se  plaisaient  à  élever  des 
Rougets  dans  les  viviers  ou  les  bassins  qui  décoraient  leurs  habitations, 
et  la  chair  de  ces  Poissons  passait  parmi  eux  pour  un  des  mets  les 
plus  délicieux  qui  puissent  décorer  les  tables. 

Ces  Mulles  étaient  tellement  estimées  à  Rome,  et  sous  les  empereurs 
le  luxe  s^en  repaissait  avec  une  telle  avidité ,  qu'on  les  payait  souvent 
de  leur  poids  d'argent.  Sénèque  rapporte  que  Tibère  ayant  reçu  en  pré- 
sent un  de  ces  Poissons,  d'une  forte  taille,  pesant  environ  cinq  livres, 
cet  empereur  le  fit  vendre  sur  la  place  publicfue ,  et  qu'il  fut  payé 
5,000  sesterces  (974  fr.)  par  Octavius ,  qui  l'avait  disputé  à  Apicius. 
Pline  dit  même  que  pendant  la  domination  de  Caligula ,  un  Rouget  fut 
payé  8,000  sesterces  (1,858  fr.),  par  un  ancien  consul  nommé  Célère.  Ce 
prix  exorbitant  avait  été  cependant  encore  dépassé  à  l'époque  de  Tibère, 
car  Suétone  nous  raconte  qu'alors  trois  de  ces  Poissons ,  qui  offraient 
une  taille  extraordinaire ,  furent  vendus  50,000  «esterces  (5fS44  fr.). 

Les  Romains  pendant  leurs  orgies  prenaient  un  plaisir  barbare  à  faire 
mourir  lentement  des  Roogets,  afin  de  suivre,  d'un  œil  avide,  les 
teintes  variées  que  produit  l'agonie  chez  ces  animaux  qui ,  à  ce  que  dit 
Pline,  passent  successivement  de  la  couleur  pourpre  à  la  violette,  puis 
deviennent  bleuâtres  et  blancs  à  mesure  que  leur  vie  s'éteint. 

Dans  les  banquets  somptueux,  on  voyait  même  la  richesse  inventer 
des  moyens  pour  ne  rien  perdre  du  spectacle  de  la  mort  de  ces  Pois- 
sons :  on  les  faisait  nager  au  milieu  de  ruisseaux  d'eau  chaude  traver- 
santia  table ,  et  qui  se  trouvaient  contenus  par  des  parois  de  cristal  ; 
et  là,  on  les  laissait  expirer  et  cuire  tout  vivants  sous  les  yeux  char- 
més des  convives. 
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Gallen  rapporte  que  c*éUît  le  foie  des  Rougets  qui  passait  pour  en 
être  la  partie  la  plus  exquise  ,  et  qu^on  le  broyait  avec  du  vin  pour 
Tassaisonner;  après  cet  organe  c*était  la  (ère ,  qu'il  paratt  que  du  temps 
de  ce  médecin  on  estimait  davantage. 

Ce  fut  sous  le  règne  des  empereurs  que  se  manifesta  le  goût  effréné 
dont  ces  Poissons  furent  Tobjet  ;  puis  celui-ci  passa  peu  à  peu  de  mode, 
car  Macrobe,  qui  vivait  au  Y*  siècle,  dit  que  de  son  temps  ils  n'avaient 
f>lus  cette  valeur  exorbitante  dont  parlent  les  anciens. 

Aujourd'hui  Tusage  du  Rouget  s'est  continué  dans  le  Bfidi  de  la 
France  ainsi  qu'en  Turquie,  et  dans  la  Crimée  où  la  délicatesse  de  sa 
diair  le  fait  nommer  PoUêon  du  lultan.  De  nos  jours ,  œ  Poiseion 
passe  encore  pour  le  plus  exquis  de  tous  les  habitants  de  la  mer; 
mais  il  a  perdu  la  merveilleuse  propriété  que  lui  prétait  Pline  de  dé- 
grader ses  teintes  en  mourant  ;  il  vit  et  expire  sans  changer  de  colora- 
tion, puis  il  conserve  encore  son  enduit  empourpré  au  milieu  des 
apprêts  culinaires  ;  et  certainement  dans  ce  cas ,  comme  dans  tant 
d'autres,  Villustre  naturaliste  romain  a  transgressé  la  vérité. 

Le  Surmulet  a  des  raies  jaunes.  On  le  rencontre  plus  commuoé- 
roent.  Sa  chair  est  aussi  exquise  que  celle  du, précédent.  Les  ancieu:} 
Tesiimaient  beaucoup,  et  comme  les  Poissons  de  cette  espèce  étaient 
d'un  prix  exorbitant ,  ils  donnèrent  lieu  au  proverbe  :  Ne  les  mange 
pas  qui  les  prend.  Les  Grecs  avaient  consacré  ces  faibles  animaux  à 
Diane  chasseresse ,  parce  qu'ils  pensaient  que  ceux-ci  poursuivaient 
avec  acharnement  les  habitants  dangereux  de  la  mer. 

SPHTRâwBS.  Sphyrœna,  Corps  long;  deux  dorsales  écartées; 
tête  terminée  en  pointe  par  la  mâchoire  inférieure  saillante;  dents 
longues  et  pointues.  —  Plusieurs  de  ces  Poissons  habitent  la  Méditer- 
ranée ;  ils  sont  tous  très-voraces ,  ce  qui  les  a  fait  comparer  aux  Bro- 
chets. 

ORDRE  DES  THORAGHIQUES. 

Poissons  squammodermes ,  ayant  leurs  nageoires  ven- 
trales au-dessous  des  pectorales. 

VAMIUhX  1>BB  «É VIOXBXt. 

Corps  extrêmement  long  et  très-comprimé.  Peau  lisse,  à 
écailles  fort  petites. 

.  c£f0UB8.  Cepola,  Museau  court  ;  bouche  fendue  obliquement  ; 
barbillons  nuls  ;  dorsale  et  anale  très-longues.  —  La  dénomination  de 
jRubans  de  mer  a  ('lé  donnée  aux  individus  de  cette  petite  rôupe ,  à 
causp  de  la  compression  de  leur  corps.  Les  bords  vieeux  do  la  Médi- 
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terranée  en  offrent  une  espèce   qui  est  rougeâtre;  elle  détruit  les 
Crabes.  Les  pécheurs  s'en  servent  en  guise  d'appâ(. 

GTBCNSTR£S.  Gymnetrus,  Bouche  peti  te  etpeu  fendue  ;  dorsale 
à  rayons  antérieurs  prolongés  en  panache  ;  ventrales  excessivement 
longues  ;  anale  nulle.  —  Le  Gymnèlre  lacépédien  est  un  magnifique 
poisson  de  la  Méditerranée,  dont  le  corps,  recouvert  d'une  poussière 
argentée  avec  des  macnlatures  noires,  {>arvlcnt  à  une  longueur  de 
trois  ou  quatre  pieds.  RI.  Risso  lui  donna  le  nom  de  Lacépède ,  à  cause 
de  la  robe  éclatante  qu'il  porte. 

vazcHnnasB.  TricMume.  Dents  longues;  anale  remplacée  par 
des  épines  ;  ventrales  et  caudales  nulles  ;  queue  tcnninée  par  un  filçt 
grêle.  —  Leur  jKîau  argentée  et  Taplatissement  de  leur  corps  ont  fait 
décorer  ces  beaux  animaux  du  nom  de  Ceintures  marines.  Un  d*eux , 
le  Triehiure  de  Vlnde ,  passe  pour  électrique.  / 

XiÉVSBOVXBmLepidapus.  Mâchoire  à  dents  pointues;  deux  écailles 
aiguës^  mobiles,  remplaçant  les  ventrales.  —  La  forme  de  ces  animaux 
les  a  fait  appeler  Jarretières  marines  par  quel(|ues  zoologistes.  Nous 
en  avons  deux  dans  la  Méditerranée  :  et  Ton  trouve  dans  l'Océan  le 
Lépidope  argenté  qui  atteint  jusqu'à  cinq  pieds  de  longueur. 

TAMUêLB   J>SS   ftOOMBÉaOIBSft. 

Corps  plus  ou  moins  alongé,  fusiformc  on  aplati.  Peau  mu- 
nie d'écaillés  ordinairement  fort  petites.  Dorsale  ordinairement 
décomposée. 

SOOMBBZ8.  Seomber,  Deux  dorsales;  queue  munie  en  dessus  et 
en  dessous  de  petites  nageoires  surnuméraires.  —  Ordinairement  ce 
sont  de  très-petites  écailles  qui  recouvrent  les  scombres.  Ceux-ci  se 
trouvent  en  troupes  nombreuses,  et  sont  disséminés  dans  presque 
toutes  les  mers.  En  .beaucoup  d  endroits  du  littoral  de  r£urope,  le 
retour  constant  de  leurs  cohortes  voyageuses  forme  une  sorte  de  .pros- 
périté se  renouvelant  chaque  année  pour  les  populations  qui  se  livrent 
à  la  péehe. 

Ces  animanx  sont  voraces,  actifs;  ils  vivent  de  chasse ,  et  s'élancent 
hors  de  l'eau  avec  focilité.  Il  paratt  que  leur  chair  peut  contracter  des 
propriétés  vénéneuses  quand  ils  font  usage  de  certains  aliments. 

Ce  groupe  peut  sfc  partager  en  deux  sous-genres  :  les  Thons  et  les 
Maquereaux. 

Les  Tno\'8  se  reconnais.<?ont  à  une  est^^ce  de  ceinture  d'écaillés  qu'ils 
|)ortcut  sur  la  région  thoraehique ,  puis  à  leurs  nageoires  dorsales ,  qui 
sont  très-rapprochées,  ainsi  qu'à  uue  saillie  cartilagineuse  qui  se  trouve 
sur  les  c6:éâ  de  leur  queue. 


C38  poisâops  otàtjcx. 

Le  Thêm  eommmmtst  aw  des  espèces  ks  plss  iiniiHtwIi  i  de  rt 
gOBe.  n  finHfaeote  tomes  les  mers  de»  copiree*  chaudes  on  taB|)«rBe« 
dtf  quatre  pvties  do  dobe  et  e^  sartoul  aboadanl  daos  U  3k<fitff- 
canee;  b  «a  pédie  €0ll^a:1le  mèmt  oœ  des  hijmlgs  de  la  nàtte^st 
coamaôjk  de  quelques  proTÎnces  âlcées  sar  ses  mages  ,  el  pn&o- 
palcaent  de  la  Prorenoe. 

Cenaôis  autcars^qiiî  pensent  que  les  Msnas  opôoiides  nî^ntiofr 
iéguba«s,ootsa[ipo^qiie  lesTboos  qui  aboodeoldaBs  leliédHeRaBee 
pfovcBaieBt  de  l'Océan,  et  qalls  entraient  an  pnntcBps  dans  ceae  wèr 
pv  le  détroit  de  Gibraltar.  Selon  eux,  iiMwdiafmfnt  après  avar 
passé  celiiî-ci ,  ils  se  dÎTisent  en  deux  troupes ,  dont  une  smt  les  ri- 
vages de  rifrique,  et  remonle  jxuqo'an  Bosphore,  tandis  qnf  Tantre 
edioie  loales  les  eûtes  de  lEoiope ,  et  parooort  snooessÎTcnatles  eau 
qm  bordent  IX^pa^^,  b  France  et  IlCalie  septemnonak  «  pa>^ 
entre  llle  dXîbe  et  la  Corse ,  et  termine  »a  course  dans  les  parages  de 
la  Sardajpie,  où  les  PoLâous  qui  b  forment  déposent  leur  fraL 

Quelques  auteurs  n'admeUent  pas  ces  migrations  regnKèics,  ^ 
ooient  que  les  Thons,  loin  d'opérer  de  longs  Toj^gts ,  imeut  ca^ 
melkment  dans  les  mêmes  parages ,  mats  que  pendant  ceftamei  sai- 
•«i$,ilsbalNlentleseaaxprolondes,ce  qmfaét  qo'on  ne  les  tram 
point;  tandis  que  dans  d'antres,  ils  se  rapprochent  des  nvi^  pv 
tfonpes  nH^Meuses,  et  longent  oeos-d  dans  une  rlrndw  ptas  ou 
moins  considérable.  Cette  opinion  nous  semble  plus  probable  ;  car  >i 
les  migrations  s*opéraient  oûBune  il  a  été  dit,  on  ne  pourrait  expbqoff 
b  présence  des  Thons  que  nous  arons  vu  pécher  dans  le  fond  de 
TAdriatique ,  et  dont  les  marché»  de  Venise  «Hit  abondammnC  pour- 
tns.  Il  parait  «pendant  qu'au  printemps,  le  long  des  rivées  de  b 
ProTenoe,  les  bancs  de  Thons  qui  se  montrent,  se  dirigent  fcts  lllntnl, 
et  Ton  bit  alors  oe  que  Ton  appelle  la  p^he  d'arrivée.  Ao  contraire,  a 
b  fin  de  Tété ,  les  troopes  suivent  une  marche  opposée,  et  c>st  ieetle 
époque  qne  Ton  qwre  ce  que  Ton  nomme  la  pèche  de  letonr.  Ibis  ees 
dirvctions  aoraîent-eUes  été  bien  observées,  et  8erairMrdte6  régu* 
hères,  que  eeb  n'indiquerait  pas  ime  marche  de  tonte  Tespèee  wrs 
nn  point  doimé,  car  il  est  des  endroits  où  Ton  a  bim  rcconmi  qoeecs 
Poisons  arrivent  dans  des  directions  différentes. 

Les  Tbons  sont  de  gros  Poissons  dont  Taspeel  se  rapproche  beaoraop 
de  celui  du  Maquereau ,  mais  leurs  corps  est  fusiforme.  Aristote  et  Ptioe 
rapportent  que  Ton  en  a  parfois  péché  qui  pesaient  quinze  taknt$, 
poids  qui,  d'après  Paneton,  qui  a  bit  de  savantes  recherches  sur  ks 
mesures  antiques ,  équivaudrait  à  six  cent  soixante -quinze  livres.  Ceb 
semble  ne  pas  être  impo^^^^ible ,  car  les  modernes  en  ont  observé  qui  se 
rapprochaient  de  ces  proportions.  Pennant  a  décrit  un  Hion  de  sept 
pieds  dix  pouces  de  longueur ,  el  qui  pesait  quatre  cent  soixante  livRs. 
Quelques  auteurs,  mais  moins  dignes  de  foi ,  assurent  même  qœ' «or 
les  rivages  de  b  Sardaigne,  on  en  voit  parfois  qui  pèsent  mille  lifiesct 
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plus.  Le  dos  de  ces  Poissons  est  d'un  bleu  fonc^ ,  analogue  à  Taeier 
poU;  leur  ventre  est  argenté. 

Ce»  Scombéroïdes  sont  très-carnassiers,  et  se  jettent  avec  avidité  sur 
les  troupes  de  Sardines ,  d'Exocets  oo  de  Maquereaux ,  et  même  sur  les 
jeunes  individus  de  leur  propre  espèce.  Souvent  ils  suivent  les  navires 
|K)ur  se  repaflre  des  débris  que  Ton  jette  à  la  mer.  Mais  il  parait  que 
d'un  autre  côié ,  les  Thons  ont  des  ennemis  redoutables  dans  les  Re- 
quins et  les  Espadons. 

Les  Thons  étant  répandus  parmi  les  mers  qui  baignent  la  Grèce  et 
ritalie ,  et  ayant  de  tout  temps  été  parmi  celles-ci  Tobjet  de  pêches 
lucratives ,  les  écrivains  qui  naquirent  de  ces  deux  nations  ne  man- 
quèrent pas  d'en  parler.  Aristote ,  dans  plusieurs  de  ses  chapitres,  en 
fait  mention ,  et  y  décrit  leurs  migrations  ainsi  que  d'autres  particula- 
rités de  leurs  mœurs;  il  parle  des  tourments  que  leur  occasionnent 
quelques  parasites ,  tels  que  les  Calyges  et  les  Gérofiées  qu'il  nomme 
Œstres,  et  qui  s'attachent  près  de  leurs  nageoires.  11  fait  aussi  mentioa 
des  pèches  de  Thons  qui  s'opéraient  près  de  Byzance.  Pline  redit  à  peu 
près  les  mêmes  choses  que  le  naturaliste  grec  ;  puis,  peu  d'années  plus 
tard ,  Athénée  et  Oppien  s'occupèrent  également  de  ces  Poissons.  Le 
premier  rapporte  diverses  particularités  de  leur  pêche ,  et  dit  que  pour 
se  rendre  les  dieux  favorables  avant  de  l'entreprendre ,  les  marins 
offraient  un  Thon  en  sacrifice  à  Neptune ,  afin  qu'il  éloignât  les  Espa- 
dons qui  font  fuir  ce  Poisson.  Puis ,  quand  l'excursion  avait  été  favo- 
rable ,  à  leur  retour  les  pécheurs  recommençaient  le  sacriGce  pour 
remercier  la  Divinité.  Celte  particularité  se  trouve  retracée  sur  les 
monuments,  car  Noël  parle  d'une  médaille  frappée  à  Tyane  en  Bithynie, 
sur  laquelle  on  voit  Neptune  tenant  d'une  main  un  trident  et  de  l^autre 
un  Thon,  ,'    . 

On  pêche  ces  Poissons  d*un  grand  nombre  de  manières,  soit  à  la 
ligne ,  soit  avec  des  filets.  A  l'aide  de  ce»  derniers ,  ou  exécute  deux 
sortes  de  pèches ,  l'une  qui  est  nommée  à  la  tijonairc  et  l'autre  à  la 
madrague. 

On  exécute  la  pêche  à  la  thonaire  de  la  manière  suivante  :  lors([ue 
l'on  signale  l'approche  d'une  légion  de  Thons ,  de  nombreux  bateaux 
sont  mis  à  la  mer,  et  quand  ils  sont  amvés  à  l'endroit  où  se  trouvent 
ces  Poissons ,  ils  se  rangent  de  façon  à  former  une  courbe  et  à  les  en- 
yelopper  en  jetant  leurs  filets  ;  quand  cela  a  eu  lieu ,  les  embarcations 
se  rapprochent  de  plus  en  plus  du  rivage  en  rétrécissant  en  même 
temps  Penceinte  qu'elles  forment  ;  et  lorsqu'elles  sont  prêtes  à  toucher 
celui-ci ,  et  qu'il  n'y  a  plus  que  fort  peu  d'eau ,  les  pêcheurs  tendent 
un  grand  filet  qui  se  termine  en  eul-de-sac,  et  à  Paide  duquel  les 
Poissons  sont  amenés  sur  la  plî»ge  où  on  les  tue.  Par  celte  pêche  que 
l'on  pratique  souvent  sur  les  côtes  de  la  Cal&bre  et  de  la  Sicile , .  on 
prend  parfois ,  d'un  seul  coup,  deux  ou  trois  mille  quintaux  de  Thons. 
La  pêche  à  la  madrague,  qui  est  la  plus  compliquée- que  Ton  con- 
naisse ,  est  presque  exclusivement  en  usage  sur  les  côtes  de  Gènes  et 
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de  Marseille.  Pour  Topércr ,  on  coiistruit  dans  la  mer  des  espèces  de 
chambres  dont  les  parois  sont  faites  arec  des  filets  tendus  dans  le  fond 
â  Taide  de  cailloux ,  et  doni  le  haut  se  soutient  à  la  surracc  de  Peau  à 
Taidc  de  flottes  de  liège.  La  madrague  est  disposée  *de  manière  à  ar- 
rêter les  trou|)es  de  Thons  qui  côtoient  le  rivage ,  et  dans  cette  in- 
tention on  établit  entre  celui-ci  et  les  compartiments  une  grande  iigK 
de  filets  que  les  Poussons  suivent  en  se^rendant  de  chambre  en  chambre 
jusqu^à  la  dernière  de  teHes-ci,  que  Ton  appelle  corpou  ou  chambre  ée 
mort. 

Lorsqu'une  trou()e  de  Thons  s'est  engagée  dans  les  compartiments 
de  la  madrague ,  des  pécheurs,  à  laide  de  deux  barques,  traînent  der- 
rière eux  un  filet  tendu  qui  contraint  les  Poissons  à  se  rassembler  dans  la 
cliambre  de  mort ,  et  c^est  lorsqu'ils  sont  arrivés  à  celle-ci,  dont  le  fond 
est  tendu  d'un  filet ,  que  Ton  amène  ce  dernier  à  la  surfece  de  la  mer, 
et  qu'à  Taide  de  plusieurs  autres  barques,  les  péclieurs  saibissentou 
harponnent  les  Thons  qui  parfois  au  nombre  de  sept  à  huit  cents,  se 
dèbalteut  en  tumulte  pour  échapper  à  leurs  agresseurs.  Le  sfieciacle 
imposant  de  cette  belle  pèche  est  souvent  recherciié  par  les  habitants 
dtuNord ,  et  le  peuple  y  assiste  comme  à  une  fcle  que  Pou  anime  en- 
core par  le  son  des  instruments  de  musique. 

La  chair  de  <îe.Poissen  n'est  pas  moins  estimée  aujourd'hui  qu'elle 
l'éialt  autrefois  :  on  en  débite  dans  tous  les  marchés  du  midi  de  l'Eu- 
rope^ cefle  qui  ne  s'y  consomme  pas  à  l'état  frais,  est  salée  ou  mise  dans 
de  rhuile  et  expédiée  aux  provinces  lointaines. 

La,i^om7«,  qui  réside  dans  les  parages  des  tropiques^  doit  aussi  être 
citée  à  cause  de  la  célébrité  qu'elle  a  acquise  par  la  chasse  incessante 
qil^ellc  fait  aux  Poissons  volants.  Elle  se  distingue  de  l'espèce  pré- 
cédente par  des  raies  brunes  longitudinales  qui  se  trouvent  sur  son 
ventre. 

•  Les 'UAQL'EREAtTX  ont  toute  la  surface  du  corps  Vifise,  recouverte 
d'écaitles  excessivement  petites,  et  leurs  nageoires  dorsales  sont  sé> 
parées  ;  leur  queue  n'est  garnie  latéralement  que  de  peiUes  crêtes 
cutanées. 

Le  Maquereau  commun  doit  être  elle  à  cause  de  son  fréquent  em- 
ploi alimentaire  ;  il  habitepresque  toutes  les  mers.  Selon  certains  obser- 
vateurs, les  Poissons  de  cette  espèce  passent  l'hiver  dans  la  mer  Gla- 
ciale', la  tôte  enfoncée  dans  la  vase  et  les  fucus,  puis,  ensuite,  ib 
descendent  vers  le  Midi  en  formant  plusieurs  bandes  dont  la  marche 
et  la  direction  sont  constantes.  Diaprés  eux,  la  grande  armée  de  Ma- 
quereaux qui  s'irradie  du  pôle  vers  le  Midi,  passerait  entre  PAngleterre 
et  L'klande,  et  au-dessous  de  ces  lies  se  diviserait  en  deux  bandes, 
dont  UHp  entre  dans  la.  Méditerranée ,  et  l'autre  remonte  vers  le  Nord 
par  la  Manche  et  va  se  répandre  dans  la  Baltique. 

Mais  Bloch,  Noël,  Lacépcde  et  d'autres  savants  pensent,  au  ooo- 
traire,  que  les* Maquereaux  restent,  tandis  la  durée  de  la  saison  froide, 
dans  le  fond  des  parages  dont  ces  auiulaux  viennent,  [icndant  les 
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époques  chaades  de  Taimée ,  peupler  la  sorhoe  par  fDyriades;  d'aiN 
leurs  dans  la  Méditerranée  on  en  captnre  en  tout  temps ,  et  Ton  sait 
qu'il  est  positif  qae  ce  sont  des  variétés  différentes  qui  se  trouvent  dans 
diverses  mers,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  les  migrations  s'opéraient 
comme  on  le  prétend. 

Ces  Scombres  sont  courageux  et  extrêmement  voraces;  ils  attaquent 
souvent  des  poissons  bien  plus  robustes  qu'eux ,  et  ne  craignent  même 
pas  de  se  ruer  sur  les  hommes.  Pontoppidan  raconte  qu'un  matelot ,  qui 
se  baignait  près  de  la  Norwége ,  disparut  tout  à  coup ,  et  qu'on  le  re- 
trouva, quelques  minutes  après,  le  corps  déchiré  et  encore  environné 
de  Maquereaux  qui  le  dévoraient. 

Les  Maquereaux  vivent  de  petites  espèces  de  leuf  classe ,  et  il  paratt 
que  parfois  aussi  ils  se  repaissent  de  chairs  en  putréfaction  ;  on  a  ra- 
conté à  Bloch ,  qu'en  Norwége  on  a  repêché  à  la  mer  des  marins  dans 
le  corps  desquels  on  trouva  de  ces  Scombres. 

Dans  Tantiquicé ,  on  préparait  avec  les  intestins  de  divers  poissons, 
eX  surtout  à  Taide  de -ceux  du  Maquereau,  un  condiment  fort  recherché, 
que  Ton  nommait  garum ,  et  qui  se  confectionnait  en  laissant  ces  par- 
ties subir  un  commencement  de  putréfaction  et  en  y  mêlant  du  vin  ou 
de  rhuile.  Galien  dit  que  celui  qui  provenait  de  cette  espèce  était  si 
recherché  et  si  cher  que  le  congé ,  mesure  de  trois  pintes ,  se  vendait 
deux  mille  pièces  d'argent.  On  l'employait  dans  les  repas  pour  exciter 
Tappétit.  Martial  dit  même  que ,  malgré  la  puanteur  de  cette  prépara- 
tion, de9  personnes  en  portaient  dans  des.flacons  en  guise  de  parfum. 
Aujourd'hui ,  c'est  seulement  pour  sa  chair  que  l'on  recherche  le  Ma- 
quereau, et  c'est  particulièrement  durant  les  mois  de  juin  et  de  jmllet 
que ,  dans  les  mers  qui  bordent  l'ouest  de  la  France ,  l'on  s'occupe  de 
sa  pêche ,  parce  que  c^est  alors  qu'il  est  meilleur.  On  3e  sert  à  cet  effet, 
soit  de  lignes,  soit  de  filets  ayant  la  même  disposition  que  ceux  que 
Fon  emploie  pour  le  Hareng. 


Xiphias.  Mâchoire  sopérieure  terminée  en  longue 
pointe ,  en  forme  d'épée. — Quoique  doués  d'une  immense  force,  d'une 
extrême  agilité ,  et  nageant  avec  une  vitesse  qu'aucun  habitant  des 
eaux  ne  surpasse ,  les  Espadons  mènent  cependant  une  vie  douce  et 
tranquille.  Ennemis  du  carnage ,  ils  broutent  seulement  des  fucus ,  et 
on  les  voit  paisiblement  escorter  leurs  femelles.  Mais  lorsqu'ils  livrent 
des  combats*,  ils  sont  terribles  ;  à  l'aide  de  la  longue  lame  qui  dépasse 
leur  mâchoire,  ils  parviennent  quelquefois  à  terrasser  des  Baleines.  On 
dit  aussi  qu'ils  détruisent  les  Crocodiles  en  perforant  leur  cuirasse  avec 
cette  arme ,  et  que ,  dans  certains  cas ,  s'élançant  comme  un  trait  contre 
led  embarcations ,-  ils  en  traversent  la  carcasse  ou  brisent  contre  elles 
leur  formidable  appendice. 

VEwadon  commun ,  vulgairement  nommé  Épée  de  mer  y  est  la  seule 
esp^  bien  constatée.  Q  acquiçrt  fréquemment  quinze  pieds.  Il  est  noi- 
râtre ^ur  le  dos ,  argenté  soutf  le  ventre  ;  sa  chair  est  des  plus  agréables. 
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I4  faculté  qtt«  les  apeiens  ont  eue  4e  Tobsover  dans  la  Méditerranée , 
<yù  il  se  trouva ,  Ta  fiait  montioimar  daas  looa  loan  livres. 

cmrrVtoaiOTBS.  Centronotus.J^wsales  à  épines  libres  et  petites; 
ventrales  à  rayons  mous.  —  D'absurdes  contes  inventés  par  les  bommes 
de  mer  et  trop  bénérolement  ré|)étés  dans  beaucoup  d'écrits  ont  rendu 
fort  célèbre  une  espèce  de  cette  coupe.  On  disait  qu'elle  suivait  con- 
stamment les  navires ,  et  que ,  sans  cesse  unie  à  la  destinée  des  requins, 
elle  servait  à  ceux-ci  d^édaireur  et  de  guide ,  leur  découvrait  la  proie 
qu'ils  devaient  dévorer,  et  qu'ensuite  die  se  nourrissait  des  débris  du 
repas  de  ces  fléaux  des  mers.  On  ajoutait  aussi  que  cette  espèce ,  qui  est 
nommée  Pilote ,  vivait  dans  une  si  grande  intimité  avec  ces  poissons , 
qu'elle  avait  assez  de  confiance  pour  entrer  dans  leur  gueale ,  et  la 
débarrasser  des  lambeaux  charnus  qui  Tobstruent  quelquefois  après  la 
curée. 

De  semblables  contes  sont  trop  absurdes  pour  qull  soit  nécessaire  de 
l^s  réfiiter  ;  mais  ils  offrent  cependant  quelque  chose  de  vrai,  c'est  l'ha- 
bitude que  les  Pilotes  ont  de  se  tenir  dans  le  voisinage  des  Requins, 
et  de  voyager  avec  eux.  Quelques  naturalistes  ont  même  remarqué  qu'il 
y  a  ordinairement  des  rapports  de  dimension  entre  ces  deux  animaux^ 
4U)mme  s'ils  vieillissaient  ensemble. 

Le  Pilote  est  bleu  avec  des  lignes  transversales  plus  foncées  ;  sa  taille 
est  d'un  pied.  Son  nom  lui  vient  de  la  coutume  qu'il  a  d^accompagaer 
les  vaisseaux  pour  se  nourrjr  de  ce  que  Ton  jette  à  la  mer.  (PI.  17.) 


tZeui.  Bouche  très-protractile  ;  dents  larges  non  crénelées  ; 
écailles  petites.  ^  Nous  devons  mentionner  ici  la  Dorée ,  appelée  aHS5i 
Zée  forgeron  y  à  cause  des  teintes  eufumées  qui  salissent  1  éclat  vert- 
doré  de  son  dos.  Cet  animal  est  également  connu  sous  la  dénomination 
de  Poisson  de  saint  Pierre ,  parce  que  Ton  a  cru  que  e'éfaft  lui  qui  liit 
saisi  par  cet  apôtre ,  d'après  Tordre  de  Jésus-Christ ,  pour  tirer  de  sa 
bouche  une  pièce  de  monnaie  destinée  à  payer  le  tribut,  et  \\m  ajou- 
tait que  la  tache  noire  qui  sa  trouve  de  chaque  côté  du  corps  marquait 
d'une  manière  indélébile  la  place  qu'avaient  touchée  les  doigts  du  saint 
personnage. 

L'agriculteur  Columelle  dit  que  le  goàt  exceUent  de  cette  {ée  loi 
faisait  accorder,  en  Grèce,  la  prééminence  sur  les  aaores  Poissons; 
c'est  probablement  cette  partln^ariié  qu'on  a  voulu  indiquer  par  son 
nom  qui  signifie  Monarque  des  dieux.  Elle  se  trouve  à  la  fois  dans 
rOcéan  et  la  Méditerranée. 

Une  espèce  de  ce  genre  est  nommée  le  /tusé,  parce  qu'elle  lanoa  de 
l'eau  avec  sa  bouche  sur  les  insectes  qui  voltigent  »  la  surface  des  flots, 
afin  de  les  y  précipiter  et  d'en  faire  sa  pâture:  •    - 

QOlBLY^HiiVJbS,  Coryphœna,  Corps  tiiès-Iong ,  ti«S:OompiiiaK  ; 
tête  tranchante;  dorsale  à  rayons  (kxibles.  —  €e  sont  de  beajuk  Pois- 
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10119 connus  son» le  nom  de  Dorades  par  les  marins;  ils  nagent  avec 
une  grande  rapidité  et  poursuivent  souvent  les  PoissoQs-volants. 

Corps  ovalaire ,  très -comprimé;  dorsale  indiyise.  Bouche 
petite ,  à  dents  tranchaiites,  sur  un  aeul  rang.    . 

ACAMTTHUBSS.  Acanthurus.  Dents  aplaties  et  crénelées;  deux 
épines  latérales  à  la  queue.  —  (Test  à  Tépine  tranchante ,  en  forme  de 
lancette,  qui  se  trouve  de  chaque  côté  de  la  queue  de  ces  animaux  « 
qu'ils  doivent  le  surnom  de  chirurgiens  qui  leur  a  été  donné  ;  quand 
on  les  prend ,  ils  font  souvent  des  blessures  avec  cette  espèce  d'arme. 
Leur  régime  est  herbivore  et  consiste  en  fucus.  Ces  Poissons  offrent  un 
aliment  agréable;  mais  leur  peau  chagrinée  est  si  dure,  qu'il  faut  les 
écorcher  quand  on  veut  les  faire  cuire. 

VAcanthure  chirurgien  vit  aux  Antilles.  Sa  CQuleur  est  rousse  avec 
cinq  lignes  transversales  brunes  foncées. 

SlDJAira.  Siganus.  Ventrale  dont  plusieurs  rayons  sont  épineux. 
—  A  ce  caractère,  qui  est  unique  parmi  la  classe  des  Poissons,  on  peut 
ajouter  que  les  Sidjans  ont  une  épine  couchée  en  avant  de  la  dorsale. 
Ils  habitent  les  mers  de  Tlnde  et  la  mer  Rouge ,  et  vivent  principale- 
ment de  substances  végétales. 

VAMZLXJUI  J>SS  SVAaoÏJ>XB. 

Dorsale  uiiiqae.  Palais  édenté  ;  op^cples  dépourvus  d'épi- 
ffps  ou  de  deotélares. 

BQOirxi.  gaops.  Bouche  petite  et  nullement  protraetile  ;  dents  du 
rang  extérieur  tranchantes.  — <  Piosieurs  espèces  de  ce  genre  séjour- 
nent dans  la  Héditenranée. 

UABUrnSM.  Surgus*  Molaires  rondes  et  en  pavé  sur  les  côtés  des 
mâchoires;  incisives  tranchantes.  ^—  Ces  Poissons  sont  remarquables 
pac  leurs  incisives  qui  se  rapprochent  de  la  conformation  de  celles  de 
l'homme ,  et  par  leur  système  de  colorajtion  qui  consiste  en  bandes 
verticales  noires  sur  un  fond  argenté.  Plusieurs  habitent  la  Médi- 
terruiée.    "  ' 


.  Chrysofhris,  Molaires'  sur  trois  rangées  au  moins 
à  la  mâchoire  supérieure  ;  incisives  coniques  ou  émoussées.  —  Nous 
possédons  dans  nos  mers  deux  espèces  de  ce  groupe  ;  Tune  d'elles ,  la 
Daurade  vulgaire  ^  était  connue  des  anciens^  qui  la  nommaient  Chry- 
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êophriê  (  toamis  dV) ,  à  cause  d'une  bande  de  couleur  dorée  qui  fa 
de  Tuii  de  ses  yeux  à  Fautre. 

XXVJ>OXxa.  Mana.  Bouche  fort  protnctije.  Denis  en  vdoursras, 
nur  une  bande  étroite  du  vomer.  —  On  rencontre  quelques-uns  de  ces 
Poissons  dans  la  Méditerranée. 


Dorsale  unique ,  à  rayons  épineux.  Bouche  à  léTrcs  char- 
nues, protractiles  ;  dents  fortes ,  maxillaires  ou  pharyngiennes. 
Opercules  inermes. 


!•  Labrus,  Lèvres  doubles  ;  dents  maxillaires  miiovennes 
plus  longues ,  coniques  ;  les  pharyngiennes  mousses  en  pavé.  —  Un 
nombre  immense  d'espèces  comparent  ce  genre  ;  il  se  trouve  représenté 
dans  les  mers ,  les  lacs  et  les  rivières  de  toutes  les  zones.  Les  Labres 
sont  solitaires ,  ou  se  rassemblent  en  troupes  nombreuses  dans  les  anses 
que  baignent  des  flots  tranquilles  ,  et  dont  le  fond  est  tapis^  d*un 
épais  lit  de  plantes.  Ils  sont  richement  ornés  ;  les  reflets  de  Tins  et 
l'éclat  chatoyant  des  métaux  rendent  leur  robe  resplendissante;  et 
en  môme  temps,  chez  eux ,  on  découvre  des  formes  gracieuses  et  élé- 
gantes. 

Plusieurs  de  ces  poissons ,  qu*on  nomme  vulgairement  FieUîes  de 
mer,  visitent  nos  rivages  ;  mais  il  est  difDcile  de  les  distingtier  à  cause 
de  rinconstancc  de  leur  coloration  :  telles  sont  la  VidUe  tachetée  el  la 
Vieille  rayée. 

aCARXS.  Scaruê,  Lèvres  simples;  dents  maxillaires  disposées 
comme  des  écailles  ;  les  pharyngiennes  lamelleuses. —  Ces  Pmssoas  vi- 
vent presque  tous  sous  les  zones  intertropicales  ;  ils  sont  communs 
dans  la  mer  Rouge ,  et  se  plaisent  dans  les  lieux  où  les  vagues  se  nia- 
ient avec  le  plus  de  violence.  La  vivacité  de  leur  coloris  ks  a  fait  ap- 
peler communément  Perroquets  de  mer. 

Le  Scare  de  Crète  ,  dont  la  couleur  varie  dn  bleu  au  rouge ,  suivant 
la  saison,  paraît  être,  selon  Cuvier  ,  le  Scare  qui  fut  si  célèbre  dans 
rantiquité ,  et  que ,  sous  le  règne  de  Claude ,  et  d'après  ses  ordres ,  le 
commandant  d'une  floue  romaine  alla  recueillir  dans  les  parages  de  la 
Grèce,  pour  le  propager  dans  les  giers  qui  baignent  l'Italie.  Il  se  mange 
encore  aujourd'hui  en  Turquie. 

vAanxxs  x>s8  PHAATaroisva  KABralHTHBPo: 


Os  pharyngiens  supérieurs  divisés  en  petits  feuillets  jdusoa 
moins  nombreux  et  formant  des  cellules. 

Cette  petite  famille  se  compose  généralement  de  poissons  d*eatt 
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douce ,  originaires  de  la  Cliine  et  des  Indes  ;  ils  sont  extrêmement  re- 
marquables par  la  présence  des  cellules  vastes  que  forment  hurs  os 
pharyngiens  au-dessous  des  opercules.  Ces  cavités  cellulaires  peuvent 
se  remplir  d'une  certaine  quantité  d'eau,  et  celle-ci,  en  s'écoulant  ' 
peu  à  peu,  vient  imbiber  les  branchies ,  ce  qui  permet  à  ces  poissons  de 
rester  fort  longtemps  à  sec.  Aussi  les  voit-on  se  rendre  à  terre,  et  ram^ 
per  sur  celle-ci  à  une  assez  grande  distance  des  misseaux  ou  des  lacs , 
leur  séjour  habituel. 

Cette  singulière  coutume ,  qui  se  trouve  expliquée  par  Fétude'  de 
Torganisation,  n*avait  point  échappé  auxancieas  ;  car  Théophraste-,  d^ni 
son  Traité  des  Poissons  qui  vivent  à  sec ,  parle  de  quelques  espaces 
analogues  à  des  Muges ,  et  dit  qu'elles  sortent  des  rivières  |)endant  un' 
certain  temps  pour  vivre  sur  le  sol ,  et  qu'ensuite  elles  retournent  dans 
leur  élément.  Les  Indiens ,  frappés  de  rencontrer  parfois  cei^poissontf 
loin  de  l'eau ,  se  sont  imaginés  qu'ils  tombaient  du  ciel.        *    .     .  . 


I.  Anahas ,  coq^s  subcylindrique  ;  membres  pelvient^  sans 
rayons  prolongés.  Opercules  dentés.  —  Ce  sont  ceux  dont  les  l^y- 
rinthes  sont  portés  au  plus  haut  degré  de  complication. 

VAnabas  monteur  aux  arbres  est  l'unique  espèce  qui  soit  jcoo- 
nue.  Ce  poisson  est  devenu  célèbre  non-seulement  à  cause  de  la  faculté 
qu'il  possède  d'aller  au  loin  errer  sur  le  rivage,  mai^  aussi  parée  que 
l'on  a  prétendu  qu'il  grimpait  aux  arbres  en  s'aidant  de  ses  opercules; 
mais  ce  dernier  fait^ui  a  été  annoncé  par  M.  Daldorf ,  s'est  trojivé  tt>n* 

VAMKULS  BXS  OHiVODOlVTOiBZS. 

Corps  trés-comprimé ,  plas  ou  moins  élavér.  rfageoireà^e^i} 
cales  couvertes  d'écaillés  ;  dorsale  unique.  Deots  ordinàircmaat 
loi%ii^ ,  Gnes  et  sélacccs.  '/•'''' 

Cçtte  f3imillo  est  ainsi  nommée  à  cause  de  la  structure  des  dents  de 
la'  mjùorité  des  espèces  qu'elle  renferme  :  celles-ci  en  effet  ress/|m; 
hloDt  à  dés.  soies  par  leur  finesse  et  leur  longueur ,  et  sont  disposées  cb 
raxgs  serrés,  'corfimc*les  (loils  d'jine  brosse.  On  ap[)eJie  aussi  ces  nois- 
son?ï  «fu^mi>Vnnf«j^ d'après  leurs  nageoires ^qui  sont  ^çuvei^es  d'é- 
cailleiS.  ils  àubiieut  les  mers  tropicales.  '  * 

diBÉVÇIKKNtSt  ChtBlofpn.  Nageoires  médianes  jusque  lotalen^eut 
concertes  d'/ie^lUes  ;  bouchq  c^dents  iiou^euses  ^ séides  et  en  bcp^se. 
—  La  nature  a  déplGr^é.toiU  soh  Juxc  i)egr  rewbpÙi^iicmcnt  de  la  rf^e 
desXbêt^doQsH^s  n^^û  «:i^t»Uahts.dcKin(^ix  éciaienf  sur  e(fi:  Vie 
toute  partf  I^à  ,'^^;s  teintes  les  |j)li2s.sQ/lvès  Se  fondât  eiitçe  eU/ôs  ,  et  m\- 
léui»  se^  bcuiHpnt  Jei  couleurs  Jkîs  pluj  «typcftPÉe^  rqiftll'ticfois  J  sur  un 
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fond  nacré ,  pa^itent  ûe^  ceintures  d'un  noir  mat ,  disposition  cpii  fit 
appeler  bandoulières  différents  individus  de  cette  coupe. 

Ces  poissons  ne  vivent  pas  dans  nos  mers  ;  on  ne  les  observe  qu^en- 
trc  les  tropiques.  Affectionnant  les  rivages  hérissés  de  rochers,  ils  vien- 
nent souvent  à  la  surface  des  vagues  où  les  étincelles  lumineuses  qu'ib 
projettent  en  réfléchissant  Téclat  solaire  les  font  apercevoir  de  loin ,  et 
permettent  de  les  tuer  avec  des  armes  à  feu.  Parmi  ces  animaux,  à  ce 
<que  disent  Cuvier  et  Valencienne ,  le  Chœtodon  roslratus  et  le  Ck^^- 
todon  ioxoeotes  déploient  une  industrie  admirable  pour  se  procurer 
leurtiQurriture,  et  ils  savent,  en  lançant  de  Teau  à  une  certaine hao- 
têur ,  faire  tomber  dans  la  mer  les  insectes  qui  voltigent  à  sa  surfiiee 
et  dotit  ils  sont  friands.  Les  Chinois  se  plaisent  à  posséder  de  oès 
animaux  en  captivité  et  se  font  un  amusement  de  cette  coutume. 

Ces  poissons  constituent  un  genre  très*nombrenx.  Ils  étaient  totale- 
roent  inconnus  aux  anciens.  Maintenant  on  les  rencontre  communé- 
ment dans  les  collections ,  où  leur  beauté  se  conserve  malgré  la  des* 
siccatioD. 

L'un  des  plus  grands  et  dont  la  chair  est  très-estfmée  est  le  Chélo- 
âon  zèbre.  Son  corps  est  peint  en  jaune-doré  avec  quatre  ou  cinq 
bflides  transversales  brunes.  L'Inde  est  sa  patrie. 

"  BOiiOCAMTBCS.  Iloîocanthuê,  Préopercule  armé  d'un  long  ai- 
guillon. —  Ces  Chétodontoïdes  habitent  les  mers  des  deux  Indes  \  leur 
colqflttiôn  est  fort  belle ,  et  leur  goût  délicat  les  fait  rechercher  pour 
leâ  UbleS.  »4. 

*;  Corps  oblong.  Deats  YoméricDnes  et  palatines  enlles;  écmlîes 
enjBhïssm(  parfois  les  nageoires  Ycrticales.  Opercoles  den- 
telé&  et  épineux. 


Eq\Mi.  Tête  mousse  ;  dents  en  velours;  denxjtor- 
saléa ,  dont  la  première  est  considérablement  élevée.  —  Ces  poissons 
sdnl  ^tningers  à' nos  climats  ;  ils  ont  des  écailles  grandes  et  dentelées, 
ef  offrent  ordinairement  un  coloris  agréable.       '      '     '         .. 

Un  des  plus  remarquables  est  le  Ckevcfiier  anj^érieain,  tio'çt4»  corps 
est  traversé  par  trois  bandes  noires  bordées  de4)laDG. 

BOSÈKBB.  Swma,  Tête  entièrement  couverte  d'éç^illes  ;  nageoires 
dorsales*  normales;  nréopei^ule  dentelé ;'/opercule  épineux.  —  Les 
Sciènes^iqui  ressembleraient  .à  de^  Pé-ches  si,  ettes  ne  mànq^ient  de 
•dén(^  au  palais ,  sont  répandues  daps  4iverses^  mei^  ;  les  nôtres  en 
nourrissent  quelqué^unës.  •        .  .      "^  ' • .       .      ..  ' 

Les  oMDRiiVES^ormejçfiinrsojbs-genre  de  cegroû^*^  leârecoipatt 


TQOBàCBIQUES.  647 

parce  qo^dles  ont  un  bdrbillon  et  des  pores  sous  la  mâohoi^  inférieure. 
Une  des  espèces  les  plus  remarquables  de  ce  petit  groupe  est  VOm- 
brine  barbue,  dont  le  corps  est  marqué  de  lignes  jaunes  et  bleues,  elle 
vit  dans  la  Méditerranée  et  aux  Indes.  C'était  elle  que  les  anciens  Ro-^ 
mains  désigpaienC  sous  le  nom  d'ombre;  ils  faisaient  un  grand  cas  de 
sa  chair,  surtout  de  sa  télé. 

rAMUJLB  BE8  PSACOXDSS. 

Formes  normales;  dorsale  épineuse  en  avant,  unique  ou 
douUç.  Préopercule  et  opercules  dentelés  ou  épineux ,  simalta- 
Dément  ou  isolément.  Dents  maxillaires,  palatines  et  vomé- 
riennes. 

Les  poissons  de  cette  famille  sont  décorés  ordinairement  de  eouleors 
fort  vives  et  ils-n'oiïrent  point  de  barbillons  au  menton  ;  leur  chair,  qui 
est  légère  et  agréable ,  nous  fournit  un  aliment  recherché. 

SB&CHlis.  Perça.  Museau  non  proéminent;  deux  dorsales;  point 
cle  dfcnt»  à  crochet.  —  La  plupart  des  espèces  de  ce  genre  habitent 
la  mer. 

La  Perche  e(mimune  se  rencontre  dans  tous  les  fleuves  de  rSarope 
et  dans  les  principaux  lacs  de  cette  partie  du  monde  ;  son  corps  offre 
une  teinte  verdàtre  avec  des  bandes  transversales  noirâtres,  et  ses  na- 
geoires ventrales  et  anales  sont  rouges;  elle  nage  avec  facilité  et  vit  so- 
litairement. D'un  naturel  très-carnassier,  ce  poisson  dévore  avec  avi- 
dité tous  (es  petits  animaux  qu'il  rencontre.  On  le  voit  même  sauler 
hors  de  Teau  pour  saisir  les  essaims  de  mouches  qui  s'agitent  près 
de  sa  surface.  Parfois  c'est  de  reptiles  ou  de  mollusques  qu'il  se 
nourrit. 

Les  femelles  fraient  au  printemps ,  et ,  à  ce  qu^on  dit ,  elles  se  débar- 
rassent de  leurs  œufs  en  se  frottant  Tabdomen  contre  les  corps  durs  et 
pointus,  pour  déchirer  la  pellicule  des  ovaires.  Tous  ces  oeufs ,  unis  en- 
semble par  une  membrane,  forment  une  sorte  de  chapelet  et  offrent  la 
grosseur  d'une  graine  de  pavot,  mais  ils  sont  extrêmement  nombreux» 
Quelques  observateurs  en  ont  compté  jusqu'à  281,000  sur  un  seul  indi- 
vidu,  et  d'autres  prétendent  qu'il  y  en  a  parfois  prés  d'un  million. 

Anciennement,  comme  aujourd'hui ,  les  Perches  étaient  servies  sur 
les  tables;  elles^nt  très-communes  en  Laponie ,  et,  dans  ce  pays,  on 
extrait  .de  leur  peau  une  espèce  de  colle  fort  eh  usage.  Aux  époques  où 
des  pratiques  superstitieuses  ternissaient  encore  l'éclat  naissant  de  la 
médecine ,  on  conseillait  dans  une  foule  d'affections  les  pierres  de  per- 
.çhes  j  qui  ne'sont  que  leurs  osselets  de  Pouïe. 

Une  autre  espèce ,  nommée  Loup  de  merlk  cause  de  son  avidité, 
était  aqssi  estimée  des.  anciens  que  le  Rouget  ;  elle  est  fort  commune 
<lan8  la  Méditerranée.  *  .  •       • 
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SAVMUM.  LucithFerea.J^ux  dorsales  ;  desdciKs  à  cftM^ct  paivi 
des  dents  en  velours.  —  Ces  poissoas  ont  été  appelés  mlgairenect 
Brochets-Perches ,  parce  que  aux  caractères  des  Perches  ils  joigncnl 
une  dentition  qui  se  rapproche  de  celle  du  Brodiet. 

Le  Sandre  d*£wrope ,  qui  réside  particulièrement  dans  les  nnèm 
des  régions  orientales  de  cette  partie  du  monde,  possède  une  ciiair 
d*un  excellent  goût. 


.  Serramus.  Dorsale  unique  ;  dents  en  crochet;  ^petcsk 
osseux  terminé  par  une  ou  plusieurs  pointes.  —  Ils  sont  ausÂ  coiums 
sous  le  nom  de  Perches  de  mer.  La  Méditerranée  en  nounit  pltt^leiiK 
espèces. 


I.  Polffprianu  Tête  chargée  d*asprrités;  dorsale  i 
dents  en  velours;  opercule  portant  une  crête  bifurquée. — Plusieurs  èi 
ces  poittons  vivent  dans  la  Méditerranée. 
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Corps  ordinairement  renflé  en  avant;  tête  diverscnenthê- 
râfiée  et  cahrassée ,  et  soayent  diffurme  et  très-ycdmniiieuse. 
Qs  sous-orbitaires  s'élendant  sur  les  joues. 

L*aspect  remarquable  de  la  tête  des  Scorpènoldes,  dont  les  os  soos-or- 
bitaires  se  prolongent  sur  les  joues  et  s'articulent  avec  le  préopernile,  a 
bit  donner  aux  poissons  de  cette  femille  le  nom  de  Joues  cuirassées  ; 
c'est  celui  sous  lequel  Cuvier  les  décrit. 

SCOBVBVZS.  Scorpœna.  Tête  très-épineuse ,  comprimée;  dorsa/e 
unique  ;  pectorales  très-larges.  —  Les  saillies  épineuses  considérables 
que  Ton  observe  sur  les  orbites ,  sur  les  joues  et  les  yeux,  donnent  une 
apparence  monstrueuse  à  ces  poissons ,  dont  quelques-uns  cependant 
sont  chamarrés  de  teintes  vives  et  agréables. 

La  Méditerranée  en  possède  plusieurs ,  entre  autres  la  p^ltte  Seor^ 
pêne,  qui  est  rouge  et  munie  de  lambeaux  cutanés  nombreux;  elle 
se  cache  sous  les  plantes  marines ,  et  y  reste  à  Taffùt  pour  surprendre 
les  petites  espèces  de  sa  classe ,  dont  elle  se  nourrit.  On  lui  «ttribuaii 
autrefois  de  grandes  vertus  médicinales. 

COTTX8.  Cottus.  Tête  déprimée,  plus  large  que  le  corps ^  armée 
d'épines  ou  de  tubercules  ;  deux  dorsales.  —  Ces  animaux ,  nonunés 
aussi  ChabotSj  se  trouvent  dans  Teau  douce  et  dans  la  mer  ;  mais  cevx 
des  fleuves  ont  la  tête  presque  lisse.  Tous  sont  agiles,  voraces,  et  se 
cachent  sous  les  pierres  ;  quelques-uns  passent  même  pour  se  creuser 
des  terriers  à  rorifioe  desquels  ils  épient  les  pe^ts  poissons  ou  ies  vfrs 
qui  forment  la  base  de  leur  alimentation.  W ont  une  peau  nue  os  re- 
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couverte  de  très-fines  écailles ,  et  protégée  par  un  endoit  gluant,  qui 
facilite  leur  évasion  de  la  main  qui  les  saisit.  Quand  ils  sont  irrités ,  ils 
enflent  encore  leur  grosse  télé  en  dilatant  ses  opercules. 

Le  Chabot  de  rivière  parvient  à  quatre  ou  cinq  pouces  de  bngueur  ; 
il  est  noirâtre  et  commun  dans  les  ruisseaux  du  nord  de  l'Europe ,  de 
l'Asie  et  de  TÂmérique*  Les  protubérances  formées  par  les  ovaires 
des  fémellei  avaient  fait  croire  à  des  observateurs  inexacts  que  celles-ci 
possédaient  des  mamelles. 

Le  Chabot  scorpion^  nommé  aussi  Crapaud  on  Diable  de  meTj  à' 
caiiae  de  ses  formes  hideuses  et  des  couleurs  sombres  de  son  enveloppe, 
▼ient  près  de  nos  côtes.  Sa  chair  est  médiocre  ;  les  Groêniandais  ex- 
traient de  rbuiie  de  sou  foie.  Il  a  trois  épines  au  préopercule. 


I  Trigla.  Dents  en  velours  ;  pectorales  médiocres,  à  rayons 
inférieurs  isolé»,  distincts.  —  C'est  à  une  sorte  de  petit  bruit  qu'ils 
font  entendre  lorsqu'on  les  prend ,  qu'ils  doivent  la  dénomination  de 
grondins  qu'on  leur  donne  dans  quelques  endroits.  Nos  mers  en  pos- 
sèdent une  dizaine  d'espèces. 

Le  Trigle  cottcou  ou  Rouget  commun  flréquente  les  côtes  de  la  Bre- 
tagne ',  et  vient  aussi  dans  la  Méditerranée.  Il  vit  de  mdlusques.  On  eu 
vend  beaucoup  dans  nos  marchés ,  mais  sa  chair  est  pen  estimée. 


.  Z^acfyZopr^riM.Dentsenpavé.Quatrenageoi- 
les  pectorales,  les  surnuméraires  aussi  longues  que  le  corps  ;  deux  dor- 
sales.—  Le  mot  dactyloptère,  qui  signifie  doigts  en  ailes,  caractérise  ces 
poissons.  En  effet ,  Us  ont  des  nageoires  pectorales  extrêmement  vastes 
et  à  l'aide  desquelles ,  après  s'être  élancés  hors  de  Teau ,  ils  peuvent 
s'élever  en  se  soutenant  dans  l'atmosphère ,  et  parcourir  une  vingtaine 
de  toises;  mais  ils  sont  forcés  de  retomber  dans  la  mer  aussitôt  que  Tair 
a  desséché  la  fine  membrane  qui  les  soutient.  C'est  ordinairement  pour 
se  soustraire  à  la  poursuite  des  poissons  voraces  que  les  dactyloptères 
s^élancent  hors  de  leur  élément ,  et  rien  n'offre  un  spectacle  plus  extra- 
ordinaire, pendant  les  nuits  d'orage ,  que  l'apparition  des  nuées  lumi- 
neuses que  forme  leur  éclat  phosphori<|ue ,  lorsqu'ils  s'échappent  des 
vagues  par  milliers ,  et  passent  comme  des  langues  de  feu  au-dessus  de 
la  surface  des  flots  alors  plongée  dans  l'obscurité. 

la  Pirabibe  est  rougeàtre  en  dessus  ;  ses  nageoires  pectorales  sont 
brunes ,  parseiçées  de  points  bleus.  Il  se  rencontre  dans  la  .Méditerra- 
née, mais  surtout  dans  Tespace  intertropical,  où  il  est  généralement 
connu, sous  le  nom  de  Poisson  volant,  de  Chauve-souris,  on  d  Hiron- 
delle de  mer.  Anciennement ,  les  marins  déposaient  dans  les  églises 
ceux  qui  tombaient  en  volant  sur  leurs  navires.  Ces  animaux  se  nour- 
rissent de  mollusques  et  de  petits  coquillages  que  leur  permettent  de 
briser  leurs  dents  en  pavé.  (Pi.  19.  ) 

irarbcsss.  Gasterosteus.  Ponnes  normales  ;  des  épines  dorsales 
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libres  ;  abdomen  coirassc  ;  ventrales  rédniles  à  one  épine.  —  C^est  à  ce 
^enre  qu'appartiennent  les  plus  petit")  Poissons  eounus;  la  taille  de 
quelques-uns  ne  dépasse  guère  vingt  lignes;  leur  nom  français  s'cx- 
filiqae  par  les  épines  dont  le  dos  et  les  nageoires  ventrales  soni  armés  ; 
celui  de  Gasterosteus ,  qui  leur  a  été  imposé  par  Ârtédi ,  a  pour  oiiiet 
d'exprimer  la  cuirasse  osseuse  qui  garnit  le  venirc.  On  em  trouve  dans 
la  mer  et  les  eaux  douces  ;  nobs  en  avons  plusieurs  espèces  en  Fraw» 
qui  pullulent  dans  nos  bassins  et  jusque  dans  les  moindres  niisseaiix. 
-  Ces  petits  poissons  possèdent  une  grande  agilité ,  et  ils  nagent  rapi- 
dement. Lorsque  quelque  obstacle  s'oppose  à  la  direction  qu'ils  Teoleiit 
suivre ,  ils  s  élancent  hors  de  Teau  afin  de  le  franchir.  Backer  dit  qn  lis 
sautent  ainsi  à  plus  de  tirente-deux  centimètres  en  se  dirigeant  obJiqiie- 
ment.  Ils  sont  extrêmement  vorai^s ,  et  cet  observateur  rapp«te  avoir 
vu  Tuor  d'eux  dévorer  en  cinq  heures  de  temps  soixante-quatorseVau- 
doises  sortant  de  Toeuf ,  ce  qui  fait  que  certains  naturalistes  ont  consi- 
déré les  faibles  animaux  que  nous  décrivons  comme  nuisibles  aux 
étangs.  Pour  moi,  je n*ai  trouvé  que  des  daphnies  et  des  cyclopes  dans 
Testomac  des  Ëpinoches  que  j'ai  disséquées ,  et  cette  nonrhtnve  me  pa- 
rait être  fort  de  leur  goût  tant  elles  en  étaient  gorgées. 

Quoique  d'une  très-petite  taille ,  les  Épinoches  produisent  des  œufs 
qui  sont  gros  et  beaucoup  plus  volumineux  que  ceux  de  certains  pois- 
sons dont  les  dimensions  surpassent  prodigieusement  tes  leurs.  Cef 
œufs  sont  très-peu  nombreux ,  et  ces  animaux,  sekm  Bloch,  ne  tivcat 
que  trois  ans.  Cependant  ^  malgré  ces  conditions,  qUi  sembleiaient 
devoir  faire  supposer  une  force  de  procréation  peu  active ,  ces  frêfes 
créatures  se  multiplient  si  prodigieusement  dans  quelques  endroits 
resserrés,  qu'elles  y  forment  une  masse  compacte.  Alors  on  les  enlève 
pour  en  fumer  les  terres ,  d'autres  fois  afin  d'en  extraire  de  ThaUe,  ce 
qui  a  lieu  aux  environs  de  Dantzic ,  ou  encore  pour  engraisser  les  bes- 
tiaux, ainsi  qu'on  je  pratique  en  Angleterre  et  dans  le  Nbrd. 

L'armure  des  Ëpinoches  les  garantit  de  la  voracité  des  Brod&cts ,  et 
l'on  dit  que  ceux  qui  ont  l'imprudence  d'en  avaler  en  meurent  souvent  ; 
mais  les  Canards ,  dont  les  mandibules  sont  susceptibles  de  briser  les 
saillies  aiguës  de  leur  dos,  en  font  communément  des  repas.  (PI.  19.) 

Nos  eaux  douces  possèdent  deux  espèces  confondues  sous  le  nom  de 
Grande  Epinoche,  à  cause  du  nombre  de  leurs  épines  dorsales ,  qui  est 
de  trois  dans  chacune  d'elles  ;  mais  l'une  a  tout  le  flanc  garni  de  plaques 
écaiileuses,  et  l'autre  n'en  a  que  vers  la  région  pectorale. 

VÉpinockette  se  distingue  à  ses  neuf  épines  dorsales.  C'est  Ip  plus 
petit  de  tous  les  individus  de  cette  coupe. 

r 
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Corps  alongé  subcylindrique,  couvert  d'écaillcs  pcUtes.  Na- 
geoires médianes  à  rayons  mous.  Quelques  nageoires  iqpdifiêes 
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pour  cramponner  ranimai  plus  ou  moins  fortement  sur  les  corps 
solides. 

£cb£v£Z1>E8«  Echeneis.Téie  supportant  un  disque  aplati,  grande 
composé  de  lames  dentelées  ou  épineuses.  —  Le  disque  cépbalique  de 
ces  Poissous  a  été  considéré  par  Carus  et  de  Biainville  comme  un  dé- 
doublement de  la  première  nageoire  dorsale  dont  les  rayons  en  forme 
de  lamelles  minces  et  dentelées ,  se  sont  appliqués  sur  le  crâne  et  se 
trouvent  unis  avec  lui  par  le  moyen  d'apophyses  épineuses.  Ces  lames 
sont  mobiles ,  de  manière  qu'en  faisant  le  vide  ou  en  accrochant  leurs 
épines ,  les  Echénéides  se  fixent  fortement  aux  Cétacés  et  aux  gros 
Poissons  y  aux  rochers ,  et  parfois  à  la  carène  ou  même  aux  ancres  des 
vaisseaux.  Leur  coutume  de  se  cramponner  aux  animaux  marins  n'a 
pour  but  que  de  pouvoir  naviguer  sans  peine  et  de  spivre  ceux-ci  sans 
dépenser  de  force  ^  afin  de  profiter  des  débris  de  leurs  repas. 

Souvent  on  rencontre  des  troupes  d  Echénéides  dans  les  environs  des 
Requins;  ils  semblent  vivre  familièrement  avec  eux  et  se  cramponnent 
même  fréquemment  à  leur  peau  ;  leur  adhérence  y  est  telle  ^  que  lors- 
que Ton  tue  un  de  ces  gros  Squales ,  ils  restent  encore  attachés  à  sa 
surface  tandis  qu'on  le  retire  de  la  mer.  C'est  de  Tbabitude  que  parais- 
sent avoir  les  Echénéides  d'éclairer  en  quelque  sorte  ces  animaux  ou  de 
suivre  les  navires ,  que  leur  est  venu  aussi  le  nom  de  Pilotes  que  les 
hommes  de  mer  leur  donnent  parfois.  Commcrson  rapporte  en  avoir 
souvent  vu  cinq  ou  six  sous  le  nez  de  certains  Requins,  et  avoir  re- 
marqué que  quand  on  jetait  du  lard  à  la  mer,  ces  Echénéides  allaient 
reconnaître  le  morceau,  et  revenaient  près  de  ces  poissons  qui  ne  tar- 
daient pas  à  se  diriger  eux-mêmes  vers  cette  proie. 

La  coutume  qu'ils  ont  de  se  fixer  fort  souvent  aux  gros  Poissons 
avait  fait  croire  qu'ils  se  nourrissaient  par  leur  disque ,  et  que  eelui-ci 
opérait  une  sorte  de  succion  ;  mais  il  n'en  peut  être  rien ,  car  cet  organe 
n'a  aucune  communication  avec  le  tube  digestif.  Souvent  les  Echénéi- 
des vivent  des  débris  que  l'on  jette  à  la  mer  dans  les  bâtiments ,  et 
c'est  de  l'usage  qu'ils  en  font  tju'est  provenu  le  nom  de  Poisêons 
4'ordufes  que  leur  donnent  parfois  les  Hollandais.  Les  marins  assurent 
qu'ils  se  nourrissent  très-souvent  des  restes  du  repas  des  Requins. 

VÉchénéide  rémora ,  qui  a  joui  d  une  renommée  extraordinaire 
dans  les  temps  anciens ,  habite  la  Méditerranée  ;  sa  longueur  est  d'en* 
viron  six  pouces ,  et  il  offre  une  teinte  brune  uniforme  sur  tout  le 
corps.  (PI.  18.) 

Aristote  a  inscrit  quelques-unes  des  fables  qui  ont  été  débitées  sur  cet 
animal ,  et  dit  que  de  son  temps  on  s'en  servait  pour  composer  des  fil^ 
très.  Les  Romains,  que  la  gloire  n'avait  point  garantis  de  Tempire  des 
préjugés,  croyaient,  d'après  ce  que  raconte  Pline ,  que  ce  faible  pois- 
son guérissait  les  ardeurs  amoureuses ,  ou  qu'il  avait  le  pouvoir  de  sus- 
pendre le  cours  dé  Ja  justice  j  mais  c'était  surtout  par  sa  puissance  à 
entraver  la  marche  des  vaisseaux  qii'ii  était  devenu  célèbre.  On  disait 
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qn'un  seul  attaché  à  un  navire  domptait  rîmpnlsion  des  vents ,  oo  pa- 
ratysait  les  efforts  des  rameurs  eu  le  fixant  immobile  sur  les^  flots.  O 
naturaliste  ajoute  que ,  de  son  temps ,  la  crédulité  racontait  qu  a  la 
bataille  d'Àctium  ce  fut  un  Échénéide  qui  causa  le  désastre  d'Antoine, 
en  arrêtant  la  galère  de  ce  général ,  lor^^qull  parcourait  les  rangs  de  sa 
flotte  |M)ur  animer  ses  soldats. 

Commerson ,  dans  les  manu<:cnts  duquel  on  trouve  beaucoup  de 
notious  sur  le  Rémora ,  dit  qu  il  ne  s*accrochc  à  la  surface  des  anlfflaux 
marins,  qu*à  Taide  des  épines  nombreuses  qui  hérissenf  son  disque, 
et  qui  agissent  comme  autant  de  crochets.  L'adhérence  de  ce  |ictit 
Poisson  est  telle,  qu'il  ajoute  que  toute  la  force  d  uu  homme  très^i- 
goureux  ne  peut  suffire  pour  l'arracher  d^un  Squale ,  tant  qu'on  vent 
Ton  séparer  dans  une  direction  opposée  à  celle  des  lames  de  sa  vlaqae 
céphûlique.  Ce  n'est  (|ue  lorsqu'on  suit  la  direction  de  celles  qa'ott 
le  fait  glisser  avec  facilité  sur  la  surface  où  il  se  trouve ,  et  qu'on 
Peu  lève. 

VÉchénéide  naucrate ,  dotit  le  nom  si)cciflque  signifie  en  grpc , 
liilote  ou  conducteur  de  vaisseaux ,  se  rencontre  princvpalen»ent  dans 
les  mers  tropicales.  Il  diffère  du  précédent  par  le  nombre  des  plaques 
qui  s'observent  sur  sa  tête ,  et  un  \^eu  par  sa  nageoire  caudale  qui  est 
arrondie. 

Ce  Poisson  a  des  habitudes  analogues  à  celles  du  Rémora,  nuis 
il  est  d'une  taille  plus  con<<idérable  ;  on  dit  qu'il  se  nourrit  parfois 
de  Mollusques  à  coquille  et  de  Crustacés.  On  le  rencontre  souvent  iia- 
gt*ant  près  des  Requins  ou  adhérant  à  leur  |K*au.  Fréquemment  au^cî 
il  s'attache  sur  la  carapace  des  Tortues  mannes  ;  et  c'est  lui  que , 
suivant  Commerson  et  d'autres  voyageurs ,  on  emploie  à  la  pèche  de 
ces  dernières  dans  le  canal  Mozambique ,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  en 
traitant  de  ces  animaux. 

CKIBEBS.  GoMus,  Ventrales  réunies  par  leurs  bords,  formant  un 
disque  concave  ;  yeux  rapprochés.  —  Ou  trouve  de  ces  Po'issons  dans 
toutes  les  mers.  La  structure  de  lcur.<f  nageoires  ventrales  est  fort  remar- 
quable ;  elles  sont  réunies ,  soit  dans  toute  leur  longueur,  soit  seule- 
ment dans  uue  partie  de  leur  étendue ,  de  manière  à  former  une  espèce 
de  distfue  creux  analogue  à  un  entonnoir,  et  que  l'on  prétend  que  les 
Gohies  emploient  en  gul$e  de  ventouse ,  {tour  se  fixer  sur  les  rochcK 
et  se  soustraire  au  mouvement  des  flots. 

Les  Gobies  se  tiennent  ordinairement  près  des  rivages ,  et  souvent 
se  cachent  dans  le  sable  pour  surprendre  les  petits  animaux  dont  il^^  se 
nourrissent  :  leur  peau  gluante  ,  qui  s*imprègne  de  timon ,  contribue 
aussi  à  les  masquer  à  leur  proie  et  à  favoriser  leurs  rapines.  Ces  Pois- 
sous  |)euvent  vivre  un  certain  temps  hors  de  Peau  ;  ce  qui  est  dû  à  ce 
que  leurs  opercules  sont  brides  de  manière  à  ne  laisser  qu'une  ou- 
verture branchiale  trés-petilc ,  qui  préserve  les  J)ranchies  d'imc  ripidè 
dessiccation. 
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Les  Gobics  sont  quelquefois  vivipares.  Certains  natarafistes  ra^ipor- 
lent  qu'une  espèce  se  creuse  des  cauaux  pour  y  passer  Thiver,  et  qu'elle 
prépare  avec  des  fucus  une  sorte  de  nid  où  la  femelle  vient  déposer  ses 
œafs,  que  le  niàle  garde  et  défend  ensuite  avec  courage. 

Nous  devons  remarquer  surtout  le  Gobie  noir  ou  Boulereau  ,  qui  est 
trôs- commun  vers  nos  côtes  océaniques  ;  il  est  cunéiforme ,  d'un  brun 
noirâcre  en  dessus ,  et  long  d'environ  six  pouces. 

Ce  Poisson  a  été  mentionné  par  Aristote ,  qui  lui  donnait  le  nom  de 
Bouc ,  parce  qu'on  avait  comparé  ses  nageoires  noires  à  la  barbe  qui 
pend  au  mentoH  de  ce  Mammifère.  Â  Rome ,  dbmme  nous  Tapprennoit 
les  écrits  de  Juvénal ,  on  Teslimait  beaucoup ,  et  il  n'était  servi  que  sir 
la  table  des  riches.  Dans  Tantiquiié ,  il  était  aussi  emplpyé  en  méde- 
cine; et  Paul  d'Égine,  qui  considérait  sa  chair  comme  laxative,  Tad* 
minirtrait  en  pilules.  Aujourd'hui  il  sert  encore  parmi  nous  d'^iment. 

ORDRE   DES  JUGULAIRES. 

Poissons  squammodermes  ayant  leurs  nageoires  vea- 
trales  plaîcëes  en  avant  des  pectorales. 

rAVXZ&S  BZS  GJlSOXBSB. 

Corps  normal.  Nageoires  molles  ;  deux  on  trois  dorsales  -,  une 
ou  deax  anales  ;  yentralcs  petites  et  terminées  en  pointe.   . 

M01LVX8.  Morhua.  Menton  portant  un  barbillon  ;  trois  dorsales  ; 
deux  anales.  —  La  Mor\ie  proprement  dite  est  répandue  dans  les 
mers  boréales  qui  se  trouvent  entre  le  40°  et  le  60<>  de  latitude.  On  la 
rencontre  parfois  dans  nos  parages;  mais  elle  réside  surtout  en 
légions  immenses  vers  l'Ile  de  Terre-Neuve ,  sur  une  saillie  sous-ma- 
rine ,  qui  offre  environ  oent  lieues  de  longueur  sur  soixante  de  large. 
L'accumulation  des  Poissons  de  cette  espèce  est  quelquefois  telle,  qu'ils 
se  touchent  presque ,  et  que  quand  on  jette  une  ligne ,  on  en  ramène 
qui  se  sont  accrochés  par  le  corps  à  ses  hameçons. 

Ces  Gadoîdes  sont  très-voraces  et  se  nourrissent  d'animaux  de  leer 
classe ,  puis  de  Mollusques  ou  de  gros  Crabes.  Lacépède  dit  que  leurs 
organes  digestifs  fonctionnent  si  rapidement ,  qu'en  moins  de  six  heu- 
res, Passimilation  de  Paliment  est  opérée.  L'on  raconte  même  que 
dans  les  endroits  où  Ton  fait  ta  pèche  de  lÉgrefin ,  si  l'un  de  oeux-ci 
se  trouve  accroché  à  la  ligne  six  heures  avant  qu  on  la  retire ,  on  .cap- 
ture parfois ,  à  sa  place,  une  Monie  qui  a  dévoré  ce  Poisson  ,  et  celui- 
ci  est  déjà  digéré.  La  voracité  du  Gade  dont  nous  esquissons  Phistoire, 
est  même  telle ,  qu'il  se  jette  en  quelque  sorte  sur  tout  ce  qui- se  pré- 
sente à  lui ,  et  même  sur  des  morceaux  de  drap  et  de  bois ,  ou  sur  des 
fragments  de  plomb  ou  des  Poissons  imités  avec  ce  métal;  puis  après 
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un  cerUUi  ttmjpB ,  cet  animal  vomit  ces  eorps  rebeHèsà  sa  poîssaDce 

dîgestive. 

Ces  Horaes  sont  douées  d'une  extraordinaire  fécondité,  paisqjw, 
comme  nous  Tavonsdit,  elles  émettent  parfois  plus  de  nenf  mflKoss 
d'œufs.  C'est  à  celle-ci  qu'il  faut  attribuer  leur  existence  dans  les  mes, 
malgré  Timmense  destruetion  qu'en  fait  Thomme ,  et  qui  est  leUe ,  qge 
l'on  ne  compte  pas  moins  de  six  mille  navires  de  toute  natioD,  qâ 
s'occupent  annuellement  de  cette  pèche ,  et  Fon  évalue  à  plus  de  tralf^ 
'  six  millions  le  nombre  de  Mornes  qu'ils  prennent.  La  France  série 
y  occupe  chaque  année  douze  mille  marins  ;  et  TAmérique  et  Vàb^ 
t^rre ,  pays  où  cette  pèche  a  pris  encore  plas  d'extension ,  y  ejpé^aA 
encore  plus- de  monde. 

La  pécbe  de  la  Morue  commença  vers  le  quatorzième  siède;  die  se 
fait  ordinairement  à  l'aide  de  lignes,  et  fort  rarement  au  fikt  Ou 
amorce  les  premières  avec  des  Harengs  ou  des  Mollusques,  et  souvent 
même  avec  des  fragipents  de  Mornes  ;  dans  les  cas  ordinaires ,  qaOxt 
hommes  en  peuvent  prendre  de  cinq  à  six  cents  en  vingt-quatre 
heures* 

•  Comme  on  pêche  ces  Poissons  souvent  fort  loin  du  lieu  où  on  les 
consomme ,  on  les  prépare  diversement  pour  les  y  transporter.  L« 
plus  fréquemment  on  les  sale ,  soit  à  bord  du  navire  qui  fait  la  pèdie , 
soit  dans  des  établissements  qui  se  trouvent  sur  les  côtes  où  œllMÛ  a 
particulièrement  lieu.  On  commence  lopération  en  leur  coupant k 
télé,  puis  on  les  ouvre  et  l'on  en  extrait  les  viscères  et  la  colonne  ver- 
tébrale :  ensuite  on  les  étend  entre  deux  couches  de  sel;  an  bout  de 
quelques  jours ,  quand  le  sang  s'est  dégorgé,  on  les  met  dans  de  nou- 
veau sel  et  on  les  place  dans  des  barils  pour  les  transporter  Hapa  i^ 
entrepôts  où  s'en  fait  le  commerce. 

•  Parfois,  au  lieu  de  saler  les  Morues ,  les  pédieurs  se  eontentenr  de 
•  les  foire  sécher;  c'est  cette  préparation  que  Ton  connaît  soos  le  nom 

de  stokfish. 

On  extrait  de  l'huile  de  leur  foie  ;  dans  quelques  circonstances ,  les 
vertèbres  et  la  tête  se  conservent  pour  les  bestiaux  ;  on  dit  qu'ils  aug- 
mentent la  quantité  du  lait;  les  Kamtechadales  en  nourrissent  leuis 
gros  chiens.  Quelquefois,  les  navires  qui  vont  à  la  pêdie  ramènent 
dans  leur  patrie  quelques  Morues  vivantes  en  les  plaçant  dans  de 
grandes  caisses  qui  sont  à  jour ,  et  qui  restent  dans  la  mer  pendant  la 
traversée. 

Le  Code  égrefin  se  rencontre ,  comme  l'espèce  précédente ,  dam  1« 
mers  du  Nord  ;  il  s'en  disdngue  à  son  dos  brun ,  à  son  venn«  argenté, 
et  à  une  ligne  latérale  noire ,  ainsi  qu'aux  taches  noirâtres  qui  se  trou- 
vent derrière  les  pectorales.  Ce  Poisson  s'approche  chaque  année  des 
rivages  de  l'Europe  septentrionale  pour  y  faire  sa  ponte ,  et  si  alors  de 
grandes  tempêtes  surviennent ,  il  s'enfonce  sôus  la  vase  qui  envîromic 
leslncus  pour  se  garantir  de  la  tourmente  ;  et  lorsque  la  mer  est  apaisée, 
ce^  animal  sort  de  sa  retraite  avec  le  corps  tout  couvert  de  limon. 


JUGULAUIBS.  655 

L^ÉgreSn  n'est  pas  moins  verace  que  la  Morue  et  on  le  pèche  pour 
nos  besoins ,  mais  sa  chair  est  moins  bonne  qae  celle  de  cette  dernière. 


bAirs.  Merlangus.  Point  de  barbillons  ;  trois  dorsales  et  deux 
anales.— Dans  ce  genre ,  qui  offre  la  plus  grande  analogie  avec  le  pré- 
cédent, ou  trouve  on  des  poissons  les  plus  employés  à  la  nourriture  de 
rhomme. 

C'est  le  Merlan  qui  habite  l'Océan  .boréal ,  et  que  Pou  y  découvre  en 
tout  temps,  soit  au  large,  soit  vers  ses  rivages.  On  le  rencontre  en  abon- 
dance dans  les  mers  qui  baignent  l'Europe ,  et  il  y  est  l'objet  de  pèches 
lucratives.  Ce  poisson  se  nourrit  d'autres  animaux  de  «a  classe ,  ainsi 
que  de  Vers,  de  Mollusques  et  de  Crustacés.  Sa  chair  est  légère  et 
d'une  digestion  facile ,  aussi  cst-elU  très-recherchée  ^nr  les  tables.  Dans 
quelques  endroits  de  TAngleterre  on  la  sale  et  on  la  fait  sécher. 

liOTTBS.  Loia.  Des  baii)i!lons  ;  ventrales  pointues  ;  deux  dorsales; 
une  anale.  —  Cette  petite  coupe  présente  deux  espèces  comestibles. 

La  Lingue ,  ou  Morue  longue  ^  dont  la  pèche  est  trè>-productrve; 
elle  habite  les  mêmes  parages  que  la  Morue  ^  et  se  prend  et  s'apprête 
comme  elle. 

La  Lotte  commune  on  de  rivière ,  qui  est  jaune ,  marbrée  de  brun , 
et  d'un  à  deux  pieds  de  long.  C'est  la  seule  espèce  de  son  gçnre  qui . 
fait  son  séjour  dans  les  eaux  douces  ;  elle  se  tient  souvent  cachée  pour 
épier  les  insciaes  ou  les  petits  poissons  que  les  courants  lui  apportent , 
ou  que  ses  barbillons  trompeurs  attirent.  Un  enduit  nuiqueux  formant . 
une  couche  épaisse  sur  sa  peau ,  lui  permet  de  s  échapper  facilement 
de  la  main  qui  la  saisit  ;  elle  est  très-estiAiée  par  les  gourmets. 

r Amux  j>s8  «LEVROipscToiÊiisaf 

€orpstpôs-aplati,  différent  à  droite  et  à  ganchQ^  yeux  don 
mémercôtê.  Dorsale  régnant  tout  le  long  da  dos  ;  anale  c:a^cs- 
sivement  longue. 

Le  nom  de  cette  famille  provient  du  mode  de  natation  des  paissons 
qui  la  compo^ent.  Le  défaut  de  «ymétrie  qui  s'observe  chez  eux  est  un 
caractère  unique  parmi  les  vertébrés /et  il  les  fait  aussiiètrecûnnatti>e. 
Les  deux  yeux  sonè  situés  âaprèsltin  de  Vautre  sur  un  des  côtés  d^  ees 
animaux  qui  est  coloré,  tandis  que  l'autre  est  toujours  blanchâtre  et 
comme  étiolé.  Les  deux  c6{és  delà  iy>uche  sept  inégaux,  ef  mén^e  drdi- 
nairement  les  nageoires  jiectpcales  présentent  quelque  dissemblance. 
Tons  CCS  poissons  nagent  sur  Tun^des  flancs,  et  c'est  ceVo^  qui  est  coloré 
qui  est  dirigé  ea  haut. 

Le  défaut  de  symétrie  -qui  s'observe  chez  les  PleuroneMoldes  .est  d'au- 
tant plus  remarquable  qu'il  n'est  point  ingénia].  N'existant  pas  au 
manent  où  ik  sorUaT  dé  l'èBuf ,  il  paraferait  n^èCre  dû  qu'au  singulier 
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mode  de  locomotion  de  ee§  anioMax*  pendant  leqnel  on  senl  cMé  m 
trouvant  continuellement  dirigé  vers  la  lumière,  un  des  yeux,  poor  te 
meure  en  rapport  avec  ceiie-ci ,  subit  un  déplacement  qui  est  dû  à  un 
effort  musculaire  conslant  et  prolongé  qui,  par  suite ,  prodah  une  tor- 
sion du  système  osseux  de  la  tête .  En  outre,  il  semble  aussi  que  ce  soit  an 
procédé  de  translation  et  à  Pinfluence  de  la  lumière  que  les  deux  edtés 
doivent  leur  différence  d'organisation  et  de  couleur.  Ce  qui  parait  ap- 
puyer toute  cette  théorie  •  c'est  que  dans  les  mêmes  espèces  il  existe  d€s 
individus  qui  ont  les  deux  yeux  placés  sur  un  cAté  dlCTérent.  Les  pé- 
cheurs qui  ont  observé  cette  particularité ,  nomment  même  bUUmrmé* 
ou  contournés  les  PIcuronectoides  dont  les  yeux  ne  sont  pas  sor  fe 
côté  accoutumé. 

LesPIeuroneetoïdes  n'ont  point  de  vessie  natatoire  ;  ilss^îoament 
constamment  dans  le  fond  vaseux  des  mera,  et  glissent  sur  sa  svfaee 
pour  saisir  les  faibles  animaux  dont  ils  se  nourrissent ,  aussi  pour  les 
pécher,  on  se  sert  ordinairement  de  filets  traînants.  On  en  rencontre 
quelqucrois  qui  remontent  assez  avant  dans  les  fleuves. 

Cette  famille  fournit  d  abondantes  ressources  aux  habitants  des  oiVtes 
maritimes  ;  rexcellence  de  la  chair  de  ses  espèces  charme  le  goût,  ; 
elles  sont  un  des  principaux  ornements  de  nos  marchés. 


■  Platessa.  Corps  rfaomboldal  ;  mâchoires  i  dents  tranchantes; 
yeux  ordinairement  à  droite  ;  dorsales  finissant  sur  Pcil  sopérieur.  — 
Nos  plages  nourrissent  beaucoup  d'individus  de  ce  genre. 

La  PHe  franche,  dont  les  jeunes  individus  sont  connus  dans  nos 
marchés  soua  k  nom  de  Carrelets ,  abonde  sur  nos  cfttes  et  se  lecon- 
natt  aux  six  ou  sept  tubercules  qu'offire  sa  fêle ,  entre  les  yenx,  ainsi 
qu*aux  taches  aurores  de  sa  peau  brune  ;  son  poids  s^élève  parfois  de 
douze  à  quinze  livres.  Elle  possède  une  chair  fort  tendre  et  très-esti- 
ipée.  Dans  quelques  viNes  du  Nord ,  on  en  fai(  desséche  dimmeoses 
quantités  pour  la  consommation. 

La  Limande^  à  laqn^le  ses  écailles  dures  et  dentelées  ont  fait  don- 
ner le  nom.  de  linxe  (lima)  n  a  entre  les  yeux  qu'une  ligne  saillante; 
eDe  pasie  dans  quelques  pays.povn*  être  meilleure  que  la  piécédente. 

Le  jP^et  appelé  aussi  Elbnûre,  réside  particultèrement  dans  l'océan 
Atlantiqoe  boréal  ».et  se  prejid  surttwt  vers  les  rivages  de  la  mer  on  à 
(embouchure  des  fleuves  \  U  s'atenture  même  pasfois  asses  avant  dus 
ceuxrci ,  car  on  en  9  péché  dans  h  Seine  att-dessus  du  Pont-<de4' Arche. 

On  le  distingue. de  ses^ongénèrea ,  en-ce  que  tout  aoo  corps  est  hé- 
rissé de  piquants  acérés  et  crochus ,  et  qu'il  offre  un  boulon  âpre  à  la 
base  de  chacun  des  rayons  de  ses  nageoires  dorsale  et  finale.  Ce  Poissoa, 
qui  ne  pèse  pas  ordinairement  plus  de  six  livres^  est  (ort  recherché  pour 
nolirc  cuisine* 

•   *  # 

TOBBOTC*  JÙkomimê.  BouHie  non  contournée  ;  dents  en  veknrs; 


jugulaihes.  657 

yeux  ordinaîremeDt  à  gauche  ;  dorsate  s'avançaut  au  de!&  de  Tccii  su- 
périeur. —  Deux  espèces  exquises  se  pèchent  sur  nùs  côtes. 

L'une  d'elles  le  Turbot,  proprement  dit,  a  le  corps  rhomboïdal , 
hérissé  de  tubercules  et  parvient  quelquefois  à  cinq  ou  six  pieds  de 
longueur;  Rondelet  rapporte  en  avoir  vu  qui  avaient  dnq'  coudées 
d'un  bout  à  l'autre  et  qui  présentaient  un  pied  d'épaisseur.  On  en  pèche 
souvent  sur  nos  côtes  qui  pèsent  vingt-cinq  à  trente  livres.  Ce  poisson 
habite  la  Méditerranée,  TOcéan  du  nord  et  k  Baltique.  L'embouchure 
de  la  Seine  et  celle  de  la  Somme  fournissent  presque  tous  ceux  que 
l'on  consi^mme  à  Paris. 

Ce  Turbot,  qui  est  la  {Ans  délicieuse  espèce  de  ce  genre,  orne  les  tables  ' 
de  Phbmme  depuis  bien  des  siècles.  Les  Romams  l'estimaient  beaucoup 
et  ils  le  mangeaient  en  l'apprêtant  diversement  comme  on  i)eut  le  voir 
dans  l'œuvre  d'Apicius  ;  sa  saveur  exqqîse  lui  avait  valu  parmi  eux  le 
surnom  dé  Faisan  de  mer. 

On  n'a  jamais  cessé  d'apprécier  ce  poisson  et  Ton  voit  en  compulsant 
les  chartes  de  quelques  monastères,  qu'an  XVI*  siècle,  dans  ceex-ci, 
on  regardait  Tusage  de  sa  chair  comme  un  très-grand  régal ,  et  qu'elle 
n'était  servie  que  dans  les  occasions  solennelles.  Le  Turbot  est  encore 
atyourd'hui  le  plus  estimé  des  poissons  plats. 

On  n'emploie  que  rarement  le  filet  pour  prendre  cet  animal.  C^est 
ordinairement  avec  des  lignes  que  l'on  s'en  empare,  et  les  Anglais  quj 
s'occupent  de  sa  pèche  avec  succès  opèrent  celle-ci  i  t'aide  "de  lignes 
d'une  prodigieuse  dimension.  H*  Cloqaet  dit  qu'elles  ont  presque  trois 
milles  de  longueur  et  qu'on  y  observe  souvent  2,500  hameçons. 

La  Barbue  est  commune  dans  l'Océan  boréal  et  dans  la  Méditerranée  ; 
elle  fréquente  habituellement  nos  côtes  et  pénètre  même  dans  les 
fleuves  ;  à  l'embouchure  du  Var,  M.  Risso  dit  que  Ton  en  pèche  parais 
qui  pèsent  seize  livres. 

Ce  poisson  se  rapproche  de  la  forme  ovalaire  ;  son  corps ,  dépourvu 
de  tubercules,  offre  des  nageoires  dorsales  dont  les  premiers  rayons 
sont  à  moitié  libres  \  il  est  marbré  de  taches  jaunâtres  ou  rougeâures 
sur  le  côté  gauche. 

Dans  tous  les  temps  la  Barbue,  a  été  fort  estimée  ;  chez  les  anciens  elle 
partageait  avec  l'espèce  précédente  le  nom  de  Faisan  de  mer. 


B.  Soîea.  Corps  alongé;  bouche  contournée,  dentée  d'un  seul 
côté  ;  dents  en  velours  ;  dorsale  étendue  de  la  bouche  à  la  caudale.  — 
On  rencontre  de  ces  Pleurohectoîdes  dans  lés  mers  qui  baignent,  les 
quatre  parties  du  gfobe. 

La  ^^e  commune ,  qui  fréquente  beaucoup  de  plages  maritimes  di-, 
verses ,  et  remonte  for^  avant  dans  les  fleu\es ,  se  tit^uve  abondammeift 
près  de  nos  rivages  ;  on  la  pêche  de  plusieurs  manières  et  partiouKè- 
rement  à  l'hameçon  et  au  harpon. 

La  chair  délicate  ^t  tendre  de  ce  poisson  est  recherchée  sur  les  tables 
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les  plus  somptueuses ,  et  elle  lai  a  valu  dans  qaelques  pays  le  somom 
ûe  Perdrix  de  mer. 


B-  Açhiruê.  Caractères  généraux  desSol^;  pectordN 

snlles.— Ces  poissons,  dont  le  nom  tiré  du  grec  signifie  privé  de  mains, 

ont  été  séparés  du  genre  précédent;  ils  sont  tous  étrangers  ^ax  mecs 

.  d'Europe.  VAchire  pkorbré  est  une  des  plus  remarcjuables  espèces  par 

son  système  de  coloration. 

r AMI&UB  DES  TBAOHZVOiaSUIf 

Tétayolaminenfle,  àyeax  plaaoa  nadDa  Yen  s»  régkiQ  m- 
përieore.  Opercolet  épineux  i  dcax  dorsales. 

▼ZTZSc  Traehinus.  Tète  comprimée  ;  opercule  fort  grand ,  amé 
d*fm  fort  aiguillon.  — *Ce  groupe  peu  nombreux  est  représenté  sur  ma 
côtes  par  quelques  espèces ,  et  oelles^i  sont  redoutées  par  les  pédieors 
i  cause  des  pigûres  pr#fondes  qu'elles  leur  font  ayee  les  épines  acérées 
qui  s'observent  sur  leun  opercules.  Ces  poissons  résident  principale- 
•ment  vers  les  rivages  et  s'enfonoent  dans  ie  sable,  soit  pour  s'y  dérober 
aux-yeux  de  leurs  ennemis,  aoit  pour  y  guetter  leur  proie.  Ils  vivent  de 
petits  poissons  et  de  crustacés ,  et  offrent  une  efaair  d'un  getkt  agréable. 
La  ywe  e&mmune  a  un  pied  de  long  et  sa  couleor  est  d^un  bran  jau- 
nâtre i  on  rapporte  dans  nos  marchés.  * 

m  AWOaQUntau  l/ir«nofcopus.  Tète  déprimée;  mâcboite  inié- 
rieure  dépassant  Tautre  ;  yeux  très-rapproohés  plaoéi  au  aoninet  de  la 
^te.  — -  Ils  d^tveqt  leur  nom  à  leurs  yeux  qui  sent  dirigés  veis  le  ciel. 

VUrqnoêCope  scabre,  que  Ton  trouve  dans  les  mers  qm  ba^ncot 
nqs  côtes  méridionales,  est  gris^bron,  avec  des  taches  sériaks  blanches. 
Il' tend  des  embûches  aux  autrts  i)oisson$ ,  et  dévore  ceux  qu'i)  peiil 
attraper.  C'est  un  animal  fort  laid ,  dont  le  goût  et  Todeur  sont  désa- 
gréables; mais  cela  n'empécbe  cependant  pas  qu'il  soit  sera  sur  les 
tables  dans  quelques  états  de  Tltali^.  On  a  avancé  que  ee  fut  de  son  fiel 
que  Tobie  s^  ^rvit  pour  guérir  la  cécité  de  son  père.  Celle  oiùiioii  na- 
quit sahs  doute  des  succès  que  Ton  attribuait  à  la  substance  de  cet  or- 
gane ,  contre  les  maladies  des  yeu%  et  n^éioe  la  cataracte,  dans  les  éedts 
où  se  trcmvent  cœrcées  les  ressources  de  Vart  médieal  antique  „  tefts 
qi^e  ceux  de  Dioscoride  et  de  Galieh. 

CAi^CfxntBOES.  CallionymiM,  Nageoires  vettU'ale*  pte  larges 
f|Ue  les  ipectorales  ;  ouïes  s'ouvrai\t  par  un  Uou  de  cliaque  oôté  de  fal 
liuque.  —  La  Alanche  nourrit  plusieura  de  Qes  noissons  qui  euni  d^un 
aspect  agréable  et  dont  la  peau  est  liss«. 
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CiorpsIODg,  comprimé ,  à  peaa  visqaense  ;  écailles  êxcessire^ 
ment  petites.  Nageoires  ventrales  rudimentaires  ou  nulles. 


!•  Blenntus.  Ventrales  très-petites ,  à  deux  rayons  seu- 
lement; dorsale  unique ,  flexible.  —  La  peau  des  Blennies  est  enduite 
d'une  aliondance  extrême  de  mucosité  ;  c*est  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  • 
français  de  baveuses ,  qui  n'est  qu'une  traduction  du  latin. 

Les  rivages  obstrués  de  rochers  sont  ceux  où  ces  poissons  se  plaisent 
le  plus  à  se  rassembler;  là ,  on  les  voit  par  petites  troupes ,  sautiller  ou 
nager  dans  l'écume  et  les  flots,  en  chassant  les  crabes  ou  les  coquil- 
lages dont  ils  se  nourrissent.  Les  Blennies  peuvent  être  abandonnées 
par  la  mer  sur  le  rivage ,  et  y  subsister  privées  d'eau  pendant  quelque 
temps.  On  les  rencontre  parfois  dans  les  fentes  des  pierres ,  et  les  an- 
ciens ,  dans  leur  crédulité ,  avaient  pensé  qu'elles  les  éclataient  pour  y 
pénétrer. 

Plusieurs  d'entre  elles  sont  vivipares ,  et  les  deux  sexes  ofiVent  vers 
l'anus  une  espèce  de  tubercule  qui  parait  être  un  organe  d'accouple- 
ment. 

La  BUnnie  FapUlon,  qui  se  trouve  sur  nos  eûtes,  acquiert  six  pouœs 
de  longueur,  et  sa  dorsale  bilobée  présente  une  tache  noire,  roncfe,  cer- 
clée de  blanc. 

La  Blennie  baveuse  est  fort  commune  sur  nos  grèves  où  on  la  dé- 
couvre cachée  sôus  les  fucus ,  dans  les  trous  que  la  marée  laisse  à  dé- 
couvert. Elle  est  marbrée  de  noir  et  de  blanc  sur  un' fond  olivâtre ,  et 
SI  à  guère  que  quatre  à  cinq  ponces. 

ORDRE  DE&  DiPODES. 

Poissmia  ne  possédant  que  ûenx  membres ,  Ifes  nageoires 
pectorales.  .  . 

Corps  ordinairement  serpentiforme  ;  pean  formée  d'écaillés 
extrêmement  exigoës.  OnTertaresbrancbiales  ordinairement 
tréa-petites. 

L'aspect  serpentiforme  des  poissons  de  cette  famille ,  leurs  tetntef 
sombres  etTendult  muqneux  qui  les  recouvre  inspirent  une  méfiance 
que  l'excellence  de  leur  chair  ne  bannit  pas  Unijours.  Les  AnguUloî^es 
nagent  en  ondniant  leur  corps ,  et  paraissent  avancer  avec  une  presque 
égale  facilité  par  ses.deMX  extrémités..  La  vase  est  leur  séjour  de  pré« 
dUection  ;  et  ils  en  labourent  cantinuelkment  la  surface. 

L'opercule  est  couvert  et  termine  une  sorte  de  canal  étroit  ;  aussi  les 
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branchies  étant  très-bien  abritées  contre  raclion  dessiccaiive  de  1  air , 
ces  animaux  ficuvent-ils  vivre  très  longtemps  loin  de  l'eau  sans  périr. 
Ib  sont  tous  carnassiers  et  détruisent  une  quantité  considérable  de 
petites  espèces. 

AVAB&BlQUSt»  Anarrhiekas.  Ventrales  nulles*  Très-grosses 
dents  arrondies,  émaillées,  les  antérieures  coniques»  longues.  —  Par 
Tabsenoe  de  nageoires  pelviennes ,  ce  groupe  doit  être  placé  parmi  les 
Bipodes  ;  ce  sont  de  grosses  espèces  qui  le  composent ,  et  leur  forme 
alongée  les  oblige  à  nager  en  serpentant. 

Ces  Poissons  sont  tout  aussi  féroces  que  les  Requins.  On  en  a  vu 
essayer  de  saisir  des  matelots  dans  les  chaloupes  en  y  grimpant  à  Taide 
de  leurs  nageoires  ;  mais  la  moindre  démonstration  suffisait  pour  fes 
mettre  en  fuite. 

A  rapproche  des  Anarrhiques ,  les  faibles  poissons  sont  épouvantés, 
et  c'est  à  cause  de  Feffroi  et  de  la  destruction  que  ces  Toraces  animaux 
opèrent  au  milieu  d*eux ,  qu*on  les  a  nommés  Loups  de  mer  ou  Ra- 
visseurs. Leur  système  dentaire  offre  une  puissanee  extraordinure;  de 
forts  tubercules  osseux  tapissent  Tintérienr  de  la  bouche,  et  ils  portent 
des  dents  émaillées ,  si  denses,  que  Ton  n*a  pas  craint  d*as8urer  qu*ils 
pouvaient  les  enfoncer  dans  le  ter. 

VAnarrhique  loup  est  le  mieux  connu  ;  il  parvient  i  douze  ou 
quinze  pieds  de  longueur;  sa  couleur  est  brune  avec  des  bandes  nua- 
geuses. Sa  patrie  est  la  mer  du  Nord.  Il  rend  les  plus  grands  services 
aux  Islandais  ,  qui  mangent  sa  chair  lorsqu'elle  est  fraîche  ou  après 
ravoir  salée ,  et  qui  font  du  savon  avec  son  fiel. 


IpmrTBl.  Ammodyles.  Tête  pointue ,  plus  étroite  que  le 
corps  ;  caudale  fourchue ,  séparée  de  la  dorsale  et  de  Tanale.  —  Vjém- 
modyte  appât ,  que  les  pécheurs  emploient^fréquemment  pour  amoreer 
leurs  lignes ,  et  que  Ton  nomme  souvent  ÉquiUe ,  mérite  d*étre  men- 
tionné. Sa  couleur  est  d'un  bleu  argenté  ;  il  est  long  d'un  pied  environ. 
C'est  un  animal  commun  sur  les  côtes  de  France ,  et  qui  se  cache  ordi- 
nairement sous  le  sable  ou  la  vase  pour  y  prendre  des  vers  on  se  dé- 
rober à  ses  ennemis  ;  il  reste  à  découvert  è  la  basse  marée  en  »e  tenant 
enroulé  comme  un  Serpent  ;  on  le  mange. 

OTMNOTXS.  Gymnotus.  Corps  nu;  ni  dorsale  ^  ni  caudale;  anale 
excessivement  longue  ;  ouverture  branchiale  en  avant  des  pectorales.— 
Ces  poissdns  doivent  leur  nom  à  ce  que  leur  corps  est  dépoorru  de  na- 
geoires dorsales ,  et  par  conséquent  privé  d'appendices  en  dessus.  Ils 
sont  remarquables  à  ciiu.«;c  de  Textrémc  exiguîré  <le  l'espace  occupé 
par  leur  appar^i.l  digestif  et  jiar  la  situation  de  leur  anus  fort  en  avant; 
tous  vivent  dans  les  eatix  du  nouveau  continent. 

La  Gymnote  électrique  habite  les  fleuves  immenses  dont  l'embou- 
chnre  ^c  iroiivc  sur  la  cdle  orii^iitale  de  rAmérique ,  et  on  le  découvre 
Missi ,  en  abondance ,  dans  les  moindres  ruisifeaux ,  et  même  les  i 
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qai  se  rencontrent  dans  la  même  région.  Il  en  exista  principalement  un 
grand  nombre  dans  les  environs  de  POrénoque  ;  et  Tabondance  de  ces 
Poissons  dangereux  est  telle  dans  quelques  contrées ,  qu'on  a  été  obligé 
d'abandonner  certaines  routes  jadis  très-fréquentées ,  parce  qu'il  fallait 
traverser  des  ruisseaux  dans  lesqoels  beaucoup  de  mulets  se  noyaient 
annuellement  en  recevant  les  commotions  des  Gymnotes,  dont  Us  sont 
infestés. 

Le  Gymnote  électrique  ressemble  par  sa  forme  à  une  anguine  ;  Il  ac- 
quiert ontinûreroent  de  trois  pieds  à  trois  pieds  et  demi  de  longneur, 
mais  on  en  rencontre  qui  en  gnt  presque  six.  Sa  couleur  est  générale- 
ment noirâire  avec  des  lignes  longimdinales  plus  foncées.  Sa  tète  est 
percée  de  petits  trous  ou  pores  fort  apparents  qui  émettent  nnebumeur 
▼isqueose  qui  enduit  Tanimal.  D'autres  pores  moins  visibles  et  dissémi- 
nés à  la  surface  du  corps  sécrètent  un  fluide  semblable  ;^t  celui-ci  est 
produit  en  telle  abondance  par  ces  appareils,  que  Ton  est  (^ligé  de  re- 
nouveler chaque  jour  Teau  quand  on  veut  nourrir  ce  Poisson  dans  des 
baquets.  (PL  18.) 

Les  organes  galvaniques  des  Gymnotes  furent  d'abord  étudiés  par 
J.  Hunier,  Geoffroy ,  BnmboMt ,  de  Blaipville ,  et  tout  récemment  par 
Knox.  Ces  organes  sont  beaucoup  plus  eonsidérables  que  ceux  des 
Torpilles ,  et  ils  occupent  toute  k  partie  inférieure  de  la  longue  queue 
de  ces  Poissons.  On  en  compte  46ux  de  chaque  côté ,  qui  sont  séparés  ^ 
par  un  ligament  fort  étendu.  Ils  sont  composés  de  membranes  tendi- 
neuses supei'posées  presque  horizontalement  les  unes  aux  autres ,  et 
réunies  par  d'autres  membranes  perpendiculaires  très-fines  et  serrées, 
fonnant  de  très-petites  cellules  qui ,  selon  quelques  observateurs,  sont 
remplies  d^ne  substarioe  fluide  gélatineuse ^  mais  qui,  d'après  de 
Blainville,  ne  eontiennentrien,  et  dont  les  parois  reçoivent  des  nerfs 
exoessîvement  nombreux»  provenant  de  la  moelle ,  et  s'y  répandant 
en  rileta  déliés  C?l.  18). 

La  faculté  que  possèdent  les  Gymnotes  de  donner  des  commotions  It 
ceux  qui  les  toudient  avait  été  observée  à  Cayenne  dès  i67i  par  Bicher, 
naturaliste  et  astronome.  Dans  la  suite,  Muschenbroeck  confondft  ces 
Poissons  avec  les  Toipilles ,  et  ce  ne  fut  même  que  beaucoup  plus  tard 
que  les  physiciens  et  les  naturalistes  firent  des  recherches  positives  sur 
les  phénomènes  électriques  de  ces  Ânguilloîdes.  Parmi  ceux  qui  s'en 
occupèrent  successivement,  on  doit  dter  Laoondamine,  Bajon,  Sgra- 
vesande ,  Walsch ,'  Ingenhouss ,  Huinboldt  et  Faraday* 

Lorsque  les  Gymnotes  donnent  des  commotions ,  il  se  produit  des 
étincelles  semblables  à  celles  qui  se  manifestent  dans  les  expériences 
éltclriques.  Walsch  les  aperçut  le  premier  à  Taide  de  deux  conducteurs 
placés  sur  un  carreau  de  verre  et  très-rapprochés ,  de  manière  à  la^er 
entre  ^ux  un  fort  petit  es|)ace  ;  *  par  ce  moyen,  il  put  voir  une  lueur 
ibns  l'obscurité,  lorsque  ces  Poissons  décliargeaicnt  leur  fluide.  Ge  sa- 
vant put  aussi ,  i  l'aide  de  ces  animaux ,  donixT  une  commotiop  à 
vingt-sept  persl^nnes  formant  une  chaîne  continoe,  dont  les  deux  ex- 
trémités leur  touchaient. 
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Le  Gymnote  est  un  des  plus  redoutables  habitants  des  eaux  ;  ses 
commotions  électriques  sont  susceptibles  d*étourdir  des  cbevaux  et  de 
renverser  des  hommes; De Humboldt  dit  qu*elles  sont  plos  intenses  cpie 
celles  que  produit  la  bouteille  de  Leyde ,  la  plus  fortement  diargée  ;  il 
en  ressentît  une  si  violente  en  plaçant  ses  deux  pieds  sur  un  de  ces 
Poissons  que  Ton  venait  de  retirer  de  Teau ,  quMl  en  épronva  tcNit  le 
jour  de  vives  douleurs  dans  toutes  les  articulations  du  corps.  Aussi, 
ce  savant  célèbre  pense  qu'il  n^y  a  aucune  exagération  dans  les  récits 
des  Indiens  lorsqu'ils  assurent  que  les  Gymnotes  noient  des  honunes 
qui  nagent ,  en  déchargeant  sur  eux  leur  fluide  électrique ,  car  une  de 
leurs  commotions  est  capable  de  priver  Thonmie ,  pour  plusieurs  mi- 
nutes, de  Tusage  de  ses  membres;  et  il  assure  avoir  vu  tomber  dans 

.  Teau  et  frappés  de  stupeur  des  chevaux  sous  le  ventre  desquels  ces 

*  Poissons  vinrent  opérer  leur  décharge  électrique. 

Ces  ÂnguiHoîdes  sont  d  autant  pins  à  craindre  que  lenrs  secousses  se 
propagent  facilement  au  loiri  par  l'intermédiaire  de  Peau  ;  aussi ,  il  pa- 
raît que  les  petite  Poissons  se  trouvent  parfois  foudroyés  par  elles  A 
une  distance  de  quinze  pieds.  Les  métaux  transmettent  également  œ 
fluide. 

Lesjphénomènes  électriques  produits  par  les  Gymnotes  sont  sons 
IHnfluence  de  la  volonté  de  ces  animaux ,  et  on  ne  les  éprouve  en  lesloa- 

«  chant  qu'à  certains  moments ,  et  le  plos  souvent  quand  ils  sont  irrités. 
Ces  phénomènes  ont  une  plus  glande  intensité  chez  ces  Anginlloîdes 
que  chez  les  Torpilles ,  car  si  dans  ces  dernières  on  a  contesté  que  la 
secousse  puisse  se  transmettre  à  distance  ou  par  Tintermédiaire  des 
coi})s  métalliques,  et  même  qu'il  y  eût  des  étincelles,  pour  les  Gymno- 

.  tes,  ces  laits  ont  été  positivement  établis.  H.  Davy,  qui  a  fait  des  exfé- 
riences  sur  ces  deux  genres  de  Poissons,  n*a  jamais  pu,  ni  avec  le  Gym- 
note ni  avec  la  Torpille ,  attirer  les  corps  légers ,  ni  char^r  des 
Souteilles  de  ieyde ,  ni  enfin  agir  sur  les  électromètres  ni  sur  les  con- 
ensateurs ,  ce  qui  portait  cet  illustre  diimistc  i  considérer  le  (lulde 
électrique  de  ces  animaux  comme. ayant  des  propriétés  spéciales. 

Mais  Faraday,  qui  a  eu  Toecasion  d'expérimenter  à  Londres  sor  on 
Gymnote ,  qui  y  avait  été  amené  vivant ,  a  reconnu  que  le  fluide 
électrique ,  dégagé  par  celui-ci ,  est  identique  aux  phénomènes  pro- 
duits pÂr  nos  instruments.  Il  obtint  aussi  des  étincelles  de  ce  poisson, 
et  il  put  com^tater  que  chez  lui  le  courant  se  dirigeait  de  la  partie  anté- 
rieure à  la  postérieure;  par  des  expériences  oomparatives,  faites  avec 
I^aninial  et  une  batterie  très-forte  de  bouteilles  de  Leyde ,  il  fut  amené  à 
conclure  que  la  force  du  premier  était  très-grande. 

Il  a  été  reconnu  qve  TAnguille  de  Syrinam  imiSrime  des  chocs  plus 
forts  quand  on  la  touche  des  deux  n^^insâ  la  fois ,  et  Ta  commotion  la 
plus  violente  a  lieu,  ainsi  que  le  dit  Tiedemann  avec  tons  les  autres 
physiologistes,  lorsqu'on  saisit  d'unq  main  la  tête  de  Panimal  et  de 
l'autre  sa  queue.  «     • 

Quand  les  Gymnotes  ont  dépensé  leur  électricité ,  il  leur  fàat  un  eer- 
tain  temps  pour  réparer  sa  déperdition.  En  Amérique,  on  profite  de 
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cette  Gireonàtance  pour  s'etopitrei'  dé  ces  redoutables  poissons.  On 
lance  des  chevaat  sauvages  dans  les  marais  qui  tes  recèlent  ;  ces  inara- 
mifôres  sont  bientôt  àbàtUls  par  les  commotions  qu'ils,  reçoivent  de 
tous  côtés,  et  disparaissent  sous  les  eaui  ;  ensuite  les  pécheurs  saisis* 
isent  sans  danger  les  Gymnotes  épuisés. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  la  chair  du  Gymnote  éleetrique  est 
délicate,  mais  c^est  une  erreur;  elle  d  une  odeur  repoussante  et  une 
consistance  mucilagineuse  qUi  répugne  ;  aussi  les  colons  de  la  Gilyane 
n'en  mangent  jamais ,  et  il  n'y  a  que  les  nègres  qui  en  fassent  usagé. 

Certains  savants  ont  attribué  quelques  propriétés  médicales  à  ce  pois^ 
son ,  eiron  dit  qu'à  Démérary  on  l'emploie  pour  combattre  les  pa- 
ralysies. 

AWOVXUBfti  Ahg^tta.  Nageoire  e^udale  pointue  ;  dûtes  s'ou- 
vrant  sous  les  pectorales.  ->-  Ces  poissons  habitent  la  tner  ainsi  que  les 
fleuves  et  même  les  moindres  marais. 

V Anguille  commune. est  extrêmement  répandue  à  la  surface  du 
globe  ;  on  la  rencontre  dans  tontes  ses  parties.  Elle  vit  dans  la  mer  Ot 
dans  Peau  douce.  Durant. le  jour^  ce  poisson  reste  ordinairement  en- 
fèncé  dans  la  vase  où  il  sa  cache  au  fond  de  urousqu'il  creusa  près  des 
rivages  et  dans  lesquels  on  en  reneontre  parfois  un  grand  nombre.  G«8 
trous  sont  cependant  en  général  d'un  petit  diamètre ,  et  ils  s'ouvfent 
en  dehors  par  uae  double  îssUe,  de  manière  que  les  poissons  qiiiy 
résident  peuvent  facilement  en  sortir  au  moindre  danger.  '  ^ 

Cette  espèce  parvient  parfois  à  une  taille  fort  considérable  ^  et  Lacé«- 
pède  dit  qu'il  n'est  pas  rare  d'en  trouver,  en  Angleterre  et  en  Italie,  * 
du  poids  de  huit  à  dix  kilogrammes  ;  elle  offre  une  coloration  qui  varie 
selon  son  âge  et  la  nature  des  eau  qu'elle  habite*  Lorsque  celleMi 
sont  vaseuses,  l'animal  est  noir  en  dessus,  et  d'un  jaune  plus  ou  moins 
clair  sous  le  ventre  ;  mais  si  l'eau  est  limpide  et  coule  sur  un  sable  pur, 
le  dos  est  d'un  beau  vert  et  l'abdomen  argenté. 

C'est  ordinairement  au  printemps  que  les  jeunes  Anguilles  remontent 
les  fleuves  pour  se  disséminer  dans  les  fpssés  et  les  étangs ,  et  leur  pô^ 
régrination  est  alors  nommée  la  montée.  A  l'automne ,  lorsqu'elles  sont 
devenues  plus  fortes ,  elles  redescendent  par  bandes  immenses  vers  la 
mer;  et  celles-ci  sont  quelquefois  telles,  que  Spallanzani  dit  qu'elles 
s'entassent  en  nombre  si  prodigieux  dans  les  anses  des  rivières  où  les 
conduisent  les  barrages  des  pécheurs ,  qu'on  les  y  voit  monter  au-des- 
sus de  la  surface  de  l'eau.  C'est  seulement  pendant  les  nuits  obscures 
qu'elles  voyagent  ;  ta  clarté  de  la  lune  ou  des  feux  allumés  sur  le  rivage 
arrêtent  leur  course. 

Les  Anguilles  vivent  de  petits  poissons ,  de  vers  et  de  grenouilles  ; 
Lacépède  dit  que  parfois  elles  sortent  de  l'eau  pendant  la  nuit  etqu'elles 
vont  dans  l'herbe  des  prairies  fouiller  la  terre  pour  saisir  des  Lombrics  ; 
elle^  sont  si  voraces  que  l'on  en  a  vu  entraîner  sous  l'eau  de  petits  Ca- 
nards sortant  de  l'osuf  et  les  y  dévorer. 
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Étonnés  de  IMmmense  qimntiCé  d*AnguiIles  que  Toa  ?oît  sans  i 
puUaler  dans  toutes  les  eaux'du  globe,  les  savants,  pour  expliquer  Tex- 
traordinaire  fécondité  de  ces  animaux,  ont  cru  que  leur  génération 
s'éloignait  de^  lois  générales.  L'immortel  Aristote ,  lui-même ,  6*égara 
en  supposant  que  les  petites  Anguilles  naissaient  du  limon  des  rivages 
qu'elles  habitent.  D'autres,  prenant  pour  ces  animaux  à  Tétat  jeune  des 
vers  qui  attaquent  les  branchies  des  poissons,  ont  cru  quHls  naissaient 
de  ttlles-ci.  Mais  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu^il  est  bien 
prouvé  que  la  génération  des  Anguilles  suit  la  loi  générale  ;  MûDor  et 
4i'autres  ont  eu  Toccasion  de  reconnaître  le»  ovaires  des  femelles  et  la 
laite  dfs  mâles.  Elles  s'accouplent  d'une  manière  analogue  aux  Ser- 
pents ,  ainsi  que  Rondelet  et  quelques  savants  ont  pu  l'observer,  et  1^ 
femelVes  sont  ordinairement  vivipares.  ^ 

Comme  ces  poissons  produisent  plusieurs  fois  chaque  saison ,  et  que 
leur  carrière  atteint  de  longues  années ,  quelquefois  une  centaine  i  œ 
que  l'on  dit ,  les  marais  en  seraient  bientôt  infestés  si  les  oisaanx  et  les 
mammifèVes  aquatiques  n'en  limitaient  pas.  le  nombre  par  la  destrac- 
tion  qu'ils  en  font. 

L'homme  lui-même  pour  ses  besoins  contribue  d^une  manière  effi- 
cace à  diminuer  la  prodigieuse  fécondité  des  Anguilles  dans  les  en- 
droits oà  elles  abondent.  Dans  les  seuls  marais  de  Comachio ,  près  de 
Venise ,  Spallanzani  dit  qu'en  i78a  on  en  pécha  990,000.  Dans  le 
Jutland ,  on  en  prend  quelquefois  d^un  seul  coup  de  filet  plus  de 
neuf  mille  ;  et  Noël  rapporte  que  le  long  des  rivages  de  la  basse  Seine 
les  troupes  que  forment  ces  poissons  sont  si  nombreuses ,  que  les  pé- 
dieurs  en  remplissent  facilement  des  seaux  et  des  baquets.  D  sont 
si  communs  dans  les  moindres  fossés  des  environs  de  Rouen ,  que  cda 
ifest  présenté  souvent  à  notre  observation ,  et  que  là  fré^piemmenc  on 
,voit  de  jennes  enfants  s'amuser  à  en  recueillir  à  la  main. 

Les  Anguilles  étaient  comprises  parmi  les  poissons  privés  d'écaillés 
dont  les  lois  divines  interdisaient  l'usage  à  la  nation  hébraïque;  les 
institutions  de  Numa  défendaient  également  de  les  offrir  pendant  les 
'Sacrifices  solennels,  sur  les  tables  des  dieux.  Cependant,  l'excellenoe 
de  la  chair  des  Anguilles  les  a  fait  triompher  de  ce  bannissement  ri- 
goureux, et  actuellement  ces  Poissons  se  trouvent  appréciés  partout. 

Le  Congre  commun  est  une  énorme  espèce  de  ce  genre.  On  en  har- 
ponne qui  ont  jusqu'à  huit  et  dix  pieds  de  longueur.  Sa  mâchoire  su- 
périeure dépasse  l'autre;  la  dorsale  ;  bordée  de  noir,  commence,  près 
des  pectorales.  Il  vit  dans  nos  mers ,  est  extrêmement  vorace ,  et  se 
jette  même  probablement  sur  les  cadavres  des  noyés ,  pnisqné  M.  Bory 
Saint-Vinèent,  en  disséquant  un  de  ces  animaux ,  trouva  des  doigts 
humains  dans  sa  cavité  stomacale. 

Lorsque  les  marins  prennent  cet  Angnilloide ,  il  se  défend  et  tàdie 
de  mordre,  et  il  est  si  tenace,  que  quand  sa  bouche  a  saisi  quekp» 
corps ,  et  que  sa  queue  est  cramponnée  solidement,  il  laisse  plutôt  dé- 
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durer,  arracher  même  ses  mâchoires  qae  d^ahandooner  ce  qa'iî  a 
mordu. 

Le  Congre  a  ane  chair  blanche  et  savoureuse  dont  nos  pères  faisaient 
leurs  délices;  aujourd'hui  elle  est  dédaignée;  le  pauvre  seul  enfui 
usage. 

ORDRE  DES  APODES. 

Poissons  com^IétemeDt  priTte  de  nageoires  pectorales 
et  de  ventrales. 

Les  espèces  .ecmteniies  dans  ce  groupe  auquel  on  peut  donner  lu 
dénomination  de  famille  des  Murènoides  »  ont  des  mœurs  à  peu  près 
semblables  à  celles  des  Anguilles.  Noos  en  citerons  deux  genre». 


UMurœna.  Corps  angnilloîde;  ouvertures  branchiales 
.  très-petites.-^Ces  poissons  ont  la  bouche  armés  d*oiie  ou  plusieurs  ran- 
gées de  dents  et  sont  trés-camassiers  ;  ils  s*accouplent  et  offrent  une . 
génération  ovovivipare.  -     ' 

La  Murène  eomm^me,  que  liînnée  comprenait  avec  les  Xugiiilles, 
abonde  dans  la  Méditerranée;  elle  atteint  jusqu'à  n'ois  pdeds  et  plus ,  et 
son  corps  esi  marbré  de  brun  et  de  jaune.  Ce  poisson  avait  acquis  à 
Rome ,  sous  Tempire ,  une  grande  célébrité ,  à  causs,  de  TexeeUenee  de 
sa  chair;  et  par  uae  singularité  étonnante,  eîi  même  temps  qu'il  di- 
sait les  délices  des  citoyens ,  on  remployait  à  fustiger  les  jeunes  pa« 
triciens  fautifis.  .        \       * 

Les*  aomains  étevaient  un  nombre  considérable*  de  Murènes  dans 
leurs  magnifiques  viviers ,  et  quelques  personnages  de  éette  nation 
poussèrent  jusqu'au  délire  rattachement  4a*ils  leur  portaient.  Us  m 
plaisaient  souvent  à  les  orner  de  bijoux  précieux  et  à  les»  accoutumer 
à  venir  lorsqu'on  les  appelait ,  ainsi  que  le  faisait  L.  CriUsus.  Od 
s'étonne  de  voir  Thisloire  répéter  la  faiblesse  de  cet  orateur  célèbre , 
qui  pleurait  sur  liTmôrt  de  quelques-uns  de  ces  poissons  qu'il  élevait 
dans  ses  domaines.  Tous  les  livres  ont  inscrit  la  barbane  de  Pollion, 
ce  favori  d'Âugnste,  qui  iaisait  jeter  ses  esclaves  coupables  (^ins  des 
bassins  remplis  de  Murènes  et  de  Lamproies,  afin  de  goûter  le  plaisir 
atroce  de  les  voir  déchirer  par  ces  animaux  voraoes. 
.  Maintenant  les  Murènes  ne  sont  plus  recherchées  et  jemplénVavolr 
.totalement  perdis  leur  ancienne  réputation.  r  » 


VHlBBAii^llAn&Tinuar.  Sffnhrt^hus.  Branchies  sans 
opercule;  n'ayant  qu'un  seultrou  commun.  •*-  Ces  animaux  sont  rema»- 
.quables  par  l'ouverture  extérieure  des  branchies,  qui  est  unique  et  se 
trouve  sous  la  gorge.  I)s  vivent  ordinairement  dans  les  mers  échauffées 
des  tropiques.  Il  y  en  a  aussi  dass  les  eaux  douce?  etJ)ourbeuse»  de 
Surinam. 
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Squelette  imparfaitement  solidifié.  Dents  implantées 
dans  les  mâchoiret»  Derme  non  écûlleuz ,  à  structure 
variable. 

Les  poissons  de  cette  sous>  classe  sont  aussi  appelés  MéténéentkÊ$  à 
cause  âe  la  disposition  de  leur  peaa  qui ,  au  lien  d'offrir  des  écailles 
oonme  les  grouiies  préeédents ,  est  toute  tuie  ett  protégée  pa  d  es^- 
quss  osseuses  on  des  épines  diTentfbftne*» 

Nafeoires pehiennes  réonies  JM  Iran  bords,  de  maiiiëre  à 
fomiér  une  sorte  de  disqnei 

«rcn;o»VÉm<è.  cyelûptef^.  U  âédominstlon  tifi{mée  i  œ 
genre,  qui  est  unique,  Indiqué  la  disposition  des  membres  abdominaot; 
ees  appendices  fbfnHint  un  disque  creux  ou  Teiitotise  que  tes  Cydop- 
téres  emploient  cémtne  tin  suçoir  potff  adhérer  aux  piefteS  du  fcBdoe 
la  mer. 

Le  Lomp$,  qui  est  aussi  hbnmié  lièvre  dé  nkr  on  B&Miêr^  offlre 
quelquefois  ^rots.  pieds  de  long;  sa  peau  colorée  en  fért,  porte  trois 
rangées  de  tuberctflés,  earaôtêré  qui  lut  a  fait  dotînef  cette  dernière 
épithète. 

Ce  poisson  a  surtout  ekercé  la  sensibilité  des  atilàtedfs  du  merreU- 
Uint,  qui  lui  prêtaient  linc  haute  intelligence  et  des  fumltés  afleciiTta 
singulières  pour  sa  compagne  et  sa  progénliure  ;  mais  lé  Lompe  est  im 
animal  lourd  et  stopide  qui  n'offfe  rien  de  tout  cela  :  il  est  secéemem 
remarquable  pat  la  forcé  arec  laquelle  il  se  flie  aut  rochers,  à  Taide  de 
9ei  nageoires  éh  tentouse,  et  qui  est  telle ,  qti*il  est  souvent  difficile 
de  Tea  détacher  ;  oii  rapporte  même  qu'il  est  asses  audftcieut  pour  se 
cQimpoAner  au  corps  des  Requins. 

.^  €e  poisson  a  une  chaif  molle,  fade  et  désagréable}  cependant»  les 
pauvres  Irlandais  en  font  usage  i  et  tts  la  salent  ou  la  marinent  pour 
leur  consommation. 


Deox  paires  de  aieiiibres  natatoires^  nftgeoiriitf  tiMradik|ecs 
pédlcn^ées. 

Deux  os  soutiennent  Téspècede  bras  qui  porte  les  nageoires.tboratibi- 


qaes ,  et  de»  natoralistefl  les  ont  comparés  m  radius  et  au  eabîtns. 
Les  Brachioptères  sont  voraces»  et  leur  configuration  singulière  et 
comme  monstrueuse  est  la  source  des  noms  bizarres  qu'on  a  imposés  à 
plusieurs  d'entre  eux.  Un  simple  trou  sert  d'onyerture  branchiale;  de 
là  cette  faculté  qu'ils  ont  de  subsister  longtemps  hors  de  leur  élément. 
Quelques  Brachioptères ,  assure-t-on ,  peuyent  rester  sur  le  ritage  pen* 
dant  deux  ou  trois  jours ,  après  s'être  rempli  leur  reste  estomac  d'air  ; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'on  en  rencontre  quelquefois  assez 
loin  de  Peau ,  où  ils  se  sont  transportés  en  rampant  à  l'aide  de  leurs 
bras. 


BAUB&OIXB.  Lophiu».  Tête  extrêmement  large  et  déprimée ,  por- 
tant des  rayons  libres  et  mobiles;  deux  dorsales.— Ces  poissons  oflVent 
une  bouche  qui  a  une  ouverture  et  une  dimension  prodigieuses.  £Ue 
conduit  immédiatement  dans  une  vaste  cavité  gastrique  qui  occupe 
presque  tout  le  corps  et  apparaît  comme  un  grand  sac  qui  forme  le  fond 
de  r^tonnoir  buccal  et  n'en  est  séparé  que  par  le  rétrécissement  que 
peut  opérer  un  anneau  de  fibres  musculaires.  Cette  cavité,  dans  laquelle 
je  n'ai  point  reconnu  Pétranglement  dont  parie  Home ,  envahit  telle-» 
ment  l'économie ,  que  lorsqu'on  a  disséqué  des  Baudroies ,  celles-ci  ne  - 
semblent  plus  réellement  que  des  estomacs  ambulants  dont  la  voracité 
est  servie  par  des  appareils  locomoteurs. 

La  Baudroie  commune ,  par  sa  forme  singulière ,  sa  gueule  immense 
hérissée  de  nombreuses  dents*,  et  sa  couleur  rendirunie  sOr  le  doe, 
s'est  attiré  la  dénomination  réprobatrice  de  Crapaud  ou  Diable  dé 
mer,  que  les  mariqs  lui  imposent;  dans  quelques  pays^  on  la  ncmune 
aussi  Baie  pécheresse ,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  les  Raies  et  de* 
là  manière  dont  elle  s'empare  de  sa  proie.  Elle  se  trouve  dans  toutee 
les  mers  européemMs,  et  présente  environ  deux  pieds  de  longueur.  On. 
dit  en  avoir  vu  d'une  toise.  (PI.  19.) 

Ce  poisson  est  d'un  goût  agréable  ;  mais  sa  physionomie  hideuse  dé- 
termine proluèlement  la  répugnance  qu'on  éprouve  à  le  manger,  el 
est  la  source  de  Topinion  que  Ton  a  que  sa  chair  est  vénéneuse. 

Lourdes  dans  leur  course  el  étant  dépourvues  d'énei^e ,  les  Bau- 
droies sont  obligées  d'employer  la  ruse  pour  se  substanter*  Elles  se  ca- 
chent dans  le  sable  ou  dans  les  pierres ,  et  couvrent  {eur  corps  plat  de 
fucus,  puis  laissent  flotter,  en  les  agitant,  les  filaments  qui  s'implan- 
tent sur  leur  tête  et  se  terminent  par  de  petites  membranes  ;  les  pois-^ 
sons  s'approchent  ^trompés  par  l'apparence  de  ceDes*ct,  qtfiU  pren»** 
nent  pdiir  quelques  vers  nageant  au  milieu  de  l'eau ,  et  c'est  à  '  ce 
moment  que  les  ^gloutit  la  gueule  impitoyable  de  oes  Brachioptères 
dévorants.  '  . 

Quelques  zoologistes  disent  que  chez  les  Baudroies  l'ouvertuve  bran; 
chiale  est  petite  et  que  c'est  ce  qui  leur  permet  de  vivre  longtemps  hors 
de  Teau  ;  mais  c'est  une  erreur,  cette  ouverture  est  fort  vaste  y  et  le 
poing  y  entre  avec  la  plus  grande  facilité.  Aussi  »  d'antres  savants  asaor 
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rent  que  ces  poîsions  réussissent  à  pécher  en  se  servmt  de  leurs  oolei 
en  gaise  d'épervier  et  en  les  onvrant  et  les  fermant  altematÎTenient ,  et 
enfin  en  les  serrant  avec  leurs  nageoires  pectorales  lorsque  la  proie  y 
est  entrée.  Cette  opinion,  qui  a  priM  naissance  dans  les  récits  des  pé« 
cheurs ,  a  été  confirmée  par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  par  différents 
naturalistes,  qui ,  ainsi  que  lui ,  ont  trouvé  des  Poissons  dans  les  vastes 
sac  j  branchiaux  des  Baudroies. 


Malthe,  Corps  très«d6primé ,  large,  hérissé  de  tu- 
bercules. — •  Les  cspèccd  qui  forment  ce  genre  ont  encore  été  peu  étu- 
diées. La  plus  connue  est  la  Malthée  tespertilio^  aussi  nommée  Li 
corne  f  à  cau»e  de  son  front  qui  se  prolonge  beaucoup;  elle  provient 
des  mers  qui  baignent  TÂmérique. 

Formes  anormales  ;  peau  offrant  ordinairement  une  struc- 
ture particulière.  Nageoires  pelviennes  nullea.  Dents  ordinaire- 
ment n*présentées  à  chaque  mâchoire  par  une  ou  deux  ptècet 
-solides. 

OOlTBES.  Qttracion.  Corps  à  aiirasse  osseuse  formée  de  com- 
partimeiits  réguliers ,  soudés  ;  plus  de  six  dents.  —  Les  CoSStt»  ne  se 
trouvent  fUbiat  ordinairement  dans  nos  climats  ;  ils  se  plaisent  sur  les 
bords  des  mers  qui  baignent  les  côtes  équatoriales. 

Les  nageoires ,  la  queue  etTextrémiié  du  museau  sont  seules  mobiles 
tUns  ces  poissons ,  chez  lesquels  tout  le  corps  est  protégé  par  un  boo- 
clier  osseux ,  dont  les  différentes  pièces  réunies  ont  une  figure  régu- 
fiére  qui  les  fait  paraître  ciselées,  les  petits  crustacés  et  les  coqniffes , 
que  leurs  dents  brisent  avec  facilité ,  voili  ce  qui  nourrit  les  Coffres  ;  il 
en  est  qui  font  entendre  une  sorte  de  grognement  qyand  on  \es  prend. 
Dans  quelques  pays ,  on  en  mange  plusieurs  espèces ,  tandis  que  dans 
d]autres  elles  passent  pour  vénéneuses. 

T^e  Coffire  Hêêe,  dont  le  corps  est  triangulaire,  dépourvu  d'épines, 
est  communément  servi  aux  personnes  riches  de  la  Jamaique ,  et  La- 
cépède  a  proposé  de  racclimater  chez  nous. 

Le  Taureau  marin ,  dont  le  front  et  Tabdomoi  sont  armés  d*épines, 
est  coounun  dans  les  collections;  il  se  pèche  dans  la  Méditerranée; 
aux  Antilles  il  est  réputé  délétère. 

MOUtt.  Orthagoriieui.  Corps  comprimé,  haut ,  tronqué  en  ar- 
.  rière ,  sans  épines  ;  mâchoires  entières.  —  Le  corps  de  ces  poissons  est 
si  brusquement  tronqué  en  arrière ,  quHls  ont  Tair  d'animaux  dont  on 
aurait  séparé  la  queue ,  et  qu'ils  offrent  une  figure  arrondie.  Le  sur- 
nom de  lune  ou  de  goleU,  qu'on  leur  donne  souvent,  tient  à  cette 
configuration  et  aussi  aux  reflets  argentés  de  leur  "pean ,  ou  atu  Itieurs 
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plio^^^phoriques  qui  les  environnent  pendant  la  nuit ,  et  dont  l'celat 
scintillant  les  a  fait  comparer  à  ces  astres.  Une  différence  physiolo* 
gique  s'ajoute  aux  caractères  extérieurs  pour  séparer  les  Moles  des 
DiodoDs  et  des  Tétrodons ,  c'est  que  les  premiers  ne  peuvent  pas  se 
gonfler. 

Le  Poisson  /une,  qui  vient  sur  nos  cfttes  présente ,  quand  il  est  adulte, 
des  dimensions  énormes.  Son  élévation  est  quelquefois  de  douze  pieds , 
de  Textrémité  d'une  nageoire  à  Tautre,  et  il  en  est  qui  pèsenttroîs  à  qua« 
tre  cents  livres.  Cet  animal  nage  en  roulant  sur  lui-même  comme  un 
dbque;  sa  chair  est  mauvaise,  mais  on  en  extrait  beaucoup  d'huile. 

l>X090irs«  Diodon.  Mâchoires  entières  ;  peau  armée  d'aigoillous 
mobiles.  —  Ces  poissons  portent  un  nom  zoologiqiie  qui  rappelle  que 
leurs  mâchoires  indivisées  ressemblent  à  àeux  dents.  Ils  vivent  tous 
dans  les  mers  équatoriales. 

Par  une  faculté  particulière ,  les  Dîodons  peuvent  se  gonfler  comme 
des  ballons,  en  introduisant  une  grande  quantité  d'air  dans  leur  es* 
tomac  ou  plutôt  dans  l'esiièce  de  jabot  extensible  occupant  l'abdomen. 
Ainsi  remplis,  ils  flottent  renversés,  le  dos  tourné  en  bas,  et  alors 
leurs  piquants  hérissés  et  adhérant  solidement  â  la  peau  disten- 
due, permettent  à  ces  pelvaptères  de  braver  leurs  agresseurs,  dont- 
ils  déchirent  la  bouche.  C*est  cette  propriété  de  se  gonfler  qui  a  fait 
appeler  vulgairement  ces  poissons  Boursoufius,  Lorsqu'ils  sont  pris  , 
ils  font  entendre  un  son  produit  [lar  Pair  qui  s'échappe  avec  force 
â€  leur  intérieur. 

On  assure  que  la  chair  de  ces  pelvaptères  est  vénéneuse  ;  le  fiel  passe 
surtout  pour  être  léthifère ,  et  l'on  dit  que  des  personnes  ont  trouvé  la 
mort  en  mangeant  des  ragoûts  dans  lesquels  d'imprudents  cuisiniers  en 
avaient  fait  entrer. 

VJtingaj  dont  le  dos  est  brun  et  le  ventre  blanc,  et  qui  est  re- 
couvert de  piquants  à  base  triangulaire ,  est  le  plus  commuv^  et  celui 
dont  la  peau  bourrée  se  rencontrait  autrefois  suspendue  au  plafond 
des  boutiques  d'apothicaires  ou  des  cabinets  des  curieux.  Il  se  trouve 
au  Brésil.  Ses  piqûres  sont  très-doulouiseuses,  et  comme  il  se  défend 
quand  il  est  pris ,  on  est  obligé  de  Tassommer  avant  d'y  tou  cher.  On 
le  mange  dans  quelques  contrées. 

Tfa&OBDirs.  Tetrodon.  Mâchoires  divisées  en  deux  espèces  de 
dents;  épines  cutanées  petites.  —  Comme  ils  peuvent  se  gonfler  â  la 
manière  des  Dindons,  on  leur  a  aussi  donné  le  nom  de  JElaursoufiM. 
Ils  font  comme  eux  entendre  un  son  particulief  lorsqu'on  les  saisit. 
Plusieurs  espèces  sont  réputées  très- vénéneuses,  et  l'on  dit  même  que 
des  individus ,  las  de  la  vie ,  parvinrent  â  se  larracher  en  mangeant  de 
ces  poÎMsons  â  leurs  repas. 

Le  Tetrodon  rayé,  nommé  Fahaca  par  les  Arabes ,  est  un  des 
plus  anciennement  connue.  Son  dos  et  ses  flancs  sont  barrés  longitudi- 
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nalement  de  bran  et  de  bitnc.  En  Egypte ,  quand  le  Nil  rentre  dans 
son  lit  après  rioondation ,  ii  abandonne  beaucoup  de  ces  poissons  sur 
les  terres.  Les  entants  les  prennent  pour  s'en  amuser,  quoique  les 
hommes  de  ce  pays  les  aient  en  horreur,  et  les  regardent  comme  un 
poison  violent.  (  PL  17.) 

Le  Tétrodan  électrique,  qui  vit  dans  les  bancs  de  corail  de  Tocéan 
Indien ,  fait  éprouver  des  commotions  galvaniques  à  ceux  qui  le  tou- 
chent. 

r AMXLXB  BBI  ACAJVTKOVTteSI. 

Corps  de  formo  normale.  Première  nageoire  dorsale,  offrant 
en  ayant  on  on  plosienra  aiguillons  articolés  et  mobiks. 


s.  Bàlistes.  Maxillaires  portant  chacun  huit  dents  sur 
une  seule  rangée.  Trois  épines  à  la  dorsale.  — Ces  animaux  vivent  dans 
les  mers  équinoxiales. 

L'épine  forte  et  saillante  que  Ton  observe  sur  le  dos  de  ces  poissons 
est  articulée  sur  un  os  et  ]ieut  à  volonté  se  rabattre  sor  le  corps  et  se 
loger  dans  un  sillon ,  ou  bien  se  redresser  vivement  et  offrir  alors  une 
arme  défensive  qui  rebute  tous  leurs  agresseurs.  On  a  comparé  le  Jeu 
de  cet  appendice  mobile  à  celui  de  la  machine  de  guerre  appelée  ba- 
liste ,  et  de  là  est  dérivé  le  nom  de  ce  genre  intéressant  Ces  Aeao- 
thoptères  peuvent  se  gonfler  le  ventre  comme  certaines  espèces  qui 
appartiennent  à  la  famille  précédente.  Leur  chair  inspire  de  la  mé- 
fiance. 

Le  Balûte  capri$que,  qui  est  nuancé  ds  violet  ^  de  bleu  et  d'or,  ré- 
side dans  la  Méditerranée. 

CSlVT&iaQirEa.  Centriscus.  Museau  tubuleux»  excessivement 
long;  première  dorsale  épineuse ,  très-postérieure.— L'aloogement  ex- 
traordinaire de  la  tête  de  ces  Acanlhoptères  ,  par  une  grossière  com- 
paraisou,  les  fait  nommer  parmi  les  matelots  ou  dans  le  peuple.  Bé- 
casses ,  Souflets  ou  Trompettes  de  mer* 

Le  CerUrisque  bécasse  habite  les  mers  qui  baignent  Tltalie ,  et  se 
vend  dans  les  marchés  de  Rome  et  de  Naples.  Il  est  d'un  rouge  rose, 
et  brunâtre  en  dessus. 

F AMXUX  BS8  UÉfTtBOmkSLBB, 

Corps  relevé  par  des  saillies  angulaires  on  cuirassé.  Na- 
geoires très-variables,  quelquefois  nulles.  Dents  nulles.  Bran- 
chies en  houppes. 

VÉQAMMMmPegasus.Qor^  court,  déprimé.  Deux  paires  de  nageoires 
latérales;  iKCtorales  souvent  très-grandes;  bouche  placée  sous  la  tête. 
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—  Ces  poissons,  dont  le  nom  provient  des  espèces  d'ailes  qae  repré- 
sentent parfois  les  nageoires  pectorales ,  habitent  les  mers  des  Indes. 


.  ffippoeampus.  Tronc  comprimé ,  très-renflé  au 
milieu;  écailles  relevées  en  arêtes;  caadale  nulle.  —  La  dénomination 
de  ces  animaux  doit  son  origine  à  ce  qu'après  la  mort  leur  corps  se 
courbe  de  manière  à  donner  à  leur  régien  antérieure  l'apparence  de 
Tencolnre  d'un  cheval  en  miniature  ;  et  la  ressemblance  avec  ee  qua-* 
drupède  est  encore  augmentée ,  pour  les  personnes  faciles  dans  leurs 
comparaisons,  par  des  filaments  qid  s'insèrent  sur  le  coo  ou  par  la  na- 
geoire dorsale,  qu'elles  trouvent  imiter  la  crinière  et  la  selle  d*ua 
coursier. 

Vffippoeampe  ehevàl  marin  se  rencontra  dans  presque  toutes  ks 
mers;  il  gtisur  le  bord  de  celles  qui  baignent  nos  cMes  ;  sa  nourriture 
se  compose  d'insectes.  Comme  cet  animal  est  très-facile  à  oonservier,  on 
le  rencontre  souvent  dans  les  collections  des  amateurs.  Il  a  environ  six 
pouces  de  longueur*  Ce  poiason ,  anciennement  vanté  par  les  médecins 
grecs  et  ceux  de  Rome  comme  un  médicament  bienfaisant,  est  au  con- 
traire regardé  dimioe  un  poison  par  quelques  peuples  d»  No^d. 

STSTGNÀTHJBS.  Sw^nathui^,  Corps  très-alongé  ;  diamètre  pres- 
que égal  partout;  museau  tubuleux;  trou  respiratoire  près  la  nuque.— 
Ces  apimauxs  à  cause  de  leur  forme,  «ont  surnommés  JifiuUUêd^ 
mer  par  les  pécheurs,  qui  les  regardent  quelque  fols  comme  d'heureuses 
trouvailles.  lû  se  renqontrçrit  sur  nos  rivages  maritimes. 

La  génération  de  cea  poissons  présente  une  anomalie  lemarquaMe 
qui  fût  signalée  par  les  plus  anciens  observatenra*  Déjà  àaistote  avait 
dit  que  les  Syngnathea««AiguiUee  pioduisaient  leurs  petite  par  une  large 
fente  du  ventre  qui  se  cicatrisait  après  leur  sortie. 

Les  naturalistes  modernes  reconnurent  en  eiïet  que  chez  ces  animaux 
les  cenb  subissaient  une  incubation  et  édoaaient  dans  un  eae  sMué  der- 
rière l'anus ,  où  Wm  supposait  qitlls  s'ihtreÉkrisaient  au  moment  de 
leur  expulsion  du  corps  de  la  femelle ,  à  la  faveur  du  ramollissemeiit 
de  la  peau.  Mais  Retiius  a  découvert ,  i  l'aide  de-nombreusee  observa- 
tions ,  que  c'est  au  mâle  qu'apuartient  ee  prétendu  sac,  et  que  «hii-d 
porte  sous  la  queue  une  grande  fente  pratiquée  à  la  peau ,  et  dans  la- 
quelle la  femelle  pondaee  ceafe,  sans  dente  pendant  une  sorte  d^- 
couplement;  et  c^est  dans  cette  cavité  que  œux-el  subiiaent  ensinte 
toutes  les  phases  de  leur  développement. 

Ce  phénomène  ne  se  remarque  point  dans  toutes  les  espèces ,  et  il  ea* 
est  dont  les  mâles  ne  portent  pas  d'organe  incubateur,  et  auxquels  les 
eenf^  sont  simplement  attachés  à  la  peau  du  ventre  par  des  fils^ 
comme  ceux  des  Crapauds  accoucheurs  le  sont  derrière  eux. 
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Squelette  ordinairement  cartilagineux;  dents  non 
implantées  dans  les  maxillaires,  mais  seulement  sur 
les  gencives. 

Les  poissons  de  cette  soos-classe  que  l*on  appelle  aussi  Dermodontes^ 
sont  généralement  placés  à  rextrémité  de  la  série  par  les  zoologistes  , 
à  cause  de  la  dégradation  de  leur  squelette.  Mais  quelques  auteurs  les 
mettent  cependant  à  la  téiede  leur  classera  cause  de  leur  appareil  géni  tal, 
de  leur  système  nerveux  et  de  quelques-uns  de  leurs  sens  qui  semblent 
plus  parfaits  dans  la  plupart  d'entre  eux  qu«  chez  les  poissons  < 


Gqrps  alongé  ;  museau  prolongé  au-devant  de  la  bouche. 
Ouverture  branchiale  unique  de  chaque  côté ,  fermée  par  on 
opercule.  Membres  postérieurs  placés  au-devant  de  Tanus. 

VO&TOlKlirB.  ^pafufdrta.  Museau  énormément  prolongé  par  une 
saillie  mince  et  large ,  ressemblant  à  une  spatule.  — Ces  poissons,  par 
leurs  ouïes  qui  sont  bien  fendues  et  leurs  opercules  bien  conformés, 
méritent  d'être  placés  à  la  tête  des  cartilagineux  :  leur  intestin  est  dis- 
posé en  spirale ,  et  ils  possèdent  une  vessie  natatoire. 

Le  Polyodon  (mille ,  qui  habite  les  eaux  du  Mississipi ,  est  la  seule 
espèce  connue. 

SSTUBINBOlirs.  Acipenser.  Bouche  petite ,  édentée  ;  corps  garni 
de  rangées  d'écussons  osseux.  —  Parmi  les  différentes  espèces  de  ce 
genre  remarquable ,  nous  accorderons  d'abord  notre  attention  à  VEt- 
turgeon  ordinaire  y  qui ,  par  ses  dimensions  gigantesques ,  ainsi  que 
par  Tagréable  aliment  qu'il  procure  Â  Thomme ,  est  le  mieux  connu  et 
qui ,  ayant  attiré  sur  lui  Tattention  du  peuple  roi ,  a  acquis  dans  Tan- 
tiquité  une  célébrité  rarement  égalée  par  celle  de  quelques  autres 
animaux  de  sa  classe. 

Les  poissons  de  cette  espèce  se  rapprochent  des  Squales  par  leur  as- 
pect général.  L'absence  de  dents  est  compensée  chez  eux  par  les  carti- 
lages assez  durs  qui  garnissent  la  boudie ,  située  en  dessous  de  la  tète , 
et  qui  se  trouve  protégée  par  un  museau  alongé.  Sur  l'espace  contenu 
entre  la*bouche  et  rextrémité  du  museau  ,  sont  insérés  quatre  barbil- 
Ions  déliés,  excessivement  mobiles  et  qui ,  ayant  quelque  ressemblance 
avec  des  vermisseaux ,  attirent  souvent  près  de  l'Esturgeon  de  petits 
poissons  qui  ne  tardent  pas  à  devenir  victimes  de  leur  méprise.  Cinq 
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rangées  de  boueliers  Q3seuXy  ayant  parfois  un  diamètre  de  cinq  à  six 
pouces ,  s'étendent  le  long  de  son  corps  et  lui  forment  uoe  armure  re- 
doutable. Sa  couleur  est  d*un  blanc  sale ,  et  il  est  parsemé  de  petites 
taches  brunes  sur  le  dos ,  et  noires  sur  le  ventre. 

L'Esturgeon  habite  non-seulement  TOcéan ,  mais  encore  la  Méditerra- 
née ,  la  mer  Rouge ,  la  mer  Noire  et  la  àkr  Caspienne.  Aimant  les  eaux 
douces ,  on  le  voit ,  aussitôt  que  la  chaleur  du  printemps  se  fait  sentir 
et  que  Tépoque  de  la  procréation  e^t  arrivée ,  remonter  les  grands 
fleuves  ,  tels  que  le  Volga ,  le  Danube ,  le  Thanaïs,  le  Pô,  la  Garonne , 
la  Loire ,  le  Rhin ,  TEIbe  et  TOder!;  et  nous  apprenons  par  une  charte 
d'une  comtesse  de  Provence  ,  accordée  en  1065 ,  qu'il  y  avait  alors  sur 
le  Rhône  des  bateaux  qui  s'y  livraient  à  la  pèche  de  ces  Poissons.  Us 
"  se  hasardent  aussi  quelquefois  dans  les  rivières  secondaires ,  et  Ton 
en  a  capturé  dans  la  Moselle.  La  Seine ,  malgré  son  étendue ,  est  bien 
rarement  visitée  par  eux  ;  cependant ,  en  1738  et  en  1782 ,  on  ,en 
pécha  deux  à  Paris  qui  furent  portés  à  VecsaiUes  et  présentés  au  roi  ; 
et ,  en  1800 ,  on  a  conservé  pendant  quelque  temps ,  dans  ui\  des  bas- 
sins de  la  Maimaison ,  un  Esturgeon,  qui  avait  été  pris  à  Neuilly. 

Ces  Poissons,  qui  peuvent  être  ranges  parmi  les  géanU  de  leur  classe» 
atteignent  parfois  une  longueur  de  plus  de  vingt-cinq  pieds  ;  et  on  en 
voit  communément  qui  en  ont  dix-huit.  Pendant  le  séjour  de  Fran- 
çois I^  à  Montargis,  on  lui  en  présenta  un  qui  offrait  cette  taille  etqyo 
l'on  avait  pris  dans  la  Loire.  Ou  prétend  qu'en  Norwége  on  en  trouve 
qui  pèsent  jusqu'à  mille  livres ,  et  Pliae  nous  apprend  que  le  Pô  en 
nourrit  de  ee  poids.  Malgré  ses  dimensions  formidables  et  sa  force , 
ce  Sturionien  est  d'un  naturel  paisible  et  n'est  traiment  redoutable  q«e 
pour  les  petites  espèces  dépourvues  de  moyens  de  dérepse. 

L'Esturgeon ,  par  la  petitesse  de  sa  bouche,  est  contraint  de  ne  pas 
Caire  tisage  d'une  forte  proie  ;  aussi  se  nourrit-il  de  Harengs ,  de  Ma- 
quereaux et  de  Gades.  11  attaque  également  parfois  les  Saumons  qui  re- 
montent les  fleuves  vers  la  même  époqiie  que  lui ,  et  en  le  voyaijt  do- 
miner leurs  bandes  voyageuses,  quelques. nations  ont  cru.qu'il  s'en 
établissait  le  chef,  et  Pont  surnommé  Conducteur  des  Saumons,  Fré* 
quemment  aussi  il  mange  des  Vers  et  autres  petits  animauvaquatiques 
dont  il  s'empare,  en  fouillant,  à  Paide  de  son  museau,  la  vase  ou  la 
terre  ramollie. 

Ces  Poissons  peuvent  vivre  pendant  pkrsieuss  jours  hors  de  l'eair,  à 
cause  de  la  conformation  de  l'opercnle  qui  ferme  Touvertuoê  des  bran- 
chies et  qui ,  étant  bordé  d'âne  peau  molle,  peut  la  bqucher  plus  her- 
métiquement. 

C'est ,  ainsi  qua.  nous  Tavons  dit ,  dans  Des  fleuves  que  les  animaux 
qni  nous  occupent  déposent  leur  frai  ;  ceux-ci  sont  d'u^e  fécondité 
vraiment  remarouable ,  puisqoe  dans  un  individu  dû  poids  de  cent 
soixante  livres,  M.  Roosseau  a  compté  1,467,856  œufs.  Malgré  celte 
puissante  reproduction,  on  ne  rencontre  presque  jamais  dans  les  fleuves 
de  jeunes  Estiirgaons,  oe  qui  fait  présme»  qtt'ils-fagiiSBt  la  mer  ^  peu 
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de  temps  après  leur  naissance  ,  pour  ne  l'abandonner  que  lorsqu'ils 
sont  adultes.  Pendant  le  mois  de  mai,  les  Esturgeons  communs,  ainsi 
queTespèee  suivante,  remontent  Tlaîk  en  si  grand  nombre^  qu'ib en- 
dommagent la  digue  qui  barre  ce  fleuve ,  et  que  les  Cosaques ,  afin  de 
préserver  cette  construction ,  les  dispersent  à  coups  de  eanon. 

Les  produits  divers  que  fournissent  les  Esturgeons  les  ayant  rendus 
un  objet  de  convoitise  pour  Thomme ,  celui-ci  s'est  appliqué  à  leur  pè- 
che qui  se  fait  de  différentes  manières ,  selon  les  localités  où  elle  s'exé- 
cute. Du  côlé  de  Botdeaux,  depuis  le  mois  de  février  jusqu'au  mois 
d'août,  on  s'empare  de  ces  Poissons  à  Taide  de  filets  dans  lesquels  ils 
s'embarrassent  en  passant,  ou  bien  avec  une  seine  qui  est  traînée  par 
deux  petites  chaloupes ,  montées  chacune  par  trois  ou  quatre  hommes  ; 
tandis  que  dans  le  Danube ,  au  rapport  d'Àlbert4e-Grand,  c'était  pen- 
dant leur  sommeil  que  Ton  tuait  ces  animaux ,  en  les  frappant  à  coups 
de  harpon,  pendant  qu'ils  étaient  étendus  sur  le  sable.  Si  nous  devons  en 
croire  les  récits ,  les  pécheurs  du  Pô  ont  un  mode  encore  plus  simple  : 
trois  ou  quatre  barques  se  mettent  doucement  à  la  poursuite  de  VEs- 
turgcon;  puis ,  lorsqu  ils  Tout  poussé  vers  un  endroit  peu  profond  du 
rivage,  les  pécheurs  se  mettent  tout  à  coup  à  faire  un  grand  bruit,  et 
l'animal  effrayé  se  laisse  échouer. 

Dans  les  contrées  où  ces  Poissons  sont /(boudants ,  telles  qu'en  Ras^ 
sie ,  on  s'occupe ,  en  été  et  en  automne ,  à  transporter ,  dans  des  lacs 
qui  sont  adjacents ,  les  individus  que  Ton  capture  dans  les  fleuves ,  et 
surtout  dans  le  Volga.  Pallas  nous  apprend  qu'une  loi  extrêmement 
sévère  condamne  à  la  bastonnade  ,  et  mcnae  à  la  mort ,  cenx  qui  dé- 
truiraient ces  Poissons  pendant  l'été  ;  aussi  les  pécheurs  s'empressent- 
ils  de  rejeter  à  l-eau  ceux  qui  tombent  dans  leurs  filets ,  et  ce  n'est  qu^à 
rentrée  de  l'hiver  que  l'on  va  retirer  les  Esturgeons  des  réservoirs  na- 
turels dans  lesquels  on  les  avait  placés ,  aQn  d'en  retirer  plus  de  iw- 
néQcc  en  les  expédiant  gelés  dans  rinlérieur  de  k  Russie. 

La  chair  de  ce  Poisson  est  fort  délicate  et  son  goût  a  quelque  rap- 
port avec  le  veau  ;  celle  du  raAle  est  meilleure  que  celle  de  la  femelle  : 
elle  était  fort  estimée  en  Grèce  et  ornait  les  plus  somptueux  festins. 
Mais  ce  fut  surtout  Rome ,  avilie  par  le  luxe ,  qui  lui  rendit  un  culte 
vraiment  honteux ,  puisque  Ton  voyait  des  Esturgeons  portés  en  triom- 
phe sur  des  tables  pompeusement  décorées  ,  et  par  des  ministres  cou- 
ronnés de  fleurs  ,  marchant  au  son  des  instruments ,  dans  les  rues  de 
celte  capitale  du  monde.  Aussi  ne  s'étonne-t-on  pas  de  voir  Ovide  ne 
point  les  oublier  dans  ses  louanges.  Autrefois,  on  prisait  tellement  ces 
Poissons  en  Angleterre  et  en  France ,  que  dans  le  premier  de  ces  pays, 
kroi  s'appropriait  tous  ceux  que  l'on  péchait  dans  ses  États,  et  que 
dans  le  second  on  a  souvent  vu  une  charte  adjuger ,  à  certains  sei- 
gneurs ,  le  même  privilège.  Cette  grande  célébrité  de  l'Esturgeon  a^ 
du  reste ,  varié  selon  les  lieux  ei  les  époques,  et  l'on  est  assez  sur- 
pris, après  les  faits  que  nous  venons  de  citer ,  de  voir  BeaiijM ,  dins 
le  seizième  siède»  {Àrler  de  oe  Poisson  cemme  étant  si  coianon, 
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qa'en  Provence  on  la  vendait  un  sou  la  Uvre.  Aujonrd'haî,  en  France , 
il  ost  encore  regardé  comme  un  de  nos  mets  les  f^lus  délicate. 

Les  Hollandais  coupent  TËslurgeon  en  morceaux,  et ,  après  les  avoir 
salés  et  marines ,  ils  les  mettent  en  baril  et  en  font  un  commerce  assez 
étendu  avec  quelques  pays  et  notamment  avec  F  Angleterre.  En  Italie, 
on  coupe  par  tranches  Tépine  dorsale ,  on  la  sale  eion  la  fume ,  et  c'est 
celle-ci  qui ,  ainsi  préparée ,  piend  le  nom  de  Spinacbia  et  devient 
un  meta  extrêmement  estimé;  les  antres  parties  du  corps  sont  salées 
et  marinées.  Les  Norwégiens  font ,  avec  ce  Poisson  qu'ils  coupent  en 
bngues  bandes»  un  aliment  recherché  auquel  Us-donnent  le  nom  de 
Hacha. 

Les  Ostiaks  ,  beauconp  moins  difficiles^  au  rapport  du  eélèbre  Pal- 
las  f  mjUDgent  FEsturgeon  em ,  aussitôt  apvès  S4  strtîe  de  Peau  ;  ils  le 
coupent  par  bandesqulb  humactenl avec Is sang  qui  coule  d'entaiHes 
qu'ils  ont  pratiquées  à  cet  effet,  près  de  la  queue  dePamlmal ,  et  mot* 
dent  dans  ces  bandes  en«coQpant,  avec  beaucoup  d'adresse ,  la  bou- 
chée près  de  la  lèvre  inférieure.  Us  mangent  aussi ,  sans  aucun»  pré^ 
paration ,  les  nerfs  dorsaux  et  les  cartilages  qui  sont  leurs  mets  de  pré- 
dilection ;  mais  ils  ont  la  plus  pins  grande  précaution  de  ne  pas  f  ton* 
cher  avec  le  couteau  ,  parce  qu'une  idée  superstitieuse  leur  persuade 
que  cela  leur  porier^jt  malheur  à  la  poche.      ' 

Iklais  le  produit  prioeipal  sit  sans  contredit  celui  que  procurent  les 
mnti  delà  femeHii.  C'est  avec  ceux-oi  que  lespédieues  de  le  m^  Noire* 
confectionnent  le  Ca»iar,  aliment  dont  on'feit  un  si  grand  usage  e^ 
Grèce  et  en  Russie.  Ces  œufs ,  qui  se  rencontrent  ebez  elle  eii>ei  prodi- 
gieuse quantité ,  sont  lavés  et  choisis  avec  pins  on  moins  de  soin ,  puis 
pétris  avec  du  sel  et  autres  assaisonnements.  C'est  apaès  cette  prépara- 
tion ,  et  lors<pi'il  a  acquis  une  eouienr  9L  une  consistance  qui  lui  don- 
nent une  certaine  ressemblance  aveo  le  savon  vert  de  flamboorg,  jgue 
le  caviar  est  livré  an  commerce.  Les  Moscovites  prinelpalement  on 
font  une  énorme  consommation  «  à  cause  de  leufs  trois  q^éines  «qti'ils 
observent  avea  la  pins  stricte  rigidité.  * 

Le  Hausm  ou  Gramd  Miiurgwu  ast  moins  répandu  dans  les^diAr 
rentes  mers  que  l'espèce  précédente  y.  et  on  ne  le  trouve  guère  que 
dans  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne  ;  il  remonte  fréquemment  te 
Danube  et  la  Volga  en  troupes  plus  nombreuses  que  TEstur^on  comr 
mun  et  acqiiiert  des  dimensions  encore  plus  prodigieuses.  Palias  raja* 
porta  qu'en  i76ion  pécha  un  de  ces  Poisscms  qui  atait  vingfc-cinq  pieds 
dix  ijouces  de  longueur;  il  pesait d^5il> livres ,.£lVon  ^n  redra  660  li^ 
vres  d'œnis ,  qui  furent  évalués  étsa  au  nombre  de  50,412,860  puisque 
cinq  de  ceux-ci  pesaient  un  grain.  H.  Cloquet  nous  apprend  que  t'en  en 
pécha  souvent  de  cette  taille  et  pense  qne,.puisqoe  ion  eu  prend  qui 
pèsent  jusqu'à  3,800  livres,  on  est  autorisé  à  présumer  que  1^  Grand  Es- 
turgeon peut  acquérir  nne  lofiguenr  de  qMcante  t)ieds. 

Comme  le  laqsen  fraye  dès  le»  premiers  jours  du  prhitamps ,  il  ro- 
ttiQnte  les  fleuvi^s  pendant  rbtter,  et  lonqu'ils  spnt  couveils  ie  fiaoe  ; 
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c'est  sur  les  pierres  ou  dans  les  lieux  où  le  courant  est  le  plus  rapide 
que  la  femelle  dépose  ses  nombreux  œufs.  Cette  espèce  est  rrès-?oraoe 
et  poursuit  avec  activité  les  Poissons  dont  elle  se  nourrit,  et  surtout 
une  espèce  de  la  famille  des  Cyprins.  C'est  au  printemps  que  son  appétit 
parait  le  plus  insatiable ,  et  Pallas  à  qui  nous  devons  tant  de  notes  in- 
téressantes  sur  le  genre  que  nous  décrivons  ^  prétend  que  les  Hausens 
ne  se  contentent  pas  alors  de  leur  proie  habituelle,  mais  qu'ils  dévorent 
indistinctement  des  Veaux  marins,  des  Canards,  des  Oies  sauvages,  et 
même  des  morceaux  de  bois  ou  des  Joncs  flottants  sur  Teau.  Ce  besoin 
d'aliments  s'explique  du  reste  par  le  long  jeûne  que  ces  animaux  obser- 
vent pendant  Phi  ver,  saison  durant  laquelle  ils  se  retirent  à  plusieura 
dans  les  grandes  cavités  des  rivages  où ,  se  tenant  tassés  les  uns  contre 
les  autres,  ib  ne  s'engourdissent  pas ,  et  prennent  quelque  nourriture 
qui  le  plus  souvent  ne  consiste  que  dans  le  mucus  visqueux  qui  enduit 
leur  corps  et  qu'ils  se  sucent  mutuellement. 

Le  Hausen  offrant  à  Thomme  des  avantages  encore  plus  étendus  que 
Tespèce  précédente ,  les  peuples  des  contrées  qu'il  habite  mettent  tous 
leurs  soins  à  le  capturer.  Au  rapport  de  Pallas ,  vers  Tépoque  où  les 
Esturgeons  remontent  les  fleuves,  les  habitants  des  bords  du  Volga  et 
de  riaïk  construisent  dans  ceux-  ci ,  avec  des  pieux,  une  espèce  de  digue 
n'ayant  qu^une  ouverture  au  milieu ,  qui  communique  avec  une  sorte 
de  chambre  faite  en  filets  ou  en  claies  d'osier,  et  dont  le  fond  mobile 
peut  être  remonté  jusqu'à  la  surface  de  Teau  par  les  pécheurs  placés 
sur  un  échafaudage  élevé  à  cet  objet.  Les  Esturgeons  trouvant  un  ob- 
slacle  à  leur  passage  ne  manquent  pas  de  franchir  Touverture  condui- 
sant dans  la  chambre ,  et  les  pêcheurs ,  instruits  de  leur  présence  dans 
celle-ci  par  les  mouvements  qu'ils  impriment  à  de  petits  corps  flottants 
retenus  par  des  cordes ,  laissent  tomber  derrière  eux  une  porte  qui  Jes 
retient  prisonniers ,  et  s'en  emparent  facilement  en  les  élevant  ju^ija 'à 
leur  portée  à  l'aide  du  fond  mobile.  Pendant  la  nuit,  ces  Poissons  en  se 
débattant  tirent  des  cordes  au  moyen  desquelles  la  porte  tombe  spon- 
tanément, ou  en  agitent  d'autres  qui  communiquent  avec  les  sonnettes 
destinées  à  donner  l'éveil  au  pêcheur  resté  en  sentinelle. 

Pendant  Phiver,  au  mois  de  janvier,  toujours  d'après  les  récits  du 
même  voyageur,  les  Cosaques  exécutent  cette  pèche  à  Paide  de  cro- 
•  chets  d'acier  atUchés  à  de  longues  perches.  Elle  se  fait  avec  un  grand 
cérémonial.  C'est  dans  tme  assemblée  publique  que  l'on  fixe  le  jour  où 
elle  doit  commencer  ;  et  lorsque  l'on  est  convenu  de  ce  fait  important , 
on  adresse  des  billets  de  convocation  à  tous  ceux  qui  ont  droit  d*y 
prendre  part.  Le  jour  fixé  étant  arrivé ,  on  se  réunit  avant  le  lever  du 
soleil  sur  la  place  publique ,  et  Pon  procède  à  la  nomination  d'un  chef 
qui  doit  présider  rexpcdition ,  et  qui ,  avant  le  départ,  passe  en  revue 
les  pêcheurs  pour  voir  s'ils  se  sont  munis  de  tous  les  instruments  né- 
cessaires. Celui-ci,  aussitôt  que  le  soleil  parait  sur  Phorizon,  anaonce 
par  deux  coups  de  canon  le  moment  du<lépart ,  ei  alors  tous  lès  tra/- 
neaux  partent  au  galop ,  chacun  se  hâtaut  d'arriver  le  premier^  afin  de 
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dioisir  sa  place.  Lorsque  tout  le  monde  est  réuni  sur  le  fleuve ,  le  chef 
donne  le  signal  du  travail  par  une  décharge  de  mousqueterie  ;  on  brise 
alors  la  glace  à  Taide  de  pioches  et  de  pelles  dont  on  s'est  pourvu  à  cet 
effet ,  et  chaque  pécheur  descend  son  crochet  dans  le  trou  qu'il  a  pra^ 
tiqué ,  en  ayant  soin  d'opposer  la  pointe  de  celui-ci  au  courant.  Lorsque 
les  Cosaques  sentent  quelque  chose  de  lourd ,  ils  retirent  promptement 
leur  perche,  et  au  moyen  de  crochets  plus  petits ,  ils  attirent  sur  la 
glace  PEsturgeon  qui,  là,  devient  une  proie  dont  on  se  rend  bientôt 
maître  ;  de  cette  manière,  un  pécheur  exercé  peut  prendre  jusqu'à  huit 
ou  dix  de  ces  Poissons  par  jour. 

Outre  sa  chair  et  ses  œnfe  qui  se  préparent  et  servent  aux  mêmes 
usages  que  ceux  de  TEsturgeon  commun ,  le  Hausen  iènrnitune  graisse 
d'une  saveur  agréable ,  qui ,  lorsqu'elle  est  fraîche  y  remplace  le  beurre 
et  rhuile.  C'est  aussi  spécialement  de  cet  Esturgeon  que  Ton  extrait  la 
Colle  de  Poisson  ou  IchtyocoUe  dont  on  fait  an  commerce  si  étendu 
et  dont  l'emploi  s'associe  à  tant  de  dilTérentes  branches  d'industries. 
Celle-ci  se  confectionne  avec  la  vessie  natatoire  de  ce  Poisson ,  que  l'on 
plonge  à  cet  effet  dans  l'eau  où  Ton  a  soin  de  la  dépouiller  de  sa  peau 
extérieure  et  de  la  laver  afin  de  la  séparer  de  tout  le  sang  qui  pourrai^ 
la  souiller.  Quand  les  vessies  aériennes  ont  subi  cette  première  prépa- 
ration, on  les  coupe  par  bandes,  qui,  après  avoir  été  ramollies  par 
une  manipulation  assez  prolongée ,  sont  coorbées  en  petits  eyiîndres 
tortillés  que  l'on  expose  pour  les  faire  sécher  à  une  chaleur  modérée , 
moins  forte  que  celle  du  soleil.  C'est  par  le  gaz  acide  sulfureux  qu'on 
les  blanchit.  Ou  obtient  aussi  une  colle  de  Poisson  en  compaiU  par  pe- 
tits morceaux  la  peau ,  Teélomac ,  les  intestins ,  la  vessie  nalatotre  et 
les  nageoires  du  Hausen,  et  en  les  faisant  bouillir  doucement  après 
les  avoir  fait  macérer  dans  une  quantité  suffisante  d'eau.  La  gelée  qui 
résulte  de  cette  ébullition  est  ensuite  étendue  sur  des  pièces  de  bois  où 
en  séchant  elle  prend  l'apparence  de  parchemin^  puis  on  loi  donne  dif- 
férentes formes,  et  on  la  livre  au  commerce.  Aujourd'hui,  presqift 
toute  celle  qui  alimente  nos  magasins  provient  des  rivages  de  la  |fialti- 
que.  La  colle  de  Poisson  a  une  foule  d'usages  économiques;  in  s%n  sert 
surtout  pour  la  clarification  des  vftis ,  de  la  bière ,  des  liqueurs ,  etc. 
I^s  Anglais  pour  leurs  brasseries  en  font  acheter  à  Saint-Pétttsbourg  des 
quantitéseonstdérables,  et  Pallas  rapporte  qu'en  If  Sl(  les  bâtiments  an- 
glais ont  chargé  jusqu'à  six  mille  huit  cent  cinquante  pouds  de  cette 
substance.  (Le  poud  équivaut  à  quarante  livres.) 

L'Ichtyocolle  n^est  pas  non  plus  sans  utilité  dans  les  arts;  c'est 
ainsi  qu'elle  entre  dans  h  confection  des  faoBscs  perles ,  et  que ,  dis- 
soute dans  l'alcool  chargé  de  résine  d'ammoniacuin^  elle  sert  aux  Turg$ 
pour  le  montage  de  leurs  pierreries  ^  c^est  aussi  elle  qpi  fait  la  base.de  la 
coUe  à  bouchée  #  • 

L'art  culinaire  a  souvent  aussi  recours  â  cette  substance  qui ,  unie  à 
du  micre ,  de  la  liqueur,  ou  aux  sucs  des  htiiti,  figure  spbvedt  sur  nos 
tables  les  plu9  aomptuemes.  '      '       .  . 
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Poiir  terminer  cet  abrégé  des  arantages  que  l'homme  retire  do  Grand 
Esturgeon ,  nous  ajouterons  qu'avec  la  peau  des  adultes  on  tait  nue  es- 
pèce de  cuir ,  et  que  celle  des  jeunes ,  nettoyée  et  desséchée  ,  est  em- 
ployée dans  une  partie  de  la  Russie  et  de  La  Tartane  en  goise  de  vitres. 

OTmrtBKl.  Chimœra.  Dorsales  presque  contiguês;  la  deaziéme 
s'étendant  sur  la  queue ,  qui  est  filiforme.  -^  Il  n'y  en  a  qu*une  espèce. 
Le  nom  de  Chimère  arctique  lui  a  été  imposé  à  cause  de  sa  physiono- 
mie bizarre  ;  son  aspect  est  encore  plus  singulier  qnand  elle  eit  dessé- 
chée. Ce  poisson  est  argenté,  avec  desmaculatures  brunes.  On  l^ipçelle 
vulgairement  roi  dès  harengê^  et  Pon  ne  sait  pourquoi;  toutefois, il 
fait  une  terrible  consommation  de  ses  snjets ,  et  harcelle  continuelle- 
ment les  derrières  de  leurs  légions  voyageuses.  La  Chim^«  a  ranmeat 
plus  de  trois  pieds  ;  TOcéan  septentrional  est  sa  pallie.  Lea  Norwégiois 
sont  friands  de  ses  œufs;  mais  Us  dédaignent  sa  diaîr.  Son  foie  leur 
fournit  une  huile  en  laquelle  Us  ont  une  grande  coullanoe  dans  quel- 
ques maladies. 

Corp  de  forme  variable ,  offirant  quatre  membres ,  et  dont 
les  oagooires  pelviennes  enyirontient  Fanus.  Branchies  fixes  et 
communiquant  à  rextérienr  par  placeurs  oarertares. 

Ce  gébupe ,  qui  est  aussi  appelé  famille  des  Sélaciens ,  ae  fait  remar- 
quer par  la  disposition  de  ses  branchies  qui»  au  lien  d*étre  libres, 
comme  celles  des  antres  Poissèns,  et  dans  une  cavité  spédaie ,  sont  ad- 
hérentes  et  laissent  échapper  Teau  qui  leur  arrive  par  aotanlde  fruiis 
qu'il  y  a  dlntervalles  entra  elles.  En  outre,  un  grand  nombre  de  ces 
Poissons  présentenf  à  la  tète  deux  ouvertures  nommées  éventa  qui 
'conduisent  aux  branchies ,  et  peuvent  y  amener  Têtu  daas  les  cas  où 
la  respiration  se  trouverait  interrompue  lorsque  la  bouche  est  obstruée 
par  uAe  proie  trop  volumineuse. 

Les  Pelvipodefl  ont  leur  bouche  ouverte  en  dessouvdumuseau  et  pra- 
tiquée sur  une  surface  plane,  ce  qui  les  a  fait  appeler  pto^sfomai ;eUe 
est  droite  ou  incurvée.  Onn^observe  point  Chezeua  de  vessie  aérienne; 
les  mâles  portent  près  des  nageoires  ventrales  de  robustes  appendjkses 
que  Ton  pense  servir  pour  étreindre  la  femelle*  Ces  Fbiasons s'accouplent 
et  souvent  ils  sont  ovovivipares. 


I.ifata.  Corps  très-apIatihon^ontaleiAeill^  et  asniblabla  i 
un  disque  se  continuait  avec  les  pectorales  qui  sonTfort  amples  et 
charnues  ;  yeux  et  évents  Situés  sur  la  face  dorsale  ;  booohe  et  ouver- 
tures branchiales  à  la  face  ventrale .  ~-  Ce  genre  est  disséminé  dans  Mtes 
les  mers ,  et  le^  espèces  qui  le  composent  se  pédient  prinàpalamint  «u 
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brge  ;  plusieurs  de  ceiles-ci  atteignent  une  taille  énorme ,  et  il  en  est 
même  qui  deviennent  gigantesques. 

La  plupart  des  Poissons  de  ce  genre  ont  le  corps  taillé  en  losange ,  ce 
qui  a  fait  que  Ton  a  comparé  la  forme  de  celui-ci  à  un  cerf-volant.  La 
peau  de  ces  animaux  est  lisse ,  muqueuse,  et  dépourvue  d'écaillés  ;  mais 
sur  beaucoup  d^entre  eux  elle  est  hérissée  d'aiguillons  épars ,  acérés , 
qui  se  développent  à  Tinstar  des  dents  à  Tintérieur  d*une  petite  cap- 
sule ,  et  que  certains  zoologistes  considèrent  même  comme  des  dents 
qui  seraient  déviées  de  leur  situation  normale. 

Les  nageoires  pectorales  des  Raies  occupent  toutes  les  parties  laté- 
rales du  corps,  et  forment  deux  ailes  musculaires  qui  ont  une 
grande  puissance;  elles  s*étendent  en  avant  jusqu'au  museau ,  et  en 
arrière  jusqu'aux  nageoires  ventrales  et  à  l'origine  de  la  queue ,  qui  est 
généralement  très-gréle ,  et  dont  1»  forme  cylindrique  contraste  avec 
le  reste  du  corps.  C'est  cette  dernière  qui  porte  ordinairement  les  na- 
geoires dorsales ,  qui  sont  presque  toujours  fort  exiguës.  Contrairement 
à  la  majorité  des  êtres  de  leur  classe,  ces  Poissons  accomplissent  leurs 
mouvements  presque  uniquement  à  Taide  de  leurs  nagedfres  pectorales, 
et  ils  semblent  voler  ou  planer  dans  l'eau  plutôt  qu'ils  n'y  nagent; 
aussi,  à  cause  de  leur  allure  et  de  leur  voracké,  les  a-t-on  considérés 
comme  représentant  les  Oiseaux  de  proie  dans  le  sein  des  mers* 

Les  sens,  chez  les  Raies,  paraissent  avoir  aoquis  plus  de  développe- 
ment que  dans  beaucoup  d'autres  Poissons.  Les  organes  olfactifs  oArent 
une  disposition  qui  dénote  que  la  sensation  doit  s'y  percevoir  avec 
perfection.  Les  appareib  de  la  vue  et  de  l'ouïe  sont  aussi  fort  dévelop- 
pés, et  les  yeux  se  trouvent  munis  d'une  membrane  clignotante.  Les 
OQâks  offrent ,  près  des  organes  de  la  génération ,  deux  branches  satil- 
lantes  que  l'on  avait  prises  à  tort  pour  ceux-ci  ;  elles  servent  à  saisir  la 
femelle  pendant  Paocouplement,  qui  consiste  en  un  simple  contact  des 
sexes  ;  car ,  comme  l'avait  déjà  observé  Aristote  ,  chez  ces  Poissons  11 
n'y  a  aœufne  intromission.  Dai|s  les  ovaires ,  les  ouïs  offrent  des  degrés 
divers  de  développement,  de  sorte  qu'il  est  certain  qu'ils  sont  émis 
successivement  et  un  à  un. 

Ces  œufs ,  qu'on  nomme  vulgairement  CousHnets  on  Souris  âe  mer^ 
ont  une  ferme  remarquable  ;  ils  sont  quadrilatères ,  très-aplatis ,  et  la 
eubstanoe  brune ,  cornée  et  fibreuse  qni  en  constitue  la  coque ,  se  ter- 
mine à  leurs  angles  par  quatre  longs  filaments. 

Tonales  natnralistes  s'accordent  à  dire  que  les  Raies  sont  vivipares , 
et  que  leurs  ceufs,  dont  lo  nombre  est  fort  peu  considérable  ,  éclosent 
successivement  dans  une  dilatation  utériforme  de  l'oviducte.  Cependant 
M.  Bory  Saint- Vincent  ayant  trouvé  fréquemment  des  œufs  de  ces  Pois- 
sons encore  remplis  de  leuf  jaune  et  paraissant  nouvellement  émis ,  cda 
ferait  penaer  que  toutes  les  espèces  ne  produisent  peut-être  pas  des  pe- 
tits vivants.  Ces  œufs,  qui  étaient  d^uu  vert  defucus,  avaient  été  évidem- 
ment solideipent.attad|és  aux  plantes  marines  par  deux  de  leurs  cor- 
dons ,  qui  «ont  plus  lesigs  que  les  aqtres ,  ^t  qui  étaient  entortillés  et 
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comme  ficelés  à  celles-ci,  de  manière  que ,  d'après  M.  Bory  Saint- Yio- 
cent ,  ce  serait  même  Tosage  de  ces  sortes  de  liens. 

Ce  genre  est  un  des  plus  naturels ,  mats  comme  il  est  fort  nombreux 
en  espèces  déformes  varices ,  on  y  a  admis  un.certain  nombre  de  soos- 
genrcs  parmi  lesquels  nous  citerons  tous  les  principaux  qui  sont  r  les 
Céphaloptères ,  les  Mourines,  les  Pastenagucs ,  les  Raies  proprement 
dites,  les  Torpilles,  les  Rhinas  et  les  Rbinobates. 

Les  CKPUAI.OPTÈRES  out  une  tétc  tronquée  au  delà  de  laquelle  cha- 
cune des  nageoires  se  prolonge  en  pointe  saillante ,  ce  qui  fait  que  ces 
poissons  semblent  avoir  deux  cornes  ;  en  outre  leurs  dents  sont  menues 
«t finement  dentelées.  On  rencontre  de  ces  pelvipodes  dans  la  Médi- 
terranée. 

Les  MorniWES  composent  un  sous-genre  facilement  reconnâssabJe 
par  les  saillies  que  forme  la  tète  au  delà  des  nageoires  pectorales,  pois 
par  les  dents  qui  sont  larges  et  plates.  Le  diamètre  transversal  de  ces 
Poissons  se  trouvant  très-augmenté  à  cause  de  Tampleur  des  nageoires, 
cela  leur  donne  quelque  ressemblance  avec  des  oiseaux  de  proie  dont 
les  ailes  seraient  étendues ,  aussi  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  ponr 
leur  valoir  le  nom  d'Aigles  de  uner. 

Les  PASTENAGiTEs  se  distinguent  de  toutes  les  autres  raies,  en  ce 
qu'elles  ont  la  queue  armée  d'un  aiguillon  robuste ,  dentelé  en  scie  des 
deux  côtés  ;  elles  se  font  aussi  remarquer  par  leurs  dents  qui  sont  fines, 
serrées  et  disposées  en  quinconce. 

Pline  supposait  qu'à  Taide  de  leur  aiguillon  ,  ces  Raies  vorace^  per- 
çaient les  Poissons  qu'elles  surprenaient  en  se  tenant  cachées  dius  h 
vase.  Nos  mers  en  nourrissent  quelques-unes. 

Les  RAIES  PROPiiEMENT  WTES  ont  Ic  corps  rhomboïdal ,  la  queue 
grêle  et  des  dents  en  quinconce.  Nos  mers  en  contiennent  beaucoep 
.d'espèces.  La  disposition  de  leur  dentition  leur  permet  de  broyer  avec 
.  facilité  lea  petits  crustacés  qu'ellesparaissent  rechercher. 

Ces  Poissons  étaient  servis  chez  les  Geect,  mais  ils  étaient  peu  estimés; 
aujourd'hui  les  raies  font  un  des  principaux  ornements  de  nos  tabks , 
et  elles  sont  l'objet  de  pêches  lucratives.  Il  arrive  parfois  que  dans  celles- 
ci  on  en  prend  un  sî  grand  nombre,  que  la  vente  ne  peut  les  enlever 
toutes  ;  alors  les  pécheurs  leur  pas^sent  une  corde  par  Tune  des  ouver- 
tures branchiales  et  par  la  bouche ,  et  ils  les  attachent  ainai  dans  la  mer 
à  quelque  poteau,  et  ils  viennent  les  y  reprendre  plus  tard.  Dans  quel- 
ques petits  ports  de  mer,  on  dessèche  les  petites  Raies  m  soleil  et  oc 
les  vend  à  hop  compte  aux  pauvres. 

La  chair  des  Raies  étant  un  peu  coriace,  on  a  l'habitude  de  la  laisser 
assez  longtemps  s'amortir  avant  de  la  livrer*  la  vente  dans  les  marchés, 
et  même ,  il  en  des  ports  de  mer,  où  pour  la  rendre  plus  tèt  mangeable, 
on  fait  traîner  ces  animaux  dans  les  rues  par  des  Chevaux. 

^  La  Jiaie  boudée  a  son  dos  tacheté  de  noir  et  de  blanc  et  parsemé 
d'aiguillons  recourbés  ;  c'est  celle  qui  garnit  le  plus  souyent  nos  mar- 
chés; elle  atteint  jusqu'à  douze  pieds  de  longueur. 
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La  Baie  blanche  a  le  dos  dépourvu  d'aiguillons ,  et  n^en  possède  que 
sur  la  queue  ;  c'est  la  plus  estimée  ;  elle  acquiert  encore  un  plus  grand 
développement  que  la  précédente.  On  en  a  péché  qui  pesaient  plus  de 
trois  cents  livres.  On  la  sale  dans  quelques  contrées ,  et  son  foie  donne 
une  grande  quantité  d'huile. 

Les  TORPILLES  se  reconnaissent  à  leur  corps  subcirculaire  et  lisse , 
et  à  leur  queue  qui  est  grosse  et  charnue. 

Un  des  plus  étonnants  phénomènes  qui  puissent  se  produire  parmi  les 
animaux,  est  sans  aucun  doute  la  faculté  que  possèdent  les  Torpilles, 
de  dégager  du  fluide  électrique  et  de  frapper  leur  proie  ou  leurs  enne- 
mis à  distance,  avec  la  rapidité  de  la  foudre  :  c'est  de  là  qu'est  pro- 
venu le  nom  de  Narkê  que  leur  donnaient  les  Grecs ,  et  celui  de  Tor» 
pedo  qui  leur  avait  été  imposé  par  les  Latins,  expressions  qui  signifient 
également  la  torpeur  et  l'engourdissement. 

Résidant  parmi  les  mers  qui  baignent  les  contrées  qui  furent  le  prin- 
cipal berceau  des  sciences  et  des  lettres,  ces  Poissons  par  leur  extraor- 
dinaire propriété  s'attirèrent  l'attention  des  observateurs  de  tous  Ie9 
siècles ,  et  nous  allons  tracer  l'histoire  abrégée  de  la  marche  de  nos 
connaissances  relativement  à  leurs  mœurs  et  à  leurs  phénomènes  élec- 
triques. 

Les  premières  notions  sur  les  phénomènes  galvaniques  de  ces  Pois- 
sons remontent  à  Tépoque  de  Platon  ;  celui  ci  fait  dire  à  Tun  des  iotet'-» 
locuteurs  de  ses  dialogues  •*  «Tu  m'as  étourdi  partes  objections  comme 
la  Torpille ,  poisson  de  mer  aplati ,  étourdit  ceux  qiii  la  touchent.  » 
Aristote,  au  vaste  génie  de  qui  rien  n'échappait,  connut  aussi  cette  ex- 
traordinaire faculté  ;  et  il  dit  que ,  lorsque  les  Torpilles  veulent  prendre 
quelques  Poissons ,  elles  se  cachent  dans  le  sable  ou  le  limon  et  qu'elles 
engourdissent  et  saisissent  après  tons  ceux  qui  passent  4iu-dessus  de 
Tendroit  qui  les  recèle. 

Les  savants  et  les  littérateurs  de  l'époque  romaine  ne  manquèrent 
pas  de  célébrer  la  Torpille  ;  mais  au  lieu  d'ajouter  à  son  histoire  quel- 
ques observations  nouvelles,  ils  secontentèrent  de  répéter  ce  qu'avaient 
dit  les  Grecs  et  d'en  augmenter  le  merveilleux  :  tels  furent  principtle- 
ment  Piutarque ,  Pline ,  Oppien  et  Athénée. 

Cependant,  quoique  l'antiquité  eût  été  frappée  parle  phénomène 
produit  par  les  TorpiOes ,  les  découvertes  positives  soit  relativement 
à  la  structure  de  ces  Poissons,  soit  sur  la  nature  du  fluide  qu'ils  produi- 
sent n'eurent  lieu  que  dans  les  temps  modernes.  L'analomie  de  ces 
animaux  dut  principalement  ses  progrès  à  Rédi,  BoreUi,  Sténou, 
J.  HuBter,  Geoffroy,  deBlainville  et  Tiedemann  qui  s*en  ooeMpèrent  suc- 
cessivement. Les  effets  du  fluide  qu'émettent  le^  Torpilles  et  la  nature 
de  cet  agent  furent  aussi  étudiés  par  Bédi ,  et  surtout  par  Rsmpfer, 
Réaumur,  puis  par  Walsh,  J.  Priôgle,  Ingentaruss,  Cavendish»  Spal- 
lanzani,  Galvani,  Âldini,  Volta,  enfin  par  Humboldt  et  Gay-Lussac, 
et  tout  dernièrement  par  Matteuoci. 

L'appareil  préducteurâerélectridtéestfortnéde.d^iixma8ses  presque 
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orbicolairei  aplaties ,  situées  derrière  la  tète  et  couverlea ,  tn  dessus  et 
en  dessous ,  par  la  peau.  Il  est  composé  d'environ  mille  petite  prismes 
de  quatre  à  six  pans ,  et  dont  la  réunion  ressemble  aux  gâteaux  des 
Abeilles.  Ces  prismes  sont  subdivisés  par  de  petits  diaphragows  mem- 
braneux ,  horizontaux,  dont  le  nombre  varie  de  cent  cinquante  à  deox 
cents ,  selon  Tâge ,  et  dans  Tintervalle  desquels  se  trouve  un  fluide  gé- 
latineux ou  albumineux  ;  ces  cloisons  se  tiennent  par  des  fibres.  Cet 
appareil  reçoit  des  artères  et  des  veines  qui  s'y  répandent  en  fennaot 
des  réseaux  très-fins.  Les  nerfs  qui  s'y  distribuent  sont,  selon  de  Blain- 
ville  et  Tiedemann ,  des  rameaux  branchiaux  de  la  paire  vagiK  qui 
sont  extrêmement  volumineux ,  et  des  divisions  de  la  cinqniènie  paire; 
ces  nerfs  pénètrent  dans  les  prismes  et  se  divisent  en  filète  qui  se  per- 
dent dans  les  membranes  qui  en  occupent  l'intérieur.  (  PL  18.) 

Dans  les  âges  modernes ,  Rédi  fat  le  premier  qui  chercha ,  À  Vùde 
d'expériences^  à  augmenter  le  domaine  de  nos  connaissances  rela- 
tivement au  phénomène  extraordinaire  produit  par  les  Torpilles.  H 
constata  que  le  fluide  dégagé  par  ces  Poissons ,  pouvait  se  propager  à 
Faide  de  corps  conducteurs,  et ,  à  Tappuide  cette  assertion ,  il  raconte 
que  les  pécheurs ,  en  maniant  leurs  filets  remplis  de  Torpilles  «  éprou- 
vaient parfois  des  secousses.  Réaumur,  qui  marcha  dans  la  même  voie 
que  l'expérimentateur  italien ,  eut  aussi  l'oecasion  de  eonstalier  que  la 
commotion  produite  par  ces  animaux  se  transmetudt  à  l'aide  de  dif- 
férents corps,  car,  en  touchant  Tun  d*eux  avec  sa  canne,  il  éproovi 
.une  faible  secousse.  En  outre ,  ce  savant  reconnut  que  la  force  de  celle- 
ci  était  parfois  telle  qu'elle  suffisait  pour  tuer  des  Canards  >  es  qu'il 
opéra  en  renfermant  un  de  ces  oiseaux  dans  un  vase  qui  conlenaît  une 
Torpille. 

Un  demi-siècle  après  les  essais  du  savant  académicien  français, 
Walsh  se  transporta  exprès  à  la  Rochelle  pour  se  Tivrer  à  des  expériences 
sur  ces  intéressants  aniaiaux  ;  par  ceUes«ci ,  qui  furent  hitts  devant 
Tacadémie  de  cette  ville ,  il  démontra  le  premier  que  te  fluide  qui 
émane  des  Torpilles  est  identique  avec  le  fluide  électrique  ^  et  pour 
le  prouver ,  il  donna  même  des  commotions,  à  l'aide  d'une  de  ces  raies, 
à  une  chaine  formée  de  huit  personnes. 

En  outre,  Walsh  prouva  que  le  fluide  électrique ,  émis  par  ces  ani- 
maux ,  se  transmettait  à  distance ,  à  l'aide  des  corps  conducteurs,  et  il 
ressentit  même  de  fortes  secousses  en  appliquant,  d'une  maift,  one 
branche  en  fer  sur  un  des  côtés  d'une  Torpille ,  tendis  que  son  autre 
main  éteit  dans  Teéni  »  à  quelque  distence. 

Galvani  confirma  les  découvertes  de  l'observateur  anglais ,  en  faisant 
entrer  en  convulsion  des  cuisses  de  Grenouilles ,  par  leur  contect  avec 
le  dos  des  Torpilles ,  et  on  lui  attribue  la  gloire  d'avoir  aperçu  le  pn- 
mier,àraidedVin microscope,  l'étincelle  électrique  que  produisent 
ces  Poissons  en  donnant  des  comtnotions  ;  mais  il  paraît  qu'avant  loi, 
d'autres  avaient  fait  mention  de  cette  particularite.  Celle*oi  «  été  con- 
statée de  nouveau^  il  y 4 quatre  ans,  par  M.  Linari»  etoepbyâcien 
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put  obtenir,  d'une  noie  Torpille,  J08f|u*à  dix  étincelles  très-bril- 
lantes. 

Cependant  Spallanzani,  Humboldt  et  Gay-Lussao,  ne  purent  aperce- 
voir cette  étincelle ,  et  ces  deux  derniers  savants ,  malgré  les  assertions 
de  Rédi  et  de  Réaumur ,  disent  que  dans  leurs  expériences  Teau  et  les 
corps  métalliques  seuls  n'ont  point  propagé  le  fluide  électrique ,  et  que 
Faction  de  celui-ci,  n'était  ressentie  que  lorsqu'il  y  avait  contact  im- 
médiat de  nos  organes  avec  ces  Poissons;  ils  constatèrent,  en  outre , 
que  c'était  principalement  quand  on  touchait  en  même  temps  la  face 
supérieure  de  leur  appareil  par  une  main,  et  sa  région  inférieure  par 
l'autre,  que  la  commodon  était  plus  violente  dans  les  deux  bras. 

Enfin ,  M.  Alatteucci ,  tout  dernièrement ,  dans  des  expériences  faites 
avec  précision ,  a  reconnu  que  quand  les  Torpilles  ne  se  déchargent 
pas ,  elles  ne  donnent  aucun  indice  d'électricité ,  soit  au  galvanomètre , 
soit  au  condensateur  ;  et,  qu'en  outre,  Tintensité  de  leur  commotion 
diminue  en  réduisant  le  nombre  de  filets  nerveux  qui  vont  à  Torgane 
électrique.  Ce  savant  ajoute  que ,  dans  l'acte  de  la  décharge  le  courant 
galvanique  est  constamment  dirigé  du  dos  au  ventre ,  et  que ,  lorsque 
ces  Poissons  ont  cessé  de  prodtûre  du  fluide ,  on  obtient  encore  des 
dédiarges  électriques' d^one  force  plus  considérable  qu'à  l'ordinaire, 
en  mettant  le  cerveau  à  découvert. 

Ces  faits,  et  surtout  ce  dernier ,  suffisent,  selon  M.  Matteucci ,  pour 
prouver  que  l'électricité  des  Torpilles  ne  se  produit  pas  dans  les  or- 
ganes qu'elles  ont  de  chaque  cAté  do  corps,  mais  que  le  courant  re- 
çoit du  cerveau  la  direction ,  et  que  dans  l'appareil  à  prismes  poly- 
gones ,  le  fluide  impondérable  n'est  que  condensé  comme  dans  une 
bouteille  de  Leyde.  Les  expériences  de  Todd  viennent  à  l'appui  de 
cette  opinion ,  puisque  celui-ci  remarqua  qu'en  détruisant  le  cervemi 
des  Poissons  électriques,  on  anéantissait  immédiatement  chez  eox  la 
faculté  de  donner  des  commotions. 

Lalecmre  d'Athénée  apprend.que  les  anciens  faisaient  usage  de  la 
'chair des  Torpilles,  et  qu'ils  la  considéraient  comme  d\m  bon  goût;, 
mais  ai^ourdîiui ,  on  xfe  porte  ploa  le  mé«le  jugement  sur  celle-ci ,  car 
Ton  s'accorde  à  dire  qu^elle  sent  la  vase,  et ,  dai)â  certains  pays ,  elle 
passe  même  pour  malsaine }  cependant  on  la  vend  habituellement  dan^ 
quelques  marchés  de  l'Itakep 

La  faculté  engourdisamte  delà  Torpille  fuVprobaUementia  sonrte 
de  la  puissance  que  les  médecins  grecs  eitaralNis  lui^  prêtaient  contre 
quelques  assolions  ;  tels  furent  Hippocrate  qui  la  conseillait  dans  l'by- 
dropisie;  Dioscofîdei  Galien  et  A^ieeime,  qài  la  citpyaient  ^cace 
contre  les  rhumatismes ,  et  une  foule  d'autres  qui  propagèrent  ces  er- 
nurs  depuis  longtemps  reeonopes ,  et  que  nous  ne  répétons  que  pour 
compléter  l'historiquA  de  la  science. 

De  nos  joors  encore,  les  voyageur* rapportent  que  tes  Abyssins  trai- 
tent leslièyros  «i  «ppli(|Mit  des  Torpiltai  fur  t^ui  lee  memhres  du 
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malade  et  en  lai  faisant  éprouver  des  commotions.  Ce  pitMSédé ,  très- 
douloureux,  est,  dit-on ,  réellement  fébrifuge. 

La  Torpille  ordinaire  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  ainsi  que 
dans  la  région  de  TOcéan  4)ui  baigne  les  rivages  de  l'Europe ,  et  on  la 
découvre  aussi  en  beaucoup  d'autres  lieux.  Elle  se  platt  prindpalenient 
dans  les  fonds  vaseux  ou  sablonneux,  et  Ton  dit  même  qu'elle  se  cache 
parfois  dans  le  sable  abandonné  sur  le  rivage  par  la  mer.  Cette  Tor- 
pille parvient  à  un  volume  assez  considérable  ;  on  en  a  rencontré  des 
individus  qui  avaient  quatre  pieds  de  longueur  sur  deux  et  ^mi  de 
lAfge ,  et  qui  pesaient  à  peu  près  soixante  livres.  Elle  a  le  dos  d*iiii 
n)uge  jaunâtre  avec  cinq  grandes  taches  arrondies,  d'un  bleu  d'axor 
et  entourées  d'un  grand  cercle  brunâtre  ;  c'est  sur  elle  que  les  obser- 
"vateurs  ont  fait  principalement  leurs  expériences. 

La  Torpille  de  Galvani ,  se  rencontre  dans  les  profondeurs  va- 
seuses de  la  Méditerranée;  elle  acquiert  un  demi-mètre  de  largeur, 
son  corps  est  roux  en  dessus  sans  aucune  tache ,  et  seulement  bordé 
de  noir  (PI.  18  ).  Cette  espèce  que  M.  Risso  a  consacrée  à  perpétuer  la 
mémoire  de  Galvanî ,  dégage  plus  d'électricité  que  les  autres. 

Les  EHtNAs  offrent  un  museau  court ,  large  et  arrondi ,  et  fonnent 
le  chatnon  qui  lie  les  Torpilles  au  sous-genre  suivant. 

Les  RHiNOBATEs  ont  le  corps  alongé ,  les  nageoires  pectorales  peu 
larges  et  une  queue  grosse  et  charnue. 

Ces  Poissons ,  par  leur  forme  générale  ,  lient  les  Raies  aux  Squales, 
ce  que  les  anciens  semblent  avoir  entrevu ,  car  ils  les  croyaient  le  pro- 
duit de  Tunton  adultérine  de  deux  de  ces  animaux,  d'une  Raie  propre- 
ment dite  et  du  Squale  Ange.  Le  nom  que  les  Grecs  leur  donnaient 
rappelle  même  cette  particularité.  On  en  trouve  dans  la  Mcdîtemiiée 
ainsi  que  parmi  les  mers  qui  baignent  rÂmérique. 

SCXS8.  Pristis.  Forme  alongée;  museau  excessivement  Vong, 
mince  ,  armé  d'épines  osseuses  fortes. . 

La  Scie  commune  que  Ton  nomme  »issi  Raie-Scie  à  cause  de  ses 
rapports  organiques  avec  les  dernières  espèces  du  genre  précédent ,  se 
trouve  abondamment  dans  toutes  les  mers  ;  sa  taHIe  ne  dépasse  pas 
vingt  pieds.  C'est  à  la  forme  de  son  museau  aplati  en  lame  et  armé  d'os 
solides  qu'elle  doit  son  nom.  Cet  animal  combat  courageusement  les 
plus  gros  Cétacés ,  et  souvent  triomphe  de  leurs  forces  énormes.  Sa 
chair  est  mauvaise  ;  la  nécessité  peut  seule  forcer  à  la  manger.  Ce 
Poisson  est jrévéré  par  quelques  nègres  d'Afrique. 

AXGSS.  Squatina.  Corps  large  et  déprimé.  Télé  arrondie  ;  boudie 
placée  à  l'extrémité  du  museau.  Pectorales  très-grandes.  —  On  ne  con- 
naît que  trois  espèces  de  ce  genre,  dont  le  nom  vient  du  développement 
de  leurs  nageoires,  que  l'om.a  comparées  à  des  aijes.  Deux  d'entre  elles 
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se  troufent  sur  nos  eôtes,  et  la  troisième  habite  les  mers  de  rAmériqae 
septentrionale. 

SQITAUBS.  Squalxu.  Corps  alongé  sub-normal.  Pectorales  propor- 
tionnées; yeux  et  ouïes  placés  sur  les  côtés  de  la  tête. — Les  géologues 
découvrent  dans  les  diverses  couches  du  sol  une  grande  Tariété  de 
dents  de  Poissons  de  ce  genre  ;  il  en  est  parmi  elles  qui ,  par  leur  forme, 
s^éloignent  de  la  configuration  de  celles  de  presque  toutes  les  espèces 
actuelles ,  et  qui  rappellent  une  Sangsue  contractée ,  ce  sont  elles  que 
Pon  désigne  sous  le  nom  de  P<Uais  de  Poissons.  Âgassiz,  après  de  lon« 
gués  recherches,  est  parvenu  à  établir  que  ces  dents  anormales  appar- 
tiennent à  une  section  de  Squales  qu'il  a  nommés  Cestracions ,  qui 
commence  en  même  tempe  que  les  couches  de  transition ,  et  se  conti- 
nue dans  toutes  les  formations  jusqu'aux  premiers  dépOts  de  la  série 
tertiaire.  Celle-ci  n'offre  plus  qu'un  représentant  dans  nos  mers  ac- 
tuelles ,  le  Squale  du  port  Jackson. 

Ce  savant  admet  en  outre,  dansée  genre,  deux  autres  divisions; 
Tune ,  qu'il  appelle  les  Hybodons ,  apparaît  vers  la  formation  houillère 
et  disparaît  à  la  craie  ;  l'autre ,  qu'il  nomme  les  Squalotdes  ou  Squales 
vrais ,  commence  à  la  formation  de  la  craie  et  trayerse  toute  la  pé^ 
rtode  tertiaire  pour  se  continuer  dans  la  création  actuelle. 

Les  Squales  se  trouvent  aujourd'hui  répandus  dans  toutes  les  mers. 
Leur  peau  est  généralement  rugueuse;  leurs  os  de  Tépaule  sont  suspen- 
dus dans  les  chairs  et  ne  s'articulent  ni  avec  la  tête ,  ni  avee  la  colonne 
vertébrale.  Ils  sont  extrêmement  voraces,  et  leur  tube  digestif  qui  n'est 
pas  plus  long  que  le  cor[)s ,  se  termine  par  un  intestin  fort  gros  à  Tin- 
térieur  duquel  se  trouve  une  lame  disposée  en  spirale ,  de  manière  que 
celui-ci  ressemble  exactement  à  une  vis  d'Archimède  (PI.  17). 

Les  mâles  portent  des  appendices  robustes  pr.ès  des  nageoires  ven- 
trales ,  et  ceux-ci  qui  se  terminent  parfois  par  un  crochet  osseux ,  sont 
considérés  par  quelques  naturalistes  comme  destinés  à  saisir*la  femelle 
durant  l'accouplement  qui  a  lieu  chez  ces  animaux.  Les  femelles  ont  des 
oviductes  bien  organisés  y  qui  se  dilatent  parfois  à  leur  extrémité  et 
forment  une  espèce  d  utérus  où  les  œufs  éclosent ,  de  manière  que  les 
petits  sortent  vivants.  Les  œufs  qui  ne  subissent  point  cette  incubation 
intérieure  et  qui  se  trouvent  émis  au  dehors ,  sont  revêtus  d'une  en- 
veloppe cornée  dont  les  angles  se  prolongent  en  cordons  alongés. 

Ce  groupe  contient  un  fort  grand  nembre  d'espèces  que  Ton  a  répar- 
ties dans  des  sous-genres  assez  roultipKés  parmi  lesquels  nous  citerons 
les  Aiguiliats,  les  Humantins ,  les  Pèlerins ,  lesTftequins ,  les  Marteaux, 
les  Milandrcs ,  les  Roussettes  et  les  Grisets ,  qui  sont  les  plut  typiques. 

Les  AIGUILLAT*  sc  reconnaissent  à  une  foVte  épine  qu^ils  portent 
en  avant  de  chacune  de  leurs  dorsales ,  particularité  à  laquelle  ils  doi* 
vent  leur  nom.  Ils  sont  pourvus  d'éventé  et  n'odrent  point  d'anale. 

On  vend  fréquemment  sur  nos  marchés  une  espèce  de  cette  division, 
dont  les  gens  pauvres  se  nourrissent. 
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Les  HiiMA^j  TINS  ft6  dteUngueot  de«  autres  sqaaiea  pw  leiict  i 
ramassées ,  par  lear  peau  hérissée ,  aiosi  qae  par  une  forte  épine  qui 
s'élève  au  milieu  de  chacune  de  leurs  dorsales ,  dont  la  seconde  est  â- 
tuée  au-dessus  de«  ventrales.  Il  s'en  troi^ve  parfois  sur  nos  eôta. 

Les  FBixnixs  «'isolent  facilement  des  autres  sous-^genres  pv  lem 
tentes  branchiales  qui  entourent  presque  tout  le  eoa  et  par  leors  éfealft. 

Ils  Yivent  dans  les  mers  du  Nord ,  et  se  trouvent  œpendaot  parfois 
jetés  sur  nos  côtes  par  les  tempêtes.  Ce  sont  les  géants  des  Sqoafe»;  ils 
atteignent  plus  de  trente  pieds  de  longueur,  mais  midgré  leur  grande 
taille,  ils  ne  paraissent  pas  être  aussi  voraces  que  la  plupart  de  leur? 
congénères ,  car  chez  eux  les  dents  sont  petites ,  coniques  et  sans  deo- 
teluree. 

Les  nEOLi?f«  ont  un  museau  proéminent;  ils  sont  dépoon-us 
d*évents  et  offirent  une  nageoire  anale  ;  leur  queue  est  fourchue.  Ces 
Poissons  se  font  en  outre  remarquer  par  leurs  dents  qui  sont  trandianles^ 
pointaies ,  le  plus  souvent  dentelées  sur  leufs  borda ,  et  qui  se  trouvent 
disposées  dans  la  l)ouche  sur  plusieurs  rangs. 

6n  rencontre  dans  divers  terrains  anciens ,  un  grand  nombre  de 
dents  de  Requin  qui  se  sont  parfaitement  conservées ,  à  cause  de  la 
densité  de  leur  ornait  ;  parmi  elles ,  11  en  est  qui  ont  des  dimensions 
considérablement  plus  fortes  que  celles  de  toutes  les  espèces  qui  existent 
aiûourd'hui  dans  nos  mers.  Eu  confrontant  ces  dents  antédiluviennes 
avec  celles  que  possèdent  nos  Squales  actuels,  et  en  calculant  quelle  de- 
vait être ,  par  rapport  à  leur  étendue  proportionnelle ,  Pouverture  de  la 
gueule  et  la  longueur  du  corps  des  anciens  Reqaius  desquels  elles  pro- 
viennent, 11.  iCIequet  dit  qu'il  en  est  qui  ont  dû  appartenir  à  des  indi- 
vidus de  soiKante-dix  neuf  ineds  de  long,  et  dont  la  gueule  devait  avoir 
au  moins  vingt  pieds  de  circonférence.  Tel  a  dû  être  celui  dont  une 
des  dents ,  qui  a  été  rencontrée  près  de  Dax ,  se  conserve  au  cabinet 
du  roi.  Le  Muséum  de  Rouen  possède  aussi  une  dent  d\m  de  ces  Re- 
quins colossaux  :  elle  a  trois  pouces  et  demi  dans  son  diamètre  trans- 
versal ,  un  pouce  d'épaisseur,  et  deux  pouces  et  demi  de  hauteur  dans 
la  paitie  couverte  d'émail.  Anjourdlmi  les  animaux  de  oe  groupe  sont 
répandus  dans  toutes  les  mers. 

Le  Requin  propretnent  dit,  dont  le  nom  provient  de  re^utVm  et  in- 
dique ta  terreur,  qu'il  inspire ,  est  très-répandu  dans  toutes  les  mecs» 
Il  parvient  à  d'assez  grandes  dimensions  et  acquiert  jusqu*jk  ving-ôoq 
ou  trente  pieds  de  longueur.  Mùller  assure  que  Ton  en  a  pris  qui  pe- 
saient quinze  cents  livres. 

Les  Requins  nagent  avec  une  grande  rapidité  »  et  Home ,  en  s'essayant 
à  scruter  leur  vitesse,  du  que  oelle-ci  est  tell#  chez  eux,  quIU  poivr- 
raient  faire  le  tour  du  globe  en  trente  semaiiies ,  eu  supposant  qu*iU 
ne  prissent  aucun  repos.  On  voit  m^me  parfois  de  ces  Squales  aûcov- 
pagner  des  navires  dans  de  longues  (QUiaéea  et  les  suivre  pendant  fisrt 
1  ongtem[)s,  quelle  que  soit  leur  vites^ç  ;  qi^  a9§ure  qu  il  ep  est  qui  i 
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ainsi  deTancien  continent  jusqu'en  Amérique,  en  faisant  même  mille 
circuits  autour  des  bâtiments  qu'ils  suivent. 

Les  cavités  nasales  des  Requins  sont  vastes;  aussi  Lacépède  consi- 
dère ces  Poissons  comme  ayant  le  sens  de  Tolfaction  fort  développé  ; 
il  pense  que  c'est  même  la  finesse  de  leur  odorat  qui  leur  permet  de 
sentir  les  nègres  de  plus  loin  que  les  blancs,  et  qui  faK  que  les  pre- 
miers deviennent  plus  souvent  leurs  victimes ,  lorsqu'ils  se  baignent  à 
la  mer. 

Ces  Poissons  ont  une  bouche  d'une  effrayante  dimension  $  son  ou-* 
verture ,  qui  est  placée  sous  le  museau ,  représente  un  arc  de  cercle ,  et 
quand  elle  est  béante ,  son  contour  égale  environ  le  tiers  de  la  lon- 
gueur de  ranimai ,  de  manière  que  chez  un  Requin  de  trente  pieds, 
elle  n'offre  guère  moins  de  dix  pieds  de  circonférence.  Dans  le  jeune 
âge ,  elle  n'est  armée  que  d'un  seul  rang  de  dents  ;  mais  chex  les  in- 
dividus adultes ,  on  en  compte  six  sur  tout  son  pourtour  :  ces  dents 
sont  mobiles  et  non  implantées  dans  des  alvéoles  ;  Témaii  qui  les  revêt 
est  d'un  beau  blanc  et  d'une  grande  dureté. 

Les  Requins ,  ainsi  que  leurs  congénères ,  par  leur  extrême  voracité 
et  leur  force ,  représentent ,  parmi  les  mers ,  la  tribu  des  mammiféiw 
carnassiers ,  et ,  comme  ceux-ci ,  ils  paraissent  appelés,  par  la  iagesse 
providentielle ,  soit  à  limiter  le  nombre  des  espèces  qui  habitent  le 
même  milieu  qu'eux,  soit  à  le  purger  des  cadavres  d'animaux  qai  en 
altéreraient  la  pureté. 

Ces  Squales  vivent  ordinairement  de  Thons,  de  Monm  et  de  plu- 
sieurs autres  Poissons,  ainsi  que  de  Phoques,  et,  à  défaut  d'une 
grosse  proie,  ils  se  contentent  de  Sèches  et  d'autres  mollusques.  Ils  se 
jettent  sur  tons  les  cadavres  qu'ils  rencontrent ,  et  quand  tout  atuve 
espèce  de  nourriture  leur  manque ,  les  Requins  se  battent  et  se  dévo-» 
rent  même  entre  eux.  Leur  voracité  est  telle ,  que  le  tumulte  d'un  corn- 
bat  naval  ne  les  effraye  nullement,  et,  ainsi  qu'on  l'a  observé,  il  ne  les 
empêche  pas  d'attendre,  à  la  superficie  des  flots,  les  cadavres  que  le 
sort  y  précipite. 

Ces  Squales  avalent  leur  proie  avec  une  telle  gloutonnerie ,  et  leurs 
voies  digestives  sont  si  amples ,  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver ,  à  leur 
intérieur ,  des  animaux  d'un  volume  considérable ,  et  même  des  hommes 
entiers.  Les  preuves  abondent  pour  constater  ce  dernier  fait.  Rondelet 
en  cite  des  exemples ,  et  Brunnich  rapp  ;rte  que,  pendant  son  séjour  à 
Marseille ,  on  tua ,  aux  environs  de  cette  ville ,  un  Requin ,  dans  Testo- 
mac  duquel  on  trouva  deux  Thons  et  un  homme  entier  avec  son  vête- 
ment. Bien  plus,  Mûller  eite  qu'auprès  de  l'tle  de  Sainte -Alarguerîte , 
on  prit  un  de  ces  Squales  d'un  volume  prodigienK ,  et  dont  le  ventre 
contenait  an  cheval  intact.  Ces  diverses  observations  s'expliquent  fa- 
cilement quand  on  songe  à  l'ampleur  de  la  bouche  de  ces  animaux  et 
qu'ils  peuvent  encore  dilater  Fouverture  de  celle-ci  au  besoin. 

C'est  presque  toujours  vers  le  commeneement  de  la  saisoii  cliaude 
qu'a  lieu  i'âccoupleiiejit  de$  Requinr ,  et  c'e^t  souvent  ainrès  des  combats 
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de  mâle  à  mâle ,  que  le  vainqueur  s'empare  de  la  femelle  et  s'applique 
contre  elle ,  à  l'aide  de  ses  appendices  abdominaux.  Les  œufs  éclosent 
dans  le  ventre  de  la  mère  et  les  petits  sont  émis  vivants. 

On  pèche  les  Requins  à  Thameçon  ,  en  fixant  celui-ci  an  bout  dune 
chaîne ,  après  Tavoir  masqué  avec  un  morceau  de  viande  ;  quelquefois 
aussi  on  les  harponne.  Mais  lorsqu'ils  sont  pris,  on  ne  s'en  approche 
jamais  qu'avec  précaution ,  de  peur  d'en  être  blessé. 

Malgré  Textrème  férocité  des  Squales  ,  on  assure  qu'il  y  a  des  nègres 
assez  audacieux  pour  aller  les  attaquer  à  la  nage  et  leur  peras  le  ven- 
ue. Cela  semble  se  confirmer  par  la  familiarité  que  Ton  sait  qu  ont  avec 
eux  les  naturels  des  Sandwich,  qui,  à  ce  que  rapporte  Dixon,  nagent 
sans  effroi  au  milieu  de  leurs  troupes. 

La  viande  de  ces  Squales  est  dure  et  coriace  ;  cependant  il  parait  qn  an- 
ciennement on  en  faisait  usage  ,  car ,  dans  Athénée ,  on  en  fait  lélogc. 
On  sait  qu'aujourd'hui  les  nègres  en  mangent.  Chez  les  Islandais ,  Ve 
\grd  de  ces  animaux  remplace  celui  du  Cochon-  Dans  quelques  villes 
des  rives  méditerranéennes  ,  la  chair  des  jeunes  Requins ,  que  l'on  re- 
tire de  l'intérieur  de  la  mère,  est  recherchée  ainsi  .que  le  ventre  des 
grands. 

Les  MARTEAix  offrent  une  tête  tronquée ,  aplatie ,  dirigée  transver- 
salement. Cet  organe  a  la  disposition  d'un  T,  et  forme  une  anomalie 
unique  dans  la  classe  des  Poissons  ;  les  yeux  «ont  situés  aux  deux  ex- 
trémités latérales. 

Le  Marteau  commun  tire  sa  dénomination  de  la  ressemblance  de  sa 
télé  avec  Tinstrument  employé  si  souvent  par  les  menuisiers.  On  Je 
nomme  aussi  Poisson  juif ,  à  cause  du  rapport  que  Ton  a  voulu  trouver 
entre  la  configuration  de  son  extrémité  antérieure  et  celle  de  certaines 
coiffures  hébraïques.  Cet  animal  est  considéré  comme  très-vorace;  on 
le  redoute  autant  que  le  Requin  dans  différents  pays;  sa  chair  est  inau^ 
vaise ,  mais  quelques  matelots  la  mangent  et  prétendent  gu'ef/e  reveiJJe 
les  désirs  de  l'amour.  Le  Marteau  acquiert  jusqu'à  douze  pieds  de  lon- 
gueur; sa  teinte  est  brune;  il  est  répandu  partout. 

Les  MiLAxoiiEs  ont  une  forme  qui  se  rapproche  de  celle  des  Re- 
quins ,  mais  ils  différent  de  ceux-ci  eu  ce  qu'ils  possèdent  des  évents. 
Ils  offrent  deux  dorsales.  On  rencontre  une  espèce  de  cette  division 
dans  nos  mers. 

Les  ROLSSET TES  ont  le  museau  court  et  leurs  narines ,  qui  sont  con- 
tournées ,  offrent  un  sillon  qui  s'étend  jusqu'à  la  bouche.  Leurs  dents 
ont  une  pointe  au  milieu  et  deux  petites  sur  les  côtés ,  et  leur  caudale 
est  non  fourchue  et  tronquée.  Tous  ces  Squales  présentent  des  éveiits; 
plusieurs  viennent  dans  nos  mers. 

La  grande  Roussette  se  pèche  près  de  nos  rivages;  elle  offre  une 
peau  jaunâtre  parsemée  de  nombreuses  taches.  On  la  mange  rarement, 
et  son  foie  passe  pour  être  vénéneux.  C'est  sa  peau  desséchée  que  les 
tourneurs  emploient  pour  polir  le  bois  et  l'ivoire  et  que  Ton  conna/i 
60US  le  nom  de  peau  de  chien  de  mer  ou  de  chagrin* 


LesCHlsETS  M  font  remarquer  psmi  toos  ki  SqHftks,  parce  fa'U» 
ont  six  ouvertures  branchiales  et  une  seule  dorsale.  Nos  mer^  en  noiv- 
rîssent  plusieurs  espèces. 
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Corps  anguiUiforme  ;  nageoires  pectorales  et  pelviennes  en* 
tièrement  nulles.  Bouche  en  suçoir ,  ordfaiaireniant  circolaire. 

Ces  Poissons  ne  possèdent  que  des  nageoires  impaires.  Leur  sque- 
lette est  carlila  jfineux  ou  simplement  fibreux  ;  dans  les  espèces  dont 
Torganisation  est  plus  étcTée ,  telles  que  les  Lamproies ,  la  oolenae  ver- 
tébrale  est  extrémeraent  imparfeite ,  et  Cam»  la  compare  à  celle  d'un 
fœtus  humain  de  deux  mois  ;  au  lien  de  vertèèree  dîstnicles,  on  n'aper* 
çoit  qu'une  verge  eartilagfneuse  qui  contient  ds  l*albumfcie  à  demi  li- 
quide, et  n  nVxiste  point  de  oMes.  Bans  les  dernier»  groupe»,  oc  fettes 
sont  les  Ammocètes ,  comme  le  disent  Cuvier  et  Valendenne,  H  n*y  t 
même  phis  de  squelette  cartilagineux  ;  tontes  les  partiesde  ht  charpente 
demeurent  oonstamment  à  Fétat  nienbranenx,  et  sous  ce  rapport ,  ces 
poissons  ressemblent  p^cltM  à  des  vers  qn^ft  des  animaux  fwtébrés. 

Dans  cette  femiHe ,  les  offres  des  sens  salissent  une  dégradation 
fort  sensible  ;  les  uns,  et  tels  sont  les  yeux,  Unissent  même  parsteésn- 
tir  totalement  dans  les  diemiers  genres;  et  l'un  des  autres,  Tappa- 
reii  de  Tolfiaiction,  s'offre  avec  une  dnposîtion  tout  à  fait  hisolHe  dans 
le  type  des  animaux  vertdMrés.  Cet  appareil  est  iaapair,  et  -consiste  en 
une  petite  poche  située  sur  la  ligne  médiane ,  el  noyant  qn'un  seul  or^ 
flce  extérieur,  que  les  auteurs  ont  désigné  sous  le  nom  d'^vsn^^  en 
supposant  à  tort  que  cette  cavité  avaft  touyonr»  uno  oomnmnieation  avee 
la  boudie.  Dans  les  Lamproies ,  cette  poche  oiftwtive  se  termhnr  indubî* 
tablement  par  un  cul-de-sac,  comme  de  Rhrhivîle  s*en  est  assuré,  mais 
il  est  vrai  que  chez  les  Myxines  elle  s'onvre  aussi  dan»  la  gevge  par  un 
orifice  assez  large. 

La  bouche  des  Cyclostomes  offre  presque  constamment  hi  HsruMid'aner 
ventouse  circubire  ;  ses  lèvres  sont  molle»,  charnue» ,  renftnreées  par 
un  anneau  cartilagineux,  et  la  famgne,  quiestanttéededentehmSfSe 
meut  comme  une  sorte  de  piston.  C'est  cette  dfepositîoDde  Tappareil 
buccal  qui  permet  à  ces  Poissons  d'adhérer  fortement  aux  corps  ma» 
rîns  y  et  même  de  déchnrer  les  parties  charnues  de»  autre»  animaux. 

Le  canal  intesdual  est  droit ,  oaurt  et  oflîpe  une  val  nuls  spirale'.  Les 
branchies,  an  lieu  de  représenter  dés  espèce»  di»  peigne»,  coHune  cela 
a  lieu  chez  les  autres  Poissons ,  d'après  les  observations  de  Blochet  da 
Home ,,  forment  dès  sacs  véslcidenx  qur  reçoivent  feau  èFaid» d*un  ca- 
nal provenant  de  fat  booche,  et  le  fluide  est  ordfnaiiement  énés  k  Fex- 
térlenr  par  ptosienr»  trous  situés  sur  tes  cMs  da  hi  télé. 
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sept  oaTertores  branchiales  de  chaque  côté.  —  Ces  poissons  habitent  la 
mer,  ainsi  que  les  rivières  et  les  lacs.  La  tête  des  lÀmpnHes  offre  à  sa 
région  supérieure  Torifice  de  la  cavité  que  Ton  avait  considérée  comme 
un  évent ,  maïs  que  M.  Dumértl  pense  être  une  espèce  d'éprouvette  par 
laquelle  ces  animaux  distinguent  la  nature  de  Teau  où  ils  se  trouvent. 

Leur  bouche  est  armée  de  fortes  dents  et  de  tubercules  fort  durs;  la 
langue  présente  deux  rangées  longitudinales  de  petites  dénis ,  et  eBe 
peut  se  porter  en  avant  et  en  arrière  comme  un  piston ,  mécanisme  qui 
contribue  à  opérer  la  succion  par  laquelle  ces  Cydostomes  onirhabi- 
tude  de  se  fixer  aux  pierres  ou  aux  rochers  sous-marins ,  et  p«r  le 
moyen  de  laquelle  ils  attaquent  les  gros  Poissons,  et  parviennent  aies 
percer  et  à  les  dévorer.  Leur  bouche  en  agissant  comme  une  ventouse, 
a  même  une  telle  force ,  que  Carus  dit  que  Ton  a  parfois  retiré  de  l'eau 
de  grosses  Lamproies  qui  tenatentai^  elles  des  pierres  de  dix  à  dooze 
livres.  Dans  ces  poissons ,  Teau  parvient  aux  branchies  par  un  canal 
membraneux  paiîiculier  qui  est  placé  sous  Tossophage  et  perforé  de 
tioùs  latéraux. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  Ichtyologistes  n*ont  trouvé  que  des  Lamproies 
possédant  le  sexe  femelle ,  ce  qui  avait  ftit  penser  à  quelques  savants  • 
que  ces  poissons  pourraient  bien  être  herma^rodites  ;  mais  durant  ces 
dernières  années,  Besmoulins  et  M.  Magendie  ont  cru  reoonnaltra 
des  mâles ,  et  ils  les  ont  décrits  dans  la  plus  grande  espèce  de  ce  genre. 

La  grande  Lamproie  est  répandue  dans  presque  toutes  les  mers,  eC 
à  certaines  époques,  elle  remonte  les  fleuves;  elle  se  reconnaît  à  sa 
taille  qui  acquiert  jusqu'à  trois  pieds  de  longueur  et  à  la  coloration  de 
son  corps  qui  est  marbré  de  brun  sur  un  fond  jaune  verdâtre.  Sa  nour- 
riture oonsbte  ordinairement  en  vers  marins ,  en  petits  poissons ,  ainsi 
qu'en  lambeaux  de  cadavres.  C'est  au  printemps  que  cette  espèœ  ttm, 
et  c'est  alors  qu'en  Europe ,  elle  s'avance  dans  les  fleuves  pour  confier 
ses  œufs  à  leurs  eaux  (PI.  âO ). 

La  grande  Lamproie  habitant  aussi  la  Méditerranée ,  n'a  probable- 
ment pas  échappé  aux  observateurs  romains,  et  Ton  croit  la  reconnaître 
dans  quelques  passages  de  leurs  écrits. 

Ce  qui  est  au  moins  certain ,  c'est  que  cet  excellent  poisson  fait  les 
délices  des  tables,  en  Europe ,  depuis  fort  longtemps.  Au  XHI* siècle  » 
il  était  déjà  fort  recherdié  en  Angleterre  et  en  France,  et  il  est  probable 
qu'au  XIY*  on  en  consommait  beaucoup  dans  ce  dernier  royaume, 
puisqu'il  existait  des  marchands  qui  n'apportaient  à  Paris  que  des 
Lamproies^  comme  cela  est  constaté  par  une  ordonnance  du  roi  Jean , 
qui  défend  aux  détaillants  de  se  rendre  au-devant  d'eux  pour  les  ac- 
caparer. 

En  Italie ,  au  XVI*  siècle ,  ces  animaux  étaient  l'objet  d'un  bien  ex- 
traordinaire engouement;  Paul  Jove,  dans  son  poème  sur  l'Ichtyo- 
logie, dit  qu'il  a  vu  les  grands  seigneurs  de  Rome ,  payer  des  Lam- 
proies jusqu'à  dix  pièces  d'or,  et  d'autres  écrivains  reprodiént  aux 
princes  de  ce  pays  et  aux  papes,  leurs  prodigalités  à  Tégard  decespois* 
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sons  exquis.  En  1600 ,  on  les  vendait  jusqu^a  vingt  pièces  d'or  dans  les 
marchés  de  la  ville  que  nous  venons  de. citer,  et  dans  celle-ci,  on  les 
apprêtait  avec  un  luxe  extraordinaire ,  en  les  faisant  cuire  avec  du  vin 
de  Chypre ,  après  leur  avoir  placé  une  muscade  dans  la  bouche  et  des 
clous  de  girofle  dans  les  ouvertures  des  branchies. 

En  France ,  et  surtout  en  Angleterre  ,  on  mange  toujours  avec  plai- 
sir la  chair  de  ces  Cyclostomes,  qui  est  grasse,  molle  et  savoureuse , 
mais  un  peu  difficile  à  digérer.  Cependant  beaucoup  de  médecins  Font 
condamnée  comme  une  nourriture  vénéneuse,  et  Ton  a  même  été  jus- 
qu'à Taccuser  d'avoir  causé  la  mort  du  roi  d'Angleterre,  Henri  I ,  qui 
eut  lieu  après  un  repas  dans  lequel  il  s'était  copieusement  régalé  avec 
ce  Poisson. 

La  Lamproie  de  rivière ,  qui  abonde  dans  la  Seine  et  n'a  guèrt 
que  quinze  à  dix-huit  pouces  de  longueur,  est  d'un  gris  bleuAtre;  elle 
est  recherchée  pour  les  tables ,  et  sert  d'appât. 

Le  Sticet ,  qui  a  sept  on  huit  pouces  de  long ,  apparaît  dans  la  Seine 
en  même  tempe  que  les  Aloses  auxquelles  il  s'attache ,  et  dont  il  soutire 
le  sang. 

GA8TB.08BAVCBBS.  Ckuirobranehus.  Sept  ouvertures  bran- 
chiales de  chaque  côté.  Bouche  tronquée ,  dentée ,  arrondie ,  environ- 
née de  barbillons.  «—  Ce  genre ,  auquel  M.  Duméril  a  donné  le  nom 
û^Heptatrême  (qui  a  sept  trous) ,  pour  rappeler  le  nombre  d'ouver- 
tures branchiales  que  Ton  observe  de  chaque  côté,  n'est  formé  que  par 
une  espèce  des  mers  du  Sud. 


KOCXBTSB.  AmtnocfBtes,  Sept  ouvertures  branchiales  de  cha- 
que côté  ;  bouche  demi-circulaire ,  édentée ,  sans  barbillons. — Ce  genre 
réunit  des  animaux  dont  les  mœurs  sont  analogues  à  celles  des  vers. 
On  les  trouve  enfouis  dans  la  vase  des  ruisseaux  et  des  rivières.  Ces 
poissons  sont  vulgairement  appelés  Aveugles  ou  Sept-mlê,  selon  les 
pays,  et  selon  que  Tony  considère  l'absence  réelle  des  organes  visuels, 
ou  que  l'on  prend  pour  des  yeux  les  ouvertures  des  branchies.  Leur 
lèvre  n'éUint  que  demi-circulaire,  et  ne  recouvrant  que  le  dessous  de 
la  bouche,  la  forme  de  celle-ci  ne  leur  permet  pas  de  se  fixer  sur  les 
eorps  comme  le  font  les  Lamproies. 

VAmtnoeête  rouge  a  été  récemment  découverte  à  Rouen;  sa  lon- 
gueur est  de  six  pouces ,  sa  coloration  celle  du  sang.  (  PL  SO.) 

Vjimmoeéte  tampriUon,  qui  a  les  mêmes  dimensions,  est  verte 
sur  le  dos ,  blanche  sous  le  ventre  ;  elle  est  d'un  goût  agréable  ;  mais 
son  aspect  vermiforme  dégoûte  les  personnes  délicates.  Aussi  les  pê« 
cheurs  s'en  servent-ils  souvent  comme  appât. 

MIJUJNXS.  Myxhie.  Yeux  nuls;  bouche  circulaire,  entourée  de, 

barbillons;  deux  trous  branchiaux  seulement,  situés  sous  le  ventre. — 

La  disposition  de  la  bouche  qui,  an  premier  abord  »  parait  composée 
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de  pièces  latérales ,  fit  placer  inattentiveraent  ce  genre  dans  les  Vers  mr 
Lmnee;  mais  Bloch ,  après  Tavoir  étudié ,  lui  assigna  son  ranç  n^ 
la  classe  des  Poissons.  ^  '^^ 

La  Myxinegïutineuse,  qui  est  la  plus  anciennement  cormue  et 
bleue  :  ses  flancs  sont  rouges  et  son  ventre  blanc;  elle  a  lookis  d  on 
pied  de  longueur.  Sa  peau  sécrèïe  une  si  abondante  nnrenîtê  auén 
un  moment  leau  d'un  baquet  devient  filante.  Cet  animal  aÀiérc  aux 
gros  Poissons  à  l'aide  de  sa boucbc ,  et  lenr  suce  le  sang  pour  se» 
uonrnr  ;  on  assure  même  quil  s'introduit  dans  leurs  intestins,  n  cmi! 
ce  fut  ce  qui  contribua  à  égarer  Linnée. 
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